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LE  B(EUF,  LE  VEAO,  LA  VACHE,  U  G£NISSE,  L'AOROCHS 


âtude  de  Zoologie  mystique 


Au  poiot  de  vue  de  ses  qualit^s,  de  sa  domesticită,  de  sa  force,  de 
son  apiitude  au  travail,  de  sa  patience  sous  le  joug,  le  taureau  peut 
etre  place  en  premifere  ligne  parmi  Ies  animaux  Ies  plus  utiles  ă 
rhomme.  Nous  faisons  abstraction  ici  du  taureau  dont  Ies  flctions 
du  Moyen-Age  ont  peupI6  des  regions  lointaines  et  d*autant  plus 
merveilleuses  aux  yeux  de  ses  naturalistes  qu*elles  leur  ^talent 
inconnues,  tel  par  exemple  que  le  taureau  indomptable  auquel 
r  «  Ymage  dou  monde  »  attribue  un  pelage  bleu  et  des  cornes  mo- 
biles  qu'il  dresse  et  qu'il  incline  k  sa  volontâ  : 

c  Si  sont  torel  qui  tot  blou  sont 

c  Et  grosse  teste  et  bouce  ont 

c  Si  large,  que  la  fendeore 

c  De  Tune  oreille  k  l^autre  dure, 

c  Coraes  qui  environ  lui  remuet  : 

c  Quant  prise  est,  donter  ne  la  puet  ^  » 

L'animal  qui  va  nous  occuper  est  le  taureau  commun  d*Europe, 
qu'oQ  trouve  âgalement  en  Syrie  et  dans  Ies  râgions  d'alentour. 

Chezles  Hebreux,  le  taureau  ătait  classe  parmi  Ies  animaux  purs 
et  comptait,  k  ce  titre,  parmi  Ies  victimes  lăgales  dâsignăes  k  leurs 

^  Petr.  de  AUiac.  ms.  L'Ymage  dou  monde,  (Bibi.  naţionale.)  Chap.  des  serpens 
dTYnde. 

l**  liTraison.  —  Jjlnvier-Mârs  1880.  t 
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sacrifices.  Les  Septante  s'accordent  avec  la  Vulgate  pour  entendre 
indistinctement  le  m6me  mammif^re  sous  les  noms  de  taureau  et 
de  boeuf,  comprenant  sous  cette  denomination  generique  plut6t  Tes- 
pece  que  la  qualită  ou  Ie  sexe  de  ranlmal.  Du  reste,  comme  ii  est 
ătabli  qu'on  ne  comptait  guere  que  des  taureauxen  Jud6e,  les  prin- 
cipales  assimilations  mystiques  de  ceux-ci  s'appliquent  aussi  6gale- 
ment,  et  sauf  quelques  exceptions  de  detail,  au  boeuf,  au  veau,  ă  la 
vache  et  k  la  gănisse. 

Les  commentaires  des  livres  sacres  prâtent  au  taureau  plusieurs 
allusions  : 

I.  Selon  le  sens  anagogique^  c'est  une  flgure  de  Jesus-Chrîst,  mon- 
tr6  dans  quelques  uns  de  ses  caractferes. 

II.  Selon  le  sens  alldgorique,  ii  fait  allusîon  : 
1**  Au  peuple  juif  en  general ; 

2**  Aux  patriarches  et  aux  pferes  de  TAncien  Testament ; 

3^  Aux  justes,  aux  membres  du  sacerdoce  et  aux  vierges ; 

4^  Aux  douze  apâtres  ; 

5*"  A  la  jeunesse,  independanto,  livree  âde  violentes  exeitations  ; 
aux  oppresseurs,  aux  puissants,  despotiques  et  orgueilleux,  en  un 
mot  &  tout  ce  qui  emporte,  parmi  la  race  des  pecheurs,  une  idee 
d'arrogance  et  de  violente  agression. 

III.  Selon  le  sens  tropologique ^  le  taureau  et  le  boeuf  repondent : 
Pris  en  bonne  part,  aux  saintes  pensees  ;  aux  travaux  du  saint 

ministere  ;  &  la  chastete  et  &  la  continence  cbretiennes. 

En  mauvaise  part,  â  Torgueil,  ă  Tindependance,  a  la  fougue,  a  Ia 
r^bellion,  &  Temportement  des  passions  ignominieuses. 

SENS  ANAGOGIQUE. 

Pris  ă  son  bon  point  de  vue  et  selon  Vordre  anagogique.  Ie  tau- 
reau, cbef  et  conducteur  du  troupeau,  est^  dans  plusieurs  passages 
de  rficriture,  Tun  des  emblfemes  terrestres  de  Notre-Seigneur 
Jesus-Christ  \  d'abord  et  surtout,   k  raison  de  son  caractere  de 


*  S.  Brun.  Astens.,  de  Novo  Mundo.—  S.  Yvon.  Carnot.,  Sermo  de  Convenientia. 
—  c  Taunis,  Christus.  »  In  Genes,  49.  (Rab.  Maur.,  de  Univ,  VII,  8.)  —  Com- 
mentaires et  Expositions  sur  le  Deut^ron.,  33,  17.  —  Abulens,  in  Genes.  cap.  I, 
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victime  offerte  et  immol^e  pour  nous.  Le  boeuf  ou  le  veau  6tait  en 
effet  la  premiere  et  la  plus  importante  victime  design6e  dans  Ies 
Livres  sainls  pour  Ies  sacrifices. 

Le  taureau  furieux,  et  en  ce  cas  si  redoutable,  repr^sente  N.-S.  k 
Vetat  do  juge  irritâ ;  et,  selon  Ies  commentateurs,  on  peut  voir  alors 
dans  ses  cornes  une  sorte  d'allusion  â  la  croix.  Le  taureau,  disent- 
ils,  sevit  par  ses  cornes  :  ainsi,  par  la  vertu  de  la  croix,  J.-C. 
secouera-t-il  Ies  populations  de  la  terre,  arrachant  Ies  prădestinăs 
aui  tribulations  de  ce  monde  pour  Ies  transporter  aux  hauteurs  du 
ciel,  secouant  Ies  prăvaricateurs  et  Ies  dispersant  jusqu*aux  extr6- 
miles  du  globe  *.  J.-C.  est  encore,  disent-ils,  le  taureau  mystique 
doDt  ii  est  6crit  par  flg^re  que  «  Levi  et  Simeon  couperent  Ies 
nerfs '. «  Seloo  le  sentiment  d'Orîgfene  aussi,  le  meme  taureau  mu- 
tila, du  meme  passage  de  r£criture,  est  une  flgure  de  J.-C.  lorsqu*il 
futclou^sur  la  croix  par  riniquite  de  Levi,  flgure  des  princes  des 
prelres. 

SENS  ALLÂGORIQUE. 

Nousavons  dit  que,  pris  &diff6rents  points  de  vue  et  dans  son 
sens  all6gorique,  le  taureau  et  le  bceuf  reprâsentent  tantât  Ies  Juifs, 
Ies  patriarches  du  temps  de  TAncien  Testament,tant6t  Ies  justes,les 


T- 15:  (  Bos,  fortitudinem  Ghristi  in  padendo  denotat,  i  — -  <  Bovem^  mediatorem 
Dci  ethominum.  »  (Gloss.  in  Num.  xviii.  —  c  Contritus  est  propter  scelera  nostra 
vitulus  iile  singularis  veniens  a  Libano,  id  est  a  supremo  coelo,  quomodo  commi- 
natus  est?  qui,  cam  in  forma  Dei  esset,  humiliatus  immensitate  attritionis,  quia 
tonnento  cruciş  nihil  acerbius  etc.  »  Hug.  a  S.  Victur,  Miscellanea^  iv,  tit.  45. 

*  f  Taarus,  Christus.  >  fn  Genes,,  selon  le  texte  hăbreu  :  c  Et  furore  suo  subnerva- 
Terunt  taurum .  »  (Rab.  Maur.,  de  Univ.  VII,  p. 126),  et  selon  la  Vulgate,  « In  furore 
mo,  occiderunt  virum  »  :  Quidam,  dit  Tabb^  de  Fulde,  hoc  quod  in  Septuag  nta 
legitur :  c  In  furore  suo  interfecerunt  homines,  et  in  desiderio  suo  subnervaverunt 
taumm  »,  prophetice  interfectos  apostolos,  et  subncrvatum  taurum  Cbristum  in- 
terpretantur.  (Rab.  Maur.,  ^ommen^ar.  in  Genes.^  iv,  15.) 

'  V.  Ies  anciens  commentaires  sur  ce  verset  du  texte  biblique  d'apr^s  Th^breu. 
—  <  Quan  primogeniţi  tauri  pulchritudo  ejus.  Cornua  rhinocerotis  cornua  illius, 
etipsetentilabitgentes  etc.  (Tertullian.,  in  Deuteron,,  XXXIII,  17.)  •—  V.  aussi 
D*  Cilmet,  IHclian,  de  la  Bible,  ad  yerb.  Taureau,  -  V.  aussi  Origen.  homiL  17,  in 
<^.  ~  Tertullian,  Contr.  Judsos,  cap.  x,  etc. 
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vierges,  Ies  docteurs,  Ies  pr6dicateiirs  de  rfivangile,  en  un  mot  tout 
ce  quî^^travaille,  dans  Tordre  spiriluel,  ă  la  culture  du  champ  de 
r£glise  pour  lui  faire  produire  des  fruits  de  grâce,  de  patience  et 
de  saintetâ. 

1*  Les  Juifs. 

Soumis  ă  un  jouglourd  etâpre,  patients,  laborieux,  infatigables, 
le  boBuf  et  la  vache  elle-mâme  sont,  â  ce  point  de  vue  et  dans  cer- 
tains  cas  faciles  ă  discerner,  Temblfeme  des  Juifs  servilement  assa- 
jettis  aux  observances  legales  et  minutieuses  de  Tancieune  Loi. 
Cest  h  titre  de  representant  de  ce  peuple  que  le  boBuf  est  quelquefois 
place,  dans  les  Livres  Saints,  ^n  parall61isme  avec  Tâne,  embleme 
de  Ib,  Gentilit6  d'abord  aveugle  et  ignorante,  mais  ensuite  6clair6e 
par  la  lumiere  evangelique.  a  Infirma  mundi  elegit  (Deus)  ut  con- 
fundat fortia  *.  »  Quelquefois  aussi  ces  deux  animaux,  places  reci- 
prpquement  dans  ce  mame  parallelisme,  representent,  d'une  part 
la  raison  et  la  sagesse  cbrâtienne,  la  perfection  des  ceuvres  saiotes, 
de  Tautre  Tignorance  obstin6e  des  Juifs  appeles,  par  la  venue  du 
Messie,  ăla  mame  foi  et  au  mame  labeur  spirituel,  c'est-ă-dire  h  la 
sanctification  de  soi-mâme  et  &  la  rămunăration  eternelle  '.  Cest 
dans  ce  sens  et  en  vue  de  la  charitâ  et  de  la  perfection  chrătiennes, 
que  les  commenţaires  expliquent  ce  passage  de  Tflcriture  :  u  Si 
videris  asinum  fratris  tui  aut  bovem  cecidisse  in  via,  sublevabis 
eum.  »Hugues  de  Saint-Victor  ajoute:«  Unius  Patris  fllii  sumus.Hu- 
jus  asinus  est  aliquis  stultus,  piger,  luxuriosus.  Bosest  quiin  ejus 

'  a  In  bovis  nomine,  populus  ex  circamcisione  positus  sub  jugo  legis  accipitur,in 
asino  autem  populus  gentium,  pertinens  ad  Evangelium.  Item,  in  bove  nonnun- 
quam  vita  bene  viventium  vel  operantium,  in  asino  stultorum  corda  figurantur.  » 
(Hug.  a  S.  Victor.  AUegor,  III,  2^ .)  —  <  Bos,  populus  Judaicus,  ut  in  Job.  vi,  5,  ctc  • 
(Rab.  Maur  ,  Allegor,  ad  verbum). —  <c  Per  boves,...  Judaeorum  gentem.  •  (S.  Cyrill. 
AJexandr.  Cotnmentar,  in  Isai,  III.  —  c  Per  boves,  Judsei  operării,  et  per  asinum 
gentiles  designantur.  »  (S.  Gregor.,  Moral.,  bb.  I,  cap.  vi,  in  capit.  i,  Job.) 

'  c  Sic  in  vitulo,  propter  suam  ţeneritudinem,  boni  operis  inchoationem  \,.  vacca, 
quia  in  majus  robur  excrevit,  ejusdem  operis  perfectionem  :  in  bovem,  propter 
ejus  perfectam  fortitudinem,  operis  boni  intelligimus  perfectam,  ac  robustam 
consummationem.  >  (Hug.  a  S.  Vict ,  Sermo  37-)  —  t  Bos,  opus  bonum...Per  boves, 
perfecţi  quique.  i  (Rab.  Maur, ,  Allegor,)  -  «  Bovis  nomine  plebs  Israelita  figu- 
ratur.  i  (Rab.  Maur.,  in  hai  l  et  32.)  —  c  Yacca,  tota  Judaeorum  progenies.  i^ 
(S.  Brun.  Astens.,  Expositio  sup.  Pentateuch,  cap.  xv.) 
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agro  laborare  debet.  Tales  si  in  via  peccando  ceddisse  videmus,  su- 
blevare  debemus  \  »  C*est  encore  en  vertu  de  cette  double  allusion 
ila  Gentilite  et  auK  Juifs  sous  le  joug  de  la  Loi  nouvelle,  qu'on  voii, 
dans  Ies  ceuvres  mame  Ies  plus  anciennes  de  Tari  cbretien,  le  bceuf 
et  râne  debout  auprfes  de  la  crecbe  de  Jesus  naissant.  Ces  animaux 
representent  dans  cette  sc^ne  Ies  Juifs  et  Ies  gentils  et  aussi  Ies  sa- 
vanta et  Ies  ignorants  admis  ă  la  connaissance  des  myst^res  de 
itvaDgile,  r^unis  dans  la  mame  foi,  invităs  au  mame  travail  et  ap- 
pel4s  k  la  possession  du  meme  royaume. 

¥  Les  Patriarches.  —  Le  taureau  est  quelquefois  nommâ  dans 
Ies  Livres  Saints  pour  designer,  k  raison  de  sa  fârocite  dans  Tagres* 
sioQ,  de  la  vigueur  qui  lui  est  propre  et  de  la  force  de  percussion  de 
ses  cornes,  les  anciens  patriarcbes  et  les  cbefs  du  pcuple  de  Dieu, 
consideres  au  point  de  vue  de  relan  et  de  la  force  victorieuse  qui 
laur  ful  d^partie  du  ciel  k  Făgard  de  leurs  ennemis  '. 

3<*  Les.  JusTES  en  gănâral,  les  membres  du  sacerdoce  et  les 
vierges. 

Modale  de  băute  patience,  appliqu6  au  labour  des  cbamps  que 
leur  travail  feconde  et  preparanl  ainsi  la  ferlilil6  de  la  terre  et  la 
recolte  de  Tetă,  le  taureau  dompte  et  le  boeuf  sont  egalement  â  ce 
point  de  vue  Tembleme  des  justes,  des  vierges  memes  vouees  k  la 
vie  religieuse  et  travaillant  selon  leurs  forces  au  cbamp  du  pere  de 
familie.  Enfln  et  surtoul,iIs  font  allusion  aux  predicateurs  et&  tous 
Ies  ministres  de  T^vangile  consacrâs  ă  Dieu  par  la  cbastete  de  la  vie 
et  paria  continuit6comme  par  la  nature  de  leurs  travaux '.  «ficoutez, 

•  Bag.  a  S.  Vict.  Miscellanea  III,  59. 

*  c  Tauri,  et  in  bonam  et  in  adversam  partem  signiQcationein  trahunt.  In  bo- 
Bam,  quid  per  tauros,  nisi  Patres  Testaraenti  veteris  significantur ;  nnm,  dum  ex 
pninissione  legis  acceperaot,  quatenus  adversarios  suos  percuterent,  inimicos 
IB08  firtutis  corpore  cornu  feriebant?  »  (Rhab.  Maur.,  de  Univers.,  VII,  8.  et 
toogles  autres  commentateurs.) 

' «  Quid  est  eniin  de  bobus,  nisi  de  ordine  sacerdotali  ?  Io  boc  autem  ordine 
^Q  sanct»  virgines  et  Dec  dcvotae  inteliiguntur,  nam  et  ipsse  in  Dei  agro  labo- 
'^at » (S.  Brun.  Astens.,  in  Leviiic  )  —  «  Bos  e»t  qui  in  agro  ejus  (Domini)  la- 
borare debet.  i  (Hug,  a  S.  Vict ,  Miscellanea,  III,  titul.  59.)  —  t  In  bobus,  ali- 
qoando  dementia,  aliqaando  laboriosa  fortitudo  prsedicantiutn  exprimitur. . . 
l^iVSQm,  quod  bavia  nomine  labor  predicatoris  exprimitur,  legis  verba  teetantur 
q««  ait.  i  {Deuter.,  Î5  :  •  Non  obturabia  os  boYÎs  triturantis.  »  (Rbab.  Maur., 
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entendez  ceci,  continue  S.  Brunon  d'Asti  en  s'adressant  ă  celle 
61ite  des  fldfeles  representee  par  le  boeuf  :  Venez  ;  si  vous  eles  sans 
souillure,  offrez-vous  vous-memes  k  Dieu,  posez  la  main  sur  la  tete 
de  la  victime  (vivante  en  vous),  c'est-ă-dire,   r^primez  Torgueil 

naturel  :  Voici  que  vous  etes  venus  au  saint  tabernacle Lâ  vous 

attendent  Ies  pontifes,  lă  sont  Ies  minislres  sacres  prets  k  purifler 
votre  âme,  desireux  de  vous  devouer,  de  vous  consacrer  au  Sei- 
gneur  *.  » 

4'*  Les  douze  APdTREs.  —  Dans  Ies  oeuvres  d*art  hieratiques,  Ies 
boeufs  ainsi  que  les  taureaux  au  nombre  de  douze,  font  genărale- 
ment  allusionaucollege  des  douze  apdtres.  Tousles  commentateurs 
sacres  voient  la  flgure  anticip^e  de  ceux-ci  dans  les  douze  taureaux 
de  fonte  qui  supportaient,  dans  le  temple  de  J6rusalem,  ler6servoir 
ditif^  d*Airain,  embleme  des  eaux  du  bapteme  *. 

Saint  Gr^goire  etend  Tallusion  de  ces  douze  taureaux  du  temple 
ă  tous  les  ministres  du  culte.  Engages  par  leur  pârtie  post6rieure 
dans  la  masse  de  T^difice  dont  ils  formaient  rornementation^  ils 


de  Univey*8.,  VII,  8.)  —  Et  vid.  Hebjchius  Hierosolim.,  Prmfulio  ad  LeviUcum, 

—  S.  Gregor.,  MoraL,  I,  18.  —  S.  Joann.  Chrysost.,  Homilia  4  in  Matth.,  22.  — 
S.  Hieronym.,  Epist.  149,  N.  T.  oper,  Veronce,  tom.  I,  col.  1107.  —  S.  Eucher., 
FormuL  Spirit, y  4.  —  Hug.  a  S.  Vict.,  AUeyoricB  in  Veter.  Testamen',,  III,  10.^ 

—  «  Boves,  apostoli,  qui  suscepto  jugo  Christi,  Evangelii  vomere  munduiu  exara — 
verunt,  in  psalmis,  <  Offerant  tibi  boves  cum  hircis.  •  (S.  Eucber.,  Formul.  5pt— 
ri7.,  ut  supra.) 

^  •  Quid  est  enim  de  bobus,  nisi  de  ordine  sacerdotali  ?  Unde  Apostolus  : 
ff  Non  alligabis  os  bovis  trituranti. . .  Audito  boc,  qui  ad  sacros  ordines  acceditis^ 
«  audite,  qui  vos  ipsos  ad  serviendum  Deum  offertis.  Si  enim  immaculati  estis, 
c  accedite,  immaculatos  et  sine  crimine  vos  Deo  oiferte,  ponite  manum  super 
€  caput  vicUmse  vestrae,  reprimite  superbiam  carnis  vestrae . . .  Ecce  venistis  ad 
c  tabernaculum,  ibi  aespectant  vos  filii  Aaron ;  ibi  vos  exspectant  pontifices  et 
f  sacerdotos  in  suum  coUegium  vos  recipere  cupientes,  vos  purificare,  vos  conse- 
f  crare,  vos  Deo  oCferre  volentes. . .  1(8.  Brun.  Astens.,  Expositio  super  Leviti^ 
cum,  cap.  3.) 

'  c  Mare  sneum  baptismum  est;  duodecim  bobus  duodecim  apostoli  sunt, 
super  quos  mare  seneum  tum  Deus  posuit,  quando  eis  praecipiens  dixit :  Euntes 
docete  omnes  gentes,  baptizantes  eos  in  nomine  Patris,  et  Filii,  et  Spiritus  Sancti.  • 
(S.  Brun.  Astens  ,  de  Lnudibus  Ecclesice,  c.  4,  tom,  2,  operum,  p.  163.)  — 
Ibid.,  de  Nooe  mundo,  c.  6,  oper.,  t.  II,  p.  189.  —  S.  Hieronym.,  in  Isa.,  cap. 
30.  --  S.  Kucher.,  iw  III  Reg.,  num.  21. 
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n'ătaient  saillanls  et  en  vuo  que  par  leur  pârtie  ant^rieure.  Ainsi, 

dii  ce  commentateur,  Ies  actes  et  Ies  decisions  des  pasteurs  soni 

exposes  â  notre  vue,  mais  nous  devons,  ajoute-t-il,  n'en  jamais 

scruter  le  principe  ni  rechercher  Ies  inlentions  ;  reserves  au  juge- 

meni  de  Dieu  seul,  ces  secrets  de  leur  conscience  sont  indiqu6s  par 

celle  moiti6  post^rieure  qui  restait  inaccessible  au  regard. 

Hugues  de  S.  Victor  donne  la  meme  in terpre talion  des  douze  tau- 
reaux  placăs  dans  le  temple ;  et  selon  lui,  la  <(  Mer  d'Airain  »  fait 
allusion  non  seulement  aux  eauxdu  bapteme,  mais  encore  aux  flots 
purifiants  de  la  penitence  :  De  meme,  dit-il,  que  Ies  taureaux  suppor- 
laienlla  piscine  ou  ceux  qui  entraient  dans  Ie  temple  lavaient  leurs 
mains,  ainsi  Ies  pasteurs  de  Ia  loi  nouvelle  tiennent  leur  patiente 
coDdescendance  toute  dispost^e  ă  eflacer  Ies  fautes  qui  leur  sont 
confessees  :  de  sorle  que  quiconque  travaille  â  entrer  dans  la  porte 
de  son  ăternite  puisse  porter  ses  tentations  k  Ia  connaissance  du 
prelre  et  purifler  dans  ce  bassin  des  boeufs  Ies  actes  de  sa  pensăe  et 
Ies  (Buvres  de  ses  mains.  Que  Ies  pasteurs  se  montrent  donc  tels 
que  Ies  p6cheurs  n'hesitent  point  k  leur  decouvrir  leurs  fautes 
secrMes,  et  que  Ies  faibles,  assaillis  par  Ies  tentations,  recourent 
â  lâ  sagesse  de  leurs  pasteurs  ainsi  que  Ies  petits  enfants  ă  la  pro- 
teclionde  leur  mere,  etvoient  Ies  souillures  de  leurs  peches  effac^es 
par  le  secours  consolant  qu'ils  y  puisent.  On  ne  pouvait,  ajoute  k 
son  tour  ce  dogmatiste,  apercevoir  des  boeufs  de  Tancienue  piscine 
que  la  pârtie  anterieure  et  la  plus  decouvcrte  de  leur  personne; 
ainsi  ne  pouvons-nous  juger  que  Ies  ceuvres  extărieures  de  nos  pas- 
teurs, Dieu  se  reservant  k  lui  seul  la  connaissance  de  tout  le 
resle  *. 

Selon  le  m^me  dogmatisle,  Ies  autres  statues  colossales  de  tau- 
reaux et  de  boeufs  alternant  avec  des  lions  sur  lesquelles  reposaient 
Ies  bases  des  degres  du  temple  de  Salomon  etaient  la  flgure  antici- 
p^edes  chefset  des  princes  de  T^lglise,  montres  dans  Texercico  de 
leur  responsabilite  et  du  labeur  apostolique  :  pr61als  supportant 
avec  autoritâ  Tediflce  spirituel  de  r£glise  dans  le  cercle  et  dans  la 
mesure  de  leurs  obligations  respectives  :  lions,  par  allusion  k  la 
Minte  lerreur  que  doit  inspirer  leur  parole,  inflexible  comme  la 

'  Hag.  a  S.  Vkt.,  Mucellunea,  IV,  tit.  II. 
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y^ritâ  qui  Tinspire :  boBufs,  alors  qu'ils  mettent  en  oBuvre  lapatience 
et  la  mansuătude  que  leur  dicle  la  charite  :  car  le  pasteur  doit  sa 
montrer,  selon  Ies  opportunites,  tantdt  saintement  irrite,  tant6t 
patient ;  ici  condescendant,  lă  inflexible  * . 

D'aprfes  ces  principes,  le  boeuf  el  le  veau  sont  donnes  pour  aitri- 
but  et  souvent  pour  reprâsentants  k  S.  Luc  dans  le  groupe  des  qua- 
ire  animaux,  figure  des  ăvangelistes,  d'abord  a  cause  de  leur  allu- 
sion  au  sacerdoce  ea  gân^ral,  ensuite  parce  que  Tiâvangile  de  S.  Luc 
dăbute  par  la  mention  du  sublime  sacerdoce  de  Zacbarie  :  a  Fuit  in 
diebus  Uerodis  regis  Judeae  sacerdos  etc.  '.  » 

Le  taureau  mystique  est  repr^sentâ  plusieurs  fois  dans  Ies  cata- 
combes  romaines.  U  orne  une  fresque  tombale  des  catacombes  de 
Calixte  et  fait  pendant  ă  un  corbeau,  tous  deux  aux  cdtes  d*un jeune 
homme  en  costume  h  peu  preş  semblable  ă  celui  des  cardinaux 
actuels.  Ces  signes  ont-ils  voulu  dire  que  de  rebelle  et  de  pâcheur, 
celui  qui  dort  dans  cette  tombe  arriva  k  la  conversion  et  fut  promu 
au  sacerdoce  '  ?  Le  taureau  y  proclame- t-il,  en  vertu  d'une  autre 


'  c  Bovis  imaginem  in  basibtis  templi  Salomon  fecit  depingi  (avec  celle  du  lion). 
Bases  in  templo,  siimmt  sacerdotes  in  Ecclesia,  qui  solUcitudinem  reginiinis  acci- 
piunt,  quasi  bases  separatae,  ut  onus  portant.  Per  leonem,  terror  veritatiă  :  per 
boveiu,  patientia  mansueludinis.  Igitur  in  basibus,  nec  leones  sine  bobus,  nec 
boves  sine  leonibus  imprimuntur,  quia  in  sacerdotibus  debet  essc  mansuetudo  et 
via,  ut  in  furore  sciant  iram  temperare,  et  in  miansuetudine  excitare.  »  (Hug. 
a  S.  Yict ,  Miscellanea,  lib.  VI,  titul.  8.) 

*  •  Secundum  animal,  vitulo  simile,  Lucas  est  qui  a  vitulo  (quod  maiime  de 
vitulis  fieri  solebat),  inchoans  ait :  c  Fuit  in  diebus  Uerodis  regis  Judeae  sacerdos 
etc.  f  (S.  Brun.  Astcns.,  Prosfatio  sub  lib.  Âpocal.^  II,  4.) 

c  Lucas  autem  bovis  faciem  habet,  quoniam  a  sacerdotio  scribere  incipit,  quod 
maxime  propter  sacrificia  institutum  est  etc.  »  (Ibid.,  de  Novo  mundo,  cap.  9.) 

Cette  interpr^tation  est  la  mame  dans  tous  Ies  ^crivains  sacr^s. 

'  D'autres  accessoires  embl^matiques  semblent  complâter  cette  alldgorie,  sur 
laquelle  nous  n'^nonţons  notre  pensie  que  comme  une  simple  pr^somption. 

On  voit  sur  cette  m^me  fresque  Daniel  entre  deux  lions  et  Moîse  frappant  le 
roclier  d^Horeb,  6pisodes  fr^quents  dans  Ies  Catacombes,  et  dont  tous  Ies  com- 
mentateurs  ont  expliqu6  Ies  allusions.  L*eau  pure  qui  jaillit  du  rocher  sous  la 
baguette  de  Moi'se  et  qui  arrose  la  solitude  figurant  la  Gentilit^,  d^signe,  selon 
eux,  le  bapt^me  d*eau,  si  cher  aux  năophytes,  et  le  bapt6me  du  martyre. 
(V.  S.  Justin.,  CoUoq,  cum  Triph,  —  S.  Hieronym.,  m  Ua.s  cap,  8,  etc.)  — 
Le  Christ  vainqueur  et  triomphant.  Ies  justes  soutenus  par  TEucharistie  et  t6t  ou 
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allasion  notoire  attacb6e  &  cei  animal,  Ies  premiers  et  courageux 
efforts  d*uii  n^ophytisme  recent  dans  Ies  difflciles  sentiers  de  la  vie 
cbritieane  *  ? 

Ou  voii  encore,  sur  une  peinture  murale  dans  Ies  catacombes  de 
sainte  Agnfes,  deux  taureaux  attel6s  au  meme  birote  et  trainant  un 
mftme  tonneau,  et  deux  autres  taureaux  isolăs  sur  la  retomb^e  d'un 
arceau  dans  celles  d^Hermfes  et  Protus  '.  Le  taureau  ^tait,  ainsi  que 
noas  Tavons  expose,  Temblfeme  du  prâtre ;  la  grappe^  celui  du  Sau- 
veur;  le  tonneau,  celui  des  consolations  celestes  dispensăes  dans  le 
sacrement  de  TEucbaristie. 

Autour  de  la  flgure  du  Sauveur,  represente  par  le  personnage 
d'Orph^e  dans  Ies  catacombes  de  S.  Calixte,  ii  y  a  des  taureaux  au- 
ditenrs  parmi  la  foule  d'animaux  que  ravit  la  sainte  parole  et  ou  Ies 
distingue  parmi  un  nombre  d*autres  betes,  emblemes  non  âquivo- 
qaes  des  divers  genres  de  chrâtiens  ^  Les  contemplatcurs  y  ont 
ponr  reprăsentants  les  oiseaux  du  ciel,  le  paon,  Timmortalitâ  des 
âmes  ă  cause  de  Tincorruptibilite  attribuăe  par  toute  Tantiquit^  &  sa 
chair;  le  cheval,  le  b^lier,  la  brebis,  y  flgurent  les  differents  ordres 
de  justes ;  les  păcheurs  y  affectent  la  forme  de  divers  reptiles,  tels 
ţue  le  pesant  escargot.  Place  aux  pieds  de  Jesus-Christ  et  parfaite- 
mentă  portee  de  Fentendre,  mais  seul  dans  cet  auditoire  &  prendre 
denx  soins  ă  la  fois,  le  rat  grignotte  avidement,  tâte  basse  et  oreil- 
lesdroites.  Sous  le  regne  du  paganisme  lui-m6me,  qui  a  laisse  dans 
les  catacombes  de  si  nombreuses  răminiscences,  le  rat  figurait  le 
ţonnnet  et  ceux  qui,  faisant  consister  leur  bonheur  dans  la  bonne 
chire,  trouvent  leur  ruine  in^vi table  et  leur  perte  dans  leurs  excfes. 
U  rat  devait  cette  allusion  h  sa  pr6dilection  pour  Thuitre  et  k  la 


M  tid^  de  Diea,  quelque  invincibles  que  paraissent  les  tribulations  qu'ils  subis- 
lent :  la  puissance  de  la  pri^re,  figur^e  par  le  geste  des  bras  en  croix  :  rimmor- 
^t^  de  nos  &mes,  la  rdsarrection  de  nos  corps,  sont,  selon  les  commentateurs, 
^  direrses  interpretat i o  iis  de  la  figure  proph^tique  de  Daniel  entre  les  lions. 
(V.  S.  Cypr.,  Tract.  2  de  Oral.  —  S.  Anaclet.,  Ep.  1.  —  S.  Theod.,  Stud.  — 
Gretser,  de  S.  Crue.j  tom.  III,  1.  3,  od.  8,  etc.) 

•  InYîtiilo,  propter  suam  teneritudinem,  boni  operis  inchoationem  offerimus.  » 
(Hog.  a  S.  Tict,  Sermo  37.) 

'  Bono,  Roma  $oU.,  p.  S69. 

'Bodo,  Roma  sott.,  p.  239,  25ă. 
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mort  que  celle-ci  lui  donne  souvent  en  se  renfermant  tout  ă  coup 
lorsqu'îl  croit  en  faire  sa  proie.  Cet  animal  avait  le  renom  tres 
juste  de  choisir  entre  tous  Ies  pains  celui  dont  la  pate  est  la  plus 
fine  pour  y  imprimer  sa  morsure,  et  meritait  la  conflance  pourson 
gout  sur  et  infaillible  h  Tăgard  du  choix  des  melons  ;  connaisseur 
fin  et  delicat,  ii  ne  faisait  point  de  m^prise  ;  Ies  gourmets  faisaient 
des  ătudes  d'aprfes  Ies  d6cisions  du  rat,  el  aimaient  k  voir  sur  leur 
table  le  melon  marque  de  sa  dent^ 

6®  LA  JEUNESSE  PRfiSOMPTUEUSE  ,  LES  DESPOTES ,  LES  ARROGANTS ,  l£S 
HtRfeTlQUES. 

A  son  mauvais  point  de  vue,  le  taureau  est  Tembleme  de  la  jeu- 
nesse  ind6pendante,  indocile,  pleine  de  fougue,  d'arrogance  et  de 
prăsomption,  ou  mame  emportăe  dans  la  voie  des  plus  ignomineux 
disordres  *. 

II  peut  paraitre  inexplicable  et  meme  plaisant  au  premier  coup 
d'oBil,  qu'il.ait  pu  y  avoir  une  assimilation  serieuse  6tablie  entre  le 
taureau  et  Ies  her^tiques.  Cependant,  par  extension  et  en  vcrtu  des 
rapprochements  que  nous  venons  d'6tudier,  Ies  glossateurs  de 
rficriture  ont  quelquefois  applique  Ies  m^taphores  des  Saints  Livres 
oh  figure  cet  animal  aux  her^tiques  obstin^s,  au  point  de  vue  de 
leur  orgueil,  de  leur  opiniâtret6  dans  la  controverse,  et  de  la  puis- 
sance  d'entraînement  qu'ils  exercent  trop  souvent  sur  Ies  âmes  peu 
âclairees    et    sans   moyens   de    răsistance  ^  Dans    le   manuscrit 

*  <  Mus,  ostreis  hiulcis  furtive  ob  praedam  se  insinuans.  lingitur  condusa  ab 
illis  testa  multari  miseris  inodis.  Convenit  bieroglypbicum  illud  in  eos,  qui  ditio- 
rum  domos  ventris  caussa  turpiter  sectantes,  nihil  inde  nisi  infamiam  et  damnum 
reportant.  »  {Hieroglyphic.  ColUctanea,  ad  verbum).  —  «  Eo...  utebantur  sacer- 
dotes  iEgyptii  si  optionem  atque  judicium  significare  voluissent.  Mus  quippe 
plures  diversosque  panes  aut  poma  nactus,  purissimum  optimumque  quo  vescatur 
deligit. . .  Idem  in  fructibus  aliis,  prsesertimque  melopeponibus,  summa  nepotum 
cuiiositate  observări  videmus  :  cum  eo  meliores  esse  constet,  quos  mura  coeperint 
abrodere.  d  Pier.  Val.,  Hieroglyphica,  XIII,  32.)  —  «  Multis  siquidem  variisque 
appositis  panibus,  mus  procissimum  atque  optimum  delecto  babito  rodit.  Propterea 
et  pistorum  judicium  ex  muribus  sumitur.  »  (Horapollonis,  Hieroglyphic. ^  50.) 

'  <  Onocentauri,  asini  et  tauri,  luxuriosi  et  laboriosi.  •  (Vine.  Bellov.,  Spec. 
mor,,  1.  3.  Dist.  III,  pars  9,  et  tous  Ies  commentaires  sur  le  Deuter,  eh.  32^  v.  15, 
et  sur  VEcclâsiaste,  VI,  2,  etc.) 

'  <  Per  boves,  hersetici. . .  »  (Rhab.  Maur.,  Allegor.)  —  c  Vacc»  populornm, 
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501 — 6829  de  la  biblio thfeque  naţionale,  â  propos  de  ce  verset 
d*Isaîe  ((  Quomodo  cecidisti  de  coelo,  Lucifer  ?  »  on  lit  cetle  glose  : 
aParceci,  est  entendu  quanque  ensuit  orgueil  de  Lucifer  come 
faulx  herites  (h^retiques)  qui  par  vanit6  sfement  faulce  doctrine, etc.» 
Pour  ce  «  quanque»,  la  miniature  montre  un  diable  ă  tâte  de  lion, 
serres  d'aigle,  ailes  de  chauve-souris,  cornes  de  taureau. 

Lemonoceros,  k  cause  expressement  de  sa  corne  unique  implantăe 
au  sommet  du  front,  partage  avec  le  taureau  cette  allusion  aux  hâ- 
retiques.  Au  folio  66,  mame  manuscrit,  sous  le  verset  «  De  rădice 
colobri  egredietur  regulus  «  serpens  » ,  on  lit  la  glose  :  «  Li  dya- 
bles  est  le  hărătique  qui  a  pennes  (ailes  emplumees)  et  se  eslieve 
contre  la  science  de  Dieu  ».  Ce  diable  est  un  monstre  k  ailes  impro- 
pres  au  voi  et  corne  de  monoceros  plantee  au  milieu  du  front  pour 
caracteriser  Torgueil. 

Par  Ies  taitreaux  gras  nommăs  dans  le  chapitre  xxxn  du  Deutero- 
nome  et  dans  Ies  psaumes  xxi  et  lxvii.  Ies  commentateurs  chr6tiens 
ecteodent  Ies  pharisiens  ainsi  que  Ies  princes  du  peuple,  taureaux^ 
c'est-ă-dire  inso lents ;  gras y  c'est-ă-dire  insatiables,  satures  des  tr6- 
sorsdu  temple,  enfl<§s  d'arrogance  et  d*orgueil  et  pleins  de  fureur 
et  de  haine  contre  le  Sauveur  en  tous  ses  disciples  ^  Cet  embleme 

molieres  dactili  voluntalo  levissimi,  quae  perfidiae  doctores,  tmquam  tauros, 
leqaaDtur.  >  (Rhab.  Maur.,  Allegor.) 

f  Tauros,  superbise  symbolum.  Job  Ecclesiam  significat  :  ,  • .  amici  vero  illius, 
bsreticoram  speciem  tenent.  Orat  enim  Job  pro  amids  suiş,  quoniam  hseretici, 
nisi  ad  Ecclesiam  rediorint,  Dei  indignationis  furorem  evadere  non  poterunt. 
Offerunt  aotem  hseretici  tauros  et  arietes,  quando  superbiam  et  ignorantiam  in  so 
iDortificant.  Taurus  enim  superbiam,  aries  autem  ignorantiam  vel  ducatum  pra- 
^  intelligentiae  designat.  Sed  quoniam  septenarius  numerus  perfectus  est,  ut 
perfecţi  in  se  haec  vitia  destruant,  septem  tauros  totidemque  arietes  offerunt.  » 
(S.  firun.  Astens.,  Expositio  in  Job^  c.  42.)  V.  aussi  S.  Hieronym.,  passim. 

c  Taari  ferocissimi  dicuntur  mansuescere  quando  ficui  alligantur.  Sic  juvenes 
iosolentes  et  dissoluti  mansuescunt  et  Cbristi  jugo  humiliter  subjiciuntur,  quando 
reiigiooem  ingrediuntur  et  cceremoniis  ordinis  alligantur.  i  (Ludolph.  Saxon., 
^Ua  CkrUti,  pars  I,  cap.  79.) 

c  Non  te  extollas  in  cogitatione  animae  tuse  velut  taurus,  ne  forte  elidatur  vir- 
toi  toa  per  stultitiam.  >  (EccK,  VI,  2.) 

*  <  Tauri,  principes  populorum.  In  psalmis,  «  Tauri  pingues  obsederunt  me.  i> 
(S.  Eocher.,  Form.  Spirit.^  IV.) 

<  Tauri  pingues,  Anna  et  Caipbas  coeterique  majores  :  tauri  quidem,  quia 
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est  encore  applique  par  eux  ă  tous  Ies  enuemis  de  Dieu  ei  aux  per- 
s^cuteurs  des  justes  \ 

SETfS  TROPOLOGIQUE. 

Dans  le  langage  hi6ratique,  pris  en  bonne  part  et  toujours  con- 
sidera au  point  de  yue  du  travail  des  champs  auquel  ii  est  princi- 
palement  appliquă,  le  boeuf  fait  allusion  aux  saintes  pensâes  qui 
pr6parent  Ies  fruits  de  grâce  et  Ies  oeuvres  b^nies  de  Dieu,  et  aussi 
aux  rudes  travaux  de  la  vie  chrâtienne  et  de  Ia  prădîcation  de  la 
parole  evang^lique.  C^est  dans  ce  sens  qu*est  expliquee  cette  parole 
du  Deut^ronome  que  nous  avons  d6]k  cităe,  «  Non  obtutabis  os bovi 
triturantis  '.  » 

D'autres  fois,  et  par  opposition  au  taureau,  le  boBUf  a6tâ  regarde 
comme  Tun  des  emblemes  de  la  continence  chr^tiennd  '. 

Pris  k  son  mauvaid  point  de  vue,  le  taureau  fait  allusion  ă  Tor- 

superbi  :  pingues  autem,  qaia  maliţia  pleni  erant.  d  (Odd.  Astens.,  Expoiitio 
in  psalm,  XXI,  13.) 

a  Tauri  pingues,  principes  sacerdotum  :  Scribae  et  Pharisaai,  omni  maliţia  et 
nequiiia  incrassati  et  pleni  intelliguntur.  Vituli  vero.  coetera  populi  multitudo, 
qrse  quasi  ductores  et  magistros  eos  sequebantur.  >  (S.  Brun.  Astens.,  m  Psalm, 
XXI,  3.) 

^  c  Mali  tauri  et  malae  vaccae  malum  consilium  fecerunt ...  ut  sancti  ab  Eecle- 
sia  eiclud&ntur.  Tales  illi  de  quibus  in  Evangelio  dicitur  qiii  Cdil^ifâVerunt  ad- 
vet*suâ  Jesum,  ut  si  quid  conflteretur  eum  esse  Christum,  extrâ  S3'nâg6gam  fleret. 
Tale  fuit  concilium  Ariminense,  tale  foit  concilium  Arianorum,  et  £)pheâlnum 
prittiuft),  iti  quibus  omnes  catholici  episcopi  damnaţi  sunt  et  exilio  deiStinati. 
Miserae  illas  Vaccse^  miserae  illse  animae,  quae  de  talibus  filios  paruerttnt.  » 
(S.  Brun.  Astens.,  in  psalm,  LXVII.  —  Et  vide  Is.,  XXXIV.  7,  et  in  Peniat.,  XV.) 

'  S.  Gregor.,  Moral. ^  I,  25.  —  a  Per  boves,  cogitationes  mansuetac,  ut. . .  ter- 
tio  libro  Regum  :  c  Leones  in  basibus^  et  boves,  et  Cherubim  »  :  quod  in  praelatis 
cum  rigore  et  scientia  esse.d^bent  cogitationes  mansuetae.  >  (Rhab.  Maur.,  AllC" 
gor.)  —  c  Bos  qui  findit  ungulas  ct  actionem  arando  complet...  perfectam  et  non 
iticonvenienter  exprimit  operationem.  •  (Hug.  aS.  Vict  ,  AUegorice  in  reteri  Tes- 
tam,^ UI,  10.)  —  f  Quod  bovis  nomine  labor  praîdicatoris  exprimitur,  legis  verba 
testantur...  »  (Bhab.  Maur.,  de  tJniversOy  VIL  —  Et  v.  Cassiodor.,  in  psalm, 
VIII  et  LXV.  —  S.  Hieron.,  in  Uai.,  cap.  30.  —  S.  Oddon.  Astens.,  in  psalm, 
VIlî.  —  S.  Eucher..  m  lIIReg.,  num.  21.  —  S.  Paul.  ad  Cor.,  IX,  9.) 

*  «  Boves  significant  continentiam,  quemadmodum  tauri  uxuriam.  »  (Itug.  a 
S.  Vict ,  Serfn,  94.  In  die  ian^to  Paschm^  col.  1192. 
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gueil,  et  la  repression  de  ce  vice  est  figuree,  selon  Ies  commenta- 
teurs  des  livres  sacrăs,  par  rimmolation  du  taureau  et  du  veau, 
mati^res  des  anciens  sacrifices  *.  Meme  iaterpr6tation  au  sujet  des 
sept  taureaux  of ferts  comme  oblation  expiatoire  par  Ies  amis  de  Job 
qui  sont  eux-memes  ă  leur  tour,  dans  le  detail  des  Livres  Saints,  la 
tigure  des  herătiques,  pr^cipităs  et  maintenus  dans  leur  dissidence 
obstin^e  par  Torgueil. 

Le  taureau  qui  frappe  des  cornes,  et  par  cela  que  son  front  est 
arme  de  cet  attribut  de  Tarrogauce  et  de  la  superbe,  fait  egalement 
allasion  aux  dărivations  de  Torgueil  cbez  la  jeunesse.  Ainsi,  ii 
figare  Ies  instincts  rebelles  et  îudâpendants,  la  p^tulance^la  fougue 
saos  frein,  et  puis  Ies  passions  dâgradantes  qui  sont  la  suite  et 
comme  le  châtiment  de  ces  vices.  Hugues  de  Saint- Victor,  parlant 
des  pech^s  de  la  vie  passee  dont  le  chretien  penitent  cbercbo  ă  se 
ressouvenir  pour  Ies  expier  et  pour  Ies  pleurer,  dit  quMl  rappelle  k 
sa  memoire  «  vitulum  petulantiae,  bcedum  lascivia^  et  taurum  su- 
perbiae  *.  » 

Non-seulement  Ies  cornes  du  taureau  qui  frappent  et  qui  resis- 
tent,  mais  aussi  ses  pîeds  qui  fuient  et  qui  ruent  devant  ceux  qui 
cherchent  k  le  dompter,  figurent  souvent  k  eux  seuls  tels  ou  tels 
de  ces  caractferes  dans  Ies  vitraux,  Ies  sta  lues  composites  de  demons, 
et  dans  Ies  personniQcations  de  vices  que  Tart  cbrâtiennousa  lais- 
sees. 

On  s'est  demande  quelquefois  pourquoi  le  dămon,  en  tant  que 
considere  seulement  comme  Lucifer,  est  quelquefois  beau  dans  Ies 
(Buvres  de  Tart  moderne,  tandis  qu  ii  est  toujours  monstrueux  dans 
celles  de  Tart  chretien  d'autrefois.  Cest  que  Tintention  qui  inspire 


'  c  Taams,  saperbiam...  i  (S.  Brun.  Astens.,  in  Job,  42.)  —  c  Per  boves, 
eUtiones  cordls.^.  cupiditatea  Bensuum.  »  —  a  Per  boves,  antiquua  hostid.  » 
(Rhab.  Maur.,  Allegor.)  ^  c  Taurus  significat  superbiam.  Quoties  supei biam 
Bostram  deprimimus  et  conterimus,  toties  Deo  taurum  immolamus.  »  (Hug.  a 
8.  Vict.,  Sfrmo  57.) 

*  Hug.  a  S.  Vict,  de  Claustra  animoe,  III,  cap.  24,  col.  1126.  —  «  Taurus  si- 
gnificat saperbiam.  Quoties  superbiam  nostram  reprimimus,  toties  Deo  taurum 
immolamus.  »  (Ibid.^  Sermo  37.)  —  c  Taurus^  superbiae  symbolum.  »  (S.  Brun. 
Asicns.,  in  Job.,  42.)  c  Per  boves,  elationes  cordis. . .  cupiditates  sensuum. . .  > 
—  c  Per  boves»  antiquus  hostis.  »  (Rhab.  ICaur.,  Allegor,) 

\U  aMe,  tome  XII  2 
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aujourd^hui  Ies  artistes  est  restreinte  h  Tange  dâchu,  et  que  celles 
de  Tart  hieratique  est  toute  de  Tordre  idăal,  envisageaat  dans  le 
demon  la  răunion  de  lous  Ies  vices,  detoutes  Ies  mauvaises  inspira- 
tions  et  par  consequeat  toutes  Ies  laideurs.  Ceci  nous  semble  avoir 
besoin  de  quelques  mots  d'explication.  Sur  la  foi  d'Origene  et  de 
S.  Gr6goire  qui  ne  voient  rien  d'inutile,  de  petit,  ni  d'indifferent 
dans  Ies  £critures,  Ies  ecailles  d'airain  dont  ie  corps  du  demon  est 
entiferement  recouvert  sont  la  flgure  de  l'universalite  des  peches  et 
des  p6cheurs  memes  dont,  ajoutent-ils  par  figure,  le  corps  du  diable 
est  compose  *,  Llconographie  chr6tienne  voulant  rendre  la  mise  en 
sc^ne  de  cette  glose  plus  explicite  et  plus  frappante,  preta  la  forme 
des  differents  animaux,  emblemes  des  vicieux  et  des  vices,  k  ces 
n  ecailles  »  du  demon.  La  ne  s'en  tint  pas  Tesprit  d'allegorie  qui 
inspire  tout  k  cette  ăpoque.  Les  peintures  et  Ies  statues  du  demon, 
en  faisant  irruption  dans  I'art,  y  apparurent,  non  plus  complfete- 
ment  revetues  d'ecailles,  mais  formees  tout  entiferes  de  Tassemblage 
des  membres  de  plusieurs  animaux  differents  composant  un  meme 
sujet  ou  plutdt  un  meme  monstre,  et  c'est  ce  qu'on  peut  voir  dans 
toutes  les  ceuvres  d*art  âcrites,  peintes  ou  sculptees  qui  nous  sont 
rest^es  de  ce  temps.  On  y  voit,  entăes  sur  un  tronc  presque  tou- 
jours  ou  du  moins  trfes  souvont  humain  ',  diverses  parties  d'ani- 
maux  sans  analogie  reciproque,  telles  que  les  jambes  du  singe 
adaptăes  k  des  corps  de  poule  ou  de  palmipede,  ou  le  bec  crochu  du 
faucon  k  une  tâte  de  mammiffere.  Cest  pour  ce  motif  que  les  Qgures 
des  demons  sont  si  laides,  car  Tassemblage  dans  le  mame  individu 
de  ces  membres  si  disparates  ne  peut  etre'  que  monstrueux.  Cest 
d'aprfes  ces  principes  que  les  cornes   du  taureau,  attribut  de  sa 
vigueur  et  de  sa  puissance  physique,  sont  souventpret^es  aud^mon 
dans  la  peinture  hiăratique,  et  cest  ici  le  lieu  de  mentionner  cette 
expression  facies  comutae  aussi  fr^quente  dans  les  bibles  morali- 
s^es  que  dans  Tart  chretien^  et  que  les  glossateurs  et  Yiucent  de 

^  c  Corpus  illius  (B^hemot)  quasi  seu  ta  fusilia,  compactum  squaoiis  se  premen- 
tibus.  »  (Job,  41.) 

'  Habitude  accepţie  de  tout  temps  dans  Part  clir^tien.  c  Sciendum  vero,  quod 
quando  membra  hominis  et  humani  actus  Diabolo  ascribuntur,  non  secundum 
historiam,  sed  secundum  allegoriam  accipienda  sunt :  quia  in  multis  locis  Scrip- 
turse  Sacr»  bujusmodi  species  inveniuntur.  »  (Elhab.  Maur.,  de  Univerao^  VII,  3.) 
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Beaavais  expliquent  ainsi  :<(  Facies  cornuUB  autem,  mentis  est  per- 
tinatia  et  inobedientia  \  » 

Les  gloses  enlumin^es  et  Ies  bestiaires  de  la  bibliothfeque  naţio- 
nale. Ies  heures.  Ies  bibles  ystori^es  et  morulis^es  de  Charlemagne, 
deJeamie  d'Evreux,  d'Anne  de  Bretagne,  etc,  sont  pleins  de  ces 
«  faces  cortmes  » . 

Dans  UQ  manuscrit  de  Ia  bibliothegue  naţionale,  le  lion  infernal, 
posedebout  sur  ses  pattes  de  derri^re,  saisit  k  bras  le  corps  et  pousse 
(levant  lui,  dans  la  gueule  delagehenne,un  faisceau  de  reprouves. 
Le  texte  correspondant  est  ceci  :  n  Perverşi  difQcile  corriguntur  », 
et  Yoici  Ia  glose  correspondante  :  «  Ceci  peut  âtre  entendu  que  la 
malice  du  mont  (monde)  est  si  grant,  que...  trop  plus  vont  en  voie 
de  perdicion  que  de  salut  '.  »  Le  lion  d'enfer  a,  sur  la  miniature 
correspondante,  des  ailes  de  chauve-souris,  des  serres  d*oiseau  de 
proie  et  des  cornes  de  taureau. 

Dans  un  autre  commentaire  manuscrit  de  TExode,  les  magiciens 
de  Pharaon  parodiant  devant  ce  roi  la  transformation  d*eau  en  sang 
operce  par  la  baguette  de  Moise,  sont  represent6s  sous  diverses 
fîgures  de  diables  formes  de  membres  de  rapport  qui  font  allusion 
aui  vices  attribuăs  â  ces  esprits  de  tenfebres.  Le  front  de  I'un  d'eux 
est  arme  de  deux  cornes  de  taureau,  dressăes  et  d'une  dimension 
hors  Dature.  Au-dessous  on  Ut :  «  Ce  que  Ii  fllosofle  f6rirent  sur 
l'eve  (Feau)  et  el  mua  en  color  de  boe,  s^neflent  cols  qui  monte- 
plolent  lor  malice  s'îl  poaient^  mfes  ii  n'en  ont  pooir  ^  » 

Dans  Ie  manuscrit  632.4,  au  fol.  10,  N.  S.  plonge  sa  croix  de 
passion  dans  Ia  gueule  d'un  lion  terrass6,  embleme  d'un  vice,  etqui 
a,  avec  un  torse  humain,  le  pelage  du  loup,  une  tete  do  lion  et  les 
deux  cornes  du  taureau.  On  lit  au-dessous  :  «  Ihuchrist,  qui  descon- 
fist  cinq  vices  *.  » 

Au  folio  27,  m6me  manuscrit,  Jiesus-Christ,  debout  dans  la  gueule 
de  Ia  gehenne,  en  arrache  et  tire  k  Iui,  des  deux  mains,  Adam  et  Eve 
suivis  de  Fessaim  des  justes  de  TAncien  Testament,  et  repousse  du 


'  Yincent  Bellov.,  Spec.  mor,^  1.  UI,  dist.  IU,  para  9. 

*  M^.  6829,  fol.  143  verso. 

*  Exfd.  VIL  —  Msc,  632,  4,  fol.  54  verso. 
M/*c  63»,  ţ,  ful.  16. 
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pied,  au  fond  du  goufl're  flamboyant,  uq  ossaim  de  d6moD3  compo- 
sites,  doat  un  h  cornes  de  taureau. 

A.U  folio  16,Ia  miniature  orfre  Samsco  terrassant  le  lioa  deTham- 
nata,  sous  cette  glose  :  «  Jesus  Christus  suporavit  bostem  noslrum 
diabolum.  s  Od  voit  Notrc-Seignour  lui-meme,  sur  la  miniature 
correspondaule,  enfoncant  sa  croix  de  passion  dans  la  gueule  beante 
du  d^moD  qu'il  a  terrassâ.  Ce  demon  a  un  torse  humain,  le  pelage 
du  loup,  uae  tâte  de  lion  et  des  cornes  do  taureau. 

Nous  mentionnerons  encore  ud  vitiail  de  l'^glise  de  Saint-Nizier 
h  Troyes  eu  Champagne  que  nous  avons  eu  occasion  de  citer 
quelquefois  aillours.  La  bâte  apocalyptique  y  est  peinte,  offrant, 
ent^es  sur  un  corps  du  dragon,  sept  cous  allong^s  et  sept  t^tes  allâ- 
goriques  ropresentant  Ies  sept  p^ches  capîtaux.  Parmi  celles  du 
limaţon,  de  l'autruche,  du  chameau,  etc. ,  la  tâte  principale,  celle  de 
rhomme,  qui  personiiifle  l'orgueil,  drcssee  et  renverseo  on  arrifere 
parunmouvemenl  arrogant,  depasse  touteslos  aulres.  Elle  est  ornee 
d'une  barbe  courte  et  de  deux  cornes  de  taureau. 


Cbamiiagif. 


Cest  une  cbose  k  remarquer,  que  ce  sont  gen6ralement  Ies  rnâmes 
Qgures  qu'on  trouve  r^p^t^cs  partout  dans  los  manuscrits,  Ies  sculp- 
tures  et  Ies  verrieres,  de  la  p^riode  bieratique  ;  ce  soni  presque  ex- 
clusivemrnt,  saur  quelques  addilioas  qui  s'y  sont  glissees  peu  a  peu, 
Ies  animalia  sacra  qui  font  Ies  frais  des  Besliaires  et  de  Iu  se  sont 
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ripandus  dans  Tari  '.  Quels  gue  soient  Tacte  ou  on  Ies  voit  etles 

scines  oîi  îls  Qgurent  groupes  ensemble  ou  isol6s,  ils  sont  identi- 

ques  entre  eux  sur  Ies  peintures  des  v^Iins,  Ies  verriferes  et  dans 

rornementation  sculptee  des  âglises,  et  cette  particularitâ  n'est  point 

fortuite.  Uart  parait,  alors  et  toujours,  investi  d*une  intention  doc- 

trinale.  Meme  esprit  et  memes  tableaux  dans  Ies  discours  prononcâs 

en  chaire  aux  m^mes  âpoques.  Chacun  des  chapitres  des  bestiaires 

manuscrits  de  uotre  bibliothequo  naţionale  porte  dans  certains  de 

leurs  exemplaires  le  titre  uniforme  de  sermon,  et  Ie  justifle  surtout 

par  son  epilogue.  Les  fleurs,  lesfruits,  Ies  plantes,  Ies  pierres,  Tim- 

mense  familie  des  arbreset  celle  pUisinnombrable  des  animauxfour- 

nissent  Ie  texte  de  ces  sermons  et  de  ces  chapitres  des  bestiaires^ 

oii  Ies  uns  symbolisent  Ies  qualităs  du  vrai  chrătien,  les  autres  les 

instiţatioos  diaboliques  et  Ies  actes  qui  en  soat  les  fruits.  Et  ce 

n'estpas  encore  tout  :  chaque  pârtie  de  Ia  plante,  chaque  membre 

de  Tanimal  represente,  sans  Valterer,  un  caractere  spăcial  qui  mo- 

difle  Fiadividu,  tel  qu'une  vertu  ou  un  vice  et  qui  le  montre  tel 

qu'il  est  au  jugement  de  T^glise  et  aux  yeux  de  Dieu.  Dans  saint 

Bonaventure  [Dieta  salutis) ,  un  chapitre  donne  avec  le  plus  grand 

delail  Tetat  et  les  noms  des  vertus  figurees  par  Ies  six  petales  et  les 

six  anth^res  du  lis,  et  on  lit  la  mame  nomenclature  dans  d* autres 

docteurs  de  TEglise.  Nous  avons  de  Hugues  de  Saint-Yictor,  dans 

le  meme  genre,  cent  sermons  tous  preches  a  ses  religieux  et  dont 

plusieurs  furent  prommees  dans  les  assemblâes  solennelles  des  au- 

toriles  ecciesiastiques  [in  synodo).  S.  Isidore  de  S^ville,  Tabbd  de 

Fulde  Raban  Maur,  S.  Eucher,  les  deux  Saint-Victor,  ont  compose 

des  dictionnaires  tout  empruntes  aux  Livres  Saints  et  oti  tous  les 

ordres  de  la  nature,  et  souvent  toutes  leurs  fractions,  sont  analys^s 

et  traduits  de  la  langue  du  symbolisme  dans  la  langue  simple  et 

vulgaire.  On  y  voit  que,  dans  Ia  langue  tropologique,  tout  ce  qui 

est  odieux,  repoussant,  nuisible,  a  6t6  appliqu6  flgurativement  aux 

*  Cest-â-dire,  non  certes  pas  les  anîmaux  destin^s  aux  sacrificcs  lăgaux,  maia 
toas  ceux  indistinctement  qni  sont  noinmăs  dans  Tficriture.  Ces  animaux  furent, 
dans  toute  la  p^riode  du  Moyen-Age,  Tobjet  do  beaucoup  de  trait^s'spăciaux  d6co- 
rejs  de  diff^rents  titres.  Parmt  ces  traites,  comptent  le  Phyaiologus  anonyme  et 
celui  de  S.  £piphane,  ceux  de  S.  Eucber,  de  S.  Isidore,  le  Hierozoîcon  de 
Bochart,  ele. 
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passions  mauvaises,  au  p^châ,  au  d^mon  qui  y  precipite,  ou  ă 
rhomme  qui  le  commet^  tandis  que  tout  ce  qui  est  beau,  pur  ou 
suave,  a  son  correspondant  parmi  Ies  vertus. 

Ainsi,  et  nousreutronsici  dans  Ie  sujet  qui  nous  occupe,  ii  a  fallu 
dans  Tart  chr6tien,  pour  specifier  Ies  d^portements  des  pervers  et 
Ies  peines  qui  Ies  attendent,  mettre  en  scfene  ces  metaphores.  Dans 
un  manuscrit  de  Ia  biblioth^que  naţionale,  une  miniaturo  in -4'^ 
repr6sente  avec  une  grande  recherche  Ia  parabole  du  mauvais 
riche.  Celui-ci  esl  couronne  d'or,  vâtu  d'une  robe  de  pourpre  â 
ramages  :  ii  gît  sur  Ie  sol  embrasâ  de  Tune  des  vall^es  infernales, 
Ies  yeux  leves  au  ciel  vers  Abraham  et  Lazare,  tirant  et  leur  mon- 
trant  sa  langue  conformâment  au  r^cit  des  livres  sacr^s.  Quatre 
demons  composites  plongent  de  longues  fourches  dans  Ies  flancs 
de  ce  reprouv6  pour  le  retourner  sur  son  Ut  de  flammes.  L'un 
d'eux  a  un  torse  humain,  une  tete  de  lion^  des  pieds  de  singe 
armes  de  griffes,  des  ailes  impuissantes  de  palmipfede  et  Ies  deux 
cornes  du  taureau,  signes  de  Torgueil,  do  Tostentation,  de  Ia  vaine 
gloire. 

Sur  une  autre  miniature  qui  met  en  sc^ne  Ia  tentation  de  Jesus- 
Christ  dans  le  desert.  Ies  trois  demons  des  trois  concupiscences  sont 
composes  des  membres  de  differcDts  animaux  correspondant  k  ces 
trois  vices.  Dans  une  autre,  on  voit  Ie  Sauveur  debout  sur  un  6di- 
cule  k  toiture  aigue,  le  pirmaculum  templi  de  T^lvangile.  Le  diable 
place  aussi  debout  en  face  de  Iui  dans  une  attitude  effrontee,  oITre 
Ies  mâmes  caract^res. 

Que  ceux  donc  qui  ne  sont  pas  vers^s  comme  nos  lecteurs  dans 
ce  langage  mystique  et  si  richement  image  veuillent  bien  ne  point 
s*y  mâprendre  ;  ce  n'est  point  dans  une  intention  de  bouITonnerie  et 
pour  etaler  du  grotesque,  que  Tart  chretien  exposa  au  front  des 
âglises  et  multiplia  dans  ses  manuscrits  ces  allegories  dont  Ie  sens 
est  perdu  pour  nous  :  ce  n'est  point  une  facetie,  que  Ie  tableau  des 
agressions  qui  attaquent  violemment  Ies  âmes  ou  qui  s'y  insinuent 
insensiblement  pour  Ies  possăder  et  Ies  perdre.  II  a  ât6  un  temps  ou 
tout  ce  qui  nous  surprend  aujourd'hui  dans  cet  ordre  d'idees  a  ete 
plus  ou  moins  familier  k  tous  Ies  esprits.  Quelles  n'eussent  pas  et6 
l^s  stup^factions  de  tous  ces  savants  religieux,  de  ces  flllcs  de  rois  et 
de  princcs  qui  exăcuterent  ces  travaux  dans  Tombrc  de  leurs  monas- 
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leres,  s'ils  eussent  pu  pr6voîr  qu*un  jour  on  attribuerait  un  esprit 
burlesque  k  ces  inspirations  bibliques,  dont  notre  âge^  porta  ă  rire, 
s  etonne  et  qu*il  ne  comprend  plus  '  ! 


LE  VEAU. 

Nous  passerons  rapidement  sur  ses  caractferes,  qu*on  pourra  voir 
facilement  expos^s  et  developp6s  dans  tous  Ies  commeniateurs. 

SENS  ANAGOGIQUE. 

Dans  Ies  Livres  Saints,  le  veau,  matifere  du  premier  des  sacrifices 
ordonnes  dans  Fancienne  Loi  ',  compte  non  moins  que  le  taureau 
parmi  Ies  emblemes  de  Jesus-Christ.  Les  conditîons  exig6es  dans 
ccux  d'entre  ces  animaux  qui  âtaient  destines  ă  Tautel,  conditions 
sp^ciflees  au  livre  des  Nombres  et  que  les  commeniateurs  expliquent 
avec  detail,  faisaient  une  allusion  directe  aux  caractferes  du  Sau- 
veur.  Ainsi  par  exemple,  le  veau  du  sacrifice  de  vait  etre  sans  tache 
ainsi  qu'il  est  ecrit  du  Messie  îui-m6me,«  sanctus,  innocens,impol- 
lutus  M,  et  ii  devait  etre  immole  ă  la  porte  du  tabernacle  comme 
iesQs  le  fut  plus  lard  hors  des  murs  de  la  cita  sainte  et  k  Tair  libre 
el  decouvert,  ainsi  qu'il  etait  convenable  k  celui  qui  s*offrait  auciel 
comme  victime  expiatoire,  non  pour  une  seule  viile  ou  pour  unseul 
peuple,  mais  pour  Tunivers  tout  entier. 

*V.  H.  de  Montalembert,  les  Moinea  d'Occident,  au  livre  des  Religieuses 
iaxonnes. 

"  c  Vitulus,  Christus  i  (Rhab.  Maur.,  de  Univ.,  VII,  8.)  —  S.  Eucber.,  Form. 
Spirit  ,  IV.  —  S.  Brun.  Astens.,  in  LevUlc.^  I,  et  in  Num  ,  19.  —  S.  Yves  do 
Chartres  fait  la  râcapitulation  de  ces  sacriGces  :  t  Primum,  vitulum  de  armentis... 
lecandum,  agnum  de  ovibus  :  tertlum,  turturem  etoolumbam  :  quartum,  simila- 
ginem  ele...  Primum  itaqae  sacrificium,  vitulus...  Christum  demonstrabat  ex 
patriarchanim  progenie  descendentem.  Hic  aratro  cruciş  succ  nostrse  carnis  ter- 
run  perdomuit. . .  Iste  vitulus  sine  macula  est,  quia  sine  peccato  ad  passionem 
ducitur.  Offertur,  non  in  tabernaculo,  ised  ad  ostium  ejus,  quia  extra  castra  pas- 
m  est  Christus,  etc.  >  (S.  Yv.  Gamot.,  Sermo  de  Convenientia,) 

Le  veau  est  de  mame  entendu  du  Ghrbt  immol^,  dans  la  parabole  de  TEnfant 
prodigue.  V.  les  Gloses. 
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SENS   ALUfcGORIQUE. 

te  veau,  le  jeune  taureau  ou  meme  Ic  boeuf  soni  souvent,  non 
seulcment  Tatiribut,  mais  mame  Tembleme  persoanei  de  S.  Luc, 
dans  le  groupe  des  quatre  animaux  appeles  evang^listiques,  pour 
Ies  raisons  que  nous  avons  expos6es  plus  haut  au  sujet  du  taureau 
et  du  boeuf. 


Saint  Lue,  sculptare  sur  la  couverture  d*un  £faag^liairc  manuscrit  (XlVo  si^le) 

de  rii6tel  de  Gluny  k  Paris. 


Nous  nous  abstenons  de  details.  Nous  en  avons  donnâ  beaucoup 
sur  Ies  quatre  animaux  ^vang^listiques  dans  Ies  Annales  archiolo- 
giques  de  M.  Didron,  en  1847  et  1848  :  ce  sujet,  d'ailleurs,  d'une 
in^puisable  richesse,  est  longuement  et  savamment  traitâ  dans 
beaucoup  d'^crits  archeologiques.  Bornons-nous  h,  dire  ici  que  le 
boeuf,  correspondant  ă  S.  Luc,  occupe  une  place  d'honneur  aux  an- 
gles  des  tympans  des  portails  d'eglises  et  presque  partout  dans  Ies 
oeuvres  d*art,  1&  od  la  personne  du  Sauveur  est  en  scfene.  Le  boeuf 
mystique  y  est  ail6  ă  titre  de  contemplateur,  de  scrutateur  et  de 
t^moin  des  mystferes  Ies  plus  sublimes,  et  encore  k  cause  des  ver- 
tus  communes  ă  S.  Luc  et  aux  autres  evangelistes.  Le  boeuf,  le  tau- 
reau ou  le  veau  mystique  est  encore  montrâ  souvent  attel6  au  char 
de  r£glise,  comme  sur  Ies  marbres  sculpt^s  de  la  cour  de  la  mai- 
son  du  Bour^terould  a  Rouen. 


LE   TAUR£AU  25 

Le  P.  Cahier,  dans  sa  savante  Monographie  des  vitraiix  de  Bour- 
ges  (fol.  IV,  n®  I),  a  publi6  uneminiatured'uiimaDUScrit(XIV''sifecIe) 
ou  r£gljse,  sous  la  forme  d*uiie  belle  femme  costumee  cn  reine, 
nimbâe,  couronnâe  et  reconnaissable  k  ses  attributs,  apparait,mon- 
ike  sur  un  animal  composite,  gui  a,  ent^es  sur  Ie  corps  du  cheval, 
Ies  quatre  tetes  des  quatre  animaux  6vang6Iistiques.  Ce  sujet  em- 
prunte  en  outre  une  jambe  k  rhomme»  une  au  cheval,  uno  au  tau- 
reaii.  La  guatrifeme  a  la  cuisse,  la  serre  et  le  plumage  de  Taigle. 
Sur  une  autre  miniature  du  meme  siecle,  Ies  quatre  animaux 

ivangelistigues  se  montrent  attelâs  au  char  de  T^glise^  deux  le  ti- 
rani, deux  le  poussant.  Ce  char  contieut  Ies  ap6tres,  tous  en  cos- 
tume monastique,  et  Tcssaim  des  propagateurs  de  Ia  parole  divine. 
Seul,  debout  a  la  tâte  du  char,  S.  Pierre,  costuma  en  religieux  et 
nimbâ,  eleve  au-dessus  de  sa  tâte  et  semble  prâsenter  k  Tenthou- 
siasme  de  Tuni  vers  le  livre  de  la  Loi  nouvelle,  signe  de  la  predica- 
tion  quî  va  porter  Tfivangile  en  toute  terre. 

SENS  TROPOLOGIQUE. 

Au  point  de  vue  du  contraste  qu'offre  le  naturol  doux  et  paisible 
du  veau  avec  la  nature  agressive  et  pelulanto  du  taureau  et  â  celui 
des  rapports  de  gen(^ration  qui  existent  entre  Tun  et  Tautre,  le 
veau  fiiit  allusion  aux  premiers  fruits  d'ediflcation  qui  suivent  une 
conversion  ă  la  foi  et  aux  moeurs  chretiennes  '  :  «  In  primogenite 
bovis  operări  est  bonae  conversationis  primordia  in  exercitio  publi- 
MB  aclionis  ostendere,  *  taadis  que  la  vache,  plus  forte  et  plus 

' « Vîtulas  atitein  in  bonam  partem  nccipitur  qnando  fidelium  inii'^centiam  de- 
monstrat. . .  Vitiilos  quoque  posuit  Psalmistas  aut  prj  innoi^ei.tlbus  quorum  setas 
pnma  est  et  a  jugo  peccati  cer^ix  probatur  aliena  :  sive  illos  prsedicatores  Evan- 
S^lii  promittit,  quoru  :i  imaginem  in  vituli  figura  Lucas  evangelista  su^cipit  qui 
non  miigitibus  aera  vei  berarent,  sed  orbem  terrarum  dominicae  fidei  pnedicatlone 
complerent  :  sive  illos  magls  vitulos  debemus  advertere,  qui  aiiimas  suas  in  hos- 
tiim snavititis  sacris  altaribus  obtulcrunt.  •  (Rhab.  Maur.,  de  Univ  ,  VII.) 
<  Vituli,  sancti  fide  crescentes  et  a  jugo  legis  libera  coUa  habentes.  »  (Ibid.) 
*  Sic  in  vitulo,  propter  suam  tenehtudinem,  boni  operis  inchoationem  ofieri- 
■ro«.  In  vacca,  quia  in  mnjus  robur  excrevit,  ejusdem  operis  pcrfectionem  :  in 
1»'*,  propter  ejas  perfectam  fortitudinem,  operis  boni  intelligimus  perfectam,  ac 
robttitam  consummationem.  »  (Ilug.  a  S.  Vict.,  Scrm.  37  ) 
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avanele  en  ann^es,  est  assimilee  au  progres  dans  la  vie  spirituelle, 
et  le  boeuf  dans  touie  sa  force  k  rhabitude  consomm^e  des  oeuvres 
de  la  saintet6 . 

Par  extension,  le  veau,  ei  le  jeuno  taureau  en  vue  de  sa  jeunesse 
et  parce  qu'il  n*a  jamais  encore  port6  le  joug,  sont,  dans  le  mysti- 
cisme  chrâtien  Temblfeme  des  fid^les  qui  n'ont  point  subi  en  ma- 
tiere  grave  le  joug  du  p6che  ni  celui  de  rennemi  de  Dieu,  et  ces 
mâmes  animaux  fontaussi  allusion  ăleur  innocence  \  Le  veaufait 
encore  allusion  aux  pr^dicateurs  dont  la  parole  a  retenti  par  toute 
la  terre  et  qui  Tont  remplîe  de  la  bonne  nouvelle  de  rfivangile  ;  ce- 
lui des  pasteurs  qui  se  devouent  en  holocauste  pour  leur  troupeau, 
et  des  travaux  qu  ils  accomplissent  pour  la  conduite  des  âmes  et  par 
leurs  autres  minisieres  dans  le  champ  spirituel  de  l'^lglise. 

A  leur  mauvais  point  de  vue,  le  jeune  taureau,  le  veau  et  la  ge- 
nisse  îndomptee  font  allusion  aux  instincts  mauvais  et  aux  vices 
dont  le  taureau  est  un  embleme,  mais  en  raison  de  leur  debilite  ei 
de  leur  jeunesse  ces  animaux  Ies  representent  comme  molns  deve- 
loppes,  moins  enracinfis  dans  Ies  âmes.  Hugues  de  Saini- Victor, 
dans  son  Cloître  des  âmes,  appelle  tout  simplement  vitulum  petu- 
/aw/w?  Tarrogance,  Tinsolence,  Tilan  qui  emporte  la  jeunesse  dans 
la  voie  des  passions  violentes  '.  II  montre  dans  Ies  sacriflces  des 
boeufs,  des  veaux  ei  des  taureaux,  Ies  flgures  anticipăes  de  la  con- 
fession  des  p6ch6s  que  ces  animaux  repr6sentent.  «  Le  pecheur  pe- 
nitent, dit-il,  amfene  au  prâtro  le  betail  qui  doii  âire  sacrifle,  quand 
ii  rappelle  k  sa  m6moire,  pour  s'en  repeniir  et  Ies  confesser,  le 
veau  de  sa  pâtulance,  le  bouc  de  sa  sensualit^,  et  le  taureau  de  son 
orgueil  *.  » 

^  c  Qui  autein  non  babet  bovem  perfectionis  non  assistat  ante  Deum  sine  vitulo 
inchoationis . . .  etc.  >  —  ce  OlTerimus  in  vitulo,  propter  suam  teneritudinem,  boni 
operis  inchoationein . . .  >  (Hug.  a  S.  Vict.,  Serm,  57.) 

*  Hug.  a  S.  Vict.,  de  Claustra  animce^  111,  2'i. 

a  In  vitulo,  boni  operis  inchoationem  intelligimus  :  in  vacca,  quia  in  majus  ro- 
bur  excrevit,  ejusdem  operis  perfectionem , . .  in  bove,  operis  boni  perfectam  et 
robustam  consuinmationem.  i  (Hug.  a  S.  Vict.,  Serm,  57.) 
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LA  VACHE. 

Prise  en  bonne  pari  et  au  point  de  vue  de  sa  force,  sup6rieure  k 
celle  du  veau^  mais  moiadre  que  celle  du  boeuf,  Ia  vachesignifleun 
certam  degv6  de  per8iv6rance  et  do  perfectionnement  dans  Ia  prati- 
que  des  bonqes  oeuvres.  En  mauvaise  part,  elle  est  g^nâralement 
Tembl^me  des  passions  abjectes  et  sensuelles  \  Montr^e  cheminant 
k  la  suite  du  taureau  petulant  et  rebelle  au  joug,  elle  est  celui  dos 
femmes  inconsiderees,  ignorantes  et  obstinees  qu*on  voit  malheu- 
reusement  entrainăes  k  la  suite  des  h6râtiques. 

La  vache  que  leprophfete  Osee  montre  piqu^e  par  letaon,  s'6chap- 
paot  conune  frappee  de  vertige  et  ne  counaissant  plus  la  voix  des 
pasteurs,  est  Tune  des  âgures  de  la  d6sob6issance  eu  matifere  spiri- 
toelle,  Tune  des  gen^rations  de  Torgueil. 

La  genisse  rousse  dont  ii  est  parl^  dans  plusieurs  passages  des 
Ecritures,  notamment  au  Livre  des  Nombres,  devait  r6unir  quatre 
caractferes  legaux  appiiquăs  ă  N.  S.,  par  toute  ranliquitâ  chre- 
lienne  '.  Elle  est,  d'apres  tous  Ies  commentaires,  Tembleme  de 
1  humanite  du  Sauveur :  humanite  faible  et  passib^e  mystiquement 
specifiee  par  le  sexe  de  Tanimal,  tandis  que  la  couleur  rousse  fait 
allusion  k  Ia  mort  sanglante  du  Fils  de  rhomme '.  Cette  assimilation, 

'  c  Vacca  in  inalam  partero  accipitur...  lasciviam  hominis  peccantis  exprimit... 
tnims  camalibus  vitiis  plense.  »  {Comment,  in  Osee,  IV  et  X,  et  in  Amos,  l\  )  — 
f  Vacca,  camalis  vitiis  pleous  In  psalmis,  c  vaccas  populorum  i.  (S.  Eiichcr., 
Form.  Spirit,,  IV.)  ^  f  Vaccam  mactamus,  cum  carnem  a  lascivia  suas  voluptatis 
extinguimus.  »  (Hug.  a  S.  Vict ,  MiscHlanea^  Ub.  IV,  tit.  9.)  —  a  Taurus  signifi- 
cat  superbtam.  Immoleinus,  fratres,  animas  nostras  Deo  :  in  tauro,  nostram  su- 
perbiam  propter  ipsum  reptimendo  :  in  vitula,  nostram  luxurtam  coercendo.  » 
(Ibid.,  S^rmo  37,) 

t  Yoluntas  nostra  vaga  est,  facLons  hominem  vagum  et  instabilem,  et  inducit 
eum  sd  quascumque  mala  et  precipuia  et  pericnla  :  ut  sit  similis  vaccae  percussse 
oestro,  quaB  percussa  currit  vaga,  nec  reditur  ad  nutum  pastoris.  i  (Vine.  Bellov., 
Specul,  tnar.,  lib  III,  di^t.  3,  pars  3  et  Osece,  IV.) 

'  c  Vaccam,  ruf;im,  ctatis  integrsB.  in  qua  nulla  sit  macula,  nec  portaverit  ju- 
lom.  Tradetisque  eam  sacerdoţi,  qui. . .  extra  castra  immolabit.  >  (Num.  XIX.) 

'  €  Juvenc:!  rufa  cimem  Christi  signiGcat ;  sexus  foemineus  est  propter  infirmi- 
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^tăblie  au  point  de  vue  anagogiqne  par  ious  Ies  glossateurs  sacr^s, 
est  repetee  aussi  souvent  dans  leurs  6crits,  que  reproduite  dans 
Ies  manuscrits  enlumines  de  la  bibliotheque  naţionale,  dans  la 
statuaîre,  sur  Ies  verriferes,  sur  Ies  sculptures  des  îvoires,  etc.  Ici, 
nous  sommes  embarrassăe  par  le  nombre ;  aussi  ne  ferons-nous 
qu*une  citation. 

On  lit  danslemanuscrit  632.4  de  la  Biblioth^ue  naţionale  :  «  Ce 
que  li  fils  Israel  amen^rent  la  roge  vache  por  ardqjir,  sânefle  Ies 
gentil  qui  amenerent  Ihucrist  devant  Pilate.  Ce  que  ii  pristrent  la 
roge  vache  et  ii  la  gilferent  en  un  feu  si  Tardirent,  senefie  Ies  gen- 
tils  qui  pristrent  Ihuchrist  et  le  mistrent  encrois.  La  condre  qui  fut 
gîtee  enTfeve  et  ii  en  furenl  arose,  s^nefle  le  remanant  (la  suile,  Ies 
successeurs  de)  Ihuchrist,  saint  Pierres,  et  saîntPol,  et  saint  Lorens 
et  tos  ses  bons  amis.  Saint  Pierres  arosa  le  pueple  de  sa  crois  ou  ii 
fu  torment^s,  et  saint  Pol  de  sa  spâe  dont  ii  fu  dâcol^s,  et  saint 
Lorens  de  grail,  dont  ii  fu  grailli^s,  et  cil  qui  furent  arose  de  lor 
parole  si  garireut  de  tos  pâchi^s  morteus.  » 

tatem  carnis  Christi ;  ruf  i  est,  proptei*  ipsam  cruentam  passionem.  »  (S.  Yvon. 
Garnut.,  Serm.  de  Couvtnicniia,) 

a  Quid  eiiira  per  hanc  vaccam,  nisi  carnom  intelligimus  7  Quae  bene  qiiîdem 
rufa  dicitiir,  iitpote  proprio  san*^'uine  rruentata.  »  —  •  Quid  vacca  rufa.  nisi  caro 
noFtri  salvatoris  de  armenia  patriarcharum  assuuipta  intclligitur?  Sed  quare  rufa, 
nisi  qui:)  de  proprio  sanguine  cruentati?  Cur  autem  aetatis  integrae,  nisi  quia  in 
ju\entute  pa>suâ  est  Dominus?  Jugutn  auteni  non  traxit.  quia  pecc  itum  non  fecit.  » 
(S.  Brun.  Astens..  in  Num^  XIX,  Qiinhomil  a  in  dominic.  paasi^nis,  -  Passim, 
dans  (ous  Ies  docteurs  de  r£glise.) 

c  Solei  per  masculinum,  fortidudo,  per  feminaeum  vero  debilitas  designari. 
Quid  ergo  per  vaccam,  nisi  assumpia  ad  sacrificiu m  infirmiias  incarnationis 
Domini  figuratur?  de  quo  scriptum  est  (II  Cor.  13)  c  quia  etsi  mortuus  est  infir- 
c  mitate,  sed  vivit  ex  virtute.  • 

«  Bene  autem  lise  rufa  dicitur,  qui  videiicet  ejus  humanitas  rubra  per  crucem 
passionis  fuii.  ■  -  <  Etas  humanitatis  Domini  integra  est,  omnia  cujus  operatio 
perfecta.  In  qua  videiicet  humanitate  macula  non  fuit. . .  Quia  ergo  Dominus  nulii 
succubuit,  jugum  minime  portavit.  »  (Rhab.  Maur.,  de  Univ.,  VII,  8.) 

f  Vacca  occisa  eztra  castra»  Ghristum  extra  Jerusalem. . .  designat. . .  In  vacca, 
lac  praedicalionis.  »  (Hug.  a  S.  Viei.,  de  Claustra  animcR,  1.  III,  cap.  8,  col.  1099.) 

«  Vitula  est  caro  Christi...  ut  in  lib.  Numeror.  «  Vitulam  rufam  t  (Num., 
XIX,  21.)  id  est  Christi  carnem,  ob  pcccati  similitudinem  tali  colore  vocatam.  » 
(Rhab.  Maur.,  AUcgor,) 
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Une  double  miniature  accompagne  ce  commeniaire.  Dans  Tun  des 
deus  eacadrementă  est  Ia  mise  eu  scfene  du  texte^  c'est-ă-dire  la  va- 
che  rousse  amen^e,  au  milieu  d'un  coucours  de  Juifs,  au  grand  sa- 
crificateur  qui  se  dispose  ă  Tiînmoler ;  dans  Tautre,  est  montre, 
comme  explicateur  de  la  vache  rousse,  le  Sauveur  crucifl6.  De  son 
flanc  droit,  percâ  par  Longiu,  Ies  flots  du  sang  qui  a  sauv^  le  monde 
jaillissent  et  inondent  la  r^gion  placee  ă  sa  droile  \ 

Youdra-t-on  bien  nous  pardonner  deplacer  ici  une  digression,  k 
propos  meme  de  ces  dernieres  paroles,  aprfes  avoir  ajoute  qu*aux 
deux  cdt^s  du  crucifix  se  tiennent  debout  S.  Pierre,  arm6  de  sa  croix 
el  S.  Paul  tenant  son  epee  ? 

Par  le  mame  principe  qui,  pendant  tont  le  Moyen-Age,  a  Oxe  la 
plaie  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ  ă  son  cât6  droit  et  non  pas  au 
gauche  par  une  raison  tres  mystique,  ii  n'est  presque  pas  un  seul 
crucifix  d^alors,  peint  ou  sculpte,  dont  Ia  t6te  mourante  ne  soit  in- 
clinee  vers  le  c6le  droit.  Le  corps  mame  du  Redempteur  y  est  con- 
tounie,  quelquefois  mame  violemment,  etpenche  de  ce  mame  c6t6  : 
Ie  Sauveur  semblant  declarer,  cn  tournant  le  dos  au  câte  gauche, 
la  reprobation  des  Juifs  deicides  auxquels  ce  câta  est  all^gorique, 
el,  en  se  tournant  vers  le  droit,  Tadoption  de  la  Gentilite  ei  la  vic- 
toire  qu'il  remporte  sur  la  r6gion  des  t6nfebres  deTignorance  du  pa- 
ganisme,  celle  de  Tincr^dulite  et  de  Tempire  de  Satan.  Cest  vers 
celle  region  du  mal,  sauvee  desormais  par  sa  mort  et  qui  devient 
parlăle  cdt6  de  la  grâce  et  celui  d'honneur,  que  la  plaie  de  son 
coBur  verse  tout  son  sang  :  vers  elle  que  se  tournant  son  corps  et 
Miele,  qu'il  flxe  son  dernier  regard  et  envoie  son  dernier  soupir  *. 
Cest  cette meme  inclinaison  ă  droite,  des  chevets  des  eglises  orien- 
lees  images  horizontales  du  crucifix,  qui  Ies  distingue  de  nos  Egli- 
ses modernes^  et,  chose  inflniment  regrettable  dans  le  sifecle  posi- 
tif  ou  nous  sommes  et  oti  Ton  bâtit  tant  d'eglises,  ce  que  nous 
n'avoDs  pas  compris. 

*  Mse.  632,  4,  Biblioth&que  naţionale. 

'  Cest  â  raiâon  de  cette  substitution,  que  le  nord  (symbolique  aux  Gentils,  â 
l'mcr^ulit^  et  au  mal)  est  devenu,  dans  Ies  âglises  et  par  tout  Tunivers  chr^tien, 
^c&tidt:  la  grâce  et  celui  d*honneur  par  pr^t^rence  au  midi;  et  c*est  pour  y  t'aire 
illusion  que  Tevangile,  pendant  la  messe,  est  transporta  de  gauche  â  droite  ;  ce 
^  (celui  du  nord  dans  Ies  ăglii»es  orient^es)  etant  dăterminâ  et  appelâ  de  ce 
*i»n  par  rapport  au  crucifix  place  sur  Vautel. 


I 
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Revenons  h  nos   explications  sur  la  vacbe  rousse   de  r£cri- 

tare. 

Parmi  toutes  Ies  allusions  que  nous  venons  de  mentionner^  ii 
D*eQ  est  pas  une  qui  aii  ete  inspiree  par  la  fantaisie,  pas  une  qui 
ii*ait  etâ  acceptee  par  le  laugage  flguratîf  de  la  chaire  chretieane  au 
Moyen-Age.  flcoutons  un  passage  d'ua  des  sermoas  du  savant  eco- 
lâtre  do  S.  Victor,  prech6  en  presenee  des  Religieux  de  son 
abbaye : 

«  Mes  trfes  chers  freres  (dit-il  aprfes  avoir  expose  comment  nous 
devons  entendre  par  Ies  diQerentes  sortes  des  sacriQces  lâgaux  des 
Juifs  Ies  dilTerentes  maniferes  dont  Târne   cbretienne  s'immole  k 
Dieu),  la  matibre  des  sacriflcesjudaîquesătait,  selon  la  circonstance, 
soit  un  taureau,  soit  une  genisse  :  soit  un  bouc,  soit  une  ch^vre, 
soit  un  chevreau,  soitunveau,  soit  une  vacbe,  soit  un  bceuf,  soit 
une  brebis,  soit  un  agneau,  soit  un  belier,  soit  une  tourterelle,  soit 
enfin  une  coloinbe  ou  un  passereau.  Recbercbons  maintenant  le 
sens  de  ces  bolocaustes,  aân  que  nous  sachions  comprendre  que 
nous  pouvons  offrir  nos  âmes  ă  Dieu  en  bien  des  faQoas  differentes. 
Le  taureau  signifle  Torgueil ;  c'est  dans  cette  vue  qu'il  est  dit  dans 
rEcclâsiastique  :  «  Ne  vous  levez  point  comme  le  taunew.  dans  Ies 
pens^es  de  votre  coeur  i>  ;  ainsi,  cbaque  fois  que  noi^bs  mortiQona 
en  nous  et  que  nous  foulons  aux  pieds  la  superbe,  nous  offrons  ă 
Dieu  un  taureau.  La  gănisse  signifie  la  luxure  :  aussi  est-il  dit  au 
livre  de  la  Sagesse  au  sujet  des  luxurieux  et  de  ceux  qui  trainent 
leur  vie   dans  Timpurete  :  « Ies  rejetons  bâtards  (ou  pareib»  ă  ceux 
du  jeune  taureau)  no  jetteront  point  de  profondes  racinesi».  Ainsi 
donc^  quand  nous  răprimons  en  nous  ce  pencbant  honteux,  sacri- 
flons-nous  en  quelque  sorte  un  veau  au  Seigneur.  Le  bouc,  la  cb^ 
vre,  le  chevreau  offerts  k  Dieu  en  bolocauste  flgurcnt  ordinairemeni 
soit  Ies  pecbes  desavou^s,    soit  le  păcbeur  qui  Ies  deplore;  ainsi, 
immolons-nous  un  bouc  quand  nous  detestons  Ies  plus  gr^ves  de 
nos  pecbâs ;  une  cbfevre  quand  nous  nous  repentons  des  dăporte- 
ments  moins  considerables ;  un  cbevreau,  quand  nous  renoncons 
aux  p6ch6s  veniels.  De  mame,  devons-nous  entendre  par  le  Veau  ou 
jeune  taureau,  a  cause  de  son  âge  tendre.  Ies  premices  des  oeuvres 
saintes  du  converti ;  par  la  vacbe,  k  qui  lesann6es  ont  donn6  le  dâ- 
veloppement  de  ses  forces,  le  progres  dans  la  vie  cbretienne  ;   par 
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le  boeuf  qui  atteint  ă  la  plănitude  de  sa  vigueur,  la  persăv^rance 
dans  Ia  saintetâ  et  la  consommalion  de  notre  salut. 

((  De  meme,  la  brebis,  qui  est  un  animal  innocent,  flgure  pour 
Dous  l'irmoceace  des  actions  saintes  :  Tagneau  fait  pour  nous  allu- 
sioa  ă  la  puret6  du  cceur  par  sa  toison  immaculee  ;  pai*  le  taureau, 
coaducteur  de  la  marche,  nous  devons  entendre  la  puissance  du 
sens  intelligenl  en  nous-memes,  sens  qui  doit,  aida  par  lagrâce,  r6- 
gir  le  progres  de  nos  bonnes  oeuvres. 

«  Immolons  donc,  mes  freres,  nos  ămes  k  Dieu  sans  reserve  :  par 
le  sacrifice  du  taureau,  en  răprimant  notre  orgueil  en  vue  de  lui 
seul;  par  celui  de  la  g^nisse,  en  domptant  en  nous  Ies  penchants 
des  sens ;  par  celui  du  bouc,  de  la  chevre,  du  chevreau,  en  expiant 
DOS  transgressions ;  par  celui  du  veau,  en  commenşant  k  produire 
deboanes  ceuvres  ;  par  celui  de  la  vache,  en  en  poursuivant  la  pra- 
tique  ;   par  celui   du  boeuf,   en  en  consonunant    Thabitude    en 

DOUS  *  ». 


LE  TAUREAU  SAUVAGE,  LE  BUFFLE,  LE  BISON, 

LE  TAUREAU  AUROCHS. 

Le  taureau  sauvage,  le  bufile  et  le  bison  ont  6t6  confondus  par  la 
plupart  des  naturalistes  anciens  avec  le  taureau  Aurochs,  et  ces 
qualre  variătes  de  la  race  bovine  portent  indistinctement  dans  plu- 
sieurs  d'entre  leurs  ouvrages  le  nom  d'Uriis  ^  »  Cest  pourquoi, 
sans  confondre  en  aucune  facon,  au  point  de  vue  physiologique» 
ces  esp^es  si  diCfărentes,  nous  Ies  reunissous  năanmoins  sous  le 
meme  titre  et  dans  Ia  meme  explication,  parce  qu*ils  ont  eu  autrefoig 
Ies  rn^mes  acceptions  mystiques.  Nous  dirons  seulement  quelques 
mots  de  definition  sur  chacune  de  ces  especes,  et  d*abord  du  tau- 
reau sauvage. 

Noasne  nous  arrâterons  point  sur  la  conformation,  la  force  pro^ 
digieiise  e^t  le  naturel  du  taureau  sauvage  d'Europe,  parce  que  ces 

*  Hug.  II  S.  Vict.,  '^Sermo  37,  de  sacrificiis,  et  holocaustia  et  oblationibua,  etc, 
'  A  propos  du  vers  de  Virgile  :  a  SiWestres  uri  assidue  capreseque  sequaces  i 

iGcorg.,  II,  374),  Maerobe  dit :  •  Uri  enim  gallica  vox  est  qua  feri  boves  signifl- 

caaiur  •  (Maa-ob.,  Sulurnal ,  VI,  4.) 
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caracteres  y  soni  aussi  notoires  que  ses  fureurs  quand  on  rirrite, 
ei  Von  sait  aussi  le  rang  que  tient  le  taureau  k  la  tete  des  troupeaui 
r^pandus  dans  nos  pâturages. 

Le  buffle,  le  bos  indorum  des  Romains  et  le  boeuf  d'Arachosie  d'A- 
ristote  qui  le  dit  originaire  de  cette  province  de  la  Perse,  est  appel^ 
chezles  Hebreux  Jachmar  et  chez  Ies  Italiens  huffalo.  Les  colons 
du  Cap  appellent  aurochs  le  buffle  trfes  feroce  et  trfes  indomptable 
de  leurs  contr^es.  On  lit  que  la  race  de  cet  animal  a  ete  r6pandue 
dfes  la  plus  haute  antiquite  dans  les  îndes,  et  ne  s'est  naturalisee 
que  plus  tard  dans  toute  TAsie  et  dans  les  regions  de  TAfrique.  Elle 
n'apparut  que  vers  la  fin  du  sixieme  ou  mame  du  soplifeme  silele 
en  Europe  et  en  Lombardie.  De  formes  lourdes,  d'un  aspect 
farouche,  le  buffle  est  generalement  regarde  comme  la  plus  agreste 
et  la  plus  sauvage  variate  de  la  race  bovine,  bien  qu*il  se  plie  ă  la 
domesticile  et  quMl  assouplisse  son  caractere  jusqu'ă  se  soumettre 
â  la  voix  des  enfants. 

Le  mot  bison  est  tudesque  et  vient  de  wtsetit  ou  bisent  qui  veut 
dîre  mmque.  Le  bison,  appele  chez  les  anglo-amăricains  buffalo, 
existait  autrefois  dans  les  regions  boisâes  de  TAmerique  du  nord  & 
Touest  de  THudson  et  du  lac  Champlain,  mais  cet  animal  devient 
rare  ămesure  que  les  colonss'avancent  dans  le  Missouri,  et  chaque 
ann^e  le  cercle  de  ses  excursions  se  resserre.  11  se  plait  dans  les 
vastes  solitudes  de  ces  contrees  oti  ii  a  pour  compagnons  T^lan  et 
le  loup  des  prairies ;  ii  s*y  roule  dans  la  poussiere  et  s'y  ebat  en 
liberte.  Le  bison  est  doue  d'une  grande  force  musculaire  et  n'a  pas 
encore  6t6  dompte,  mais  tout  porto  ă  croire  qu^avec  du  soin  on 
pourrait  plier  sa  race  indocile  et  sauvage  &  une  demi- domesti- 
cită. 

L' aurochs.  Tunis  du  Moyen-Age,  est  une  des  vari6tes  du  taureau.Le 
nom  d*i42/er-<>cA5que  luidonnent  les  Allemands  signifle  boeuf  sau- 
vage ou  boeuf  de  montagne.  C^est  le  bceuf  de  Paonie  (la  Bulgarie 
actuelle)  auquel  Aristote  donne  les  noms  deBonasus  et  de  Moneptis,  et 
ce  doitetro  Tf/rw^des  Celtes  et  le  Zot/Ar  des  Russes.  Ses  proportions 
sont  gigantesques,  ii  a  au  garot  trois  mfetres  et  demi  de  hauteur. 
Son  espece,  autrefois  repaudue  dans  TEurope  entifere  et  concen- 
trâe  avecle  lemps  dans  la  seule  Europe  centrale, estpresquedătruite 
aujourd'hui,  et  on  ne  la  retrouve  plus  qu  en  Lithuanie,  dans  la 
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grande  for^t  de  Bialowicza  en  Pologne  ei  dans  la  chalne  du  Cau- 
case.  A  raison  de  cette  raret6  et  des  dangers  qu'oCTre  sa  chasse,  le 
Czar  a  seul  le  droit  de  poursuivre  et  de  prendre  cei  animal.  Dans 
unechasse  organisme  en  1846  pour  s'emparer  de  deux  vaches  au- 
rochs  destinees  â  la  reine  d'Angleterre,  Ie  troupeau  des  vieux  au- 
rochs  rompii  la  ligne  de  quatre-vingt  chasseurs  ou  traqueurs,  for- 
mee  pour  Fenvelopper,  et,  ne  perdant  que  ses  deux  veaux,  poursui- 
vit  sa  course  d'un  seul  61an  laissant  ses  agresseurs  dispersâs  et  ca- 
ch^  derri^re  Ies  troncs  des  plus  gros  arbres.  Le  mus^um  du  Jardin 
des  plantes  ă  Paris  n*a  possâdâ  pendant  longtemps  que  le  seul  sque- 
lette  d*un  aurochs  envoye  de  Yienne  par  Napoleon  P%  lors  de  son 
expidition  ă  travers  TAutriche  :  mais  on  a  poss^dâ,  depuis,  deux 
aorochs  au  Jardin  d^acclimatation  du  Bois  de  Boulogne,  auquel  ce- 
lui de  Moscou  Ies  avait  envoySs  en  1865. 

Comme  nous  Tavons  dit  plus  haut,  Ies  auteurs  anciens  parlent 
diversement  du  taureau  aurochs  et  ne  sont  nuUement  d*accord  sur 
Ies  conirees  oîi  ils  le  placent.  Les  uns  lui  donnent  pour  patrie  Ies 
bords  des  mers  etdes  grands  fleuves  de  Tinde,  les  autres,  les  vastes 
for^ts  de  la  Germanie:  mais  tous  exagferent  sa  force,  ses  proportions 
et  Ia  puissance  de  ses  armes,  et  Ton  voit  combien  la  frayeur  a  eu  part 
ao  portrait  quMls  en  ont  tracă ;  aussi  le  donnent-ils  pour  type  ă  qui- 
conqae  exerce  une  puissance  oppressive  :  et  dans  le  domaine  des 
allosions  metaphoriques,  le  montrent-ils  investi  du  sens  le  plus 
desayantageux.  Plusieurs  n*oubIient  pas  que  le  taureau  est  Tun  des 
emblemes  notoires  du  sacerdoce,  et  reliant  ă  cette  idăe  celle  de  la 
force  prodigieuse  et  de  la  ferocită  du  bison  et  de  Taurochs,  ils  mon- 
trent  dans  ces  animaux  Timage  des  mauvais  prâlats,  puissants  par 
leors  dignites  et  par  Tautorite  qui  leur  est  acquise,  mais  enflâs  d'un 
coapable  orgueil  :  aurochs  aux  cornes  redoutables,  usant,  non  du 
pacifiqne  ascendant  que  le  ciel  leur  a  dăparti,  mais  d'une  rigiditâ  des- 
poUqae.  «  Parmi  les  brebis  qui  vous  sont  soumises,  vous  n'avez  point, 
leur  dit-il,  travaille  k  fortifler  celles  qui  tombaient  ni  k  ramener 
ccUes  qui  s*6taient  egarees,  mais  vous  vous  borniez  k  les  dominer 
avec  nne  rigueur  oppressive  et  un  criminel  abus  de  voire  pou- 
Toir*.  j» 

*  c  Io  bobalU  aatem  vel  uris  possunt  accipl  superbi  doctores  et  dominatores 
n<  line.  Urne  XU.  ^ 
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S.  £piphane  montre  aussi  Taurochs  k  son  plus  f&cbeux  point  de 
vue,  mais  ii  donne  la  plus  grande  extension  possible  â  son  sens 
mystique.  D*abord  ii  voit  dans  cei  animal  le  plus  gigantesque  et  le 
plus  robuste  des  quadrup^des ;  ii  assure  qu'il  est  indomptable  et 
firoce^  que  son  seul  aspect  terrifle,  que  ses  cornes  semblent  avoir 
empruntâ  k  la  scie  son  tranchant  et  ses  dentelures.  Au  dire  de  ce 
saint  docteur  et  d*apr&s  Tecole  entiere  de  ses  copistes,  Ies  pâturages 
de  raurocbs  verdissent  pr^s  de  rOcâan  k  i*embouchure  de  TEu- 
pbrate,  et,  quand  ii  a  bu  sur  ses  bords,  ii  semble  saisi  d'un  joyeuz 
vertige,  bondit  k  travers  Ies  prairies,  frappe  la  terre  de  ses  cornes, 
s'attac[ue  mame  aux  plus  grands  arbres  et  parvient  k  Ies  âbrancher. 
Ici,  transportant  k  Taurochs  ce  qu*Eustache  et  Albert  le  Grand  attri* 
buent  k  Yantalops,  S.  £piphane  le  depeint  se  jouant,  non  pas  comme 
cet  animal  dans  la  chevelure  de  la  brione,  mais  dans  celle  d*un 
grand  vegetal  qu'il  nomme  tanus^  arbre  au  tronc  et  aux  rameaux 
blancs  et  aux  branches  larges  et  basses  dont  le  feuillage  rappelle, 
dit-il,  celui  de  la  vigne :  mais  ce  jeu  lui  devient  fatal ;  Taurochs 
embarrasse  bientât  ses  cornes  dans  Ies  lianes  fortes  et  souples  for- 
m^es  par  Ies  rameaux  de  Tarbre  et  ne  peut  plus  s'en  d6gager ;  ii 
devient  alors  laproie  des  chasseurs,  attires  par  Ies  seeousses  d^ses- 
p6r6es  qu*il  donne  au  tanus  et  par  Ies  mugissements  d^solâs  qu'il 
pousse. 

Nous  n'avons  trouvâ  que  dans  le  physiologue  de  S.  £piphane  la 
tradition  qui  rattache  ainsi  Taurochs  au  tanus  et  celle  qui  lui  prâte 
Ies  cornes  tranchantes  et  dentel^es  qu'Eusthate  et  Albert  le  Grand 
assignent  k  Vaptalops  ou  k  un  tout  autre  animal  qui  porte,  dans  Ies 
Bestiaires,  ce  nom  et  ceux  d'antula  ou  d'antolops  :  mais  ces  auteurs 
etbeaucoupd*autres  s*accordent  entre  eux  pour  attribuer  aux  cornes 
que  porte  Taurochs  une  longueur  prodigieuse  et  une  extraordinaire 
vigueur ;  ils  parlent  aussi  de  la  vaste  capacite  des  hanaps  qu*on 
en  faţonnait,  et  qui,  enrichis  de  supports  et  de  bordures  d'or  et 
d*ivoire,  6taient  r6serv6s  aux  tables  des  rois. 

S.  £piphane  attribue  une  double  signification  doctrinale  k  Furus 


plebis  qui. . .  superbia  tumentes  et  in  cornibus  potentise  mundanse  potius  confi- 
dentes  quam  in  di?inum  auxilium,  contra  apostolum  eligunt  dominări  in  deris, 
non  forma  fieri  gregis.  •  (Rhab.  Maur.,  de  Univ.f  VIL) 
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mysti(pie.  Enyisagâ  k  son  bon  point  de  vue,  cet  animal  est,  selon 
lui,  Tune  des  flgures  all6goriques  du  fidele  arm6  pour  le  combat 
spiriiuel  de  la  vie  chretienne  et  ayant  dans  Ies  dons  de  Dieu  tout  un 
arsenal  de  salut.  Les  deux  coraes  de  cet  aurocbs,  si  puissantes  pour 
Tagression,  si  uUles  pour  la  d^fense,  ce  sont  les  deux  Testaments 
qni  lui  foumissent  toute  son  armure  spirituelle  :«  Ge  sont,  dit-il,  A 
dir^tieu,  tes  comes  ă  l'aide  desquelles  tu  dois  combattre  les  puis- 
sances  qui  te  menacent  et  par  qui  tu  tiendras  le  dâmon  £loign6  de 
toi,  car  le  Proph^te  a  dit  ceci :  «  Avec  votre  secours,  6  Dieu,  nous 
disperserons  nos  ennemisparlaforce  de  notre  come,commelapaille 
qae  le  vanneur  fait  yoler  au  loin.  » 

La  seconde  interpr6tation  de  S.  £piphane,  celle  de  l'aurochs  perdu 
par  son  imprudence  et  sa  convoitise,  se  rapporte  aux  inconsid^r^s 
et  aux  sensuels,  misârablement  entratnes  dans  le  tourbillon  et  dans 
les  ivresses  mondaines,  et  si  fortement  enlacâs  dans  ces  liens  funes- 
tes,  qu'il  n'y  a  plus  pour  eux  d'espoir  de  s*en  arracher  ^ 

F^licie  d'Ayzac, 

Dame  digoiUdre  honoraire  de  la  Maison  de  Saint-Denis. 
^  S.  Epiph.,  Phytiolog.,  cap.  3. 
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TEOISIÎÎME  P^RIODE. 

Images  du  Saorâ-Coeur  depuis  la  bienheureuse  Margueritei  jusqu'au 
mouvement  op6r6  pour  Ie  renouvellement  de  l'Art  ohrâtien. 


CHAPITRE  IV, 

L*ENFANT-jiSUS  AU  SACRÂ-COBUR ;  NOTRE-DAMB  DU  SACRi-OEUR ; 

LES  8AINTS  ET  LE  SACRÂ-CGSUR. 

I. 

Dans  Ies  productions  de  la  păriode  prăc^dente,  soit  gu'elles  lui 
appartiennent  par  leur  date  ou  seulementpar  leur  esprit,  nous  âvons 
Yu  associer  Timage  du  divin  Coeur  ă  la  figure  de  rEnfant-J6sus  ; 
mais  ii  s*agissait  alors  d*exprimer  Ies  rapports  de  Târne  fLdhle  avec 
le  Sauveur,  en  Ies  reprâsentant  Tun  et  Tautre  sous  figures  d*en- 
fants.  Ces  compositions  n'avaient  pas  trăit  directement  k  la  d6vo- 
tion  du  Sacre-Cceur,  elles  comptent  seulement  parmi  ses  prâludes. 
Le  type  de  rEnfant-J6sus^  au  contraire,  dont  nous  voulons  main- 
tenant  nous  occuper,  en  est  un  d6riv6. 

Nous  parlerons  auparavant,  comme  transition,  d*une  image  de  la 

*  Voir  le  num^ro  d'Octobre-Dâcembre  1879,  p.  435. 
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collection  Desjardîns.  On  ne  saurait  croire  cette  image  ant^rieure 
au  XVIII*  siecle,  si  on  tient  compte  de  Ia  couronne  d^^pines  qui 
ceint  le  cceur  borizonialement,  ni  beaucoup  postMeure  k  son  pre- 
mier tiers  &  raison  de  son  style.  EUe  combine  la  repr^sentation  de 
TEafant-Jesus  avec  celle  du  Coeur,  du  monogramme  et  des  insiru- 
ments  de  la  Passion  r^unis  selon  ce  qui  6tait  pr£c6demment  usit6. 
Le  divin  Enfant,  chargâ  de  ces  instruments  et  particuli^rement  de 
la  croix,  se  tient  debout  sur  le  monogramme ;  des  t^tes  d'anges  ado- 
rateurs  Fentourent.  Au-dessous  du  monogramme  apparait  le  Coeur- 
Sacrâ,  non  plus  accompagne  de  clous,  mais  ceint  de  la  couronne 
d'epines  et  adore  lui-mâme  par  deux  anges.  Plus  bas  encore,  on  lit 
ces  mots  qui  se  rapportent  special  ement  au  divin  nom  :  A  solis  oriu 
tisque  adoccasum  lăudabile  nomen Domini,  «  Depuis  TOrient  jusqu*ă 
« rOccident,  le  nom  du  Seigneur  merite  tonte  louange.  »  In  no- 
mine  Jesus  omne  genu  flectetur  ccelestium  terrestrium  et  infemorum 
(Philip.  2).  «  Qu'au  nom  de  J^sus  tont  genou  fl^chisse  dans  le  ciel, 
sar  la  terre  et  dans  Ies  enfers.  » 

Les  images  oh  le  Coeur-Sacrâ  repose  directement  sur  la  poitrine 
de  TEnfant-Jesus  et  qui  constituent  par  lă-mâme  le  type  de  TEnfant- 
lesus  au  Sacr^-Coeur  doivent  âtre  consid6r6es  comme  provenant 
plus  directement  de  Fimpulsion  donn^e  par  la  bienheureuse  Mar- 
guerite-Marie.  L'on  comprendra  qu*elles  sont  nâcessairementpostă- 
rieures  k  T^poque  oix  le  type  du  Christ  au  Sacrâ-Goeur  s'^tait  compli- 

« 

tement  formula,  puisqu*elles  en  sont  dMv^es.  LeP.  Carayon,  S.  J., 
dans  le  tome  IX  de  ses  Documents  in^dits  de  la  Compagnie  de  J^stis 
ţni  a  pour  titre  :  les  Prisans  de  Pombal,  rapporte  le  fait  suivant. 
Eo  177! ,  un  des  P^res  qui  âtaient  retenus  caplifs  dans  ces  prisons  fit, 
^x  environs  de  NoSl,  une  image  de  J6sus-Enfant,  du  Coeur  adorable 
daqnel  s'âcbappaient  des  flammes.  Cette  image  circula  de  cachoten 
cachot  et  combla  les  prisonniers  de  consolation. 

Noos  ne  connaissons  aucune  autre  image  de  TEnfant-Jâsus  au 
Sacri-Coear  qui  ne  soit  post^rieure  k  cette  ^poque.  La  plupart  ne 
80Qtm£me  que  du  commencement  de  notre  silele,  et  tout  ce  qui 
Qoas  parait  probable  reiaţi  vement  ă  quel  ques-unes  do  celles  dont  nous 
illoQs  parler,  c*est  que  la  date  de  leur  ex6cution  a  precede  le  mou- 
▼ement  artistique  qui  a  renouvel6  TAxt  chr^tien. 

Citons  d*abord  on  Enfant-J^sus  portant  son  coeur  saillant  sur  sa 
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poitrine,  sa  croix  sur  ses  âpaules,  et  gui  avance  vers  le  soleil.  II  est 
suivi  d'une  brebis  charg^e  elle-mâme  de  la  croix,  en  face  d^UD 
dragon  terrassd.  Le  texte  porte  : 

Imitons  la  brebis  fiddle 
Qui  suit  de  prăs  Jăsus  et  qui  porte  sa  croix f 

Que  pourrait  le  dragon  contre  elle 
Tandis  que  son  pasteur  Vanime  de  sa  voix  î  ' 

Un  autre  Enfant-Jesus  reprâsent6  sous  ce  titre  :  «  Jem  magistei 
cordium  • ,  porte  de  m6me  son  propre  coeur  appliquâ  contre  sa  poi- 
trine ;  des  anges  Tentourent  et  ii  tient  suspendu  par  un  fii  un  cceuj 
fidele  qui,  dans  un  esprit  d*imitation,  est  ceint  lui-meme  de  la  cou- 
ronne  d'^pines  *.  La  premiere  de  ces  images  nous  parait  parfaîte- 
ment  acceptable;  nous  n'oserions  recommander  au  m6me  ăegri 
rimitation  de  Ia  seconde. 

Nous  ferions  remonter  avecplus  d'assurance  k  la  fin  du  XYIIP  si^ 
de^  sans  toutefois  pouvoir  rien  afflrmer,  une  autre  image  beaucoui 
sup6rieure  d*ex6cution,  et  exempte  de  tout  goţii  ^quivoque.  L'En 
fant-Jăsus,  assis  au  milieu  d'un  riant  entourage  de  roses,  est  adon 
par  une  t£te  d'ange ;  ii  montre  son  coBur,  et  nous  invite  ălui  donne: 
aussi  le  n6tre  ', 

Peut-âtre  contemporaine,  peut-âtre  plus  recente  est  une  autr< 
petite  figure  fort  gracieuse  elle-mâme,  quoique  infârieure  d'execu 
tion,  oii  rEnfant-J6sus  au  Sacr^-CoBur,  nous  adresse  ces  paroles 
a  Je  suiş  venu  apporter  le  feu  sur  la  terre,  et  que  d^sire-je  sinoi 
qu*il  s*allume  daos  tous  Ies  cceurs?»  (Luc  XYI,  49)  \ 

Diverses  images  assurâment  de  notre  siecle  reprdsentent  TEnfant 
J^sus  au  Sacre-Coeur  offert  pour  modMe  ă  des  enfants  et  pour  leu 
inspirer  de  la  confiance.  Dans  Tune  d'elles,  grav^e  k  Rome  par  Pe- 
trini,  des  enfants,  dans  un  costume  qui  appartient  ă  Tepoque  di 
premier  empire,  sont  prăsent^s  &  TEnfant-Jesus  par  deux  jeune 
j^suites  :  S.  Louis  de  Gonzague  et  S.  Stanislas  Koska  sans  doute 
bien  qu'aucun  signe  caractâristique  ne  leur  soit  appliquâ.  Le  text 

^  Coli.  Deşjardins. 
*  Ibidem. 
'  Ibidem. 
^lUdetai. 
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est  celui-d :  Lăudate  ptieriDomtnwn,  lăudate  nomen  Domini  S  Sur 
des  indices  analogues,  nous  rapporions  aux  premi^res  annâes  de  la 
Restauration  une  autre  image  grav^e  ă  Paris,  rue  Saint-Jacgues,  et 
sîgnee  Canu  :  le  divin  Enfant  porte  ^galement  son  coeur  sur  sa  poi* 
trine,  ii  est  en  pârtie  chargă,  en  pârtie  entourâ  des  instruments  de 
la  Passion,  et  avertit  Ies  enfants  gui  Tentourent  de  chercher  dans 
ce  Cceur-Sacre  leur  dâfense  contre  le  dâmon,  representâ  devant 


eux*. 


II. 


Aux  images  qui  prâc^dent,  se  rattachent  celles  de  Notre-Dame 
au  Sacră-CkBur .  Nous  en  avons  vu  des  prâludes  mame  avânt  la  bien- 
heareuse  Marguerite-Marie,  mais  c*^ta1ent  des  exemples  isol6s,  et 
d'uQ  ordre  d*id6es  diffiârent,  nonobstant  certaines  analogies.  Le 
tvpe  dont  nous  parlons  ne  s'est  vraiment  constitui,  ou  du  moins 
nest  devenu  usuel  qu*ă  la  fin  du  XYIII*  siecle.  Ce  gui  le  constitue, 
c*e8l  la  representation  du  divin  Cceur  sur  la  poitrine  de  TEnfant- 
lesus,  dans  un  groupe  de  Yierge-Mfere.  Que  le  divin  Enfant  soit 
porţi  dans  Ies  bras  de  Mărie  ou  gu'il  soit  placa  devant  elle,  sa  pr6- 
sence  rappelle  gue  Ia  Mere  dans  le  sein  de  laguelle  ii  a  ^t6  forma, 
est  par  la  mame  comme  la  reine  et  maitresse  de  son  divin  Cceur. 

Le  premier  exemple  ă  notre  connaissance  de  cette  representation 
noQs  est  donne  par  une  Vierge  de  Batoni,  gue  nous  ne  craignons 
pas  d*appeler  charmante.  Nous  la  prăfârons  &  son  Christ  au  Sacrâ- 
Coeor  et  ă  son  tableau  de  Lisbonne.  Cette  Vierge  a  directement  reţu 
Ie  nom  de  Notre-Dame  du  Sacr^Cceur,  la  Madonna  SS.  del  cuore 
di  Gesu,  dans  une  gravure  de  la  collection  Desjardins,  sign6e  J.  A. 
Fuldoni '.  On  peut  bien  dire  gu*elle  mărite  aussi  le  nom  de  Mater 
dnmus  gratis.  Debout  sur  un  coussin  gue  supportent  Ies  genoux  de 


OoU. 


'  Nous  possMons  dans  notre  propre  collection  une  autre  gravure  du  m6me 
tibleaa,  agn^e  Joh.  Engelman,  et  qui  porte  rinscription  suivante  en  latin  et  en 
allemind  :  Almm  Redemptoris  Matri  Virgini  semper  intacts  Patron»  singulari 
^ihytorum  S.  S.  Redemptoris  Congregatio  grata  dicavit  A,  S*  1786*  Cette  gra- 
^'ve  itant  un  peu  dure,  la  Vierge  y  perd  de  sa  grâce. 
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sa  Mfere,  le  divin  Enfant  tient  dans  la  main  gauche  et  appuie  contre 
sa  poitrine  son  CcBur-Sacre.  La  Vierge  montre  d'une  main  ce  Coeur 
adorable,  de  Tautre  elle  soutient  le  bras  de  Jesus  tendu  vers  nous, 
pour  marquer  qu*elle  partage  Ies  sentimenis  d'aimable  bienveil- 
lance  avec  lesquels  ilnous  invite  k  aller  ă  lui. 

Cette  Vierge  avait  ete  specialement  adopţie  par  Ies  Râdempto- 
ristes ;  peut-fetre  avalt-elle  6t6  execuţie  express6ment  pour  eux.  Elle 
est  reproduite  par  une  autre  gravure  plus  petite  de  Ia  collection 
Desjardins,  oh  elle  porte  le  titre  de  Mere  du  divin  amour,  la  Madre 
del  divino  amore. 

Dans  un  ouvrage  jans^niste  de  la  fin  du  silele  dernier  sur  lequel 
nous  reviendrons  bientdt  ',  ii  est  parledansun  esprit  de  denigre- 
ment,  d'une  Yierge  qui  ^tait  alors  (en  1772)  honoree  ă.  Rome  m6me 
sous  ce  titre  de  Notre-Dame  du  Sacr^-Coeur,  la  Madonna  del  Sacro- 
Cuore  di  Gesu.  Nous  serions  porte  ă  croire  que  cette  Vierge  etait  ou 
celle  mame  de  Batoni  ou  en  6tait  un  d6riv6,  quoique  Tauteur  en 
question  nous  parle  des  deux  Coeurs  de  Jesus  et  de  Mărie  representes 
dans  leurs  poitrines  entr*ouvertes  et  s'embrasant  de  leurs  mutuel- 
les  ardeurs.  Mais,  s*il  n^avait  pas  le  tableau  sous  lesyeux  au  moment 
oîi  ii  ^crivait,  ii  se  pourrait  tres  bien  que  ses  souvenirs  Teussent 
trompa.  II  se  plaint  que  dans  ce  tableau  le  sein  de  la  divine  Mere 
soit  dăcouvert  plus  que  ne  le  comporte  Teminent  respect  reclama 
par  la  purete  de  sa  chair  virginale.  II  est  tres  cerlain  qu'ă  T^poque 
dont  ii  s*agit  Ies  artistes  sepermettaientăcet  egard  d'âtranges  liber- 
tăs,  sous  pretexte  d'art.  Nous  conviendrons  que  le  cou  de  la  Vierge 
dans  le  tableau  de  Batoni,  est  non  pas  precisement  trop  decouvert 
mais  qu*il  Test  un  peu  plus  n^gligemment  qu'il  ne  conviendrait.  Si 
c'est  1&  cependant  tout  ce  qui  a  motiva  Tapprâciation  du  Janseniste, 
on  peut  juger  par  lă. mame  combien  sonrigorisme  âtaitoutre.  Nous 
critiquerions  plut6t  la  nudit6  de  TEufant-Jesus,  non  que  Tartiste  ă 
cet  ^gard  n'ait  observa  Ies  lois  essentielles  de  Ia  decence^  mais  parce 
qu'il  a  relevi  la  tunique  qui  couvre  le  divin  Enfant  avec  une  affec- 
tation  au  moins  de  mauvais  goât,  pour  le  montrer  nu  autant  que 
possible  :  observation  qui  s'applique  avec  plus  de  raison  encore  aux 
anges  adorateurs  Ies  plus  en  evidence  dans  Ie  tableau  de  Lisbonne. 

^  CamiUi  Blasii  aazimatis....  de  festo  Cordis  Je$us^  dissertatiOj  1772 
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Quant  aux  rayons  des  coeurs  de  J^sus  et  de  Mărie  qui,  d'aprfes  Ia 
descriptioD  donnee,  se  rencontrent  et  se  m^lent,  nous  ne  voyons  rien 
ea  cela  qui  ne  merite  Tapprobation,  mais  nous  persistons  k  croire 
qu'il  n'est  point  utile  d'ouvrir  soit  la  poitrine,  soit  Ies  vâtements 
pour  exprimer  Ies  ideeset  Ies  sentiments  que  comporte  la  situalion. 
NoDs  ne  sommes  pas  convaincu  d'ailleurs  que  cette  critique  îăt 
applicable  ă  la  Vierge  dont  ii  s*agit,  si  elle  ^tait  differente  de  celle  de 
Batoni.  Des  imitations  de  celles-ci  ont  etâ  faites  oîi  effectivement  Ies 
deux  cceurs  de  Jesus  et  de  Mărie  sont  represent^s,  sans  qu*on  ait  en 
rien  ouvert  leurs  vâtements.  II  en  est  ainsi  dans  une  image  con- 
temporaine  publice  ă  Rome  sous  le  titre  Consolatrix  af/lictorum. 
Uimitation  est  moins  directe  dans  une  jolie  image  du  commen- 
eement  de  uotre  siecle,  sign^e  Petrini  et  imprimâe  ă  Rome,  bien 
qn'elle  porte  ce  texte  francais  :  «  Entrons  avec  conflauce  dans 
«  Tamoureux  cceur  de  Mărie  pour  y  purifler  nos  ftmes  et  meriter 
«  d'etre  aim^s  dans  celui  de  Jesus.  »  Cette  image,  en  effet,  dîflere 
de  la  precedente  par  son  attitude:  TEnfant-Jesusestappuyâ  tendre- 
meat  contre  le  sein  de  sa  tr^s  sainte  Mfere.  Les  cceurs  sont  en  saillie 
sur  les  poitrines  et  non  dans  les  mains.  Le  voile  de  Mărie  s*âtend 
sur  la  tete  de  Jesus,  et  Texquise  dâcence  de  tous  les  details  de  cette 
sc^ne  est  en  rapport  avec  la  celeste  puretâ  de  la  M^re  et  de  TEnfant. 
La  grande  ressemblance  que  nous  voyons  entre  cette  Yierge  et  celle 
de  Batoni  se  trouve  uniquement  dans  le  type  et  la  pbysionomie  de 
Ia  Mire  de  Dieu. 

A  la  fln  du  silele  dernier  peut  se  rapporter  le  tableau  original 
d'une  gravure  egalement  signee  de  Petrini  avec  la  date  de  1808. 
EUe  porte  la  concession  d*une  indulgence  de  cent  jours  faite  par  le 
Pape  Pie  YII  ă  ceux  qui  r6citeront  devant  cette  image  les  litanies  de 
la  sainte  Yierge.  Ce  tableau  etait  alors  venere  ă  Rome  dans  Tâglise 
de  Saint-Barthelemy-en-rile,  sous  ce  titre  :  Măria,  mater  graties  ei 
ffusericardijB.  La  sainte  Yierge  y  tient  J6sus  assis  sur  ses  genoux  et 
&pproche  la  main  du  cceur  de  ce  divin  Enfant,  que  celui-ci  tient  lui- 
meme  ă  la  main,  en  avânt,  vers  la  pârtie  de  la  poitrine  de  sa  tres 
Minte  Mere  correspondant  ă  la  răgion  du  cceur. 
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Les  images  de  Ia  tres  sainte  Vierge  nous  conduisent  ă  celles  qui 
expriment  et  figurent  les  relations  de  saint  Joseph  avec  le  Sacră- 
CoBur  de  J6sus.  Des  la  fin  du  Xy*  silele  nous  avons  rencontr6  une 
image  dans  laguelle  probablement  TEufant-J^sus  offre  son  GoBur  au 
saint  protecteur  qui  regut  de  lui  ici-bas  le  nom  de  p^re.  Mais  ce  ne 
serait  gu'un  cas  isole,  et  11  faut  descendre  k  la  fin  du  XYIIP  silele 
pour  trouver  des  exemples  certains  des  images  que  nous  pouvons 
appeler  de  la  sainte  Familie  ou  de  saint  Joseph  au  Sacr^-Ccaur. 

Dans  une  estampe  de  Ia  coUection  Desjardins  qui  porte  comme 
titre,  en  haut :  Les  solides  devotions,  et  en  bas  :  La  sainte  Familie^ 
Ton  voit  au  milieu  les  trois  coBurs  de  Jesus,  de  Mărie  et  de 
Joseph.  A  la  pârtie  superieure,  trois  cercles  reunis  dans  un  triangle 
renferment  les  trois  personnes  de  la  sainte  Trinit^.  Dans  Tio- 
tervalle  laissâ  libre  entre  la  jouction  des  trois  cercles,  on  lit : 
«  Dieu  seul.  »  Tout  autour  de  cet  ensemble  symbolique  sont  dispo- 
s6s  qualre  autres  cercles.  Le  premier  contient  un  triangle  plus  pe- 
tit avec  le  nom  de  Dieu  et  ces  mots  :  «  est  partout  »;  le  second  une 
main  et  ces  mots  :  «  peut  tout  o ;  le  troisi^me  un  ceil  et  ceux-ci  : 
«  voit  tout  »;  le  quatri^me,  une  oreille  et  ce  texte  :  «  entend  tout». 
De  chaque  cât6  des  trois  cceurs  qui,  nous  Tavons  dit,  sont  au  mi- 
lieu, deux  anges  portent,  Tun  la  croix,  Tautre  le  Saint-Sacrement, 
chacun  avec  une  inscription  correspondante.  Un  peu  plus  bas  est  le 
ccBur  du  fldMe  suspendu  sur  des  ailes  avec  ces  mots  :  a  Mon  c<£ur 
est  ă  vous.  »  Enfln,  dans  le  bas  de  la  composition  on  voit  Jesus 
enfant  entre  Mărie  et  Josepb.  Une  derniere  inscription  nous  dit : 
«  C*est  par  Ia  trinitâ  de  la  terre  que  Ton  honore  Ia  Trinitâ  du  ciel.  » 
Nous  [omettons  deux  inscriptions  lat^rales  qui  n'ajoutent  rien  au 
sens.  Cette  image  est  probablement  du  silele  demier. 

Une  autre,  toujours  de  la  coUection  Desjardins,  porte  en  titre  : 
«  Lespremiers  adorateurs  du  Sacri-Cosur.  »  Elle  repr6sente  le  divin 
CoBur  ador6  par  des  tetes  d'anges  ailâes,  puis  par  Mărie  et  Joseph. 
Elle  est  sign6e  Mondain.  Son  exâcution  est  mediocre.  Elle  appartient 
ă  notre  sifede;  nous  la  supposons  mame  postârieure  â  i8i5,  mais 
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ant^rieure  au  monvement  iconographique  qui  determine  nolre  der- 
niere  division. 

Plus  recente  encore  pourrait  âtre  une  image  publiâe  ă  Rome  sous 
ce  titre  :  Ite  adJoseph.  h'Enfant-Jdsus  au  Sacre-Cceur  est  assis  sur 
Ies  genoux  du  saint  Patriarche  et  le  caresse  tendrement.  D'autres 
images  reprâsentent  saint  Joseph  en  pri^re  avec  Ies  cceurs  de  J6sus 
et  de  Mărie  suspendus  au-dessus  de  lui ;  mais  nous  ne  pouvons  dire 
qu*aacane  d'elles  appartienne  sârement  ă  la  periode  dont  nous  par- 
lons*. 

Volei,  au  contraire,  une  estampe  signâe  Joubert  qui  pourrait  re- 
monter  â  une  ^poque  tr^s  voisine  de  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie.  En  pr6sence  de  Dieu  le  Pfere,  du  Saint-Esprit  et  de  t^lee 
d'anges  adorateurs,  sont  râunis  Ies  trois  cceurs  de  Jesus,  de  Mărie  et 
de  Joseph.  Leur  monogramme,  place  au-dessus  de  chacun  d'eux, 
Ies  designe.  Plus  bas  sont  group^s^  sur  un  brasier,  des  coeurs  fldeles 
en  grand  nombre.  Sur  un  socle  qui  Ies  supporte,  on  lit  ces  mots  : 
Igixem  veni  mittere  in  terram^  et  quid  volo  nisi  ui  accendatur  *. 

Comme  nous  parlons  ici  des  images  de  Mărie  et  de  Joseph  et  de 

leurs  coeurs  uniquement  par  rapport  au  Coeur  sacre  de  Jâsus,  nous 

ne  nous  occupons  pas  encore  de  dâterminer  leurs  caractâristiques. 

Bien  plus  recente,  mais  peut-âtre  anterieuro  â  notre  silele,  est 

une  petite  image  assez  grossi^re  dans  laquelle,  en  presence  des 

trois  coBurs  d^sign^s  aussi  par  leurs  monogrammes,  on  voit  age- 

nonilles  un  religieux  et  une  religieuse.  Ces  deux  personnages,  qui 

pourraient  etre  saint  Franţois  et  sainte  Glaire,  quoique  le  cordon 

franciscain  ne  soit  pas  apparent,  tiennent  chacun  un  coBur  ălamain. 

On  leur  fait  dire  ces  ţ>aroles  :  «  Recevez,  coeurs  tres  saints,  ToQ^ande 

de  nos  coeurs.  >» 

Une  demiere  estampe,  oti  le  Coeur  de  Jesus  est  de  plus  grande  di- 

mension  que  Ies  deux  autres,  nous  presente  Ies  trois  Coeurs  entoures 

d  anges  en  adoration.  Bien  que  Ies  ălâments  de  sa  composition  re- 

montent  aux  premiera  temps  de  la  dâvotion  au  Sacre-Coeur,  nous  la 

jogeons  plus  rapproch^e  de  nous,  eu  6gard  â  son  style.  Du  reste,  on 


*  Con.  Desjardîns. 

*  Ibidem. 
•Ibidem. 
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le  comprend,  ii  ne  s*agît  point  ici  de  pr^ciser  Ies  dates,  mais  de 
grouper,  selon  leur  air  de  familie,  Ies  productions  d'une  mame  p6- 
riode.  Nous  nous  ecarlerions  peu  du  vrai  alors  que  nous  assignerions 
une  date  trop  ancienne  â  une  image  qui  apparaît  comme  le  pr^Iude 
d'une  disposition  nouvelle,  ou  une  date  trop  recente  ă  une  image 
qui  aurait  conserva  Tempreinte  d*un  courant  d'idâes  plus  ancien. 

IV. 

J/adoration  du  Sacr^-Cceur  etant  le  theme  principal  et  pour  ainsi 
dîre  unique  des  images  faites  immădiatement  sous  Tinspiration  de 
la  bîenheureuse  Marguerite-Marie,  nous  avons  vu  dans  ces  images, 
repr^sentâs  parmî  Ies  adorateurs  de  ce  divin  CoBur  un  assez  grand 
nombre  de  saints.  Nous  nous  proposons  de  parler  maintenant  non 
plus  des  hommages  rendus  au  Cceur  de  THomme-Dieu,  mais  des 
saints  qui  ont  reţu  le  Sacrâ-Coeur  de  Jesus  pour  une  de  leurs  carac- 
teristîques  personnelles.  Bien  que  le  lien  entre  ces  deux  points  de 
vue  soit  ^troit,  et  que  le  second  soit  une  cons^quence  du  premier, 
ii  ne  faut  pas  Ies  confondre.  Les  saints  honoraient  le  CoBurde  Jâsus, 
le  divin  CoBur  devient  maintenant  une  marque  d'honneur,  unsigne 
de  distinction. 

Nous  avons  vu  deja  quelque  chose  d*analogue  soit  dans  les  in- 
signes  do  Tordre  des  Franciscains,  oîi  flgurentles  cinq  plaies  etpar 
suite  le  Coeur,  soit  dans  le  monogramme  de  la  Compagnie  de  Jâsus 
quand  on  y  a  ajoutâ  le  divin  Coeur.  Mais  alors  Tembl^me  6tait  mul- 
tiple. C^est  le  Coeur  d^gagâ  de  toute  alliance  analogue  qui  nous  oc- 
cupe  seul  en  ce  moment. 

Rappelons  d*abord  Timage  de  rArchiconfrârie  du  divin  amour, 
oîi  S.  Gagtan  et  S.  Andre  Avellino,  de  Tordre  des  Thăatins,  sont  en 
pr^sence  d'un  Sacre -Coeur,  embleme  qui  a  et6  Tobjet  de  notre  cri- 
tique  parce  qu*il  etait  ailâ.  Yiennent  ensuite  certaines  images  de 
S.  FrauQois  de  Sales,  surmontees  du  Cceur  de  Jesus.  II  ne  faut  pas  les 
confondre  avec  celle,  oîi  le  saint  ^v^que  de  Geneve  porte  son  propre 
coeur.  Ces  deux  sortes  de  caractâristiques  ne  sont  pas  d'ailleurs  in* 
compatibles  :  un  saint  peut  porter  son  cceur  pour  Toffrir  au  Coeur 
de  Jâsus. 

On  connait  Tapparition  de  S.  Louis  de  Gonzague  k  Nicolas  Celestini, 
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novice  de  la  Gompagnie  de  Jisus,  dans  la  viile  de  Rome  (iO  fâvrier 
1765).  Le  saint  patron  de  Ia  jeunesse  rendit  k  Ia  sant£,  pour  mieux 
dire  ă  la  vie,  son  jeune  confrfere  et  lui  recommanda  de  râpandre  Ia 
divotion  au  Sacr6-C<£ur  de  Jesus.  De  1&,  dans  Ies  tableaux  qui  rap- 
pellent  ce  fait,  le  divin  Coeur  est  reprâsentâ  sur  Ia  t^te  de  Louis  de 
Gonzague,  et  devieut  ă  un  titre  spâcial  sa  caract^ristique.  La  col- 
lection  Desjardins  contient  une  petite  image  de  ee  genre^  grav^e 
i  Paris,  qui  doit  âtre  de  notre  silele,  et  ime  autre,  que  nous  croi- 
rions  gravâe  k  Rome  et  dans  le  si^de  demier,  oîi  Tapparition  m6me 
est  represent6e. 

La  dâvotion  si  ardente  de  S.  Louis  de  Gonzague  encore  vivant  en- 
vers  le  Sacrâ-CoBur  de  J6sus  et  sa  qualitâ  de  patron  de  Ia  jeunesse, 
sont  en  sa  faveur  im  motif  nouveau  pour  revendiquer  le  Sacrâ- 
CoBur  comme  signe  distinctif.  De  lă  viennent  Ies  images  oii  notre 
aimable  saint  exhorte  Ies  enfants  k  recourir  au  Cceur,  objet  de  son 
amonr.  S.  Stanislas  Kostka  Iui  est  alors  associă  avec  beaucoup  de 
raison. 

Tous  Ies  saints  jâsuites  ont,  dans  leur  ensemble,  des  droits  parti- 
coliers  k  âtre  associâs  au  Sacrâ-CoBur  de  Jâsus,  leur  Gompagnie 
ayant  ^te  particuli^rement  choisie  de  Dieu  pour  aider  k  la  propa- 
gation  de  cette  d^votion.  Le  P.  Desjardins  a  recueilli  plusieurs  ima- 
ges oti  tous  Ies  saints  de  la  Gompagnie  de  J6sus  sont  ainsi  râunis 
en  pr^sence  du  Sacr^-Goeur.  Nous  attribuons  au  XYIII^^  silele  et  an- 
ttrieurement  au  bref  de  suppression  de  1777,  une  image  dont  le 
P.  Desjardins  n*a  pu  donner  qu'un  croquis  trfes  imparfait :  le  Goeur 
de  Jăsus  occupe  Ie  centre  du  tableau ;  son  monogramme,  accompagnâ 
de  dous,  s*61eve  au-dessus  dans  une  aureole,  tandis  que,  au-des- 
8005,  un  ange  montre  le  divin  Coeur  ă  la  bienheureuse  Marguerite- 
Mărie.  L'un  et  Tauire  gardent  une  attitude  qui  rappelle  TAunoncia- 
tion.  Le  Gceur  sacra  est  entour^  d*anges  adorateurs,  deux  de  ces 
uiges  portent  des  banderoUes,  sur  lesquelles  on  lit  :  Nomen  meum 
eteormeum  ibiin  ctmctis  6iire&2i5.(Paralelip.  vii,  16.)  «  Mon  Nom  et 
mon  CcBur  sont  ici  pour  toujours.  »  Dabis  eis  scutura  cordis.  (Lam. 
]er.  m,  65.)  «  Yous  leur  donnerezpour  bouclier  votre  Goeur.  »  Puis 
plns  bas  sont  Ies  six  j^suites  qui  etaient  alors  canonises  :  S.  Ignace, 
S.  Franşois  Xavier,  S.  Franţois  de  Borgia,  S.  Louis  de  Gonzague, 
8.  Stanislas  Kostka,  S.  Jean-FranQois  R6gis,  et  de  plus    Ies  trois 
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martyrs  du  Japon,  auxquels  Pie  IX,  de  nos  jours,  a  conflrm6  le  nom 
et  le  culte  des  saints. 
En  guise  de  titre  on  lit  ces  vers  : 

Peuple  heareux,  vois  combien  te  ch^rit  ton  Sauveur 
Ii  te  donne  son  Nom  et  te  donne  son  Goeur. 

Au  iravers  du  croquis  quî  la  rappelle,  on  s'aperţoit  que  cette  gra- 
vure  participa  pour  le  style  aux  c6t6s  Ies  plus  faibles  de  Tepoque 
de  son  ex^cution.  Mais  pour  nous,  nous  devons  considerer,  dans  Ies 
representations  de  ce  genre,  Tesprit  de  ceux  qui  Ies  ont  comman- 
dâes  plus  que  la  maniere  des  artistes. 

Dans  une  gravare  d'un  style  un  peu  meîUeur,  sign6e  Rousselet, 
et  qui  doit  âtre  ă  peu  prfes  du  m6me  temps,  on  retrouve  Ies  mâmes 
personnages  agenouill^s  de  vânt  le  Cceur  de  Jâsus,  auquel  est  asso- 
ci6  celui  de  Mărie.  Les  deux  Coeurs  sont  entour^s  de  tâtes  d'anges 
ail^es ;  au  bas,  on  lit  de  nouveau  ce  texte  :  Sit  nomen  meum  ei  c&r 
meum  ibi. 

Ces  images  ont  âtâ  imitâes  dans  une  gravure  publiSe  k  Âix,  oii 
les  saints  et  les  bienheureux  s'^lfevent  au  nombre  de  onze.  EUe  est 
donc  post^rieure  ă  la  băatiflcation  de  S.  Franşois  de  GirolansK)  et  du 
bienheureux  Alphonse  Rodriguez;  nous  la  supposons  ediţie  en  1827 
ou  1828  environ.  Ce  qu'elle  a  de  plus  caract6ristique  comparative- 
ment  aux  pr^c^dentes,  c'est  que  le  Christ  auSacrâ-CGear,pIae6  entre 
Joseph  et  Mărie,  y  remplace  Ia  flgure  isol6e  du  divin'  Gceur  ou  celle 
qui  unit  les  Coeurs  de  Jesus  et  de  sa  trfes  sainte  M^re.Pour  titre  elle 
porte  ce  texte  :  Fidelis  Dens  per  quem  vocali  in  societatem  filii  ejus 
Jesu  Christi  Domini  noştri ;  «  Dieu  est  fidele,  lui  par  qui  vous  avez 
6t6  appeles  k  la  Societâ  de  son  Fils,  J^sus-Ghrist,  Notre-Seigneur.  » 

La  collection  du  P.  Desjardins  renferme  encore  une  photogra- 
phie,  nous  ne  savons  si  c'est  d*un  dessin  ou  d*une  gravure,  dont 
nous  ne  saurions  assigner  la  date.  Eu  ^gard  ă  des  âl^ments  nou- 
veaux  de  compositions,  ă  une  certaine  rupture  du  fii  traditionnel, 
nous  croirions  qu*elle  rentre  dans  les  limites  de  notre  derni^re  divi- 
sion.  Si  nous  en  parlons  maintenant,  c'est  qu'elle  se  lie  aux  pr£c6- 
dentes  images  par  une  connexion  intime ;  pour  mieux  dire,  elle 
n'enest  qu*un  d6veloppement,quoique  d'ailleurs  couQue  dans  un  sen- 
timent beauooup  plus  artiatique.  On  a  cherchâ  dans  sa  composition 
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k  imiter  de  trfes  prfes  la  Dispute  du  Samt-Sacrement  et  la  fresgue  de 

Saînt-Sever  &  P6rouse,  qui  en  itait  le  pr61ude.  Au  sommet  du  ta- 

bleau,  apparalt  le  Christ  au  Sacr^^Cceur  entre  sa  tres  sainle  Mfere 

qui  porte  aussi  son  propre  CoBur  sur  sa  poitrine  et  S.  Joseph,  ca- 

racterise  seulement  par  un  lis.  A  leur  suite,  viennent  s*ajouter  &  la 

sainte  Familie,  probablement  S.  Joachim  et  Ste  Anoe.  Dans  le  haut, 

au-dessus  du  Christ,  Dieu  le  Pfere  et  le  Saint-Esprit  compl^tent  la 

representation  de  la  tres  sainte  Trinitâ.  Plus  bas,  sur  Ies  cdt6s,outre 

des  anges  adorateurs,  on  reconnait  k  leurs  attributs  S.  Michel, 

S.  Gabriel,  S.  RaphaSl  et  TAnge  gardien.  Plus  bas  encore,  au  milieu, 

on  voit  S.  Jean-Baptiste  et  S.  Jean  ri^vangeliste.  Au-dessous  d*eux, 

le  monogramme  de  J6sus  est  aceompagne  d'une  nouvelle  raogâe  de 

saints^  trois  de  chague  câte.  On  Ies  reconnait  facilement,   ils  sont 

altemativement  k  droite  et  k  gauche  :  S.  Pierre  et  S.  Paul,  S.  Ignace 

etS.  FranQois  Xavier,  S.  Louis  de  Gonzague  et  S.  Stanislas  Kostka. 

Hors  rang,  derrifere  et  unpeu  au-dessus  de  ce  dernier,  nous  croyons 

ayoir  reconnu  S.  Franţois  de  Borgia.  Dans  la  pârtie  tout  k  fait  infâ- 

rieure  du  tableau  sont  group^s  quatorze  au  tres  j^suites.  II  est  pos- 

sible  que  ce  nombre  n'ait  pas  une  valeur  d^termin^e  et  qu'on  ait 

Tonln  seulement  flgurer  d'une  maniere  g^n^rale,  soit  Ies  autres 

saints  et  bienheureux  de  la  Compagnie,  soit  Tensemble  de  ses 

membres '. 


'  Le  nom  des  J^saites  revient  souvent  sous  notre  plume,  tant  a  M  grand  le 
rMe  qa*il8  ont  joue  relativement  â  la  dăvotion  au  Sacr^-Coeur,  k  ses  pr^ludes,  â 
ton  ^tablissement,  â  sa  propagation.  Ce  r61e  mftme,  nous  n'afons  pu  l'dtudier 
talant  qn'il  le  m^ritait,  ii  nous  manquait  surtout  des  notions  bibliographiques  sur 
bon  nombre  d'oun-ages  cit^  en  grande  pârtie  d*apr^s  le  P.  Desjardins  qui,  lui- 
Dteie,  n*aTiut  pas  sufEsamment  port^  son  attention  de  ce  c6tâ  pour  toujours 
loos  bîen  renseigner  â  cet  6gard.  Msus  voilâ  que  le  R.  P.  Sommer?ogel  Teut 
bien  Tenir  k  notre  secours  et  nous  signaler  Ies  rectifications  et  additions  suivantes : 

Let  Posti  Mariani  (aml-juin  1870,  p.  322)  ont  pour  auteure  Ies  PP.  Brunner 
etPfeffer,  S.  J.  Trois  6dîtions,  au  moins,  ont  păru  avânt  celle  de  Munich;  on 
ignore  la  date  de  la  premiere ;  la  seconde  et  la  troisi^me  sont  d'Anvers,  1623, 1628. 

L'niteiir  du  De  bono  slatus  religioşi  (juill.-sept.,  p.  146)  est  le  P.  Piatti,  en  latin 
Plitas;  celui  du  De  actionibus  virtutU  (1603)  est  le  P.  Rosignolo,  Tun  et  Tautre 
ita&eiit. 

Im  premia  Miâoa  du  Parcdisus  puerorum  (p.  147),  par  le  P.  dâ  Berlaymont, 
«t  d'Anvers,  1618.  Les  commentaires  sur  Josu4  (p.  1 19)  sont  du  P.  C6me 
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En  dehors  de  ces  exemples  et  de  la  p^riode  gui  nous  occupe,  nov 
en  connaissons  peu  ou  la  reprâsentation  du  Sacre-Cceur  puisse  6tr 
considâr^e  comme  caractâristique  des  saints.  Le  P.  Desjardins  n*e 
a  plus  recueilli  qu*uQ  seul,  ii  s*appligue  &  S.  Jean  de  Dieu,  maî 
nous  en  trouverons  un  plus  grand  nombre  dans  la  pâriode  contem 
poraine. 


CHAPITRE  V. 


COICPOSITIONS   DIVIRSES. 


I. 


Ce  chapitre  presentera  un  aperţu  des  points  de  vue  variâs  sou 
lesquels  on  peut  envisager  Ies  prerogatives  du  divin  Coeur ;  ii  dir 
Ies  qualiflcations  diverses  qu'il  a  reQues  et  de  quelle  maniere  on 
essaye  de  Ies  rendre ;  ici  se  prâsente  des  combinaissns  d'idâes  nou 
\elles,  des  conditions  particulieres  pour  le  personnage ;  un  cham 
plus  large  est  ouvert  ă  Timagination.  Ce  sont  comme  des  variation 
exâcutâes  sur  le  motif  donnâ  par  un  chant  primi  tif. 

Parmi  Ies  productions  de  ce  genre,  nous  nous  arrâterons  d*abor 
aux  vignettes  et  principalement  au  frontispice  du  livre  d'Antoin 
Ginther  qui  nous  a  fourni  le  plus  ancien  exemple  que  nous  ayoc 

Magalhens,  portugais,  en  latin  Magalianus.  Son  li?re  a  M  public  âToumon  {Tu 
noni).  Les  deux  ouvrages  du  P.  Negronius,  cites  p.  149  note,  sont  âcrits  en  latii 
Les  Prxcipua  virginis  Marix  mysteria  du  P.  Ghanut  (p.  152)  parurent  â  Toulouî 
par  parties,  en  1650,  1655  et  1657.  Les  Flores  exemplorum  (p.  156)  ont  pour  ai 
teur  le  P.  Daveroult  ou  d'Averoult,  et  sont  une  traduction  de  ses  Fleurs  dt 
exemples,  publiăes  k  Douai  en  i603. 

La  traduction  latine  du  livre  du  F.  Luzvic  (p.  157)  est  du  P.  Cb.  Musart;  el 
părut  en  1627,  ensuite  en  1628,  puis  en  1722,  toujours  avec  les  gravures.  L'ai 
teur  de  VHistoria  veteris  et  novi  Teslamenti  (p.  158)  est  le  P.  Kwiatkowski.  I 
premiere  6dition  des  Pia  desideria  (p.  191)  est  de  1624 ;  d^s  1627,  ii  en  părut 
Anvers  une  traduction  franţaise. 

Nous  sont  de  plus  signal^es  les  fautes  suivantes  purement  typograpbiques 
Hoeffen  pour  Hoeften ;  Vcel  pour  Vael ;  Melagros  pour  Milagros ;  Le  Nolbeti  poi 
Le  Nobletz. 
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pu  citer  d'une  repr^sentation  du  divin  Coeur  \  Yoici  Ia  description 

qoi  Dous  a  ete  donnee  de  ce  frontispice  : 

•  Dans  Ie  haut  tout  h  fait  et  au  milieu,  apparait  le  Sacr^-Coeur  de 

Jesus  avec  Ies  emblemes  ordinaires.  La  couronne  d'epines  Tencadre 

sans  le  toucher,  Ia  croix  est  hau  te  et  porte,  au  croisillon,  Ie  mono- 
gramme  et  Ies  clous  :  deux  tetes  d*anges  servent  de  chaque  cât6 
comme  d'encadrement  h  Taureole  restreinte  de  lumiere  qui  l'entoure 
immediatement.  Sur  la  meme  ligne  sont  d*autres  anges.  Vers  Tex- 
extremite  iuferieure  du  ccBur,  des  faisceaux  de  rayons  au  nombre 
de  dix  se  dilatent  et  se  prolongent  jusqu'au  bas.  Des  anges  se  jouent 
panni  eux.  Ces  faisceaux  aboutissant  Ies  uns  perpendiculairement 
â  im  c(Bur  surmonte  d'insignes  episcopaux  et  princiers  et  montrant 
dans  sa  section  verticale  Ies  armoiries  de  Tevâque  d*Augsbourg ; 
d'autres,  sur  chacun  des  c6tes  ă  un  groupe  de  deux  anges ;  quelques 
uns  ă  une  cita  (Augsbourg  probablement),  placee  sur  le  second  plan. » 

'  Speculum  amoris  et  doloris  in  sacratissimo  et  divinissimo  Corde  Jesu  incarnaţi 

mharistici  et  cruci fixi  orbi  christiano  propositum,  Augsbourg,  1731 ;  l'approba- 

tioD  est  du  16  juin  1705,  date  de  la  premiere  âdition.  Depuis  la  premiâre  citation 

que  nou8  avons  faite  de  cet  ouvrage,  nous  sont  venus  k  son  sujet  Ies  renseigne- 

menU  beaucoup  plus  pr^is  et  plus  6tendus  que  nous  reproduisons  en  pârtie. 

Si  Ton  s'en  rapportait  au  pieux  cura  de  Biberach,  non  seulement  le  divin  Cceur 

senii  appam  au  XIV*  si^le,  associâ  par  Ferdinand,  roi  de  Portugal,  k  son  pro- 

pre  coeur,  mais  11  aurait  M  repr^entâ  sur  le  bouclier  d'Alphonse  Henriquez,  le 

fondatear  de  la  monarchie  portugaise,  d^s  le  XII«  silele,  pour  y  remplir  le  r61e 

que  noQs  lui  connaissons  dans  la  repr^sentaUon  des  dnq  plales,  depuis  la  fin 

(eulement  du  XV«.  Ginther,  cn  effet,  a  ^crit  :  De  Alpfionso  primo  PoiHugalliw 

^egi,  ORBI  NOTUM  EST  quomodo  ex  mandato  Christi  de  nocte  ipsi  aparentis  non 

tantum  in  signis  ac  laboribus  militaribus,  sed  etiam  in  scuto  suo  regio  quinque 

SS^  vulnera  Redemptoris  sui  pingi  et  insculpi  curaverit,  ubi  in  medio  55"»»»»  Cor 

lancta  iransfixum  collocavit  :  quod  sacrum  scutum,  cum  contra  Mauros,  rex  in 

prtrlio  elevasset,   hostes  mirum  in  modum  conterrili,  confusi,  ac  ingenii  slrage 

ţ^jlligali  sunt,  Ex  quo  tempore  etiam  nune  reges  Lusitanix  hune  sacrum  clypeum 

pro  regio  suo  signo  circumferunt.  (Consideratio  LXVIII,  p.  68.)  II  serablerait, 

(n  cons^quence,  que  Ies  rois  de  Portugal  doivent  porter  dans  leurs  armes  Ies  cinq 

piaies,  mais  il  n'en  est  pas  ainsi ;  Ies  armes  de  Portugal  sont  :  d*argent,  ă  cinq 

^ui  iTazor  pos^  en  croix  et  charg6s  de  cinq  besants  d*argent,  ă  la  bordure  de 

gneoles,  chargăe  de  sept  ch&teaux  d'or.  D^ailleurs,  Ies  historiens  ne  sont  pas 

(liccord  ior  la  natore  de  la  vision  d'Alphonse  Henriquez  k  la  veille  de  la  bataille 

dOBriqae(tl39)  :  Ies  uns  disent  simplement  que  Notre-Seigneur  lui  apparut; 

<I'KQtres  ajoutent  qu'il  parabsait  attachd  k  la  croix. 

II«  i^rie,  tome  XU.  4 


I 
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tt  Une  banderoUe  entoure  le  Coeur  sacra,  excepta  vers  le  bas  d'oii 
s'echappent  Ies  rayons.  EUe  porte  :  Amor  hos  accendit  amores, 
«  L'amour  alluma  Ies  flammes  dont  le  diviu  CcBur  est  consume. » 

«  A  droito  du  spectateur,  une  main  sortant  du  coiu  de  la  gravure 
avauce  une  couronne  de  lauriers  :  Legitime  certanti^  «  au  champion 
consciencieux.  >^ 

«  A  gauche,  un  ange  porte  une  guirlande  de  roses  :  vitafutura 
rosâe,  « Ies  roses  pour  la  vie  future  » .  Cet  ange  et  sa  devîse  font  pen- 
dant ă  un  dâtail  du  bas.  Sur  le  sol  (en  effet),  du  mame  c6te,  un  (autre) 
ange  regarde  le  Sacr^-Cceur  avec  amour,  une  couronne  d'âpines 
passee  au  bras  droit,  et  cette  legende  aux  mains  :  spinos  fert  pr^- 
sens,  «  Les  ăpines  de  la  vie  prăsente.  »  Devant  lui,  un  (troisifeme) 
esprit  căleşte,  genou  en  terre  et  tourne  vers  le  spectateur,  lit  el 
chante  sur  un  livre  ouvert,  dont  Ia  page  de  droite  par  rapport  &  lai 
montre  deux  coeurs  superposes,  et  celle  de  gauche  porte  ces  mots : 
Sursum  corda,  «  En  haut  les  coeurs  ».  L'ange  qui,  ă  droite,  răpond 
ă  celui-ci  (aussi)  ă  genoux,  ălfeve  un  coeur  enflammâ  vers  le  Coeur  de 
rHommo-Dieu,  (et)  ii  chante  :  Habemus  ad  Dominum,  «  Nos  coeurs 
sont  aupr^s  du  Seigneur  I  »  Derrifere  lui,  un  dernier  ange  debout 
tient  une  pique  oti  est  flxăe  une  banderolle  avec  ces  mots  :  Saueiat 
et  sa?iatj  <  Son  amour  blesse  et  guărit.  » 

«  Nous  revenons  aux  armoiries  de  Tevegue  d'Augsbourg  '  :  deux 
anges  elevăs  par  une  sorte  do  marchepied  les  supportent.  Sur  la 
banderolle  qui  flotte  ă  droite  et  ă  gauche  est  6crit  :  Cur  non 
utrumque.  «  Pourquoi  mon  coBur  ne  reproduirait-il  pas  en  lui-mâme 
la  blessuro  que  je  vois  au  Cceur  de  Jâsus?  »  Cette  devise  fut  adopţie 
au  XIV®  sifecle  par  le  roi  de  Portugal  Ferdinand.  » 

«  Cet  ensemble  du  Coeur  de  Jăsus,  de  ses  rayons  et  d*une  viile 
flgurent  les  insignes  memes  qu'avait  choisis  Tarchiconfrerie  du 
Sacră-CoBur  6rig6e  â  Augsbourg,  en  1705,  date  de  la  premiere  edi- 
tion  de  cet  ouvrage,  6crit  surtout  pour  elle.  L'execution  de  ce  fron- 
tispice  est  soignăe.  » 

Le  corps  de  Touvrage  se  compose  de  cinquante  considerations.  IL 
faut  y  ajouter  une  exhortation  preliminaire  et  un  epilogue.  «  Ce» 
52  sujets  sont  pr6c6des  chacun  d'une  vignette.  Ingânieuses,  pieuses, 

*  Alexandre  Sigismond,  âvâque  d' Augsbourg  et  comte  palatin. 


AU  POINT  DE  VUE  DB  l'hISTOIRB  BT  DB  l'aRT  51 

g^neralement,  sans  mauvais  gotkt,  ces  vignettes  soni  d'uae  bonne 
eiecution;  une  legende  Ies  surmonte,  un  texte  de  Tlilcriture  Ies  suit. 
Plusieurs  n^ont,  avec  Ie  Sacr^-Cceur,  qu*un  rapport  de  pensie  etabli 
par  Tauteur.  » 

La  premiere  vignette  represente  la  poule  qui  rassemble  ses  pous- 

siDs  sous  ses  ailes.  Elle  repond  ă  rexhortation  prăliminaire.  La 

premiere  consideration  a  pour  titre  :  SS.  Cor  Jesu,  liber  electum,  in 

quo  toium  pondus  scientiae  et  mediiationis  nostrx  vertitur.  «  Cceur- 

Sacre  de  Jesus,  livre  choisi,  qui  renferme  tout  ce  que  nous  avons  ă 

apprendre  et  a  m^diter.  »  Dans  la  vignette  accompagn^e  de  cette 

legende  :  Toile,  lege^  «  prends,  lis  »,  une  main  donne  du  ciel  un  livre 

ouvert  ă  un  saint  ă  genou  que  Taigle  place  derrifere  lui  fait  recon- 

naitre  pour  saint  Jean.  Des  vaisseaux  ă  Thorizon  rappellent  une 

ile,  c*est  Patmos.  Au  milieu  du  livre  ouvert  repose  le  Sacre-Cceur 

avec  ses  insignes;  la  couronne  d'epines  Tetreint  ^  Texte  :  Ecce  ma- 

rmsmissa  est  adme  in  qua  erai  involutus  liber.  (Ezech.  II,  9.) 

Pois  Ton  voit  successivement  apparaitre  TEufant-Jesus  dans  la 
creche ;  une  main  lui  prăsente  du  ciel  Ies  Instruments  de  la  Pas- 
sion;un6  colombe  poursuivie  par  un  aigle,  et  pr^servee  par  un 
bouclier,  qui  porte  le  monogramme,  le  coeur  et  Ies  clous ;  Tarche 
de  Noe  et  sa  porte  comparee  ă  la  plaie  du  câte  de  Jesus ;  trois  cceurs 
de  fideles  pris  sous  une  meule  pour  âtre  broyâs  k  Vexemple  du 
divin  Cceur  *.  Ce  Cceur  adorable,  enflamme  et  domine  par  la  croix, 
servant  de  but  aux  fleches  de  Tamour,  au  sommet  d'une  pyra- 
mide.  La  43«  vignette  represente  la  croix  etendue  sur  la  terre.  Au 

*  La  vignette  de  la  premiere  consideration,  dans  Touvrage  correspondant  pu- 
blic par  le  mame  auteur  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge  :  Mater  amoris  et  dolo- 
Ks,  etc.,  reprăscnte  aussi  un  livre,  non  plus  port^,  mais  montrâ  par  une  main 
Tenoe  du  ciel,  11  repose  sur  un  pupitre  et  offre  sur  une  page  le  Cceur  de  Mărie 
perc^  da  gbive ;  sur  Tautre  page,  son  monogramme ;  legende  :  Omnibus  in  om» 
Rifru5,  â  tous  en  tout;  texte  :  Liber  generationis  Jesu  Christi  (Matt.,  I,  1).  II  y  a 
(ntre  Ies  deux  ouvrages  de  Giuther  cette  difference,  que  Ies  vignettes  du  premier 
noas  soot  signal^es  comme  âtant  d*une  bonne  ex^cution,  tandis  que  celles  du 
Moond,  plttc^es  sous  nos  yeux,  sont  trhs  faibles  sous  ce  rapport. 

*  La  vignette  de  la  vingt-quatri^me  considăration  en  Thonneur  de  Mărie  (Mater 
AHorif  et  doloris)  montre  aussi  deux  coeurs  sous  un  pressoir,  mais  ce  sont  ies 
^Wi  de  JisuB  et  de  sa  tr^  sainte  M^re  amen^s  k  ne  faire  qu'un  par  la  commu- 
B^Qte  des  soafCrances,  conform^ment  &  cette  lăgende  :  Cogit  in  tmum. 
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croisilloQ  est  appliquă  par  une  de  ses  faces  le  Sacră-Coeur  enflammi 
et  entour^  de  la  couronne  d'ăpines  qui  s'appuie  horizontalement  sar 
la  croix.  De  la  blessure  du  c6t6  s'ălfeve  une  brancbe  d'olivier ;  — 
16gende  :  Pignus  amabile  pacis,  «  Doux  gage  de  paix  ». 

Plus  loin  apparaissent  Ies  symboles  du  pelican,  de  Tagneau.  La 
flgure  de  Tagneau  est  appropriee  ă  la  48'  consideration  dont  void 
le  texte  :  Cor  Jem  spes  summa  animarum  purgantium,  «  le  CcBur 
de  Jesus  espoir  suprâme  des  âmes  du  purgatoire  » ,  et  de  sa  poitrine 
s'^chappe  un  large  filet  de  sang  qui  tombe  dans  un  calice  et  de  lâ  se 
diverse  k  droite  et  k  gauche  pour  âteindre  des  flammes. 


II. 


On  se  fera  encore  mieux  une  idâe  des  difT^rents  aspects  sous  les- 
quels  on  peut  envisager  le  Sacre-CcBur  en  ătudiant  Ies  gravures  de 
Elauber  qui  constituent  en  son  houneur  une  sorte  de  litanies.  Nons 
avons  pu  faire  cette  etude,  grâce  aux  reproductions  âdit^es  en  1874; 
ă  Vienne,  par  le  P.  FranQois  Hattler,  S.  J.  Ces  gravures,  nous  fait 
rhonneur  de  nous  ecrire  le  pieux  editeur,  portaient  pour  titre  dans 
leur  ensemble  :  Limage  de  Vamour  ou  Ies  douze  secrets  du  Cosvar  de 
Jhus,  Elles  furent  publi6es  pour  la  premiere  fois,  Tan  1750,  dans  un 
livre  intitule  :  Le  divin  Oeur  de  Jesus y  lajoie  et  Ies  de'lices  des  saint$, 
Klauber  qui  Ies  a  signees  etait  sans  doute  Jean-Baptiste,  le  pere  etle 
maitre  d'Ignace  Sebastien,  ne  en  1753,  k  Augsbourg.  U  est  qualiOe 
comparativement  k  celui-ci,  dans  Ia  Uiographie  universelle,  de  gra- 
veur  assez  mediocre.  Cette  appreciation  est  trop  sâv^re  et  nous  pan- 
sons  qu'il  etait  sup6rieur  ă  Joseph  Klauber,  son  frfere,  autaîit  que  nons 
pouvons  le  croire,  et  son  coUaborateur  dans  Texecution  des  gravures 
des  litanies  de  la  sainte  Yierge.  Ces  derni^res  gravures,  en  effet,  soni 
d'une  valeur  inegale  et  Ies  meilleures  doivent  6tre  attribuees  k  Jean- 
Baptiste,  si  nous  en  jugeons  par  leur  ressemblance  avec  Ies  gra- 
vures du  Sacr^-Coeur.  Celles-ci,  dans  leur  ensemble,  nous  paraissent 
en  elTet  supârieures  k  celles  de  la  sainte  Yierge  ^  D'ailleurs  la' 


^  Nous  en  jugeons  d*apr^s  une  gravure  originale,  la  derniăre  de  la  sărie  et  la 
seule  qui  ait  ^XÂ  recueillie  par  le  ?•  Desjardins.  Les  autres  ne  sont  repr^sentto 
dans  sa  coUection  que  par  des  croquiâ  fort  iinparfaits. 
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composition  de  ces  gravures  et  Ies  attitudes  contourn^es  des  per- 
sonnages  participent  du  mauvais  goât  arlistique  qiii  r^gaait  k  cette 
epoque.  Ces  dăfauts  ne  doivent  pas  empecher  d'apprecier  la  forte 
doctrine  et  Ies  sentiments  pieux  de  Fauteur  qui  en  a  inspire  la  pensee. 

Dans  cbacune  d'elles,  le  divin  Cceur  est  represente  tel  qu'on  le 
voit  (pl.VI,  flg.7)  avec  ses  attributs  ordinaires,  la  plaie,  la  couronne 
d*epines,  la  croix  etles  flammes.  II  estinvoquâsuccessivementsous 
divers  litres  dont  nous  nous  servirons  pour  designer  Ies  composi- 
tions  correspondantes  :  1°  Cor  divinum,  2°  Cor  humanum^  3®  Cor 
mbis  datirni^  4**  Cor  crucCy  corona,  vulnere,  ab  omni  hximano  corde 
distinctumy  5*  Cor  Jesu  honoratum,  6°  Cor  Jesu  patiens  in  coelo, 
V  Cor  Jesu  addictum  hominibus,  8°  Cor  Jesu  gaudens,  9**  Cor  Jesu 
coniristaium,  10°  Cor  Jesu  ardensamore,  ii^  Cor  Jesu  miteethumile^ 
i2*  Cor  Jesu  thesaurus, 

i'Le  «  CoBur  divin  »,  Cor  divinum,  repose  au  sommet  d'une  co- 
lonnade  faîte,  ce  semble,  pour  representer  Tabside  d'une  ăglise. 
Ao-dessus  de  lui  apparaissent,  d*un  câte,  Ies  trois  personnes  divines, 
et  de  Tautre  Varchange  saint  Micbel  avec  des  tetes  d'anges  ailees. 
Dans  Ie  bas  est  represenl^e  la  scbne  du  t^moignage  de  saint  Tbomas. 

2*  Le  <i  Coeur  humain  9,  Cor  humanum,esi  surmontă  de  laflgure 
deDieu  Ie  Pfere,  accompagnee  de  la  sainteVierge,  d'un  cât6,  de  l'ar- 
change  Gabriel  de  Tautre,  qui,  ensemble,  rappellent  Ie  mystfere  de 
rAnnonciation.  Dans  Ie  bas,  on  voit  Tapparition  de  Notre-Seigneur 
k  lasainte  Yierge  aprfes  la  R6surrection. 

3*Le  «  CIcBur  ă  nous  donne  »,  Cor  nobis  datum^  est  surmonte 
d*im  cartouche,  entourâ  des  Instruments  de  Ia  Passion  et  surlequel 
apparait  le  Sauveur  cruciQâ  au  moment  oti  son  cât^  est  percâ  de  la 
lâoce.  A  droite  sont  Ies  sept  anges  suprâmes  qui  se  tiennent  pr^s 
da  trdne  divin ;  ă  gaucbe,  un  groupe  des  diffărents  membres  de  la 
sainte  familie.  En  dessous,  saint  Joseph  suspendant  son  travail,  a 
pris  sar  ses  genoux  Ie  divin  Enfant,  tandis  que  Ia  sainte  Yierge  se 
livre  â  des  soins  domestiques.  Dans  deux  cartouches  lat^raux  ac- 
compagnes  de  ces  mots  :  In  similitudinem  picturae;  Ad  vigilandum. 
onpape  dessîne  Timage  d*un  coeur,  et  un  vaisseau  vogue  sur  une 
meragitee  :  le  Coeur  de  J^sus,  sans  doute,  doit  servir  aux  passagers 
de  boossole. 

4*  Le  «  Coeur  distinguâ  de  tout  coeur  humain  par  la  croix,  Ia  con- 
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roDno,  lablessure  »,  Cor  cruce,  corona,  vulnere,  ab  omni  hitmano 
corde  distinctum,  est  adoră  par  le  choeur  angelique  des  Dominations 
et  par  le  chceur  hăro'ique  des  Martyrs.  Au  bas  se  dâveloppe,  dans 
tous  Ies  dătails,  la  scfene  de  Tcuverture  du  c6t6. 

5<>  Le  «  Coeur  de  Jesus  honoră  »,  Cor  Jesu  honoratum,  adoră  du 
chceur  des  Chărubins  et  de  celui  des  Confesseurs,  a  aussi  pour  ado- 
rateurs,  dans  Ie  bas,  deux  religieuses  de  la  Yisitation,  saint  Francois 
de  Sales  et  saint  Louis  de  Gonzague  d'un  câte,  de  Tautre  Ies  qaatre 
parties  du  monde  personnifiees. 

6°  Le  «  Coeur  de  Jesus  patient  jusque  dans  le  cîel »,  Cor  Jesu  pa* 
iiens  in  ccelo.  Adore  par  Ies  Seraphins  et  par  Ies  Ap6tres,  ii  est  ac- 
compagnă,  dans  le  bas,  comme  sujet  principal,  de  la  Cfene  reprăsen- 
teo  au  moment  de  Finstitution  eucharistique ;  dans  le  băut  ancore, 
de  la  Gene,  mais  prise  au  moment  oti  Judas  s'en  va  pour  consommer 
son  crime.  Sur  le  câtă  sont  deux  mădaillons  :  dans  Tun,  le  Saint^ 
Sacrement  expose  est  dălaisse ;  dans  Tautre^  au  moment  oti  un  prâ- 
tre,  disant  la  messe  et  ălevant  Thostie  consacrăo,  deux  assistants 
s*entretiennent  sans  respect. 

7°  Le  «  CcBur  livră  aux  hommes  » ,  Cor  addictum  hominibus,  est 
reprăsentă  au  milieu  du  triangle  qui  flgure  la  divinită  et,  par  con- 
săquent,  le  centre  de  toutes  choses,  centram  universi;  on  le  voit  en- 
toură  descGBurs  auxquels  ii  se  donne  et  des  anges  qui  radorent(pl. 
YI,  flg.  7).  En  outro,  ii  est  plus  spăcialement  adoră,  en  dessus,  par 
le  choeur  des  Principautăs  et  par  Ies  saints  reputes  avoir  eu  une  plas 
grande  dăvotion  pour  le  Sacre-Coeur.  Ces  derniers  sont  reprăsentes, 
autant  que  nous  pouvons  le  croire,  par  saint  Dominique,  sainte  Ca^ 
therino  de  Sienne,  saint  FrauQois  de  Sales  et  sainte  Chantal.  Des 
flfeches  enflammăes  lancăes  par  ce  Coeur  divin  vont  percer  d'autres 
cceurs,  et  d'autres  flfeches  viennent  le  percer  lui-meme.  Cet  ăcbange 
de  flfeches  lancăes  de  part  et  d'autre  se  fait  particuliferement  avec 
saint  Louis  de  Gonzague.  Le  saint  jeune  homme,  dans  la  circons' 
tance,  est  pris  pour  type  de  Tamour  de  Dieu  dans  Ies  saints. 

8**  Le  «  CcBur  de  Jesus  dans  la  joie  »,  Cor  Jesu  gaudens.  Porte 
triomphalement  sur  un  char  traină  par  Ies  quatro  animaux  evange- 
liques,  son  escorte  est  formăe  du  choeur  des  Puissances  angăliques 
et  d'un  groupe  des  fondateurs  d'ordres  religieux,  representes  proba- 
blement  par  saint  Benoit,  saint  Bruno,  saint  Bernard  et  saint  Franţois 
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de  Paule  (?).  Au  bas,  Ies  stiginates  sont  imprim^s  k  saint  Franţois 
d'Assise  en  adoratioo,  par  quelques-uns  des  rayons  que  rupând  Ie 
divin  CkBur.  Ea  regard.du  sainţ  patnarcbe,  sainte  Claire  ăgalement 
en  adoratioQ  porte  Tostensoir  comme  son  attribut  ordinaire ;  dans 
cet  ostensoir,  on  aperţoit  le  Cceur  sacra  h  la  place  de  Thostie. 

9*  Le  «  Cceur  altriste  »,  Cor  contrislatum  »,  est  entourâ  des  Ver- 
tos  c^estes  et  dessaints  pănitents  :  David,  Ie  bonlarron,MadeIeine. 
Uae  seconde  representation  de  David  qui,  laissant  sa  barpe,  semble 
reciler  Ie  psaume  Miserere^  est  placee  entre  Ie  jardin  des  Olives  ou 
Jâsus  apparait  agonisant,  et  une  image  de  Tenfer  ou  brulent  ceux 
qui  ont  rendu  inutile  TefTusion  du  sang  divin. 

10*  Le  «  CoBur  de  J6sus,  ardent  d'amour  »,  Cor  Jesu,  ardem 
amore^  est  c616br6  par  Ie  cboeur  des  Archanges  et  par  celui  des  Pa- 
triarebes.  Au-dessous,  Notre-Seigneur,  suspendu  h  Ia  croix,  en  a 
detacbâ  un  de  ses  bras  pour  donner  son  ccBur  ă  sainte  Catberine  de 
Sienne  qui,  de  son  cdte^  Iui  ofTre  aussi  Ie  sien.  Une  autre  sainte,  en 
costume  monastique  (nous  Ia  prendrions  volontierspour  sainte  Bri- 
gitte],  occupe  la  place  de  Josepb  d^Arimatbie  dans  Ia  Descente 
ie  croix  et  saisit  pieusement  Ie  divin  Sauveur  par  le  milieu  du 
corps. 

ii*  Le  «  CoBur  doux  et  bumble  »,  Cor  mite,  humile,  repose  sur  le 
trAoe  de  Salomon  escortă  des  douze  lions  et,  au-dessous,  d'un  ricbe 
baldaquin.  Le  cboeur  des  Tr6nes  angăliques  et  celui  des  Yierges 
Tentourent.  II  re^oit  Ies  bommages  de  sainte  Gertrude  et  de  sainte 
Mechtilde. 

12*  Le  (c  Clceur  de  Jesus,  vrai  trasor  » ,  Cor  Jesu  thesaurus,  surmontâ 
dane  couronne  imperiale  soutenue  par  deux  anges,  a  pour  cort^ge 
lechceurdes  Anges  proprement  dit^  et  celui  des  Docteurs.  Parmi 
ceux-ci  se  font  distingucr  saint  Augustin  par  Ie  coeur  qu'il  tient  &  Ia 
maia,  saint  Tbomas  d'Aquin  par  le  soleil  qui  briile  sur  sa  poitrine, 
et  probablement  saint  Bonaventure  par  Tassociation  du  costume 
monastique  aux  insignes  episcopaux.  Plus  bas,  Louis  de  Blois  et 
Lausperge,  designăs  par  leurs  noms  avec  Ia  qualiQcation  de  vănăra- 
bles,  sont  en  adoration  devant  ce  Coeur,  qui  renferme,  est-il  dit  dans 
une  sentence  flnale,  tous  Ies  trâsors  de  Ia  sagesse  et  de  Ia  science, 
w  ytio  omnes  thesauri  sapienţial  et  scientix  sunt  reconditi. 


S6  LES  IMAGES  DU  SACRlâ-COBUR 

III 

Dans  une  gravure  de  la  collection  Desjardins,  fort  analogae  de 
style  el  de  composition  avec  Ies  pr6c6dentes,  et  qui  pourrait  facile- 
meni  etre  jugee  de  la  meme  main,  le  divin  Coeur  reposant  sur  une 
patine  est  offert  ă  la  sainte  Trinitâ  par  deux  anges.  Tout  autour, 
d*autres  petits  anges  expriment  leurs  sentiments  d*adoration  et  de 
joîe  par  des  aititudes  que  nous  ne  saurions  goiiter;  mais  c*ătaitle 
defaut  du  temps,  et  ii  faut  excuser  la  forme  en  favear  de  Tidee.  Au- 
dessous  s*el^ye  une  maison  d'assez  grande  importance,  accompagnee 
de  jardins  traces  tr^s  reguli erement.  Cette  maison,  d'un  style  plus 
italien  que  frangais,  est  sans  doute  en  rapport  avec  ce  qui  se  faisait 
ălora  en  Allemagne,  oh  cette  image  a  ete  exâcutee.  Nous  pensons 
que  cette  construction  n'est  lă  que  pour  exprimer  Tidee  d'un  ădiflce 
bien  ordonnă.  AUăgorie  que  Ton  a  entendu  sans  doute  appliquer  a 
rfiglise  et  h  la  Synagogue  en  tant  quelles  ne  font  qu'un.  A  c6te  d'elle, 
k  droite  et  ă  gauche,  se  pr6sentent  un  pretre  de  Tancienne  Loî  et  un 
pretre  de  la  Loi  nouvelle,  Tun  et  Vautre  revâtus  de  leurs  ornements 
sacerdotaux.  Chacun  d'eux  tient  aussi  un  coeur  dans  une  patene.  Le 
cceur  ainsi  offert  par  le  prâtre  chretien,  ceint  de  la  couronne  d'epi- 
nes,  surmont^  de  la  croix,  entoură  d'une  aureole  est  evidemment 
celui  de  Jăsus,  le  meme  qui  resplendit  au  milieu  du  tableau.  Le 
coeur  offert  par  le  prâtre  mosa'ique^  sans  aucun  attribut,  reprăsente, 
probablement,  Ies  victimes  des  anciens  sacriflces.  Cependant  Tidee 
n'est  pas  de  Ies  rabaisser,  car  comme  ces  victimes  etaient  des  figures 
de  la  Victime  veritable,  de  mame  ce  coeur  est  une  figure  du  CcEur 
adorable  de  Jâsus  ^ 

^  Au-dessous  de  ce  pretre  on  Ut  ce  texte  :  pectus  meum  consecratum^  <k  ma  poi- 
trine  est  consacr^e  » ;  ii  est  donnă  comme  tirâ  du  Ldvitique  (eh.  XVIII)  ou  ii  ne 
se  trouve  pas ;  ii  paraîtrait  provenir  de  celui  des  Nombres  (XVIII,  18)  :  pectus- 
culum  consecratum,  avec  une  alt^ration  dans  le  sens  et  dans  Vexpressioo.  Le 
texte  correspondant,  appliquâ  au  prâtre  chretien,  est  celui-ci  :  Elevatum  est  cor, 
c  mon  coeur  s^est  ^levâ  »;  ii  est  donn^  comme  tiră  de  l'Ecclesiastique  (eh.  XXVIII), 
ii  ne  s'y  trouve  pas  non  plus,  mais  ii  appartient  au  m^me  chapitre  d'£z6cbiel  od 
ii  est  pris  en  mauvaise  part.  Au  bas  de  la  gravure,  en  guise  de  titre,  est  inscrit 
ce  troisi^mo  texte  :  cor  suum  magnificabitf  a  ii  exaltera  son  coeur  9,  eropruntâ  â  « 
Daniel  (eh.  VIII,  24)  od  ii  est  pris  âgalement  en  mauvaise  pail.  âvidemment,  le 
graveur  n'a  pas  ^t6  sofflsammeiit  dirigâ  quant  â  ces  inscripUons. 
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Yoîci  une  autre  gravure  de  la  mame  coUection.  Non  moins  rîche 
en  id^es,  plus  sage  d'ordonnance,  et  mieux  dirigăe  en  general, mais 
dans  des  conditions  qui  n^offraient  pas  au  merite  arlistique  Tocca- 
sion  de  seproduire.EUe  fut  execuţie  probablement  guelques  aunâes 
plus  lard  que  Ies  prec6dentes,c'est-ă-direpeuapresque  Clement  XIII 
eut  geoâralis6  Tautorisation  de  celebrerlaf^te  duSacre-Coeur.Cette 
gravare  nous  parait,  en  effet,  contemporaiae  ă  peu  preş  de  Ia  d6- 
cision  pontiQcale,  mentionuăe  en  ces  termes  dans  le  texte  qui  Tac- 
compagne  : 

«Clement  XIII  a  permis  de  celebrer  la  fâte  du  Sacr^-Coeur  de  J^- 
« sus,  d*bonorerla  charit6  de  Notre-Seigneur  J6sus-Christ,  souffrant 
« etmouranl  pour  la  r^demption  dn  genre  humain ;  instituant  en 
« mimoire  de  sa  mort  le  sacrement  de  son  corps  et  de  son  sang, 
« afin  que  Ies  fldfeles,  sous  le  symbole  du  Sacr^-Coeur,  en  rappellent 
« le  sonvenir  avec  plus  de  devotion  et  de  ferveur,  et  en  recueillent 
f  des  fruits  plus  abondants.  » 

Dans  cette  image,  le  Sacr6-CcEur  occupe  le  milieu  du  tableau ;  au- 
dessus  de  lui,  plane  le  Saint-Esprit ;  plus  haut  encore  le  triangle  porte 
le  Dom  DIEY.  Au-dessus  du  divin  CcBur,  sont  amass6s  sur  un  autel 
dautres  cceurs  embrases  eux-m6mes  k  son  approcbe.  Parmi  eux,  on 
dislingue  celui  de  Mărie,  caracter ise  par  le  glaive  qui  le  traneperce. 
Sur  la  face  de  Tautel  on  lit  ces  mots  :  «  Coeur  de  TAgneau  de  Dieu, 
ayez  compassion  de  moi.  »  Sur  le  marcbepied  sont  semâes  des  lan- 
gues  de  feu,  et  plus  bas  repose  TAgneau  divin  couch6  sur  le  livre 
anx  sept  sceaux ;  ii  porte  au-dessus  de  lui,  sur  une  banderolle,  ces 
autres  paroles  :  «  Coeur  de  Jesus,  donnez-moi  lapaix.»Viennent  en-'" 
snite,  sur  Ies  c6tes,  huit  medaillons  ovales.  Dans  Ies  deux  mădail- 
loDs  supârieurs,  sont  representes  le  calice  surmonte  de  Thostie  et 
lecraciflx;  dans  Ies  six  autres  sont  inscrites  diverses  invocations  au 
Cceor  de  J^sus. 

Yoici  encore  une  petite  image  qui  porte  la  datepr6cisedel751.Le 
monogramme  IHS  est  imprime  comme  un  sceau  sur  le  divin  Coeur. 
Le  Pelican  ravive  ses  petits  au-dessus  des  flammes  qui  s'en  âchap- 
penl.  Une  grappe  et  des  epis  sont  places  de  chaque  c6te,  et,  au-des- 
&OUS  de  ces  emblfemes  eucbaristiques,  deux  rosiers  chargâs  h  la  fois 
de  roses  et  d'epines,  avec  ces  deux  inscriptions  :  Mors  est  malis, 
y^la  lonis. 
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Aux  compositions  de  ce  genre,  oix  Ton  exprime  Ies  diverses  sortes 
d'efQcacît6  altribuees  au  divin  CcBur,  peuvent  se  rattacher  celles  qui 
le  representent  commeuae  source  de  grâce  ei  de  soulagement  pour 
Ies  âines  du  Purgatoire.  Le  P.  Desjardins  en  a  recueilli  uq  exemple 
accompagnâ  de  quelques  vers  franQais,  assezfaibles,  commele  soat 
g^neralement  ceux  que  Ton  rencontre  dans  des  conditions  ana- 
logues  :  ils  nous  paraissent  apparteuir  au  premier  quart  de  noire 
siecle.  L'image  n'ofTre  d'ailleurs  de  remarquable,  outre  la  pensee 
principale,  que  deux  particularites  :  en  m^me  temps  qu*une  eau  ra- 
fraîchissante  coule  de  la  blessure  du  CoBur,  de  celle  blessure  s*61ance 
un  jet  de  flamme  răparatrice  qui  monte  vers  le  ciel ;  de  plus,  Ten- 
semble  du  sujet  est  surmontâ  du  monogramme  et  des  clous.  Nous 
retronvons  donc  ici  Tassociation  traditionnelle  de  ces  insignes  avec 
le  divin  Coeur.  Son  emploi  n'avait  point  cess6  :  ii  etait  mame  encore 
fr6quent ;  mais  cette  association  a  perdu  le  grand  interul  que  lui 
donnait  son  rdle  de  pr^lude.  D'ailleurs,  apres  la  bienheureuse  Mar- 
guerite-Marie,  quand  elle  se  prâsente,  ii  arrive  bien  plus  souvent 
que  le  monogramme  cesse  d'âtre  Tembl^me  principal.  Nous  en 
avons  ici  un  exemple  ^ 


IV. 


La  representation  du  divin  Coeur  convient  a  tous  Ies  mysteres  de 
la  vie  de  Notre-Seigneur,  ă  toutes  Ies  situations  ou  U  a  piu  ă 
THomme-Dieu  de  se  trouver ;  car,  dans  tout  ce  qu*il  a  fait,  son  Coeur 
a  etâ  son  mobile. 

L'ouvrage  pessimiste  du  siecle  dernier,  dâjă  cita  *,  acrit  dans  un 
osprit  de  denigrement  contre  la  devotion  au  Sacre-CcBur,  renferme 
toutefois  de  precieux  renseignements  sur  Ies  images  de  ce  divin  Coeur 
usitees  au  XVIII®  silele.  Ainsi  Tauteur  decrit  une  estampe  ou  Ies 
principaux  myslferes  de  la  vie  de  Notre-Seigneur,  choisis  au  nom- 
bre  de  douze,  selon  Ies  douze  mois  de  Tannee^  etaient  attribuâs  au 
coeur  de  Notre-Seigneur  comme  â  leur  principe.  Autour  d\m  me- 
daillon  central  qui  contenait  plus  en  grand  une  image  de  ce  Coeur 

^  Nous  en  empruntons  un  autre  â  l'ouvrage  intitula  :  Corona  mariana,  sur  le- 
quel  nous  reviendrons  (pi.  VI,  fig.  8). 
*  CamilU  Blasii  Auximaiis  de  festo  Cordis  Jesu  dtssertatio  (1772). 
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Sacr6,  86  rangeaient  douze  mâdaillons  circulaires  pour  Ies  douze  bu- 
jets.  Le  premier  se  rapportait  h  rincarnatioa  :  un  coeur  descendait 
da  ciel  en  presence  d*un  ange  en  adoration.  Inscription  :  Verbum 
ccuro  factura  est,  —  II.  La  Nativit6.  Le  cceur  substitu6  au  divin  En- 
fant  est  plac6  entre  le  bcEuf  et  Tâne. — III.  Vie  cachâe^  le  Sacr^-Cceur 
apparaît  soumis  &  Mărie  ei  â  Joseph.  —  IV.  Le  coeur  ăleve  sur  deux 
ailes  est  donne  comme  le  maitre  de  iout  enseignement,  la  source  de 
la  v6rite,  Fauteur  de  la  vie.  —  V.  lustitution  de  TEucharistie.  Le 
coeur  est  suspeodu  sur  un  calice  dans  lequel  ii  laisse  epancher  des 
gouttes  de  sang.  —  VI.  L' Agonie  au  jardin  des  Olives.  Le  coeur 
inonde  la  terre  du  sang  qu'il  repand.  —  VII.  II  est  \\k  ă  la  colonne. 
—  VIII.  Couronne  d'epines.  —  IX.  Charg6  de  lacroix.  — X.  Attachâ 
â  la  croix. —  XI.  D6pose  dans  le  sepulcre.  —  XII.  Enfln  ii  sorltriom- 
phant  de  son  tombeau. 

11  est  probable  que,  dans  la  maniere  de  rendre  ces  d^tails,  onavait 
mis  quelgue  chose  de  TafTectation  et  de  la  recherche  qui  etaient  se- 
Ion  le  goât  du  temps.  Daas  cette  description,  toutefois,  &  Texcep- 
tion  de  Tusage  des  ailes  sur  lequel  nous  avons  deja  fait  nos  râserves, 
rien  qui  ne  nous  paraisse  pouvoir  âtre  pleinemcnt  jusliâe.  II  s*agit 
de  rendre  une  idâe,  et  cette  idee  est  vraie.  Quant  ă  la  maniere  de  la 
rendre,  Tart  a  fait  quelque  chose  d'analogue  dans  Tantiquite  chrâ- 
tienne,  lorsqu'il  substituait  Ia  Qgure  de  TAgneau  divin  ă  celle  de 
Notre-Seîgneiur,  dans  la  representalion  des  myst^res,  et  figurait  Ies 
divers  personnages  de  Tancien  comme  du  nouveau  Testament  eux- 
memes,  comme  des  agneaux  et  des  brebis.  Ainsi,  sur  le  sarcopbage 
de  Junius  Bassus,  Ies  sujets  principaux  reprâsentes  sur  la  face  du 
monument  âtant  distribues  dans  une  sârie  d'arcades,  on  voit  dans 
Ies  ecoinţons  correspondants  TAgneau,  substitui  ă  Mo'ise,  frapper 
le  rocher  de  sa  verge  et  en  faire  jaillir  Teau  viviflante.  Ce  mame 
Agneau  reşoit  le  livre  de  la  Loi  divine,  c'est  TAgneau  encore  qui, 
toujours  arme  de  la  verge,  ressuscite  Lazare  et  multiplie  Ies  pains, 
lui  qui  est  baptist,  lui  enfln  qui  assiste  Ies  trois  Hâbreux  dans  la 
foornaise.  Cest  egalement  sous  cette  flgure  d'agneau  ou  de  brebis 
^e  ceux-ci,  que  saint  Jean-Baptiste,  que  Ies  fldfeles  en  general  sont 
represent^s  dans  Ies  autres  scfenes  \  Au  VP  sifecle,  dans  la  mosaîque 

*  Bosio,  Roma  soUerr,,  p.  45 ;  Revue  de  VĂrt  chrătienj  art.  de  M.  l'abbA  Davin, 
1877,  l«r  vol.y  janTier-mars,  p.  20. 
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absidiale  de  Saint-ApolIinaire-tn-c/a55^  ă  Ravenne,  consacr^e  au 
myslfere  do  la  Ti  ansflguratîon,  on  a  subsUtue  a  la  persoane  de  Notre- 
Seigneur  Ia  croix  triomphante,  ei  los  trois  ap6tres  saiat  Pierre,  saiat 
Jacques  et  saint  Jean  sont  flgur^s  par  trois  brebîs. 

Ainsî  au  IV*  siecle,  au  VP  comme  au  XVIII',  on  a  substitui  la 
figure  a  la  personne,  avec  celte  difference  que  le  coeur  est  plus 
que  Ia  figure  de  Tarnour  puisqu'il  en  est  Torgaue,  et  Tamour  a  tout 
faît,  ou  du  moins  faît  le  principal  quand  Notre-Seigneur  s'est  in- 
came,  qu'il  est  n6,  qu'il  s'est  soiimis,  qu*il  a  enseigne,  qu'il  est 
mort,  qu'il  est  ressuscitâ.  De  meme,  ce  n*est  pas  seulement  dans 
toutes  Ies  circonstances  de  sa  vie  qu'il  est  TAgneau  divin,  la  sainte 
Victime ;  mais  alors  qu'il  exerce  la  plenitude  de  sa  puissance  et 
qu'îl  porte  Ies  sept  cornes,  selon  la  flgure  de  IWpocalypse,  alors 
mame  que,  dans  sa  colere,  ii  apparait  comme  souverain  juge,  comme 
vengeur  de  Tiniquite,  saint  Jean  rappelle  qu'il  est  encore  TAgneau. 

La  comparaison  va  plus  loin,  car  h  tout  ce  que  Notre-Seigneur  a 
fait  par  son  coeur,  nous  sommes  appeles  ă  participer  par  Ies  nâtres, 
de  sorte  que  nos  cceurs  peuvent  fetre  representăs  lă  oîi  Ton  repră- 
sente  le  sien  comme  on  Ta  fait  dans  la  modeste  image  (pi.  vn,  flg.  2) 
ofTerte  k  la  bienheureuse  Marguerîte-Marie  et  commentee  par  elle. 
C*est  ainsi  que  nous  pouvons  participer,  comme  brebis,  comme 
agneau  nous-memes,  ă  tout  ce  qu'a  fait  TAgneau  divin.  Cest  ainsi 
que,  considerant  Ie  titre  de  poisson  attribue  ă  J.-C,  TertuIIien  a  pu 
appeler  Ies  chrâtiens  de  petits  poissons,  pisciculL 

Seulement,  en  mati^re  de  figures,  ii  faut  savoir  6tre  sobre  et  se 
contenter  ordinairement  de  celles  qui  sont  usitees.  Quand  ii  y  alieu 
d'innover,  ii  ne  le  fautfaire  que  par  gradation  et  modârement,  toute 
figure  qui  pourrait  âtre  parfaitement  justiQee  si  elle  âtait  en  usage 
n*est  pas  bonne  ă  mettre  en  avânt  d*une  maniere  inopinăe  :  le  năo- 
logisme  est  la  ruine  des  langues. 

L* exemple  cite  d'un  mode  de  repr^sentation  que  nous  pourrions 
appeler  le  calendrier  du  Coeur  de  Jăsus,  loin  d'exciter  chez  nous  au- 
cune  repulsion,  pourrait  servir,  comme  precedent,  ă  autoriser  au- 
jourd'bui  quelque  chose  de  semblable.  Sa  disposition  serait  parfai- 
tement appropri^e,  par  exemple,  ă  une  rose  de  vitrail :  on  pourrait 
aussi  employer  le  motif  tout  autrement  en  renonţant  ă  la  forme  cir- 
colairo. 
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II  fant  bien  comprendre,  toutefois,  qu'il  s*agit  de  rendre  desidâes 
par  des  sîgnes  juxlaposăs  et  qod  d'imaginer  aucuae  fagon  de  faire 
agir  le  ccBur,  comme  on  le  fait  de  toutes  cboses  dans  de  mauvais 
rebus.  L*action  du  coeur  est  r6elle,  mais  elle  n'est  pas  vîsible,  on  ne 
peut,  on  ne  doit  la  rendre  quepar  Taction  de  la  personne. 

L*auleur  janseniste  parle  aussi  de  certaines  croix,  k  l'embranche- 
ment  desquelles,  au  lieu  de  cruciQx,  on  avait  represenie  le  Sacrâ- 
CcEur.  Associer  le  Sacr6-C(Bur  et  la  croix  est  de  Tessence  du  sujet.  Ce 
mode  d'association  ne  soufTre  ni  objection  ni  reserve,  pourvu  qu*on 
ne  tente  pas  de  faire  agir  le  coeur  en  lui  pretant  des  attitudes  et  des 
organes  qu*il  n*a  pas  et  ne  peut  avoir. 


V. 


Le  m&me  auteur  rapporte  que,  k  la  suite  d'une  communion  ge- 
nerale qui  avait  eu  lieu  au  Colysâe  le  3  mai  1771,  jour  de  la  fâte  de 
riavention  de  la  Croix,  on  avait  distribue  par  milliers  aux  fldeles, 
une  medaille  dont  voici  le  sujet :  sur  la  face  anterieure,  s'^levait  au 
milieu  Timage  de  la  sainte  Croix ;  au-dessous  de  ses  brancbes,  on 
voyait  deux  coeurs,  le  CcBur  sacr6  de  Jesus  k  droite,  le  Coeur  imma- 
cole  de  Mărie  k  gaucbe.  Plus  bas  apparaissaient  Ies  armoiries  de 
Benoîl  XrV,  le  fondateur  de  rAssociation  reunie,  avec  cette  ^pigra- 
phe :  Benedicto  xiv  fundatore.  Au  revers  6tait  represente  Dieu  le 
Pere,  avec  le  Saint-Esprit,  suspendu  sur  son  sein  sous  forme  de 
colombo,  et  au-dessous  du  Saint-Esprit,  le  calice  surmont^  de  Thos- 
tie  el  place  sur  un  autel  qui  portait  cette  inscription  :  Clemente  XIV 
proiectore.  Sur  la  trancbe,  on  lisait :  Se  deditin  cibum  in  amphithea" 
tro  Flavi;  «  ii  s*est  donne  en  nourriture,  dans  ramphithââtre  Fia- 
rien  ». 

Rien  dans  tout  cela  ne  saurait  prâter  k  une  critique  raisonnable  : 

Associer  la  devotion  pour  le  Sacre-Coeur  aux  souvenirs  de  la  Pas- 

sion,  aux  mysteres  eucharistiques,  est-il  rien  de  plus  juste,  de  plus 

legitime?  Quant  au  mode  d'expression,  ii  n'ofTre  que  de  simples  rap- 

procbements,    sans  subtilites,    sans  mises  en  sc^ne  de  mauvais 

goAt. 

Mais  on  avait  fait  quelque  chose  de  plus  pour  exprimer  Ies 
rapports  du  Sacri-Cceur  avec  le  Saint-Sacrement  :  au  milieu  de 
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ramphith^âtre  s'âievait  une  grande  croix,  et  ă  cette  croix  âtait  sus- 
penda un  tableau  representant  Noire-Seigneur,  la  poitrine  decou- 
verte...  De  la  plaie  du  câta  jaillissent  avec  profusion  des  parcelles 
eucharistiques,  et  Tune  d'elles  allait  se  reposer  sur  la  bouche  d'une 
religieuse  placâe  k  droite  :  Tauteur  suppose  que  cette  religieuse  âtait 
la  bienheureuse  Marguerite-Marie.  Quelgue  chose  d*analogue  se 
voit  dans  un  dessin  du  XVP  siecle  publiepar  Lady  Enstlake  \  repr6- 
sentant  la  croix  ă  bras  humains.  On  y  voit  Notre-Seigneur  at- 
tach6  k  la  croix  ;  au  milieu  du  jet  de  sang  qui  s'echappe  de  son 
câta  ouvcrt,  et  qui  est  recueilli  par  T^glise  personniflee,  se  dessine 
une  hostie. 

Cette  composition,  du  XYl®  sifecle,  de  la  croix  aux  bras  animes, 
est  d*une  nature  monstnieuse,  etpar  consăquent  une  des  plus  inad- 
missibles  parmi  celles  qui  sont  sortîes  de  Tăcole  d^imagerie  rafflnee, 
qui  a  regnâ  au-dessous  du  grand  art  pendant  Ies  trois  cents  ans  que 
celui-ci  avait  cessă  d*etre  principalement  cbr^tien.  Cette  observa- 
tion  nous  met  k  Taise  pour  faire  remarquer  que  s*il  y  avait  aussiun 
raffinement  de  goiit  ăquivoque  dans  le  tableau  expose  au  Colysâeen 
1771,  c'6tait  dans  une  proportion  moderee  et  qui  n^avait  rien  de 
choquant  pour  la  vue.  Ceci  d*ailleurs  ne  tenait  point,  en  particulier, 
k  la  devotion  au  Sacr^-Coeur  et  aux  images  qui  s'y  rapportaient, 
mais  k  une  disposition  des  esprits  qui  venait  de  bien  plus  loin  et 
avait  beaucoup  plus  d'extension.  L'idee  dans  ce  tableau  etait  irr6- 
prochable.  Cette  idăe  etait  rendue  plus  anciennement  au  moyen  des 
compositions  oii  T^glise  recueillait  simplement  le  sang  divin  dans 
le  calice.  En  elTet,  si  elle  le  recueille,  c'est  assurement  pour  le  dis- 
tribuer  ă  ses  enfants,  etle  Sauveur  tout  entier  ătant  donne  sous 
chacune  des  deux  espfeces,  le  sang  et  le  calice  disent  suffisamment, 
quant  ă  la  substance,  Ies  rapports  du  divin  CcBur  avec  la  sainte  com- 
munion.  Les  indiquer  plus  explicitement,  n' etait  pas  un  moyen 
d*âtre  mieux  compris.  Dans  la  circonstance,  recourant  ă  la  donn^e 
longtemps  seculaire  que  nous  rappelons,  ii  eiii  fallu  toutefois  Tap- 
proprier  k  la  devotion  au  Sacre-Coeur,  represente  ext6rieurement 
par  les  procedăs  reţus. 

'  History  ofour  Lord.,  t.  II,  p.  201. 
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VI. 

Trfes  peu  ant^rieure  au  mouvement  qui  motive  notre  deraiere 
division,  et  coDQue  dans  une  disposition  qui  en  etait  le  prelude,  est 
une  s6rie  de  dix  images  signees  Mondain  *  et  dont  voici  Ies  sujet»  : 
i®  Les  premiers  adorateurs  du  Sacră-Coeur  ;  2®  Ia  Ros6o  celeste  et 
le  Salut  du  monde ;  3o  Ie  Triomphe  glorieux  du  Sacr^-Cceur ;  4®  Ie 
Sacrifice  de  Tainour  divin  ;  S""  rindifference  vaincue  par  TArnour 
divin ;  6*  Ie  Guide  fidele  dans  une  mer  orageuse  ;  7°  rheureux 
Voyage  dans  Ie  Coeur  de  J6sus ;  8^  le  Repos  eternei  dans  le  Coeur 
de  Jesus ;  9*  Ia  Consecration  au  Coeur  de  Jăsus ;  10®  Cons6cration  au 
GcBur  de  Jesus  sur  Ia  terre. 

Bien  que  ces  images  ne  soient  pas  d'un  gout  irrâprochable  et  que 
Vex6cution  en  soit  faible,  on  peut  en  tirer  de  bonnes  idees.  Ainsi 
riea  de  mieux  que  de  reprăsenter  Mărie  et  Joseph  comme  Ies  pre- 
miers adorateurs  du  Cceur  de  Jâsus  et  concurremment  avec  Ies 
anges ;  que  de  faire  couler  de  ce  divin  Cceur,  un  sang  răparateur  et 
d'en  inonder  Ia  terre,  maudite  apr^s  le  pâche  d'Adam.  Ce  p^che 
eslrappele  par  Farbre  fatal,  et  par  le  serpent.  Le  n®  3  represente  Ie 
divin  Coeur  exposâ  aux  adorations  des  anges  en  prâsence  des  idoles 
bris6es.  Dans  Ie  n®  4,  au-dessus  du  divin  Coeur,  Ie  pelican,  entour6 
des  instruments  de  Ia  Passion,  se  saigne  pour  sos  pelits.  Cette  com- 
position  est  foncierement  semblable  h  une  image  espagnole  que 
nous  jugeons  un  peu  ant^rieure.  Nous  n'y  voyons  de  difl'6rences 
essentielles  qu'en  ceci :  dans  Timage  espagnole,  le  coeur  est  surmontâ 
do  monogramme  place  au  milieu  meme  des  flammes  qui  jaillissent 
de  son  ouverture  sup^rieure  ;  de  sa  blessure  s*6chappent  tont 
i  Ia  fois  un  autre  jet  de  flamme  qui  monte  et  un  flot  de  sang  qui 
tombe'dans  Ie  calice  eucbaristique  *. 

Lacinquifeme  image  de  notre  serie  ofTre  une  allegorie  plus  spăcia- 
lement  conţue  selon  Ie  goât  du  temps.On  remarquera  que  nous  par- 
lons  du  commencement  de  notre  silele,  et  nou  plus  du  genre  qui 
avaitpris  naissance  au  XYi^  Le  Sacr^-Coeur  projette  ses  rayons  sur 

^  Goli.  Desjardinf .  11  se  pourrait  que  la  s^rie  itt  plus  nombreuse. 
'  Coli.  Desjardintf. 
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un  pieux  jeune  homme  qui  Iui  tend  Ies  bras,  tandis  que  trois  jeunes 
fllles  jouent  avec  un  bâletet  de  papier  charg6  d'un  flacon  et  de 
deux  verres,  image  des  plaisirs  du  monde;  elles  ne  songent  pas  au 
temps  qui  s*^coule,  marquâ  par  le  cadran  d'une  horloge  et  un  sa- 
blier.  Uon  voit  ensuite  (n**  6),  trois  passagers,  un  prâtre,  un  re- 
ligieux,  un  fidMe  sur  uq  vaisseau  agita  par  Ies  flots  au  milieu  d*uQ 
groupe  de  recifs :  mais,  du  Sacre-Cceur,  qui  âpanche  sur  eux  des 
rayons  âclatants  de  lumi^re,  viendra  leur  salut.  Dans  la  septîfeme 
image,  le  vaisseau  vogue  paisiblement,  guid^  par  le  Sacrâ-CcBur, 
devenu  son  astre  tut^Iaire.  La  scfene  suivante  (n^  8),  d'un  moins  bon 
goât,  accentue  la  meme  pensie,  on  aurait  pu  Ia  supprimer  :  le  fldMe, 
en  buste  dans  le  Cceur  mame  de  J^sus  est  accompagnâ  des  vertos 
th^ologales,  de  la  religion  personnifiee  et  de  son  ange  gardien. 

Le  divin  Coeur  qui  jusque  lă  avait  păru  isole  est  ensuite  flx^  sur 
la  poitrine  meme  du  Sauveur,  repr6sent6  en  personne;  le  Pfere  et 
le  Saint-Esprit  apparaissent  aussi,  et  Ies  âmes  fidfeles  suspendues  sur 
des  nu^es  celestes  contemplent  Tauguste  Trinite  et  c^l^brent  ses 
louanges.  Pour  terminer,  on  a  represcnt6  la  scfene  de  la  ţerre  qui 
correspond  k  la  scfene  căleşte  :  un  jeune  homme  et  une  jeune  fllle 
oifrent  leurs  ccBurs  au  CcBur  de  Jesus  en  saillie  sur  la  poitrine  du  divin 
Sauveur. 


CHAPITRE  VI. 


LES   SCÂPULAIRES   DU   SACRÂ-CCEUR. 


L 


Pour  traiter  compl^tement  des  images  du  Sacre-Cceur,  ii  ne  faut 
pas  seulement  Ies  envisager  au  point  de  vue  de  Tart,  ii  faut  s*atta- 
cher  aussi  ă  tout  ce  qui  peut  plus  humblement  Ies  rendre  utiles. 

La  premifere  image  trac6e  sous  Ies  yeux  de  la  B.  Marguerite-Marie, 
peut-etre  de  sa  main,  et  honoree  par  ses  soins,  n'avait  aucun  carac- 
tere artistique ;  c*6tait  un  simple  signe,  et  ce  signe  sufflt  pour  re- 
cueillir  toutes  Ies  faveurs  accordees  par  Tfiglise  aux  images  du 
Coeur  sacr6  de  Jăsus,  comme  pour  r^veiller  toutes  Ies  pensees,  poiu* 
exciter  toutes  Ies  affections  qui  doivent  s'attacher  ă  ce  divin  Coeur. 
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Les  images  de  ce  genre  oat  leur  utilit^  propre.  En  eifet,  dhs  cette 
premifere  periode  de  la  devotion  au  Sacr^-Coeur,  inaugurâe  au  novi- 
ciat de  Paray,  on  voit  que  cette  petite  image  et  d'autres  semblables 
fureat  poiLâcs  par  Ies  pieuses  disciples  de  la  Bieobeureuse.  Et, 
lorsqu'elle  s'occupait  de  faire  graver  des  images,  elle  veut  qu*oa 
enait  de  petites  pour  porter  sur  soi  \  C'est-ă-dire  que  des  lors  cea 
dilKreDtes  images  âtaient  appelees  ă  remplir  Toffice  de  scapulaires 
du  Sacre-Coeur. 

Lexpression  n*est  pas  rigoureusement  propre  ;  le  scapulaire  est 
un  vetement,  mais  comme  dans  la  suite  on  a  fixe  Timago  du  Sacra* 
Coenr  sur  de  petites  pieces  d'âtoffe  et  qu*on  Ies  a  portâes  ainsii 
rinstar  des  veritables  scapulaires,  on  a  pu  leur  en  donner  le  nom. 
D^s  1691 ,  ii  etait  usit6  dans  ce  sens  *. 

Seolement,  on  se  rendra  compte  que,  dans  cette  circonstance, 
l'image  est  la  chose  essentielle,  tandis  que  pour  les  scapulaires  pro- 
prement  dits,  c'est  r^toffe  porţie  en  guise  de  vâtement.  Cest  pour- 
quoi  on  peut  comprendre  dans  la  categorie  d'images  dont  nous  par- 
loDs,  aussi  bien  les  images  trac^es  sur  papier,  gravâes  sur  metal, 
que  celles  qui  ont  ete  cousues  sur  ^tofTe.  Quant  aux  conccssions 
diodulgences  dont  elles  ont  etâ  ou  dont  elles  peuvent  âtre  Tobjet, 
cela  d^pend  des  termes  de  ces  concessions,  termes  ordinairement 
determines  par  Ies  demandes.  II  peut  se  faire  qu'une  formule,  exclue 
de  lelle  coacession  de  ce  genre,  soit  Tobjet  d'une  autre  concession 
noD  moins  importante,  quand  ii  s'agit  de  formules  en  elles-mâmes 
%alement  pieuses. 

*  Elle  ^crivait  ă  Ia  M^re  de  Saumaise^  le  2  marş  1686  :  c  Afin  que  tous  ceux  qui 
Toudront  Iui  rendre  quelques  hotnmages  particuliers  (au  Sacr^-CkBur)  en  puissent 
avoir  des  images  dans  leurs  maisons  et  de  petites  pour  porter  sur  eux.  »  ( Vie  et 
CEuvresdela  B.  Marguerite-Marie,  t.  II,  p.  73.)  La  citation  de  M.  des  Battes  [Le 
Scapulaire  du  Sacre-Comr,  Paris,  4878,  in-32  p.  16),  r^p^t^e  par  le  Messager  du 
Saer6-Cmtr,  imWet  1878,  p.  88,  n'est  pas  littărale. 

*  Des  Buttes,  Scapulaire  du  Sacrâ-Cosur^  p.  18. 


^I*  ■erie,  tome  XH. 
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II. 


Aprfes  Texemple  donne  par  la  Bicnhcureuse   et   ses  novices,  de 
porter  sur  soi  Ies  images  du  Sacre-Coeur,  le  plus  anciea,  Tun  des  plus 
remarquables  qui  nous  aient  616  signal6s,  est  celui  de  la  venerable 
soeur  Anne-Madeleine  de  R^musat.  Religieuso  de  la  Visitationă  Mar- 
seille,   au  moment  de  la  peste  de  1720,  elle  repandit  ă  profiision 
dcins  cetle  viile,  comme  preservatifs  contre  le  fleau,  des  srapulaires 
du  Sacr6-Coeur  qui  recurent  pour  ce  motif  le  nom  de  sauvegarde. 
On  a  ecrit  en  difTerents  lieux,   que  ces  scapulaircs  portaientces 
mots ;  «  Arrâte  !  le  Coeur  de  Jesus  est  avec  moi  (ou  est  lâ)  »,  et  Ton 
raconte  que,  en  efTet,  le   fleau  s'arretait  devant  cette  mystărieuse 
armure  *.  Peut-etre  parmi  Ies  sauvegardes  repundues  alors  a  Mar- 
seille,  â  Timitation  de  celles  de  la  soeur  de  Remusat,  ii  y  en  eut  qui 
portaient  la  formule  susdile,  mais  ii  est  avere  aujourd'hui  que  sur 
Ies  scapulaires  memes  de  cctto  venerable  religieuse,  au-dessous  de 
Timage    imprimee  du  Sacre-Coeur,  on  lisait  Ies  mots  suivants : 
O  Coeur  de  JdauSy  abime  damotir  et    de  misericorde,  je  mets  en 
vous  toute  ma  confiance  et  j'espere  tont  de  votre  bonte.  Le  premier 
monastî're  de  la  Visitalion  de  Marseille  possede  deux  de  ces  scapu- 
laires, qui  ont  ete  trouves  dans  la  tete  d'uu  buste  en  cire  represen- 
tant  la  pieuse  soeur;  et  de  plus,  laplanche  en  cuivre  grave  qui  ser- 
vait  â  Ies  imprimer. 

Ces  scapulaires  sont  en  drap  rouge.  Le  divin  Coeur  bless6,  place 
au  milieu  de  la  couronno  d'epine  et  surmonte  dune  petite  croix, 
conformement  au  lype  de  representation  generalemenl  adopt6  Ju 
ceite  epoque,  est  imprime  en  noir  sur  une  pifece  d'eloffe  blanche, 
cousue  sur  la  rouge  *. 

Trfes  peu  de  temps  aprfes  la  peste  de  Marseille,  le  pfere  de  Gal- 
lifTet  6crivait,   en  parlant  de  l'image  du  Sacre-Coeur  :  «  On  doit  la 

*  Des  Buttcs,  Le  Scapulaire  du  Sacrd-Caur  (65  pages  in-32),  p.  19;  Le  Messager 
du  Sacrc'Cwiir,  juillt  t  1878,  p.  90. 

'  Nous  tenons  ces  details  d'une  note  acrite  de  la  main  de  M.  Sardou,  accompa- 
gn^e  d*un  croquis.  IU  sont  d'uilleurs  conformes  aux  roclifications  donnees  dans  le 
Scapulaire  du  Sacrc-Coiur,  p.  66,  et  le  Messager  du  Cxur  de  Jcsus^  juillet  1878, 
p.  91. 
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porter  sur  soi,  commo  uae  marque  precieuse  de  notre  amour 
pour  Jesus-Christ,  comme  une  defense  contre  Ies  tentatioas  du 
demoD  qui  doit  craindre  et  fuir  cette  image  plus  que  toute  autre... 
Cette  divine  image  est  deja  repandue  en  miile  endroits ;  on  Ta 
peinte,  on  Ta  gravee,  on  Ta  ciselee  *.  » 

Des  r^poque  de  la  peste  de  Marseille,  en  1720,  Saint-Paiil  de  la 
Croii,  dans  diverses  visions,  avait  ete  successivement  revetu  lui- 
meme,  et  ii  avait  vu  la  saintc  Vierge  porter  Timage  du  Sacre-Coeur, 
qui  est  devenue  le  signe  distinctifde  Tordre  des  Passionistes,  dâQni- 
tivement  fonda  par  Iui  en  1741.  On  sait  que  ce  signe,  qui  se  porte 
sur  Ies  habits  au-dessus  du  cceur,  est  tout-ă-fait  de  la  nature  des 
scapulaires  du  Sacre-Coeur,  et  qu'il  repr6sente  ce  Cceur  divin  se  d6- 
tachant,  en  traits  blancs,  sur  un  fond  noir.  Le  Cceur,  surmonte  d'une 
croix,  renferme  dans  son  pourtour  une  inscription  ainsi  couQue  : 
JEsu  ipi  PAssio,  dont  le  bas  presente  Ies  trois  clous,  disposes  comme 
ils  Tetâient  ordinairement  sous  le  monogramme  du  nom  de  Jesus 
(pi.  IV,  fig.  4,  9). 

En  1748,  le  pape  Benott  XIV,  pour  encourager  Mărie  Leczinska, 

qui  deja  s'etait  signalee  par  sa  grande  devolion  pour  le  Sacr6-CoBur, 

lui  eovoya  un  grand  nombre  de  coeurs  en  taiTetas  rouge  brodes  eu 
or*. 


III. 


La  Revolution  arrive,  Ies  images  du  Sacr^-Cceur  se  retrouvent 
comme  une  sauvegarde  et  un  motif  suprâme  de  r^signation  sur  Ies 
grandes  victimes  de  cette  funeste  epoque,  ensuite  comme  un  signe 
de  ralliement,  sur  Ies  defenseurs  de  Tautel  et  du  trdne. 

Eq  1791,  le  P.  Debert,  superieur  general  des  Eudistes,  confesseur 
deLouisXYI,  avait  sugger6  a  ce  prince  la  pens6e  de  consacrer  sa 

*  Galliffet,  Exccllence  de  la  d^votion  au  SacN-Caur,  6dit.  latine;  Rome,  1726. 
Edit.f1an5ai.se  de  Nancy,  1745,  p.  278,  279. 

*  Bist.  de  S.  Paul  de  la  CroiXy  par  le  P.  Louis-Th.  de  Jdsus  agonisant.  Poitiers, 
1873,  in-8».  p.  04,67,68,262. 

*  Ntcolet,  Le  parfaii  adorateur  du  Cwur  de  J^sus^  1752 ;  Excellcnce  de  la  d^votion 
^^  C(tur  adorable,  etc.,  Paris,  in-2î,  1873,  p.200;  desButtes,  Le  Scapulaire  du 
^^i'C(Bur,  p.  20. 
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personne  ei  son  royaume  au  Sacră -CoBur.  En  effet,  la  royale 
victime,  quelque  temps  avânt  la  journeo  du  10  aoiit,  6crivit  Facle 
de  cons6cration  \  qui  fut  peut-etre  la  principale  cause  pour 
laquelle  la  France  s^est  ensuite  relevee  de  ses  ruines.  C^est  k  ce 
fait  principalement  que  parait  se  rapporter  Textension  de  la  devo- 
tion  au  Sacre-Cceur  et  Ia  propagation  des  images  qui  en  etaient 
le  signe  parmi  Ies  membres  de  la  familie  royale  et  Icurs  plus 
QdMes  amis. 

«  Savez-vous,ditM.Nettement,ce  qu'on  trouvasur  le  pauvrecorps 
de  la  princesse  de  Lamballe,  livree  aux  derniers  outrages,  une  Imita- 
tion  et  une  espece  d'image  representant  de  cliaqjue  câte  un  coeur 
enflamm6,  entrelacâ  d*epines  d'un  cdtâ,  perce  d'un  poignard  ă 
Tautre,  avec  celte  inscriplion  au  bas  :  cor  J£SV,  salva  nos;  PERurvs : 
Coeur  de  Jâsus,  nous  perissons,  sauvez-nous  ^  » 

Sur  Ies  pretres  massacres  ă  TAbbaye  et  aux  Carmes,  on  trouva 
de  petites  images  en  papier  reprâsentant  deux  ecBurs  percăs  de 
fleches  et  surmontes  d'une  croix,  avec  ces  mots  :  »  Cceur  sacre, 
protegez-nous '. 

Dans  une  perquisition  qui  fut  faite  au  Temple  le  30  avril  1793, 
Madame  Royale,  Tauguste  Qlle  de  Louis  XVI  et  de  Marie-Antoihetle, 
rapporte  que  Ies  municipaux  lui  prireut  un  Sacrd-Cosur  de  Jesus 
et  une  prifere  pour  la  Franco  '." 

Lors  du  semblant  d'interrogatoire  qu  on  fit  subir  ă  la  reine,  le 
greffier  presenta  Tinventaire  des  efTets  trouves  sur  elle,  quand  se 
fit  la  translation  du  Temple  ă  Ia  Conciorgeric.il  annonQa,dit  M.Cam- 
pardon^  «  un  papier  sur  lequel  etaient  deux  coeurs  avec  des  lettres 
«  initiales,  un  autre  papier  sur  lequel  etait  une  priere  au  Sacră- 
«  Coeur  de  J6sus  et  rimmaculee-Conception  *.  »  Nous  apprenons 
d'autre  source  que  ce  Coeur  ^tait  surmontâ  de  la  croix,  couronnâ 

*  Le  P.  Eudes,  premier  apdtre  des  Sacrâs-Cosurs,  par  le  P.  Ange  le  Dor^ ;  Grand, 
Hisi,  pop,  de  la  div.  au  Sacr^Cceur,  p.  37. 

"  La  princesse  de  Lamballe,  par  M.  de  Lescure ;  Hist,  pop.  de  la  dâv.  au  Sacri-- 
CcBur,  p.  32. 

*  Mortimer  Ternauz,  Hist.  de  la  Terreur,  i,  III;  Hist,  pop.  de  la  div.  au  Sacri-- 
Caur,  p   33. 

*  Campai-don,  Le  Tribunal  rivolutionnaire  de  Paris j  i.  I;  Hist.  pop.  de  la  div» 
au  Sacre-Caur,  p.  43. 
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d'^pines,  perc6  d^une  fleche  et  accompagne  de  ces  mots  :  «  Coeur 
sacre,  ayez  piliă  de  nous  ^  » 

Madame  £lisabeth,  dans  la  prifere  au  Sacre-Coenr  de  Jăsus  qu*elle 

laissa  k  Mme  de  Raigecourt  en  1789,  fait  allusion  directe  ă  la  ma- 

nifere  doQl  etaît  reprâsente  le  divin  Coeur,  lorsqu'elle  dit  parlant  de 

son  propre  coeur :  «  Rendez-le  semblablo  â  vous-mâme  ;  entourez-le 

«  de  vos  epines  pour  en  fermer  Tentree  â  toutesles  afTeclions  dere- 

«  glces;  etablissez-y  voire  croix\  qu'il  en  sente  le  prix,  qu'il  en 

CC  prenne  le    gaiit'.»   Cette  pieuse  princesse  avait  aussi  un  petit 

cachet  de  montre  qui  portait,  pour  empreinte,  un  coeur  perce  de 

deuxfl^ches,  surmoate  de  ces  mots  :  «  Je  suiş  blesse  '.» 

La  premiere  mention  des  images  du  Sacre-Coeur  portees  dans  Ies 

armees  vendeonnes  se  trouve  dans  Ies  M6moires  de  Mme  de  la  Roche- 

jaquelein.  «  M.  le  chevalier  de  ***,  dit  la  noble  veuve  de  Lescure, 

pareot  et  ami  de  Mademoiselle  de  la  Rochejaquelein  (sa  belle-soBur), 

donna  au  domestique,  sans  nous  Ie  dire,  uiio  lettre  pour  cile.  II  lai 

envoyait  une  douzaiue  de  Sacres-Cceurs  qu*il  avait  peints  sur  da 

papier,  et  sa  lettre  contenait  cette  phrase  :  «  Je  vous  envoie  une 

fl  pelile  provision  de  Sacres-Cosurs  que  j'ai  dessines  â  votre  inten- 

« lion.  Vous  savez  que  Ies  personnes  qui  ont  foi  en  cette  dâvotion 

'^Teussissent  dans  toutes  leurs  entreprises  *.»  La  lettre  fut  inter- 

cepiee  et  faillit  compromettre  M.  de  Lescure  avânt  qu'il  eftt  pris 

part  au  soulfevement. 

Peu  aprfes,  ce  Sacr6-CoBur  fut  port6  ouvertement  par  la  plupart 
^es  Ycnd^ens  insurg6s  et  on  le  repr6sente  sur  la  poitrine  de  tous 
leurs  chefs,  Cathelineau,  Bonchamps,  Lescure,  La  Rochejaquelein, 
ctc.  La  soBur  Calherine  Jonssemet,  de  la  Roche-sur-Yon,  Tune  des 
viclimcs  de  Ia  defaite  de  Savenay,  executeeăNantes  ă  la  fln  de  1793, 
ful  trouvâe  nantie  de  douî  cents  cinquante  de  ces  scapulaires  du 
Sacre-Cceur.  M.  desButtesles  dit  absolument  somblables  ă  celui  qui 
servil  de  piece  ă  conviction  contre  la  reine  *.  Nous  lisons  ailleurs 
que  If  8  scapulaires  pris  sur  Ies  victimes  de  la  deroute  do  Savenay 

*  Des  Buttes,  Le  Scapulaire  du  Sacri- Cmur,  p.  20. 

*  Grand,  Hisi.  pop  ,  p.  45. 
Md, /6iVi.,  p.  46. 
*if^.  de  Mme  de  la  Rochejaquelein;  Grand,  Hist.  pop,^  p.  50. 

l^Battes,  Le  Scapulaire  du  Sacri-Copur,  p.  20. 
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âtaient  en  drap  noir,  souvent  brodes  sur  la  veste  meme,  et  que  le 
Sacre-Coeur  s'y  d^tachait  cn  rouge,  accompagne  de  quelque  pieuse 
devise  ^  Le  fait  est  que  Ies  images  du  Sacre-Coeur,  portees  dans 
Ies  dîfferentes  circonstauces  que  nous  venons  de  rapporter,  diCfă- 
raient  de  couleur  et  de  forme.  Nous  eu  poss6dons  uue  provenant 
d'uu  grand  oacle  ămigre,  elle  est  dessinee  et  colori6e  d'une  main 
inexperiment6e  sur  un  petit  carr6  de  papier  :  —  le  coeur  est  rouge, 
la  couronne  et  la  croix  sont  brunes,  Ies  flammes  rougcs  et  jaunes, 
—  (pi.  VII,  fig.  11)  comme  celle  de  Mărie  Antoinette ;  elle  en  difltre 
en  cela  qu'on  n'y  voit  point  de  flecbe,  point  d'inscription  ;  la  cou- 
ronne y  est  posee  en  aureole  —  on  ignore  quelle  etait  sa  disposi- 
tion  sur  Timage  de  la  reine  — .  Sauf  la  couleur,  elle  est  d'ailleurs 
fort  analogue  aux  sauvegardes  de  la  venerable  soeur  de  Remusat. 

Le  scapulaire  que  portait  Stoffiet  lors  de  son  arrestation  (le  15  fe- 
vrier  1796)  etait  en  drap  noir  fort  grand,  brode  de  soie  jaune.  orna 
d'un  noeud  blanc.  Dans  le  champ  âtait  repr^sentă  un  crucifix  au  pied 
duquel  on  voyait  deux  coeurs  arros^s  du  sang  divin^  enQn  deux  pal- 
mes  et  cette  legende  :  «  Le  zele  du  Seigneur  vous  devore.  » 


IV 


Nous  n*aurions  pas  sufflsamment  rappel6  le  r61e  glorieux  des  sca* 
pulaires  du  Sacr6-Cceur  ă  la  fin  du  XVIII*  sifecle,  si  nous  ne  parlions- 
des  martyrs  qui  verserent  leur  sang  pour  ces  petites  images. 

«  Le  seul  crime  qu'on  pât  justement  imputer  a  M.  de  la  Billiais, 
sa  femme  et  â  ses  fllles  (victimes  de  la  tyrannie  de  Carrier  â  Nante^ 
en  1794)  ful  d'avoir  r^pandu  ă  profusion  des  images  du  Sacre-Cceu^ 
de  J6sus.  Leur  château,  situ6  dans  Ia  communede  Saint-Etienne-da - 
Mont-Luc,  etait  depuis  longtemps  l'objet  d'une  surveillance  parlicu— 
liere....  Vers  le  commencement  de  decembre  1793,  sous  pretexte 
qu'une  nuit  on  avait  vu  un  prfetres'y  introduire....  le  château  fut ir» - 
vesti...  »  Un  portefeuille  contenant  des  actes  de  baptemes  et  de  ma- 
riages  fut  trouv6,  et  on  le  considera  comme  un  indice  sufflsant  de  Ia 
pr6sence  presum6e  du  pretre.  »  II  n'eu  fallait  pas  davantage  pour 
motiver  Tarrestation  immediate  de  M.  et  deMme  de  la  Billiais  et  de 

*  Grand,  Hist.  pop.,  p.  5. 
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Icurs  deux  fllles...  Le  ii  janvîer  i794,  M.  de  la  Billîaîs  meurt  sur 

rechafaud  »,  sans  qu'on  ait  pu  invoquer  contre  lui  d*autres  charges. 

Apre»  dcux  mois  de  d6lention,  Mme  de  la  Billiais  et  ses  deux  filles 

comparaissent  â  leur  lour  devant  Ie  tribunal  r6volulionuaire.  Les 

jages  sont  trop  heureux  de  trouver  quelque  chose  qui  puisse  pr6- 

lexlerleur  sentence.Le  principal  chef  d'accusation  contre  les  dames 

de  la  Billia's  etait  qu'on  les  a  vait  vues  broder  et  distribuer  des  images 

du  Sacre-Coeurde  Jesus  ;  elles  Tavonferent. 

"  Jusque-lâ  une  resîgnalion  sans  bornes  aux  ordres  de  la  Provi- 

dence  rendail  leur  courage  sup^rieur  ă  toates  les  ^preuves.  Mais 

lorsqu'elles  ont  la  consolation  de  se  voir  pers6cut6es  pour  le  Cgbut 

de  Jesus,  leur  resîgnalion  se  transforme  enjoie,  elles  n'aspirent  plus 

qu'â  se  rendre  dignes  d'une  si  sainte  cause...  Le  7  marş,  ou  les  ra- 

mbne  au  tribunal^  elles  cntendent  prononcer  leur  condamnation,  et 

âdeuxheures  de  Tapr^s-midi  elles  sont  conduites  aulieudeTex^cu- 

tion.  Elles  avaient  pris  soin  de  relever  leurs  voiles  afin  que  Ion  ju- 

geâl  du  bonheur  qu'elles  goAtaiont  h  mourir  pour  Jesus-Christ.  Ar- 

riveessur  Techafaud,  elles  s'embrasserent  toutes  trois,  heureuses 

de  penser  que  bientdt  elles  se  rencontreraieut  au  Ci  el . »  11  y  eut  lutte 

enlre  elles  poursavoir  qui  passerait  ladernl^re.  La  mfere  Temporte, 

ellevoit  mourir  sesdeux  filles  et  se  livre  ensuite  elle-mfeme  cou- 

ragftusement  au  bourreau  \ 

M.  Jean  Benard.  daboni  vicaire  de  Mclesse  et  de  Plechatel,  puîs 
Iun  des  chapelains  de  rhdpital  general  deRennes  ;  arrâte,  luiaussi, 
pour  avoir  distribue  des  images  du  Sacre-Coeur,  fut  conduit  ă  la  pri- 
son  de  cette  viile.  II  y  regnait  une  maladie  ^pidemique.  Le  v6n6- 
fiible  prâtre  netardapas  &  tomber  malade,  mais  son  zh\e  fut  plus 
fort  que  ses  souffrances,  et  ii  convertit  bcaucoup  de  ses  compagnons 
d'inforlune.  Des  qu'il  put  marcher,  on  le  flt  comparaître  devant  le 
Iribunal  revolutionnaire.  Condamne  au  dernier  supplice,  non  seule- 
ffienlcommepretrerefractaire,  mais  encore  pour  avoir  porte  des  si- 
gnes  de  rebellion,  c'est-ă-dire  des  images  du  Sacre-Coeur,  le  saint 
pr^lre  r^pondit  aux  juges  :  «  Je  rends  grâce  â  Dieu  de  mourir  pour 
avoir  porte  ces  indices  de  «  ma  foi  et  de  ma  confiance  ».  Prenant 
cosuite  son  crucifix,  ii  marcha  courageusement  k  la  mort  »  '. 


*  Gr  and,  Hist.  pop,,  p.  53. 
Mdem. 
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Mile  Yictoire  de  Saint-Luc,  relîgieuse  de  la  Retrăite  k  Quimper, 
^tait  rentree  dans  sa  familie  et  tenue  en  surveiliance  dans  cett( 
viile  par  suite  de  la  suppression  de  son  couvent  envahi  par  le  gou- 
vernement  r^volulionnaire.  Elle  s'occupait  de  faire  et  de  repandre 
des  scapulaires  du  Sacre-Coeur,  lorsqu'au  mois  d'aoftt  1793  onlaill 
comparailre  devant  Ies  juges  du  district.  Quel  pouvait  en  âtre  I( 
motif  ?  Aprfes  quelques  demandes  insigniQantes,  on  arriva  bientd 
au  grand  chef  d'accusation :  «  Pourquoi  »  lui  dit-on  «  faisiez-vou 
«  ces  emblemes,  ces  images  de  la  superstition  et  pourquoi  Ies  ave2 
«  vous  r6pandues?  —  «  Vous  savezque  je  suiş  religieuse,  repoudi 
Yictoire  avec  simplicite  et  franchise,  vous  ne  devez  donc  pas  etr 
«  surpris  de  mon  travail  et  que  je  me  sois  occiipee  ă  faire  des  im; 
a  ges  de  piâtâ.  »  Les  juges  poursuivirent  leur  interrogatoire  et  MU 
de  Saint-Luc  râpondit  ă  tout  avec  une  bonne  foi,  une  sagacitâ  et  ud 
pr6sence  d*esprit  qui  parurent  les  satis faire,  Mais  le  10  octobre  ell 
fut  arrâtâeavec  son  pfere  et  sa  mere  au  châteaudu  Bot  oh  ils  s*etaiei 
retires.  Emprisonnes  d*abord  ăCahraix,  puis  &  Quimper,  oh  Mile  c 
Saint-  Luc  soigna  d'autres  prisonniers  malades  et  le  fit  d'une  maniei 
h^roique,  ils  furent  ensuite  mandes  successivement  ă  Paris  ps 
Fouquier-Tinville  et  enfermăs  k  la  conciergerie.  Lâ,  apres  avoir  ei 
s^pares,  ils  se  retrouv^rent  pour  se  prâparer  k  la  mort.  La  doulei 
d'unenouvelle  separationdo  quinzejoursvint  les  affli ger,  puis  Die 
permit  que  pour  derniere  consolation  on  Ies  fit  comparaitre  ensen 
ble  devant  le  tribunal  de  sang,  pour  etre  condamnes.  «  La  caused 
«  Tarrestation  et  de  Temprisonnement  de  Mile  de  Saint-Luc  fi 
«  qu'elle  âtait  religieuse  etpropagatriced'images  superstitieuses. 
La  condamnation  k  mort  n'eut  pas  d'autre  motif.  L*arret  etait  prc 
nonce,  Yictoire  demanda  a  âtre  executee  Ia  premiere  et  conduit 
avec  ses  parents,  le  19  juillet  1796,  au  lieu  du  supplice,  elle  se  jel 
dans  les  bras  de  M.  et  de  Mme  de  Saint-Luc  et  s'ecria  :  «  Cher  pfere  ( 
ch^re  mfere,  vous  m'avez  appris  k  vivre ;  avec  la  grâce  de  Dieu,  j 
vais  vous  apprendre  ămourir.N  Quelques  minutes  plus  tard,  les  troi 
nobles  victimes  avaient  consomme  leur  sacrifice  ^ 


'  P.  X.  Pouplardf  S.  J«,  dans  le  Messager  du  CcBur  de  Jăsus,  octobre  1871 
p.  376-395. 
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IV  PfiRIODE. 

Images  dn  SacrâCosur  depuis  le  moDvement  opâr6 
pour  la  rânovation  de  Tart  chrâtien. 

CUAPITRE  !•'. 

SITUATION   DE   l'aRT   COirTRE   LAQUELLE   IL   S*AGISSAIT   DE   rAaGIB 

ET   CARACTERE   DE   LA    RÂAGTION. 


I. 


Aa  momenl  oii  par  le  genie  des  grands  hommes  qui  mani^rent  le 
pinceau  ou  le  ciseau  au  commencemeDt  du  XVI'  siecle,  l'art  moderne 
ne  dn  Chrisiianisme  s*6Ieyait  au  plus  haut  degre  d'imilation  et  de 
poissance,  le  sentiment  du  beau  surnaturel  s'afTaissait  chez  Ies  ar- 
Ustes;  rendre  des  pons^es  el  des  afTections  chretiennes  cossait  d'etre 
lear  but  principal,  et  par  TefTet  mame  de  cette  diminution  relative- 
ment  k  ce  qui  est  Tâme  de  Tart,  Ies  progres  accomplis  n'en  attei- 
gnaot  que  le  corps,  ii  arriva  bientdt  quo  ceux-l&  m^me  qui  voulaient 
^tre  principalement  chretiens  ne  surent  plus  T^tre  que  faible-- 
meot.  Sous  ce  rapport,  ils  demeurerent  surtout  au-dessous  des 
maiires  alors  d^daignes  des  ecoles  pr^cedcntes^  dont  la  main  moins 
habile  atteignail  cependant  beaucoup  mieux  le  but. 

£difler  et  instruire  par  de  pieuses  representations  demeura  ii  est 
vrai  Tobjel  principal  de  Timagerie,  cette  branche  secondaire  de 
lari.  Grăce  k  rinvention  de  la  gravure,  elle  prit  alors  beaucoup  de 
developpement ;  mais  le  mauvais  goât  s'y  iutroduisit,  et  trop  sou- 
veot  ii  la  fit  descendre  au'-dessous  du  niveau  auquel  elle  pouvait 
preteodre,  malgre  Ie  talent  incontestable  des  graveurs  qui  parfois 
hrent  employăs  pour  omer  Ies  livres  de  pietâ.  Cette  situation 
n'avait  fait  que  s^aggraver  en  se  continuant,  et,  sous  tous  rapports, 
(luks  Ies  annăes  qui  suivirent  Tintroduction  de  Ia  d^votion  au  Sacr6- 
CcBor.  Au  cominencement  du  XVIII*  sifecle  Tart  ^tait  en  pleine 
d^câdeoce;  Ies  repriseatations  qui  lui  furont  demandiies,  pour 
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honorer  le  divin  Copur,  s'en  ressentirent,  nous  Tavons  d^ji  faît  api 
cevoir,  ct,  si  i'on  veut  mieux  se  rendre  compte  des  defaîllauces 
goftt  ă  cette  epoqiie,  on  en  troiive  des  exemples  trop  frappants  da 
Ies  vigneltes  memes  du  livre  e.cril  avoc  tant  de  măturile,  de  zfele 
de  piet6  par  le  P.  de  GallifTet.  Cos  vigncltes  ont  6te  executees  av 
beaucoup  de  soin.  Les  noms  de  Carolus  Nantuarius  (Charles  Naloii 
probablement),  de  F.  Dandrc,  monlreiit  qu'on  avait  voulu  s'adress 
ă  des  artistes  reput^s  alors  de  premier  ordre.  De  plus,  Natoire,  fc 
jeune  alors,  fut  dans  la  suite  uq  clirâtien  solide,  et  un  ami  flde 
des  jesuites  en  butte  h  la  persecution.  On  voii  qu'il  a  cmploy6  d 
arliQces  do  composition  pour  ne  pas  elaler  absolument  saQs  voile 
nudil6  de  ses  anges.  Michel-Ange  avait  eu  moins  de  scrupule  da; 
ces  peinlures  de  la  chapelle  Sixline  que  le  sainl  Pape  Pie  V  se  cr 
oblige  de  faîre  couvrîr  de  draperîes.  Et  cependanl  les  anges  d 
vignettes  donl  ii  s'agil,  avec  leurs  chairs  molbs,  leurs  attitud 
sensuelles,  sans  parler  de  leur  affeterie,  soni  moins  convenable 
si  on  les  examine  en  detail,  que  ceux  du  grand  artiste,  dont  Dani 
de  Vollerre  dut  atlenuer  les  trop  criantes  libert^s.  Miohel-Ange,  < 
eflel,  relfeve  par  la  vigueur  et  le  grandiose  des  ensembles  ce  q 
merite  le  plus  d'elre  critique  comme  grossiferement  materiei  dai 
les  details.  Le  pieux  fidele  peut,  d'ailleurs,  spiritualiser  dans 
pensee  loul  ce  qui  lui  est  donne  pour  des  anges;  mais  celui  q 
veut  maintenir  Tari  chrelien  â  la  hauleur  de  sa  mission  ne  peul 
contenter  de  ces  att^nuations. 

Oiioi  quUl  en  soit,  nous  n'avons  pu  signaler  depuis  la  b^enheureu 
Marguerile-Marie  aucune  production  relative  au  Sacre-Coeur  d*ui 
grande  valeur  artislique  universellement  reconnuo.  Lapluparti 
celles  donl  les  auteurs  ont  oblenu  une  cerlaine  celebrite  soni  d'î 
ordre  secondaire.  Les  tableaux  de  Baloni  pourraicnlfaire  exceplio: 
mais  eux-memes,  en  dehors  du  cercle  des  personnes  pienses.  corn 
lent  peu  parmi  les  oeuvres  qui  ont  valu  ă  lour  auleur  d*etre  repu 
sup^ricur  aux  peinlres  mediocres  qui  rentouraient. 

Baloni  a  616  appele  le  Vien  de  Tltalie,  mais  un  Vien  sans  Davi 
c*esl-ă-dire  sans  heritier  quiperfecîionnâl  son  genre.  David,cneff 
ful  le  veritable  rânovateur  de  Tart,  et  cette  r6novaUon  ne  s'acco] 
plil  qu'ă  la  lin  du  XVIII*  sifecle.  Ce  que  David  accomplit  pour  la  pei 
ture  en  France,  Canova,  de  neuf  ans  plus  jeune  que  Iui,  Taccomi 
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d^sormais  ii  fait  epogue  dans  Tbistoire  de  Tart,  et,  Ies  images  da 
Sacr^-Coeur,  tout  particulierement,  se  sont  ressenties  de  son  in- 
fluence.  Elles  soni  enirees  dans  une  p6riode  bien  distincte,  pourle 
nombre  et  la  variete,  comme  pour  l'importance  et  le  caraclfere. 

Examine-t-on  Timagerie?  Sans  doute  ses  nombreusos  dWail- 
lances  preoccupent  avec  raison  ceux  pr6cis6ment  qui  ont  eolre- 
pris  de  patronner  Tart  chretion  avec  le  plus  d'ardeur  ;  maîs  en  som- 
me  cette  branche  infărieure  de  Tart  s'est  beaucoup  releveo  depui$ 
que  Overbeek  et  Ies  autres  artistes  allemands  de  son  ecole  lui  ont 
consacre  la  plusgrande  pârtie  de  leurs  eflorts.  En  France  m6me,  ils 
ont  eu  sous  ce  rapport  des  imitateurs  et  des  emules  qui  ne  lear 
sont  pas  toujours  inferieurs.  II  est  cbez  nous  beaucoup  d*biunbles 
images  qui  representent  en  parliculier  le  Cbrist  au  Sacră-CoBur, 
avec  un  succfes  digne  d'eloges. 

Nous  le  constatons  avec  joie,  ce  type  du  Cbrist  au  Sacr^-CoBor, 
qui  est  comme  Ia  fleur  et  Tepanouissement  de  la  devotion  propa- 
gee  par  la  bienbeureuse  Marguerite-Marie,  a  pris,  en  effet,  sous 
Tempire  du  mouvement  artistique  dont  nous  parlons,  une  exleo- 
sion  des  plus  consolantes. 

As'surement   ii  est  possible  de  faire  mieux  qu'on  Q*a  fait,  noD 
seulement  parce  que  tous  Ies  efTorts  bumains  ne  sauraient  meme 
de  loin  atleindre  Tideal  d*une  beaut6  ineffable ;  mais  encore  parce 
que  Ies  succes  que  nous  nous  plaisons  â   constater  sont  secon- 
daires  et  qu'ils  ne  reposent  sur  aucune  ceuvre  vraiment  capitale, 
aucune  oeuvre  oîi  un  grand  artiste  ait   employe  toutcs  Ies  res- 
sources  de  son  genie.  Cela  mârae  a  pu  entretonir  cette  pensee 
que  Ies  sommites  de  Tart  ne  pouvaient  s'accommoder  avec  la  rc- 
presentation  simultanee  de  Jesus-Cbrist  et  de  son  divin  CoBur.  Nou» 
avons  pris  ă  tâcbe  de  combattre  cette  meprise  do  tout  notre  pou- 
voir  :  que  le  coeur  soit  flgure  ou  qu'il  ne  Ie  soit  pas,  la  difflcuUi 
est  la  mame.  Ajouter  son  image  ă  celle  du  Sauveur,  ce  n'esl  enle- 
ver  a  Texpression  du  pinccau,  ni  suavite,  ni  force.  ni  cbaleur.  Cest 
au  contraire  r6v61er  tout  l'int^rieur  de  THomme-Dieu,  ses  brâlantes 
ardeurs,  ses  douleurs  intimes^  une  patience  qui  ne  se  lasse  pas ; 
c'est  par  lă  mame  communiquer  aux  âmesvotre  ideal  etieur  decou- 
vrir  un  monde  de  merveilles,  auquel  Tart   initie  sans  pouvoir  le 
rendre. 
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(ous  admeitons  doDC  comme  inconteslab1equ*un  Cbrist  au  Sacr^ 
or  doil  offrir  la  flgure  m^me  du  Coeur  divin.  Maintenaat,  pour 
issîr  ce  Ivpe  sacre  autant  que  le  permel  rinfirmite  humaine,  soit 
ou  s'en  lienne  aux  regions  Ies  plus  humblcs  de  Timagene,  soit 
on  aspire  a  s'elevcr  jiis  ju'aux  sommets  du  grund  art,  quelle  voie 
îndre?  Nous  le  rechercherons  dans  le  chapilre  suivant.  Nous  vou- 
is  toulefois  termiaer  celui-ci  par  une  reQexioQ  fondamentale  : 
Qs  Ies  deux  cas,  au  point  de  depart  ii  n*y  a  qu'uoo  seule  voie, 
aut  toujours  commencer  par  un  dessin.  Tout  ce  que  Telendue  des 
nensions,  Tbarmonie  etreclat  des  couleurs,  Ie  relief  et  la  correc- 
a  des  formes,  la  puissance  du  modele  peuvent  lui  ajouier  d'illu- 
iQ  el  d*harmonie  ne  doil  servir  qu*k  le  relever  et  Tembellir.  Le 
^me  fond  qui,  indique  par  quelques'lin^aments,  peut  sufflre  pour 
listaire  Ies  appreciateurs  d'^lite,  rendu  par  des  proc6des  âl^meu- 
m,  serviră  de  base  aux  images  Ies  mieux  appropriees  aux  be- 
ins  d'une  dâvolion  populaire. 


CHAPITRE  II. 

QC*ON  DOrr  FAIRE,  CE  QUI    A  tlt   FAIT    DB  NOTRE   TEMPS    POUR    RBPRA' 

SENTER  LE  C/itist  CU  Sacrd-CceuT, 


V 


Dn  Chrisl  au  Sacr6-Cceur  doil  montrer  ce  Coeur  adorable.  Ceux- 
bes  des  nâtrcs  qui  avaienl  pens6  pouvoir  se  passer  de  la  flgure 
parenle  du  divin  organe  de  Tainour,  onl  toujours  admis  que, 
nrrendre  ce  lype  distinct  de  loute  aulre  image  deNolre-Seigneur, 
Ulail  que  le  Sauveur  montrâl  par  le  mouvement  de  ses  mains, 
la  blessure  qui  peu^lre  Jiisqu*ă  son  Coeur,  ou  du  moins,  sur  la 
itrine,  la  r6gion  oîi  ce  divin  Coeur  repose. 

Lerepresenler  ostensiblement  sur  la  poitrine,c'est  d6jă  le  montrer. 
atefois,  le  plus  souvent  alors,  on  dirige  encore  vers  lui  Ies  mains 
Nolre-Seigncur,  mais  celle  allilude  u'esl  plus  necessaire ;  Jesus 
at  Rous  lendre  Ies  bras,  ii  peut  Ies  elever  vers  le  ciel  en  qualilâ 
soaverain  m^diateur,  ou  leur  donner  une  aulre  direction  sans 
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cesser  de  remplir  Ies  conditions  propres  â  nolre  type.  Ce  qu'il  faut 
loujours,  c*est  Tamour  dans  Texpression  de  la  physionomie.  Toutes 
Ies  flgures  du  divin  Sauveurqui  portentrempreinte  d*une  affeclion 
envers  nous,  ou  tendre,  ou  ardente,  ou  riante,  ou  compatissante, 
pcuvent  servir  de  modele  pour  faire  un  Christau  Sacre-Cceur.  Pour 
mieux  dire,  ii  sufflt  en  ce  cos  d'appliquer  sur  la  poilrine  du  Sauveur 
le  doux  emblfeme  de  Tarnour  qui  en  est  aussi  Torgane. 

Ainsi,  quoique  la  repr6seniation  qui  nous  ocoupe  ne  fAl  pas  en 
usage  â  l'^poque  du  Beato  Angelico,  du  Perugin,  de  Raphael,  ii  est 
des  Chrisls  de  ces  grands  artisles qui  peuvent,  a  laide  d'une  16gere 
modiflcalion,  etre  ramenes  au  type  du  Christ  au  Sacre-Cceur;  quel- 
quefois  meme,  aucun  changement  n'est  requis.  Nous  en  donnons 
pour  exemple  (pi.  I,  flg.  3  ^),  une  flgure  due  au  peintre  angeliqne  et 
empruntee  ă  la  scfene  de  la  Râsurrcction  dont  ii  orna  une  des  cellules 
de  son  couvent  de  Saint-Marc,  â  Florence.  Les  saintes  femmess'ap* 
prochenl  du  tombeau  ouvert,  Tange  leur  apparaît,  sans  parveniri 
les  rassurer.  En  arrifere,  un  penăTecart,  et  r6put6  encore  horsde 
la  port6e  de  leur  vue,  se  glisse  cette  douce  et  riante  image  du  divia 
Maître,  sur  lepoint  de  se  montrer  ă  celles  qui  lecherchent  el  de  les 
consoler.  II  sourit  â  leur  anxi6te,  â  leur  joie  prochaine  et  assurf- 
ment,  on  voit  qu'il  y  met  son  Coeur.  Que  ce  Coeur  apparaisse  sur  sa 
poilrine,  que  sesmains  se  relevent  pour  Tindiquer,  ou  bien  encore 
qu'elles  s'ouvrent  et  s'avancent,  et  voilâ  aussitât  un  excellent  CM 
au  Sacr^'Cceur,  compatissant  ă  toutes  nos  peines,  souriant  ă  toutes 
nos  joies,  heureux  des  grâces  qu'il  va  r^pandre. 

Prenez  encore,  dans  une  autre  cellule  du  meme  couvent,  le  Christ 
de  Fră  Angelico  meditant  au  desert,  montrez  soncceur,  abaissez  vers 
yous  les  yeux  qui  s'elfevent  vers  leciel,  abaissez  aussi  les  mains  dans 
Tatlitude  de  Tabandon,  vous  alleignez  le  but  desirâ  dans  un  senti- 
ment plus  grave. 

Au  P6rugin  on  pourrait  emprunterle  Christ  qui  apparaît  entreia 
Justice  et  la  Paix  au  plafond  de  la  salle  des  saints  L6on  dans  les  cham- 

^  On  remarquera  que  rette  figure  est  la  moins  bien  r^ussie  de  notre  planche. 
II  est  si  d.filcile  de  rcprodiiire  la  finesse  de  traiU,  Ia  suavii^  d'expression  da 
peintre  angelique !  Dans  Toriginal,  cette  figure  est  plus  doure  ă  Ia  fois  et  plus 
aimante  que  toutes  Ies  autrcs.  Nous  invitons  ă  placer  la  figure  de  notre  plunched^ins 
Tombre ;  Ies  traits  s*adoucissent,  et  alors  elie  se  rapproche  davantage  de  Torigmal. 
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bres  du  Vatican ;  ou  bien  eocore  un  dessio  reproduit  dans  la  collec- 

iioQ  des  pholographies  Braiin  et  qiii  peul-etre  a  6t6  compose  pour 

ce  plafoad  mame.  Le  charmant  petit  tableau  de  Raphael  donne  par 

le  comte  Tosi,  avec  toule  sa  galerie,  au  musee  de  Brescla,  ferait  un 

Chrisl  au  Sacre-Ccenr  dans  le  sentiment  de  la  soufTrance.  Le  tableau 

des  Cvique  Santi  k  Parrae  eu  fournirait  un  dans  le  sentiment  de 

Vamour,  d'un  amour  toujours  iuclin6  vers  nous  au  sein  de  la  gloire: 

U  ne  faudrait  pour  cela    qu'abaisser  un  peu  Ies  regards  et  Ies 

bras. 

Plus  absolument  encore  nous  trouvons  notre  type  dans  le  Christ 
d'Overbeck  reproduit,  pl.  K ,  ^\q.  4.  Aucune  modiQcation  n'est  requise ; 
le  cGPur  seul  y  manque.  Qu'il  apparaisse  :  aussitât  Ton  saisit  Ies 
rapports  avec  la  croix  portee  par  le  doux  Sauveur,  avec  la  plaie  de 
lamainetendue  \  L'expression  est  deja  toute  d'amour  et  le  texte 
des  mieux  cboisis  :  Ve7iite  ad  me,  omnes  gui  laboratis  et  ego  reficiam 
m.  «  Yenez  a  moi  vous  tous  qui  etes  dans  Ies  peines  et  Ies  angois- 
« sesetje  vous  soulagerai.  » 

Ce  travail  d'emprunt  aux  plus  chretiens  et  aux  plus  grands  des 
arlisles,  a  6te  fail  sur  Flandrin  dans  Timage  reproduile  (flg.  2). 
^ous  la  donnous  aussi  pour  son  caractere  de  douce  gravite  qui 
coDtraste  particuli^rement  avec  le  sentiment  un  peu  langoureux  de 
Baloni  (fig.  1.).  On  poiirra  apercevoir  ainsi  Ies  inflexions  diverses 
que  comporte  le  type  d' amour  que  nous  rechercbons.  Jăsus  est  tout 
itous,  et  par  la  mame  ii  se  prăte  ă  tous  nos  caracteres,  ă  toutes  nos 
silualioDs,  et  dans  son  Cceur  ii  faut  que  nous  allions  puiser  le  cou- 
fage  aussi  bien  que  la  tendresse. 

Ed  resume,  pour  Tex^culion  d'un  Christ  au  Sacr^-Cceur,  ii  faut 
avânt  tout  bien  choisir  le  type  de  figure  :  ovale  moderement  ondula ; 
WU  d'une  regularite  parfaite,  d'une  grande  plenitude  sans  exag6- 
fation  de  force ;  souples  sans  mollesse ;  delicats  sans  tendance 
is'ilioler;fermessans  secheresse.  L*expression,  Tatiitude,  presen- 
teroal  un  fond  d'iualterable  săr^nite,  de  noble  placidit6.  Si  Tamour 
«st  ardent,  vif,  penetrant,  ii  faut  encore  qu'il  soit  suave.  Trop  pro- 

*  Cette  main,  faute  dVspare,  n'a  pu  trouver  plare  sur  potre  plancbe  ;  mais  on 
Peuteii  juger  par  celle  de  ia  figure  placee  au-deâsus  (fig.  2)  :  cile  est  â  peu  pies 
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nonce  dans  un  sentiment,  ii  donneă  Timage  quelque  chosedefixeet 

d'immobileetluienlevelaflexibilit6,r^tcnduedessentimentsderâme. 
Par  lâ,  dire  plus  dans  un  sens,  c  est  dire  moins  dans  tous  Ies  autres. 
II  n'est  pas  douleux  toutefois  qu'on  ne  doive  incliner  la  physiono- 
mie,  Ies  inflexions  du  corps  conrormement  ă  une  disposition  d^es- 
prit  principale  :  tour  a  tour,  selon  Ies  difTereuies  nuaoces  de 
Tarnour  ;  selon  qu'il  reclame,  qu'il  altend,  qu'il  se  donne,  qu'il 
embrase,  qu'il  enflamme.  Nous  allons  faire  Texpose  des  meilleun 
modeles  concus  jusqu^ă  ce  jour,  mais  ii  est  loin  de  notre  pensie  de 
Ies  presenter  comme  des  limites.  II  est  permis  de  faire  autrement, 
puisse-t-on  faire  beaucoup  mieux. 


II. 


Dans  un  cercle  n6cessairement  restreini,  on  peut  dire  que 
images  du  Christ  au  Sacr^-Cceur  ont  ete  trfes  vari6es  depuis  qua- 
rante  ă  cinquante  ans,  c'est  â  dire  depuis  qu'on  a  cessâ  de  prendre 
principalement  pour  modale  le  tableau  de  Batoni.  Unedespremiferes 
doit  fitre  celle  du  Pfere  F.  Rinn,  jesuite  polonais,  que  le  P.  Desjar- 
dins  cite  avec  pr6ference  et  que  sa  coUection  nous  faii  connaltre '. 
«  Dans  eette  image,  dit  le  pieux  auteur,  Notre-Seigneur,  ouvrant 
«  de  sa  main  gauche  sa  divine  poitrine,  laisse  voir  son  coeur,  b^nit 
«  de  la  main  droite,  regarde  avec  amour.  »  Par  Touverture  de  la 
poitrine,  cette  image  se  rattache  ă  une  categorie  que  nous  avons 
critiquăe  plutât  que  lou6e ;  mais  la  noblesse  de  son  type,  la  suaviti 
de  son  expression,  lui  assignent  un  rang  ă  part  et  lui  donnent  beau- 
coup d'analogie  avec  la  gravure^d'Overbeck  (pi.  I,  fig.  4). 

Probablement  un  peu  post^rieure,  dans  tous  leâ  cas  plus  inii" 
pendante  dans  Ie  sens  de  Timpulsion  nouvelle,  est  Timage  de  Barb- 

*  Le  P,  Desjarditis  met  en  premiere  ligne,  parmi  Ies  gravures  du  Sacrâ-GoraTt 
comme  ki  plus  grande  et  la  plus  belle,  celle  de  Rudder,  haute  de  80  centimitrei. 
«  Notre  Seigneur  montre,  dit-il,  son  divin  Ggour^  et,  Ies  yeux  \ei6a  vers  le  Ciel| 
ii  paraSt  dans  une  extase  d*araour.  d  (Le  Caur  de  JSsus,  ascHisine  ei  litUrature, 
p.  580.)  Mais,  aujourd'hui,  la  mode  atteint  Ies  choses  si  vite  que,  m6me  ce  qoi 
serait  le  mieax  fait  pour  rester,  passe  et  s'oublie  d^s  qu'il  n^est  plus  noaveau : 
chez  Schulgen  mâine,  on  ne  connait  plus  Rudder,  et  nous  n'avons  pas  pu  noas 
procur er  sa  gravure. 
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faldbauser.  Jâsus  s'y  prăsente  avec  beaacoup  de  simpliciiâ  et  de 
doaceur,  ii  attend ;  montrant  son  coeur  des  deux  mains,  ii  semble 
dire  :  Ce  cceur  est  ă  vous,  ă  guelque  moment  gue  vous  veniez  sincfe- 
rement,  ii  est  k  vous.  Ce  mouvement  qui,  pour  la  main  droite  est  ă 
peu  pr^s  celui  de  la  flgure  2,  s'hannoniserait  parfaitement  avec  la 
phfsiooomie  plus  expressive  de  fră  Angelico  (fig.  3).  U  exprimerait 
encore  Tatlente,  mais  k  cette  attente  alors  s'ouvrirait  d6jă  une  issue 
pleine  de  joie.  La  protestation  serait  plus  vive,  plus  pressante  si 
Ies  deux  mains  plus  repliees  montraient  uniformement  le  cceur. 
On  doit  ă  M.  Iml6,  gui  s'est  signalâ  par  Ies  illustrations  dont  ii  a  orna 
le  livre  du  P.  de  Franciosi  *,  en  dehors  de  cet  ouvrage,  plusieurs 
Yari6t6s  du  Christ  au  Sacre-Cceur.  Toutes  sont  pleines  d'amour,  et 
onl  pour  Texpression  beaucoup  de  rapport  avec  la  flgure  d'Over- 
beck  (âg.  4).  Quant  aux  mouvements,  aux  attitudes,  tantdt  Notre- 
Seigneur  6carte  son  manteau  des  deux  mains  pour  exprimer  plus 
direclement  ces  paroles  :  «  Voilâ  ce  Cceur  » ;  tant6t  par  un  geste 
semblable  k  celui  de  la  main  droite  dans  la  flgure  2,  Ies  deux  mains 
se  soulfevent  uniformement  de  maniere  k  montrer  Ies  blessures 
dont  etles  portent  Tempreinte,  k  se  montrer  lui-meme  et  k  dire  gue 
son  cceur  apparent  sur  sa  poitrine,   c'est  lui  tout  entier.  Dans 
1  image  qui  sert  de  frontispice  k  Touvrage  du  P.  de  Francii»si,  la  dis- 
position  des  mains  tient  des  deux  prăcâdentes,  c'est-ă-dire  gue 
Jesus  y  montre   son  cceur  d'une  main,  et  gu'il  montre  la  plaie 
dont  Tautre  main  est  perc6e.  II  le  fait  d'ailleurs  avec  cette  particu- 
lMit6,  que  de  cette  plaie  et  de  la  plaîe  correspondante  gui  apparaît 
sur  le  revers  de  Tautre  main,  jaillissent  de  vifs  rayons  faits  pour 
*llirerplus  fortement  Tatlention.  Pour  accentuer  mieux  encore  le 
<^ct^re  particulier  de  cette  representation  par  rapport  aux  plaies 
s&crees,on  aurait  pu,  aulieud'un  rayonnement  gui  enâmane  de  lous 
I^  cAies  avec  une  6gale  vivacite,  faire  jaillir  de  la  plaie  du  cceur  des 
^yoQs  plus  p^nătrants,  plus  vifs,  plus  âtendus  gue  tous  Ies  autres^ 
comme  on  le  voit  pi.  I,  fig.  5.  L'artiste  s'est  contente  en  ce  point 
dimiterl*  exemple  donnâ  par  Ies  premiferes  âditions  dumeme  ouvrage, 
par  ane  autre  image  signâe  A.  Cari.  dont  ii  a  d'ailleurs  beaucoup 
adoQci  le  caractere.  Cette  image  est  elle-mâme  une  imitation  d'un 

'  Li  detolion  a  t  Sacri-Cmur  de  Jâsus,  grand  in-8®,  Paris,  1877. 
II«  i^e,  tome  XII.  G 
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Chrisi  de  Carlo  Doici,  que  Ton  peut  coosid^rer  comme  un  prâluc 
de  Christ  au  Sacri-Cosur,  II  en  remplirait  mame  ioutes  Ies  conditioi 
si  Ton  pouvait  se  conieoter,  pour  constituer  ce  type,  de  representi 
Notre-Seigneur  montrant  la  plaie  de  son  c6i6,  ou,  sur  sa  poiirioe,  1 
r^gioQ  du  coBur. 

L*imitateur  direct  de  Carlo  Doici  lui  avait  emprunte  Taititude  g^ 
nârale  du  corps,  le  type  de  figure,  un  certain  laisser-aller  dans  h 
draperies  ;  &  son  exemple  aussi,  ii  avait  voulu  douner  un  certai 
caractere  de  v^hemence  k  Tainour  divin.  M.  Imle  a  eu  raison  de  m( 
derer  ce  caractere  dans  le  sens  de  la  suave  quietude  propre  ă  8( 
autres  ouvrages ;  de  relever  des  traits  trop  aigus,  une  tenue  tro 
năglig6e,  par  des  contours  plus  arrondis,  par  un  drape  plus  grav( 
II  aurait  gagnâ  ă  se  degager  plus  completement  encore  de  ce  pri 
c6dent.  Ainsi  Ies  yeux  du  Cbrist  se  dirigent  de  cdt6,  nous  aimerioo 
mieux  Ies  voir  se  porter  vers  nous.  Un  Christ  au  SacrS-Cceur  doii 
Thg\e  generale,  tourner  ses  regards  sur  tous  eeux  qui  peuvent  s'a 
dresser  &  lui.  Portâs  sur  le  câte,  Ies  yeux  peuvent  etre  r^putâ 
reposer  sur  la  bienheureuseMarguerite-Marie,  dont  la  represenla 
tionserait  comme  sous-entendue.  Mais,danscette  supposition,rimag 
n*a  plus  le  meme  caractere  de  generalite,  et  alors  ii  ei!tt  6i&  ţriti 
rable  de  diriger  Ies  deux  mains  vers  le  coeur,  pour  dire  :  Le  voilâ.  l 
double  mouvement  des  mains  dit  plutdt :  «  Yoilă  mon  coeur  et  m 
voili  »,  pour  signifier  que  le  coeur  et  la  personne,  c'est  tout  un  :< 
rien  ne  convient  mieux  &  un  Christ  au  Sacr^-Ccetir  pris  en  lui-mâme 


III. 


Le  C/fvist  de  la  3"  planche  dans  Touvrage  du  P.  de  Francios: 
planche  qui  porte  le  titre  de  Triomphe  du  Sacre-Cceur  a  6te  cont 
par  M.  Imle  avec  plus  d'independance  que  celui  du  frontispice.  No 
content  de  soulever  Ies  bras,  ce  Christ  Ies  etend  largement,  et  cos 
tinue  de  montrer  Ies  plaies  de  ses  mains.  L'extension  des  bn 
convient  k  la  soleunite  de  la  circonstance,  car  Jesus  et  son  divi 
Coeur  sont  râputes  en  prăsence  de  leurs  adorateurs  de  tous  Ies  âg( 
et  de  tous  Ies  lieux,  râunis  par  la  pens6e. 

Nous  avons  remarquâ  que  Ies  bras  d'une  statua  du  Sacre-Coei 
exposâe  dans  la  chapelie  du  Jesus  k  Paris  pendant  le  mois  consac 
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ă  ce  divin  CcBur,  âiaient  ood  moins  âieodus ;  ei  ceite  fois  plutât  pour 
embrasser  la  muliitude  de  ceux  qui  vieniieni  rinvoquer  que  pour 
se  moQtrer.  Dans  Tun  ei  Tautre  sens,  cetie  large  attitude  pourrait 
conveoir  k  une  staiue  elev6e  sur  le  fdte  d'un  monument  consacra 
au  Sacr6-C<Bur,  sur  le  falie  de  T^glise  du  Yoeu  naţional  par  exem- 
ple. Aatres  avantages  de  ceite  attitude  :  d'un  cdtâ,  elle  rend  n^ces- 
saire  la  representation  du  Sacre-Coeur  qui,  seule,  la  precise  et  la 
determine ;  de  Tautre,  elle  exprime  Timmensite  d'un  amour  qui 
s*6tend  k  tous  Ies  hommes  et  voudrait  Ies  presser  tous  contre  son 
coeur.  Sans  la  representation  visible  du  coeur  de  J6sus,  pourrait-on 
jamais  rendre  la  mame  idee,  ou  produire  un  effet  semblable  ?  On 
en  est  r^duit  ă  une  seule  formule  d'un  sens  restreint. 

D^ailleurs,  Tattitude  dont  nous  parlons  pour  Ies  grandes  cir- 
coDstances,  pour  Ies  grands  d^veloppements,  ne  saurait  convenir 
aassi  bien  ă  une  simple  image,  k  un  tableau  placa  sur  Tautel  d*une 
chapelle  oix  Ies  fidMes  ne  viennent  qu*un  k  un  ou  en  petit  nombre 
kla  fois,  rendre  au  Cceur  sacre  de  J6sus  leurs  pieux  hommages. 

Panni  Ies  Christs  auSacri-Coeur  dontladouce  placiditâ  est  appro- 
priie  k  toutes  Ies  situations,  nousen  citerons  oîi^tenantle  globe  du 
monde  de  la  main  gauche^  Notre-Seigneur  montre  son  coeur  de 
Tautre :  c'est  exprimer  d'une  autre  maniere  Tâtendue  de  son  amour, 
cest  rappeler  la  part  de  cet  amour  dans  le  gouvernement  du  monde. 
Quelquefois  J^suslaisse  tomber  ses  mains  pour  dire  qu'il  s*abandon- 
ne.  D*autres  fois,  et  telle  est  Timage  que  s'est  appropriee  VAssacia- 
timde  lapriere^  ligue  du  Camr  de  Jdsus,  ii  Ies  elfeve  mod^r^men  et 
^ge  ses  regards  vers  le  ciel.  Par  lă  ii  nous  invite  k  unir  nos 
prieres  k  celles  de  son  divin  Coeur  afin  qu'elles  aient  toute  leur 
elBcacite. 

Dans  un  tableau  peint  par  Fr^d^ric  Ittenbach,  et  remarquable  par 
leUvation  du  style,  par  Texcellence  du  type  de  flgure,  par  la  saveur 
de  Texpression,  le  Sauveur  montre  son  coeur  d'une  main  et  ăleve 
l'autre  dans  un  sentiment  analogue  k  celui  de  la  flgure  2,  pi.  I; 
maisle  mouvement  est  beaucoup  plus  accentue. 

Sur  une  des  nombreuses images  de  M.  Hallez  — images  qui  peu- 
^enllaisser  k  desirer  sous  le  rapport  de  Tampleur  des  traits,  mais 
(pu  sont  toi:yours  si  pieuses  d*expression  —  J6sus  tend  la  main  et 
Bemble  dire  :  Je  suiş  k  vous,  si  vous  voulez  âtre  k  moi.  Nous  cite- 


i 
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rons  plas  volontiers  encore  le  souvenir  de  premiere  communion  oti 
le  pieux  artiste  a  represeiit6  le  jeune  communiaiit  appuye  sur  Te- 
paule  du  doux  Sauveur  comme  Ton  represente  S.  Jean  dans  la  Gene : 
J6sus  appuie  sa  main  sur  la  sionne,  incline  vers  lui  sa  t^te  el  luidit 
ce  qu'il  y  a  d'amour  dans  son  coeur,  ce  que  renferme  de  suavitâ  et 
de  grandeur  le  don  qu'il  lui  fait  sous  Ies  especes  sacramentelles. 

Dans  cette  gracieuse  composilion  on  peut  puiser  des  inspirations 
pour  constituer  un  Christ  au  Sacre-Cosur  dans  le  sentiment  parti- 
culier  de  douce   communication  entre  Jesus  et  Târne  fldfele.  Nous 
ne  saurions  toutefois  le  donner  absolument  comme  un  modale  de 
notre  type  concu  dans  sa  plus  grande  generalite.  Une  observalioa 
analogue  s'applique  k  deuxoeuvres  fort  remarquees  parmi  celles  ou 
Ton  a  tente  avec  quelque  succes  de  meltre  ce  que  nous  appelons 
le  grand  art  au  service  dB  la  d^votion  au  Sacr^-Coeur  ;  la  statue  de 
Bonassieux  et  le  tableau  de  Lafon.  On  ne  saurait  trop  encourager  de 
pareils  exemples,  mais  ces  productioas,  d  un  merite  plus  qu'ordi — 
naire,  doivent  6lre  prises  pour  ce  qu'elles  sont  et  non  ^tre  proposeea 
universellement  comme  mod^les.  Le  Christ  de  Bonassieux,  abaissaal 
des  regards  pleins  de  douceur,  est  exclusivement  uue  statue  qui  d^.- 
mande  ă  etre  plac6e  â  une  certaine  hauteur  au-dessus  des  fldMes;  5." 
perd  beaucoup  ă  etre  vu  horizontalemeat  daus  une  gravure  ou  uim.c 
photographie.  Quant  â  Tabsence  du  coeur,  on  pourrait  facilement   3 
supplăer  en  faisant  apparaître  ce  divin  orgaue  k  la  place  de  la  plaîc 
dont  seulement  est  percee  la  poitrine.  Nous  ne  voyons  pas  ce  qix^ 
cette  sculpture  pourrait  y  perdre.  Nous  ne  dissimuleroDS  pas  notx 
plus  que  nous  prefererions  quelque  chose  d*un  pou  plus  large  dans 
Ies  Iraits  de  Notre-Seigneur. 

Le  Christ  de  M.  Lafon  perd  lui-meme  en  passant  des  condiţiona 
d'une  peinture  â  celles  d'une  gravure  ou  d'une  photographie ;  la 
raison  en  est  qu'il  ne  constitue  pas  seulement  un  Christ  au  Sacre- 
CcBury  mais  que,  suspendu  dans  Ies  airs  comme  avancant  vers  nous, 
ii  vise  a  un  effet  d'illasion.  L  artiste  semblerait  aussi  s'etre  laiss6 
influencer  par  des  objoclions  que  nous  devons  consid6rer  comme 
r6solues.  En  effet,  ii  ne  faît  apparaître  sur  la  poitrine  de  Notre- 
Seigneur  que  bien  timidement  le  Coeur-Sacre.  Cest  assez,  sans 
doute,  pour  que  toutes  Ies  grâces  attachees  aux  images  du  Sacrâ- 
Coeur  puissent  reposer  sur  son  tableau,  assez  aussi  peut-6tre,  eu 
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6gard  k  la  sp^cialit6  de  Tcsuvre  et  aux  effets  d'illusion  qu'elle  se 
propose  de  produire.  Mais  si  on  voulaît  iînmobiliser  Ies  donn^es 
deM.  Lafon  pour  Ies  appliquer  ă  d'autres  cas,  ii  faudrait  accuser  plus 
forlemeot  et  mieux  faire  ressortir  la  presence  du  Coeur  pour  expri- 
mer  une  pensie  d'amour  avec  laquelle  Textension  du  bras  n*aurait 
pas  QQ  rapport  assez  direct.  Ces  explicalions  donnees,  nous  nous 
sentoQS  parfaitemeot  ă  Taise  pour  apprecier  le  jet  et  la  cbaleur  d'un 
easemble  que  Ton  pourrait  appeler  ravenement  du  Sacre-Coeur. 


CHAPITRE  III. 

dCVRES   DIVERSES    RfeUNlSSANT    UN   ENSEMBLE    DE    COMPOSITIONS 

CONSACRfeES   AU   SACRfe-CCEUR. 


I. 


Aulre  chose  est  de  representer  le  Christ  au  Sacre-Coeur  dans  Ies 
conditions  abstraites  d'un  portrait,  autre  chose  de  le  mettre  en  scene 
en  reproduisant  par  exemple  Tapparition  de  Paray.  Dans  ce  cas,  la 
reprtsentation,  au  lieu  d*un  seul  personnage,  en  comporte  au  moins 
deux,  Ie  Sauveur  et  sa  Mhle  servante.  Nous  en  avons  cite  divers 
exemples  pendant  le  XVIII*  sifecle,  h  partir  de  Ten-t^te  du  chapitre 
dessine  par  Natoire  pour  Touvrage  du  P.  de  Galliffet.  Les  repr6sen- 
talioQs  de  ce  genre  se  sont  particuli^rement  multipli^es  de  nos 
jours.  Deux  des  plus  ancienues,  depuis  la  fin  du  XVIII*  siecle,-  doi- 
veot  etre  le  tableau  qui  surmonte  Tautel  des  apparitions  k  Paray- 
le-Monial,  et  celui  qui,  dans  la  chapelle,  a  remplac6  le  tableau  trans- 
port ă  Semur,  et  dont  cette  chapelle  ne  conserve  qu*une  copie  sur 
lesmurs  lateraux.  Dans  ces  deux  tableaux,  ii  y  a  de  Tâme,  du  mou- 
vement ;  mais  Marguerite-Marie,  âtendant  Ies  bras,  la  tete  elanc6e, 
le  regard  ardent,  s'y  montre  moins  peut-6tre  selon  son  vrai  carac- 
^re  que  dans  des  compositions  plus  placides,  telles  qu'un  autre 
tableau  el  un  groupe  de  marbre  qui  se  voient  egalement  k  Paray, 
lelle  qu*une  gravure  6dit6e  par  Schulgen  d'aprfes  Savinien  Petit.  Le 
groupe  en  marbre  de  Carrare,  donn6  a  l'eglise  de  Notre-Dame  â 
^hambery  par  le  comte  Feruex  de  Moiigex,  est  une  «uvro  d'art  d'un 
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ordre  supârieur  k  toutes  Ies  prâcedentes.  II  a  6ie  executa  ă  Novare 
parThabile  sculpteur  Argenti.  Marguerite-Marie  s'y  monire  ardente 
d^amour  et  d'une  grande  verite  dans  le  sentiment  de  la  soumission. 
Peut-fetre,  pour  la  v6rit6  de  son  caractfere  personnel,  pourrait-on  de- 
sirer  gue  Tartiste  etit  mieux  studie  ses  portraits.  Nous  reviendrons 
sur  ce  monument  qui  n'est  pas  seulement  ă  compter  parmi  Ies  re- 
presentations  de  Tapparition,  mais  qui  tient  un  rang  consid^rable 
parmi  Ies  oeuvres  d'ensemble  par  lesquelles  ou  s'est  efforce  de  cel6- 
brer  dignement  le  divin  Cceur. 

En  effet,  c*est  un  des  traits  particuliers  ă  notre  temps  d'avoir 
ainsi  groupâ  en  Thonneur  du  Sacrâ-Cceur  des  series  de  tableaux, 
diverses  sortes  de  representations  ordonn^es  dans  un  mame  but. 
Parmi  Ies  monuments  de  ce  genre,  nous  nous  arrâtons  aux  suivants, 
Ies  jugeanttous,  quoique  tr^s  inegaux  d'importance,  dignes  d'atten- 
tion  ă  quelques  titres. 

1®  Les  series  de  tableaux  reunis  ă  Paray-le-Monial  en  Thonneur 
de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie ;  2°  le  monument  de  Notre- 
Dame  de  Chambery  ;  3°  la  verrifere  ex6cut6e  ă  Saint-Quentin  par 
M.  Claudius  Lavergne ;  4""  les  tableaux  de  M.  Homain  Cazes  qui  ornent 
la  chapelle  du  Sacr^-Coeur  k  la  Trinită  de  Paris  :  nous  leur  compa— 
rerons  ce  qui  a  âte  fait  pour  plusieurs  autres  chapelles  du  Sacre— 
Coeur  dans  les  eglises  de  la  mame  viile ;  5^  les  illustrations  faite^ 
par  M.  Imle  au  livre  du  Pfere  de  Franciosi ;  6"  les  vignettes  d^ 
M.  Hallez  qui  ferment  le  fond  de  sa  Neuvaine  au  Sacr^-Cceur;  V  un^ 
composition  du  P.  Yasseur  pour  son  ceuvro  des  images  destinees  aux: 
missions  6trangeres  et  plus  particuli^rement  k  celles  de  la  Chine  ; 
8*  des  litanîes  illustr^es  dues  au  P.  Franţois  llattler,  du  coUege  de 
Kalksburg,  pr^s  de  Yienne  (Autriche). 


II 


A  Paray,  quatre  tableaux  qui  se  font  suite  paraissent  avoir  M 
ex^cut^s  de  la  mame  main;  ils  reprâsententla  Bienheureuse  avecle 
nimbe,  iis  sont  donc  posterieurs  k  sa  bâatiflcation.  Dans  le  premier, 
Notre-Seigneur  accorde  k  sa  servante  la  participation  k  sa  croix  : 
agenouill^e  devant  lui,  elle  saisit  en  effet  avec  amour  la  croix  qu*il 
vient  de  lui  offrir,ceci  par  allusionă  cesparoles  de  Marguerite-Marie 
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elle-mâme  :  «  Depuis  que  j'ai  le  bonheur  d'âtre  T^pouse  d'un  Dieu 
«  cruciflă,  je  ne  me  souviens  pas  d'avoîr  ăte  sans  cette  livrăe  de  la 
«  croix,  commencant  par  le  jour  de  ma  profession.  »  A  c6ie,  un 
ange  est  profondemeni  prosterne,  puis,  dans  le  ciel  entr'ouvert,  on 
apergoit  d'autres  anges  qui  aderent  Tessence  divine.  L'un  d'eux 
tient  d'une  main  un  etendard,  Tetendard  de  la  devotion  au  Sacre- 
Cceur,  et  de  Tautre  ii  offre  h  Dieu  une  marguerite. 

Le  second  iableau  repr^sente  la  fete  de  sainte  Marguerite,  ven- 
dredi  20  juillet  1685,  lorsque  la  Bienheureuse  persuada  aux  novices 
doQt  elle  6tait  alors  la  maitresse,  de  rapporter  au  Sacre-Coeur  tous 
leshoQQcurs  qu'elles  voulaient  lui  rendre  k  elle-m^me  pour  sa 
fâte. 

La  vision  du  jour  de  la  Yisitation  1688  fait  le  sujet  du  troisi^me 
tableau.  11  fut  montre  alors  ă  Marguerite-Marie,  «  un  lieu,  dit-elle, 
«  fort  eminent,  spacieux  et  admirable  en  sa  beaută,  au  centre  du- 
€  quel  ii  y  avait  un  tr6ne  de  flammes,  dans  lequel  6tait  Taimable 
«  CoBur  de  Jesus  avec  sa  plaie.  La  sainte  Vierge  6tait  d*un  c6te ; 
«  nolre  pfere  saint  FrauQoisde  Sales  de  l'autre ;  avec  le  saintPferede 
« Ia  Colombifere  et  Ies  Qlles  de  la  Yisitation,  paraissaient  en  ce  lieu 
•  leurs  bons  anges  ă  leurs  c6tes,  qui  tenaient  chacun  un  cceur  ă  la 
«  main '.  »  L*artiste  qui  s'est  efforc6  de  rendre  tout  le  reste  de  la 
vision  a  recul 6,  nous  ne  savons  pourquoi,  devant  ce  dernier 
trăit 

L'apotb^ose  de  la  Bienheureuse  est  reprâsent^e  dans  le  quatrifeme 
tableau.  Tandis  que  lesrestes  de  Marguerite-Marie  sont  exposăssur 
Ia  terre,  Notre-Seigneur  montrant  son  divin  Cceur  suspendu  sur  sa 
poitriae  accueille  dans  le  Ciel  sa  (id^e  servante,  qui  lui  est  prăsen- 
tee  par  sa  trfes  sainte  Mere.  Saint  Francois  d'Assise,  saint  Franşois 
de  Saies,  sainte  Chantal  et  le  Pfere  de  la  Colombifere  forment  avec 
une  multitude  d'anges  la  cour  celeste. 

Cel ensemble  est  bien  choisi,  sil  ne  comprend  aucune  des  appa- 
rilions  ou  Notre-Seigneur  confia  ă  Marguerite-Marie  la  mission 
qu'elle  a  remplie,  c'est  que  ces  compositions  se  rapportent  k  un  ta- 
bleau principal  preexistant.  Dans  une  sârie  plus  developpâe,  hors  de 
^  conditions^  on  pourrait  inserer  la  vision  pr6paratoire  de  la  Bien- 

'  Vte  tt  co'its  de  la  B,  Marguerite-Marie,  p.  279. 
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heureuse  encore  novice,  sous  le  bosquet  de  noisetiers,  rapparition 
du  jour  de  saint  Jean  TEvangeliste,  oh  le  divin  Coeur  lui  fut  montr6 
comme  sur  un  tr6ne,  Tapparition  du  jour  de  Toctave  du  Saint-Sa- 
crement,  ou  ii  lui  fut  dit :  «  Voilă  ce  Cceur  qui  a  tant  aim6  Ies 
hommes.  »  Chacune  de  ces  trois  scfenes  pouvant  6tre  Tobjet  d'une 
representation  distincte  et  quant  â  la  composition  et  quant  au  ca- 
ractere. 

Avânt  de  quitter  Paray ,  nous  rappellerons  que  dans  la  chapelle  du 
jardin,  de  chaque  cdte  de  Tautel,  au-dessus  duquel  est  repr^sentee 
la  troisieme  de  ces  apparitions,  on  a  choisi  pour  sujets  de  deux 
autres  tableaux,  comme  ătant  tout  specialemenl  en  rapport  avec  la 
d6votion  au  Sacr6-Coeur,  le  coup  de  lance  donn6  par  Longin,  et 
saint  Jean  dans  la  Cfene  reposant  sur  le  Coeur  de  Jesus. 

Argenti,  dans  Ies  sculptures  du  monument  eleve  k  Chambery,  a 
suivi  une  toute  autre  marche.  Nous  n'avons  encore  parl6  que  de 
rapparition  de  Notre-Seigneur  qui  en  forme  le  couronnement.  Les 
personnages  en  sontdegrandeurnaturelle,  le  divin  Coeur  est  sculpta 
en  saillie  sur  les  vfetements  de  Notre-Seigneur;  lui-mâme  repose 
sur  unnuage,  et  autour  de  lui  sont  suspendus  des  anges  adorateurs. 
Ce  groupe  est  support6  par  une  base  d'euviron  60  centimetres,  sur 
laquelle   on  lit  ces  mots  :  «  Yoilă  ce  Coeur  qui  a  tant  aimâ  les 
hommes.  »  Le  tout  estsoutenu  par  une  maţonnerie  etablie  entreie 
mur  de  la  chapelle  et  un  autel  dont  le  sommet  atteint  la  parlie  in- 
ferieure  de  la  base.  Sur  la  face  du  gradin  le  plus  elev6,  on  voit  Ies 
tfetes  des  quatre  Evangălistes  en  haut-relief ;  sur  celle  du  gradin  în- 
ferieur,  les  tâtes  de  deux  anges.  Le  devant  de  Tautel  reprâsente  en 
bas-relief  Notre-Seigneur  agonisant  au  jardin  desOlives  avec  l'ange 
qui  lui  pr6sente  le  calice  et  les  trois  ap6tres  endormis.  Sur  la  face 
des  deux  ailes  qui  accompagnent  Tautel,  sont  repr6senl6s  Notre-Sei- 
gneur et  la  Samari taine,  puis  le  Noii  me  tangere,  L'ensemble  du  mo- 
nument mesure  plus  de  quatre  metres,  et  les  connaisseurs  en  trou- 
vent  le  travaîl  achev6. 

III 

La  verrîfere  de  Saint-Quentin  est  assur6ment  une  des  oeuvres  d'art 
ies  plus  importantes  qui  aient  et6  cousacr6es  ă  honorer  le  Sacre-^ 
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Coeor.  Nous  devons  ă  M.  Claudius  Lavergne  lui-mâme  Ia  communi- 
cation  d*an  dessin  de  sa  main  qui  nous  met  k  mame  d'en  dooaer 
nne  description  complete. 

Lafenetre,  ea  style  du  XY*  sifecle^  divisee  en  quatrebaies,est  sur- 
moDtie  d'une  rose.  Daos  larose,  le Sacrâ-Coeur  est  repr^sente  isole- 
menleatourâ  d*anges  adorateurs.  Dans  Ies  v'.des  laissi^s  par  Ies  me- 
neaoi^de  chaqaecâtâde  larose^apparaissent  deux  des  saints  qui  an- 
cieDQemeot  oot  eu  le  plus  de  d^votion  au  Sacre-Coeur^  saint  Ber- 
nardelsaint  Bonaventure.  Le  premier  avec  cette  inscripţio n  :  Ego 
inveni  cor  regis,  fratris  et  amici  benigni  Jesu  :  «  J'ai  trouv6  le  coeur 
demon  Roi,  de  mon  frfere,  de  mon  amî,  le  doux  J6sus. »  Le  second 
aveccelle-ci  :  16i  loquor  ad  Cor  ejus :  «  Ici  je  parle  ă  son  CoBur.  » 

Chacune  des  quatre  baies  etant  divisâe  en  quatre  compartiments, 
elles  offrent  ainsi  ensemble  quatre  rangees  de  scfenes  superposees. 
Dans  la  rangee  sup^rieure,  Ies  deux  baies  centrales  6tant  consacr^es 
il'apparition  de  Notre-Seigneur  k  la  bienheureuse  Marguerite-Ma- 
rie,  le  Sauvcur  occupe  un  compartiment,  sa  fidele  servante  le  com- 
parliment  correspondant.  Dans  Ies  deux  baies  latărales,  sont  repr6- 
sentes,  d'une  part,  saint  Frangois  d'Assise  montraiit  ses  stigmates, 
de  Tautre  saint  Francois  de  Salcs,  une  marguerite  k  la  main. 

La  deuxi^me  rangee  rapproche  quatre  mysl^res  de  la  vio  de  Notre- 
Seigneur,  dont  nous  avons  parle  dans  notre  premifere  pârtie,  comme 
se  rapporlant  le  mieux  k  la  devotion  au  Sacre-CoBur  :  1*^  la  Cfene ; 
2*  Longin  perQantle  c6te  de  Notre-Soigncur  ;  3®  \eNoli  me  tangere  ; 
4Me  t^moignage  de  saint  Thomas  :  Tapdtre  est  k  genoux. 

La  troisifeme  rangee  oppose  Ies  jugements  dâcisifs  rendus  en  fa- 
▼enr  de  la  dâvolion  au  Sacre-Cceur  aux  arrets  qui  ont  6te  port6s 
^osivement  contre  cile.  Les  deux  baies  du  milieu  sont  consacrăes 
AQxpremiers,  les  baies  laterales  aux  seconds.  On  voit,  d'une  part. 
Ic  pape  Clement  XIII  qui  accorde  ii  Tordre  de  la  Yisitation  et  au 
royaume  de  Pologne  Tautorisation  de  celebrer  la  f^te  du  Sacr6- 
CcBur  avec  une  messe  et  un  offtce  propres  ;  ii  est  accompagnc  de  trois 
*viques  qui  furent  les  principaux  promoteurs  de  cetle  devotion  : 
Constantin  Sozinouski,  ^vâque  de  Cracovie,  saint  Alphonse  de  Li- 
8Qori  et  Jean  Joseph  Languet,  successivement  âvSque  de  Soissons 
«i  archevâque  de  Sens.  On  voit,  d'autre  part,  Pie  IX  qui  prononce 
la  WaliQcation  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie.  Puis,  d'un  c6te, 
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le  Parlement  qui  prononce  des  arrets  contre  la  dâvotion  au  Sacr^ 
Cceur,  est  confondu  par  un  ange  qui  deploie  la  constitution  Unige- 
nitus;  et  de  Tautre  c6te,  le  conciliabule  de  Pistoie  est  de  mame 
confondu  par  un  ange  qui  deploie  la  buUe  Auctorem  fidei. 

La  rangee  inferieure  offre  dans  Ies  deux  baies  centrales  Ies  armoi- 
ries  des  pontifes  ot  des  princes  qui  ont  le  plus  fait  pour  le  Sacr6- 
Coeur,  et,  dans  Ies  deux  baies  laterales,  Ies  ennemis  vaincus,  encom- 
pagnie  d*un  demon:  d'une  part  Jans^nius,  Saint-Cyran,  Arnaultet 
QuesneljdeTautre  Scipion  de  Ricci,  Petter,  Gregoire,  revfequecons- 
titutionnel  de  Blois,  et  Veillura. 

Deux  tableaux  de  M.  Romain  Cazes  ornent,  avons-nous  dit,  la  cha- 
pelle  du  Sacre-Coeur  dans  la  nouvelle  ăglise  de  la  Trinite.  L'arliste, 
adoptant  pour  base  de  son  oeuvre  la  correspondance  qui  existe  enlre 
e  Sacr6-C(Bur  et  lafigure  du  Bon-Pasteur,  a  pos6  on  tfete  de  Tunde 
ses  tableaux  le  Christ  au  Sacre-Coeur  adoră  par  Ies  anges,  en  tete  de 
Tautre  le  Bon-Pasteur  lui-meme. 

Dans  le  premier,  ii  a  râuni  ensuite  quelques-uns  des  saints  quise 
sont  distingu6s  par  leur  d6votion  poipr  le  Sacre-Cceur  ou  plus  gen6- 
ralement  par  leur  amour  de  Dieu.  La  bienheureuse  Marguerite-Ma- 
rie  est  au  milieu ;  nous  avons  cru  reconnaître  preş  d'elle,  d*unc6t6, 
sainte  Th6rfese,  et  sainl  Francois  d'Assise;  de  Tautre,  Tapâtre  saint 
Jean  et  sainte  Marie-Madeleine.  Nous  ne  savons  quel  est  le  cin- 
qui^me  saint  personnage. 

Dans  le  second  tableau,  la  brebis,  au  lieu  d'âtre  porţie  sur  Ies 
âpaulesdu  Bon-Pasteur  selon  la  disposition  ordinaire,  repose  sursa 
poitrine,pour  mieuxdire  combien  elleest  aimee,sans  s'attacher  aussi 
specialement  ă  Tidâe  du  retour  au  bercail.  Dans  le  bas  sont  group^ 
ăgalement  Ies  personnages  juges  Ies  plus  propres  ă  exprimer  Ies 
oeuvres  de  charit6  envers  le  prochain  :  S.  Vincent  de  Pauletune 
scBur  de  Charite,  accompagnes  d'un  des  malheureux  qu'ils  ont  secou- 
rus,  d'un  c6te  ;  de  Tautre,  un  frere  de  S.  Jean  de  Dieuet  un  Trlni- 
taire,  accompagnăs  d'un  nfegre. 

L'ordonnance  de  ces  tableaux  est  claire,  noble,  sage,  Ies  ex- 
pressions  y  sont  senties,  ils  sont  assurement  ă  compter  parmi  Ies 
meilleures  pages  d'art  chretien  tracees  de  notre  temps ;  et  c'est  ce 
qui  a  et6  fait  de  mieux  ă  notre  connaissance,  comme  peinture  de 
grande  dimensiou  en  Thonneur  du  Sacre-Coeur. 
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ân6ralement  Ies  nouvelles  ^glises  de  Paris  donneot  aux  chapelles 
jacre-Coeur  plus  d'importance  que  Ies  ancieanes,  indice  consolant 
exteasion  prise  par  une  d6votion  destinde  k  rem6dier  aux  maux 
lotre  silele.  Nous  avoos  fait  particuli^rement  cette  remarque  cn 
lant  de  l'^glise  de  la  Trinit6  dans  celle  de  Saint-Augustîn,  afin 
iserver  ce  que  Ton  avait  fait  pourle  Sacr6-C(Bur  dans  chacune 
ies.  A  Saint-Augusiin,  on  lui  a  consacră  le  transsept  droit  et  Ton  ^ 
rien  epargnâ  pour  bien  faire.  Si  le  succes  ne  repond  pas  h  la 
De  volonte  des  ordonnateurs  du  monument,  cela  provient  de  la 
i-connaissance  des  artistes  qui  ont  confondu  Ies  styles,  con- 
lu  Ies  costumes  religieux,  et  en  pârtie  Ies  attributs  des  saints. 
itel  porte  au  devant  du  tombeau  un  coeur  isol6  sur  un  fond  de 
laîque.  Cet  autel  est  surmontâ  d'un  retable  dont  Tarchitecture,  un 
flottante  comme  celle  de  r^gliso  tout  entifere,  se  rapporte  &  la 
lifere  p6riode  du  style  ogival ;  elle  encadre  des  statues,  en  style 
Ul'sifecle,  combine  avec  des  attitudes  d'un  caractere  beaucoup 
i  moderne.  Une  statue  de  Notre-Seigneur,  montrant  Ia  răgion 
OQ  Coeur,sans  que  le  Coeur  soitapparent,est  placee  au  milieu  sous 
baldaquin.  Elle  est  d'une  autre  main  que  Ies  aulres,et  d*un  style 
îrent.  Sans  nier  son  merite  artistique,  on  ne  peut  cependant  lui 
)Qnaitre  un  cachet  de  sup6rioritâ,  et  assurăment  ce  n'est  pas  la 
pression  du  coeur  qui  pouvait  aider  l'artiste  ă  le  lui  donner.  Les 
lU  qui  accompagnent  cette  statue  sont  au  nombre  de  six,  trois 
:haque  c6te.  Ils  sont  designes  par  dos  initiales  qui,  jointes  h 
rs  attributs,  les  font  reconnaître  d'une  manifere  â  peu  prfes  cer- 
le  pour  S.  Jean  rEvangelisle,  la  bienheureuse  Marguerite-Marie  * 
5.  Bemard,  d'un  c6t6  ;  S.  Augustin,  SteTherese*  et  S.  Frangois 
JBsise,  de  l'autre. 

)aD8  beaucoup  d'autres  âglises,  l'autel  consacre  au  Sacre-Coeur  de 
08,  porte  seulement  une  image  du  Christ  au  Sacre-Coeur,  peinte 
Molpt^e  sans  particularite  notable.  Cependant,  ă  Saint-Nicolas  du 

Elle  est  yhine  d'un  scapulalrc  qui  n'a  rien  de  conimtin  avec  le  costume  de  la 
itation.  S.  Bernard  est  le  moins  bien  dătormin^ :  ii  porte  un  criicifix  qui  pour- 
tpresque  aussi  bien  d^signer  S  Bonaventure  ou  S.  Bernardin. 
Elle  tient  une  tablette  sur  laquelle  est  traca  un  cceur  entour^  de  la  couronne 
piaes,  C6  qui  conviendrait  mieux  â  Ste  Caiherine  de  Sienue.  S.  Augustin  porte 
Mmr;  S.  Franţois  ^tend  les  bras  pour  recevoit*  les  stigmates. 
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Chardonnet,  nous  avons  remarque  lasc^ne  du  i^moignage  de  S.Tho- 
mas,  repr6sentee  eu  face  de  Tautel,  et  â  Saint-Eustache,  une  pein- 
ture  murale  dans  laquelle,  au-dessous  du  Christ  au  Sacre-Coeur,  on 
a  mis  en  scfene  un  groupo  de  malheureux  qui  Timplorent :  une 
jeune  m^re  et  son  enfaut  gisant  sur  le  sol.  Le  genre  y  soni  trop  le 
melodrame. 


IV. 


Nous  passons  aux  illustrations  de  Touvrago  du  P^re  de  Franciosi 
par  M.  Imle^Nous  avons  parl6  du  Christ  au  Sacre-Cceur,  ct  du 
triomphe  de  ce  Cceur  adorable,  qui  font  le  sujet'de  la  premiere  el  de 
la  troisieme  planche.  Dans  la  seconde,  au-dessous  de  Pie  IX  assis 
sur  son  tr6ne,  Notre-Seigneur,  place  entrc  la  Verit6  et  la  Mis6ri- 
corde,  personnifiees  par  deux  anges,  ^tend  sa  protection  sur  le  pon- 
tif e.  Cest  la  reduc tion  d'une  gravure  de  plus  grande  dimension, 
qui  n  etait  pas  compos^e  seulement  en  vue  du  Sacr6-C(Eur,  autre- 
ment  on  ne  comprendrait  pas  pourquoi  on  n  y  voii  pas  ce  divin  or- 
gane de  Tarnour.  Autour  du  Christ  de  la  troisifeme  planche,  destinee 
â  exprimer  Tid^e  de  triomphe,  qualre  anges  forment  une  aurâole 
et  portent  Ies  instmments  de  la'Passion;  au-dessous,  devanl  un 
autel  sur  lequel  repose  un  vase  qui  repand  Ies  parfums  d*un  encens 
embrase,  se  rangent,  au  milieu,  la  sainte  Vierge,Pie  IX  k  genoux  â  sa 
droite,  et  sur  Ies  c6l^s,  d'une  part  la  bienheureuse  Marguerite- 
Marie,  Ste  Gortrude,  SteTher^so,  Ste  Cathoriue  do  Sienuo;  del'aulre 
S.  Francois  d'Assise,  S.  Bernard,  le  P.  de  la  Colombibre  et 
S.  FranQois  de  Sales. 

Viennent  ensuite  une  serie  de  vignettes  placees  en  t6te  des  cha- 
pitres  et  reprâsentant  :  1*>  Notre-Sdgneur  etjla  Samaritaine;  2°  \'ou 
verture  du  Coeur  de  Jesus  :  le  divin  Ccbut  est  apparent  sur  la  poi 
trine  de  Notre-Seigneur,  la  lance  de  Longin  qui  le  perce  est  dirige 
par  un  ange  ;  un  second  ange  recueille  dans  un  calice  le  sang  qu 
en  jaillit,  et  au-dessus  de  lacroix  deux  autres  de  ces  esprits  celeste 
representent  la  Justico  et  la  Paix  qui  s'embrassent,  pour  dire  la  pai 
rendue  au  monde  par  ce  sang  pr6cieux  qui  a  satisfait  h  la  justic 
divine  ;  3°  Yapparition  de  Notre-Seigneur  â  Marguerite-Marie ;  4*  i 
fin  de  la  devotion  du  Sacre-Coeur :  Notre-Seigneur  apparaît  de  uoii 
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veau  k  la  bienheureuse,  celle-ci  lui  offre  son  ccBur,  coBur pour  coBur ; 
derriere  cile,  saînte  YeroDique  ^talant  la  sainte  Face,  repr^sente  la 
leparation    compatissante    et    rimitation ;   deux  anges    chantent 
rhymne  de  la  reconnaissance  ;  5""  Dieu  donrumt  au  monde  J^sus-- 
Christ :  la  pensie  est  parfaite,  mais  comme  composition,  c'est,  de 
ces  viguettes,  celle  qui  nous  satisfait  le  moins ;   ii  eiit  mieux  valu 
tenir  le  Sauveur  attachâ  k  la  croix  plutât  que  de  faire  supporter  son 
corps  par  Dieu  le  P^re,  et  puisqu'il  s'agit  de  son  Coeur,  îl  e6t  et6 
preferable  de  le  montrer  comme  dans  Ies  compositions  prăc6dentes ; 
6*  la  France  repeniatiie  offre  au  Sacri-Cceur  l'Sgltse  du  Voeu  naţio-- 
nai :  la  sainte  Vierge  presente  la  France  personnifl6e  k  Notre-Sei- 
gneur,  pensăe  elle-m6me  excellente,  mais  rendue  faiblement ;  1^  ia 
commwiion  de  la  sainte  Vierge  :  type  de  la  bonne  communion  don- 
nâe  comme  le  meilleur  moyen  d'honorer  le  Sacre-CoBur  et  de  retirer 
Ies  fruits  que  Ton  doit  attendre  de  sa  d6votion :  8*  Notre-Seigneur 
chez  Marthe  et  Mărie ;  moyens  d'acqu6rir  cette  d^votion,  prier  et 
m^diter  comme  Madeleine,  agir  etsoufTrir  comme  Marthe  ;  9^  Notre^ 
Seignetir  au  Jar  din  des  Olives  :  par  rapport  k  la  d^votion  au  Coeur  de 
Jesus,  Ies  apâtres  endormis,  representent  Ies  indifr6rents ;  Ies  en- 
voyes  des  Juifs  qui  arrivent  rappellent  ceux  qui  Toutragent ;  Tange 
ceux  qui  le  consolent  par  leur  vraie  piăte.  Quant  k  Texecution,  la 
prostration  du  Christ  est  trop  grande  et  Ton  voudrait  voir  son  coeur; 
iO«  /e  C<eitr  de  Mărie  investi  de  la  iouie  puissance  par  le  Coeur  de 
Jesus;  Jesus-Enfant  est  debout  sur  Ies  genoux  de  sa  trfes  sainte 
N^re ;  leurs  coeurs  sont  repr^sentăs  sur  leurs  poitrines,  deux  anges 
tiennent  devant  eux  des  vases  enflammâs,  c'estpour  la  composition 
wne  variante  de  Notre-Dame  du  Sacrd-Coeur  ;  11*  /a  mort  de  saint 
frmcois  Xavier :  Notre-Seigneur  lui  apparait,  saint  Ignace  est  pre- 
sant; la  signiflcation  de  cette  reprisentation,  c'est  qu'il  faut  rendre 
«u  Sacre-Coeur  amour  pour  amour  jusqu'ă  la  mort. 

Deux  autres  planches  k  pleine  page  representent,  Tune  Mărie  et 
son  tres  saint  Coeur,  Tautre  la  bataille  de  Joigny  sous  la  bannifere  du 
Sacre-Coeur:  nous  aurons  occasion  d'y  revenir. 

Les  vignettes  placâes  k  la  fin  des  chapitres  par  allusion  au  Sacra- 
'^«ur,  sont :  Tagneau  qui  selon  la  legende  de  saint  Clăment  flt 
j^lir,  pour  Ies  besoins  des  chretiens  condamnes  auz  mines,  une 
^urce  d'eau  vive ;  Ia  poule  qui  rassemble  ses  petits  sous  ses  ailes, 
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Taigle  qui  apprend  aux  siens  ăvoler ;  TAgneau  de  TApocalypse  ave( 
Ies  couronnes  qui  lui  sont  pffertes  par  Ies  saints ;  le  pelican ;  la  co- 
lombe  rapportant  le  rameait  d'oliyier  ;  des  colOmbes  Stouffant  de: 
serpents  sous  leurs  pieds  et  se  desalt^rant  dtos  un  vase  ;  Ies  cerfi 
accourant  vers  la  fontaine  d^eau  vive ;  J^sus-Enfant,  entre  Ies  dem 
animaux ;  la  brebis  et  ses  agneaux. 

V. 

Quelques-uns  des  symbples.  que  nous  venons  de  passer  en  reyui 
ou  d'autres  analogues  se  renconirent  dans  la  Neuvaine  au  Sacri 
Cceur  de  M.  Hallez  ^ ;  la  piâte  bien  connue  de  rartiste,  dont  noui 
avons  d^jă  rappele  Ies  Christs  au  Sacr^-Ccsur  et  un  Souvenkdi 
premiere  communion^  s'est  porţie  avec  pr6dilection  vers  la  d6volîoi 
au  Cceur  divin.  Dans  sa  Neuyaine  publiăe  en  1846,  ii  s'est  beaucoui 
inspire  des  vlgnettes  du.XVIIe  silele  dans  ce  qu'elles  avaient  d( 
bon  ;  ii  s'est  rencontră  ivL  moins  ayec  elles,  pour  le  genre,  en  ivi 
tant  Ies  mifevreries  qui  spuvent  Ies  dâparent,  quelquefois  jusqa'i 
Vinconvenance,  et  ii  y  a; 9pport6  une.grâce,  un  gdiit  soulenu,  unc 
pi6t6  qu'elles  n'ont  j^onais  atteinte  au  m£me  degrâ.  Les  pieux  auteur 
n'âtaient  alors,  dansla  ri§alisation  de  leurs  pensâes,  secondes  qu'im 
parfaitement  par  leş  dispoşitions  de;^  artistes.  Le  Coeur  de  JesHS  ap- 
paraissant  ă  M.  jSallez  spus  couleur  d^  puretâ^  de  fraîcheur  et  di 
paîx,  c'est  aussi  toujoicrs  sous  flgure  d^enfant  que  Tartiste  repre- 
sente  ce  divin  Sauyeur,  et  jamais  ii  n'oniet  Timage  du  Coeur  sacn 
soit  â  cdle  du  Saiiveur  soit  sur  lui-meme. 

Au  frontispice  du  livre^  J6sus-Enfantpar6  sur  la  poitrine  de  ce  di 
vin  Coeur  appai'ak  adore. par  les  angeş^  et  plus  haut  on  voit  soi 
monogramme  ador^  âgalement  par  les  esprits  celestes  ;  ce  sign 
sacr6  reparalt  ensuite  presqu'ă  chaque  jour  de  la  Neuvaine  dansl 
haut  de  la  planche  principale, et  TM  iniţiale  du  nom  de  Mărie  lui  ei 
ordinairement  oppose  dans  le  bas.  Un  second  frontispice  nous  moi 
trant  le  divin  Enfant  entourâ  des  membres  de  la  sainte  Familie,  i 
trfes  sainte  M^re  derrifere  lui,  au  milieu,  revient  fonciferement  i 
typo  de  Notre-Dame  du  Sacr6-Coeur  dont  nous  aurons  dans  la  sui 
â  nous  occuper  d'une  manifere  speciale. 

Au  premier  jour  de  la  Neuvaine, Fâme  est  appelee  ă  se  renferm 

^  La  *6*  edition  est  sous  presso  (V*  Casterman,  Tournai). 
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ani  souleve  dans  ses  bras  el  prâsentă  aux  fld^les,  porte  son  Coeur 
sa  poilrine.  Dans  la  troîsieme,  on  voit  la  saiate  Familie,  J6sus, 
ie,  Joseph,  chacun  egalement  avec  son  coeur  apparent  sur  la 
;rine. 

iennent  ensuite  Ie  travail  de  J^sus  avec  Joseph,  etson  bapteme, 
s  Ies  auspices  de  son  divin  Cceur  qui  de  nouveau  apparalt  commei 
astre  dans  le  ciel.  II  est  replace  sur  la  poitrine  comme  une  ar-^ 
re  imp^nătrable,  quand  Jâsus  chasse  le  d^mon ;  comme  une 
rce  d'^clat  et  de  beaute,  quand  ii  se  transflgure ;  comme  une 
rce  de  grâces  quand  ii  s'entretient  avec  la  Samaritaine.  Saint 
rre  au  moment  oii  ii  allait  etre  submergâ,  est  soutenu  par  la 
n  du  Sauveur,  et  le  divin  Cceur  apparait  au-dessus  des  flots  tel 
un  astre  tutilaire ;  Notre-Seigneur  guărit-il  Ies  malades?  ac- 
iUe-t-il  la  pecheresse  repentanle,  son  coeur  a  visiblement  la  pro- 
ire  place  dans  loutes  ses  ceuvres.  Enfln  saint  Joseph  vient-il  â 
urir  entre  Ies  bras  de  Jesus?  Mărie  est  prfes  d'eux  en  priere,  et 
Cceur  de  Jesus  est  comme  la  lampe  qui  âclaire  cette  scfene  inef- 
le,  du  plus  suave  int^rieur. 

}iiaDd  le  Roi  pacifique  fait  son  entree  ă  Jărusalem,  son  Coeur  est  le 
eil  qui  6claire  son  trîompho.  Dans  la  vignette  qui  repond  ă  Tins- 
ition  eucharistique,  le  Sauveur  est  rev6tu  de  la  chasuble  sacerdo- 
e,  devant  un  autel,  ii  tient  le  calice  â  la  maîn  et  son  Coeur  res- 
ndit  de  nouveau  sur  sa  poitrine.  Dans  celle  de  Tagonie  au  Jardin 
s  Olives,  ii  veille  ă  la  place  des  Ap6tres  endormis.  U  participe  aux 
uleurs,  aux  humiliations  de  THomme-Dieu,  couronne  d'epînes, 
9ntr^  au  peuple,  crucifle ;  mais  aussi  ii  ressuscite  avec  lui,  ii  est 
onW  k  saint  Pierre  repentant,  —  cette  sc^ne  6tant  prise  pour 
pe  de  la  r^mission  des  p^ch^s  ;  —  ii  accueille  Ies  Vierges  sages 
i  festin  des  noces  ^temelles  et  il  r^gne  &  jamais  dans  Ies  cieux 
ecle  divin  Roi.  Dans  toutes  ces  derni^res  vignettes,  il  rayonne 
as  intemiption  sur  la  poitrine  sacr^e. 

Nous  devons  egalement  au  P.  Hattler  la  connaissănce  d'une  com-^ 
ontioD  trac^e  de  la  main  de  Classen,  qu'il  nous  dit  ivhs  belle 
'cxccution,  en  nous  averUssant  qu'une  pe  ti  te  gravure  publi6e  par 
•^Mgen,  qu*il  a  bien  voulu  aussi  nous  communiquer,  ne  la  rend 
^  ee  rapport  qu'impatfaitement.  Gette  gravure  nous  met  nâan- 
Bi^  en  6tat  de  la  d^crire.  II  ne  s'agit  plus  d'un  ensemble  de  corn- 
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positions,  ce  n'est  lă  gu'un  tableau  isol^,  repr^sentant  le  Cbristan 
Sacr6-C(Bur  apparaissant  sur  un  autel,  entoure  de  Tapâtre  saial 
Paul  qui  Ie  montre,  de  saint  Louis  de  Gonzague,  de  saiot  Francois 
de  Sales  et  de  la  bienheureuseMarguerite-Marie  qui  Tadorent.  Cest- 
ă-dire  que  cette  composition  revient,  et  quant  ă  la  pensâe  principale 
de  reprăsenter  le  Coeur  de  J6sus  comme  un  objet  d'adoraiion,  et 
quant  au  choix  des  saints  qui  Tadorent,  â  plusieurs  de  celles  qui 
furent  faites  peu  d'annâes  aprfes  la  bienheureuse  Marguerîte.  EUe 
offre,  toutefois,  cette  double  diffărence  que  le  Christ  au  Sacri-Caw 
est  substituâ  au  divin  Coeur  reprâsent^  isolement,  et  saint  Paul  est 
appelâ  k  remplir  preş  de  lui  un  râie  que  nous  ne  lui  avions  pas  ea- 
core  vu.  Ce  râie  doctrinal  de  TApâtre  est  pleinement  justiQi  par  Ies 
enseignements  si  61ev^s,  si  abondants,  si  plein  de  feu  sur  la  chariti 
en  gânăral,  et  en  particulier  sur  Tamour  par  lequel  le  Sauveur  de 
nos  âmes  a  rSvele  toutes  Ies  tendresses  de  son  Coeur. 


CHAPITRE  IV. 

DE  L*IMAGERIB    COrfrBMPORAINE,    ET   DES   IMAGES    ISOLÂES    DU    SACRi-CCEUR 

EMPLOT^ES   COMME   SIGNE. 

I. 

Nous  venons  de  voir  comment  Tart,  s*il  n*avait  produit  des  cheb- 
d'ceuvre  pour  honorer  le  Sacrâ-Coeur ,  s*^tait  mis  du  moins  dans  la  voie 
de  bien  faire.  Tout  n'a  pas  cependant  etâ  au  mieux  sous  ce  rapport 
depuis  le  mouvement  qui  s'est  produit  pour  Tamelioration  de  Tart 
chr^tien ;  et  dans  Fimagerie  particulierement,  dont  nous  voulons 
maintenant  parler,  parmi  tant  d'aliments  donnăs  k  la  pieţe,  ii  est 
penible  de  voir  combienle  bon  goM  estrarement  satisfait.  On  faisait 
grossi^rement  Ies  images  populaires;  on  Ies  fait  plus  flnement, 
mais  trop  souvent  aussi  que  de  raffinement,  que  de  recherche  on  y 
apporte !  Couleur,  dcssin,  composition,  tout  s'en  ressent.  On  a  de- 
passe  tout  co  qui  avait  soulevâ  nos  critiques  dans  ce  genre  pendant 
Ies  trois  derniers  sifecles ;  au  moins  alors  par  delă  Ies  mignardises 
de  rimage,  ii  y  avait  Ia  soliditâ  de  la  doctrine.  II  est  beaucoup 
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mages  aujoard*hui  ou  Ton  ne  trouve,  de  quelc[ue  cât6  qu*oii  Ies 
visage,  que  de  purs  enfantillages,  k  moins  qu'on  n'ait  copie  Ies 
ievreries  d^une  autre  epoque,  ordinai rement  pour  Ies  exag^rer. 
Gardons-nous  toutefois  de  grossir  le  mal  :  sans  parler  davantage 
ÎS  dessins  donnes  par  des  artîstes  d'une  valeur  reconnue,  beau- 
mp  de  petites  images  du  Christ  au  Sacre'-Cceur^  de  VErifant-J^sus 
i  Sacre-Ccswr^  de  Notre-Dame  du  Sacri- Cop.ur^  soni  vraiment  sa- 
sfaisantes,  eu  egard  aux  conditions  demandees,  c'est-&-dire  Ia  petite 
imension  d'abord,  afin  de  trouver  place  dans  un  livre  de  priferes, 
ois  Ie  prix  modique  sans  lequel  rien  n*esi  populaire.  Nous  dirons 
lime  que  ces  images  pour  la  plupart  măritentrapprobation^  quand 
Sess'en  tiennent  ă  leurs  sujets.  II  en  est  de  mame  ordinairement 
arrapport  ă  divers  motifs  de  composition  d'un  caractere  simple, 
onune  le  Coeur  de  Jesus  associă  aux  instrumenis  de  Ia  Piission,  aux 
mblfemes  eucharistiques. 

On  a  pu  trfes  convenablement  combiner  la  reprâsentation  du  divin 
fleur  avec  celle  des  sept  sacremenls;  on  pourrait  la  montrer  en  rap- 
ort avec  la  pratique  de  toutes  Ies  vertus.  II  y  a  une  gracieuse 
etite  image  qui,  sous  ce  titre :»  Pourquoi  la  Charite  est  in^puisable  », 
loatre  un  jeune  chrâtien  faisant  Taumâne;  son  coeur  apparent  sur 
apoitrine  est  de  la  pârtie,  le  Saint-Esprit  plane  sur  sa  tâte,  mais 
irlout  Jesus  est  derriere  lui,  avec  sonpropre  Cceur,  et  ii  verse  tant 
or  dans  la  bourse  du  jeune  homme  que  plus  celui-ci  y  puise  pour 
Doner,  plus  elle  est  remplie. 

On  a  fait  de  fort  jolies  choses  sur  Taccueil  de  J6sus  aux  âmes 
IMes,  sur  leurs  doux  âpanchements;  quelquefois,  associant  heureu- 
ment  Timage  du  Sacre-Cceur  k  la  flgure  du  Bon-Pasteur,  on  Ta 
OQtre  assemblant,  donnant  ses  soins  ă  quelques-unes  de  ces  brebis 
Qr  lesquelles  ii  a  tant  d'amour.  On  a  ete  quelquefois  heureux 
08  Fapplication  au  Sacr6-Coeur  de  divers  mystferes,  de  divers 
ilfl  de  la  vie  des  saints.  Un  mourant  reţoit  le  saint  Yiatique  ;  une 
lille  afOigee  est  rassemblăe  preş  d'un  autel  afin  de  prier  pour  ses 
lis,  et  tour  ă  tour  J^sus  agonisant  avec  son  divin  Cceur  apparait 
^le  de  ces  scenes  o\x  ă  Ia  douleur  se  joignent  si  bien  Ies  sujets  de 
itolation. 

Toilâ  une  charmante  image  de  M.  Hallez,  oii  le  Sacrâ-Coeur  s'asso- 
k  la  seine  du  Noii  me  iangere ;  voilă  une  image  allemande,  sign^e 
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P.Duschwanden,  repr^sentantrapparition  de  Notre-Seigneur  aubien- 
heureux  Pierre  Canîsius,  oîi  ii  lui  dâcouvre  son  Sacr6-C(Bur,  le  jour 
ou  celui-ci  faii  sa  profession.  Le  pr6tre  est  ă  Tautel,  elevant  Ia 
sainte  hostie,  le  Bienheureux  est  agenouillâ  sur  Ies  degres,  accom- 
pagne  de  son  ange  gardien,  et  le  Coeur  de  Jesusprojette  sur  lui  des 
rayons  qui  le  ravissent.  Et  pour  ajouter  au  charme  de  cette  scene, 
Mărie  y  assiste  elle-meme,  placee  derri^re  son  divin  Fils. 

Un  des  grands  maux  de  notre  temps,  c*est  que  la  mode  demande 
chaque  jour  du  nouveau.  On  ne  sait  pas  s'en  tenir  aux  composilions 
bien>eussies.  Tous  Ies  âditeurs  d'images  religieuses  en  ont  produit 
guelques-unes  qui  sont  &  louer,  il  serait  injuste  de  ne  pas  le  recon- 
naître.  11  faudrait  Ies  encourager  et  prendre  garde  ă  ces  reproba- 
tions  gen^rales  qui  n'exceptent  rien^  car  elles  contribuent  ă  four- 
voyer,  en  obligeant  &  faire  autrement  que  tont  ce  que  Ton  a  fait, 
comme  si  Ton  n'avait  jamais  rien  fait  de  bien. 

II  ne  suffit  pas  de  demander  de  bons  modMes  aux  meilleures 
ipoques  de  Tart.  Reproduire  par  exemple  Ies  ouvrages  de  Fră  An- 
gelico, c*est  lă  une  (Buvre  d'un  ordre  superieur  qui  s'adresse  i  des 
esprits  tres  cultives,  esprits  de  nature  ă  influer  sur  une  direction  *■ 
generale  de  Tart.  Cela  ne  suffit  pas  pour  faire  de  Timagerie  popa-  \ 
laire.  Pourlamasse  dupeuple  fidele,  ii  faut  ordinairement  des  su- 
jets  plus  simples,  plus  r^duits,  mieux  adaptâs  aux  circonstances.  < 
D'ailleurs,  en  ce  qui  concerne  le  Sacre-Coeur,  ni  Frâ  Angelico,  nises  ^ 
^mules  n'ont  pu  rien  produire  pour  satisfaire  une  dâvotion  qiii na  \ 
6t6  pleinement  inauguree  que  longtemps  aprfes  eux ;  ce  qu1l  faut 
leur  demander  tout  sp6cialement  dans  Ies  images  du  Sacrâ-touT;  1= 
c*est  l'art  de  mettre  beaucoup  de  mesure,  de  sobrietâ  et  de  simpli-  ; 
cite  dans  la  composition,  c'est  Tinspiration  qui  imprime  k  une 
expression  une  exquise  suavitâ. 

II. 

L*art  a  pr6t6  son  concours  ă  la  devotion  au  Sacrâ-Coeur,  ii  est  do 
son  honneur  de  pas  s*arreter  en  cette  voie  et  nous  attendons  de  lui 
sous  ce  rapport  bien  plus  qu'il  n*a  su  faire  encore  :  neanmoins  ror- 
gane  sacră.du  divin  amour  reprâsente  comme  signe  peut  avoir  soi^ 
efflcacite  par  lui-mâme,  sans  que  son  exâcution  ait  rien  d'artisti" 
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NoQB  avoDB  va  Ies  plus  humbles  images,  sous  le  nom  de  scapa- 
;  de  sauvegardes,  ou  sous  tels  autres  uoms  qu'il  a  piu  de  leur 
er,  servir  de  pr^servatifs  contre  Ia  peste,  consoler  et  forlifler 
oyales  victimes,  eutreteair  sur  Ies  champs  de  bataille  le  cou- 
et  la  foi.  De  notre  temps,  leur  râie  n'a  poiut  ^te  amoiadri ; 
i  Ies  nombreux  ordres  religieus  qui  se  sont  crâăs  sous  le 
>iag6  du  Saclr6-Caeur  ou  des  coeurs  r^unis  de  J^sus  et  de  Mărie, 
)D  a  plnsieurs  qui  Ies  ont  pris  extârieurement  pour  insignes. 


raqne,  an  mois  de  novembre  1830,  h  la  suite  des  douloureox 
Hnents  qui  lui  avaient  i\A  annonc6s  quatre  mois  euparavant, 
liumble  soeur  de  St-Vinceat  de  Paul,  dont  on  n'a  su  le  nom 
T^s  sa  mort,  eut  la  vision  oJ:i  lui  furent  indiques  Ies  lineaments 
mMaille  qui  prit  bientdt  apres  le  nom  de  m^daille  mtracu- 
,  ii  iui  fut  montrâ  que,  sur  cette  m^daille,  h  l'image  de  Marie- 
leul^  devaient  s'associer  Ies  tres  saints  coeurs  de  Jâsus  et  de 
I.  Par  suite,  leurs  flgures  sacrâes  furent  elles-mSmes  repan- 
et  portees  sur  Ies  fldiles  par  ceulaines  de  miile. 


I  Mfdaiile  miracuUuw,  par  H.  Aladel,  âdition  ornâe  < 
Btofia,  kPan. 


B  icnnum ;  I^llet 
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La  catastrophe  de  1830  devait  etre  sui  vie  de  bien  d'autres,  etla 
dâvotion  au  Sacră-Coeur,  âtant  venue  comme  un  rem^de  aux  cala- 
mitâs  mâmes  que  devait  enfanter  Tesprit  d*irreligion  ei  le  d^sordre 
croissant  des  mceurs,  ii  ^tait  convenable  quecette  devotion  se  deve- 
loppât  ă  mesure  que  le  mal  devenait  plus  grand.  Eu  1870,  quandia 
France,  aprfes  des  dăfaites  qui  d^passaient  tout  ce  qu'elle  avait 
6prouv6  de  plus  dăsastreux  dans  le  cours  de  son  histoire,  fut  enva- 
hie  de  toutes  paris  ;  lorsqu'on  avait  tout  k  craindre  et  des  ennemis 
du  dehors  et  des  ennemis  du  dedans.  Ton  vit  serepandre,  ea  grand 
nombre,  des  scapulaires  du  SacrS-CoBur,  de  ceux  specialement  qai 
avec  son  image  portaient  ces  mots  :  «  Arrete,  le  coeurde  Jesusest 
avec  moi  i>,  ou  «  avec  nous  ».  Onles  considârait  comme  un  moyen 
d'obtenir  Ia  preservation  des  maux  de  toutes  sortes  dont  chacuo  de 
nous  se  sentait  menace. 

Mais  ce  n'etait  \k  que  des  actes  priv^s  de  confiance  dans  le  Divin 
Coeur ;  le  signe  sacr^  devait  âlre  «  peint  sur  Ies  etendards  »  de  la  France, 
et  c'est  ă  ce  prix  seulement  que  notre  malheureux  pays  pouvait 
^chapper  k  la  ruine.  A  Paray  mame,  avait  6t6  brodee,  par  lesreli- 
gieusesducouvent  de  la  bienheureuse  Marguerite-Marie,  cette  ban- 
ni^re  qui,  avec  Timage  du  divin  CcBur,  portait  ces  mots  :  «  toor 
de  J^sus,  sauvez  la  France.  »  II  avait  et^  impossible  de  la  faire  pen^ 
trer  k  Paris  deja  investi,  et  elle  6tait  arriv6e  k  Tours  dans  Ies  mains 
d*un  homme  de  Dieu.  Celui-ci  Tavait  conflee  au  brave  commandant 
des  zouaves  pontificaux,  devenus  Ies  volontaires  de  TOuest.  A  la 
bataille  de  Patay,  ou  la  France  perdit  militairement  sos  derniferes 
chauces  de  salut,  mais  oti  son  honneur  fut  sauv6  par  une  poignee 
d'hero'iques  chrătiens,  cette  banniere  avait  et6  arboree,  et  de  la  sorte 
Joigny  fut  le  Castelfidardo  de  la  France.  Le  noble  etendard  vittom- 
ber  quatre  des  braves  qui  le  portferent,  Verthamon,  Ies  deux  Bouill6, 
Le  Parment.  Releve  par  le  sergent  Landeau,  ii  est  revenu  k  Paray 
comme  un  tropheo  de  cette  victoire  que  la  foi  est  assur^e  de  rem- 
porter  des  qu'elle  combat  contre  le  monde,  ou  cequiestdumonde; 
de  cette    victoire  que  remportent  Ies  âmes,  elles  qui  ne  peuvent 
mourir,    quand  sous  des  livr6es   divines,  elles  s'engagent  dans 
la  lutte.  Toute  cause,  quand  elle  est  ainsi  dâfendue,  survit  k  ses 
defaites,  et  la  France  ne  perira  pas  tant  qu'elle  aura  des  combat- 
tants  d6cid6s  k  sacriQer  leurs  vies  sous  la  banniere  du  Sacrâ-Coeur. 
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III. 

La  banniere  de  Paray  ne  fut  pas  seule  ă  porter  glorieusement  sur 
es champs  de  bataille  de  1870  Timage  du  Sacre-Coeur.  Calheliueau, 
s  digne  âmule  de  Charette,  avait  ose  Taltacher  sur  la  poitrine  des 
'ancs-iireurs  qu  ii  commandaii  et  ils  Ia  portaient  encore  lorsquils 
Qrent  accomplir  un  vceuqu'ils  avaient  fait  ă  Sainte-Anne  d'Auray, 
26juillet  1871  \ 

Depuis  lors,  Ies  pfelerlnages,  prenant  un  d6veIoppement  qu'ils 
avaient  pas  eu  depuis  Ia  fin  des  Croisades,  Ies  Yendeens  plus  par- 
culierement  se  sont  fait  un  honneur  de  relever  Tinsigne  illustrâ 
irleurs  p^res.Ils  Tont  porte  sur  euxdans  Ies  sanctuaîres  do  Paray, 
B  Lourdes,  de  la  D61ivrande,  Leur  banniere,  deposee  ă  Lourdes, 
âlale  aux  voutes  de  la  nouvelle  basilique,  accompagnee  de  ces 
lols :  «  La  Vend6e  â  Notre-Dame  de  Lourdes.  »  Beaucoup  d'autres 
ilerins  leur  ont  empruntă  ces  insignes ;  ils  venaient  de  toutes  Ies 
tarlies  de  Ia  France,  de  Ia  Belgique,  de  TEspagne,  etc.  A  cette  vue, 
es  aspirations  ont  ete  invitees  ă  s'etendre,  et  Ton  a  pu  pr^voir  Ie 
ttomenl  ou  de  toutes  Ies  nations  de  la  terre  on  pourra  dire  Cor 
ornn,  et  Ton  comprend  que  ce  «  CcBur  unique  »  ne  saurait  etre  que 
e  CoBur  de  Jăsus. 

De  pieuses  associations  se  sont  form6es  d'uu  autre  cât6  sous  Ies 
wispices  du  Coeur  de  Jesus,  prenant  son  imago  pour  signe  de  rallie- 
Dtent,  telles  «  Ia  Garde  d'honneur  du  Coeur  de  Jesus  —  Ia  Ligue  du 
&Bur  de  Jesus  ou  TApostoIat  de  la  prifere  —  Ia  sainte  Ligue  du  Voeu 
^tional.  » 

La  premifere  a  adopta  pour  insigne  une  medaille  d'une  heureuse 
^^omposition  :  sur  la  face  est  grave  Ie  divin  Coeur  surmonte  de  Ia 
croixet  entourS  de  la  couronne  d'epines,  selon  Ies  dispositions  con- 
''scrtes  par  Ia  bienheureuse  Marguerite-Marie,  puis  d'un  cadran  ou 
8ont  marquees  Ies  douze  heures  que  doivent  se  partager  Ies  asso- 
riis.  Par  ce  moyen,  des  honneurs  et  des  reparations  seront  adres- 
**Si  wns  discontinuer,  au  divin  Coeur,  conformement  a  cette  16- 
gende  :  «  Gloire,  amour,  reparation  au  Coeur  de  Jesus.»  Au  revers, 
Im  moQogrammes  r^unis  de  J6sus  et  de  Mărie  sont  entoures  de  deux 

*DeiBottes,  Scapulaires  du  SacN-Ccnir,  in-32,  Paris,  1878. 
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braDches  d*olivier,  et  accompagn^s  de  ces  mots  :«  Garde  d*honnei] 
du  Sacr^-CoBur.  » 

L'apostolat  de  Ia  priere,  outre  le  Christ  au  Sacre-GoBur,  que  cett( 
oeuvre  s'est  sperialemeut  appropriâ,  se  distingue  par  un  scapalairc 
du  Sacre-Coeur  auquelde  trfes  grandes  grâces  soni  attachSespour  Ies 
Membres  de  r Association,  Ce  scapulaire  n'a  rien  de  particuliei 
quant  ă  la  couleur  et  aux  formes,mais  ii  est  nâcessaîre  que  ledirio 
Coeur  y  soit  accompagne  de  ces  mots  :  Adveniat  regnum  turn: 
«  Que  votre  rfegne  arrive  1  » 

La  sainte  Ligue  du  Yobu  naţional,  trbs  intim^ment  Ii6e  avec  Vm 
vre  pr Scadente,  a  pour  fin  de  soutenir  ToBuvre  du  Vobu  naţional; 
elle  porte  pour  embleme  un  Christ  au  Sacrd-Cceur  qui,  des  dem 
mains,  montre  son  Cceur;  ii  est  entourâ  de  cette  legende :  «  Sacr^ 
CoBur  do  Jăsus,  Sainte  Ligue,  Yoeu  naţional.  » 

Le  plus  grand  acte  de  dâvotion  au  Sacre-Coeur  accompli  publi- 
quement  pour  le  racbat  de  la  France,  doit  £tre  la  construction  d( 
cette  eglise,  qui  est  Tobjet  de  ToBuvre  du  Voeu  naţional.  Cette  cons- 
truction avance,  sinon  avec  la  rapidite  qu'elle  aurait  prise,  si  Ies  ca 
tholiques  fervents  âtaient  en  plus  grand  nombre,  dumoinsavei 
une  continuite  soutenue,  et  Ton  peut  pr6voir  Ie  moment  od,  aprfe 
avoir  elev6  le  monument,  ii  faudra  le  d6corer.  Cest  alors  que  Tar 
sera  appelS  ă  faire  pour  Ies  images  du  Sacrâ-Coeur  plus  qu'il  n*i 
jamais  fait.  Alors  surtout  ii  ne  faudra  pas  TonUier,  la  repr6senU 
tion  ext6rieure  du  Cceur  de  J6sus  n'est  qu  un  signe,  maiselle  est  ui 
signe  n^cessaire  pour  donner  ă  comprendre  que  dans  le  Cceur  d 
ce  divin  Sauveur,  Ies  impressions  ont  ete  plus  hautes,  plus  belles 
plus  suaves,  plus  tendres^  plus  âtendues  que  Ies  plus  grands  ai 
tistes  ne  peuvent  jamais  Ies  rendre.  Cette  reprisentation,  indispei 
sabie  pour  recueillir  tous  Ies  fruits  que  Notre-Seigneur  dâsire  net 
faire  tirer  de  cette  d6votion,  toutes  Ies  grâces,  toutes  Ies  indulgent 
que  lEglise  y  attache,  doit  servir  ă  inspirer  Ies  artistes  qui 
maintiendront  sous  leurs  propres  yeux  et  sous  Ies  yeux  des  fidMe 
Elle  leur  sugg^rera  tout  ce  qu*on  peut  concevoir  de  mieux  poi 
mettre  la  flgure.  Ies  traits,  l'expression,  la  physionomie  de  J6s 
et  tous  Ies  personnages  dont  ils  peuvent  Tentourer  en  rapport  av 
son  CcBur.  Lă  est  le  secret  d*6Iever  Tart,  le  grand  art  par-delă  to 
ce  qu  ii  a  jamais  jusqu'ici  enfantS  de  chef  s-d*  oeuvre. 
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CHAPITRE  V. 

DES  IMAGES  DE  NOTRE-DAHE  DU  SACR£-C(EUR  ET  DU  TR^S  SAINT  C(EUR 

DE  MĂRIE. 


I. 


Un  des  traits  particuliers  au  mouvement  qui,  de  nos  jours,  s*est 
prodaitdans  Timagerio  chretienne,  a  ete  la  multiplicite  des  images 
de  rEofant-Jesus  au  Sacre-Coeur.  Rien  n'est  mieux  motiva.  Quand 
on  reprtsente  le  divin  CoBur  en  rapport  avec  Ies  myslferes  eucharis- 
tîques,  on  dit  autant  que  possible  tout  ce  qu'il  y  a  de  profondeur, 
d'elevation,  de  suavite  inefTable  dans  Tainour  divin.  Quand  on  le 
repr^sente  en  rapport  avec  Ies  mystferes  de  la  Passion,  on  dit  tout 
cequ'il  y  a  de  gen^rosită,  d'herolque  devouement  dans  cet  inepui- 
sabie  amour.  Lorsqu'on  le  reprâsente  en  rapport  avec  la  divine  en- 
fcnce,  on  dit  tout  ce  qu'il  respire  de  fraîcheur,de  teadresse,  tout  ce 
qnil  renferme  de  limpidite,  de  delicieux  abandon  ;  combien  ii  est 
doux,  accessible  ;  on  sent  mieuK  qu  ii  se  donne. 

Dans  TEucharistie  ii  se  donne,  mais  aussi  Ies  mystferes  de  TEucha- 
^6  et  ceux  de  la  Sainte-Enfance  se  tiennent  de  si  preş,  qu'ordinai- 
rment,  c*est  sous  figure  d'enfant  que  le  Sauveur  est  apparu  quand 
ii  t  manifesta  sensiblement  sa  pr^sence  dans  le  sacrement  d'amour. 

Sous  cette  aimable  figure  d'enfant^  J4sus  au  Sacre-Cceur  peut 
freodre  toutes  Ies  attitudes,  exprimer  toutes  Ies  nuances  de  senti- 
lOent  que  uous  lui  avons  vues  sous  figure  d'adulte.  De  plus  ii 
P^Dd  aloTS  des  rapports  plus  immedîats  avec  sa  tr^s  sainte  M^re, 
cir  Jesus-Enfant  ne  se  separe  pas  de  Mărie.  Alors  mame  qu'on  ne 
'ţrisente  pas  la  M^re,  la  âgure  seule  de  son  divin  Enfant  doit  tou- 
joun  la  rappeler,  ei  le  coeur  de  Jesus  doit  immediatement  nous  faire 
lORger  auftsi  au  cceur  de  Mărie.  C*est  pourquoi,  des  que  Ies  images 
^oeurduFiU  se  soni  râpandues,  nous  avons  vu  apparaître  Ies 

• 

iiBtges  du  c<Bur  de  la  M^re,  et  de  ces  rapports  du  coeur  de  Jâsus  et  du 
<<Bur  de  Mărie  est  issue  une  des  branches  Ies  plus  verdoyantes  de  la 
devotion  au  Sacr^tour  :  la  dâvotion  k  Notre-Dame  du  Sacre -Cceur. 
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De  nos  jours,  et  c'est  notre  merite,  des  confr^ries  se  sont  etablies 
en  rhonneur  de  cette  d^votion,  Tfiglise  Ta  enrichio  de  faveurs  spî- 
rituelles,  un  mode  de  reprăsentatio:^  conţinu  et  pîeux  a  et6  adoptt 
pour  la  symboliser ;  mais  elle  est  si  nnturelle  que  nous  en  avons 
rencontre  un  exemple  dans  le  XVI^  siecle.  La  Vierge  d'Ornans  dont 
nous  voulons  parler  se  rapporto  particuliferement  ârideederunioQ 
des  coeurs  de  Jesus  et  de  Mărie  comme  n'en  faisant  qu'un ;  mais 
cette  id6e  n'exclut  pas  celle  de  Notre-Dame  du  SacrS-Coettr,  elle  la 
contient  au  contraîre. 

Au  XVIIJe  sifecle,  nous  avons  vu  apparaître  jusqu'au  nom  de  Notre- 
Dame  du  Sacre-Coeur,  la  Madonna  del  Sacro  Cuore  di  Gesu,  Les  dls- 
positions  que  Ton  peut  appliquer  h  ces  images  sont  susceptibles  de 
varier.  La  Vierge  devenue  Tobjet  d'une  grande  v6neration  dans  le 
sanctuaire  d'Issoudun  apparaît,  on  le  sait,  avec  Jesus  deboutdevanl 
elle.  Elle  nous  presente  ainsi  ce  divin  Enfant,  et  avec  lui  son  divin 
Coeur  apparaît  sur  sa  poitrine.  Cette  composition  r6pond  certaine- 
ment  ă  tout  pour  celui  qui  veut  mediter  sur  le  mystfere  de  celle 
association.  Elle  ad'ailleurs  cet  avanlage  que,  s'61oignant  plussen- 
siblement  des  attitudes  ordinaires  aux  Vierges-mercs  qui  porleal 
TEufaut-Jesus  dans  leurs  bras,  elle  attire  plus  immediatement  Tal- 
tention  vers  la  devotion  spâciale  ă  laquelle  ses  pieux  auteuis  onl 
entendu  la  faire  servir. 

Un  autre  type  de  Vierge  au  Sacre-Cceur  a  6te  approuv6  ă  Rome 
le  7  septembre  1875,  «  Notre-Dame,  nous  ecrit  un  des  Pferes  de  la 
Compagnie  de  Jesus  qui  nous  a  le  plus  aide  dans  ce  travail,  tienl 
rEnfant-Jesus  assis  sur  son  bras  gauche,  et,  de  la  droite,  elle  montre 
le  coeur  de  son  divin  Fils ;  celui-ci  nous  regarde  avec  amour  les  deux 
bras  6tendus.  Ce  type  a  regu  une  legfere  variante  selon  laqueUe  la 
sainte  Vierge  est  assise  et  l'Enfant-J^sus  debout  sur  ses  genoux. » 

On  a  pu  aussi  mettre  en  scfene  la  Trfes-Sainte  Vierge,  alors  mame 
qu'on  a  reprăsent6  le  Christ  au  Sacr4'Cceur  dans  la  plenitude  de 
Tâge,  surtout  quand  ii  y  a  des  motifs  particuliers  pour  faire  inler- 
venir  Mărie  :  tel  est  le  cachetd'agrăgationârarchiconfrerieduCcBur 
agonisant  de  J6sus,  6tablie  â  Lyon.  LeSauveur6tantrepr6sent6sou- 
tenu  par  un  ange  dans  sa  propre  agonie,  au  jardin  des  OliveSjiljwl- 
lît  de  son  coeur,  exposâ  sur  sa  poitrine,  deux  rayons  qui  vont  se  pro- 
jeter  sur  un  vieillard  et  sur  un  petit  enfant,  prftts  ă  mourir.  Mărie 
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apparalt  dans  le  lointain,  le  coBur  perc6  du  glaive,  âlevant  vers  le 
del  d'ardentes  supplications ;  tout  cet  ensemble  de  compositions  re- 
pond  ă  cette  double  invocation  I  c  Coeur  agonisant  de  Jăsus  ayez  piti6 
des  mourants  ;  Coeur  compatissant  de  Mărie,  priez  pour  eux.  » 

Ailleurs  nous  voyoas  Jesus  el  Mărie  Tun  et  Tautre  avec  leurs 
coeurs  apparents,  reunis  pour  accueillir  Ies  supplications  qu'on  leur 
adresse  en  faveur  des  âmcs  du  purgatoire,  au  moyen  de  ces  deux 
invocaiious  bien  connues  pour  Ies  graudes  indulgences,  qui  y  sont 
attachees:  «  Doux  coeur  de  J^sus  soyez  mon  amour  I  Doux  coeur  de 
Mărie  soyez  mon  salut !  » 


II. 


Notre-Dame  du  Sacre-CoBur  nous  dit  toujours  que  par  Mărie  Ton 
va  ă  J^sus,  que  Jesus  nous  vient  par  Mărie,  que  J^sus  et  Mărie  sont 
en parfaite  correspondance  de  coeur  et  d'affection.  La  devotion  au 
cceor  immaculâ  de  Mărie  est  elle-m6me  un  corollaire  de  la  devo- 
tion au  Coeur  Sacr6  de  Jesus.  Bien  que  cette  devotion  tienne  de 
trte  prfes  ă  Notre-Dame  du  Sacr^-Cceur,  elle  en  est  differente.  Quant 
anx  images,  on  a  pu  reprâsenter  Ies  coBurs  de  Jesus  et  de  Mărie 
simoltan^ment ;  on  a  pu  aussi  reprâsenter  la  Mfere  et  TEnfant  et  ne 
montrer  ostensiblemcnt  que  le  Coeur  de  Jăsus  vers  lequel  Mărie 
nous  invite  ă  concentrer  tonte  notre  affectîon,  toute  notre  con- 
flance.  On  peut  aussi  porter  et  sa  conflance  et  ses  afTections  vers  le 
cceur  de  Mărie  seul  repr^sentâ,  avec  la  pleine  assurance  qu'il  con- 
duira  au  Coeur  de  Jesus. 

A  considărer  la  devotion  au  Divin  Coeur  telle  qu'elle  a  6t6  prati- 
qu6e  de  tout  temps,  par  un  grand  nombre  de  saints,  mais  indivi* 
dueUement ;  ii  sembleraitqu'elleapr6cedecelle  quis'estportee  d'une 
Baaniere  speciale  sur  le  tres-saint  Coeur  de  Mărie.  Peut-âtre  serait-il 
plus  juste  de  dire  qu'ellesn'ont  jamais  existe  absolument  Tunesans 
lautre. 

Quoi  qu*il  en  soit,  aux  approches  du  temps  ou  le  Souverain  Mai- 
^  avail  resolu,  par  le  ministere  de  la  bienheureuse  Marguerite- 
llarie,  de  rendre  publique  et  solennelle  la  devotion  au  Coeur  de  son 
Kvin  Fils,  le  y^nerâ  fondateur  des  Eudistes  s'etait  applique  d'abord 
i  faire  honoror  prineipalement  le  tr^s  saint  Coeur  de  Mărie,  et  k  cette 
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d^votion  ii  rattachait  le  culte  qui  est  dâ  au  CkBUr  sacra  de  Jâsus. 
Dans  Ies  ouvrages  gu*il  a  publi^s  k  ce  sujet,  11  suit  en  effet  cette 
marcbe,  et  s*il  trăite  de  la  dSvotion  au  Coeur  de  J6sus,  son  objet 
principal  est  la  dâvotion  au  Coeur  de  Mărie  :  &  la  diff^rence  des  trai- 
t^s  ecrits  postârieurement  ă  la  bienheureuse  Marguerite-Harie,  dont 
le  sujet  principal  est  le  Divin  Coeur  auquel  on  rattache  le  Cceur  im- 
macule  de  Mărie.  Ce  ne  fut  pas  sans  un  secret  dessein  de  Dien  qne 
le  Pere  Eudes  suivit  cette  marche ;  puisqu*il  s'agissait  d'nn  prelude, 
ii  âtait  apparemmeut  convenable  que  la  devotion  au  coeur  de  la 
Mfere  precedat  commo  une  aurore  la  devotion  au  coeur  du  Fils.  Ainn 
la  Conception  Immaculâe  de  cette  divine  Mfere  et  sa  naissance 
avaient  prâlude  ă  Tlncarnation  et  k  la  Nativitâ  du  Sauveur.  L'ordre 
indiquâ  repond  encore  parfaitement  k  ces  formules  :«  Tout  ă  J6su8 
par  Mărie ;  tout  ă  Mărie  pour  J^sus.  » 

Cependant,  comme  ce  n*etait  qu*un  prelude,  la  devotion  an  cceor 
de  Mărie  elle-mâme  n'a  pris  tout  son  d^veloppement  qu*ă  la  suite  de 
râpanouissement  de  la  devotion  au  Coeur  de  J^sus.  Et  quant  aox 
images,  on  ne  voit  jamais  venir  celle  du  coeur  immaculâ  de  la  Mire 
qu'â  la  suite  de  celles  queTonflt  d'abord du  Divin  Coeur.En  effet,taQ- 
dis  que  nous  avons  signal^  de  nomltreuses  reprâsentatiom  du  Cceor 
de  J^sus  au  XY'  et  au  XYP  silele,  nous  ne  saurions  eâ  citer  aneooe 
du  coeur  de  Mărie  qui  remonte  plus  haut  que  le  XVIP  si^de,  ă  Tex*' 
ception  de  lastatuette  d'Ornans  qui  nous  apăru  serapporter  simul- 
tanement  aux  Coeurs  de  J6sus  et  de  Mărie. 

Cependant,au  XYII' silele  meme,  nous  ne  donnons  pas  lesimagfee 
qui  ont  ete  Tobjet  de  nos  observations  k  beaucoup  prbs  comme  k 
limite  de  ce  qui  a  et^  fait.  Aussi  en  disant  que  nous  ne  connaissons 
aucune  de  ces  images  qui  soit  antârieure  aux  exemples  que  nous 
avons  empruntes  aux  Fasti  Mariani  (pi.  lY,  fig.  3,  5,  7,  8,)  —  si  ce 
n'est  celle  que  nous  donnons  aussi  (pi.  YI,  fig.  5),  et  â  laquelle  nous 
sommes  port6  k  attribuer  un  peu  plus  d'aneiennet^,  —  nous  ne 

^  Le  plus  complet  de  ces  ouvrages,  qui  ne  contient  pas  moins  de  700  pages  iii-4*, 
et  qui  est  inlitulâ  :  Le  livre  du  Caur  admiraţie  de  la  tras  sainte  Mire  de  Dieu,  fot 
termina  le  25  julllet  1680,  quelques  jours  seulement  avânt  la  mort  de  Tautear; 
ii  ne  fut  imprime,  par  Ies  soins  de  son  successeur,  qu'en  1683;  mais,  prâc^dem- 
ment,  le  P.  Eudes  avait  pubU^,  en  1648,  1650,  1663,  1672  et  1680,  divers  opoa- 
cules  sur  le  mame  sujet. 
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pr^tendons  pas  qu*il  n*en  ait  exista  un  plus  grand  nombre.  Nous 
eroyoDS  au  contraire  qu'elles  n^auraient  pas  ăte  aussi  multipUees 
8008  des  formes  diverses  dans  Ies  Fasti  Mariani,  si  elles  u*ayaient 
etâpar  avauce  d*un  usage  assez  repandu  ^ 


III 


Nous  donnons  (pi.  I,  flg.  7)  le  tres  saint  coeur  de  Mărie  caractâ- 
ris6du  mieux  que  nous  avons  pu  Ie  rencontrer  :  enflamme,  rayon- 
nant,  perce  du  glaive  de  douleur,  ceînt  d*une  couronne  de  roses, 
nînnonte  d'un  beau  lis.  Cei  ensemble,  ainsi  disposâ  est  emprunte  k 
Ia  Vierge  de  Barb.  Waldhauser  gui  sert  de  pendant  k  30U  Christ  au 

*  NoQs  rappelons  que  la  2«  ^dition  des  Fasti  Mariani  est  de  1623. 
NoQS  devons  au  pieux  coUaborateur  qui  nous  a  le  plus  aidS  dans  ce  travail, 
It  note  suivante,  extraite  de  la  Triple  Couronne,  du  P.  Poire  (trăita  1«',  chap.  12, 
i  5  â  la  fin,  fait  relatif  ă  Tan  1632)  : 

c  Je  ftouhaiterais  que  ma  plume  etki  assez  de  bonheur  pour  faire  connattre  aux 
■Mes  a  Tenir  Fagr^ble  i  econnaissance  que  messieurs  du  noble  Senat  et  de  la 
tiis  hoQorable  Gongrdgation  qui  est  ^rig^e  au  coU^ge  de  la  Oompagnie  de  Jesus, 
â  Ghunb^rj,  offrirent  ces  mois  pass^s  de  Fan  mil-six-cent-trente-deux  ă  la  gloire 
^Utr^  glorieuse  Vierge,  apr^  avoir  âi6  battus  consecutivement,  de  m6me  que 
plodeurs  autres  provinces.  des  trois  fl^aux  ordinaires  de  Dieu,  qui  sont  la  guerre, 
la&mine  et  la  peste.  Car,  tenant  comme  indubitabte  que  c'etait  cette  grando 
PrincesBO  qui  avait  arrfttâ  le  cours  de  la  juste  vengean(!e  de  Dieu,  ils  lui  offrirent 
iU)C(eor  d'argent  ail^  et  couronnâ  d*^toiles  et  de  croissants,  d*o{i  sortait  un  livret 
^trgent  couveit  de  pierres  ăclatantes,  dans  lequel  etaient  âcrits  en  lettres  d'or 
ki  Doms  de  tous  Ies  confr^res,  et  en  cet  ^tat  le  port^rent  solennellement  â  Notre- 
I^  de  Myans  (lieu  de  pMerinage  aussi  ancien  que  c^l^bre,  situ4  k  deux  lieues 
«ntiron  de  Chambery' .  • 

On  peut  se  demander  si  ce  cceur,  auquel  on  assignait  des  attributs  propres  â  la 

ttinte  Vierge,  Ies  ^toiles  et  Ies  croissants,  n'^tAit  pas  celui  mame  de  Mărie  ou  du 

Boins  un  embleme  du  coeur  de  la  M^re  uni  aux  coeurs  des  enfants?  La  premiere 

Mppoâtion,  tout  d'abord,  ne  parait  pas  inyraisemblable,  mais  elle  ne  rasiste  gu^re 

â  ni  examen  attentif.  QHitnd  on  offre  un  coeur,  ii  est  naturel  que  ce  soit  le  sien, 

€0  coeur  ail^  qui  s'envole  vers  Mărio,  qui  contient  dans  un  livre  Ies  noms  de  ceux 

foi  veulent  lui  t^moigner  leur  d^votion,  est  donc  principalement  Pembl^me  de 

leora  oorars  â  eux  tous ;  Ies  ^toiles  ot  Ies  croissants  peuvent  signifier  seulement 

|b1U  veulent  porter  Ies  livr^s  de  la  M^re  de  Dieu,  mais  aussi  ils  peuvent  8*en- 

jtuârt  dans  le  sens  de  la  seconda  supposition,  et  nous  sommes  bien  ^loignâ  de 

rooloir  l'exelore  abfldament. 
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Sacri-CoBur.  On  le  retrouve  presque  identiquemenl  dans  beaucoup 
d'autres  images,  ei  rorigine  de  tous  ces  emblfemes  appliques  au 
coBur  de  Mărie,  remonte  au  premier  tiers  du  XYP  silele,  tout  au 
moins,  bien  anterieurement  par  consăquent  ă  la  bienheureuse  Mar* 
guerite-Marie.  Et  de  meme  que  celle-ci  Q*a  eu  rien  ă  inventerpour 
caract^riser  le  divin  Coeur  de  J^sus,  ii  n'a  fallu  rien  imaginer  de 
nouveau  non  plus  pour  Tappliquer  au  ccBur  immaculă  de  sa  tris 
sainte  M^re.  Tous  ces  emblemes,  d'ailleurs,  soni  en  parfaite  corres- 
pondance,  des  deux  c6tes,  Ies  uns  avecles  autres. 

Le  rayonnement  et  Ies  flammes  sont  communs  aux  coeors  de 
J^sus  et  de  Mărie.  Seulement  s*il  est  un  des  coeurs  qui  rayonne  sar 
Tautre  pour  rilluminer^pourTenilammer^ce  doit  6tre  celui  de  Jesus 
qui  communique  sa  cbaleur  et  sa  lumiere  au  coeur  de  sa  tr^s  sainte 
Mfere  (pi.  IV,  flg.  3,  4,  5).  Le  glaive  pour  Mărie  r6pond  ă  la  plaie 
du  câta  dans  le  coeur  de  son  divin  Fils  :  nous  Tavons  vu  usite  avânt 
1623  (pi.  IV,  flg.  7)et  l'exemple  donn6  (pi.  VI,  flg.  5)  estprobable- 
ment  anterieur  ă  cette  ăpoque ;  seulement  on  n*en  avait  pas  fait 
encore  alors  un  attrihut  tellement  propre  au  coeur  de  Mărie,  qu'on 
n*attribuăt  au  Coeur  de  J^sus  la  multiplicitâ  des  glaives  (pi.  IV,  flg. 
3).  Et  dans  d' autres  circonstances  on  a  eu  recours  ă  d*autres  instra- 
ments,  une  flfeche  par  exemple  (pi.  V,  flg.  9),  pour  percer  le  cobut 
de  la  M^re  dans  un  esprit  d'assimilation  avec]celui  du  divin  Fils.  Le 
P.  de  GallifTet,  au  contraire,  ayant  tranchâ  la  question  en  faveur 
du  glaive  dans  Timage  qui  correspond  ă  celle  du  Coeur  de  Jesus,  dans 
son  ouvrage,  nous  ne  pensons  pas  qu'il  y  ait  eu  apres  lui  aucune 
incertitude  ă  ce  sujet,  et  la  signiflcation  du  glaive  par  rapport  an 
coBur  de  Mărie,  est  une  des  caracteristiques  Ies  mieux  dâterminies 
que  nous  connaissions  dans  Ticonographie  chrătienne. 

Les  roses,  avânt  d'etre  employ^es  comme  răpondant  &  la  cou- 
ronne  d'epines.  Tont  ât^  comme  r^pondant  aux  trois  clous  (pi.  IV, 
flg.  5,  6).  Nous  Ies  avons  trouvăes  pour  Ia  premiere  fois  ceignani 
le  Coeur  de  Mărie  sous  forme  de  couronne  dans  la  Corona  Mariana 
(Vies  de  douze  saints  qui,  des  leur  jeunesse,  ont  et6  des  modMesde 
la  dâvotion  ă  la  sainte  Vierge),  publiee  ă  Munich,  par  les  jesuites 
du  coUfege  de  cette  viile  en  1756,  dans  Tornement  flual  du  volume 
reproduit  (pi.  VI,  flg.  9).  On  remarquera  que  dans  cette  couronne 
les  roses  sont  de  deux  espbces,  les  unes,  modestes  fleurs  d*6glan- 
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tien,  peuvent  passer  pour  embl&mes  de  la  simplicite  ;  Ies  autres 
trtedoubles,  reviennent  ă  la  signîQcation  ordinaire  de  la  rose  consi- 
dirte  comme  symbole  du  martyre.  Celles-ci  devraienl  âtre,  sirima- 
ge  itait  eoloriee,  d'un  rouge  vif;  Ies  autres  blancljiies  ou  d'unrose 
lendre.  Plus  generalement,  commfi  le  ccBur  dans  uue  image  colorit 
»t  rouge  lui-mâme,  on  Ta  ceint  de  roses  blanches,  afinque  Iqs  coi^ 
OHrs  de  ces  roses  puissent  se  detacher  du  fond  3ur  lequei  elles  ror 
Mient.  Quelquefois  on  a  pu  se  contenter  de  Ies  peindre  en  ros^ 
endre  sur  le  fond  plus  rouge  attribuâ  au  coBur.  Toute  diţQcuUă  de,c^ 
^nre  disparait  si  on  entoure  Ies  roses  de  quelque  feuUlage.  Comme 
faillaurs  ii  £aut  que  la  rose  soit  plus  ou  moins  rouge  ou  tirAPt  sijur 
ie  rouge  pour  6tre  eu  ra{^port  avec  toutes  seis  sigaiflcations,  et  que 
i*im  autre  odtâ  le  lis  represeţitş  Tidee  attachee  au  blanc,  11  ;nous 
pmitrait  mieux  de  s*arranger  au  moins  de  m^nifere  k  melanger  Ies 
10166  blanches  de  ro^s  rouges,  si  on  ne  leur  donne  pas  ^  toutşs  la 
mame  teinte. 

Snr  notre  planche  lY,  si  qn  ne  voit  pas  le  lis  flx6  sur  le  Cgeur  ip 
Ihne,  ei  r6pondant  par  cette  position  k  U  croix  port^ş  işur  le  Coeur  de 
Jamg,  OD  remarquera  cependant  qu'U  lui  est  ^şşpoâ  de  diflî^rentes 
mani^res.  Ici  (flg.  7),  c*est  TEufanţ-J^sus  qui  repoae  surle  lis,  mais 
i'est-ce  pas  parce  qu'il  est  sorti  et  comme  6clos  du  sein  de  sa  tres 
ninte  Mere,  sans  porter  la  moindre  atteinte  k  cette  puretS  virginale 
<loftt  le  lis  est  Tembleme  ?  Lă,  dans  Ies  insignes  adopţ^s  par  le  v6n6r6 
hn  Eudes  (fig.  10),  le  lis  et  la  rose  renferment  le  coBur,  qui  estă 
litoisle  CoBur  de  Jesus  et  de  Mărie,  mais  de  telle  sorte  qiţş  le  lis 
til  prifieipal^odent  attribu^  k  Mărie. 

Siur  on  petit  acrit  de  quatre  pages  in-32,  publie  au  Puy  ayec  Tap- 
pobation  de  Monseigiieur  Tâvâque  du  lieu,  pour  propagQr  la  dăvo- 
tM  au  Gceur  coippatissant  de  Mărie,  ce  tr^s  saint  Coeur,  ţepr^jşenţâ 
iuifmeuU  est  caract^risS  par  le  lis  et.le  glaiye  plaqăs  eu  sautoir. 
bus  pv^feroos,  comme  plusgraoiwsed'abord,  cqipme  plus  en  rap- 
MrttesoUe  avec  la  sigqţflcation  des  emblbmes,  la  dispoşition  don- 
ifopour  exemple  (pi.  I,.flg.  7).  Elle  a,et6  adopţie  şn  tâţe^u  Petit 
fmuolde  r^QUalatde  lapriere,  publi^  k  Toulouse  en  1875,  et  ii 
'«rt  ;p«0  de  cQ4Uii4eratiw  plw  propre  k  qqus  QpqQcQţ^  (laţis  nps 

n«  oMe,  toma  Xn.  8 
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IV 


On  associe  quelquefois  aux  CoBurs  sacrâs  de  Jâsus  et  de  Mărie  Ie 
coeur  de  saint  Joseph  :  ii  est  arriv6  alors  que,  pour  le  distinguer^on 
lui  a  attribuâ  la  branche  de  lis  qui  le  surmonle  k  son  tour,  se  con- 
tentant  de  laisser  k  celui  de  sa  tres  sainte  £pouse  Ies  autres  attri- 
buts  qui  sufflsent  pour  le  caractâriser.  En  effet,  dâsormais  le  glaive 
seul  designe  le  Cceur  de  Mane,  sans  la  moindre  incertitude ;  mais  ii 
ne  s'agit  pas  seulement  de  le  d^signer,  ii  faut  aussi  Thonorer.  En 
lui  attribuant  la  couronne  de  roses  et  la  branche  de  lis,  on  rhonore 
de  deux  mani^res  :  k  raison  de  la  correspondance  de  ces  attribats 
avec  la  couronne  d'âpines  et  la  croix  assignâes  au  divin  Cceur,  et  i 
raison  de  leur  propre  signiflcation.  II  no  faut  donc  enlever  aucon 
d*eux  au  Coeur  de  la  divine  Mfere.  On  n*en  pourra  pas  moins  se  se^ 
vir  du  lis  pour  distinguer  et  honorer  le  ccBur  de  saint  Joseph : 
comme  ii  le  portera  sans  lui  unir  le  glaive  ou'la  couronne,  d*aa 
c6tâ,  on  ne  pourra  le  confondre  avec  le  CoBur  de  Mărie ;  de  Fautre, 
on  rhonorera  d*autant  plus  que  cet  attribut  lui  sera  commun  avec 
le  CoBur  de  la  Vierge  des  vierges. 

De  nos  jours,  ii  est  arrivâ  qu'on  a  reprăsentâ  Ies  Coeurs  sacresde 
J6sus  et  de  Mărie  par  un  seul  coeur ;  nous  en  citerons  pour  exemple 
un  petit  imprime  publiâ  ă  Aix  en  1870  (3  pages  in-32).  Sous  ce  titre: 
Union  des  coeurs  preş  de  Jesus  et  de  Mărie  sur  le  Calvaire,  on  a  re- 
prâsentâ  k  la  troisi^mo  page  un  seul  coeur  perc6  de  six  glaives.  Uio- 
vocation  qui  l'accompagne  :  Coeurs  souffrants  de  J^sus  et  de  Maritt 
protegez-nous,  se  rapporte  evidemment  aux  Coeurs  du  divin  Sau- 
veur  et  de  sa  tr^s  sainte  Mere^  consideres  moralement  comme  QO 
faisant  qu'un.  Ce  n'est  d'ailleurs  la  aujourd'hui  qu'une  rare  excep- 
tion,  et  sauf  le  cas  ou  ii  peut  y  avoir  lieu  de  s'attacher  k  cette  idee 
particuliere,  ii  nous  parait  mieux  communement  de  preciser  la  dis- 
tinction  des  Coeurs  sacres  de  Jesus  et  de  Mărie,  en  Ies  repr^sentant 
săparement,  tout  en  exprimant  leur  union  par  leui*  rapprochement 

Dans  Tecusson  qui  sert  dejfrontispice  au  Messager  du  Sacri-Coeur, 
on  a  fait  mieux  encore  que  de  Ies  rapprocher,  on  Ies  a  appliques  si- 
multanâment  sur  la  croix  avec  cette  de  vise  :  Cor  unum.  Cette  dis- 
position  suffit  parfaitement  pour  entretenir  dans  ces  belles  et  donces 
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du  Pfere  Eu  des  :  «  Le  Coeur  de  Mărie  est  un  cceur  qui  n*est 
mame  coeur  avec  le  Coeur  adorable  de  J^sus  :  c*est-ă-dire  en 
Tesprit,  de  volontS,  d^affection  et  de  sentiment;  un  coeur 
l  un  £vangile  vivant  et  eternei  dans  lequel  le  Saint-Esprit  a 
in  lettres  d*or  la  vie^  Ies  mystferes,  Ies  actions  et  Ies  souf- 
» du  Sauveur ;  un  coeur  qui  est  un  trasor  immense  qui  con- 
outes  Ies  chbses  grăndes  et  admir^ables  que  Notre-Seigneur 
s  en  ce  monde  pour  notre  salut^  selon  ces  divines  paroles  : 
conservait  toutes  ces  choses  en  son  coeur ;  »  un  coeur  (enfin) 
t  Tabr^gă  des  perfections  de  Dieu,  Compendium  perfectio- 

winUatis Jâsus  6tant  tellement  vivant  et  r^gnant  en 

qu'il  est  Târne  de  son  esprit  et  le  coeur  de  son  coeur  ^  » 
eurs  de  J^sus  et  de  Mărie  on  peut  joindre  le  coeur  de  Jo- 
par  un  privil^ge  ineffable,  nos  propres  coeurs  :  car  ils  sont 
ies  appeles  ă  ne  faire  qu'un  par  la  prifere  ,  la  vie  surnatu- 
ici'bas,  et,par  Tunion  b6ati(lque,  un  jour,  avec  ces  trois 
Jesus,  Mărie  et  Joseph,  si  unis,  si  rempUs  d*amour. 

Comte  Grimouard  de  Saint-Laurent, 

Membre  de  Ia  Socială  de  Saiot^ean. 

>iion  au  tris  saint  CcBur  de  la  tras  pr^cieuse  Vierge  Mărie,  abroga  de 
Gaen.  Paris,  1666,  p.  21,  33. 


SAINIE  KABIE-HADELEINE 


Cette  £tude,  qui  forme  un  chapitre  special  dans  un  travail  d'en- 
semble  sur  Ies  monuments  iconographiques  de  la  Viile  £ternell6, 96 
divise  en  deux  partles,  Tune  et  Tautre  se  compl^tant  mutuellement, 
car  riconographie  est  Textension  normale  et  une  des  formes  popu- 
laires  du  culte. 

I.  —  CULTB. 

1.  Office.  —  L* Office  de  Ste  Madeleine  est  du  rîte  double  dans  le 
brâviaire  romain.  U  se  prend  en  pârtie  au  Commun  des  femmes  qui 
ne  sont  ni  vierges,  ni  martyres  :  «  S.  Mariae  Magdalenae^  necvirgi- 
nis,  nec  martyris.  Duplex.  »  {Breviarium  Romanum,)  Certainspas- 
sages  sont  propres,  comme  Ies  trois  hymnes  de  vepres,  de  matiDes 
et  de  laudes,  Ies  antiennes  du  Magnificat  et  ănBenedictus^  lesleţoDS 
des  trois  nocturnes  et  Ies  trois  repons  du  premier.  Les  leţons  da 
premier  nocturne  sont  empruiitâes  au  Cantique  des  cantigues,  celles 
du  second  â  la  xxv^  homelie  de  S.  Gregoire  le  Grand  sur  r£vangile^ 
et  les  trois  derniferes  k  la  xxiii*  homelie  de  S.  Augustin. 

L*office  insiste  surtout  sur  les  points  suivants  :  la  conduite  d^re* 
gl^e  de  Madeleine,  le  soin  qu'elle  prit  de  parfumer  les  pieds  du  Sau* 
veur  et  de  ies  essuyer  avec  ses  cheveux,  sa  visite  au  sâpulcre  avec 

^  Les  detaila  sur  la  vie  penitente  de  Ste  Madeleine  se  lisent  dans  la  5*  leton  de 
rofnce  de  Ste  Martbe,  au  29  juillet. 


nu  Kxvupuuu  (^uti  uutu  utsuuit  Ait,  om  iuauDiuiu«  osi  pidUHii 
I  liUaies,  en  tete  des  vierges,  inun^diatemeot  avânt  Sie 
et  la  seule  panni  Ies  veuves  :  a  Exemplo  deducto  ab  iisdem 
nsjoribus,  in  quibus  videmus  S.  Mariam  Magdaleoam  re- 
in  classe  virginum  et  vidusrum,  licet  virgo  qod  fuerit,  sed 
La,  et  subiade  vidua,  uti  censet  auctor  commentariorum  ia 
imapud  S.  nioronymum,  cap.  xv,  y.  iO,  et  sequuatur  Jaose- 
anciscua  Lucas,  Coraelius  a  Lapide,  ceterique  in  commeat. 
vin  S.  Lucîe.  ■>  (Benedîct.  ziv.  De  serv.  Dei  beatif.  et  beat. 
,  lib.  IV,  parsii,  cap.  xx,  n<*  S7.) 

Ies  ancieanes  lltanies  qui  se  răcitaient  encore  au  XVI*  siecle, 
leleine  occupe  Io  troisi^me  rang  parmi  Ies  vierges  et  Ies 
doQt  voici  I'ordre  hiârarchique  :  Sie  Anoe,  Ste  l^Usabeth, 
e-Madelcine,  Sie  Pras^de,  Sie  Pudentienae,  Ste  Câcîle,  Ste 
ale  Catherine,  Ste  Uonique  et  SleClaire.  (Oaofrio  Panvioio, 
chiese principali  di  Roma;  Rome,  1570,  p.  322.) 
e.  —  La  fSte  de  Ste  Madeleine  est  flxâe  dans  le  calendrier 
illet.  Elle  se  celebre  avec  pompe,  pour  la  messe  et  Ies 
dans  Ies  deiix  Âglises  qui  lui  soni  dediâes,  ainsi  que  dans  la 
le  des  SS.  Celse  et  Julien  ai  Bfmehi,  k  cause  de  sa  rellgue 

nat,  poQT  timoigDer  sa  vân^ration  envers  cette  Saînte,  faiţ 
[s  Ies  deux  ans,  au  moment  de  TolTertoire,  pendant  la  messe 
1,  daus  r^glîse  du  Campo  Marzo,  d'un  calice  d'argent  grava 
nes  et  do  qnatre  lorches  de  cire  blanche.  La  m£me  oQ^aade, 
Jeurde  160 fr.  50c.,  se  râpele,  tous  Ies  quatre  ans,  ă  Saiote* 
ie  du  Quirinal. 
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accordait  une  auire  indulgence  de  deux  ans  et  deiix  quarantaines. 

3.  Patronage,  —  Sie  Madeleine  est,  dans  la  communaute  du  Bon- 
Pastour,  la  patroane  des  păcheresses  repentanţes,  ce  qui  laur  a  fait 
donner  le  nom  significatif  de  madeleines. 

Au*si^cle  dernier,  ce  patronage  s*6tendait  aux  converties  (conm- 
tite)  du  Corso  et  de  la  Lungara,  ainsi  qu*aux  deux  confrâries  de  pi- 
nitence  de  Saint-Jean  des  Florentins  et  de  Sainte-Marie  sur  Minerve 
et  ă  la  Corporation  des  vignerons.  (Piazza,  Emerologio  di  Roma; 
Rome,  1713,  p.  485.) 

Les  premiers  raisins  paraissant  ă  Rome  vers  la  fâte  de  Ste  Made- 
leine, ii  n'est  pas  etonnant  que  ceux  qui  cultivent  la  vigne  Taient 
choisie  de  prăference  pour  lui  offrir  les  premices  de  leur  recolte  et 
mettre  leurs  travaux  sous  sa  protection.  Quant  aux  confr^ries,  qui 
se  consacrenl  particulierement  aux  oeuvres  de  p^nitence,  ii  est  tout 
naturel  qu  elles  aient  adopte  pour  titulaire  celle  dont  la  p^nitence 
est  calibre  dans  le  monde  entier. 

4.  Reliques.  —  Le  cardinal  Rasponi  raconte  [De  basilica  et  pairi- 
archio  Lateranensi^  Romae,  1656,  p.  51)  qu'avant  Tincendie  de  Ia 
basilique  de  Latran,  sous  le  pontificat  de  Clement  Y,  Tautel  du 
choeur  des  chanoines  avait  ăte  consacre,  en  1297,  surTordrede 
Boniface  VIII,  par  G6rard  de  Parme,  cardinal-evfeque  de  Sabine,  qui 
y  d6posa  de  nombreuses  reliques  et  entre  autres  le  corps  de  SteMarie- 
Madeleine,  moins  la  t6te  et  un  bras.  Une  inscription  comm^mora- 
tive  ătait  chargâe  de  rappeler  tous  ces  faits  :  «  In  nomine  Domini. 

Amen.  Anno  Domini  1207,  mense consecratum  fuit  altare  capi- 

tuli  ad  honorem  Dei  et  Divae  Marian  Magdalenae,  de  mandate  D.  Booi- 
facij  Papae  octavi,  per  D.  Gerardum  de  Parma,  Episcopum  Sabinen- 
sem;  in  quo  altari  recondidit  corpus  ipsius  Sanctae,  sine  capiteei 
brachio,  et  reliquias  multorum  aliorum  sanctorum.  » 

Le  m6me  cardinal,  page  52,  mentionne,  d*aprfes  un  inventair^ 
sans  date,  le  cilice  de  Ste  Madeleine  comme  etant  ă  Saint-Jean-d^' 
Latran  :  «  Cilicium  sanctae  Mărise  Magdalenae».  Piazza,  p.  484,  paf 
tage  cette  relique  precieuse  entre  la  basilique  de  Latran  et  Tegli^ 
de  Sainte-Marie-de-la-Consolation.  II  en  existe  encore  un  morcea^ 
ă  Sainte-Madeleine  a  Campo  Marzo. 

La  relique  la  plus  importante  de  cette  Sainte  que  possfede  mainl^ 
nant  Rome  est  celle  d*un  pied,  que  Ton  venire  aux  SS.  Celso  et  Julier: 
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EUe  est  renfermâe  dans  un  pied  de  mâtal  dor6,  qui  ne  doit  pas  re- 
monter  au-delă  du  XTI'  siecle  et  au-dessous  duquel  est  gravăe  cette 
inscription  :  pes  beate  mabie  magdalene. 

J'ai  constata  un  doigt  de  pied,  h  Ste-C^cile  au  Transtâvfere ;  un 
doigt,  k  Saint-Marc  ;  deux  dents,  aux  Saints-A.pâtres  et  des  osse- 
ments,  k  Saint-Pierre-au-Vatican,  ă  Sainte-Marie-au-Transtevfere,  k 
Saiot-Roch  a  Ripetta  etă  Saint-Jean-de-Latran,  dans  un  reliquaire 
en  gothique  fleuri  du  XV*  sifecle. 

Le  reliquaire,  dit  de  Saint-Gregoire-le-Grand,  k  Sainte-Croix-de- 
Jenisalem,  contient  un  morceau  de  Ia  pierre  sur  laquelle  etait  assis 
le Clirist  quand  ii  remit  Ies  peches  k  Madeleine,  avec  cette  ^tiquette : 
« Lapis  ubi  sedebat  Xpistus  quando  dimisit  peccata  Mărie  Magda- 
lene.» .  ' 

Piazza,  p.  484,  mentionne  des  morceaux  de  son  voile  k  Saint- 
Pierre-au-Vatican  et  Sainte-Marie-au-Transtăvfere. 

Oa  avait  de  ses  cheveux  â  Saint-Laurent-hors-les-Murs  (Panvinîo, 
p.  297)  et  k  Sainte-Marie-au-Transt6vfere  (Piazza,  p.  484).  La  pre- 
miere de  ces  basiliques  possedait  aussi  de  ses  vâtements. 

L'6glise  de  Sainte-Barbe  fut  consacr^e  en  1306  et  le  maltre-autel 
recut  alors  des  cheveux  de  Sainte-Madeleine,  comme  ii  râsulte  de 
Tinscription  commâmorative  :  a  De  capillis  sancte  Mărie  Madalene  x>. 

Eoflu  rinscription  de  Tan  1200  qui  constate  la  consecration  de 
l'iglise  de  la  Nunziatella  mentionne  parmi  Ies  reliques  dâposSes 
dans  Tautel  une  pierre  de  la  grotte  ou  Ste  Madeleine  fit  penitence  : 
c  De  lapide  spelunce  ubi  Măria  Magdalena  fecit  penitentiam.  » 

5.  Eglises, —  Deux  eglises  ă  Rome  sont  d^diees  sous  le  vocable  de 
Ste  Madeleine. 

La  premiere  fut  reconstruite  en  1727  avec  magniflcence.  EUe  est 
desservie  par  Ies  ministres  des  inflrmes.  Ce  fut  lăque,  dans  une  des 
chapelles  laterales,  Ste  Franţoise  Romaine  eut  une  vision,  k  Tocca- 
sionde  la  f£te  de  Ste  Madeleine  (Piazza,  p.  48A). 

La  deuxibme  eglise,  situee  au  sommet  du  Quirinal,  fut  fondee,en 
1581,  par  Madeleine   Orsini  pour    des  religieuses    Dominicaines 
(Piazza,  p.  484).  Restaur^e  sous  le  pontificat  de  Clement  XI,  elle 
appartient  maintenant  aux  religieuses  sacramentines. 

D  existait  autrefois^  prbs  duCorso,  une  troisifeme  eglise,  attenant 
au  couvent  des  Converties.  Leon  X,  en  TafTectant  k  cette  destina- 
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fion,  en  1520,  avait  chang^  son  vocable.  C'^tait  anciennement  nne 
paroisse  d^di^e  k  Ste  Lucie,  par  Honorius  I  (Piazza^  p.  485). 

6.  Autels.  —  L*âglise  de  Saint-Jacques-ă-la-Lungara,  qui  itait 
autrefois  sous  Ia  dependance  des  Converties,  a  conserve  son  autel 
de  Ste  Madeleine,  qu'elles  veneraient  comme  patronne. 

Dans  r^glise  des  Saints-Dominique-et-Sixte  ă  Monte  Magnanapoli, 
on  admire,  dans  Ia  chapelle  qui  est  ă  droite  en  entrant,  un  autel 
dont  Tarchitecture  a  etâ  dessinee  par  le  Bernin.  Au  retable  est  im 
magniQque  groupe  en  marbre,  sculpta  par  Antoine  Raggi  et  repri- 
sentant  Tapparition  du  Sauveur  ă  Ste  Madeleine,  aprfes  sa  rteurrec- 
tion  (Pascolî,  Opera,  t.  i,  p.  249.  —  Visconti,  Monumenti  moderni 
di  Roma,  p.  113). 

L* autel  qui  nous  int^resserait  le  plus  serait  celui  du  choeur  de 
Saint-Jean-de-Latran.  Malheureusement,  ii  n'en  resle  plus  que  quel- 
ques  fragments  plaques  contre  un  des  murs  du  cloltre  et  sur  les- 
quelsj'ai  appele  Tattention  des  arch^ologues,  parce  qu'il  estsigne 
du  nom  de  son  auteur,  Maltre  D6odat,  k  la  fois  architecte,  sculpteur 
et  mosaiste,  car  ces  trois  arts  se  trouvent  râunis  ensemble  dans  la 
mame  ceuvre  {Annales  arcMologiques,  t.  xvui,  p.  271). 

II.  —  ICONOGRAPHIE. 

1.  Physionomie.  —  Ste  Madeleine*  est  g6n6ralement  repr^sentte 
dans  tout  Teclat  de  la  jeunesse  et  de  la  beautâ.  (Yoir  surtout  an  ta- 
bleau  du  XYI*  sifecle,  dans  la  galerie  du  marquis  Campana.)  L'art 
traduit  de  cette  faQon  aux  yeux  de  tous  Ia  cause  de  sa  cbute  :  «  Cum 
igitur  Magdalena  divitiis  abundaret,  quia  rerum  afiluentiam  volup- 
tas  comes  sequitur,  quanto  divitiis  et  pulchritudine  splenduit,  tanto 
corpus  suum  voluptăţi  substravit,  unde  jam  proprio  nomine  perdi- 
to  peccatrix  consueverat  appellari  ».  (Jacob.  aYoragine,  Legenda 
aurea,  cap.  xcvi.) 

Jusqu'au  XYP  silele,  Ste  Madeleine  est  enti^rement  habillto  :  1& 
convenance  Texigeait  strictement.Mais  laRenaissance,souspr6text6 
de  la  representer  j  telle  qu*elle  âtait  dans  Ie  d^sert^  se  contenta  de 
ses  longs  cheveux  pour  la  couvrir  et  encore  fort  mal,  car  la  poi- 
trine  est  toujours  laissâe  nue  k  dessein  (Toile  du  XYII*  siecle  &  la 
Navicella,  et  statue  en  stuc  de  la  mame  6poque,  k  Saint-Bernard.) 
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ir  un  rafBnendent  de  volupt^  et  pour  mieux  agacer  Ies  sens  du 
tectateur^  le  Titien,  sur  un  tableau  de  la  galerie  Doria,  Iui  met 
ne  chemise,  mais  si  transparente  qu'elle  ne  cache  absolument  rien. 
II  est  de  notre  devoir,  ă  nous  ecclâsiastiques,  de  protester  contre 
$lte  aberration  de  Tart,  qui  cherche  dans  le  realisme  la  satisfaction 
es  yeux  et  nou  Tălevation  de  Târne.  Si  Ton  imposait  aux  artistes  la 
udite  comme  on  peut  la  concevoir  d*aprfes  rhistoire,  ils  la  rejete- 
aient  certainement,  car  leur  palette  ne  leur  fournirait  plus  que 
ies  tons  păles  et  languissants  pour  exprimer,  sous  TcBil  de  Dieu, 
me  chair  fl^trie  par  Ia  p^nitence  et  un  corps  6macie  par  le  jeiiDe; 
»nis,  aiixregards  des  hommes,  une  creatura  extenuâe,mais  drap6e 
Lans  un  vetement  d'empruat.  {Legenda  aurea,  c.  xcvi.) 

2.  Scenes  de  la  vie.  —  Je  ne  parle  pas  des  tableaux  si  nombreux 
i  Rome  de  la  femme  adultere,  car  Ies  commentateurs  ne  sont  pas 
iaccord  sur  Tidentitâ  de  la  coupable  et,  de  plus,  rien  n'lndique  que 
Ies  artistes  aient  eu  en  celle  circonstance  Tidee  de  flgurer  Ste  Ma- 
deleine. 

Dans  la  maison  du  Pharisien,  elle  oint  Ies  pieds  du  Sauveur  avec 
lesparfums  qu'elle^a  apportes  et  elle  se  sert  de  ses  longs  cbeveux 
pour  Ies  essuyer  (S.  Joann.,  XI,  2),  fait  historique  qui  a  fourni  ă 
Subleyras  Ie  sujet  d'un  tableau  que  sa  femme  Mărie  Tibaldi  a  copia 
dune  maniere  ravissante  en  miniature  (Musee  du  Capitole.)  L'an- 
tienae  du  Magnificat  de  son  offlce  s*exprime  ainsi :  u  Mulier,  qusB 
eratÎQ  civitate  peccatrix,  ut  cognovit  quod  Jesus  accubuit  in  domo 
Simonis  leproşi,  altulit  alabastrum  unguenti,  et  stans  retro  secus 
pedes  Jesu,  lacrymis  coepit  rigare  pedes  ejus,  et  capillis  capitis  sui 
tergebat^  et  osculabatur  pedes  ejus,  et  unguento  ungebat.  »(S.  Luc, 
^U.  37-38.) 

Humblement  prosternâe  aux  pieds  du  Sauveur,  Madeleine  lui  an- 
QOQcela  mort  de  Lazare(S.  Joann., XI,  52)  ou  le  remercie  de  Tavoir 
ressQscitâ  (Sarcophages  des  Catacombes ;  panneau  du  XIV*  silele, 
VI musee  chretien  du  Vatican.) 

Sor  le  Calvaire^  oti  r£vangile  Ia  place  au  moment  4e  Ia  cruci- 
Iiion  (S. Joann., XIX,  25),  elle  eniace  la  croix  de  ses  bra**  (Parement 
rodi  du  XVI*  siecle,  ă  Sainte-Marie  au  Tran8tevfere),ou  essuie  avec 
M  ebeveux  Ies  pieds  du  Christ  qu*elle  a  arroses  de  ses  larmes 
^reeque  du  XVII*  sifede,  ă  Sainte-Marie  ui  Ara  CosU.) 
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Elle  assiste  ă  la  dăposîtioii  du  Sâuveur  (panneau  du  XY*  sibcle,  k 
la  galerie  Uorgh^se)  et  k  son  ensevelissement  (panaeau  sur  bois  du 
XV"  silele,  au  musâe  du  Yatican),  baisant  amoureusement  ses  pieds 
(S.  Luc,  XXIII,  55.) 

Le  matin  de  la  resurrection,  elle  se  read  au  sepulcre  pour  y  por- 
ter des  parfums  (email  du  XIP  silele,  au  mus6e  chretien  du  Yatican), 
ainsi  que  Tatteste  ce  râpons  de  son  offlce  :  «  Măria  Magdalene  et  al- 
tera Măria  ibant  diluculo  ad  monumentum Et  valde  mane  una 

sabbatorum  veniunt  ad  monumentum^  orto  jam  sole ;  et  introeunies 
videruntjuvenemsedentem  in  dextris,  qui  dixit  illis  :  Jesus,quem 
guaeritis,  non  est  hic;  surrexit,  sicutlocutus  est;  prscedet  vos in 
Galilaîam,  ibi  eum  vidiabitis.  »  (S.  Marc,  XVI,  1-7.) 

Le  Christ  lui  apparait  sous  la  forme  d'un  jardinier  (S.  Joann., 
XX,  17),  et,  quand  elle  le  reconnait,  ii  lui  d6fend  de  le  toucherpar 
ces  mots  :  Noii  me  tangere  (panneau  du  XY*  siecle,  au  mus6e  chre- 
tien  da  Yatican ;  tapisseries  de  Raphael,  au  Yatican;  groupe  d'\n- 
toine  Raggi  aux  Saints-Dominique-et-Sixte.) 

Penitente,  elle  se  retire  dans  le  desert  (tableau  du  XYI*  sifecle,dans 
ia  galerie  Campana),  ou  dans  une  grotte  (tableau  de  Nicolas  Poma- 
rancio,  â  Ia  galerie  Barberini;  d*Annibal  Carrache,  k  la  galerie 
Doria). 

Les  anges,  sept  fois  par  jour,  au  moment  des  heures  canoniales, 
Tel^vent  dans  les  airs  (tableau  du  XYI"  silele,  ă  la  galerie  Campa- 
na; toile  du  XYlPsifecle,ă  Saint-Jean  des  Florentins;autre  toile  de  la 
mame  6poque,  k  la  Navtcella  ;  stallesdu  XYIP  sifecle,  k  S.-Eusfte). 
Ce  fait  miraculeux  se  trouve  consigne  dans  la  Legende  d'or  :  «  Quo- 
libet  autem  die,  septem  horis  canonicis  ab  angelis  in  aetheraeleva- 
batur  et  coelestium  agminum  gloriosos  concentus  etiam  corporali- 
bus  auribus  audlebat,  unde  diebus  siugulis  his  suavissimis  dapibus 
satiata  et  inde  per  eosdem  angelos  ad  locum  proprium  revocata, 
corpordlibus  alimentis  nuUatenus  indigebat  »  (Legend.  aur.,  cap> 

XCVI.) 

Une  toile  de  T^glise  des  Crociferi,  k  laquelle  ii  ne  faut  pas  attri- 
buer  une  grande  autorită,  puisqu'elle  ne  date  que  du  XYIP  siecle^ 
montre  sainte  Madeleine  recevant  la  communion  des  mains  d*uii 
ange ;  ce  qui  est  en  opposition  formelle  avec  la  Legende  d'or,  qui 
la  lui  fait  donner  par  saint  Maximin,  ev^que  d*Aix,  peu  de  temp^ 
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'ant  sa  mort :  «  Corpus  ei  sanguinem  Domini  ab  episcopo  beata 
aria  Magdalena  cum  multa  lacrymarum  inundatione  suscepit.  » 
icgend.  aitr.^  cap.  xcvi.) 

En&n,  ătendue  ă  terre^  elle  rend  sonâme  k  Dieu;  Ies  anges  musi- 
ens  qui  Tentourent  d^notent  Ies  joies  du  paradis  vers  lequel  elle 
lonte  (Tableau  de  Marc-Antoine  Francescbîni, de  Bologne,  ăla  ga- 
irie  Corsiui)  :  »  Deinde  toto  corpore  prostrato  sanctissima  illa  ani- 
ia  migravitad  Dominum.  »  [Legend,  aur.^  cap.  xcvi.) 
Plusieurs  peintres,  comme  le  Dominiquin  (galerie  Doria),  le  che- 
alier  Vanni  (galerie  Borghfese)  et  Jean  Lanfranc  (galerie  Corsini) 
ni  immortalise  leur  pinceau  par  Tapotbiose  de  sainte  Madeleine, 
'esl-ă-dire  son  exallation  au  cîel,  au  milieu  des  anges  et  dans  la 
jloire,  selon  que  la  vit  sainl  Maximin,  peu  d'instants  avânt  son  tre- 
las :  ((  Erat  autem  spatio  duorum  cubitorum  elevata  a  terra,  stans 

n  medio  angelorum  et  extensis  manibus  Deum  exorans Appro- 

linquante  eo,  sicut  in  ipsius  beati  Maximini  legiturlibris,ita  vultus 
lomina:  ex  continua  et  diuturna  visione  angelorum  radiabat^  ut  fa- 
!ilius  solis  radios  quam  faciem  suam  intueri  quis  posset.  »  {Legend. 
mr.,  cap.  xcvi.) 

3.  Atiiiude.  —  Madeleine,  agenouill^e  sur  le  Calvaire,  contemple 
ivec  amour  le  Christ  crucifle  (păuneau  du  XIV  siecle,  au  mus6e 
^relien  du  Vatican)  ou  d6pos6  de  la  croix  entre  Ies  bras  de  Mărie. 
EUeaencore  cette  attitude  dans  la  priere,  mulgre  la  tradition  de 
r£glise  qui,  pendant  los  premiers  sieclos,  faisait  prier  debout, 
coinme  Ies  orantes  des  catacombes,  et  aussi  ce  texte  formei  de  sa  lâ- 
gende :  a  Stans  in  medio  angelorum  et  extensis  manibus  Deum 
exorans.  »  {Legend.  aur.,  cap.  xcvi.) 

Ellejoint  Ies  mains  en  maniere  de  suppiication  (panneau  du 
XJY"  siecle,  au  musâe  chr^tien  du  Vatican),  leve  Ies  yeux  au  ciel 
(loilede  Pomarancio,  a  la  galerie  Barberini),  et  verse  deslarmes 
sibondantes,  soil  en  pensant  aux  dâreglements  de  sa  vie  pass^e,  soit 
90  se  rappelant  la  douloureuse  passion  de  son  divin  Maitre  (toile  de 
!âsar  Geonari,  ă  la  galerie  Corsini). 

4.  Attribuu. — Les  attributs  qui  distinguent  sainte  Madeleine  sont 
a  nombre  de  onze. 

Le  plus  ancien,  puisqu'il  remonte  au  XIV®  silele  (panneau  dumu- 
«  chretien  du  Vatican;  croix  processionnelle,  ă  Saint-Marc),  et  le 
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plus  commun,  car  on  Io  retrouve  encore  au  XVIII*,  est  le  vase  d 
parfums^  gui,  chez  Ies  Grecs,  a  fait  surnommer  sainte  Madeleino 
myrrophore,  En  efTet,  elle  parfuma  ies  pieds  du  Sauveur  chez  Si- 
mou  le  Pharisien,  puis,  apres  la  descente  de  croîx  (tableau  d*Andr< 
Mantegna,  au  palais  du  Vatican)  et,  le  jour  de  la  râsurrection,  elle 
se  rondit  au  tombeau  pour  Toindre  de  nouveau.  Ce  vase  a  ordinai- 
remcnt  la  forme  d'une  coupe  avec  sou  couvercle  pour  que  Ies  aro- 
mates  qu'il  contient  ne  s'evaporent  pas.  Elle  le  tient  ă  la  maia, 
comme  si  elle  allait  cn  faire  usage.  Au  XVI*  sifecle  seulement,  le 
Titicn  (galerie  Doria)  s'avise  de  Ten  debarrasser  en  le  plaţant  ă  m 
pieds,  ce  que  reproduit,  en  1600^  la  slalue  de  stuc  qui  se  voit&Saint- 
Beinard.  Le  vase  dfes  lors  n'est  plus  qu*un  signe  distinctif,  expri- 
mant  tout  au  plus  uno  action  deja  accomplie. 

Pomarancio  (galerie  Barberiuî)  ajoute  un  linge  blanc^  assez  sem- 
blable  ăune  serviette  allongeeouâun  suaire,  sansdoutepourmieux 
âtendre  Tonguenl  precieux  ou  envelopper  le  corps  du  Sauveur  dans 
celte  toile  impregnee  d'essence  odorante. 

Les  longs  cheneux  blonds  retombant  sur  Ies  epaules  sont  aussi  un 
des  attributs  primiţi fs  (panneau  du  XIV®  siecle,  au  Vatican)  et  qui 
persăvferent  jusqu'â  T^poque  moderne.  Ils  rappellent,  d'une  part, 
le  moyen  qu'elle  employa  pour  essuyer  les  pieds  du  Christ,  el  de 
Tautre,  Tetat  de  d^nument  dans  lequel  elle  se  trouvait  au  desert, 
Muiquement  couverto  de  sa  chevelure  abondante  (panneaa  da 
XV^  sifecle,  au  musee  chretien  du  Vatican),  ă  tel  point  que  le  prâlre 
qui  vint  la  visiter  hăsitait  ă  avancer  vers  elle,  ne  sachantpas  sil 
avait  aflaire  ă  une  creature  raisonnable.  Madeleine  ne  lui  permit  de 
Tapprocher  que  quand  ii  lui  eut  apporte  un  vâtement :  «  Invocato 
igitur  Salvatoris  nomine,  exclamavit :  Adjuro  te  per  Dominum,  si 
homo  es  vel  aliqua  rationalis  creatura,  quae  in  illa  spelunca  habitas, 

mihi  respondeas  ettui  edişseras  veritatem Sacerdos,  dumad 

eam  venisset,  reperil  eam  in  cella  clausam ;  qui  ad  ejus  petitionem 
vestem  sibi  porrexit,  quam  induens  in  ecclesiam  secum  ivit  et  ibi 
communionepercepta,  elevatis  in  oratione  manibus,  juxta  altare  in 
pacequievit.  »  {Legend.  aur.,  cap.xcvi.) 

De  chevelue  k  6chevel6e,  ii  n'y  a  qu*un  pas.  Depuis  qu*un  peintre 
du  XV*  siecle  a  eu  cette  hardiesse  (panneau du  XV*  silele,  ăla  gale* 
rie  Colonna),  11  a  eu  plus  tard  de  nombreux  imitateura  (toile  i^ 
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IVI^  silele,  ou  nmsâe  da  Tfiiticaii ;  autre  loite  de  fat  mAni»  ipoqiie, 
l  Sflhit-Jean  des  Florenfîns). 

Sainte  Madeleine  est  ordinairement  t6te  nae,  mais  un  paremeixt 
d'autel,  broda  aa  commencement  du  XVI*  silele,  qui  appartient  k  la 
basilicpie  de  Samte-Harie-au-Transtâyfere,  lamontre  avec  nn  vaiie 
bleu,  signe  6videat  de  son  changemeni  de  vie  et  de  la  pudeur  qui 
areconquis  son  âme. 

Le  liofe  denote  son  habitude  de  la  pri^re  (tableau  de  Pomarancio, 
I  la  galerie  Barberini ;  toile  de  Tun  des  Carraches,  k  la  galerie 
Soria). 

Le  crâne^  objet  de  ses  m^ditations,  symbolise  k  la  fois  la  vanitâ 
qtii  passe,  le  d^tachement  des  choses  de  la  terre  et  la  mori,  k  la- 
qaelle  elle  se  pr6paraii  par  Taustârîte  de  sa  vie  (tableaux  de  Poma« 
nneio,  k  la  galerie  Barberini ;  de  Tun  des  Carraches,  A  la  galerie 
Dona;  de  Carlo  Doici,  k  la  galerie  Corsini ;  grisailles  du  pontificat 
dUrbain  VIII^  ă  Sainte-Marthe,  au  Vatican  et  staiue  k  Saint*Ber- 
nard). 

L'esprit  flx6  sur  la  fin  douloureuse  de  son  divin  Maltre,  sainte 
Madeleine  a  devant  Ies  yeux  Ies  clous  de  la  Passion,  qui  lui  font 
t^rser  des  larmes  am^res  (toile  de  Căsar  Gennari,  ă  la  galerie  Cor- 
M)  et  la  croix  de  bois  sur  laquelle  ii  mourut  (toile  du  XYIP  si^le, 
^hNavieella). 

Par  un  etrange  anacbronisme,  tout  au  plus  supportable  quand  om 
ne  s'esl  pas  occupe  d'archăologie,  Carracho  (toile  de  la  galerie  Doria) 
^transforme  cette  croix  en  un  crucifix,  qui  au  P'  sifecle  n'a  pas  sa 
nwon  ff^tre. 

Deux  racines  arrachăes  k  la  terre  (galerie  Sciarra)  temoigneot 
IM)D  seulement  de  son  abstinence  et  de  sa  mortification  continuel- 
les,  mais  aussi  de  la  solitude  oti  elle  passa  trente  ann^es  de  sa  vie  : 
<  Beata  Măria  Magdalena,  supremae  contemplationis  avida,  asper- 
rimam  eremum  petiit  et  in  loco  angelicis  manibus  praeparato  per 
XXX  annos  incognita  mansit.  In  quo  quidem  loco  nec  aquarum 
fluenta  nec  arborum  nec  berbarum  erant  solatia,  ut  ex  boc  mani- 
testaretor,  quod  Redemptor  nosteripsamnon  terrenis  refectionibus, 
ledtantam  ccelestibus  epulis  disposuerat  satiare.  »  {Legeiid.  aur,^ 
^p.  xcvi.) 

Le  demier  attribut  est  un  phylactSre.  Je  Tai  trouv6  k  Florence, 
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dans  Tâglise  des  Servites,  sur  iine  fresque  du  XTV*  silele  d*ui 
grande  valeur  artistique.  Sainte  Madeleine  s*adresse  aux  pecheuj 
et  leur  dit  de  ne  pas  tomber  dans  le  dâsespoir,  parce  qu'ă  so. 
exemple  ils  peuvent  se  relever  et  se  r6concilier  avec  Dieu :  «  N< 
desperetis,  vos  qui  peccare  soletis,  exemploque  meo  vos  reparaţi 

Deo.  » 

5,  Sources,  —  Outre  Ies  OBUvres  d'art  que  j'ai  signalâes,  ii  en  esl 
quelques  autres  qui  m^ritent  de  fixer  Taitention.  Ainsi,  au  muse( 
du  Capitole,  Ies  tableaux  de  TAlbane,  du  Tintoret,  du  Parmesan,  de 
Paul  y^ronbse,  du  Guide^  de  Jerdme  de  Carpi  et  d'Andre  Schia- 
voni;  au  musăe  de  Latran,  le  tableau  de  Luc  Signorelli;  au  palais 
apostolique  du  Vatican,  Ies  tableaux  d'Andr^  Mantegna  et  de  Charles 
Crivelli ;  â  la  galerie  Barberini,  Ies  toiles  de  Pomarancio  et  de  TAI- 
bane;  k  la  galerie  Borgh^se,  celles  d*Andr6  del  Sarto,  d'Annibal 
Carrache ;  ă  la  galerie  Colonna,  celles  de  Paris  Bordone  et  de 
Matbieu  Brill ;  ăla  galerie  Corsini,  Ies  tableaux  de  Fred6ric  Barocei, 
de  Carlo  Doici,  du  Parmesan,  de  Joseph  del  Sole,  de  Franţois  Trevi- 
sani ;  k  la  galerie  Doria,  de  Murillo,  d'Emile  Savonanzi,  de  Domini- 
que  Feti,  du  chevalier  Calabrais,  de  Charles  Saraceni,  du  Titien,  de 
Jean-Baptiste  Benvenuti,  de  Luc  Cambiosi  et  des  Carraches ;  k  Ia 
galerie  Sciarra,  Ies  deux  toiles  de  Guido  Reni  et  k  la  galerie  Spada, 
une  de  Guido  Cagnacci.  Une  simple  mentiou,  c'est  assurâment  Ie 
moins  qu*on  puisse  accorder  ă  tant  d*artistes  de  talent,  que  saiate 
Madeleine  a  inspir^s. 

Quant  aux  eglises,  ii  me  reste  k  signaler,  ă  Saint-Eloi  des  orti- 
vres,  une  fresque  de  la  fln  du  XVP  sifecle  et  â  VUmiltâ,  une  toile 
duXVIK 

Dans  ces  divers  tableaux,  le  type  habituel  est  Madeleine  penitente 
ou  Madeleine  myrrophore. 

X.  Barbibr  db  Montault, 

Prelat  de  la  Maison  de  Sa  Saintet^. 
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CHAPITRE  XXIX. 

SCaiKNE  DANS  l'ANTIQUIT*  CHR£t1ENNE.  —  LES  PfeRES  ET  L*iPIGRAPHIE.  — 

LES  FRESQUES  DES  CATACOMBES. 

Le  sujet  de  Susanne,  gloire  speciale  de  la  cappella  greca^  est 
presqae  neuf  en  arch^ologie.  Ou  ne  trouve  le  nom  de  la  Susanne 
Ubliqne  ni  dans  Bosio,  ni  dans  Aringhi,  ni  dans  Boldetti.  EUe  ne 
fait  qu'apparaitre  dans  Buonarruoii,  Bottari  et  Millin.  Apr^s  avoir 
rencontrâ  deux  fois  sur  Ies  monuments  son  nom  en  toutes  lettres 
^-dessus  de  son  image,  Ies  contemporains  ne  se  sont  point  appli- 
^es  ă  la  recherche  de  ce  type  sur  Ies  monuments  non  âpigra- 
phiques.  La  lumifere  eclatante  fournie  par  la  cappella  greca  nous 
invite  ă  cette  recherche  et  va  nous  guider.  Bien  des  figures  mâcon- 
nnes  ou  insufQsamment  reconnues  pourront  se  reveler ;  des  Orantes 
^OQymes,  placees  au  premier  rang  dans  Ies  compositions,  retrou- 
veroQt,  je  Tesp^re,  leur  nom ;  et  si  ce  n*âtait  pas  ambitieux,  je  se- 
nis  tent^  de  dire  que  la  Susanne  de  notre  chapelle  apostolique  va 
nous  faire  comme  une  6vocation  de  Susannes  ensevelies. 

Etudions^  Ies  textes  des  Pbres,  Ies  fresques  des  cimetiferes,  Ies 
s&Kophages,  Ies  monuments  divers  et  reconnaissons  le  râie  de  Su- 

^^e  aox  premiers  si^cles  de  r£glise. 

*  Voir  le  nam^  de  Juillet-Septembre  1879,  p.  69. 
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I.  L'histoire  de  Susanne  flgurait  au  second  sibcle  dans  la  Bible  des 
Septante.  Elle  âtait  reţue  des  Juifs  comme  des  chrâtiens,  puisgne 
vers  Ia  fin  du  siecle,  sous  Commode,  le  juif  Thăodotion  d'iphhse 
publia  sa  traduction  grecque  du  texte  de  Susanne,  en  utilisant  Ies 
Septante  lă  oh  leur  version  6tait  littârale  et  non  simplement  abr^ 
g6e.  S.  Ir^năe  cite  rhlstoire  de  Susanne  d'apr^s  la  version  nou- 
velle  *.  Tertullien  *  et  S.  Cyprîen '  mentionnent  rhistoire  de  Susanne. 
Attaquee  par  Jules  Afrîcain,  elle  fut  trfes  bien  defendue  par  Origene*. 
Rome  la  connaissait  comme  TOrient,  Ies  Gaules  et  rAfrigue.  Dtele 
commencement  du  IIP  sifecle,  la  version  de  Thăodotîon  y  6tait  reţue: 
le  docteur  S.  Hippolyte  la  commente.  C*est  celui  des  P^res  qui  ale 
plus  amplement  parl^  de  Susanne  et  le  mieux  expos6  le  symbolisme 
de  son  bistoire.  Le  lecteur  connait  ses  textes  Ies  plus  beaux;  ii  ava 
toute  la  thăologie  chretienne  rattach^e  par  Iui  ă  ce  drame  si  riche 
en  mystferes  de  Susanne.  Ajoutons  que,  sui  vânt  des  traditions  he- 
braiques,  contestables  peut-etre,  mais  reţues,  paratt-U,  jtAoine,  la 
saint  docteur  donne  ă  Susanne  la  plus  illustre  parent6.  II  Ia  fait 
flUe  du  grand-pretre  Helcias  qui  trouva  dans  le  Saint  des  Saints  Tan- 
tographe  des  Livr^s  de  Moîse  et  soeur  du  prophete  Jârâmie,  lapidi 
poar  Ia  justice  oomme  elle  avait  d^cidâ  en  son  coeur  d*iâite  >lapided 
elle-mâme.  Voici  son  commentaire  sur  deux  mots  du  tostaiBacre : 

f  Et  son  nom  Hait  Joachim,  Ce  Joachim,  nouvellement  domicilia  â  Babylonet 
prit  Susanne  pour  âpouse.  Susanne  etait  jdlle  du  pietre  Helcias  qui  trouva  le  livre 
de  Ia  Loi  dans  le  temple  du  Seigncur,  lorsque  le  roi  Josias  ordonna  de  purifierle 
Saint  des  Saints.  Son  fr^re  est  le  prophete  J^r^mie  qui,  apr^s  Ia  transmigntkii 
du  peuple  ă  Babylone,  fut  conduit  avec  Ies  restes  du  peuple  en  Egypte  et  bahtti 
4  Taphriis  oii,  proph^tisant,  ii  mourut  lapida  par  eux. 

Elle  Hait  tras  belle  et  craignait  le  Seigneur.  Car  par  le  fruit  de  leur  poslâ- 
ritâ  on  connait  facilement  l'arbre.  Des  hommes  religieux  et  z6\6s  pour  la  Loi  pro- 
duisaient  dans  le  monde  des  enfants  dignes  de  Dieu :  Tun  devenu  le  prophMe  etie 
martyr  du  Christ,  Fautre  trouv^e  chaste  et  fidMe  k  Babylone,  dont  la  pudicit^  ei 
la  chaitet^  r^v^l^rent  le  saint  prophete  Damei '. 

»  dmtra.HiBres.,  1.  IV,  cap.  XXVI,  3.  -  Dan.,  XIII.  20,  52,  53,  56. 

*  De  Corona,  IV. 

»  Patr.  lat,,  t.  IV,  col.  1230. 

*  Epist,  ad  Jul,  Afric.;  HomiL  I  in  Levit.;  Traci.  XXXI  in  Maith.  —  Eu8<*., 
HisL  eccles.,  1.  VI,  c.  XXXI. 

»  PatroL  grcec,  t.  X,  col.  689. 
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Nous  verrons  Timportance  de  ces  paroles  de  S.  Hippolyle  pour 
.*iQierprâtaiion  de  certains  moimments  chr^tiens,  dont  Tun  voisia 
le  la  cappella  greca.  Conlentons-nous  de  rappeler  ici  la  concor- 
dance  de  son  eminent  commentaire  de  Susanne  avec  Ies  fresgues 
non  moins  âminentes  de  cette  chapelle,  m6me  en  certains  traits  ou 
celles-ci  developpent  le  texte  sacr6.  D'oii  vient  ce  parall^lisme  ? 
S.  Hippolyte  s*est-il  inspire  de  nos  fresques,  ou  nos  fresques  de 
S.  Hippolyte,  ou  le  docteur  chrâtien  et  le  peintre  chrătien  ont-ils 
tradoit  chacun  ă  part  une  th^ologie  symboligue  tellement  reţue 
qa*ils  ont  dil  marcher  dans  une  harmonie  prâ6tablie  ?  Mais  Ies  fres- 
qoes,  tout  Vindlgue,  sont  ant^rieures  ă  S.  Hippolyte  et  lui  ont  6t6 
bien  connues.  Les  anniversaires  des  saints  et  illustres  dâfunts,  dâpo- 
lis  ă  la  cappella  greca,  ou  autour,  ont  Aii  maintes  fois  Ty  conduire. 
Si  donc  ii  expose  sur  Susanne  la  doctrine  traditionnelle,  c*est  en 
pârtie  ă  la  cappella  greca  qu*il  Temprunte.  Son  sanctuaire  en  con- 
tient  les  deux  plus  anciennes  pages ;  et  certes  la  premiere,  avec 
Satan  excitant  les  deux  infftmes  juges,  et  le  Christ  venant  au  secours 
de  Susanne  en  qui  apparait  r£glise,  est  encore  aujourd'hui  la 
page  la  plus  sublime  qu'ait  inspirâe  r^mouvant  răcit  du  livre  de 
Diniel. 

8.  Hippolyte  —  je  n'h6site  pas  ă  suivre  la  tradition  que  Pru- 

dence  a  trouvee  vivante  ă  son  tombeau  ă  Rome  —  subit  le  martyre 

^  235  ă  Fembouchure  du  Tibre,  c'est  ă  dire  ă  Porto  oti  ătait  son 

«iige.  S.  Hăthode,  ăvâque  de  Tyr  aprfes  Tavoir  6t6  d'Olympe  en 

Kthynie  et  de  Patare  en  Lycie,  S.  Măthode,  qui  sera  martyrise  en 

312,  parle  en  substance  de  Susanne  comme  S.  Hippolyte.  Dans  son 

bmeux  Banquet  des  dix   Vierges^  Aretă  (la  vertu),  ordonne  aux 

oeuf  vierges,  ses  compagnes,  Marcella,  Tbeophila,  Thalia,  Theo- 

patra,  Thalussa,  Agatha,  Procilla,  Thecla,  Tysiana,  Domnina  de  se 

Wer  et,  debout,  en  cOuronne  autour  de  l'arbre  agnuSy  d'adresser 

^  hymne  au  Seigneur.  A  la  droite  d'Aretâ,  Thecla  prăside  le 

diceor.  II  chante  le  refrain,  elle  les  strophes.  Yoici  par  extraits  tonte 

li  substance  de  Thymne  splendide  au  milieu  duquel  on  rencontre 

Siuaime,  type  de  r£glise  ăpouse  du  Cbrist  : 

<  \t  me  garde  chaste  pour  toi,  et,  tenant  dea  lampes  qui  portent  la  lumi^re, 
^fo^i  je  fieus  au  devant-de  toi. 
^ca  hant,  Vierges,  est  venu  le  bruit  de  la  voîz  qui  riveille  les  mortsi  disant 

n«  i6rie,  tome  Xn.  9 
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d'aller  toutes  au-devant  de  Tfipoux,  en  v^tements  blancs,  avec  des  lampes,  ve 
rOrient.  R^veillez-voufl  avânt  que  le  Roi  vous  pr^vienne,  entrant  au-dedans  d 

portes! 

Je  me  garde  chaste  etc... 

J'ai  oubli^  ma  patrie,  d^sirantta  grâce,  6  Verbe  <  J*ai  oubli6  Ies  chceare  de 
yierges  de  mon  âge,  la  fierte  de  ma  mfere  et  de  ma  race,  car  c'est  toi  qui  m'ei 
tout,  6  Christ ! 

Je  me  garde  chaste,  etc... 

Tu  es,  6  Christ,  le  chor^ge  *  de  la  vie.  Salut,  Lumi^re  sans  soir  I  Re^ois  eette 
acclamation.  Le  choeur  des  Vierges  s*adresse  k  toi,  fleur  parfaite,  charit^,  jou, 
pmdence,  sagesse,  Verbe  I 

Je  me  garde  chaste,  etc... 

Les  portes  ouvertes,  Reine  auz  splendides  Tdtements,  admets-nous  aussi  daiuk 
chambre  nupţiale,  toi  dont  le  corps  est  sans  tache,  nymphe  qui  as  remporU  la 
belle  Tictoire,  qui  respires  la  beaut^ :  v^tues  co  mme  toi,  nous  sommes  auz  o5tii 
du  Christ,  chantant  ton  hym^n^e,  jeunesse  toute  heureuse. 

Je  me  garde  chaste,  etc... 

Des  coupes  pleines  de  douceur  sont  devant  nous  :  buvons  !  Cest  la  boisson  c^ 
leste^  Vierges,  que  Tâpoux  sert  ă  celles  qui  sont  appel^es  dignement  auz  noces. 

Je  me  garde  chaste,  etc... 

Abel  iigurait  magnifiquement  ta  mort,  6  Bienheureuz ! . .  —  Joseph,  ton  vigon- 
reuz  serviteur,  6  Verbe,  a  remporte  le  priz  de  chastec^. . .  —  Jepht^offrait  iDiea, 
victime  r^cemment  immol^e,  sa  fille  non  touchâe  par  un  homme...  —  Jadith, 
saintement  audacieuse,  apr^s  avoir,  par  d*habiles  ruses,  decapita  l'^tranger, 
conducteur  de  hordes,  qu*avaient  cbarm^  les  attraits  de  sa  beaută  et  qui  n'vmi 
aucunement  souillâ  ses  membres,  disait  en  ses  cris  victorie  uz  : 

Je  me  garde  chaste,  etc... 

Voyant  le  beau  visage  de  Susanne  et  rendus  insensâs  d'amour  pour  elle.  Ici 
deuz  juges  dirent:  O  femme,  nousdăsirons  Ia  couche  de  tes  noces  secretos,  6  ch^ 
rie  I  Elle  r^pondit  avec  des  cris  pleins  de  frisson  : 

Je  me  garde  chaste,  etc... 

Mourir  vaut  bien  mieuz  que  souffrir,  trahissant  ma  couche,  6  insens^  de  la- 
zure !  T^ternel  châtiment  sous  le  feu  vengeur  de  Dieu.  Sauve-moi^  Christ!  de 
ceshommes-lâ ! 

Je  me  garde  chaste,  etc... 

Votre  Pr^curseur  a  ^tâ  conduit  injustement  k  la  mort  par  un  homme  m^chint, 
pour  la  cause  de  Ia  chastet^...  6  Bienheureuz  I  -  Celle  qui  vous  a  enianti  i  1< 
vie,  Grâce  intacte  et  immacul^e...  Vierge  vous  portant  dans  son  sein,  dit : 

Je  me  garde  chaste,  etc... 

Cest  par  des  hymnes^  heureuse  nymphe  de  Dieu,  qu'ornant  la  ofaambre  nap 
tiale,  nous  te  c^l^brons^  Vierge  intacte,  igVise  au  corps  de  neige,  aux  chevea: 
noirs  etboucl^s,  sage,  irrâprăhensible,  aimable. 

1  Conducteur  du  choeur. 
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irde  diaste^  etc... 

fftBt  maintenant  ua  nouveau  cantiqiie,  le  ehcBor  dmi  NitftgtB  te  eomWt 

ras,  ^  toute  Relua  I  eavelopp^e  des  Manei  calices  dee  iya,  et  poctMlfc 

aîns  des  flammes  qui  lancent  des  âclairs, 

irde  chaste,  etc... 

i  habites  le  tr6ne  sans  tache  du  del,  Bienheureax,  sans  principe,  con- 

emble  toutes  choses  par  ta  puissance  ^temelie,  reţois  avec  ton  Fiis  — 

nes  aa-dedans  des  portes  de  la  TÎe  —  P^,  reţ^cns-noas  aossi ' !  i 


3 


la  paix  de  r£glise,  S.  Cyrille,  exposant  ă  Jârusaleffi  la 
sur  le  Saint-Esprit,  Tinspirateur  et  Tavocat  de  Sijisaiuiş, 


ni  qdi  a  rendu  sage  Târne  de  Daniel,  afin  que  ce  jeane  hommedeYlnt  le 
ieillards.  La  chaste  Susanne  avait  M  condamn^e  comme  impudique. 
t  point  de  ▼engeur  :  qui  Tavait  arrach^e  des  mains  des  archontes  ?  On 
lit  â  la  mort,  elle  âtait  d^jâ  dans  Ies  mains  des  ez^cuteurs.  Mais  i'Au- 
fint,  le  Paraclet,  TEsprit  sanctifiant  toute  nature  intelligpente.  t  Viens  ă 
lenne  homme,  dit-il  â  Daniel,confonds  ces  vieillarda  infeci6s  des  pMi^ 
nesse  :  >  car  11  est  acrit:  Dieu  suscita  l'JBisprii'-Samt  d'unjeun$  aio^ 
,  pour  abr^er,  cette  femme  padique  fut  sauv^e  par  jia  ssiatencp  d^ 

hroise  dte  cinq  fois  rhistoire  de  Susaaue  ' ;  S.  Unon  trob 
li-ci  oppose  Susaune  k  £ye  doat  Tamoar  impudique  em« 
poitrine  pour  faire  perir  Adam  sous  ses  traits,  et  ii  la  corn- 
)8eph  ^.  U  dit  d'elle  ce  beau  moi :  a  Eniouree  dans  la  lioii^ 
de  son  paradis  du  mur  de  la  chastete,  qui,  oertes,  est  la 
)t  etemeile  beaute,  qtue  certe  vera  est  et  wtema  formositas;  » 
itre  eucore  :  a  pour  abrfiger  Ies  douleurs  de  sa  pudeur,  elle 
it  Ies  retards  de  la  mort,  d^plaisant  k  tous«  mais  plaisant  k 
sdence  seule,  omnibus  displicens^  sed  soli  suas  conscientix 
is  '  ».  n  lui  consacre  enfln  un  petit  traitâ,  parmi  de  sembla* 
Abraham,  Jacob,  Judas,  Job  et  Jonas  *. 

^  yrcpc.,  t.  XVIII,  cd.  206-13. 

K  XVI,  Be  Spiritu  Saneto,  ZXXI;  fofrel.  grtde.,  t.  XKKIH,  eel.  9M. 
il.  lol.,  t.  XVI;  De  offielis  miniatrorum,  col.  26,  43,  170;  Exhoriatio 
Kf,  col.  361;  De  Spiritu  Saneto,  col.  785. 
lol.,  i.  XI;  De  $pe^  fide  et  eharitatei  col.  278. 
idietlta,  eoU  299. 
I,  ool.  443. 
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Nous  savons  comment  S.  Jâr6me  voit  dans  Susanne  r£glise  chas 

que  Ies  vieillards  pervers^  c'est  k  dire  Ies  heretiques,  cherchente 

vain  ă  corrompre  ^ .  Nous  avons  entendu  Augustia  mettre  Josep 

et  Susaane  parmi  Ies  pr^curseurs  de  S.  Etienne,  le  proto-martyi 

et  exalter  Susaune  condamn^e  par  Ies  hocnmes,  justifice  par  Dieu' 

Ajouions  ces  parolesd'une  lettre  de  S.  Jârâme  k  son  compagnon ei 

Syrie,  Innocent,  qui  râunissent  deux,  irois  peut-âtre  des  sujets  de  Ii 

cappella  greca  : 

<L  Ici,  ici  Tient  ă  moi  Tezemple  des  trois  enfants  qui,  au  milieu  des  globes  firoid 
des  flammes,  chant^rent  des  hymnes  au  lieu  de  ▼erser  des  pleurs :  autour  deleor 
chausses  orientales  et  de  leur  sainte  chevelure  se  joua  Tincendie  imiocent  Ic 
rappelons  rhistoire  de  Daniel  pr^s  duquel  Ies  lions  eurent  peur  de  leur  proie  e 
agit^rent  leurs  queues  caressantes.Et  maintenant  que  Susanne,  căl&bre  par  sa  foi 
soit  pr^sentc  â  tous  Ies  esprits,  elle  qui,  condamn^e  par  un  jugement  iniqae,  fb 
sau^6e  par  l'Esprit-Saint  qui  remplit  un  enfant '.  » 

Un  des  principaux  commentateurs  des  £critures,  Thăcdorei 
^vâquo  de  Cyr,  au  nord  d*Autioche,  âcrira  en  448  k  Domnus,  patriar 
che  de  cette  viile,  lui  signalant  ces  men^es  eutychiennes  de  Dios- 
core,  patriarche  d*Alexandrie,  qui  vont  amener  dans  un  an  le  brigan 
dage  d'Ephese  et  le  martyre  de  Flavien,  patriarche  de  Constantiao 
ple,  ii  lui  âcrira,  dis-je,  ces  paroles  oti  Ton  voit  combien  r£glisede 
premiers  siecles  se  reconnaissait  en  Susanne  : 

f  Ayant  Iu  votre  lettre,je  me  suiş  souvenu  de  la  bienheureuse  Susanne  qui,vojan 
des  hommes  pervers  et  croyant  le  Dieu  de  toutes  choses  pr^sent  aupr^  d'elle,  li 
cette  effrayante  ezdamation  :  Les  angoisaes  sont  de  toutes  parts  aupris  de  moi,  e 
cependant  aima  mieuztomber  dans  Ies  rets  de  la  calomnie  que  de  m^priserlejast 
juge.  Et  maintenant^  Seigneur,  deuz  choses  dont  nous  avons  parlă  sou^ent  son 
devant  vous,  ou  offenser  Dieu  et  agir  contre  votre  conscience,  ou  tomber  dans  le 
injustes  jugements  des  hommes  ^.  v 

En  ce  temps-lă  S.  Maxime,  qui  paraît  avoir  occupâ  un  demi-siM 
le  sifege  de  Turin,  oCi  on  le  trouve  encore  en  465,  commentant  ă  so: 
peuple  le  sujet  si  souvent  reproduit  sur  Ies  sarcophages  chretien 
de  la  comparution  du  Christ  devant  Pilate,  compare  le  Christ 
Sbsanne  dans  ce  remarquable  passage  : 

*  Ici,  chap.  vn. 
»  Chap.  VI,  VIII. 

8  Edit.  Vallarsi,  1776, 1. 1,  col.  5.  La  lettre  est  de  370. 

*  Epist  CX ;  PatT,  grac. ,  t.  LXXXIII,  col.  1304. 
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f  n  vous  semblera  ^tonnant,  raes  fr^res,  qne  le  Sdgnear  ^tant  accusâ  aupr^s  da 
gonrerneor  Pilate  par  Ies  princes  des  prâtres  se  taise...  A^surâment  ii  ne  con- 
finne  pas  l'accasation  en  se  taisant,  mais  ii  la  m^prise  en  ne  la  r^futant  pas ;  car 
iltetaitavec  raison,  celui  qui  n'a  pas  besoinde  d^fense...  Mais  que  parl4-je  du 
Oirist?  Susanne,  une  femme,  se  tut  en  pr^sence  de  ses  ennemis  et  elie  vainquit. 
ttantdevant  Daniel,  son  juge,  elle  ne  se  ddfendit  pas  avec  des  paroles,  elle  ne  se 
noTegarda  point  par  un  discours  apolog^tique ;  mais  en  cette  sainte  femme,  la 
langue  se  taisant ,  c*e8t  la  chastetâ  qui  parlait  pour  elle.  La  cbastet^  de  Susanne 
inista  aa  jugement,  elle  qui  avait  ^t^  sa  tutelle  au  paradis  de  son  6poux :   ici  elle 
poarfut  ă  sa  pudeur,  lâ  k  son  salut,  d*un  cbt^  emp^chant  son  bonn6tetâ  d'^tre 
Knillde,  de  l'autre  son  innocence  d*dtre  condamn^e.  La  chastetâ  donc  de  Susanne 
ODofondit  au  paradis  Ies  Vieillards  impudiques  et,  au  tribunal,  Ies  fit  reconnattre 
poar  fiittx  accusateurs :  deuz  fois  victorie use,  elle  Ies  montra  coupables  dans  leur 
t^moignage   comme  elle   Ies  avait  montr^s  coupables  d'adult^re.  Mais   quel  est 
le  JQge  enfin  que  merite  cette  cbastet^?  Daniel,  un  jeune   enfant,  qui  n'a  point 
eDoore  atteint  la  pubert^.  Elle  a,  certes^  bien  du  merite  devant  Dieu  la  pudicitâ, 
pdsqu'elle  obtient  de  lui  un  juge  vierge  ;  et  elle  est  bien  certnine  de  la  victoire, 
liehastet^,  puisqu'elle  va  âtre  jug^e  par  la  virginit^.  La  cause  de  la  pudicitâ  n'a 
dli  ^tre  entendue  que  par  un  bomme  pndique  ;  la   continence  merite  un  arbi- 
tra pr^  duquel  Ia  modestie  ne  court  aucun  p^ril.  Apr^s  avoir  connu  TaiTaire  de 
SQianne,un  peupte  ignorant  voulait  sous  de  fausses  accusations  la  condamner ;  Daniel 
^'.Jesuispur^  quant  ă  moi,  du  sang  de  cette  femme.  Cette  parole  de  Daniei 
m  Sasanne  est  celle  mame  de  Pilate  sur  le  Seigneur  :  Je  suiş  pur^  quant  ă  mot, 
intangdecejuste.  C*est  donc  par  lamârae  sentence  qu'est  d^Iivr^e  la  pudicitâ, 
qo'est  absoute  la  juatice  ;  mais  Daniel  fait  mieux  que  Pilate  :  ii  ne  condamne  pas  le 
lu^gpadique,  ii  le  dâlivre;  Pilate  reconnatt  le  sang  juste  et  le  livre.  ^  > 

S.  Maxime  qui  pr6chait  cette  homelie  un  jour  de  la  Semaine- 
sainte,  sans  douto,  la  reprend  un  autre  jour  et  enrichit  ainsi  sa 
eomparaison  du  Christ  durant  sa  Passion  et  de  Susanne  : 

1 11  y  a  quelques  jours  nous  avons  d^montrâ  que  le  jugement  de  sainte  Susanne 
I  fU  tout  k  fiEut  sembiable  au  jugement  du  Sauveur,  et  que  la  cbastetă  de  cette 
fcBme  a  ei^  en  proie  aux  mâmes  incriminations  que  Tint^gritâ  du  Christ.  La  pu- 
fieiC^  en  Susanne  a  eu  des  pers^cuteurs  semblables  aux  siens.  Elle,  en  convainquant 
hivieiUards  d*adult^re,  est  saisie  comme  adultere  ;  lui,  convainquant  Ies  Phari- 
Mi  de  sacrii^,  est  accusâ  comme  sacrilege.  Ce  sacril^e  des  Pharisiens  peut 
Îmi  fttre  appelă  le  grand  adultere;  car  Tadultere  religieux  est  plus  grave  que 
ridolt^re  corporel^  et  ii  y  a  plus  de  mal  ă  porter  atteinte  ă  Tint^grit^  de  la  divi- 
na <tQ'4  violer  Tint^grit^  de  Thomme.  Susanne  est  donc  condamn^e  et  le  Seigneur 
^^^•1011^,  elle  parce  qu'elle  d^fendait  la  chastet^  du  corps,  lui  parce  qu'il  d^fen- 
Mii  părete  de  la  religion.  La  cause  du  jugement  6tait  la  m^me  pour  Tun  et 

'^•mU.  XLVI;  Patr.  lat.,  t.  LVII,  col.  331. 
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pour  Tautre;  mais  Susanne  a  trouvâ  un  meillenr  juge  que  le  Seigneur.  Le  procon- 
teur  juge  le  Seigneur;  le  proph^te,  Susanne  :  lui  est  entendu  par  un  hommeqae 
terrifiaient  Ies  săditions  des  Pharisiens,  elle  par  un  enfont  que  remplissait  l'Es- 
prit-Saint  Celui-ci  prononce  hardiment  ce  qu'il  pense,  celui-lă  ne  dtfend  pas  m 
qu'il  prononce.  Le  juge  de  Susanne  Tabsout  et  la  dâlivre ;  Tezaminateur  da  Christ 
condamne  et  livre  celui  qu*il  absout.Le  jugement  de  Susanne  et  celui  duSeigneor 
sont,  d*ailleurs,  ă  peu  pr&s  semblables  en  toutes  choses.  Les  vieillards  dăfirentaa 
tribunal  Susanne ;  Judas  accuse  le  Seigneur  :  elle  est  incrimina  par  les  doctean, 
ii  i'est  par  son  propre  disciple.  Des  pseudo-prâtres  dânoncent  Snsanne,an  pseudo- 
6v^que  trahit  le  Sauveur.  Car  Judas  fut  6v6que,  comme  dit  le  ProphMe,  parlant 
de  lui:  Que  se»  jours aoient peu  nomhreux,et  qu*un  autre  refoive  son  ipueopat 
(Ps .  CYiii).  Les  lieux  m^mes,  mon  fr^re,  ne  sont  point  sans  ressemblance  en  cei 
deux  causes.  Cest  dans  le  paradis  de  son  mari  que  Susanne  est  drconvenue  par  lei 
accusateurs :  c'est  dans  le  paradis  d'un  petit  jardin  que  le  Seigneur  est  enveloppi 
par  les  trattres ;  la  elle  est  aui  prises  avec  ceuz  qui  lui  tendent  des  pi^ea;  id  ii 
souffre  celui  qui  le  livre.  Yoyons  enfin  Tissue  des  deuz  jugements.  Les  accosat^nn 
de  Susanne  sont,  comme  fauz  t^moins,  frappes  de  la  sentence  du  proph^te,et  panii 
comme  coupables  duorimem^me  pour  lequei  ils  ^talent  avides  de  verser  le  saog 
de  rinnocente.  Pour  le  Seigneur,  je  ne  trouve  pas  que  celui  qui  Ta  livra  ait  âU 
condamna  par  le  juge;  ni  Pilate  ne  le  condamne,  ni  le  peuple ;  mids,  ce  qai  est 
plus  grave,  ii  se  condamne  lui-mâme,  et,  toute  sentence  du  juge  cessant,  ii  eii 
jug^  par  sa  propre  sentence  ..  > 

On  ne  s'^tonnera  point,  apres  cela,  si  nous  signalons  la  sc^ne  de 
Susanne  et  des  vieillards,  avec  ou  sans  Daniel,  sur  des  monuments 
chretiens  offîrant  celle  du  Christ  au  tribunal  de  Pilate. 

Aquelc[ues  ann^es  de  S.  Maxime,  astre  du  versant  oriental  des 
Alpes,  un  astre  du  versant  occidental,  le  convertisseur  pour  ane 
part  de  Clovîs,  roi  des  Francs,  et  de  Sigismond,  roi  des  Bourgnî- 
gnons,  le  neveu  de  Tempereur  Avitus,  S.  Avite,  ^vfique  de  Vienne 
de  490  ă  525,  prenait  sa  lyre.  11  prăludait  ă  Milton  en  chantantla 
Creation,  Ia  Cbute,  la  Redemption  par  la  penitence,  le  D61uge  et 
TArche  du  salut,  le  Passago  de  la  Mer  Rouge,  et  ii  âcrivait  ă  Fuscina 
sa  soaur,  vierge  consacr^e  k  Dieu,  un  poeme  De  consolatoria  laude 
castităţii^  Des  louanges  consolatrices  de  la  chasieti.  Apres  Joseph, 
Susanne  y  tient  un  rang  ă  part,  Daniel  et  les  trois  H^breux  lui  fai- 
sânt  cort^ge  comme  &  Babylone,  comme  ă  la  cappella  greca  : 

f  V9k  jeane  homme,  autrefois,  avait  ^t^  venda  par  la  troape  jalouse  de  ses  fr^ 
reSf  et  la  terre  de  Memphis  reteiiait  Joseph  esclave.  11  eut  â  souffrir  de  son  mal- 
tre,  4tant  accusâ  faussement  du  crime  sacril^e,  du  triste  crime  qu'il  avait  refuM 
de  commettre.  II  supporta  patiemment  les  cachots,  les  entraves,  les  chaines,  pen 


LA  CAP?BU.A  GRBOA  135 

dani  qne  le  soleil,  doablant  son  orbite,  joignait  une  ann^e  k  une  ann^e.  D  avait 
oobli^la  lumi&re,  et  d^jă  de  sa  cbeyelure  Sparse  un  poil  pauyrement  nourri  tou- 
diiit  son  dos.  Mais  sonesprit  que  Dieafaisait  grandiretquen^enfermaientaucunes 
t^ebres  pr^yoyait  des  secrets  que  Tavenir  venait  r^vâler  k  point.  Enfin^  tir6  da 
cichoty  ce  n'est  point  le  pardon  seulement  qui  Taccueille,  c'est  la  gloire  ;  on  le 
soUidte  ayec  des  pri^res  de  prendre  le  diademe  sur  sa  tdte  de  captif  et  de  changer 
Tezil  en  r^gne,  TesclaTe  en  prince.  Ainsi  ce  jeune  homme  reţoit  la  râcompenie 
d'atoir  bien  garda  son  coeur. 

Apr^lai,  quitrouverajamaisd*assez  digneslouanges  pour  c^Iâbrer  Susanne, 

qm  fainquit  autrefois  dans  un  âge  infirme  ies  voeux  criminels  et  Ies  fureurs  con- 

jorks  des  yieiUards?  Us  ayaient  d'abord  forma  leur  dessein  chacun  ă  part,  et  Ton 

etraatre  s*âtait promis  Tesp^rance  de  la  faute.Mais  le  feu  qui  couvait  honteusement 

dans  leur  cceur  gonfla  ensnite  leur  esprit  ă  tous  deux  dans  la  fournaise  du  crime. 

Ils  se  rencontrent  —  car  11  se  trouva  par  hasard  que,  feignant  de  se  retirer^  ils  re- 

lînrent  chacun  de  leur  c6t^  — ;  ils  se  rendent  ensemble  dans  un  bosquet ;  ils  se 

dâcouTrent,  ils  se  confient  mutuellement  la  bHilante  voluptâ  de  leurs  deux  cceura. 

AQ8iit6t,trompant  par  la  fraude  la  jeune  femme  qui  ne  se  doute  de  rien,ils  courent 

lelle  et  lui  demandentde  consentir  a  leur  dâsir,  sans  que  le  bruit  de  safaute  fasse 

^ter  un  si  grand  d^shonneur.  Ils  disent  que  si  elle  ne  cMe  pas,le  forfait  se  retour 

aera  contre  elle ;  et,  ayant  ainsi  confess^  leurs  ardeurs,  ils  râvelent  ^alement  leurs 

mensonges  organis^s  et  d^couvrent  Ies  filets  qu'ils  sont  prâts  k  nouer.  Elle,  em« 

barrass^,  lutte  longtemps  avec  elle-m6rae  ;  elle  h^site,  elle  flotte  :  ou  faire  pen- 

cher Ie poids  de  son  esprit  incertain?  La  Loi  lui  d^fend  de  picher;   rinfamie,  de 

iOD  c6te,  r^pouYante.  Deux  fois  elle  tente  d*amollir  par  ses  pri&res  leurs  âpres  fu- 

ftwn  et  d'^teindre  par  ses  larmes  leurs  flammes  obsc^nes.  Mais,  une  ^le  lubri- 

aii  dominant  ces  vieillards  insensibles  aux  supplications  et  aux  avertissements, 

cette  femme  dont  l'âme  est  embrasăe  d'une  magnlfique  pudeur,  prend  alors  le 

parti  de  mourir  chaste  et  de  ne  point  livrer  ă  un  commerce  si  criminel  la  misâ- 

nble  Tie  de  sa  cbair.  Elle  appelle  k  t^moin  le  ciel,  elle  r^cuse  une  vaine  renom- 

ai^,  contente  de  son  jugement  a  elle,  confiant  sa  conscience  k  la  foi  du  Tr^a- 

Haot  et  la  r^sorvant  â  Tavenir.  Mais  Tlnspecteur  des  secrets  aima  mieux  instruire 

aur  place  un  examen  patent,  r^v^ler  le  forfait  cach^,  et  produire  au  jour  lea 

fimuies  qn'avaient  pr^par^es  Ies  pi&ges. 

D  contemplait  la  viile  ^mue  de  larmes  vaines,  ce  jeune  adolescent  qui  doit 

âtre  bientAt  le  compagnon  des  trois  jeunes  gens  que  la  col&re  du  Parthe,  plus  ar- 

teteqoe  Ies  flammes,  ajet^  âlaflamme  ondoyante,  parce  qu^ilsont  m^pris6  son 

ftuunandement  La  fnreur,  d'un  c6t^,  la  foi,  de  Tautre,  ont  brdl^  d'une  ardeor 

^ement  croissante ;  mais  le  feu  a  molii  et  servi  Ies  saints,  et  la  braise,  atti^dissant 

nrongeor,  s'eat  foite  leur  jonet,  jusqu'â  ce  que  le  Satrape,  dans  Tadmiration,  ait 

ordonn^  de  mettre  fin  k  Tincendie  et  que  l'abondance  des  flammes  ait  enveloppâ  ceux 

(oi  ătaient  deboat  pr^s  de  la  fournaise.  âgalant  leurs  m^rites  et  atteignant  leur 

vertQ,  Daniel  a  tenu  en  arrftt  Ies  horribles  t6tes  des  lions  gnnţant  dea  dents,  qu'ir- 

ritaient  lea  aiguillona  de  la  faim  et  de  la  fureur.  Ils  ^tendent  tous  ensemble  leun 
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pour  Tautre;  maia  Sasanne  a  trouvâ  un  meillear  juge  qne  le  Seîgneur.  Le  procon* 
teur  juge  le  Seîgneur;  le  proph^te,  Susanne  :  lui  est  entendu  par  un  hommeqtte 
terrifiaient  Ies  sâditions  des  Pharisiens,  elle  par  un  enfant  que  remplissait  TEi- 
prit-Saint  Celui-ci  prononce  hardiment  ce  qu'il  pense,  celui-lâ  ne  dâfend  pas  ce 
qu'il  prononce.  Le  juge  do  Susanne  Fabsout  et  la  d^livre ;  Texaminateur  duChriit 
condamne  et  livre  celui  qu'il  absout.Le  jugement  de  Susanne  et  celui  duScigneor 
Bont,  d'ailleurs,  ă  peu  pr&s  semblables  en  toutes  cboses.  Les  vieillards  dăfirent  ao 
tribunal  Susanne;  Judas  accuse  le  Seîgneur  :elle  est  incrimin^e  par  les  doctean, 
11  l'est  par  son  propre  dîsciple.  Des  pseudo-pr6tres  dânoncent  Susanne,un  pseudo- 
âvâque  trabitie  Sauveur.  Car  Judas  fut  ^vâque,  ccmme  dit  le  Propb^te,  parlant 
de  lui:  Que  sei  jours soient peu  nomhreux,et  qu'un  autre  regoive  son  ipUeopai 
(Ps .  cvni).  Les  lieux  m^mes^  mon  fr^re,  ne  sont  point  sans  ressemblance  en  cei 
deux  causes.  Cest  dans  le  paradis  de  son  mari  que  Susanne  est  circonvenue  par  lei 
accusateurs :  c'est  dans  le  paradis  d'un  petit  jardin  que  le  Seîgneur  est  envelopp^ 
par  les  trattres ;  lâ  elle  est  aux  prises  avec  ceux  qui  lui  tendent  des  pi^es;  id  ii 
sooffre  celui  qui  le  livre.  Yojons  enfin  Tissue  des  deux  jugements.  Le8accasatt>aii 
de  Susanne  sont,  comme  &ux  t^moins,  frappes  de  la  sentence  du  propb^te,et  panii 
comme  coupables  du  orime  m^me  pour  lequcl  ils  ^taient  avides  de  verser  le  stog 
de  rinnocente.  Pour  le  Seîgneur,  je  ne  trouve  pas  que  celui  qui  Ta  livri  ait  ^t^ 
condamna  par  le  juge;  ni  Pilate  ne  le  condamne,  ni  le  peuple ;  mais,  ce  qai  est 
plus  grave,  ii  se  condamne  lui-mâme,  et,  toute  sentence  du  juge  cessant,  ii  est 
jug^  par  sa  propre  sentence  ..  » 

On  ne  s'^tonnera  point,  apres  cela,  si  nous  signalons  la  scfene  de 
Susanne  et  des  vieillards,  avec  ou  sans  Daniel,  sur  des  monoments 
chretiens  ofGrant  celle  du  Christ  au  tribunal  de  Pilate. 

Aquelques  ann^es  de  S.  Maxime,  astre  du  versant  oriental  des 
Aipes,  un  astre  du  versant  occidental,  le  convertisseur  pour  une 
part  de  Clovis,  roi  des  Francs,  et  de  Sigismond,  roi  des  Bourgm- 
gnons,  le  neveu  de  Tempereur  Avitus,  S.  Avite,  6v6que  deTienne 
de  490  k  525,  prenait  sa  lyre.  11  pr^ludait  ă  Hilton  en  chanUntla 
Cr^ation,  Ia  Chute,  la  Redemption  par  la  penitence,  le  D^Iuge  el 
TArehe  du  salut,  le  Passage  de  la  Mer  Rouge,  et  ii  derivai t  ă  Fuscina 
sa  scsur,  vierge  consacrăe  k  Dieu,  un  poeme  De  consolataria  laude 
castitatis^  Des  louanges  consolatrices  de  la  chasieti,  Apres  Josepb, 
Susanne  y  tient  un  rang  ă  part,  Daniel  et  les  trois  Hebreux  lai  fai- 
sânt  cort^ge  comme  k  Babylone,  comme  k  la  cappella  greca  : 

€  JJ^  jeane  homme,  autrefois,  avait  ^t^  vendn  par  la  troape  x«louse  de  tes  fir^ 
res,  etla  terre  da  Memphis  retenait  Joieph  esclave.  11  eutâ  souffirir  de  ton  mil* 
tre^  ^tant  accus^  faussement  du  crime  sacril&ge,  du  triste  crime  qu'il  avait  refuti 
de  commettre.  II  supporta  patiemment  les  cachots,  les  entraves,  les  chaines,  pen^ 
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lanţ  que  le  soleil,  doablant  son  orbite,  joignait  une  ann^e  k  une  ann^e.  n  avait 
)abli61a  lumi^re,  et  deji  de  sa  cheyelure  Sparse  un  poil  pauvrement  nourri  tou- 
:hait  son  dos.  Mais  sonesprit  que  Dieufaisaitgrandiretquen^enfermaientaucunes 
inebres  pr^yoyait  des  secrets  que  l'avenir  venait  r^v^ler  k  point.  Enfin^  tir6  da 
achot,  ce  n'est  point  lepardon  seulement  qui  raccueille,  c*est  la  gloire  ;  on  le 
iollidte  ayec  des  pri^res  de  prendre  le  diademe  sur  sa  tdte  de  captif  et  de  changer 
i'exil  en  r^gne,  TesclaTe  en  prince.  Ainsi  ce  jeune  homme  reţoit  la  r^ompense 
d'atoir  bien  garda  son  coeur. 

Apr^lui,  quitrouyerajamaisd'assez  digneslouanges  pour  c^I^brer  Susanne, 
qoi  nunquit  autrefois  dans  un  âge  infirme  ies  voeux  criminels  et  Ies  fureurs  con- 
jorees  des  vieiUards?  Ds  avaient  d'abord  forma  leur  dessein  chacun  â  part,  et  Tun 
etVaatre  s'^tsitpromis  l'espărance  de  la  faute.Mais  le  feu  qui  couvait  honteusement 
dans  leur  coeur  gonfla  ensnite  leur  esprit  ă  tous  deux  dans  la  fournaise  du  crime. 
Bs  se  rencontrent  —  car  îl  se  trouva  par  hasard  que,  feîgnant  de  se  retirer^  ils  re- 
linrent  chacun  de  leur  c6t^  — ;  ils  se  rendent  ensemble  dans  un  bosquet ;  ils  se 
dâoouYreDt,  ils  se  confient  mutuellement  la  brMante  volupt6  de  leurs  deux  cceura. 
A(U8it6t,trompant  par  la  fraude  la  jeune  femme  qui  ne  se  doute  de  rien,ils  courent 
aelle  et  lui  demandentde  consentir  k  leur  dâsir,  sans  que  le  bruit  de  safaute  fasse 
^ter  un  si  grand  d^shonneur.  Ils  disent  que  si  elle  ne  cede  pas,le  forfait  se  retour 
nera  contre  elle ;  et,  ayant  ainsi  confess^  leurs  ardeurs,  ils  râvelent  ^alement  leurs 
mensoDges  organis^s  et  d^couvrent  Ies  filets  qu'ils  sont  prâts  k  nouer.  Elle,  em- 
barrass^,  lutte  longtemps  avec  elle-m6rae  ;  elle  hăsite,  elle  flotte  :  ou  faire  pen- 
cher  Ie  poids  de  son  esprit  incertain?  La  Loi  lui  d^fend  de  picher ;  Tinfamie,  de 
IOD  c6t^,  r^pouYante.  Deux  fois  elle  tente  d'amollir  par  ses  pri^res  leurs  âpres  fu- 
reurs et  d'^teindre  par  ses  larmes  leurs  flammes  obsc&nes.  Mais,  une  ^le  lubri- 
dt^  doiuinant  ces  vieillards  insensibles  aux  supplications  et  aux  avertissements, 
ce^te  femme  dont  Târne  est  embras^e  d'une  magnlfique  pudeur,  prend  alors  le 
parti  de  mourir  chaste  et  de  ne  point  livrer  ă  un  commerce  si  criminel  la  mis^- 
nble  Tiede  sa  cbair.  Elle  appelle  k  t^moin  le  del,  elle  r^cuse  une  vaine  renom- 
B^,  contente  de  son  jugement  a  elle,  confiant  sa  conscience  k  la  foi  du  Tr^s- 
Haot  et  la  răscrvant  k  Tavenir.  Mais  Flnspecteur  des  secrets  aima  mieux  instruire 
nur  place  un  examen  patent,  r^y^ler  le  forfait  cacb^,  et  produire  au  jour  Ies 
fraades  qn'ayaient  pr^parâes  Ies  pieges. 

n  contemplait  la  viile  ^mue  de  larmes  vaines,  ce  jeune  adolescent  qui  doit 

âfre  bient6t  le  compagnon  des  trois  jeunes  gens  que  la  col&re  du  Parthe,  plus  ar- 

ileoteqae  Ies  flammes,  ajet^  âlaflamme  ondoyante,  parce  qu^ilsont  m^pris6  son 

eommandement  La  fureur»  d'un  c6t^,  la  foi,  de  Tautre,  ont  br(ll6  d'une  ardeor 

^lement  croissante ;  mais  le  feu  a  molii  et  servi  Ies  saints,  et  la  braise,attiădi88ant 

nrongeor,  s'est  faite  leur  jouet,  jusqu'â  ce  que  le  Satrape,  dans  Tadmiration,  ait 

ordonai  de  mettre  fin  k  Tincendie  et  que  l'abondance  des  flammes  ait  enveloppâ  ceux 

fm  itaient  deboat  pr^s  de  la  fournaise.  âgalant  leurs  mirites  et  atteignant  leur 

rertu.  Daniel  a  tenu  en  arrftt  Ies  horribles  t6tes  des  lions  grin^ant  det  dents,  qu'ir- 

îtaient  Ies  aiguillons  de  la  faim  et  de  la  fureor.  Ils  itendent  tous  ensemble  leurs 
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corps  avec  leurs  bdantes  gueules  musel^es;  et,  ă  jeun,  ils  l&chent  leur  pâtor 
saine  etsauve.  Cependant  Daniel  prend  la  nourriture  qu'un  proph&te  suspeodi 
sar  sa  t6te  lui  apporte ;  la  main  d*un  ange  qui  soutient  ce  propb^te  Ta  trans- 
porta rapidement  a  travers  le  vide  ;  ses  piedsimmobiles  ont  foul^  Tair  qu'ib  domi' 
nent :  11  est  arriv6  liă  d*un  faisceau  de  bandelettes.  Daniel  a  reţa  ces  aliments  trans 
mis  d'en  haut ;  Ies  plats  ont  âmigre,  sans  perdre  leur  chaleur,  des  terres  lointaines : 
ils  gardent  encore  leur  saveur  sur  un  sol  ^tranger. 

Cet  impub&re,  donc,  voyait  par  basard  Susanne  entraîn^e  au  supplice ;  le  peapli 
ignorant  la  verit^  venaitde  la  condamnersansTcntendre ;  et  tous  eusemble  etaieo 
empressâs  k  contempler  ia  mort  criminelle  d'une  innoccnte.  Tout  â  coup  le  jeuo 
bomme  se  precipite  au  milieu  lie  leur  troupe,  r6primandant  de  sa  voix  tendre  encoi 
leur  tumulte  ardent ;  Comment  dans  une  telle  assemblie  ne  se  f rouve-^il  per 
Bonne  quijuge  la  chose^et^libre^s* acrie  qu'il  ne  veutpas  courir  â  un  tripas  injuste 
Soudain  6mne  et  docile  â  la  voix  de  Tadolescent,  la  foule  retient  son  emporte 
ment;  ii  est  cboisilui-mftmepour  juge  et  examinateur  des  vieillards:  c*e8t  pa 
lui  queser^vMera  la  voie  v6ritable.  S6parant  Ies  vieillards,  ii  s'uiformederordr 
du  crime ;  et,  comme  ils  donnent  une  r^ponse  discordante,  ils  avouent  săpar^men 
le  crime  mame  qu*ils  ont  concerta  ensemble.  Alors  la  crainte  saisit  sans  eicep 
tion  tout  le  monde  ;  de  toutes  parts  monte  un  seul  cri ;  tout  le  peuple  lapida  1« 
auteurs  de  cette  scăl^ratesse ;  et  on  loue  Dieu  qui  ne  se  d^toume  jamais  des  tceo 
des  bons  et,  au  moment  voulu,  leur  montre  son  secours  ^  » 

*  Y.  533-619.  S.  Avit«,  s'adressant  ensuite  k  sa  sceur,  termine  ainsi  son  petit  c 
ravbsant  poeme  Des  louanges  consulatrices  de  la  chasteU  : 

c  Et  cependant,  avânt  tous  ceui-Ia,  est  celle  qui»  par  une  pudique  virginii^ 
pr^sente  son  corps  intact  â  des  voeux  perpâtuels.  Car  si  une  jeune  fille,  se  marian 
selon  la  loi  terrestre,  est  louâe  d'avoir  bien  garde  sa  coucbe  et  de  n*avoir  conn 
qu'un  lit,  par  une  assemblie  judiciaîre  simplement  mortelle.  juge  tout  ce  qui  es 
prâparâ  par  le  Cbrist  aux  m^rites  virginaux  lâ  od  ii  nous  appelle  d*ici  bas,  lâ  o 
sur  son  si^ge  supreme,  arbitra  du  globe,  ii  partagera  le  genre  bumain  en  deo 
parts,  ^tant  plein  de  gr&ce  pour  Ies  agneaux  &  sa  droite,  de  m^pris  pour  1( 
boucs  ă  sa  gaucbe. . .  Ainsi,  ma  soeur,  pendant  que  le  si&cle  est  emporte  par  u 
Boucis,  ne  cesse  pas  de  garder  pour  toi  la  part  ^lue.  Toute  ti  parent^  t*a  m^rit^ 
k  titre  de  premiere  patronne.  D6jă  nous  te  suivons  corame  notre  enseigne;) 
gân^alogie  de  tes  parents  vient  volontiers  apr^s  toi  qui  portes  T^tendard  d 
Cbrist. . .  Pendant  que  ton  p&re  et  ton  oncle,  grands  de  toutes  parts,  se  plaiseo 
apr^s  Ies  faisceaux,  k  preudre  (avec  le  pontificat)  le  faisceau  des  peuples,  soutiei 
Ies  bumbles  fr^res  que  l'^glise,  qui  Ies  lie  par  un  otfice  semblable,  a  uui  au  sortd 
p&res.  Ne  te  lasKe  pas  de  rendre  pour  eux  au  Cbrist  d'assidues  actions  de  gr&c 
ou  d'^pancber  des  pleurs,  de  sorte  qu'il  ne  te  manque  personne  dans  le  nomt 
de  tes  fr^res,  lorsque  tu  recevras  des  r^compenses  dignes  de  tes  actiuns  et  qi 
m^re  effective  de  tes  parents,  victorieuse  et  joyeuse,  tu  seras  associ^e  â  la  oc 
ronne  dea  Vierges.  » 
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Ces  textes  des  Peres,  du  troisifeme  si^cld  au  sixibme,  nous  font  bien 
roir  que  Susanne  avait  sa  place  dans  la  th^ologie  des  Catacombes 
it  de  Tere  du  trlomphe ;  qu*elle  faisait  pârtie  du  cycle  consacre  des 
ypes  scripturaîres ;  qu'elle  6tait  mSme  par  excellence  la  flgure 
liblique  de  Tlâglise.  Je  dis  bibllque,  Marle  etant  par  excellence  la 
Ignre  evang^ligue.  S.  Hippolyte  ne  nous  laisse  aucun  doute  sur  cet 
lODoeur  accordâ  ă  Susanne ;  et  n'est-il  pas  bien  appuye  par  Ies  autres 
»kres? 

Ou  voit  aussi,  par  tous  ces  rapprochements  entre  Joseph  et  Su- 
urne,  que  si  cette  flgure  de  captif  dont  nous  avons  cru  reconnaitre 
lesrestes  k  la  cappella  greca^  k  cdt6  de  la  tentation  de  Susanne,  ne 
epresente  pas  Joseph,  elle  ne  doit  pas  etre  sans  allusion  ă  ce  com- 
lag^on  classique  de  Susanne  chez  Ies  Pferos  de  T^glise. 

Une  preuve  de  la  place  importante  que  Susanne  occupait  parmi 
68  images  des  Saints  Livres,  c'est  la  popularite  de  son  nom  parmi 
es  chrâtiens  :  «  Les  noms  d' origine  hebraîque,  âcrivait  en 
<  1856,  M.  Le  Blant^  sont  d'une  excessive  raretâ  sur  les  marbres 
I  des  fldMes  de  TOccident ;  le  plus  repandu  de  tous  est  celui 
•  de  la  chretienne  de  Lyon  SVSANNA.  J'en  puis  citer  neuf  exem- 

ples  *.  »  Nous  en  pouvons  citer  aujourd'hui  (1877)  plus  de  vingt, 
loDtune  douzaine  somble  appartenir  ă  Rome.  Les  voici  par  ordre 
hroQologique,  autant  qu'il  est  possible. 

Le  premier  est  celui  de  la  parente  de  Dioclâtien,  la  nifece  du  pape 
.  Cains,  la  fllle  de  son  frfere  le  martyr  S.  Gabinus,  la  câlfebre  mar- 
fre  Susanne.  Elle  habitait  avec  son  pere,  ă  câte  de  la  maison  du 
'ape,  prfes  des  Thermes  de  Diocletien,  au  lieu  oîi  est  maintenant  sa 
(asilique.qui  a  ete  le  theâtre  de  son  martyre  avânt  d'âtre  le  sanctuaire 
le  son  tombeau.  Cătaitsur  le  bord  d'unevoie  conduisant  ă  la  porte 
(omentane,  par  oîi  on  va  au  cimetiere  de  Sainte-Agnes,  et  ă  la  porte 
Seltre  par  oii  on  va  c^  celui  de  Priscille.  Ici  elle  avait  dii  contempler 
Biiintes  fois,  prfes  des  tombes  sacrâes  de  Prisca  et  d*Aquila,  de 
hdens,  de  Pudentienne,  de  Praxfede,  de  Symetrius  et  de  la  r6- 
Mte  martyre  Prisca,  dans  T^glise  apostolique  du  cimetiere,  Timage 
nfrappante  de  Susanne ;  et,  ă  cdt6,  elle  avait  pu  reconnaitre,  nous 
J«terroD8,  plus  d'une  copie  de  cet  original  antique.  Au  cimetiere  de 

*  ^>i<eKi>etoft«  chTH%mn$9  ds  la  Gauîe,  1. 1,  p.  i45. 
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Sainte-Agnfes,  nous  allons  signaler  une  autre  Susannei  postSrieure, 
ii  est  vrai,  k  la  nifece  du  Pape^  mais  qui  nous  montre  assez  qu^il  apu 
y  en  avoir  d'antârieure.  Ce  nom  de  Susanne^  doauâ  par  un  futar 
martyr  k  sa  flUe  s'explique  donc  bien.  La  cappella  greca  Ta  plus  ou 
moins  inspirăe ;  etc*estrh6roine  de  TAncien  Testament,  contempla 
lă,  qui  a  passă  son  âme  ă  la  martyre  du  Nouveau.  Le  sang  des  Au- 
gustes  qui  coulait  dans  ses  veines  a  fait  ainsi  battre  son  ccBur  non 
ponr  Tautel  de  Jupiter  ou  Thymen  de  C6sar,  mais  pour  le  Christ,  son 
unique  Dieu  et  son  unique  £poux.  A  Iui  tout  ce  qu'elle  a  de  ce  noble 
sang! 

Les  autres  exemples  fournis  par  Rome  sont  d'abord  celui  d*une 
Susanne  dont  M.  de  Rossi  a  retrouve  la  tombe,  parmi  d'autres 
tombes  romaines  composant  le  pave  de  Sainte-Marie-tn-Cof/e/Zo,  i 
Corneto,la  cite  des  Tarquîns.  L'6pitaphe  de  la  fin  du  IIP  silele  ou  du 
commencement  du  IV«,  c'est  k  dire  de  l'âpoque  de  la  martyre 
Susanne,  porte  :  LOCVS  SVSANNE  *.  Une  autre  Susanne  du  qua- 
tri^me  siecle,  non  beaucoup  avanei,  ce  semble,  ofTrant  une  cou- 
ronne  d'or  ou  d'argent,  ou  tel  autre  don  a  un  sanctuaire  inconna, 
y  a  joint  une  stele  k  laquelle  Tobjet  âtait  peut-âtre  suspendu,  ayec 
cetteinscription  :  «  Awpov  Su>aava<,  don  de  Susanne*.  »  Trois Susanne 
sont  mentionnees  par  Fabretti '.  Boldelti  a  trouv6  une  Susanne, 
mfere  de  Tenfant  Redemptus,  sur  une  ăpitaphe  du  cimetifere  dePon- 
tien,  celui  du  quartier  des  Juifs  a  Rome  *,  et  une  SOSANETES,  qua- 
lifl^e  «  domina^  dame  »  par  son  mari,  sur  une  epitaphe  du  cime- 
tiere  de  Lucine  que  recouvre  la  basilique  de  Saint-Paul-hors-les- 
murs  *.  Un  marbre  chretion  de  la  coUection  de  Saint-Paul  fait  lire : 
«  SOSANNADE;?rOVINCIA  SYRIAe  EX  VICO  RAWnelO,  Susanne  de 
«  la  province  de  Syrie,  du  vicus  de  Raphn^e,  »  que  M.  Le  Blant croit 
âtre  le  Poif otvaîot  indiqu^  en  Syrie  par  Ptolem6e  et  Josbphe  *.  Da 

«  Bulletino,  1875,  p.  101. 

'  II  m\ueo  epigrafico  crisiiano  Pio-Lateranense,  Memoria  del  corn.  I.  B.  de 
Rossi.  Roma,  1877, 1,  8;  p.  29. 

'  Inacriptionum  antiquarum  explicatio,  Romae,  1699,  in-fol.,  IV,  120;  V,224; 
VIII,  CIX. 

*P.  489. 

«  P.  492. 

•  Jnscript.  chHt,  t.  I,  p.  329. 
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latre  de  la  mame  collection  pr^sente  wie  Susanne  gui  «  8*est  repo- 
;  8Je  »  Fan  397,  apres  s'etre  «  achet6  uae  memoire  :  SVSANNA 

COMPARAVIT  SIBI  MEMORIAM,  QVIEVIT  etc.  \  »  Le  cimetifere  de 
lommodille,  qui  est  dans  Ia  collioe  voisine  de  Saint-Paul,  a  foumi 
0tle  ipitaphe  :  «  CONSTANTIVS   ET  SOSANNA  SE  VIVI  LOCVM 

SIBI  EMERVNT  PRESENTES  A  |  Q  OMNIS  FOSSORES,  Constance 
t  et  Susamie  de  leur  vivant  se  sont  achetă  cette  tombe,  prăsents 
1  tous  Ies  fossoyeurs  '.  > 

Le  dmetifere  d'Ostrien,  voisin  de  notre  cimetibre  de  Priscille,  a 
lit  lire  sur  un  marbre  funeraire  : 

SVSANNA  VIVAS  IN  DEO 

« Sasanne  vis  en  Dieu  '  »  comme  nous  avons  lu^  pr^s  de  la  cap- 
^Uagreca,  avec  reproduction,  sur  le  marbre,  de  son  Adoration  des 
hgw  :  SEVERA  IN  DEO  VIVAS.  Cette  exclamation  antique  montre 
aotiquîtâ  du  nom  de  Susanne  dans  la  zone  c6m6teriale  oîi  la  cap- 
tUa  greca  presente  Thistoire  de  Ia  Susanne  bibligue  sar  ses  fres- 
MB,  voisines,  pour  le  moins,  du  berceau  de  T^glise.  Entin  ă  c6t6 
B  ce  cimetifere,  Ie  pave  de  Sainte-Agnfes-bors-les-murs  a  donnâ  sur 
Qe  grande  pierre  cette  dpitapbe  d'une  femme  de  vingt-cing  ans 
(posee  Fan  408  par  son  mari  dans  un  tombeau  construit  sans  doute 
oprte  de  celui  de  sainte  Agnes : 

DEPOSITA  SVSANNA  IN  PACE. 

*M  de  Roesi.  InsaHpt,  chrisl,,  1. 1,  p.  196. 
'Mns^duLatran,  X,  27. 

*  Mas^e  du  Latran,  XX,  30.  —  Je  saisis  cette  occasion  pour  ajouter  un  qua- 
^^n/t  Pri$€U8  ou  Priuia  auz  trois  indiquăs,  chap.  XXVI,  dans  le  cimeti&re  d'Os- 
^cn,  et  qui  prouvent  Ies  relations  de  cette  familie  avec  celle  de  Priscille  du  dme- 
^  voisin.  Le  docte  M  ArmelUni,  dans  le  volume  publiâ  aux  frais  de  Mgr  Cros- 
31^,  Seopeyta  della  cripta  di  aanta  Emerentiana  e  di  tina  memoria  relativa 
tBs  cHpl^  di  San  Pietro  rel  crmeferîo  OstrianOj  Roma,  1877,  p.  89,  ^rit  en 
^vnirant  Ies  principales  inscriptions  de  ce  cimeti^re  : 

PRISC... 

*  Cooune  le  nom  de  Ju$Unu$  (signaU  plus  haut)  le  nom  de  Priteus  se  rapporte  ă 
^Bkmeille  au  temps  de  Trajan.  C^tait  pr^ds^ment  celui  du  p^re  du  philosophe, 
<  ooouQe  le  prouve  VApofogie  pr^eent^  â  l'empereur  Antonin.  » 
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Deux  monogrammes  cruciformes  marquaient  Ies  angles  SQp6- 
rieurs  de  la  pierre  ;  un  monogramme  pareil,  accost6  de  TA  O,  ter- 
minait  r^pitaphe.Un  peigne  servait  de  marque  distinctive  au  monu- 
ment  \ 

On  mentionne  une  Susanne,  «  martyre  italienne,  »  v^nereele 
12  f6vrier,  difTărente  de  la  câlebre  martyre  romaine  v£n6r6ele 
li  aoât  ^  Gori  ^  et  Muratori  ^  montrent  sur  Ies  inscriptions  deoi 
Susanne  ;  et  Reinessius  deux  autres  ^  Les  Grecs  parlent  d'nne 
Susanne  martyre  difTârente  aussi  de  Ia  Susanne  romaine  '.  Quant  i 
nos  Gaules,  Lyon  seul  en  a  deux.  Cest  «  Susanne,  SYSANE,  debonne 
«  memoire  qui  vecut  vingt  ans,  embrassa  un  an  la  pânitence  - 
«  entendez,  selon  des  textes  paralleles  ^  et  le  nom  mame  du  tien- 
«  ordre  de  S.  Dominique,  la  vie  religieuse,  qu'accompagnait  Thabil 
e  monastique  —  et  mourut  en  paix,  »  Tan  508.  Cest  une  autn 
Susanne,  mais  de  triste  memoire,  la  femme  de  Priscus,  eveqoi 
de  Lyon,  successeur  de  S.  Nizier.  Blasphâmant  avec  son  mari  h 
memoire  de  Thomme  de  Dieu,  poursuivant  et  mettant  ă  mort  sec 
familiers  pour  le  seul  crime  de  lui  etre  fidele,  et  ne  craignantpai 
de  p^netrer  avec  ses  servantes  dans  tt  la  maison  de  T^glise  »  et  dam 
la  cellule  meme  ou  avaient  pris  leur  repos  tant  de  bienheureux  ^vi- 
ques,  cette  afij:euse  Susanne  fut  possed6e  du  demon  et  on  la  vil 
parcourir  la  viile  en  furieuse  jusqu*ă  ce  qu'elle  rendit  hommage 
au  saint  et  lui  demandât  pardon  h  grands  cris  '. 

II  est  donc  bien  vrai  que  de  tous  Ies  noms  bibliques  port^s  par  les 
chrătiens  des  premiers  sifecles  «  le  plus  repandu. . .  est  celui  de... 
Susanna  ».  Et  qui  ne  comprend  d^s  lors  Ie  rdie  considărable  qoA 

*  Inscripiiones  christiana?,  1. 1,  p.  247.  La  pârtie  âpîgraphique  de  la  pierre  ail 
encastr^e  dans  le  mur  du  grand  escalier  de  Sainte  Âgn^s. 

*  Bolland^  Acta  SS.,  xii  febr.,  p.  575. 
»  Etr.  III,  358. 

*  N.  Thes,  vet.  imcript,,  1854,  2. 

*  Syntagma  in  cripfionum  antiquarum,  Lipsiae  etFrancof.  1682,  XX,  196, 39i 

*  Martyrologium  romanum,  24  maii. 

''  «  Carvsa  religiosa  qui  egit  penetentiam  annvs  vîgenti  et  dvos  et  vixe  in  pai 
annus  sexagenta,  rvinrve  (quinque)  t>,  dit  une  ^pitaphe  de  Lyon  de  l'an  Sil 
M.  Le  Blant,  t.  II,  p.  549.  Cf.  p.  596  et  TAVRORA  PENETENS  de  C6me.  ds 
M.  de  Rossi,  Inscript,  chrint,.  1. 1,  p.  490. 

»  S.  Greg  Turon.,  Hiat.  franc,  1.  IV,  XXXVI. 


IA  CAPPBLLA  6RBCA  141 

Susanne  devait  avoir  sur  Ies  monumente  chrâiiens  ?C'est  de  lăm^me 
qne  proc^dail  manifestement,  au  moins  en  pârtie,  la  popularii^  de 
son  Dom. 

Texamen  des  fresques  des  Catacombes,  des  sarcophages  ei  des 
divers  monuments  va  bien  justifler  cette  conclusion  k  laquelle  nous 
iminent  Ies  textes  des  Peres  et  r^pigraphie. 

II.  Yoyons  d*abord  Ies  fresques  du  cimetifere  de  Priscille.  M.  de 
Rossi  Ta  appelâ  «  le  cimetiere  de  la  Yierge  »  :  ii  ne  serait  pas 
moins  juste  de  Tappeler  le  cimetiere  de  Susanne. 

L'^glise  du  cimetiere,  la  cappelia  greca,  nous  a  montre  Susanne 
placie  entre  le  crime  et  la  mort  par  Ies  deux  infâmes  vieillards, 
types  des  Juifs  et  des  Gentils,  persăcuteurs  de  r£glise,  et  le  Christ 
Joge  sortant  de  la  tente  du  eiel  pour  venir  k  son  aide ;  puis  Susanne 
diclar^e  coupable  par  Ies  deux  faux  tâmoins,  allant  k  la  mort,  et 
Daniel,  le-Jugement-de-Dieu,  montrant  aux  misărables  la  roche  de 
lalapidation  d*oi!i  ils  vont  âtre  prâcipitâs  au  lieu  de  Ia  sainte  femme. 
Noos  allons,  ă  quelques  pas  de  la  cappelia  greca,  retrouver  le  Christ 
et  Susanne  '. 


*  MoQs  redonnons,  pi.  XIV,  1,  Ies  groupes  des  t^tes  de  la  fresque  du  Christ,  de 

Suuine  et  des  Tieillanis  en  cherchant  k  mienz  reproduire  Ies  lignes  que  nons 

pinitoffinr  la  photog^phie.  Redisons,  k  cette  occasion,  que  si  nous  avons  fait  des- 

SDer  pi.  II  et  IV,  certains  dâtails,  tels  que  la  croix  ou  monogramme  du  Christ,  +, 

1008  Ies  pieds  des  ▼ieillards,  figurant  Ies  pers^cuteurs  et  Fâglise  qui  sont  trop  sou- 

Tent  ies  transfuges^  ou  des  sc^nes  de  l'Apocalypse  et  du  PoBieur^  c^est  d'apr^s 

Temnen  r^p^t^  des  photographies,  mais  en  fiusant  nes  râserves.  Nous  avons  cru, 

TD  leur  întărât,  devoir  recueillir  ces  fragment»  depeur  qu'iU  ne  pMssent^  sur  des 

probtbilit^  simplement  s^rieuses.  La  r^it^  serait  reconnue  faire  d^&ut,  ici  ou 

Ii,  qa'Q  n'en  faudrait  rien  condure  contre  celle  de  tous  Ies  grands  sujets.  Les  pai*- 

tiei  eiientiellesde  lath^ologie  symbolique  que  r6vele  la  eappella  greca  sontvrai- 

ment  borş  de  cause. 

Le  sphinx  que  nous  ayons  plac^  aux  pieds  de  Susanne,  pi.  II,  n'a  aucune- 
ment.U  pr^daiou  de  traits  que  lui  a  donn^e  le  dessinateur  et  qui  est  ^videmment 
toaog^  an  ton  de  la  fresque.  Mais  l'examen  que  nous  avons  fait  ou  fait  faire 
viogt  fois,  durant  duq  ann^es,  ne  nous  permet  aucunement  d'infirmer  son  exis- 
tcsce  si  firappante  sur  la  photographie. 

La  tMe  —  Mdemment  celle  de  la  statue  de  Nabuchodonosor  —  que  j*ai  d^cou- 
verta  en  187!^  au-dessut  de  la  porte,  est  indiscutable,  bien  qu*elle  devienne  de 
plus  en  plus  invisible.  Nous  l'avons  vue  dans  toutes  ses  parties,  k  la  lunii^re  de 
qnatre  bou^es,  en  1876 ;  et  M.  le  corn.  Descemet  Fa  ainsi  dessin^e  devant  nous. 
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hk  eftt  uae  chambre  deseio^e  par  Bosio,  son  euhteoto  quarto, 
dODt  la  peinture  Ugtre  et  âl^gante  porte  le  cachet  da  second  sib- 
cle.  Ed  face  de  I'entree,  on  aperţoit  eiicore  Ies  Iraces  du  Bon-Paj- 
teur,  peint  en  petit,  que  Bosio  a  aoigneusement  relevees.  Un  arbre 
et  une  brebis  sont  &droite  du  Pasteoretetaieat  i^petees  sansdoate 
&  e:auche  :  ii  court,  comme  rapportant  au  bercail  sa  chere  brebis.  Le 

La  custode  Valentino  m'a  dit  avoir  nettoyâ  k  Ia  mie  de  pain  Ies  deux  graodH 
freaques  de  la  cappella  greca.  Dea  addhioos  lur  endait  kc  Mtes  aui  fretquei 
primitives  ont  pu  ainsi  disparaltre.  Je  n'm  pas  retrouvâ  en  187^  ies  deui  sphint 
■OtiB  le  pied  droit  du  Christ  qne  je  me  rappelle  aToir  remarquâea  en  1871  et  qn* 
prdeenta  la  photographie  &ite  en  1868. 

J'ajoate  eor  la  eappella  grtca  quelques  observations  nouTeltes,  recueilUe*  en 
fi&Trier  et  mare  1879. 

Le  graphite  NAVIQI  est  pr^isâment  sur  la  frise  qui  est  entre  la  console  en 
Etuc  et  Ies  panneaux  peints  sur  te  cbt^  gauche  du  sanctuaire.  Voir  ici  pi.  !¥■ 

La  vobte  de  la  coupole  da  centre  de  la  croix  a  £td  iicoTia  surf^nd  rougttd^. 
earpee  i  petitea  fiauillea  et  k  fleun  blanches  dont  11  rerta  des  traces  aur  Ies 
A  l'angle  qui  est  entre  l'absidede  Nestorioni  etcelledafond,  on  voit  la  par 
firieure  d'un  bomme  de  demi'grandeur  naturelle.  De  la  uioin  droiie  U 
tenir  un  volume.  Serait-ce  un  des  quatre  Evangâlistes,  comme  ii  mesemblelet 
entre  quatre  Oiantes,  remplafant  Ies  quatre  SaiBoni,  autotir  d'une  vofite  doitlAţl 
Bon-Pasteur,  outouteautreimage  du  Christ,  occupaitleeantre,  sur  une  frei^Nţ* 
roine  d'une  cbambre  des  Cryptetde  Lunne(/tom.*o(t.,t.1,taţ.  X1V|7  Une  Imgii 
dn  Christ,  Orphâe,  par  eiemple,  oa  la  t^le  du  Christ  ou  son  monograrame,  rflii 
dâcoradon  est  post^rieure  â  la  pali  de  l'Sglise,  devEut  servirde  centre  a  ce«  qt 
grandes  figaies  de  docteurs  ou  de  personnageâ  rendant  an  Christ  un  t^moi 
■oleanel.  C^tiut  la  r^plique  des  quatre  SaiBons  antour  du  Bon-Pasteur  da 
tufdre  primitif  de  la  chapelle,  donnâe  dans  le  nouveau  sanctuaire. 

Dans  le  corridor  tournant  qui,  du  fond  de  lagrande  bauliqdcsoutcrraine  oftti£^| 
la  scala,  conduit  au  bras  de  croix  faisant  face  h  l'abside  de  Kestorianâ,  Ugr  OhWv] 
taroea  m^a  fait  remarquer  sous  le  badigeon  un  revttement  de  stuc  de  poniredl' 
marbre  et  de  chaux  qui  portele  cachet  du  1"  sifacle.  Cest  une  conArinntioit  dei 
qne  nous  avons  dit  de  l'antiquitd  de  la  cajjpefla  givea,  et  de  son  entr^e  printittmtll 

La  peUte  baslUque,  ouvrant  sur  la  grande  basilique  souterraine,  oii  nous  anflMJ 
cru  reconnallre  la  double  tombe  des  saintes  Pudentienne  et  Piaxede  dans  l'autd,    | 
montre  une  tombe  plac£e  devant  et  en  pârtie  desBous,  qui  lui  estantbieon'llMi 
y  avons  Iu  : 

HNK  TH  CBNNOTATH 
XI  TIAAN4P0  AOYKIO 
O  CUNBRIOG. 

«  A  Agn^[?],tr^TJnârabIeetaimantsou  nmri,  Lacins  KH  coqjofait. *  £>■■ 
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A\A  gauche,  qni  est  un  mur  continuant  Tentrăe,  u*a  pas  reţu  de 
!jresque.  L'autre  cdt6  oflfre,  au  fond  de  la  chambre,  un  arcosolium 
^int  ^  Dans  la  vaste  lunette,  Jonas  repose  sous  Tombrage  *.  Aux  c6t6s 
de  Tare,  Jonas  est  jet6  au  monstre  marin,  et  vomî  par  le  monslre ; 
el,  entre  deux,  au  sommet  de  Tare,  est  cette  sublime  resurrection 
de  Lazare  ',  dont  nous  avons  parlâ  en  examinant  le  sujet  qui  a  pu 
fure  face   ă  la  gu^rison  du  paralytique  k  la  cappella  greca  \  Le 

de  Lacius,  acrit  aussi  AOUKIG  se  Ut  sur  une  autre  ^pitaphe  trouv^e  lâ  ou  aupr^s. 
On  lit  ce  nom  au  cimeti&re  de  Salnt-Gallite,  sur  la  tombe  du  pape  martyr  qui 
■^  dnq  mois  en'^252 . 

Prb  de  la  cappella  greca ^  doub  atons  revu,  maîs  non  plus  attach^e  au  sol,  la 
pierre  tombale  qui  porte  l'epitaphe  laconique  :  IIETROG.  Tout  preş  encore,  une 
ipitapbenous  u  fait  lire  :  LVCRETIO  PAV...  —  a  Lucretius  Eutuch^s  et  Lucret*'a 
Naximilla  ses  parents  »  ont  &it  cette  tombe  ă  leur  «  tr^s  doux  Lucretius  Paul...  » 
See  fils  8*appelait  Paulus,  ce  qui  est  probable,  voilâ  sur  deux  âpitaphes  vobines, 
et  des  plus  anciennes,  Ies  noms  de  Pierre  et  de  Paul,  ces  noms  si  singuli&rement 
chen  au  cimeti&re  de  Priscille  et  de  Pudens,  d'Aquila  et  de  Prisca. 

LVpitapbe  :  MODESTINA  A  O,  voisine  aussi  de  la  cappella  greca,  a  une  ancre 
en&ce  d'elle.  Celle  de  Pactumia  et  Olympios,  ayec  Ies  deux  poissons  allant 
ii  Panere,  a  ses  fragments  preş  delâ.  On  touche  du  doigt  Ies  premierspas,  Ies  pas 
findamentaux  du  symbolisme  chr^tien.  Ac6t^  de  l'ancre  qui  fait  face  â  MODES- 
TINA, on  rencontre,  en  beaux  caract^res,  cette  inscription  inedite  que  S.  Vincent 
^  Paul  eut  montr^  atee  joic  ^  ses  FUles  de  la  Gharit^  et  dont  son  Bospice  des 
A/îmtf  trouv^s  rdclame  une  copie  : 

CARMINEA  VICTORIA 
CARMINEO  UBERALI 
ALVMNO. 

c  Garminea  Victoria  â  Garmineos  Liberalis,  son  en&ut  adoptif  ». 

'  Aringhi,  t.  II,  p.  295. 

*  Oa  ne  ydt  plus  que  de  ttha  Mbles  traces  de  la  peinture  que  Bosio  a  pleine- 
^Qit  fiie  et  dessin^. 

lâ  pL  XIV,  2.  Nous  corrigeons  le  dessin  de  Bosio  d'aprte  Toriginal,  en  enle- 
^ttt  la  Uigaette  au  Christ  et  en  lui  donnant  son  geste  de  commandement,  Tindex 
<B  itant  de  la  main  et  arquă ;  en  distinguant  la  porte  du  monument  de  la  mu- 
Mille  peinte  en  blanc;  en  rcmplaţant  la  palme  qui  est  au-dessus  du  fronton  par 
'Oicrotire  pyramidal  parfaitement  visible  sur  Toriginal.  Nous  n^avons  pas  aperţu 
'tifimâtres :  elles  sont  probablement  le  iait  du  dessinateur.  Ce  coin  de  la  fresque 
Cit  tris  obscur. 

O  se  pcorrait  bien  qn'â  la  cappella  greca  ii  y  ait  eu,  comme  ici,  en  trois 
^^itu^  la  rteurectbn  de  Lăsare  entre  deux  scânes  de  Thistoire  de  Jonas.  Quel- 
Viei  traces  on  plut6t  quelqaes  lueurs  de  peinture,  que  j'ai  aperţues  (1879)  dans 
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Christ,  k  iHe  de  C^sar,  fait  au  mort,  ou  plutAt  k  la  Mort,  flgnr^ 
par  uue  momie  d'enfant  qui  apparaît  debout  k  la  porte  du  tombuu, 
le  geste  de  matlre  qu' ii  fait,  k  la  cappella  greca,  vers  la  fournaise  qui 
a  onglouti  Ies  trois  Hebreux.  Voici,  de  grandeur  naturelle,  la  t^teda 
Christ,  caliju^e  sur  Toriginal,  en  1879,  parH.  le  commandeur  Des- 
cemel.  J'ai  encore  devaot  Ies  yeuz  la  a^v^ritâ  superbe  des  lirres, 
et  je  me  rappelle  que  Ies  âtudiants  de  Saiut-Sulpice,  qui  m'accom- 
pagnaiont  un  jour  au  cimetifere,  se  soat  6cri^s  devant  la  fresqne : 
Cost  la  tete  de  Marc-Aurile  au  Capitole  ! 


A.  la  vocile  est  uu  spjet  rendu  m^connaissable  par  le  temps  etles 
flambeauz  des  visiteurs,  k  porţie  desquels  ii  s'est  malheureusemenl 
trouv6.  Hăis  Bosio  l'a  vu  integre  et  l'a  dessină ;  et  Texactltude  sobs- 
tantielle  du  dossiu  des  autres  fresqucs  de  la  chambre  dous  assute 
que  nous  poss^dons  eu  somme  cello-ci.  Un  homme  est  debout,  ayaat 
le  mame  costume  que  le  Christ  ressuscitant  Lazare,  la  tuaique  of 
uâe  de  davi  ou  bandes  d'bomieur,  et  le  pallium  formaat  ceinlnre  ■ 

le  cadre  du  milieu,  se  rapporteraient  asaez  &  un  monuroeDt  k  gaucbe  et  â  mu 
figure  qui  ert  devant,  au  tombeaa  de  Lazare  et  au  Christ, 


LA  GAPPSLtX  GRBGA  14S 

e  eoiţ»  et  la  rnafn  gaache  retenant  le  palliiim  sorii  posâs  de  mame ; 
Hait  de  la  main  droitie  le  mame  geste.  De  vani  loi  nne  femme  est 
issîse  dans  un  siege  k  dossier  haut  et  carr£,  de  bois,  noti  de  mar- 
xre  ^  Coiffee  d'un  voile  qui  tombe  sur  ses  ^paules  et  vient  sur  «a 
luun  gauche,  elle  n'a  point  de  clavi  k  la  tuni^fde  ;  ses  pleds  soni 
m,  signe  de  deuil  chez  Ies  juifs  * ;  son  visage  paralt  ofTrirles  iraits 
ie  la  douleur,  de  Taccablemeni,  des  larmes  peui-§ire  :  la  main 
iroite^  appuyde  sur  le  bras  du  siege,  elle  avance  la  gauche  au  bord 
de  son  genou,  comme  parlani  etplaidant  sa  cause  '. 

Le  R.  P.  Garucci  a  vu  dans  cetio  fresque  «  TAunonciation  de  la 
Bienheureuse  Vierge  faite  par  TAnge  * »,  d6jâ  soupţonn^e  par  Bot- 
tari'.  «  Je  suiş  aussi  de  son  avis  »,  ecrivaii  en  1863  M.  de  Rossî  *. 
HvieQt  enl877  de  maintenir  cetie  înterpr6tation  en  ces  iermes  : 
« L'Aononciaiion  de  la  Vierge  est  repr^seniee  dans  un  cubiculum 
« Mea  connu  de  Priscille  :  Tange  sans  ailes  y  a  reveiu  la  tunique  et 
« lepallium  \  »  Pour  moi,  je  Tavoue,  je  ne  puis  hfisiier  ă  voir  ici  le 
Qirisl  et  Susanne  comme  k  la  cappella  greca.  Le  Christ  me  paraîi  oer- 
lain.  Le  personnage  qui  est  vis-ă-vis  de  la  femme  est  mamfesiemeni 
dentique  k  celui  qui,  au  bas  de  cetie  votite,  ei  dans  un  sujet  faisani 
(Qite  et  comme  r^petition  au  sujet  en  quesiion,  ressusciio  Lazare.  Si 
«n'esl  pas  le  Christ,  le  peintre  nous  a  propose  une  Enigme  vraimeat 
Qsoluble,  et  ii  a  tendu  un  piege  in^vitable  au  peuple.  Mais  si  c'est  Io 
3ui8t,  quelle  peut  dtre  cetie  femme  dans  son  siege,  correspondani 
i Lazare  dans  son  tombeau,  sinon  Susanne?  Et  devons-nous  oublier 
«sparolesde  S.  Hippolyte,  contomporain,  et  peut-âire  interpriie 
fcnotre  peinture  ou  de  telle  semblable  :  «  Et  eile  Hmt  etipieurs  : 
*  par  ses  larmes,  en  efifet,  elle  attirait  le  Verbe  qui  descend  des 
«deux,  lui  qui  de  vait,  par  ses  larmes,  r^veiller  Lazare  mort*  ?  » 

^  Eo  1B79,  nous  n^avons  pu  distinguer  sur  la  firesque  que  quelques  restes,  non 
Moment  cerUdnâ  encore,  de  la  t4te  de  riiomme,  et  le  dossier  du  silge  de  la 
^•■a»  pemt].eo  Meu. 

*lttch.,XXIV,  17. 

^oir  pi  XIV,  t,  4,  06  811  jei,  en  r^ard  de  la  r^surrection  de  Lăsare. 

*  Uagioglifpta,  p.  245. 

'Tm,p.  144. 

'  J^ini  ueUe,  p.  1 L 

'  ^m  toii.,  t.  m,  p.  252. 

•Col.  696. 

n*<Me,tomeXn.  10 


146  LA  GAPPELLA  6REGA 

Un  des  deux  textes  syriaques  de  Tbistoire  de  Suzanne,  cosmu 
tant  le  texte  original  d*aprfes  des  traditions  plus  ou  moins  plausibli 
dit  k  la  suite  de  Taccusation  impudente  portâe  par  Ies  deux  vie 
lards  contre  la  vertueuse  ^pouse  :  «  Et  Ies  serviteurs  et  Ies  serva 
«  vantes  de  Susanne  furent  dans  la  confusion,  car  rien  de  pareil  n' 
«  vait  ât6  dit  de  Susanne.  Et  Ton  mit  des  chaînes  k  Susanne,  et  e 
«  fut  troisjours  enprison.  Etil  arriva,  le  troisieme  jour,  que  te 
c  le  peuple  se  rassembla  chez  son  mari  Joachim,  pour  examiner 
«  cause  de  Susanne,  afin  que  si  elle  avait  commis  cette  action  ho 
«  teuse  et  souillă  le  Ut  de  son  mari  Joachim,  elle  mounit  \  » 
grec  de  Theodotion  et  la  Vulgate  de  S.  Jărâme,  reproduisaut  sa 
doute  le  texte  primitif,  ne  mettent  qu'un  jour  eutre  la  calomnie  i 
tentâe  k  Susanne  et  sa  mise  en  accusation.  A  cela  prfes,  etaux  eh 
nes  et  a  la  prison  qui  semblent  6tre  une  exageration  aussi,  ii  • 
certain  que  Susanne  passa  Tapr^s-midi  le  plus  affreux  et  la  pi 
horrible  des  nuits  dans  sa  maison  oix  la  dânonciation  faite  par 
deux  juges  d'Israel  trouvait  trop  de  credit.  Ileures  d'angoisse  ţ 
ontet^,  durant  trois  siecles,  celles  de  r£glise  poursuivie par  lese 
lomnies  des  Juifs  et  des  Gentils  I  II  n'y  a  pas  k  s'âtonner  de  vi 
r£glise  peindre  une  de  ces  heures  et  son  divin  £poux  qui  vi( 
constamment  la  reconforter.  C*est,  k  mon  avis,  le  tableau  de  noi 
fresque. 

Le  Verbe  fait  ici  k  Susanne  ce  que  T^criture  dit  qu'il  fit  k  Josej 
son  precurseur  dans  Tiunocence  h6roique  :  la  Sagesse...  eşti 
cendue  avec  lui  (le  juste  vendu)  dans  la  fosse^  et  elle  ne  fapo^ 
abandonnd  dans  Ies  fers  *.  Le  nouveau  Joseph,  plus  măritant  encc 
que  Tancien,  car  ii  âtait  d'un  sexe  plus  faible,  n'a  pas  ^tă  moi 
soutenu  que  lui  ni  autrement.  Celui  qui  sera  le  Christest  venu  âa 
jour  d'afTres  et  d*abandon,  dans  sa  chambre  de  deuil  plus  ami 
qu'une  prison,  si  ce  n'etait  la  prison  m6me.  Le  peintre  chr^tiei 
bien  entendu  la  Bible  \k  mcme  oîi  elle  ne  parlait  pas.  La  caţţi 
greca  lui  ouvrait  rintelligence,ainsi  que  Ies  docteurs  de  Rome,t^m 
S.  Hippolyte.  Le  Cbrist  a  ete  peint  k  la  cappella  venant  au  seco 
de  Susanne  tentee  et  menacâe  par  Ies  deux  sc^lerats  :  ii  est  peii 

>  Dan.,  XIII,  27,  28. 
»  Sap.,  X,  13, 14. 


LA   CAPPELLA  6BEGA  147 

cjte,  venaot  la  rassurer  contre  Ia  honle  et  la  mort  qui  Tassifegenl  ă 
lafois.  On  Ta  vu  au-dessus  de  Susanne  relevant  le  paralytique  de  son 
Iii  de  douleur  :  on  le  voit  retirant  Susanne  de  sa  mer  d^amertume. 
Knce  cubiculum  oh  nous  sommes,  k  la  voâte  de  rarcosolium  qui 
sertd'abside,  ii  ressuscite  Lazare  :  ă  la  voâte  du  cubiculum  mame,  ii 
dit  ă  Susanne  affaissăe  sur  son  sifege,  comme  sur  Iş  tombeau  qui 
Faltend  demain,  ce  qull  dira  k  Martbe  en  larmes  devant  le  tombeau 
de  Lazare  :  Je  suiş  la  r^surrection  et  la  vie  * ;  et  le  Christ,  dans  Ies 
deox  scenes,  est  peint  exactemeni  semblable.  Que  son  apparition  est 
grandiose  et  răpond  bien,  avec  un  art  different,  ă  celle  de  la  cappella 
jrtca !  Le  Christ  et  Susanne  planent  sculs  ă  la  voâte;  ilstiennent  la 
place  du  Bon-Pasteur  et  de  la  brebis  sur  qui,  ă  la  cappella  greca^ 
Susanne,  marchant  au  supplice,  âleve  Ies  yeux ;  ils  sont  dans  un 
triple  cercle  de  perles,  bord6  d'une  guirlande  de  fleurs  qui  s'epa- 
noiut  quatre  fois  en  s^enflant,  pendant  que  quatre  colombes,  symbo- 
les  des  âmcs,  volent  ă  eux  des  pendentifs.  Cest  le  cadre  riant  de 
eette  image  de  la  r6surrection.  Le  Bon-Pasteur  n'a  poînt  6t6  oubli6 
dans  cette  chambre,  qui  offre  en  abrege  une  si  complete  variante 
du  sanctuaire  de  Teglise  du  cimetifere  de  Priscille.  Ne  Tavons-nous 
pasvu  dans  un  petit  tableau,  en  face  de  Tentr^e?  II  a  fait  ecbange 
de  place  avec  Susanne.  D'en  bas,  en  portant  sa  brebis,  ii  montre 
ţQ*il  exaltera  Susanne  aux  cieux;  et  en  haut,  Susanne,  consolâe 
par  le  Christ,  semble  nous  d6couvrir,  dans  le  tableau  du  fond,  ce 
qa*elle  attend  finalement  du  Bon-Pasteur. 

Oui  ne  reconnait  combien  ce  sujet  de  la  dălivrance,  j'allais  dire  de 
laresurrection,  de  Susanne  estmieux  en  harmonie  avec  ceux  de  la 
rfeufrection  de  Lazare,  de  la  r6surrection  —  on  peut  le  dire  —  de 
Jonas,  et  de  la  brebis  retrouvee  par  le  Bon-Pasteur,  qui  ornent  cette 
diambre,  que  le  sujet  de  TAnnonciation  de  la  Yierge?  Ce  dernier  a 
ţoelqae  chose  qui  surprend  et  choque,  au  moinsd'abord,  dans  une 
diambre  funeraire  oh  tout  doit  pr^cher  la  r^surrection  des  morts. 
Ce  n^est  pas  au  dăbut  de  rornementation  des  tombeaux  qu*un  ar- 
gile, 86  donnant  carrifere,  a  ăh  risquer  â  la  place  d'honneur  un  sujet 
iiprimant  d'une  maniere  si  ^loignee  le  dogme  dont  ii  avait  k  faire, 
iapr^sles  saintes  £critures,  la  saisissante  proclamation. 

'  Jow.,  XI,  25. 
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Eq  passant  de  cette  chambre  du  second  sifecle,  inspiration  si  pro- 
chaine  ot  si  heureuse  de  la  cappella  greca^  k  une  autre  un  peu  pos« 
terieure  que  nous  allons  voir  en  diriver  ^galement,  une  chambre 
reclame  de  nous  un  regard  et  une  observation.  Cest  le  cubicolo 
terzo  de  Bosio  ',  ăquelques  pas  du  precedent,  dont  11  paratt  con- 
temporain.  Le  Bon-Pasteur  portant  legferement  sa  brebis,  au  corps 
horizontalement  âtendu,  et  styant  sa  syrinx  au  cât^  gauche,  est  ă  Ia 
voâte,  entre  deux  brebis  et  deux  arbres,  dans  une  couronne  de  laa- 
rier.  Quatre  colombes,  tenant  aux  serres  le  rameau  d*oliyier,  voleat 
dans  des  couronnes  pareilles,  aux  bords  de  la  voâte.  EUes  rempla- 
cent  Ies  Saisons  et  pr6sentent  quatre  fois  le  Christ,  nous  assarant 
r^ternelle  paix,  ou  quatre  âmes  k  qui  elle  est  assuree.  Une  seule 
branche  delaurier  orne  en  demi-cercle  Tarcosolium  du  fond.  Maisen 
face,  au  revers  de  la  porte,  voici  d*un  câtă  uneOrante,  derautreune 
colombe  vers  qui  elle  est  tournee,  et  qui,  portant  le  rameau  d'olivier 
aux  serres,  parait  voler  vers  elle.  N*est-ce  pas  le  Christ,  qui,  tant  de 
fois  ailleurs,  vient  en  colombe  vers  No6,  Orante  dans  TArche,  etqni, 
dans  une  chambre  voisine,  vient  en  phenix  delivrer  Ies  troisHebreox 
dans  la  fournaise  ?  II  semble  difficile  alors  de  ne  pas  voir  dans  TOrante 
Susanne  k  Tappel  de  laquelle  ii  repond  comme  k  la  cappella  greca» 
Une  autre  Orante  est  k  une  paroi  laterale,  mais  isolee ;  une  autre  co- 
lombe est  k  la  paroi  opposee,  isolâe  aussi ;  elles  peuvent  repr^sen- 
ter  le  d^funt  ou  Ies  d^funts,  priant  et  triomphant  comme  Susanne, 
et^  avec  Tiunocence  de  la  colombe,  ayant  la  paix  du  Christ.  Mais  Ie 
groupe  —  ii  paraît  bieny  avoir  groupe — de  la  colombe  et  de  TOranle 
semble  reprăsenter  le  Christ  et  Susanne,  c'est-ă-dire  Tfiglise,  mfere 
de  ceux  qui  reposent  dans  le  Christ '. 

Arrivons  ă  notre  chambre,  le  cubicolo  quinto  de  Bosio,  qu*on 
trouve,  par  dolă  le  cubiculum  de  la  Vierge  en  venant  de  la  cappella 
greca^  ce  cubiculum  etant  ămi-chemin. 

M.  de  Rossi  ^  parlant  d'  «  une  grande  Orante  trfes  connue  »  quiy 

^  Aringhi,  t.  II,  p.  291.  —  L'autre  chambre  est  le  cubicolo  quinio,  Aringt^* 
t.  II,  p.  301. 

*  Les  deux  Orantes  pourraient  repr^senter  râglise  des  Jaifd  et  cello  des  Gef^' 
tils^  comme  elles  le  font  maintes  fois,  si  elles  ^talent  en  relation.  Mais  elles  so^ 
tout  â  fait  indâpendantes. 

•  Rom,  8oU,,  t.  ni,  p.  54,  55. 
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)ccape  la  place  principale,  ecrit :  a  C^est  ropinion  commune  qu*elle 
cest  au  moins  anterieure  au  quatrifeme  silele  :  je  la  crois  du  troi- 
(sieme,etla  topographie  du  cimetiere  ei  Ies  inscriptions  rencon- 
(Ireesprfes  du  cubiculum  oh  elle  est  peinte  me  confirment  dans 
c  celle  opinion.  »  Cette  chambre  frappe  par  Tampleur  et  la  noblesse 
le  ses  formes  architecturales  et  par  Ies  proportions  et  le  style  de  ses 
resques  dont  toutes  Ies  parois  sont  couvertes.  Cest  une  page  des 
ilus  belles  et  dea  mieux  conservăes  que  nous  ait  lăguees  Tantiguite 
hretienne.  Mais  c'est,  pour  une  pârtie  du  moins  des  sujets,  une  des 
ins  mysterieusos. 

Le  Bon-Pasteur  apparalt  k  lavoâte,  portant,  non  une  brebis,  mais 
inechevrette  \  U  est  en  son  bercail^  c'est-ă-dire  au  Paradis.  Deux 
«ons  —  sjnaiboles  d'immortalit6  par  leur  chair  r6putee  incorruptible 
t  leur  glorieux  plumage  —  et  deux  belles  perdrix  rouges  ornent  le 
erde  qui  Tencadre  :  quatre  colombes  avec  le  rameau  d'olivier  au 
ec  et  aux  serres  volent  aux  retombees  de  voute.  A  la  paroi  de 
auche  on  voit  le  sacrifice  d'Abraham.  Le  pfere  des  croyants  montre 
îfea  de  Tautel :  Isaac  vient  portant  le  bois  sur  ses  6paules.  La  four- 
Aise  des  trois  Hăbreux  est  k  la  paroi  de  droite.  Le  ph6nix,  la  palme 
ubec,  c'est-ă-dire  le  Christ,  divin  Isaac,  vainqueur  de  la  mort,  est 
nrleilr  tâte  :  Ies  flammes  leur  sont  bănigues :  ils  chantent  au  milieu 
e  leurs  caressantes  gerbes  Thymne  au  Seigneur.  Jonas,  vomi  pisir  le 
lonstre  marin,  sert  de  clef  de  voute  au  large  cintre  de  Tentree,  dont 
i8  montants  offrent  deux  colombes  qui  marchent  en  portant  haut 
âns  le  bec  le  rameau  d'olivier.  Sur  sa  t6te  apparalt  un  des  deux 
aons.  En  face  de  Tentree,  sous  Tautre  paon,  est  une  grande  Orante, 
lagnifiquement  paree.  A  sa  droite,  k  distance,  une  jeune  fiUe  de- 
out,  k  c6t^  d'un  jeune  homme,  est  devant  un  vieillard  assis  et  tient 
Iui8  ses  mains  un  objet  horizontalement  deroulâ ;  k  sa  gaucbe,  de 
D^e,  une  jeune  mhre  assise  tient  son  enfant  preş  de  son  sein  *. 
he  represente  cette  triple  composition,  assez  manifestement  une, 
)t  doQt  Tunitâ  a  ete  reconnue  par  touş  Ies  interpr^tes  ? 

*  Toir  id  pi.  IX,  2. 

•Aringhi,  t.  II,  p.  305;  M.  Perret,  t.  HI,  pl.  XVI,  XVII.  -  Ici  pi.  XIV.  5. 
'^  reprodaisons  la  photographie  de  M.  Parker.  La  roain  droite  de  TOrante  est 
''^incorrecte  et  montre  bien  que  la  fresque  a  6tÂ  pdute  â  la  petite  lumi&re,  par- 
^Irompeof e,  d'one  lampe. 
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Plusieurs  ont  vu  dans  TOrante  Priscille  qu*on  suppose  avoir  eW 
inhumee  avec  ses  flUes  en  cette  chambre ;  dans  le  groupe  de  gau- 
che,  Pudentienne  ou  Praxfede  recevant  le  voile  virginal  des  mains 
du  pontife,  S.  Pie  P*"  peut-âlre,  assistă  du  prâtre  Pastor,  frferedes 
bienheureuses  soeurs ;  â  droite,  la  Yierge-Mfero  tenant  TEiifanl- 
Dieu  \  M.  Perret  s'est  contente  d'ecrire  sous  ces  images:(/ne 
OrantCy  la  Virginite  et  la  Maternii^.  On  s'est  demande  enfln 
si  le  groupe  de  gaucho  ne  represenlait  pas  Mărie  vierge  etudianlla 
loi  do  Dieu  dans  le  temple  de  Jerusalem,  celui  de  droite,  Harie 
mfere,  et  celui  du  milieu  Mărie  reine  et  triomphante.  Un  tombeaude 
marbre  de  la  crypte  de  saintc  Madeleine  ă  Saint-Maximin  offre  en 
effet  une  Orante  avec  celte  inscription  :  «MARI A  VIRGO  MINESTER 
«  DE  TEMPLO  GEROSALE,  Mărie  vierge,  ministre  du  temple  de 
c  Jerusalem  '  ».  Mais  la  chambre  de  Pudentienne  et  PraxMe  etait 
ailleurs  ;  ces  peintures  ne  sontpas  deleur  temps,  mais  du  troisieme 
siecle ;  ce  qu'on  a  pris  pour  un  voile  est  un  volumen,  unrouleau,  UQ 
livre  deploy6,  que  la  jeune  fille  tient  par  Ies  extr6mites ;  la  pre- 
sence  de  la  Mere  de  Dieu,  au  second  plan,  k  cdte  de  Priscille,  en 
pendant  d'une  de  ses  Mes,  serait  bien  etonuante,  ainsi  que  Tillus- 
tration,  k  cette  date^  d'un  fait  de  la  vie  de  Mărie  etranger  k  YJ^un- 
gile ;  rEnfant-Dieu  relegue  ă  ce  second  plan  parait  impossible ;  Ia 
gloriflcation  de  Mărie,  c'est-ă-dire  un  certain  tableau  de  son  assomp- 
tion^  est  aussi  un  anachronisme.  L'etude  des  dătails  soul^ve,  d'ail- 
leurs,  contre  celto  hypothese,  d'insolubles  difflcultes.  Tout  s'expli- 
quo  bien  avec  Tbistoire  de  Susaime. 

II  y  avait^  dit  la  Bible,  un  homme  habitant  BabylonCy  doîit  le  nom 
4tait  Joachim,  Et  ii  prit  une  femme  nomm4e  Susanne,  fille  d'Belcias, 
tres  belle  et  craignant  Dieu  ;  car  sesparents  ^taientjustes  etilsavaierU 
4leve  leur  fille  selon  la  loi  de  Mo'ise.  Et  Joachim  etait  grandemen^ 
riche,  etc.  Nous  voyons,  sur  notre  fresque,  un  homme  &  barbe  blaa 
che,  avec  des  cheveux  blancs,  qui  ferment  autour  de  la  t&te  ua^ 
couronne  paroille  k  celle  qu'on  voit  k  S.  Pierre  el  mame  au  Christ  ^ 
Yâtu  d^une  tunique  blanche,  ornee  de  bandes  de  pourpre,  et  d'a^ 


*  Aringhi.  t.  II,  p.  304;  M.  Martigny,  p.  663 ;  Item,  2«  6diUon,  p.  7U4. 

•  Hagioglypta,  p.  36. 

'  Arioghi,  t.  I,  p.  313.  Sarcophage  du  Vatican. 
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manteau  ă  capuchon,  ii  est  assis  dans  une  chaire  gui  paralt  de  mar- 
bre,  ă  dossier  elev6  ei  arrondi,  semblable  k  celle  des  âvâques.  II 
instruit  une  jeune  fllle  :  debout  devant  lui,  elle  tient  le  rouleau  de 
la  Loi  qu*il  explique,  et  prete  Toreille  k  sa  voix.  Elle  a  la  tâte  nue 
comme  une  vierge,  une  tunîque  d'un  blanc  jaunâtre  avec  des  ban- 
des  de  pourpre,  des  bottines  aux  pieds.  A  câte  d'elle  est  un  homme, 
Jeuneencore,  pareillement  chau8s6,  vetu  d'une  tunique*  et  d'un 
long  manteau  de  pourpre.  II  forme  avec  elle  un  groupe  et  semble 
demoiti6  dans  rattention  qu'elle  donne  ă  la  leton  du  vieillard  doc- 
teor.  Est-ce  Joachim  qui  va  prendre  pour  ăpouse  Susanne  âlevăe  se- 
lonlaloi  de  Moîse  par  sesparents?  N'est-ce  pas  plut6t  J^remiedont 
S.  Hippolyte  vient  d'ecrire  :  «  Son  frfere  (de  Susanne)  est  Jeremie  le 
iprophfete?  »  Et  n'avons-nous  pas  devant  Ies  yeux  la  traduction 
frappante  des  paroles  du  docteur  romain  :  «  Susanne  ^tait  fllle  du 
iprttre  Helcias  qui  trouva  le  livre  de  la  Loi  dans  le  temple  du  Sei- 
« gneur,  lorsque  le  roi  Josias  ordonna  de  purifîer  le  Saint  des  saints. . . 
«Deshommes  religieux  et  z61es  pour  la  Loi  produisent  dans  le 
«monde  des  enfants  dignes  de  Dieu  :  Tun  devenu  le  prophMe  et  le 
•  marlyr  du  Cbrist,  Tautre  trouvee  chaste  et  fldfele  k  Babylone  *.  » 
DeTautre  c6te,  on  voit  une  jeune  mfere  assise  sur  un  sifege  de 
boisâ  dossier  rdnd.  Son  visage  est  creux ;  ses  yeux  regardent  au  loîn 
du  cAte  du  vieillard  qui  enseigne  sur  la  chaire  de  Moîse ;  ses  pieds 
nnsmarquent  le  deuil ;  quoîque  marieo,  elle  est  sans  voile ;  elle  tient 
ses  mains  un  enfant  qui  dătourne  la  tâte  et  eleve  un  de  ses 
vers  le  ciel.  Pareilles  aux  mferes  outrăes  de  douleur  que  Jer6' 
mie  montre  en  ses  Lamentations,  elle  ne  lui  donne  pas  un  sein  pro- 
bablement  tari  *.  Sa  tunique  est  blanche,  rappelant  le  lin  blanc,  Ies 
jvsHfications  des  saints  ' ;  raais  Ies  bandes  sont  verdâtres  •  et  non  de 
pourpre.  N*est-cepas  Susanne  dans  lanuit  terrible  quisuivitsa  ten- 
tttiou  et  preceda  sa  condamnation,  Susanne  răprouv6e  dans  samai- 
wnpropre,  seule  avec  un  de  ses  enfants  k  la  mamelle,  elle  qui,  le 
lendemain,  viendra  au  tribunal  avec  ses  parents  et  ses  enfants?  Ou 
Men  serait-ce  Susanne  au  tribunal  meme,  sur  la  sellette  comme  autre- 


^^aM.jrrcpc,  t.  X,  col.  689. 
'Thren.,  IV,  3,  4. 
'^.,XIX,8. 
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foîfl  Nabofh,  Ie  persâcut6  de  Jezabel  et  d'Aehab,  mis  en  facededet 
hommeSy  fils  du  Diable  :  Şedere  fecerunt  Nahoth  inter  primos  jd 
puii,  et  adductis  duobus  viris  filiis  diabolic  fecerunt  eos  şedere  cont\ 
eum  ?'. 

Une  sentence  de  mort  l'attend.  Mais  le  Dieu  qui  dâlivre  ici  Isa 
du  b{lcher  et  descend  en  ph^nix  avec  la  palme  vers  Ies  trois  H^brei 
dans  la  fournaise,  a  entendu  la  grande  voix  de  sa  protestaiion ; 
entendra  la  grande  voix  de  sa  pri^re.  Deux  colombes  avec  le  doi 
rameau  d'olivier,  autres  symboles  du  Christ,  volent  prfes  d'elle,  ( 
cât6  oh  elle  etudie  la  Loi  de  Dieu  sous  la  direction  de  son  p^re,  et( 
cdtâ  ou  elle  est  abîmee  dans  l'angoisse.  Le  Christ  sauveur  d'Isa 
et  des  trois  Hebreux  sauvera  Susanne. 

Aussi  voyez  comme  au  milieu  du  tableau^  grandie  d'une  mani^ 
toute  surhumaine,  elle  chante  le  cantique  de  la  dâlivrance  I  S 
pleds  sont  de  nonveau  chauss6s.  Sur  sa  tunique  blanche,  aux  ba 
des  vertes,  qu*on  apercoit  distînctement  au  cou,  aux  pieds,  i 
bras  gauche,  est  une  seconde  tunique  de  pourpre.  Elle  rappelle 
seconde  tunique,  la  tunique  d'honneur  donn^e  par  Jacob  au  chas 
Joseph^  La  pourpre  âtait  Tindice  de  la  magistrature  et  de  la  digni 
senatoriale  ă  Rome  *;  elle  est  caract6ristique  de  Rome  meme  dai 
VApocalypse  ' ;  e'est  le  vetement  du  rîche  dans  TEvangîIe  \  « 
vfttement  des  princes  et  des  rois  ^  »  que  S.  Hippolyte  appelle« 
«  royale  pourpre  ».  Deux  trfes  larges  bandes,  clavi,  d'une  pourpi 
plus  foncee  et  contenant  un  dessîn  en  ramage,  haute  marque  ( 
distinction,  descendent  comme  une  etole  des  ăpaules  de  TOrant 
Un  court  voîle  blanc,  orna  aux  extremites  de  deux  bandes  vert 
transversales  et  de  raies  de  pourpre faisant  franges,  couvre  sala 
et  tombe^  sur  le  sein  gauche  et  T^paule  droile.  Elle  eleve  Ies  yei 
au  ciel,  et  Ies  bras  dâploy^s  en  croix,  mais  excâdant  le  mouveme 
ordinaire.  Tont  en  elle  respire  Teuthonsiasme  etTaction  de  grâc( 
On  dirait  Anne  entonnant  VExultavit  ou  Mărie  le  Magnifica^,  i 
ciel,  c'est  â  dire  ă  la  voâte  de  la  chambre,  est  devant  ses  yeux 

*  III  Reg.,  XXI,  42,  13. 
«  Rosini,  p.  276. 

«Apoc,  XVII,  4;  XVIII,  16. 

*  Luc,  XVI,  19. 

^  Cornelius  a  Lapide,  in  Apoc,^  XVII,  3. 
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-Paateor  ayant  sur  ses  âpaules  une  clievrette  qui  s*y  tient  amou- 
lement  d'elle-meine  —  image  de  Susanoe,  biche  d'amour,  cerva 
ssima^  comme  Salomon  appolle  Tâpouse  fidele  *  — ,  ă  gauche  la 
nedouce  păcoro»  k  droite  une  petite  brebis  ă  qui  le  Pasteur  offre 
caresses.  Deux  oiseaux  daus  Ies  arbres  chantent  sur  sa  tete.  Des 
os,  des  perdrix,  des  colombes,  chargees  de  rameaux  d'olivier, 
l  autour  de  lui  dans  des  cerclessuccessifs.  II  apparait  surla  t6te 
.'Oraute  dans  un  encadrement  oii  de  toutes  parts  sourit  la  răsur- 
ion.  Jouas,  Isaac,les  trois  Hebreux  la  representent  vis-ă-vis 
Ie,  k  droite  et  ă  gaucLe.  C*est  le  bel  accompagnemeot  du  can- 
le  de  Susanne  livree  k  Testase  du  triomphe. 
'ose  esp6rer  que  celte  ioterpretation  ne  soulevera  pas  d'objec- 
I  essentielle,  tant  ses  points  d'appuis  soni  multipliâs  et  concor- 
ts  et  certains  sont  dâcisifs,  k  commencer  par  le  premier  d'oti 
sortie  pour  nous  la  răvelation  de  tout  le  tableau. 
•nsanne  6tant  ainsi  reconnue  en  trois  chambres  des  plus  eonsi- 
ables  du  cimetiere  de  Priscille,  k  la  cappella  greca  et  dans  Ies 
uque  nousvenonsde  dăcrire,  deux  fois  assistec  par  le  Christ 
ible,  une  troisieme  par  le  Christ  invisible,  qui  on  phenix  assiste  k 
6  d'elle  Ies  trois  Hebreux ;  l'Orante  de  ces  grandes  scenes,  m6- 
j  &  celles  de  la  Bible  et  de  Ffivangile  qui  composent  le  cycle  des 
acombes,  ^tant  bien  Susanue ;  le  nom  de  cette  Orante^  compagne 
Ies  monuments  d'Adam  et  £)ve,  d'Isaao,  de  Moise,  de  Jonas,  de 
îiel,  des  trois  Hebreux,  de  Lazare,  se  lisant  m6me  —  nous  le  ver- 
ii —  sur  sa  t&te  :  «  Susanne  d^livree  d'une  fausse  accusation, 
urna  de  f aho  cremine,  »  j*incline  fort,  k  reconnaitre  Susanne  dans 
atre  Orantes  que  nous  presentent  quatre  autres  fresques  du  cime- 
xe  Ic  Priscille.  Sur  la  premiere,  TOrante  est  au-dessous  du  Bon- 
isteur  portant  sa  brebis,  entre  Abraham  qui  va  immoler  Isaac  et 
<>tteqai  frappe  le  rochor.  *  Elle  est,  sur  la  secondo,  en  face  du  Bon- 
a«lear,  Noe  dans  Tarche,  Moîse  frappant  le  rocher  ou  montrant 
îsseptvases  de  manne,  Daniel  au  milieu  des  lîons,  Lazare  ressus- 
ileleur  faisant  escorte '.  Elle  encadre,  surla  troisieme,  avec  Isaac 


'^▼.,V,  19. 
^ghi,  t.  II,  p.  257. 
^<,  p.  269. 
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etiestrois  H^breux,  le  tableau  du  Christ  si^geant  au  milieu  de 
Ap6tres,  tableau  qu*accompagne  Jonas  vomi  par  le  monstre  marin  e 
Jonas  reposant  scusTombrage  ^  Eafln^surla  quairi^me,  ellefaitfaci 
ă  Noe,  et  Ies  deux,  avec  un  paon  k  la  roue  splendide,  ornent  Tarcdi 
la  lunette  oh  est  le  Bon-Pasteur  paissant  deux  brebis  et  deux  galii 
nacăs  '.  Rien  nMndiquant  ici  que  TOrante  m^l^e  auxpersonnagesd( 
rficriture  n'est  plus  de  ces  personnages,  et  repr6sente  le  dfifun 
ou  quelque  autre  flgure  historique,  Tanalogie  veut  que  Ton  y  voi( 
Susanne.  Le  peuple,  avec  sa  promptitude  naîve,  k  laquelle  Iei 
peintres  diriges  par  T^glise  exposaient  ces  fresques,  ne  pouvaii 
songer  qu'ă  elle.  Est-îl  necessaire  d'ajouter  que  lă,  comme  i  h 
cappella  greca,  la  Susanne  qui  fait  vis-k-vîs  au  Christ,  representc 
rfiglise  ? 

Le  cîmetiere  d'Ostrien,  dit  de  Saînte-Agnfes  —  lamartyrede  c« 
nom,  de  la  gens  Ostoria  probablement,  ayant  et6  inhumee  ăcAl^dc 
ce  cimetîere,  dans  le  charap  de  ses  parents,  oii  ii  se  trouvait  —  Ic 
cîmetiere  d'Ostrien  est  voisîn  de  celui  de  Priscille.  Je  dirais  volon- 
tiers  qu'ils  soni  frferes.  S.  Pierre  baptisait  dans  le  premier,  et  onj 
venerera  la  chairo  oîi  ii  siegea  k  son  arrivee  k  Rome,  Sedes  ub\ 
prius  sedit  Scs  Petrus ' ;  Ies  hOtes  de  S.  Pierre,  Priscille,  Pudens, 
Pudentienne,  Praxfede,  et  Ies  compagnons  de  S.  Paul,  Priscael 
Aquila,  ont  repose  dans  le  second.  C'etait  le  baptîstfere  par  excel- 
lence  et  le  cimetifere  par  excellence  aussi,ce  semblo,  de  Tfiglisc 
romaine  du  vivant  des  Apdtres  et  dfesles  debutsmeme  de  leur  predi- 
cation  dans  la  viile  des  C6sars.  Les  noms  d^rives  de  ceux  des  foada 
teurs  ou  premiers  occupants  du  cimetiere  de  Priscille,  Aquila,  Prisca 
Priscus,  Priscinus  ont  6t6  trouves  par  Bosio  et  Boldetti  dans  h 
cimetiere  d'Ostrien  * ;  Mgr  Crostarosa  vient  d'y  rencontrer  un  Pris 
cus  ou  une  Prisca,  PRISC,  «  aux  temps  de  Trajan  *  ».  Quoi  de  piu 
naturel  des  lors  d'y  trouver  Susanne  dont  le  r61e  est  si  consid6rabl 
dans  r^glise  du  cimetiere  de  Priscille  et  dans  tout  le  cimetiin 

» Ibid.,  p.  277. 

•  Ibid.,  p.  285. 

'  £tiquette  de  Fampoule  porţie  par  Tabbâ  Jean  ă  la  reine  Thâodelinde,  : 
temps  de  S.  Gr^goire-Ie-Grand,  et  conservâe  â  Monza. 

•  Voir  ici  chap.  XXVIII. 

•  M.  Armellini,  Scoperta,  etc.,  p.  89,  90. 


LA  CAPPKLLA  GRECA  155 

Sosanoe  dont  deux  dâfuDles,  Tune  du  troisifeme  siecle  au  plus  tard, 
raotre  de  Tan  408,  portepi  le  nom  dans  le  cimetiere  d'Ostrien  et 
dans  celui  atteuant  qui  est  sous  Teglise  Sainte-Agnfes ! 

Quand  donc,  dans  le  premier,  nous  trouvons  ă  la  voâte  d^une 
ehambre l'Oranie  avec  Adam  et  £lve,  Moîse,  Jonas  autour  du  Bon- 
Pasleur  * ;  TOrante  entre  Ies  trois  Hebreuxet  Jonas,  au-de vânt  d*une 
lonette  oii  une  autre  Orante  ayant  â  ses  pieds  une  colombe,  sym- 
bole  de  sa  purete,  est  au  milieu  des  cinq  vierges  sages  arrivant  ă  la 
porte  du  banquet  nupţial  et  de  ces  cinq  vierges  assises  au  banquet  * ; 
rOraate,  k  la  voiite  dont  le  Bou-Pasteur  occupe  le  centre,  faisant 
m-i-vis  k  Lazare  ressuscite,  Mo'ise  qui  frappe  le  rocher  faisant  vis- 
k-vis&  Jonas  sur  le  rivage  de  la  mer  ou  pcut-etre  k  £lie  au  bord  du 
torrent ',  ii  me  semble  qu*il  manque  a  cette  Orante  le  nom  seul 
de  Susanne  qu*en  pareilles  circonstances  on  trouve  precisement 
ailleurs. 

Dcux  sarcophagos  de  ce  cîmetifere  nous  montreront  TOrante  entre 
deox  hommes,  ici  faisant  pendant  k  Pierre  entre  Ies  deux  âmissai- 
resdesPrînces  des  Prâtres  *,  lă  escortee,  aux  extremităs  du  sarco- 
phage,  au  lieu  de  deux  Bon-Pasteur  qu*on  trouve  ailleurs,  de  doux 
colonnes  portant  au  flanc  le  monogramme  du  Christ  *.  Sur  un  troi- 
si^e,  nous  verrons  TOrante,  tenant  Ie  livre  de  la  Loi,  entre  le 
Christ  qui  la  regarde,  guărissant  Taveugle-ne,  et  le  Christ  i*essusci- 
tantles  morts  dans  la  vision  d'Ezechiel  ^  Toui  nous  portera  ărecon- 
naitre  Susanne  eu  cette  Orante. 

Mais  la  voici  indubitablement  sur  une  fresque  inedite.  Les  plus  exi- 
geantsTy  reconnaissent  sans  hesitation.  Une  ehambre  du  Iroisieme  ' 
siicle  eaviron,  dont  Bosio  a  omis  de  donner  les  fresques,  les  trou- 
▼ant,  comme  celles  de  la  cappella  greca,  trop  en«lommag6es,  pr6- 
lenleles  sujets  suivants.  Au-dessus  de  la  porte  est  un  vase,  simple 

omemeat,  ou  plutdt  symbole  du  Christ  eucharistiqne,  uotre  vie  et 

notre  r6surrection,  vers  lequel  on  voit  si  souvent  venir  les  deux 

'  Aringhi,  t.  II,  p.  195. 
Aringhi,  t.  II,  p.  197, 199,201. 
'^nghi,  t.  ir,  p.  205. 
|Annghi^  t.  II,  p.  163.  -  Ici  pi.  XVI,  6. 
I^ghi,  t.  II,  p.  165.  —  Ici  pi.  XV,  7. 
'Ariaghi,  t.  II,  p.  161.  -  Ici  pi.  XV,  14. 
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colombes  du  Judaisme  et  de  la  Gentilite.  La  voiite  en  croiz  offire 
dans  ses  quatre  reiombees  Ies  quaire  scfenes  de  rhistoire  de  Jonas. 
A  la  paroi  de  droite,  Moise  frappe  le  rocher ;  ă  celle  de  gaache,  des 
brebis  nous  răvelent  le  Bon-Pasteur  effacâ.  Au  fond  est  un  arcoso- 
lium.  Quatre  Orantes,  dontune  effacee  \  âtaieut  alignees  sur  le 
fronton  de  Tare.  A  Tint^rieur  de  l'arc,  Ies  trois  Hăbreuxdanslafoor- 
naise  sont  ă  gauche ;  Ies  trois  Mages,  guides  par  Tetoile,  devant 
H^rode,  ă  droite ;  au  sommet  est  une  Orante  regardant  au  ciel : 
c'est  Daniel,  sans  doute,  dont  Ies  lions  ont  dispăru.  A  Ia  lunette  de 
rarcosolium,  on  voit  le  sujet  frappant  de  la  tentation  de  Susanne.  Du  ' 
des  vieillards  est  k  gauche  entre  deux  arbres,  agenouille  ă  demi  et 
pareil  au  tigre  blotti  dans  le  taillis  :  ii  gesticule  en  faisant  humble- 
ment  sa  proposition  infame.  Susanne  debout  et  portant  une  băute 
coififure  d'oîi  pend  son  voile,  etend  Ies  bras  avec  une  majestese- 
reine  :  elle  prie.  L'autre  vieillard,  entre  deux  arbres  aussi,8'61oigne 
d^elle  en  la  regardant,  et  son  geste  semble  montrer  le  tribunal  auqael 
ii  court  Ia  denoncer.  Des  deux  scâlerats,  Tun  caresse,  rautreme- 
nace^  comme  ils  nous  ont  păru  faire  k  la  cappella  greca.  Cest 
tout  le  tableau.  Le  Christ  de  la  cappella  greca  n*y  parait  pas.  Hăis 
Teau  de  la  vie  que  fait  jaillir  Moise,  type  du  Christ,  le  Bon-Pasteur 
^auveur  de  la  brebis  perdue,  Jonas,  Daniels  Ies  trois  Hebreux  qu'on 
voii  ailleurs  delivrâs  de  la  mort  par  le  Christ,  et  Ies  trois  Mages  sau- 
vâs  par  TEnfant-Dieu  proclament  de  toutes  parts  en  cette  chambre 
que  c'est  au  Christ  que  Susanne  doit  son  salut,  Susanne,  Ijpesi 
Eclatant  ici,  k  la  place  d*honneur,  de  T^glise  son  lilpouse. 

Du  cimetiere  d'Ostrien,  le  circuit  des  cimetieres  romains  nous  coa- 
duit  sur  la  voie  Tiburtine  au  cimetifere  de  Cyriaque  qui,  ayant  reţu 
S.  Laurent,  a  pris  son  nom.  Nous  rencontrons  \k  une  Orante  dans 
un  jardin  entre  deux  hommes  qui  portentla  main  k  son  manteau' 
et  font  songer  k  la  femme  de  Putiphar  saisissant  celui  de  Josepb. 
Est-ce  Susanne  ?  Sont  ce  Ies  vieillards  ?  C*est  la  pensee  qui  vient 
spontanăment.  L'idăe  de  deux  hommes  soutonant  Ies  bras  de  la 
femme  en  priere,  comme  Aaron  et  Hur  soutenaient  ceux  de  Moise 

*  Une  a  Ies  mains  inclin^es  comme  celles  du  cimetiăre  de  DomitţUe  ou.d^ 
Sot&re.  Axinghi,  t.  I,  p.  577. 

•  Aringhi.  t.  II,  p.  137. 
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urant  le  combat  d'lsraSl  contre  Amalec,  repond  mal  aux  dăt&ils 
rids  du  groupe.  Le  jardin,  d'ailleurs^  nous  dit  assez  que  TOrante 
iest  Susanne. 

Le  cimeti^re  des  Saints-Marcellîn-et-Pierre  gu*OD  trouve  ensuite 
ir  la  voie  Lavicane,  presente  sept  Orantes  en  qui  je  reconoais 
ssanne  avec  probabilitâ,  parfois  avec  pleine  conflance.  Dans  une 
lambre  ^  la  râsurrection  de  Lazare  et  Daniel  aux  lions,  par-dessus, 
itre  deux  colombes  no^tiques,  ornent  le  cdte  de  face  du  grand 
ceroalre  qui  est  h  Tentr^e ;  le  Bon-Pasteur,  Ies  quatre  scenes  de 
listoire  de  Jonas  et  quatre  Orantes^  deux  hommes  et  deux  femmes 
avrent  Ia  voâte  ;  ă  Tare  de  Tarcosolium  du  fond,  Molse  frappe  le 
cher,  Adam  et  £ve  sont  aux  cdtes  de  Tarbre  et  du  Serpent,  Noâ 
nsTArche  reţoit  la  colombe ;  et,dans  ce  cadre, la  lunette  ofiTre  entre 
Qxarbres  une  Orante  ă  la  coiffure  ^levee,  d*ou  descend  son  voile, 
nune  la  Susanne  du  cimetiere  d'Ostrien,  et  deux  hommes  venant 
r  elle  et  llnterpellant.  Comment  douter  que  ce  soit  Susanne  et 
I  vieiUards,  et  ne  pas  voir  dans  cette  cbambre  une  r^plique  avec 
riantes  de  celle  du  cimetiere  d'Ostrien  ?  LMdee  m'a  saisi  en  en- 
mt  dans  la  seconde,  k  quelques  jours  d*une  visite  ă  la  premi^lre. 
ie  aulre  chambre  *  offre,  aux  c6tes  int^rieurs  de  la  porte,  Moîse 
ippantle  rocher,  en  pendant  du  sujet  d'Adam  et  five,  etTAdoration 
slhges,  en  pendant  du  groupe  d*une  Orante  et  de  deux  hommes, 
li  saisissent  la  manche  de  sa  tunique  bien  plut6t  qu'ils  ne  lui 
Qtiennent  Ies  bras.  Au  centre  de  Tare  de  Tarcosolium  qui  est  en 
4,  Daniel  est  debout,  nu  entre  ses  deux  lions ;  k  la  lunette  le 
«rfasteur,  entre  deux  arbres,  a  devant  lui  une  Orante  prfes  de  la- 
lelle  des  courroies  qui  pendent,  indiquent  le  volume  de  la  Loi  *. 
m  j  ait  ici  un  simple  souvenir  de  Susanne  dans  Fimage  du  d6- 
tX  admis  au  Paradis,  11  me  semble  impossible  de  ne  pas  voir  dans 
Qfre  Orante  Susanne  aux  prises  avec  Ies  vieillards.  Les  deux 
nnmes  ont  un  chi,  X,  sur  leur  manteau  et  dans  la  âeene  de  Tautre 
iwnbre  un  iota,  I,  qu'a  pareiUement  Moîse.  N'est-ce  pas  le  mono- 
^unine  de  J^sus,  cache  ici  sous  les  traits  de  Molse.  et  le  mono- 
raune  da  CMsi  ?  Et  ne  serait-ce  pas  Tindication  que  les  deux  vieil- 

*Arm^,t.  n,  p.  107,109,111. 
'Annghi,t.  n,p.  113,  115,  117. 
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lards,  portant  ces  monogrammes  sacr6s,  sont  ces  faux  tvhres  dont 
S.  Jerdme  ^crivait  au  temps  m^me  oh  Ton  peignait  ces  fresqnes : 
«  Les  herăliques  sont  comine  Sodome  et  Gomorrhe...  A  ces  vieO- 
«  lards  desirant  corrompre  la  chastetă  de  I'I^.glise  flgur^e  par 
«  Susanne  que  Daniel  dise  :  Race  de  Chanaan  et  non  de  Juda7  » 

Ailleurs^  TOrante,  associâe  &  Molse  et  &  Lazare^  fait  face  h  Isaac'; 
ailleurs,  placâe  sous  une  flgure  sans  aucun  doute  biblique  ou  ivan- 
gâlique  dont  le  dessin  n'a  pas  ăt^  relev6,  elle  fait  vis-ă-vis  au  parif 
lytique  qui  est  sous  le  Bon-Pasteur  ' ;  ailleurs,  dans  Tare  d*un  arco- 
solium,  entre  Moîse  frappant  le  rocher  et  Jonas  reposant  sous  Tom- 
brage,  elle  aide  k  encadrer  le  Bon-Pasteur  qui  est  dans  la  luuelte^; 
ailleurs  encore,  placâe  de  mame  entre  Moise  recevant  la  Loi  et 
Mo'ise  frappant  le  rocher,  c*est  le  Christ  ressuscitant  Lazare  qu*ell6 
escorte  ^ ;  ailleurs,  enfln,  faisant  pendant  &  Moîse  qui  frappe  la 
rocher  et  au  Christ  qui  ressuscite  Lazare,  elle  garnit,  avec  Adamet 
feve  aux  c6tes  de  Tarbre  et  le  sacrifice  d'Abraham,  Tare  d'un  arco- 
solium  au-desssus  duquci  est  une  scfene  d'agape  oîi  je  crois  voirla 
Sagesse  des  Proverbes,  &  table,  ayant  ses  pains  prâts,  tenantlecnr 
tere  oîi  elle  a  mălangâ  agreablement  du  vin,  et  invitant,  par  ses  8e^ 
viteurs,  k  prendre  part  au  festin  royal  ou  plutftt  c61este  *.  Pourlei 
raisooB  susdites,  TOrante  placee  dans  ces  conditions  me  paraititre 
Susanne ;  et  nous  savons  que,  dans  ces  conditions  memes,  on  Ut  ia 
nom  de  Susanne  sur  sa  tâte. 

Nous  arrivons  aux  voies  Appienne  et  Ardeatine  et  au  gronpe  im- 
mense  des  cimetiferes  de  Saint-Calixte,  de  Domitille,  de  Balbine,  de 
Pretextat,  dont  le  cimetiere  de  Saint-Calîxte  occupe  le  centre. 

L'aire  troisifeme  de  ce  cimetiere  fut  crâee  dans  la  seconde  moiUi 
du  IIP  sifecle  :  les  papes  S.  Caius  et  S.  Eus^be  y  furent  d^posăs.  Elle 
offre,  au  sommet  de  Tare  de  Tarcosolium  de  «  Marguerite,  fldWe, 
«  fllle  unique  d^Ast^rios  (?)  i ,  dont  Tâpitaphe  grecque  est  placee  au 
front  de  Tare,  une  Orante  ayant  k  droite  Jonas  vomi  par  le  monstrc 

*  In  Sophoniamy  cap.  II,  v.  8,  9. 

*  Aringbi,  t.  II,  p.  8i>. 
»  Aringhi,  t.  II,  p.  73. 

*  Aringhi,  t.  II.  p.  97. 
»  Aringhi,  t.  n,  p.  121. 

«  Aringhi,  t.  II,  p.  123;  Prov.,  IX,  1-6. 
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et  Ies  trois  H6breax  dans  la  foumaise,  assist^s  par  le  Ghrist  qui 
tient  derrifere  eux  comme  une  blanche  appariiioD,  et  &  gauche  un 
gqetinconnu  —  Jonas  avală  par  le  monstre  probablement  —  et  la 
risorrection  de  Lazare  ^  .L'Orante  a  păru  etre  Marguerite  *.  II  me 
semble  que  e*est  Susanne,  puisque  TOrante^  eu  des  circonstances 
toates  semblables,  porte  ailleurs  son  nom.  Toutefois  le  rapproche- 
ment  de  Tepitaphe  et  de  TOrante  parait  indiquer  que  Marguerite  fut 
I  fidele  »  comme  Susanne.  Aussi  Tăpitaphe  commence-t-elle  :  «  En 
« paix,  Marguerite  Mhle.  » 

Prte  de  lă,  et  du  meme  temps,  une  Orante  est  dans  Tare  d*un 
aitosolium  sem6  de  roses  oâ,  &  droite  et  k  gauche,  des  canards 
jooent  dans  un  bassin  et  une  chevrette  bondit  k  c6t6  d'un  thyrse. 
Alalnnette  on  voit  le  Bon-Pasteur,  la  syrinx  &  la  main,  parmi  Ies 
buriers-rose  '.  L'Orante  rappelle  bien  Susanne,  Ies  dâlices  du  jardin 
de  son  mari,  meme  le  miroir  des  eaux  oîi  elle  se  baignait.  Si  on 
voit  en  elle  le  defunt  ou  la  d^funte,  enfant  de  T^glise,  dans  le 
Paradis,  n*est-il  pas  naturel  d*y  voir  premiferement  Susanne,  c*est- 
k^ire  râglise  elle-mâme? 

Aa-dessus  de  la  crypte  des  SS.  Caius  et  Eusfebe  est  un  calibre 
tfGosolium  de  la  seconde  moitie  aussi  du  IIP  sifecle  \  Le  portrait 
dndăftmt,  accompagne  de  deux  genies  ail6s,  occupait,  semble-t-il, 
U  lonette  '.  Le  Bon-Pasteur  paissant  ses  brebis  est  au  milieu  de 
l'arc.  A  gauche,  M.  de  Rossi  signale  comme  Evidente  f  une  sc^ne 
«  de  tribunal  et  de  jugement  de  vânt  le  magistrat  romain...  ®  un 
«  martyr  devant  le  tribunal  ^.  »  Le  R.  P.  Garucci  appuie  ceite  inter- 
pr^tation,  rroyant  meme  reconnaître  que  le  peintre  a  donn^  au 
magistrat  «  un  visage  qui  reproduit...  le  caractere  de  N^ron  '.  » 
Qserai-je  proposcr  une  interprâtation  tonte  diSerente  ? 

<  Roma  sott,,  t   111,  lat.  XV. 

•/6id.,  p.  81. 

^  Ibid.,  tat.  XIV,  p.  82. 

•  Ibid.,  t  II.  tav.  XIX,  XX,  XXI,  p.  219;  t.  III,  p.  82.  -  Ici  pi.  XIV.  6. 

'  Ainn  au  cimeti^re  d'Ostrien,  dans  un  arcosolium  semblable.  Aringhi^  t.  II, 
p.  2i  1 .  L'encadrement,  qu'on  retrouve  aux  deux  sujets  latăraux,  se  rapporte  mal 
â  one  ^pitapbe. 

•  T.  n.  p.  220. 
'  T.  m,5).  82. 

•  Storia,  voL  H,  ta?.  XVI. 
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Oq  potttrait,  sans  sortir  de  Ia  Bible,  ce  r^pertoire  des  rajets  di 
Catacombes.  atiquel  on  n*a  ancore  trouv6  aucnne  excepiioti  da  g^tii 
de  celle  qu*on  propose,  voir  dans  Ies  quatre  flgures  de  la  fresqtte 
Daniel  adolescent,  couronnâ  de  laurier  comme  juge  ei  debout  m 
le  tribunal  des  vieillards  ă  Băbylone ;  un  des  vieillards  d'Israâl,  noo 
couronn^,  k  cât6  du  tribunal,  comme  un  des  simples assesseurs ţn 
Ia  Bible  donne  en  effet  ă  Daniel ;  Susanne,  la  main  gauche  sur  b 
coeur^  la  main  droite  toumâe  vers  le  ciel,  qui  prend  Dieu  &  t^moin 
de  son  innocence ;  un  des  deux  vieillards  s^ducteurs  et  calomma- 
teurs,  couronnâ  de  laurier  cotnme  juge  d'IsraSl,  qui  «  part  trista 
((  et  măcontent  ^  »  devant  la  sentence  portâe  par  le  jeune  prophMs 
au  visage  terrible,  au  geste  accablant.  M.  E.  Cartier  a  le  premiei 
propos6  cette  interprătatîon  dans  la  Revue  de  l'Art  chrftien  \ 
n*h6sitant  pas  k  dire  :  «  Le  juge  a  la  taille  d'un  enfant...  îl  pail 
(c  avoir  douze  ans  comme  Daniel,  lorsquMl  d^livra  Susaone... 
<(  Susanne  est  devant  lui ;  car  ce  n*est  pas  un  jeune  homme,  mifi 
<<  une  femme,  comme  le  prouvent  la  disposition  de  sa  chevelitftttl 
«  sa  longue  robe  k  bandes  de  pourpre,  semblable  ă  celle  AM 
cf  Orantes.  » 

On  pourrait  aussi  voir  dans  le  vieillard  non  couronne  nti  honuBI 
dupeuple,  reprâsentant  la  multitude,  et  dans  le  juge  couronaâ,  fi 
lieu  d'un  des  deux  juges  sc616rats  qui  poursuiveut  Susanne,  1*11 
des  juges  imprudents  qui  riennent  de  la  condamner.  La  fresqli 
serait  la  traduction  prâcise  de  ce  passage  de  la  Bible,  dans  le  graedi 
Tbeodotion,  suiviâRome,  S.  Hippolyte  en  fait  foi :  Daniels  setenaâ 
ău  milieu  cteux  {le  peuple),  dit  :  Etes-vous  donc  si  insenses,  fii 
dfsraăl?  Sansjuger  et  sans  connaitre  ce  qui  est  manifeste ^  vous  cfliJ* 


*  M.  de  Rossi,  t.  II,  p.  220. 

*  1875,  t.  XVIII,  p.  395.  On  avait  affirm^  unanimeinent  â  M.  de  Rossi  qoe  li 
figure  du  pi^venu  etait  celle  d*un  homme  :  de  lâ  sa  th^orie  conforme  aox  r^ 
de  son  habituelle  prudence  La  pensie  n'^tait  venue  ă  personne  qu*il  pfkt  i^ 
d*une  femme  et  de  Susanne.  Mais  qui  ne  sait  combien  le  sexe  des  flgures  est  pn 
fois  difficile  â  distinguer  dans  Ies  Catacombes  ?  Assur^ment  c*est  le  cas  id,  oh  I 
copiste,  qui  croyait  reproduire  Ies  traits  d*un  homme,  a  plut6t  n^prodolt  OBQ 
d'une  femme.  11  faut,  dans  ces  cas  ambigus,  chercher  comme  nous  atom  fiu 
k  ^clairer  la  question  par  d'autres  âl^ments  d*instniction  qui  pedvetit  -alneiiar 
une  probabilit6  plus  ou  moîns  grande  et  m^me  a  la  certitude. 
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imnez  vne  fiUe  dPIsraăll  Metotimez  au  jugementy  car  ils  ont  parii 
mfoBux  tinungnage  contre  elle  \ 

Haîs  riaterpr^tation  qui  me  paratt  toucher  au  but  est  celle-ei :  Su- 

«ime  apparalt  au  tribunal  de  Daniel ,  entre  Ies  denx  vieillards^  comme 

oala  voit  sur  la  cassette  de  Brescia,  posterieure  de  peu  ă  notre  fres^ 

fie  et  dont  Forigine  semble  aussi  romaine.  Ici  Ies  vieillards  tral- 

imt  Susanne  devant  Daniel  assis,  Ies  anciens  du  peuple  ayant  dit  ă 

cei  adolescent :  Viens  et  siege  au  milieu  de  nous  et  instrui&mous  car 

Bieu  ta  darme'  fhotmeur  de  la  vieillesse  '.  Sur  lafresque,  Tbistoire 

indt  fait  un  pas  de  plus.  Elle  traduit  la  suite  immediate  du  texte  : 

A  Daniel  leur  dit :  Siparez-les  tun  de  l'autre  ă  une  grande  distance 

Mjiks  jugerai,  Quand  ilsfurent  siparis  l'un  de  l'autre ,  îl  appela 

tm  Heux  et  Itn  dit  en  face  :  Homme  vieilli  dam  Ies  jours  mauvais^ 

mmtenant  sont  revenus  sur  toi  Ies  pech^s  que  tu  commettais  autre* 

fm,jugeant  lesjugementsinjustes,  condamnant  Ies  innocents  et  ao^ 

fmttant  Ies  coupables^  alors  que  Dieu  a  dit  :  Tu  ne  mettras  pas  k 

IMri  rinnocent  et  le  juste.  Maintenant  donc,  puisque  tu  as  vu  cette 

fmme,  dis  sous  quel  arbre  tu  Ies  as  vus  ayant  commerce  ensemble.  II 

ripmdit :  Sous  un  Schinon  («rbro  qoi  se  fend  —  oxîvov).  Daniel  reprit : 

Cest  hien  justement  que  tu  as  menti  contre  ta  tSte.  Voici  en  effet  que 

tmge  de  Dieu,  prenant  tordre  de  Dieu  te  fendra  (<rxf«i)  par  le  mi^ 

Cm*.  Un  des  vieillards,  jeuned'âge  encore,  part,  la  couronne  de 

Jige  sur  la  t£te,  cette  couronne  qu*on  voit  â  Daniel.  11  sera  jug4 

ifiis  son  complice  et  la  main  qu'il  porte  au  visage  indique  sa  dou- 

Inr  etsoo  tourment.  L'autre  vieillard,  aux  traits  sâniles,  touche  le 

|U  mame  du  tribunal,  fait  en  estrade  romaine ;  et  Daniel,  debout 

CMune  im  pr^teor  romain,  porte  sa  sentence,  en  6tendant  la  main  et 

Tiedex  vers  le  criminel  qui  recule  et  baisse  la  tâte  sous  ces  fou- 

^voyaotes  paroles  :  Honrnie  vieilli  dans  Ies  jours  mauvais. . .  l'ange  de 

ftnr...  ie  fendra  par  le  milieu.  Condamn^^  ce  juge  n*a  plus  de  cou^ 

^taie ;  îl  porte  la  main  k  sa  poitrine ;  îl  semble  dire  comme  Ies  cri- 

^elz  de  Jerusalem,  ses  contemporains  :  La  couronne  de  notre  taie 

4f  iombde :  malheur  â  nous^  car  nous  avons  pdche!  ^  Susanne,  en 

<  Dan.,  XIII,  48,  49. 

•  Daom  XIV,  50. 

<  DsDm  XIU,  51-55.  Sept. 

*  Ljunent.,  V.  16. 

1I«  sMe,  tome  XIL  1 L 
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arriere,  a  la  main  gauche  sur  son  cceur  qui  proteste  de  son  inn^ 
cence,  et  de  la  droite  elle  montre  le  Ciel  ă  qui  elle  a  remis  1 
soin  de  sa  vengeance  et  qui  dăjă  Topire  si  merveilleusemen 
Cest  rinterprâtation  ă  laquelle  je  m'arrete,  non  sans  quelqn 
assurance. 

Un  personnage,  couronnâ  aussi  de  laurier,  mais  «  compost.. 
«  d*une  gravite  tranquille  » ,  et  qui  paraît  «  assis  »,  dit  M.  de  Rpss 
occupe  seul  le  tableau  faisant,  k  droite,  vis-ă-vis  au  tableaupreceden 
Est-ce  Daniel,  le  Jugement  de  Dieu,  assis  pour  juger,  comme  on  1 
voit  sur  la  cassette  deBrescia?  Est-ce  le  defunt,  un  juge,  un  con 
mandant  militaire,  represente  sur  sa  sella,  comme  Tare  de  triompl 
de  Trajan  nous  montre  cet  empereur  *?  Mais  pourquoi  le  dâfoi 
en  paralizie  avec  un  sujet  biblique  ?  Pourquoi  une  seconde  fo 
Daniel  dans  le  meme  r61e?  En  considârant  que  Ies  deux  persoi 
nages  donnes  par  la  Bible  conune  Ies  types  par  excellence  de  la  a 
gesse  sont  Salomon  et  Daniel,  Salomon  dont  ii  est  6crit :  EtDu 
donna  la  prudence  â  Salomon,  et  la  sagesse  extrSmement  grande^ 
une  largeur  de  cceur  comme  le  sabie  qui  est  au  bord  de  la  mer, 
Salomon  en  fut  rempli  par-dessus  la  prudence  de  tous  Ies  anciei 
hommes  et  par-dessus  tous  Ies  prudents  d'ilgypte^  et  ii  fut  sagepai 
dessus  tous  Ies  hommes  S  Daniel  dont  Dieu  dit  au  prince  de  Tyi 
Es-tii  plus  sage  que  Daniel^?;  en  voyant  ce  parall^lismefrappai 
du  jugement  de  Salomon  et  du  jugement  de  Daniel  qui  Ies  rev^lfera 
au  monde  des  leur  jeunesse,  et  sont  restes  en  proverbes  uniqo 
dans  rbistoire  ;  en  remarquant  enfln  qu'il  estquestion  plus  de  vini 
fois  dans  T^criture,  et  jusqu'ă  huit  fois  dans  un  chapitre  ^,  de  Salonu 
assis  sur  le  trdne  de  David  ou  plutdt  sur  le  trâne  du  Seigneur,  seA 
que  Salomon  super  solium  Domini,  ou  îl  plut  â  tous,  oh  tout  /sn 
lui  obeit  '^,  ii  me  semble  difflcile  de  ne  pas  voir  ici  en  regard  c 
deux  âgures  incomparables  du  Christ  ^tabli  par  Dieu,  juge  ( 
vivants  et  des  morts,  comme  disait  S.  Pierre  au  centurion  romaii 

«  mch,  Sella. 

*  III  Reg.,  IV,  30,  31.  Septante. 

*  Ezech.,  XXVIII,  3. 

*  III  Reg.,  I,  13,  17,  20,  30,  35,  37,  46,  48. 
»  I  Par.,  XXIX,  23. 
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L'arcMologie  qui  montre  tont  prfes  de  la,  au  oimeti^re  de  DomitiUe, 
Daniel  avec  sa  fronde  *,  semble  ofFrir  ici  Salomon  sur  son  trâne.  On 
Ie  verra  continuellement  au  Moyen-Age  :  la  cathedrale  de  Chartres, 
â  Ia  rose  septentrionale,  oeuvre  de  S.  Louis,  et  Ies  loges  de  Rapha^l 
Iui  donnent  une  place  solennelle  :  cette  fresque  nous  fournirait  sa 
premiere  apparition  dans  Tart  chr^tien. 

Quoi  qu  11  en  soit,  au  lieu  d*une  scfene  anormale  dans  Ies  Catacom- 
bes,  je  nliesite  pas  ă  voirdans  le  premier  des  deux  tableaux  la  jus- 
lification  de  Susanne  par  Daniel.  Cette  taille  si  incontestable  d'^nfant 
dicide  ă  elle  seule  la  question.  Le  sujet  ne  nous  cause  aucun  6ton- 
Bement  k  cette  beure ;  et  combien  de  monuments  vont  nous  mon- 
tier  qu'il  a  droit  en  effet  au  titre  de  classique  I  Susanne  6tant  le  type 
der£glise,  etles  deux  vieillards  de  Babylone,  celui  des  Juifs  et  des 
Geotils,  ses  persâcuteurs,  nous  avons  donc  ici^  au  lieu  d'une  reprâ- 
seotation  directe  d'un  «  martyr  devant  le  tribunal  » ,  une  allusion 
giaărale  mais  vive  ă  ce  drame  ă  peu  prfes  incessant  aux  pretoires 
dans  Ies  trois  premiers  siecles  chretiens.  L'auteur  de  la  nouvelle 
Bme  soiUerraine  a  encore  raison. 

Au  cimetiere  de  Domitille,  dans  une  chambre  oti,  avec  le  Bon-Pas- 

teur  au  milieu  des  quatre  Saisons  et  le  Christ  au  milieu  des  douze 

ApAtres,  on  voit  Joseph,  sauveur  de  T^lgypte,  la  pompe  funebre 

triomphale  do  Joseph,  transportă  de  la  terre  d'âgypte  dans  la  Terre- 

iVomise,  et  Ies  quatre  scfenes  de  Thistoire  de  Jonas,  on  trouve,  comme 

tu  centre  de  tous  ces  sujets,  une  femme  ă  la  robe  splendide,  qui  re- 

lire  son  royal  manteau  aux  bords  traînants,  attach6  par  une  agrafe 

9Dr  la  poitrine.  Cette  femme  a  pr^s  d'elle  Moise  qui  montre  la  manne 

etMoîse  qui  fait  jaillir  Teau  du  rocher,  deux  symboles  de  TEucha- 

riiiie*.  Cest  Ffiglise,  je  n'en  puis  douter;  mais  c'est   d'abord,  je 

erois,  la  femme  qu'on  voit  avec  Molsesur  Ies  monuments  chretiens, 

Tămâie  de  la  chastete  et  de  la  gloire  de  Joseph^  Susanne.  Ailleurs, 

dans  la  lunette  d'un  arcosolium,  une  Orante,  au  milieu  desjoncs, 

fiiit  pendant  au  paralytique  emportant  son  Ut,  au  milieu  des  joncs 

aossi,  aux  câtăs  d*Adam  et  d^Âve  vaincus  par  le  Serpent  ^  N*est-ce 


•  Ahnghj,  t.  I,  p.  547. 
'  Aringbi,  t.  I«  p.  535. 
'Aringbi,  t.  I,  p.  541. 
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pas  SusanDO  fidMe  prfes  de  la  piscine,  Adametâverappelant  parlenr 
nuditâ  la  piscine  baptismale  oti  une  sainte  honte,  ponr  parler  avee  Ies 
Pferes,  rachete  leur  honte  criminelle  et  trouve  la  râsurrection  au  sein 
de  la  s^pulture  ?  Dans  la  magniflque  chambre  *  oh  la  tâte  du  Christ, 
r^cemment  exposee  par  Constantin,  en  sa  basilique,  &  TadoratioadM 
fldeles,  preside  ă  la  voi!ite,  oti,  au  fond,  Michee  montre  Bethl^hem 
et  la  Yierge  tenant  TEufant-Dieu,  nouveau  Moîse,  nouvel  Orphie, 
oh  on  voit,  ă  gauche,  Job  patient,  Daniel  aux  lions,  Molse  se  d^chaiuh 
sânt  pour  aller  au  buisson  ardent,  on  trouve,  ă  droite,  filie  montint 
au  ciel,  Noe  recevant  la  colombo,  le  Christ  ressuscitant  Lazare,  el, 
lui  faisant  pendant,  une  Orante.  Dans  cette  Orante,  je  ne  puis  hM« 
ter  k  Yoir  Susanne,  compagne  biblique  de  tous  Ies  autres  personiNh 
ges,  type  de  T^glise,  £pouse  du  Christ.  Enfin  un  dessin  de  Ciacconio, 
conserve  ă  la  bibliothfeque  vaticane,  nous  montre,  dans  le  cimeti^re 
de  Domitille,  une  fresque  representant  une  Orante  entre  denx  arbm, 
dont  deux  personnes  s'approchent.  Tune  tenant  un  rouleau  de  m- 
gistrat  k  la  main  gauche '.  Autant  qu*il  est  permis  de  juger  sar  na 
dessin  d*une  exactitude  peu  rigoureuse,  c'est  Susanne  tent^e  par  lei 
deux  vieillards  qu'il  faudrait  voir  encore  en  cette  Orante. 

C*est  elle  aussi  que  je  verrais  volontiers  au  cimeti^re  de  Balbine  stf 
une  fresque  inedite,  signalee  par  M.  de  Rossi,  dans  «  la  femmeea 
«  prifere...  accostăe  de  deux  figures  viriles  »,  entre  Ies  trois  H6breQX 
de  la  foumaise  qui  n*ont  point  voulu  adorer  la  statue  de  Nabacho- 
donosor,  et  Ies  trois  Mages  qui  vienuent  adorer  le  Christ :  «  Orante, 
«  dit  M.  de  Rossi,  dont  le  style  se  rapporte  parfaitement  au  tempsde 
«  Constantin  *.  » 

Yoici  enfin  Susanne  avec  son  nom  au  cimetifere  de  Pretextat.  Cest 
sur  un  arcosolium  du  iV""  siecle,  au  front  duquel  on  lit :  CELERDti 

SPES  CE ACE  qu*on  peut,  ce  semble,  interprâter  :  «  CeUrina, 

«  Spes  reposent  [cesquet  pour  requiesdt)  en  paix  (m  pace),  j»  L'ar* 
cosolium  contient  en  effet,  dans  la  lunette,  deux  tombes  superpo* 
s6es.  Sur  Ies  cdtâs  sont  deux  personnages,  Tim  portant  son  nofli 
sur  la  tâte,  PETRYS,  1  autre  6tant  assurâment  S.  Paul,  introdacteor 


*  Aringhi,  t.  I,  p.  551-67. 

*  N»  5409,  80U8  ce  titre  :  In  alto  sacello  ccemeterii  S.  Zepherini  Pap<jt, 
»  Bulletino,  4867,  p.  5. 
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daofl  le  Paradis,  avec  S.  Pierre,  des  Romaina  dont  ils  ont  6t^  Ies 
apWres.  L'arc  de  Farcosolium  offre,  d*un  cdt6,  Pierre  et  Paul  avec 
leorsnoins,  ayant  entre  eux  une  tour,  celle  de  r£glise  dont  ils  soni 
lesprinces;  de  Tautre,  le  pape  S.  Sizte  II,  SYSTYS,  si  celebre  en  ce 
dmetifere  de  Pretextat  oii  ii  fut  surpris  celebrant  Ies  saints  mys- 
teres  et  decapite  avec  ses  quatre  diacres  le  6  aoât  258  \  S.  Sixte, 
d»-je,  et  son  incomparable  diacre  S.  Laurent,  LWRENTIVS.  Us 
gardent  aussi,  tons  deux,  la  tour  de  T^glise  pour  laquelle  leur  mar- 
Ijro  a  renouvelă  celui  de  la  gloire  des  Princes  des  Apdtres.  Et,  en 
dki,  on  Ies  voit,  ă  la  place  ordinaire  de  Pierre  et  de  Paul,  sur  la 
Bosaîqne  faite  Tan  815  par  Pascal  l""'  dans  labasilique  de  Dominica 
OQ  Cyriaque,  la  matrone  chez  qui  S.  Laurent  babitait  et  assistait  Ies 
paayres,  et  qui  Iui  donna  dans  son  champ  la  s^pulture.  Au-dessus  de 
e68  deux  groupes  et  des  deux  tombes  est  le  monogramme  constan- 
tinien  du  Christ,  escorte  de  deux  colombes,  Tlâglise  des  Juifs  et  celle 
deaGentils,  non  sans  quelque  allusion  aux  deux  defuntes.  Entre  leâ 
denx  tombes  sont  trois  brebîs,  deux  qui  paraissent  reprâsenter  Ies 
defiintes;  la  troisieme,  celle  du  milieu,  Tfiglise  ;  peut-etre  y  a-t-il  lă 
r£glise  entre  Ies  deux  peuples  qu'elle  fait  un.  Ies  Juifs  fidMes  et  Ies 
Gentils  âdMes.  Au-dessous,  au-devant  de  Tarcosolium,  voici  sur  un 
monticule,  une  de  ces  brebis  entre  deux  betes  feroces  venant  k  elle, 
deux  loups,  ou  peut-âtre  un  loup  et  une  by^ne.  Sur  la  tete  de  la 
brebis  on  lit :  SYSANNA ;  sur  le  dos  de  la  bete  qui  tient  de  la  hyhxie  : 
«SINIORIS  (seniores),  Ies  vieillards  "  ».  Cest  Susanne,  c'est  Tfiglise, 
ta  milieu  de  ses  persăcuteurs,  non  plus  Ies  Juifs  et  Ies  Gentils^  — 
OOQS  sonmies  au  IV*  sifecle,  —  mais  Ies  heretiques,  Arius  et  Donat  en 
t^te.  L'£glise,  brebis  du  Christ,  mais  brebis  reîne,  rassemble  ă  droite 
rtâgauche  Ies  brebis  c^lestes;  et,  des  deux  c6t^s  aussi,  elle  est 
iffiiilie  par  Ies  b6tes  feroces  de  Tenfer.  Sur  elle  plane  le  mono- 
lamme  du  Christ,  ce  monogramme  grave  au  front  ă  la  Conflrma- 
on,  par  l'onction  de  feu  de  TEsprit-Saint,  donnant  la  plenitude 
9  sa  force,  de  son  intelligence,  de  sa  paix,  ce  monogramme  que 

1  Rmna  soit.^  1 1,  p.  247;  t  II,  p.  89. 

*  M.  Perret^  1. 1,  pi.  LXXVUI;  M.  Martigny,  p.  623.  Une  belle  copie  de  cette 

wqae  ett  aa  mut^e  da  Latran.  —  Le  R.  P.  Garucci,  Storia  della  arie  cristiana, 

II,  tav.  XXXIX,  a  donn^  tont  Tensemble  des  fresques  de  cette  chambre  de 

ttatat. 
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Constantin  a  vu  resplendir  dans  le  ciel  de  Rome  et  lui  promettre, 
que  dis-je?  lui  ordonner  la  victoire. 

U  est  inutile  d'observer  combien  ce  monument,  auquel  nous  ver- 
rons  s'adjoindre  un  monument  semblable,  confirme  tout  ce  que 
nous  avons  avance  dans  ce  chapitre  sur  Susanne. 

Le  circuit  des  cimetieres  romains  nous  montre  ă  Saint-Paul-hors- 
les-murs  la  Susanne  chr6tienne  venue  de  Syrie,  SOSANNA  DE  pro- 
VINCIA  SYRliE,  et  morte  ă  Rome.  En  franchissant  le  Tibre,  et  en 
achevant  le  circuit,  nous  trouvons  au  cîmetifere  du  Vatican  toule 
une  troupe  de  Susannes  de  TAncien  Testament.  Ce  n'est  plus  sur 
Ies  fresques  du  cimetifere,  perdues  helas !  jusqu*ă  la  derni^re,  c'est 
sur  Ies  sarcophages  de  marbre  dont  le  temps  nous  k  conserva  un 
grand  nombre.  Geci  nous  avertit  que  nous  avons  ă  âtudier  mainte- 
nant  Susanne  sur  Ies  sarcophages  chr^tiens. 

L*abbe  V.  Da  vin. 

(A  suivre.) 
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XV    Siecle. 

Bras  Reliquaire  deSaint  Eutrope 

BRAS-RELIQUAIRE  DE  SAINT  EUTROPE 


(XV*  siâcle) 


Leglise  de  Pionnat,  dans  le  departement  de  la  Creuse,  conserve 
un  fort  beau  reliquaire  qiiî  provient  du  monastere  des  Câlestins  des 
Ternes  et  a  quelque  droit  &  ne  pas  demeurer  plus  longtemps  in- 
coonu. 

Sa  hauteur  est  de  .trente  centimfetres  environ  et  sa  forme  est 
celle  d  un  bras.  II  est  en  argent  dore  ;  mais  la  main,  qui  bănit  â  la 
maniere  latine,  n*a  jamais  6te  recouverte  de  dorure.  Le  poignet  est 
orne  d'un  bracelet  garni  d'une  torsade  de  filigrane  sur  chacun  de 
ses  bords,  tandis  que  sur  le  metal  sont  gravăs  des  ornements  flam- 
boyants  et  qu  au  point  de  râunion  des  deux  branches  sont  places 
deux  boutons  unîs. 

Au-dessous,  le  large  parement  d*une  manche  plissăe  est  inscrit 
«ntre  un  double  liser6  de  filigrane  etdecore  de  huit  perles  d' argent 
ţuedepelits  crochets  maintiennent  chacune  sur  une  courte  queue  ; 
«lles  allenient  avec  des  cabochons  de  verre  dont  ii  est  utile  de  don- 
>^wle  detail  :  1  et  7,  bleu,  en  forme  de  coeur  renverse  ;  2,  grenat, 
'^langulaire  ;  3  et  5,  bleu,  rectangulaires ;  4,  bleunuance  de  gre- 
^^^,  de  mame  que  le  număro  i ;  5,  bleu,  ovale ;  8,  bleu,  ovale  taill6 
ifacelles. 

LacoQture,  placăe  sur  le  c6ie  extărieur  de  la  manche,  est  recou- 
verte dune  torsade  de  filigrane. 

Sur  le  milieu  du  bras  se  trouve  une  petite  fenâtre  rectangulaire 
V^AJourent  des  fleurons  quadrilobes  :  elle  s'ouvre  au  moyen  d'une 
«karniere. 

u  pârtie  ajitârieure  du  bras  est  formee  d'un  parement  semblable 
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ă  celui  de  la  pârtie  sup^rieure  et  orne  de  cabocbons  de  verre  dis- 
tribu^sainsi  :  1,  bleu,  rectangulaire ;  2  et  5,  bleu,  forme  de  coeor 
renverse,  tailles  ă  facettes  ;  3  et  4,  blanc,  ovale;  6,  grenatpâle, 
ovale  ;  7,  gros  bleu,  ovale  allongâ;  8  et  10,  blanc  cendre,  mime 
forme  que  le  numâro  7  ;  9,  gros  bleu,  rectangulaire. 

Le  socle,  decoupâ  k  jour  et  dont  la  derniere  baguette  du  rebord 
inf^rieur  a  ât6  refaite,  porte  sur  son  milieu  T^cusson  de  ....  ă  trois 
poissons  (....?)  mis  en  fasce,  au  chef ....  chargâ  de  Irois  molettes 
d'eperons.  Cest  bien  certainement  Fecusson  du  donataire,  malheu- 
reusement  Ies  volumes  publies  du  nobiliaire  du  Limoilsin  ne  mh- 
lent  pas  le  nom  du  seigneur  ă  qui  appartiennent  ces  armes  veuves 
des  signes  distinctifs  de  leurs  emaux. 

Qu'il  nous  soit  permis  de  nous  etonner  que  M.  Tabbe  Roy-Pierre- 
fltte,  en  signalant  ce  reliquaire,  ait  pu  ferire  *  «  qu*il  est  otni  de 
chaineltes  d*or.  »  L'attribuer  au  XIV"  sifecle,  passe  ă  la  rigueur,  bien 
que  ce  soit  lui  donner  pour  le  moins  cinquante  ans  de  trop  I  Hăis 
oii  a-t-il  vu  des  chalnettes  d*or?  Quelle  en  eti  6te   Tutilite?  Ou 
âtaient-elles  placâes?  11  n'ensubsiste  aucune  trace,  leur  pointd'at* 
tache  est  introuvable  et  rien  n*est  moins  prouvă  que  leur  existence, 
si  ce  n'est,  toutefois,  leur  raison  d'âtre.  Sachons  gr6,  pourtant,  i 
M.  Tabbâ  Roy-Pierrefltte  qui  a  rendu  bien  des  services,  d'avoir  re- 
vela Texistence  de  ce  magniflque  bras  auquel  nous  allons  cbercher 
quelque  similaire,  apres  avoir  remercie  M.  Tabbâ  Gaumard,  cure  de 
Pionnat,  qui  a  bien  voulu,  avec  une  grâce  parfaite,  nous  fournir  toas 
Ies  moyens  d'âtudier  et  de  photographier  ce  bel  objet  d'orf^vrerie 
qu'il  conserve  avec  toutes  Ies  precautions  necessaires  pour  en  eloi- 
gner  Ies  mains  profanes. 

A  Texposition  retrospective  de  Beauvais,  flguraient,  en  1869,  deui 
bras-reliquaires  appartenant  ă  M.  Seillieres  :  leurs  manches  soni 
garnies  de  galons  sur  lesquels  sont  serties  des  pierres  fines  '.  Ce 
genre  d'ornementation  offre  une  certaine  analogie  avec  celle  du 
bras  que  nous  avons  d^crit ;  mais  le  mode  d'attacho  des  pierres 
n'est  pas  le  m6mo,  et  Ies  deux  bras  de  Beauvais,  &  raison  mame  de 
la  sertissure,  semblent  beaucoup  plus  anciens.  Us  auraient  plus  de 


'  Bulletin  monumental,  t.  XXIX,  p.  201. 
*  Bulletin  monumental,  t.  XXXV,  p.  509. 


s  de  dâtails  avec  le  bras  de  saint  Eutrope  :  la  diff^rence  d'ftge 
a  raison  dominaute ;  mais  ii  âtait  bon  de  ae  pas  terminer  la 
ion  da  reliquaire  de  Pionnal  sans  parler  d'un  objet  de  mame 
ai  est  la  propriâlâ  d'une  eglise  du  meme  dâpartement,  car 
ţea  preş  cerlain  que  tous  dota  soot  l'oeavre  d'argeutiers  li- 

G.  Callier, 

lni|wcteur  de  la  SocMt^  IrmciiH  d'arehfologît. 


RECHERCHES  HISTORIQUES 

SUR 

LES  RITES,    C6r6MONIES  ET    COUTUMES 
DE  L'ADMINISTRATION  DO  BAPTEHE 


(TROISitME  ARTIGLE  *) 


CHAPITRE  III. 

C^RÂMONmS,    RITKS   ET  COUTUMES   QUI  SUIVENT   OU   8UIVAIENT  JADIS 

L'ADMINISTRATION   DU   BAPTAmE. 

ARTICLE   I. 

De  l'onction  verticale. 

Le  pvetre  trempe  Ie  pouce  dans  le  saint-chreme  et  oint  reofani 
au  sommet  do  la  tâlc,  en  forme  de  croix,  en  disaat  :  «  Que  Dieutoai 
puissant,  Pferede  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  qui  t'aregenirfafcc 
l'eau  et  VEsprit-Saint  et  qui  t'a  donne  la  remission  de  tous  Ies  pe- 
ches  {ici  ii  t oint),  t'oigne  lui-m6me  du  chrâme  du  salut  *  dans  le 
mame  J^sus-Christ  Notre-Seigneur,  pour  Iar  vie  âternelle.  Amea.  • 
Le  pretre  dit  ensuite  :  La  paix  soit  avec  toi.  r.  Et  avec  ton  esprit 
Enfin  ii  essuie  son  pouce  et  le  sommet  de  Ia  t6te  de  Teufant. 

Dans  le  ritc  grec,  le  prâtre,  aprfes  un  cer  tain  nombre  de  priires, 
oint  le  baptise  avec  le  saint  myre,  faisant  un  signe  de  croix  sur  le 

*  Voir  le  num^ro  d'Octobre-D^cembre  1879,  p.  329, 
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( yeux.  Ies  deux  oreilles,  la  poitrine,  Ies  mains  et  Ies  pieds, 
t :  «  Sceau  du  don  de  rEsprit-Saint.  Amen.  »  Mais,  pour 
iaux,  cette  onction,  qui  n'est  pas,  comme  chez  nous,  exclu- 
;  verticale,  constitue  la  confirmation ;  nous  ne  devrons  nous 
er  que  dans  notre  Histotre  de  ce  sacrement. 
mmentateurs  des  Pferes  ont  plus  d*une  fois  confondu  Tonc- 
icăle,  faite  par  le  simple  pretre,  cerămonîe  qui  appartient  au 
avec  Tonction  frontale,  faite  par  T^vĂque,  et  qui  appar- 
sacrement  de  conflrmation.  Les  Pferes  de  Tfiglise  grecque 
it  point  de  la  premiere  căr6monie,  ce  qui  prouve  qu*elle 
;  pas  chez  eux.  Ce  n'est  gufere  qu*au  V®  silele  que  les  Pferes 
ntlonnent  Tonction  verticale,  et  encore  n'est-il  pas  toujours 
iistinguer  s'il  s'agit  de  cette  c6r6monie  ou  de  Tonction  fron- 
i  conflrmation.  Cest  en  citant  des  textes  qui  se  rapportent 
lent  ă  ce  dernier  sacrement  que  des  âcrivains  du  Moyen- 
3S  temps  modernes  *  ont  attribuâ  Tinstitution  de  Tonction 
au  pape  saint  Clemenţi.  D'autres  auteurs,  beaucoup  plus 
X ',  en  font  honneiu*  ă  saint  Silvestre  I,  en  raison  du  pas- 
tastase  le  Bibliothâcaire  dit  de  ce  papequ'il  ordonna  «  que 
oignit  de  chreme  le  nouveau  baptist,  ă  cause  du  danger 
'.  »  Ce  decret,  dont  Tauthenticite  n'est  pas  admise  par 
critiques,  paralt  vouloir  dire  que,  T^vâque  ne  pouvant  pas 
conflrmer  tous  les  n6ophytes,  les  protres  sont  autoris^s^  en 
i  que  ce  sacrement  puîsse  eire  conferi,  ă  faire  Tonction 
qui,  en  cas  de  mort  prochaino,  fortiflerait  les  nouveaux 
I  contre  les  tentationsdu  demon  et  supplâerait  jusqu*ă  un 
•oint  ă  la  conflrmation  qu'ils  n'auraient  pu  recevoir. 
mmentateurs  se  trouvent  partagâs  sur  la  question  de  savoir 
lien  ^  et  saint  Ambroise^  ont  voulu,  dans  quelques  passages 

lud'Autun,  Gemm.  anim.,  1.  III,  c.  106 ;  Guill.  Durând,  Rat.  div,  off., 

)3;  J.  Pamelius,  in  Epist,  S.  Cypr.  adJanuar. 

ire  Fortanat,  1. 1  de  Eccl,  of  fie,,  c.  27;  Walafr.  Strabon,  de  Reb.  eccL, 

aa  Ifaar,  Inst,  cleric,,  1. 1,  c.  28;  Rupert,  I.  V  ele  Div.  offic.,  c.  16. 

hoc  instituit  ut  baptizatum  linat  presbyter  chrUmate  levatum  de  aqua 

itsionem  transitus  mor  tis. 

îl.,  c.  7  et  8;  de  Resurrect,,  c,  8. 

tf.,  n.  29;  de  Saeram.y  1.  II,  c.  7;  1.  III,  c.  1 ;  Serm.  ad  Neoph.,  c.  6. 
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peu  pr^ds,  parler  de  la  conflnnation  oa  de  roaction  verticale.  Hai 
ii  est  bien  Evident  que  c'est  de  celle  deraiere  ceremonie  qu'il  ei 
queslion  dans  la  letlre  d'Innocent  T'  &  râvâque  de  Gubio  :  «  Um 
permis  aux  prâlres,  dil-il,  soit  en  Tabsence,  soit  en  pr^sence  A 
Teveque,  lorsquMls  baplisenl,  d'oindre  du  chreme  Ies  nâophytea 
mais  d'un  chreme  qui  aura  ele  consacre  par  l'ev^que.  II  ne  leur  es 
pas  permis  cependant  de  leur  appliquer  celle  onction  au  front:  C6b 
n'appartienl  qu*aux  âvâques  qui  donnent  le  Saint-Esprit.  » 

Ce  rile  ne  paralt  pas  avoir  ele  partout  en  usage ;  ii  n'en  m 
pas  question  dans  le  Sacramenlaire  gallican,  ni  dans  le  Misae 
golhique,  ni  dans  le  faux  Alcuin,  tandis  quil  en  est  parl^  dam 
Ies  Irailâs  de  saint  Maxence  de  Turin,  de  Leidrade  de  Lyon,  in 
Jesse  d'Amiens,  ele. 

.  Les  ăcrivains  du  Moyen-Age  nous  disent  que  par  ronction  ?6^ 
licale  nous  devenons  parlicipants  de  la  dignite  royale  et  saeerdo* 
tale  de  Jesus-Christ,  qu'elle  nous  apprend  &  regner  sur  nos  pas* 
sions  el  ă  nous  offrir  sans  cesse  ă  Dieu  comme  une  hostie  vivaoh 
el  d'agreable  odeur  ;  que  Tesprilde  sagesse  et  Tintelligence  desiM- 
soins  du  prochain  soni  indiques  par  la  place  oii  se  fait  ToDction; 
que  la  douceur  năcessaire  au  chrelien  est  symbolisâe  par  Thuile,  el 
que  Tespril  d*humilile  est  figure  par  le  baume  qui,  mâl6  k  d'aatrei 
subslanees,  lend  toujours  â  prendre  le  dessous  en  verla  de  sapeaao- 
leur  sp^ciflque. 

Claude  de  Veri  a  reproduit  *  Toraison  suivante  tir^e  d*un  anciai 
Colleclaire  manuscril  deTabbaye  de  Sainl-Cyprien  de  Poitiers  iKDiea 
tout  puissanl,  sancliflez  et  b^nissez  ce  sayon  donl  voas  avez  vouk 
qu'on  se  servit  pour  purifler  le  corps  de  Thomme  ausortir  des  eani 
du  baplÂme.  Nous  vous  en  prions  par  Notre-Seigneur  J^ua-CbrisLi 
Est-ce  qu*en  cerlaines  eglises  le  chrâme  aurait  âte  remplaci  pai 
une  espece  de  savon?  Celle  ablulion  avail-elle  pour  but  de  faire  dii* 
paraitre  les  onctions  d'huile  failes  avani  el  apres  rimmersionl 
Youlait-on  purifler  le  corps  de  Tenfant  sortant  d'une  euve  911 
avait  pu  âlre  souill^e?  Nous  ne  savons  k  quelle  hypothtoe  nooi 
arreter  relativemenl  ă  cet  usage  qui,  du  reste,  a  certainemen 
^16  trfes  rare. 

>  Expl.  des  oMm.  de  VJSgl,  t.  n^  cb.  2,  p.  386. 
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Les  protestanta  ne  pratiqnent  point  Tonction  verticale.  Calvin 
H '  qne  le  ehri^me  «  n*est  qn'une  huile  souill^e  par  le  mensonge 
la  diable  n,  et  Chemnitz  la  trăite  d'  «  incantation  pontificale  '.  » 

Les  Mormons  parodient  Ies  onctions  du  baptâme.  M.  Hyde,  apr^s 
nrir  racont6  comment  ii  ftit  immergâ,  ajoute  :  «  Je  fns  reconduit 
notre  chambre  d*attente,  oti  chacun,  assis  ă  tour  de  r61e  sur  un 
ibonret,  recevait  sur  la  tâte  Tonction  d*une  huile  parfumee  conte- 
se dans  un  recipient  d'acajou,  en  forme  de  corne,  par  le  moyen 
tme  spatule  de  mame  bois.  On  frottait  de  ce  liquide  les  yeux,  le 
Bz,  les  oreilles,  la  bouche,  les  yeuz,  enfia  toutes  les  parties  du 
»ps,  de  maniere  ă  ce  que  toutes  en  fussent  conveaablement  pane- 
"tes  et  parfumees.  Cette  opăration  6tait  accomplie  par  les  ministres 
aylor  et  Cummings,  avec  une  formule  de  bânediction  semblable  k 
aHe  du  bain,  et  preparait  k  recevoir  Tordination  de  roi  et  prStre  de 
lînf  et  de  FAgneau,  laquelle  ne  peut  se  transmettre  que  dans  le 
netuaire  du  temple  '.  » 

ARTICLE  II. 

Des  vStements  baptismaux. 

Dans  le  rite  latin,  le  prâtre  impose  sur  la  tâte  de  Tenfant  un  linge 
tanc,  nonmi6  chrâmeau,  qui  remplace  Taucieune  robe  blanche,  et 
I  fit :  <c  Reţois  la  robe  blanche ;  puisses-tu  la  porter  immaculâe 
bîant  le  tribunal  de  Notre-Seigneur  J6sus-Christ  pour  la  vie  ăter- 
idle.  R.  Amen.  »  Les  adultes  re^oivent  nou  seulement  le  chr6« 
Mq,  mais  une  robe  blanche,  dont  ils  se  revetent  par-dessus 
6Qn  habits. 

Dans  le  rite  grec,  c*est  immediatement  aprfes  Tablulion  et  avânt  la 
(Mdtrmation  que  Ie  prâtre  revât  Tenfant  d'une  mantiile  blanche  en 
■uit  :  a  Le  serviteur  N.  est  revâtu  d'une  tunique  de  Justice,  au 
m  du  Pfere,  et  du  Fils,  et  du  Saint-Esprit.  Amen.  »  Pendant  qu'on 
ante  un  troparion^  ii  ajoute  :  «  Fournis-moi  une  tunique  lumi- 


hmiit.,  1.  IV,  c.  19,  n.  8. 

Exam.  CancU.  Trid,,  U  part.,  de  Conf,  ^ 

Lb  Marmani$me,  $$8  ck$f$,  $$$  d§9ă$m$. 
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neuse,  toi  qui  es  entourâ  de  feu  comme  d'un  vâtement,  Christtrts 
misericordieux,  notre  Dieu.  Moîse,  ayant  grava  une  croix  sur  un 
baton  droit^  divisait  TErythrâe  pour  Israel  qui  devait  passer  ă  pied; 
et  l'ayant  frappâe  en  se  retournant,  ii  reunit  Pharaon  k  ses  chan. 
n  a  grave  au  travers  sur  la  longueur  Tarme  invincible ;  c  est  pour- 
quoi  chantons  au  Christ  notre  Dieu  parce  qu^il  sera  gloriile.  » 

Le  nombre  et  la  nature  des  vetements  baptismaux  ayant  varii 
selon  Ies  tomps  et  Ies  pays,  nous  nous  occuperons  successivement : 
1<^  de  Taube  ou  robe  blanche;  â^  du  chrâmeau;  3o  des  autres  vite- 
ments  ou  ornements  baptismaux. 

§4- 
De  Taube  ou  robe  blanche. 

La  robe  blanche  que  Ies  năophytes  recevaient  apres  ronction  dn 
saint-chrâme  et  qu^ils  devaient  porter  toute  la  semaine,  a  M  desi- 
gn^e  sous  Ies  noms  ă'alba^casula,  chlamides,  habitus^ndumentum, 
interola^  pallium^  stola,  toga  candida,  tunica  Ustitise,  vestis  rma, 
vestis  alba,  vestimentum  Christi,  vestimentum  neophytarum,  ele. 
C*est  en  raison  de  ce  vâtement  blanc  que  Ies  nâophytes  âtaient  de- 
signes  sous  Ies  noms  ă'albati,  candidaţi,  lamprophores. 

L'aubo  baptismale  devait  etre  en  toile  blanche  '.  L*emploidela 
laine  ou  de  la  soie,  introduit  parfois  au  Moyen-Age,  a  toujours  i\k 
repoussâ  par  la  liturgie  ^.  C'etait  une  longue  robe,  enveloppant  tout 
le  corps,  munie  de  manches,  qu'on  serrait  ă  la  taille  par  une  cein- 
ture  ^  et  accompagn^e  d'un  capuchon  dont  on  se  couvrait  la  taie. 
Quelquefois,  au  Moyen-Age,  une  banderoUe  rouge  cousue  &  ce 
capuchon  formait  une  couronne,  symbole  du  sacerdoce  royal  qae 
confere  le  baptâme  \ 

On  a  voulu  rattacher  Torigine  des  aubes  baptismales  soit  ă  Tusage 
oti  Ton  ătait  de  prendre  un  nouvel  habit  au  sortir  du  bain  ^  soit 

*  EpisU  i28  ad  Fah. 

'  S.  Charles  Borr.,  Sacram,  Ambros.;  insU  bapt. 
»  Cyrill.,  Cat.  V  myst. 

^  G.  Durând,  Ration.,  1.  VI,  c.  82;  D.  Martine,  de  Ant.  Eccl.  Rit,,  1. 1,  c.  i? 
art.  15. 
»  CJ.  de  Vert,  Expl.  des  c^r.  de  V£gl,  t.  II,  eh.  II.  p.  378. 
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nx  y^temeiits  de  lin  que  metlaient  Ies  pretres  juifs  pour  pro- 
eMer  aux  sacriflces  \  soit  k  ces  paroles  de  S.  Paul  dans  son 
ipitre  aux  Galates  (in,  27)  :  «  Car  tous  tant  que  vous  âtes,  qui 
ivez  iie  baptises  eu  Jăsus-Christ,  vous  vous  Stes  rev^tus  de  Jâsus- 
Christ.  » 

S'il  fallait  en  croire  Arator  *  et  Ies  revelations  de  Catherine  Eme- 
rieh  \  la  robe  blanche  aurait  <^tâ  usitee  dans  Ies  baptemes  dont 
wm  parle  r£criture  sainte.  Les  ârudits  protestants  ^  tombent, 
(royoDs-nous,  dans  un  autre  excfes  en  ne  faisant  pas  remonter  cette 
eoatome  liturgique  plus  haut  que  le  lY®  siecle.  Les  âcrivains  de 
cette  epoque  *  n*en  parlent  pas  comme  d*une  innovalion ;  avani  eux, 
1  eu  est  question  dans  les  ăcrits  de  Lactance  *,  de  Tertullien  ^  et 
le  S.  Denis  TAreopagite.  «  Les  prfttres,  dit  ce  dernier  *,  recoîvent 
«baptist  et  le  remettent  k  son  introducteur  et  patron.  Tous  ensem- 
ile,  ils  le  revetent  d*une  robe  blanche,  signe  de  son  nouvel  ătat  et 
«  conduisent  au  pontîfe  qui  le  fortifie  par  Tonction  du  baume  con- 
Meri.  »  Beaucoup  de  marbres  antiques  mentionnent  cette  conso- 

'Jorieu,  Histoire  des  dogmea  et  des  cultes  de  V6glise,  part.  II,  chap.  IV, 
ş.  Î70. 

'Arator  (1.  I  Hist.  apost.)  dit  en  parlant  des  5000  hommes  baptisăs  par 
8.Pierre  : 

Agmine  jam  niveo  per  millia  quinque  virorum 
Ecclesiae  cresccbat  apex. 

'  c  Les  dîsdples  avaient  apporte  les  robes  baptismales  qu'ils  avaient  rou- 
Uei  aotour  d'eiix.  Pendant  le  bapt^me,  on  en  revătait  les  aspirants,  et  elles 
Miient  antour  d*eux.  Apr^s  Ia  c^r^monie,  on  leur  mettait  encore  par-dessus 
ne  esphce  de  petit  manteau.  Au  baptâme  de  Jean,  c'^tait  une  sorte  d*eto1e 
fc  k  largeur  d'un  essuie-mains ;  k  celui  de  J^sus,  cela  ressemblait  plus  â  un 
p6i  manteau  proprement  dit,  auquel  âtait  cousu  une  6toie  avec  des  frângea.  » 

H^Hmer  1822). 

•DailI*,  de  Cult  Latin.,  1. 1,  c.  14,  p.  70;  Bohemer,  Jus  protest.,  1.  IV,  tit.  42; 
BMBschmid.  Geschichte  der  Sonntag  und  festage  der  Christen,  p.  237. 
*  Athan.,  Horn.  in  S.  Pascha;  Cyrill.,  Cat.  III,  Catech.  IV  myst.ţ  Greg.  Naz., 
^  XXXIX  et  XL;  Greg.  Nyss.,  in  Bapt.  Christ.;  Hier.,  Ep.  ad  Damas.,  Ep.  i28 
;  Fab.;  Ambr.,  Exp.  Ev.  Luc,  1.  V,  n.  25;  ck  Myst.,  c.  7;  August.,  Serm.  47 

222. 
Mymn.  de  He$urr.  Dom. 

lAb.  de  Beeurr.  eamis. 

Hier.  oed.,  c.  U,  seci.  8. 
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lante  circonstance  d'^tre  mort  m  albi$,  c'est-k-dire  dans  la  i 
m6me  de  la  r^ception  du  baptâme  ^ 

Le  blanc  est  la  couleur  symbolique  de  Dieu,  des  angei 
royautâ,  du  sacerdoce^  de  rinnoceiice  et  de  la  puriâcation, 
franchissement,  du  triomphe  et  de  la  victoire,  de  la  gloire 
joie.  A  ces  divers  titres,  elle  devait  âtre  aussi  celle  de  Tau 
tismale. 

Dieu.  «  Le  blasc^  dit  M.  Tabbâ  Atiber ',  est  la  seule  cou] 
râflechisse  tous  Ies  rayons  lumineux ;  ii  est  Funitâ  â*oti  i 
Ies  couleurs  primitives  et  ies  nuances  infinies  qui  colo] 
choses  creâes.  II  devait  £tre  le  symbole  de  Dieu,  vie  unii 
unită  de  qui  tout  proc^de,  vârită  absolue  qui  est  Celui  q\ 
Aussi  Dieu  est-il  revâtu  d*un  v6tement  blanc  dans  Ies  app 
dont  nous  parle  la  Bible  ',  et  quand  Jâsus-Christ  veut  nu 
sa  divinit6  aux  ap6tres,  ii  se  montre  k  eux  revâtu  de  vâ 
blancs  comme  la  neige.  » 

Cicăron  appelle  le  blanc  une  couleur  divine  ^.  Les  Mag 
Perse  pretendaient  que  la  divinite  n'aime  ă  se  revStir  que 
blancs  ^.  Rien  n'ătait  donc  plus  convenable  que  cette  coule 
les  nâophytes  qui,  selon  Texpression  des  ăcrivains  ecclesias 
deviennent  les  enfants  de  Dieu,  se  revâtent  de  Jâsus-€hri9t, 
vent  transfigurăs  par  leur  râgânăration  et  conquiferent  des 
la  gloire  de  la  răsurrection. 


*  Natuseveri  nomine  pascasÎTs 

Dies  pascales  prid  nov  {pour  non)  april 

Dîe  iobis  FI.  Gonstantino 

Ei  Rvfo  vf  CC  conss.  qvi  vixit 

Annorum  vi  percepit 

XI  kal.  maius  et  albas  svas 

Octabas  pascae  ad  sepvlcrvm 

DepoBvit  D  IUI  kal.  mai.  FI.  Basilio 

vc  co    .     .     . 

Fabretti,  It%9oript.  antiq.^  p.  577. 

*  m$$.  du  Symbol^  t.  I,  p.  296. 
» Daniel,  VII,  9. 

^  L'  î  de  Leg, 

*  Pierius,  1.  XL  HierogL^  c.  22. 

"  Ambros.,  de  Myst.,  c.  VII,  n.  34;  Raban  Maur,  de  Eecles.  disctpl. 


DE  l'ADIUNISTRATION   DU  BAPTâME  177 

Anges.  Le  symbolisme  que  nous  venons  d'indiquer  s*app1ique,  par 
dirivation,  k  bien  d'autres  types.  AiiDsi,  Ies  anges  qui  sont  Ies  mi- 
nistres  de  Dieu  et  des  reflets  de  sa  saintetâ  sont  revâtus  de  robes 
Uanches  ^  «  Yous  avez  reţu  dans  le  bapteme,  dit  S.  Jean  Chrysos- 
tome  \  une  robe  pareille  &  celle  dont  ^talent  revâtus  Ies  anges  qui 
gardaient  le  sepulcre  »  ;  et  cette  robe,  cgoute  Maxence,  patriarche 
d*Aqail6e  %  est  le  symbole  de  la  vie  angâlique  que  doit  mener  le 
baptise. 

RoTAUTÂ.  En  £gypte,  en  Perse,  en  Mac^doine,  en  Grfece,  dans 
FEmpire  romain,  le  blanc  6tait  la  couleur  des  vâtements  royaux. 
CTest  parce  que  Jesus-Christ  etait  accuse  de  s*etre  appel6  roi  des  Juifs 
qa'Herode,  par  derision,  le  fit  revâtir  d'une  robe  blanche.  Or,  comme 
Aq  dit  Theophylacte  \  «  Le  baptist  est  roi,  puisquMl  estFils  de  Dieu, 
l^souverain  roi,  puisqu'il  est  h^ritier  du  royaume  futur  et  qu*il  doit 
Mgner  sur  ses  passions.  » 

Sacerdoce.  Avânt  que  le  blanc  devînt  la  couleur  de  Taube  eccle- 
^iastique  et  de  la  soutane  du  Souverain  Pontife,  c*6tait  celle  des  v6- 
dementa  sacerdotaux  chez  Ies  Juifs,  Ies  lilgyptiens,  Ies  Pheniclens, 
%is  Germains,  Ies  Grecs,  Ies  Romains,  etc.  «  Tout  baptisâ,  dit  Tbâo- 
l^yiacte  ^,  est  pretre,  car  ii  doit  s'ofTrir  lui-meme  en  holocauste, 
^CHnine  une  hostie  vivante  et  sainte,  au  bon  plaisir  de  Dieu.  )) 

Innocence  et  PURiFiCATiON.  Lc  blauc  a  toujours  6ie  considera,  dans 
l'antiquitâ,  comme  le  symbole  de  Tlnnocence,  ce  qui  a  fait  dire  & 
Perse  : 


Sed  quid  opus  teneras  mordaci  rodere  vero 
AuHculas,  per  me  sint  omnia  protinus  alba 


ei  ă  Ovide  : 


Mos  erai  antiquis,  niveis  atrisque  lapillU 
His  damnare  reosj  illis  absolvere  culpas. 


La  robe  blanche,  que  portaient  Ies  vestales,  6tait  tellement  un 
aymbole  de  puretâ,  que  Pierre,  6vâque  d*Apam6e,  prit  un  habit 

«  Matt.,  XXVIII,  3;  Act.,  I,  10;  X,  30 ;  Apoc,  XV,  6;  XIX,  14. 
»  riom   m  Ps  CXVIII. 
»  De  Rit.  bapt,  c.  8. 

*  Jn  cap.  I  Ep.  II  ad  Cor. 

*  Ibid.  .  . 

Ile  serie,  tocne  XII.  12 
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blanc  pour  exalter  sa  pr^tendue  innocence,  ce  que  Ies  âv^ques  de 
Syrie  lui  reprochferent  comme  une  profanation.  Les  Pferes  nous  di- 
seni  que  Taube  baptismale  repr^sente  la  grâce  qui  a  efTac^  la  noir- 
ceur  du  pecbe  originel,  qui  eclaire  notre  âme  de  rayons  lumineux 
et  lui  communique  uue  celeste  blancheur.  «  Ces  enfants  que  voas 
voyez  revâtus  d^une  robe  blanche,  dit  S.  Augustin  \  sontpurifiis 
iniârieurement,  car  Teclat  de  leur  vâtement  n*est  que  Timage  de 
la  splendeur  de  leur  âme.  » 

Cest  aussi  la  marque  des  obligations  de  Tavenir  :  «  Nous  sommes 
revâtus  de  blanc,  dit  Theodulphe  ',  pour  que  nous  conservions 
dans  nos  aciions  la  puretâ  que  nous  a  conferâe  notre  râgănera- 
tion,  pour  que  nous  gardions  la  clartâ  angelique  que  nous  y  avons 
acquise.  » 

Affrancuissement.  —  Les  Romains  donnaient  aux  esclaves  qa'ib 
affranchissaient  unanneau  et  une  robe  blanche.  S.  Cyrille  de  Jera- 
salem  et  S.  Augustin  rappellent  cet  usage.  en  disant  que  le  baptâme 
nous  affrancbit  de  la  tyrannie  du  dâmon. 

Triomphe  et  victoire.  —  Le  baptâme  nous  fait  triompher  du  d6- 
mon,  nous  assure  la  conquâte  du  ciel  :  aussi  revâtons-nous  la  robe 
blanche  que  portaient  les  conquârants  et  les  triomphateurs.  Ces 
derniers  entraient  ă  Rome  sur  un  quadrige  attele  de  chevaux  blancs.  -' 
Quand  Witlekind,  chef  des  Saxons,  eut  ât^  baptist  ă  Attigay,  ii 
abandonna  le  cheval  noir  qu*il  avait  coutume  de  monter,  et  se  sol- 
vit toujours  d'un  cheval  blanc,  en  souvenir  de  son  bapteme  '. 

JoiE.  —  Les  Romains  se  revetaient  d'une  robe  blanche  dans  les 
occasions  de  joie,  pour  les  spectacles,  les  jeux,  les  festins  d'appa- 
rat,  pour  călebrer  Tanuiversaire  de  la  naissance.  Ovide  exile,  gemit  \ 
de  ne  pouvoir  c616brer  la  fele  natale  :  u  Attends-tu,  ecrit-il  k  qb 
ami,  qu'unefobe  blanche  couvre  mes  âpaules  et  que  Tautel  en- 
flamme  soit  decore  de  guirlandes  de  fleurs  ?  »  La  naissance  spiri- 
rituelle  et  la  joie  des  bienfaits  que  procure  le  baptfime  devaient  ^tie 
câlâbr6es  avec  les  memes  couleurs  sjnmboliques. 

Ces  couleurs  n'6taient  pas  excluşi vement  reservâes  au  baptise ; 

*  Serm.  223. 

*  Db  Rit.  et  Ord.  bapt. 

'  Krantzius,  Lib.  Saxon. j  c.  24. 


J 
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i  Ies  voyait  resplendir  dans  Ies  tentures  du  baptistere,  dans  Ies 
itements  liturgiques  el,  par  imitation,  dans  le  cortfege  des  parents 
des  amîs.  Au  bapteme  de  Theodore  Io  Jeune,  tous  Ies  courtisans 
raieat  revâtu  des  habits  blancs  *. 

La  robe  elait  tantdt  donn^e  par  Ie  parrain,  tant6t  achetee  par  le 
itkhumfene.  S.  Basile  et  Eubule,  avânt  de  se  rendre  ă  Jărusalem 
dor  y  âtre  baptises,  distrlbuferent  tous  leurs  biens  aux  pauvres, 
e  se  reservant  que  ce  q«i  6taît  n^cessaire  pour  acheter  deux  robes 
bmches.  Le  plus  ordinairement  c'ătait  T^glise  qui  Ies  fournissait 
latiutement  aux  catechumenes,  surtout  aux  pauvres;  le  pape 
iint  Gr^goire  le  Grand  envoya  &  une  eglise  pauvre  de  quoi  ache- 
»des  aubes '.  Au  Moyen-Age,  Ies  dames  riches  en  confectionnaient 
onr  Ies  indigents,  comme  on  le  voit  par  la  vie  de  sainte  Elisabeth 
6  HoDgrie. 

Tisconti  ^  a  suppose  qu*on  benissait  Taube,  mais  par  cette  uni- 
ine  raison  qu*il  y  avait  des  benedietions  pour  tout  ce  qui  servait 
Q  bapteme  :  Teau,  Thuile  des  catechumenes,  le  chreme,  le  sel,  le 
litet  le  miel.  Cest  Ik  unehypotbfese  mal  fondâe,  puisqu'il  n'existe 
QCQne  formule  de  benMiction  pour  Ies  aubes.  En  voici  une  preuve 
Med*uce  lettre  du  cardinal  d'Ossat  ă  Henri  lY  ^  :  «  Les  drapeaux, 
aodes,  couvertures  et  autres  choses  que  leditprt^Iat  Barberin  porte 
cor  Mgr  le  Dauphin  ont  et^  benits  par  le  Pape  d'une  ben^diction 
xpresse  et  composăs  pour  cet  effet,  ne  s'en  trouvant  aucun  exem- 
leaa  formulaire  du  Pontifical,  ni  en  tels  autres  livres  ecclesiasti- 
[nes.  » 

M.  YioUet-le-Duc  a  eu  une  singulifere  distraction  lorsqu'il  a  dit 
[06  « avânt  le  bapteme,  les  catechumenes  âtaient  revetus  de  Taube 
ţndant  une  semaine '. ))  U  est  arrive,  dans  les  temps  modernes, 
n^e  k  Rome  *  que  les  Juifs  etaient  revetus  de  blanc  en  allant  re- 
cew  le  bapteme,  et  c'est  sans  doute  pour  cela  qu'un  Concile  de 

«AteviUe  (1725)  a  h&  oblîg6  de  rappeler  que  «  on  doit  donnor  la 

^BiroQ.,  adann.  401. 
*Greg.Magn.,l.VI,  Ep.2. 

I    *ObwT,.,  etc.,  1.  V,  c.  12. 
'Î\,\cuie296,p.36. 


*Dict.du  Mobil  franţ.,  t.  III,  art.  Aube. 
•Claudede  Vert,  Expl.,  t.  II,  eh.  II,  p.  399. 
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robe  blanche  aux  catâchumfenes ,  non  avani  leat  baplâme,  mais 
apres  qu*ils  sont  baptisâs.  j» 

Les  usages  ont  varia,  selon  Ies  âglises,  sur  la  remise  de  Faube; 
elle  a  6[6  faite  tant6t  par  Tevâgue,  taat6t  par  les  prâlres  assistants, 
les  diacres  ou  les  diaconnesses,  tant6t,  selon  le  sexe  du  catedm- 
mene,  par  le  parrain  ou  la  marraine.  Yisconti  a  suppos^  ^  quela 
robe  blanche  âtait  Tunique  vâtement  que  prenait  le  baptise.  Les 
textes  qu'il  invoque  ne  nous  semblent  nullement  concluants,  et 
guelques-uns  mame  prouvent  tout  le  contraire.  Ainsi  lorsqoe  Ie 
faux  Alcuin  dit  qu'aprfes  Fonction  verticale  on  revât  Teufant  de  set 
habits  ',  ii  est  bien  Evident  quMl  s*agit  de  ses  habits  ordinaires  et 
non  point  de  la  robe  blanche.  Celle-ci  n'aurait  pas  toujours  suffi- 
samment  garanţi  du  froid  pendant  certaines  tempăratures  de  Ia 
semaine  pascale.  D'ailleurs  la  cârâmonie  meme  de  la  d^position 
des  aubes  donţ  nous  allons  bientdt  parler  suffirait  a  elle  seule  pour 
prouver  que  ce  n*âtait  lă  qu^un  vâtement  de  dessus. 

On  le  gardait  pendant  sept  jours  en  Thonneur  des  dons  du  Saint- 
Esprit,  c'est-ă-dire  qu'on  le  portait  depuis  le  Samedi  Saint  aprb)  la 
cer<^monie  du  baptâme  jusqu'au  soir  du  samedi  suivant,  ce  qui,  se- 
lon quelques  liturgistes,  constitue  huit  jours,  parce  que  cet  espace 
comprend  deux  samedis.  Yves  de  Chartres  compare  ces  sept  joonfc 
ceux  pendant  lesquels  les  Hâbreux,  aprfes  la  manducation  de  IV 
gneau  pascal,  se  nourrissaient  de  pain  azyme,rexclusion  dulevaio 
siguiflant  Texclusion  des  pâches,  comme  la  robe  blanche  enseigoe 
Thorreur  des  taches  spirituelles  *. 

On  ne  portait  pas  Taube  seulement  dans  T^glise,  pendant  les  offices 
de  la  semaine  pascale,  mais  constamment  et  m6me  dans  les  mes. 
Aussi  Gr^goire  de  Tours  nous  dit-il  qu'apres  le  baptâme  des  Jnib 
convertis  par  S.  Averne,  toute  la  viile  paraissait  conune  peupl^ 
d'un  troupeau  blanc  ^.  Quelques  liturgistes  ^  ont  supposâ  qu'on  M 
devait  jamais  quitter  Taube,  mame  la  nuit,  pendant  cette  octave, 

*  Op.  cil.,  1.  V,  c.  9,  p.  716. 

'  Postea  vestitur  infans  vestimentis  suiş.  De  Div,  Offic,  cap.  de  Sabhăt.  Pcac 
'  Fortun.,  de  Eccles.  of  fie.,  1.  IV,  c.  23. 

*  Serm.  in  die  Pasc, 

*  Hist.  Franc,  1.  V,  c.  XI. 

*  Caaude  de  Vert,  t.  II,  eh.  2,  p.  394. 
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et  que,  pour  cette  raison  aussi,  Ies  bains  âtaient  alors  interdits  aux 
eatechom^mes.  II  en  ătait  de  m£me  lorsque  le  baptfime  6tait  conf^râ 
ila  Pentecdte  ou  k  toute  autre  ăpoque. 

La  veille  du  premier  dimanche  aprfes  Pâques,  qu'on  appelait  post 
idbas  ou  in  albis  depositis^  Ies  neophytes,  apres  TofQce  du  soir,  de- 
yaient  deposer  leur  aube  dans  le  baptistfere  ou  dans  T^glise  oii  ils 
Tavaient  prise,  comme  jadis  Ies  triomphateurs  de  Tantiguitâ  d6po- 
saieutdaDs  Ies  temples  Ies  trophees  de  leur  victoire.  Aprfes  la  pro- 
cessioQ  aux  fonts,  le  prâtre,  pour  Ies  oraisons  speciales,  bânissait 
Teau  qui  devait  servir  ă  laver  Ies  aubes  et  Ies  chrâmeaux,  et  reţi- 
nut Ies  vâtements  aux  n^opbytes.  Cette  c^r^monie,  appelee  dd- 
wuhage,  rappelait  que  Târne  doit  un  jour  se  depouiller  du  v6te- 
meni  du  corps  pour  jouir  de  Feternel  sabbat,  c*est-ă-dire  du  repos 
enDieu,  jusqu*â  ce  qu*elle  reprenne  sa  robe  de  chair  au  jour  de  la 
i^rrection  g^n^rale  ^ . 

Ces  v^tements  blancs  âtaient  laves  et  blanchis  ce  jour-lă  meme 
qa'Amalaire  appelle  dies  lavationis  albarum  et  deposâs  ensuite  soit 
dans  le  sacrarium  du  baptistere,  soit  dans  la  sacristie  de  T^glise, 
ponr  resservir  au  prochain  bapteme  solennel.  Dans  quelques  con- 
Mes,  en  £gypte  par  exemple,  le  baptist  pouvait  garder  sa  robe 
UsQche  et  la  rev^tait  dans  quelques  circonstances  solennelles.  C*est 
ea  Ia  portant  ostensiblement  que  S.  Antoine^  enflammâ  du  dâsir  du 
Qiartyre,  provoquait  la  colfere  des  juges  pa'îens  '. 

En  Orient,  le  jour  mame  ou  Ton  rendait  Taube  et  le  chrâmeau,on 
larait  le  n6ophyte  lui-mSme  pour  enlever  de  sa  peau  ce  qui  pouvait 
r  raster  de  chrâme  dess^che. 

D  est  assez  difflcile  de  dâterminer  Tepoque  oii  a  cessâ  la  căr^mo- 
ie  de  la  d^position  de  la  robe  blanche,  et,  plus  tard,  son  abandon 
Nnplet  pour  Ies  enfants.  En  1050,  le  Concile  de  Rouen  ordonne 
ne  <c  Ies  nouveaux  baptises  aillent  pendant  huit  jours  avec  des 
ibits  blancs  et  des  cierges  allumes  &  Tăglise  oix  ils  ont  reţu  le 
ipiâme.  »  Orderic,  dans  son  Ordo  de  Sienne  compose  en  1213, 
^nstate  bien  Fusage  de  Taube,  mâis  ii  ajoute  qu'on  n'en  fait  plus 
dăposition  comme  autrefois,  la  veille  du  dimanche  in  albis.  En 

*  Alcum,  da  Di».  Offic.,  cap.  de  Sabbat.  in  albii. 
'  Atbanaa.,  Âd  $olitar.  vitam  agentei. 
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1193,  Jean  de  Rely,  ^vâque  d'ÂDgers^dans  ses  statuis  synodaux 
plaint  de  voir  un  simple  bonnet  de  lin  remplacer  la  robe  bapi 
male  et  recomixiando  de  revenir  â  Tantigue  usage.  U  subsistaiti 
core  en  beaucoup  de  contr^es  au  XVI*  siecle,  puisquo  Lanspergii 
chartrcux  de  Cologne,  nous  dit  *  que  de  son  temps,  en  Allemaţ 
et  en  Italie,  on  rev^tait  Teufant,  au  sortir  des  fonts,  d'une  pel 
tunique  blanche,  ă  laquelle  attenait  un  capuchon  muni  d'une  cro 
L*aube  baptismale  est  encore  prescrite  dans  le  Manuel  de  Roi 
de  1640,  epoque  oii  generalement  le  chr6meau  Tavait  remplac 

Au  XVIII*  sifecle,  dans  quelques  provinces  de  France,  le  souve 
de  la  robe  blanche  inspira  une  devotion  qui  consistait  ă  porter  i 
sorte  de  scapulaire  taill6  en  forme  de  potite  aube  blanche  et  qu 
appelait  habit  du  bapiSme.  On  lisait  d'un  c6te  :  Quicumquebaj 
zati  estis  ;  et  de  Tautre  :  Christum  induistis,  On  devait,  en  se  lev 
et  en  se  couchant,  faire  un  signo  de  croix  avec  ce  scapulaire,  en 
sânt  :  Credo  ^  spero^  diligo  et  propter  Deum  poenitet  me,  in  nom 
Patrîs,  etc.  On  faisait  ordinairement  benir  cet  hadit  du  baptime 
on  aimait  k  le  rccevoir  des  mains  du  cure  de  la  paroisso  oii  ron  a\ 
ete  regenera  '.  Cette  devotion,  croyons-nous,  n'a  point  survecui 
R^volution. 

Aujourd'hui  la  tavaioUe  n'est  plus  qu^un  souvenir  de  la  r( 
blanche,  mais  la  liturgic  a  conserve  Tancienue  formule  Accipei 
tem  candidam  pour  la  remise  du  chr6meau.  Ce  n'ost  guere  qu 
Italie  qu'on  trouvo,  dans  quelques  sacristies,  de  petites  chemi 
blanches  qu'on  pr6te  aux  enfants  des  pauvres. 

Cet  anlique  usage  s'est  mieux  consorv6  en  Orient.  On  revftt 
enfants  en  Abyssinie  d'une  ample  pifece  de  coton  toute  neuve; 
Syrie,  d'une  robe  blanche  qu'ils  gardent  pendant  huit  jours; 
fithiopie,  d'une  veste  blanche  et  aussi  d'une  robe  rouge,  8)Tnbol€ 
martyre  qu*on  doit  savoir  braver  plus  tard.  En  Russie,  le  pope  i 
Tenfant,  en  le  revetant  d'une  chemise  blanche  :  «  Tu  es  maintei 
aussi  net  que  cette  chemise  et  puriQe  de  la  tache  originelle.» 

Luther,  loin  d'abolir  ce  rite.  Ta  prescrit  dans  son  catechismc 


*  DiaL  de  monasf,  et  monach.y  c.  3. 

•  Saint-PtS  Dialogue  sur  le  Bapieme,  p.  306;  Exerc^cea  de  piiUpour  U  n 
velUmcut  du  Bupfimei  p.  101. 
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hplime,  avec  ces  paroles  prononc6es  par  le  ministre  :  «  Que  le  Dieu 

tout-puissant  qui  t*a  engendră  par  Teau  et  par  le  Saint-Esprit  et 
qui  t'a  remis  tous  tes  pecb6s,  te  conQrme  avec  sa  grâce  pour  la  vie 
iternelle.  »  Le  Tauf-Buchlein  est  prescrit  dans  la  plupart  des  ri- 
taels  luth^dens  *  et  s'observe  encore  aujourd*bui  dans  un  bon  nom- 
bre  d'ăglises.  Lincner  ^  tout  en  proclamant  la  liberte  qu'on  â  d'a- 
broger  ce  rite,  dit  qu'il  serait  t^mâraire  de  le  supprimer  sans  motifs, 
parce  qu*il  renferme  de  bauts  enseignements. 

Un  vestige  des  anciennes  coutumes  subsisţait  parmi  Ies  Rhins- 
boorgeois  de  Hollande.  Si  le  râcipiendaire  âtait  un  bomme,  ii  âtait 
revitu  d'une  cbemise  blancbe  et  d*un  calegon  blanc ;  si  c*^tait  une 
femme,  elle  mettait  une  jupe  et  une  camisole  blanches.  Aujourd'bui 
Ies  Baptistes  et  Ies  M^tbodistes  d'Amerique  donnent  aux  cat^cbu- 
menes  qu'ils  viennent  d^immergor  une  robe  blanche  et  des  souliers 
i  boucles  d'argent.  Aussi  bon  nombre  de  n^gresses,  mues  par  un 
vil  inter&t,  se  font-elles  baptiser  &  cbaque  nouvelle  mission  qui 
alieu  dans  leur  pays  '. 

H.  Hyde,  ancien  ministre  mormon,  rapporte  quels  sont  Ies  v6te- 
ments  que  prennent  Ies  neopbytes  de  cette  secte,  aprfes  avoir  subi 
rimmersion  baptismale.  «  Ainsi  oints  et  benits,  dit-il,  nous  eâmes  ă 
revetir  la  robe  de  mousseline  ou  de  lin  qui  nous  couvrit  le  corps 
depais  le  cou  jusqu'aux  poignets  et  aux  cbevilles,  et  qui  ressemble 
assez  ă  un  vâtement  de  nuit  d^enfant.  Par-dessus  cette  robe  on 
Doospassa  une  cbemise,  puls  une  toge  de  toile  drapâe  et  reunie  en 
plia  sur  T^paule,  et  qui,  attacbâe  par  une  ceinture  autour  de  la 
taUle,  retombait  jusqu*ă  terre.  On  ajouta  un  petit  tablier  carr6  sem- 
blable  pour  sa  forme  et  sa  grandeurauxtabliers  des  francs-maQons, 
et  ^năralemeut  fabrique  en  toile  ou  en  soie  blancbe,  avec  des 
feuilles  de  flguier  peintes  ou  brodees.  Un  bandeau  de  mame  6toffe 
s^r  Ia  tete,  des  chaussettes  et  des  souliers  de  toile  ou  de  coton  blanc 
completaient  Taccoutrement.  ^ » 

'  (H.EceUNoriherg.,  1536;  Ord,  Eecl.  Berlinij  iSiO;  Ăgend,  OlsnenaÎB  duca- 

«»,  1664. 

*  ^  Alba  veste  Baptiz.^  p.  42. 

^  Mauiy»  de$  Sectee  relig.  au  XIX*  sUcle  (Hev.  dea  Deux  Mondee,  1853« 
^  W,  p.  990. 

^  Marmonisme,  aes  chefs  et  ses  desseins. 
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§2. 
Du  chr6meau. 

Le  chr^meau  est  designa  sous  Ies  noms  de  birrus  albuş,  bandei- 
ins,  cappa,  cappucium^  capulla,  capitium,  chrismale  ^,  cuculhm^ 
galea  mystica,  metella  candida, mitra  haptizatorum^pannm,  pileum, 
velamen,  vestis  chrismatis.  AuMoyen-Age,  on  disait  crismal,  crimm, 
capuche,  bdguin,  aubette, 

Primitivement  le  chrâmeau  faisait  pârtie  de  la  robe  baptlsmale ; 
c*en  ătait  le  capuchon.  Quand  on  eut  supprime  cet  appendice,  on  le 
remplaga  soit  par  des  liuges  tres  amples  pour  envelopper  la  tâte  de 
Teofant  et  protâger  Ies  onctions  qu'il  avait  reQues  au  bapt^me  et  i 
la  confirmatioii^  soit  par  un  petit  capuchon  qui  se  m6tamorphosa 
bientdt  en  une  coîffe  de  lin  ou  d*autre  etoffe,  mais  toujours  de  coa- 
leur  blanche. 

Guillaume  Durând  fait  remarquer  que  le  cbrimeau  6lait  bordi  de  . 
rouge  en  Thonneur  de  la  Passion  de  Jesus-Christ ',  mais  comme 
c'est  le  seul  ecrivain  d'Occident  qui  note  cet  usage,  on  peut  suppo- 
ser  qu'il  existait  seulement  dans  la  province  narbonnaise. 

Les  ecrivains  du  Moyen-Age  disent  que  le  chrămeau  est  comme 
une  couronne  qui  symbolise  la  royautâ  spirituelle  et  le  sacerdooe 
du  nouveau-baptis6  *. 

De  mSme  que  la  robe  blanche,  le  chr^meau  etait  port^  pendant 
toute  Toctave  pascale,  et  deposă  la  veille  du  dimanche  in  albis. 
Ce  jour-lâ,  en  Allemagne  %  au  XVIIP  sifecle,  on  procedait  encore 
au  lavage  des  chremeaux  qui  resservaient  pour  d'autres  baptemes. 
En  Espagne,  on  devait,  au  bout  de  trois  jours,  mener  Teufanti 
r^glise  pour  qu'un  prâtre  lui  retirât  son  capuchon  ;  mais  comme  les 

^  On  a  d^signe  aussi  sous  le  nom  de  chr^meau  :  1^  la  toile  cir^e  dont  on  re- 
couvre  les  autels  nouvellement  consacr^s ;  2^  le  linge  que  les  cunfirmants  portcnt 
au  bras  pour  servir  â  essuyer  leur  front  apr^s  Tonction  du  saint  Ghrăme ;  3*  le 
corporal ;  4^  la  palie  du  corporal ;  5^  des  palles  oîi  ^talent  renferm^es  des  reliquei. 

*  Ration.,  1.  VI.  c.  83. 

'  Magnus,  Lib6ÎL  de  My»t.  Bajy$.;  Honorius,  Gemma  anim,,  1. 1,  o.  âl2. 

^  En  Allemagne,  le  dimanche  in  albis  s'appelle  vulgairement  Veissez  Sonntag 
(dimanche  blanc). 
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mferes  et  Ies  nourrices  negligeaient  cette  prescription  ou  du  moins 
la  faisaient  remplir  par  des  religieux,  Ies  Constitutions  du  cardinal 
Mendoza  ordorni^rent  &  tous  Ies  cur6s,  sous  peine  d'excommunica- 
tion,  de  reUrer  le  chr6meau  au  nouveau-baptise  avânt  qu'il  sortit 
de  Teglise  * . 

Dans  quelques  rares  provinces,  on  attend  encore  trois  ou  sept 

jours  pour  âter  Ies  aubettes  des  enfants  ;  mais,  partout  ailleurs,  le 

boaaet  orne  de  dentelles  n*etaut  considera  que  comme  un  vâtement 

de  luxe,  on  l'dte  ă  Tenfant  Ie  jour  mame  du  bapteme,  pour  le  cou- 

cher,  et  on  le  lui  remetaux  jours  d'apparat. 

Qaand  Ies  chremeaux  âtaient  deposăs'  k  Tâglise,  ils  ne  devaient 
Jtmais  servir  ă  un  usage  profane.  Tantât  on  Ies  gardait  pour  Ies 
pretor  aux  pauvres,  tantât  on  Ies  employait  pour  la  lingerie  liturgi- 
qoe  de  Teglise  ',  tant6t  eniln  on  Ies  brâiait  pour  faire  Ies  cendres 
que  Ton  devait  bânir  le  premier  jour  de  Careme  ^  II  etait  interdit 
4e  Ies  vendre  *. 

Au  IVII*  siecle,  dans  certaines  provinces,  ii  âtait  encore  d'usage  de 
Bettre  une  pifece  de  monnaie  dans  Ie  chremeau  qu'on  offrait  k 
l'ejiise ;  c^^tait  lâ  comme  une  remuneration  volontaire  pour  Ies 
<uotes  builes  employâes  dans  le  bapteme. 

Le  v^rilable  cbremeau  a  commencâ  k  âtre  remplac^  par  le  bonnet 
^'apparat  au  XP  et  surlout  au  XII"  sifecle,  alorsque  quelques  evâques 
^fdonn^rent  d'essuyer  le  saint  cbreme  avcc  de  la  laine  immădiate- 
^nt  apres  le  bapteme. 

*  Dans  Ies  familles  cbr6tiennes,  on  conservait  prăcieusement  le 
^tlremeau  du  bapteme. 

«  Le  chrămeau  de  Molifere,  dit  M.  Tabbe  Davin  ^  fut  dâpos6  reli- 
ieusement  par  sa  mere  dans  un  cofTret  precieux,  d'ou  elle  le  tirera 
lK)iir  le  baptâme  de  tous  ses  autres  enfants.  Le  coffret  etait  dans  la 
le-robe  «  attenante  k  la  chambre  »  des  âpoux  Poquelin,  parmi 
effeU  de  la  m^re  et  des  enfants  :  petite  arche  sainte  domestique 

<  OmeiL  UUpan.,  t.  IV,  p.  28. 

*  Consi.  de  Samm  (12i7);  Ooncile  de  Troyes  (1400). 

*  Synod.  eed.  Paritiens.^  p.  336. 

*  Stalots  şynod.  de  Soissons  (1403). 

*  Vidueation  de  MoUkre,  feuiUeton  da  Afonde,  4  sept^  1878.  L'inventaire  que 
If .  Dafin  a  M  d4ooa?eri  et  public  par  M.  Souliâ. 
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de  grando  lecon  et  b^n^diction.  Elle  sera  inventori^e,  k  la  mort  de 
la  mere,  en  ces  termes  :  «  Dans  un  petit  coifret  couvert  de  tapisae- 
«  rie,  s'est  trouv6  le  linge  servant  aux  petits  enfants  6tant  aux  foots 
«  de  baptĂme,  pris6  tout  ensemble  XXV  livres.  »  Le  chr^meaa  et 
le  coffret  avaient  pu  eouter  prfes  de  deux  cents  livres  d'a^jou^ 
d'liui.  D 

§3. 

De  quelques  autres  vâtemenU  ou  omemenis. 

Pour  compl^ter  le  symbolisme  de  la  robe  blanche,  on  d^posiit 
parfois  une  eouronne  de  fleurs  sur  la  tâte  du  niophyte.  A  Jerusi- 
lem,  le  prfetre  disait  en  la  remettant :  «  Seigneur,  eouronne  ton8e^ 
viteur  d'honneur  et  de  gloire;  que  toute  sa  vie  s'ecoule  pourk 
louange  de  ton  nom  *  ».  C^est  sans  doute  de  cette  eouronne  litor- 
gique  que  parle  S.  Gregoire  de  Nazianzo  quand,  excitant  un  phib- 
sophe  ă  ne  plus  retarder  son  bapteme,  ii  lui  dit :  «  Hâtez-vou 
donc,  je  veux  vous  couronner  de  mes  propres  mains;  lă,  ă  tundă 
voix,  non  pas  sur  T^troit  thăâtre  des  jeux  olympiques,  mais  ă  lame 
de  Dieu  et  de  ses  anges,  ă  la  face  de  toute  Tfiglise,  je  vous  prodt- 
merai  victorieux.  »  A  Anlioche,  c'etait  aprfes  la  communion  queb 
pretre  imposait  cette  eouronne,  en  disant  :  •<  Chantez  des  hymnfli 
au  Fils  du  souverain  Maitre  de  toutes  choses,  qui  vous  a  conromii 
de  la  eouronne  des  rois.  Conservez-la  pr^cieusement....  et  qa*elto 
ne  se  fl^trisse  jamais. . .  Que  le  Dieu  saint  et  Tauteur  de  toute  saint^ 
remplace  un  jour  cetle  eouronne  părisssable  par  Ia  eouronne  de 
justice  '.  »  Ce  rite  a  penetre  dans  quelques  contr^es  de  TOccidentel 
existait  eucore  au  XIII*  sifecle^  d'aprfes  le  tâmoignage  de  Sicarddi 
Cremene  et  de  Guill.  Durând. 

Dans  le  rite  ethiopien^  ces  couronnes  faites  de  myrte  et  de  pal 
mier  etaient  b^nites  avec  Toraison  suivante  :  «  Seigneur,  pfere  bc^ 
et  saint,  qui  avez  eouronne  vossaints  d*une  eouronne  incomiptiblc 
bănissez  ces  couronnes,  6  vous  qui  nous  avez  rendus  dignes  de  Ic 
dăposer  sur  la  tâte  de  vos  serviteurs,  pour  qu*elles  leur  soient  dtf 

I  Asseraani,  Cod.  h'(.,  t.  III,  pp.  157,  173. 

'  Sever.  Alezandr.  (libez  Anfiochienttu),  d^  Ritib.  Bapi, 
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ooronnes    d'honneur,    de    gloire,   de  bSQâdiction    et   de   salut. 
Linea  ^  » 

Le  rite  du  couronnement  des  baptises  est  encore  pratiqu6  aujour- 
rhui  par  Ies  Syriens,  Ies  Jacobites,  Ies  Maronites  et  Ies  Armeniens. 

Rupert  est  le  seul  ancien  auteur  qui  parle  des  chaussuros  des  neo- 
>hytes.  Apr^s  avoir  montrâ  comment  le  baptis6  participe  â  la  cruci- 
IxioD,  k  la  mort  et  ă  Tensevelissement  de  Notre-Seigneur,  11  ajoute 
K)ur  complement  de  ce  symbolisme  :  «  Le  n^ophyte  se  chausse; 
es^  chaussures  etant  faites  avec  la  peau  des  animaux  morts  sont 
oanifestemeot  Temblfeme  de  la  mort  de  Notre  Seigneur  '.  i»  Les 
ixpressions  calceamenta  accepit  in  pedibus  oat'fait  croire  ă  quelques 
tradits '  qu'on  remettait  aux  nâophytes  des  chaussures  speciales, 
ion  a  mame  supposâ  qu^elles  etaient  blanches.  Nous  traduisons  ce 
Bxte  diffiâremment  et  nous  croyous  qu'il  s'agit  lă  simplement  des 
haossures  ordinaires  que  reprenait  chaque  neophyte  en  se  rhabil- 
ml.  A  cette  occasion,  Rupert  a  trouv6  bon  de  faire  ici  une  applica- 
iondu  symbolisme  liturgique  de  Ia  chaussure,  comme  Tont  fait, 
a  d'autres  circonstances,  S.  Gregoire,  Bfede,  Amalaire,  Rhaban 
[aur,  etc.  11  est  vrai  que  Sicard,  evĂque  de  Cr6mone,  au  XIII»  siecle, 
it  que  a  selon  quelques-uns,  on  donne  des  chaussures  aux  bapti- 
is* »  et  que  Guillaume  Durând  dit  vaguemont '  que  cet  usage  existe 
n  quelques  endroits.  Mais  c'est  qu*ils  ont  mal  interprel6  le  pas- 
tge  de  Rupert  qu'ils  reproduisent  textuellement. 

Hous  ne  pouvons  pas  plus  adherer  fi  Topinion  de  quelques  sa- 
rints  ^  au  sujet  d'un  anneau  qu'on  aurait  remis  au  baptise.  Leur 
priocipal  argument  est  le  texte  ou  TertuUien  dit '  que  Tapostat,  en 
rentrant  dans  la  communion  de  r£lglise,  recupere  aussi  a  son  an- 
cien habit,  vetement  de  TEsprit-Saint,  et  Tanueau,  signe  du  bap- 
timc.  »  Cela  peut  dămontrer  que  Ies  chrătiens  portaient  parfois 

*  Attemani,  Col,  lit,,  t.  III,  pp.  73,  82. 

*  Calceamenta  accepit  in  pedibus;  calceamenti  namque  de  mortuis  animalibus 
,  et  haec  manifeste  dominic»  mortis  insignia  sunt.  De  Div.  Of  fie, <^  1.  VII,  c.  10. 

*  Tuconti,  Casalius,  Troinbelli,  Schmid,  etc. 

*  Uiimk,  1.  VI,  c.  14. 

*  Ai/um.,  1.  VI,  c.  83. 

•TrombeUi,  deBapt.,  t.  V,  p.3l7;  Maitigny,  Dicl.,  vo  BapUme,  p.69,  l"^d. 
^^PudiciL,  C.9. 


188  DE  l'administration  du  baptâhb 

des  anneaux  comme  marque  ^e  lour  foi  ei  du  baptâme  reţu,  mus 
non  pas  que  cet  anneau  leur  ait  âte  donnâ  k  T^glise  pendant  Vadmi- 
nistration  du  baptâme.  S'il  en  avait  ete  ainsi,  Ies  âcrivains  eccU- 
siastiques  n'auraient  pas  manque  de  signaler  un  usage  aussi  no- 
table. 

C^est  seulement  dans  Ies  rites  orientaux  que  divers  ornemento 
accessoires  ont  ete  et  sont  encore  donnes  aux  neophytes.  Le  pretn 
arm^nien,  apres  rimmersion,  fait  un  cordon  avec  un  fll  de  cotoi 
blanc  et  un  fll  de  soie  rouge  tortill^s  ensemble,  qu*il  attache  aa  Goa  i 
de  l'cnfant,  comme  un  symbole  de  Teau  et  du  sang  qui  sortirentda 
c6t6  de  J^sus  crucifi6  ^  En  Abyssinie,  le  cordon  est  bleu. 

Le  pretre  ethiopicn  qui  baptise  un  enfant  lui  passe  autonr  di 
cou  un  cordon  tricolore,  emblfeme  de  la  Trinit6 ;  plus  tard,  oi 
Techange  contre  un  cordon  de  soie  bleu,  auquel  on  attache  sos* 
vent  quelque  amulette,  quelque  pierre  d'abraxas,  des  margarM 
ou  quelques  verroteries  '.  Les  Coptes  ajoutent  ă  la  robe  blaoelio  . 
une  ceinture,  signe  distinctif  de  christianisme  depuis  que  le  caUfB 
Mutewakel,  en  849,  ordonna  que  les  chretiens  porteraient  toqoon  \ 
une  ceinture  '.  En  Russie,  Io  pope  suspend  au  cou  de  renfaot  mio  ' 
croix  d'or,  d'argent  ou  de  cuivre,  qu*il  devra  porter  toute  sa  vie. 

Nous  passcrons  sous  silence  les  medailles  baptismales  qa'on  t 
donnees  jadis  aux  neophytes,  dans  quelques  contr^es.  Nous  avoBi 
traitâ  k  part  cette  interessante  question  \  ofTrant  plus  d*an  pro- 
bleme non  encore  resolu. 

Article  IV. 
Du  lavement  des  pteds. 

II  faut  distinguer,  dansTantiquite  chr^tienne,  troisespeces  d*ablih 
tions  des  pieds  (pedilavium) :  1°  Tablution  que  pratiquaientleshAtflS 
envers  les  voyageurs,  antique  coutume  orientale  que  conservereiit 
ou  qu*adopt^rent  les  premiers  chrâtiens ;  â°  le  mandaium  ou  lave- 

*  Tournefort,  Voyage  du  Levant^  t.  II. 

*  Arnaud  d'Abbadie,  Douze  ans  dans  la  haute  EthiopUy  p.  68. 

*  Vansleb,  Hiat,  p.  206. 

*  Revue  de  l'Ârt  chritien,  avril-jum  1879,  p.  345. 
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)S  pieds  qui  fait  pârtie  de  la  liturgie  du  Jeudi  Saint,  lotion  qui 
»nt  de  perpâtuer  la  mâmoire  d'une  action  de  Notre-Seigneur ; 
ition  des  pieds  qui,  en  certaiues  contrâes,  faisait  pârtie  des 
baptâme ;  c'est  de  celle-ci  seulement  quenous  avons  ănous 

iparf  des  liturgistes,  confondant  Ies  textes  qui  ont  rapport 
6monie  du  Jeudi  Saiut  avec  ceux  qui  sont  relatifs  au  rite  bap- 
qui  snivait  le  don  de  la  robe  blanche,  ont  âtâ  amen^s  ă 
}r  que,  selon  ies  temps  et  Ies  lieux,  le  pedilavium  se  pra- 
tantdt  avânt,  tantât  aprfes  le  baptâme.  Yisconti,  le  propa- 
le  cette  erreur,  pr^tend  mame  *  que  c'6tait  toujours  aupara- 
lais  ii  s*appuie  sur  des  textes  de  S.  Ambroise  qui  dit  pr6ci- 
I  contraire  *  et  de  S.  Augustin  qui  parle^',  non  pas  du  lave- 
» pieds,  mais  d*un  bain  complet  que  prenaient  Ies  catâcbu- 
le  Jeudi  Saint,  pour  se  purifler  des  cendres  qui  leur  avaîent 
osâes  dans  le  cours  du  careme.  On  comprend  qu'apr^s  Tabs- 
quadragâsimale  de  bains,  Ies  cat^chumenes  eprouvassent  le 
le  se  purifler  le  corps,  ne  fut-oe  que  pour  ne  point  salir  Ies 
i  ils  devaient  entrer  le  Samedi  Saint.  Mais  cette  mesure  de 
i  n*avait  aucun  caractere  liturgique. 
:e  du  lavement  des  pieds  a  surtout  ^te  pratiqu6  dans  la  li- 
mbroisienne,  «  Je  sais  bien,  dit  S.  Ambroise  ^  que  Tusage 
Ies  pieds  dans  la  ceremonie  du  baptâme  n'existe  pas  dans 
romaine^  dont  nous  suivons,  pour  tout  le  reste,  Ies  institu- 
imme  rfegle  de  notre  discipline.  Elle  n'est  pas  dans  cetusage, 
"e  â  cause  de  la  grande  quantite  des  cat^chum^nes.  D'au- 
intque  cette  circonstance  ne  tient  pas  au  sacrement,  et 
3  lave  Ies  pieds  qu'en  signe  d*bospitalite.  Autre  chose  est 
ir  rhumilite,  autre  cbose  est  d'operer  la  sanctiflcation.  Si 
dntenons  cet  usage,  si  mame  je  le  crois  nâcessaire,  ce  n*est 
r  blftmer  ceux  qui  ne  le  suivent  pas,  mais  simplement  pour 
notre  mâthode.  Je  souhaite  de  me  conformer  en  tout  ă 
romaine ;  toutefois,  nous  avons  aussi  nos  maximes  et  nos 

9.  de  Rit.  BapL,  1.  m,  c.  20. 
cmnt.,  1»  IU,  e.  I,  n.  4. 
,  ii8  ad  Januar.,  c.  18. 
leram,^  1.  m,  c.  L 
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liberles  :  ailleurs,  on  fait  bien  d*agir  comme  on  le  faii;  noos, 
nous  faisons  bien  de  nous  en  tenir  ă  nos  usages.  »  On  a  pr^tenda 
que  S.  Ambroise  ^tait  rinstituteur  de  ce  rite  ;  mais  Ies  paroles  que 
nous  venons  de  citer  indiquent  assez  une  coutume  iraditionnelle, 
dont  nous  ne  trouvons  pas  de  traces,  ii  est  vrai,  aux  âpoques  ante- 
rieures. 

L'archev^que  de  Milan  expligue  ainsi  la  signiflcaiion  de  cette  c^ 
remonie.  Apres  avoir  parle  de  la  r^sistance  qu'oppose  d'abord  le 
prince  des  apdtres  ă  la  proposition  de  Notre-Seigneur  de  lui  laver 
Ies  pieds  :  <l  Pierre  etait  pur,  ajoute-t-il  \  mais  ii  devait  neanmoios 
laver  la  plante  de  ses  pieds,  car  ii  avait  hărite  du  p6ch6  de  notn 
premier  pere  qui  se  laissa  tromper  par  le  demon ;  c'est  pourgaoi 
on  lui  lave  Ies  pieds  pour  lui  dter  Ies  p6ch^s  hâreditaires  ;  car  nos 
premiers  pech6s  soni  remis  par  le  baptâme.  »  Ces  paroles  oni  i\i 
diversement  interprâtees ;  selon  Ies  uns  ',  S.  Ambroise  aurait  consi- 
dera le  lavement  des  pieds  comme  un  verilable  sacrementqui  efface 
le  p6ch6  originel;  ii  ne  peut  pas  en  £tre  ainsi,  puisque  Pierre,  ayant 
6te  circoncis,  n'avait  plus  le  pech^hereditaire.  Selon  d'autres  ',  ^a^ 
chevâque  de  Milan  aurait  vu  dans  ce  rite  une  âgure  de  la  confirma- 
tion  qui  fortifie  contre  la  concupiscence,  funeste  heritage  de  la  fante 
adamique.  Nous  croyons  que  par  peccata  hereditaria,  ii  faut  enten- 
dre  Ies  mauvaises  inclinations  qui  derivent  du  peche  h^reditaire  et 
principalement  Torgueil.  Dans  la  pensee  de  S.  Ambroise,  le  lave- 
ment des  pieds  apres  le  baptâme  est  imite  de  celui  dont  furent  fs- 
vorises  Ies  apâtres,  et  ii  avait  pour  but  de  diminuer  la  concupiscence 
que  le  bapteme  n'eteint  pas. 

L'auteur  d'un  sermon  sur  le  Pedtlavium,  inser6  dans  Ies  oBUvres 
de  S.  Cyprien,  voit  dans  celte  ceremonie  Timage  de  la  penitence  i 
laquelle  doivent  recourir  Ies  baptises  quand  ils  ont  perdu  Fiano- 
cence  du  baptâme.  Ce  n'est  plus  cette  ablution  complete  qui  'a  efface 
tout  h  la  fois  le  pech6  originel  et  Ies  peches  actuels ;  c'est  une  ablu- 
tion partielle,  celle  des  pieds  qui  sont  en  contact  avec  la  boue  du 

'  Planta  Petri  abluitur  ut  haereditaria  'peccata  tolluntur;  nostra  enlm  propria 
per  bnptismum  relaxantur.  De  Myst,^  c.  VI. 

'  Hug.  a  S.  Yict.,  in  Johan.^  XIII;  Collect,  antiq,  liturg.,  t.  II,  de  Mandaio, 
p.  216. 

'  Mal  donat,  in  cap,  XIII  Johan. 
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,  c'esi-â-dire  avec  Ies  souillures  du  moade  et  de  la  vie.  Pour 
me  de  Turin  *,  ce  rite  est  une  leQond'humililâ  et  de  charit^; 
ide  '  ei  S.  Bemard  ',  c*est  une  prescription  symbolique  de 
tion  morale.  Enfln  quelques  erudits  ^  ont  reconnu  daus  cette 
[iie  une  pr^paration  immediate  ă  la  sainte  conununion,  en 
r  de  ce  que  fit  le  Sauveur  ă  ses  ap6tres  avânt  la  Gene.  Nous 
a  que  S.  Ambroise  constate  que  le  lavement  despiedsn*etait 
ratique  ă  Rome,  peut-etre  ă  cause  de  Taffluence  des  cat^ 
.68  et  du  temps  qu'aurait  exigâ  cette  câr^mouie.  Azevedo  ^ 
I  qu*elle  a  pu  y  exister  primitivement  ot  qu'on  l*aurait  sup- 
pour  ne  point  paraltre  favoriser  l'erreur  des  heretîques  qui 
t  lă  un  rite  essentiel  du  baptâme,  un  v^ritable  sacrementâta- 
la  r^mission  despecIiSs;  c'est  ce  que  devait  s'imaginerplus 
secte  d'Anabaptistes  qui  prenait  le  nom  de  Ponodiptrm  *. 
peut-âtre  pour  cette  raison  ou  bien  pour  se  conformer  ă  la 
romaine  que  le  concile  espagnol  d^Elvire  abolit  cet  usage, 
crivant  aux  prfitres  et  aux  clercs  de  ne  plus  laver  Ies  pieds 
rant  &  ceux  qui  reQoivent  le  baptâme  ^. 
le  Hissel  gothique  et  le  Sacramentaire  gallican  %  on  trouve 
i^  Ad  lavmidos  pedes  :  «  Je  vous  lave  Ies  pieds  comme 
eigneur  a  fait  ă  ses  disciples  ;  agissez  de  meme  envers  Ies 
t  Ies  Strangors  pour  que  vous  ayez  la  vie  âternelle.  » 
188  de  saint  Victor  nous  dit  ^  que  cette  coutume  oxistait  en- 
flon  temps  dans  quelques  dglises.  II  est  certain  qu'elle  n'a- 
s  encore  dispăru  k  Milan,  puisque  Berold,  qui  râdigea  en 
Ceremonial  qu*a  edita  Muratori,  nous  donne  Ies  renseigne- 

Kop/ttm. 

M,  sup.  cap.  JIU  Johan, 
%.  de  Coma  Domini. 

«nia  Lousa,  Not.  ad  can.  III  Conc.  Toletuni;  Fr.  Orlendi,  Duplex  ta- 
in Coena  Domini^  part  I,  c.  2. 
)îf.  Offie.,  p.  2i5. 
«f  Diei,  hi$t.^  v«  Anabaptistes. 

u  pedes  eoram  (qui  baptîzantor)  lavandi  sunt  a  sacerdotibus  vel  a  cleri- 
1.48.  —  On  Ut  dans  quelques  manuscrits  :  sed  a  clericis.  S*il  fallait  suivre 
ţon  pea  probable,  ii  n*y  aurait  plus  lâ  qu'une  questlon  d*attribution. 
kbiUon,  deI.t^9aiIic.,p.  ^49. 
ludd.  in  XIII  cup,  Johann. 
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ments  suivants.  Au  baptâme  solonnel  des  trois  enfants  qoi  se  fth 
sait  la  veille  de  Pâques,  ă  lacathâdrale,rarcbev6que^  aassilAtaprts 
rimmersion^  lavait  Ies  pieds  des  trois  jeunes  n^ophytes  dans  un 
bassia  d'eau  chaude,  ies  essuyait  avec  uq  manuterge,  ei,  par  trob 
fois,  mettait  sur  sa  tâte  le  talon  de  cbacun  d*eux  *. 

A  partir  du  XIIP  silele,  on  ne  trouve  plus  trace  de  cette  c&timxh 
nie,  ni  k  Milan,  ni  ailleurs.  Nous  ne  croyons  pasque  ce  rite  aii  ja- 
mais  &i6  pratiquâ  par  Ies  Orientaux. 

ARTICLE  V. 

Du  Cierge  baptismal 

Dans  le  rite  romain,  apres  la  remise  du  chr^meau,  le  pr^tre  donia 
k  r adulte  baptise  ou  au  parrain  de  Tenfant  baptist  un  cierge  allomi, 
en  disant :  «  Recevez  ce  flambeau  ardent  et  gardez  sans  reproche 
YOtre  baptâme  ;  observez  Ies  commandements  de  Dieu,  aQn  que, 
lorsque  le  Seigneur  viendra  aux  noces,  vous  puissiez,  en  compa- 
gnie  de  tous  Ies  saints,  courir  au-devant  de  lui  dans  la  cour  câiesti 
et  que  vous  ayez  la  vie  ^temelie  et  que  vous  viviez  dans  Ies  sibdai 
des  siecles.  Amen.  » 

L'antiquite  paîenne  designait  sous  le  nom  de  cereus^  c*e8t-ii-din 
fait  de  cire  (cera)y  Ies  torcbes  de  cire  :  c*est  un  adjectif  pris  sul» 
tantivement.  L*antiquit6  chr^tienne  a  employâ  dans  le  mame  seni 
faces,  lampas,  lucerna,  lumen,  lux,  ete.  Ce  terme  de  lampas,  enooR 
usitâ  aujourd'hui  dans  la  formule  du  Rituel,  a  fait  croire  faussemeri 
k  quelques  liturgistes  qu'on  distribuait  primitivement  des  lampei ; 
c^est  Ik  un  terme  qui,  dans  le  langage  ecclăsiologique,  s'appliqu 
indiffăremment  k  tonte  espfece  de  lumifere ;  on  devait  d*autant  mieai 
le  conserver  qu'il  s'adapte  tres  bien  k  la  parabole  des  Yierges  sagtti 
dont  ce  rite  est  un  souvenir  symbolique. 

Trois  opinions  principales  se  sont  produites  sur  rorigine  dei 
cierges  en  g6n6ral. 

1°  Certains  orient alistes,  qui  veulent  k  tort  rattacher  toutes  1( 
coutumes  chrătiennes  aux  antiques  religions  de  Tinde,  remarqaei 

^  Beroldi,  Ordo  et  Cerim.  MedioL,  ap.  Muratori,  t.  IV,  p.  896. 
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jDie  le  Brăhmanîsme  ei  le  Miihraisme  reconnaissaient  le  soleil  comme 
'emblfeme  de  la  puissance  cr^atrice  ei  quMls  Thonoraient  par  la 
imltitude  des  flambeaux  allumes  dans  Ies  sanctuaires.  De  lă  cei 
«lage  aurait  penâtre  dans  Ies  ceremonies  religieuses  de  tous  Ies 
penples  polyth6istes  etendernier  lieu  dans  lesrites  cbrâtiens. 

2*  Les  liturgisles  positivistes,  de  T^cole  de  Claude  de  Vert,  don- 
lentau  cierge  une  origine  historique.  Les  premiers  fldMes,  se  râu- 
oissant  dans  les  catacombes,  avaient  besoin  de  s'^clairer  avec  des 
lunpes,  des  torches  ou  des  cierges.  Plus  tard,  les  chr^tiens  intro- 
duisirent  dans  les  eglises,  en  plein  jour  et  k  titre  de  souyenir,  la 
Inmiere  dont  ils  s^etaient  servi  pendant  les  t^nebres. 

3*  Les  autres  liturgistes,  qui  font  avec  raison  une  part  plus  ou 
moins  large  au  symbolîsme,  attribuent  un  but  essentiellementmys- 
lifae  k  Tinstitution  meme  des  cierges.  On  aurait  voulu,  d^s  Tori- 
(ke,  par  la  lumifere  physique,  reprăsenter  Timage  du  Cbrist  qui  a 
£t  de  lui-mâme  :  «  Je  suiş  la  lumiere  du  monde ;  celui  qui  me  suit 
10  marche  pas  dans  les  tenfebres.  » 

Quand  bien  mame  on  inclinerait  vers  la  seconde  opinion,  11  n*en 
imdrait  pas  moins  admettre  que  r£glise  a  toujours  attachd  un  sym- 
Uisme  special,  m^me  aux  usages  qui  ont  eu  la  năcessită  pour  pre- 
■iere  origine  ou  qui  ont  ete  empruntes  aux  religions  de  rantiquitâ. 

Notts  ne  voulons  pas  recbercber  ici  si  c*est  avânt  ou  aprbs  le  Tal- 
maă  que  les  Juifs  ont  allumâ  un  cierge  pour  la  circoncision  des  en- 
iuite  \  ni  si  c'est  avânt  ou  apres  Tapparition  du  Christianisme  que 
In  paiens  ont  commencâ  k  allumer  des  cierges  autour  des  statues 
im  dieux  * ;  nous  n'avons  k  nous  occuper  ici  que  de  Tantiquite  du 
chigebaptismal. 

Le  Catichisme  ramain  et  divers  th^ologiens  '  en  font  remonter 
forigine  aux  temps  apostoliques.  Toutefois,  les  ăcrivains  des  trois 
framiers  sifedes  sont  complfetement  muets  k  ce  sujet.  En  Orient, 
e'est  saint  Cyrille  de  Jerusalem  et  saint  Gregoire  de  Nazianze ;  en 
Oeddent,  c'est  saint  Ambroise,  qui,  les  premiers,  parlent  du  cierge 
hiptismal.  L*archevâque  de  Milan  rappelle  k  une  vierge  qu*ă  la  f6te 
le  Pâqnes,  jour  oti  elle  avait  pris  le  voile,  elle  marcbait  ^clair^e  par 

*  Gf.  H.  de  Hardt,  de  Circumcia.,  c.  X,  56. 

'  V.  on  article  de  M.  de  LoDgperrier  dans  VĂthoBneum  ftangais^  avr.  1856. 

'  J.  Bajas,  Instit,  reUg.  ChrisU^  1.  II,  c.  54. 

Ile  serie,  tome  XII.  13 
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Ies  brillants  flambeaux  des  n^ophytes  ^  «  Ces  flambeaux  allumâs, 
dit  S.  Gregoire  de  Nazianze  ',  sont  le  symbole  des  lampes  que  noiu 
porterons  k  la  main,  lorsque  nous  irons  au-devant  de  r£poux.  )» 
Pour  saint  Cyrille  ^  c'est  remblfeme  de  Tardente  foi  qui  doit  ăclairer 
Tesprit  des  neophytes. 

Au  Moyen-Age,  le  symbolisme  se  compliqne  ;  saint  Anselme  di- 
compose  le  cierge  :  la  cire  reprâsente  la  virginitâ  du  Christ;  la 
mbche^  soD  âme;  Ies  flammes,  sa  divinite.  «  On  met  un  cierge  dans 
la  main  du  baptise,  dit  Yves  de  Chartres  ',  pour  lui  apprendre  i 
garder  le  precepte  de  Jesus-Christ :  «  Qu'ainsi  votre  lumifere  briile 
de  vânt  Ies  hommes  afin  qu*ils  voient  vos  bonnes  ceuvres  et  qa*il8 
en  attribuent  la  gloire  k  votre  Pfere  c61este.  »  D'apres  saint  Charles 
Borromee,  le  cierge  baptismal  exprime  Ies  trois  vertus  th^ologales 
que  le  baptâme  infuse  dans  notre  âme  :  la  foi  est  signifiâe  par  la 
lumiere  ;  la  charite  par  la  chaleur  de  la  flamme;  Tesp^rance,  paria 
forme  meme  du  cierge  qui  est  droit  et  s'elfeve  vers  le  ciel. 

II  ne  faut  pas  perdre  de  vue  que  jadis  le  bapteme  etait  confere 
aux  catăchumenes  Ies  veilles  de  Pâques  et  de  la  Pentecdte,  Ies  denx 
grandes  fâtes  de  la  lumiere  iocreâe.  A  Pâques,  on  fâtait  le  passage 
de  la  mort  k  la  vie,  de  la  nuit  au  jour,  des  tSnebres  k  la  lumiere;  k 
la  Pentec6te,  on  c^lâbrait  la  descente  lumineusede  rEsprit-Saîntsor 
Ies  apdtres.  De  nombreux  cierges  allumes  symbolisaient  alors  cesra- 
dieux  souvenirs.  N'6tait-il  pas  naturel  de  remettre  un  flambeau  entre 
Ies  mains  du  catechumene  qui,  lui  aussi,  passait  de  la  mort  de  Târne 
k  la  vie  spirituelle,  des  tenfebres  do  la  nature  k  la  lumiere  de  la  grâce? 

Les  cierges  de  rantiquitâ  ^talent  ronds  comme  aujourd*hui,  pnis- 
qu'on  Icur  donnait  le  nom  de  colonnesde  cire^.  Ils  etaient  tr^s  grands 
et  tr^s  gros,  puisqu'ils  devaient  brâler  non  seulement  pendant  It 
messe  qui  sui  vait  le  bapteme,  mais  pendant  les  processions  et  lei 
offlces  de  Toctave,  ou  ils  jetaient  un  vif  6clat  \  Etaient-ils  decoris, 

^  Inter  lumina  neophytarum  splendida.  De  Lapsu  virgin,^  c.  5. 
»  Orat.  XL. 

'  Serm.  de  Sacr,  Neoph. 
*  Alcuin,  de  Div.  Offic,  de  Sabb,  in  albis. 
'  Undique  rapta  mânu  lux  cerea  provocat  astra, 
Gredas  ut  stellas  ire  trahendo  comas. 

Fortun.,  1.  IV  Carm, 
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comme  le  cierge  pascal,  de  quelques  incrustations,  damonogramme 
duChrist  on  de  quelque  autre  embleme  religîeux?  Ancun  texte  ne 
nous  renseigne  k  cet^gard,  mais  cela  est  d*autantplus  probable  qile 
lespremîers  fid^les  inscrivaient  lemonogrammeoa  la  croix  mame 
sur  des  objets  usuels,  sur  des  ustensilos  profanes,  sur  leurs  vases  ă 
boire  el  sur  le  pain  qu*ils  devaient  manger.  Nous  devons  supposer  ' 
que  Ies  cierges  etaient  tous  de  la  mame  taille  et  du  mame  poids 
poQr  Ies  riches  comme  pour  Ies  pauvres,  par  lă  m^me  qu'on  ne 
tronve  aucune  mention  d'un  plus  gros  cierge  dans  Ies  descriptions 
qm  nous  restent  des  baptftmes  de  princes,  et  que,  dans  tout  ce  qui  ' 
concerne  Ies  ceremonios  baptismales,  nous  voyons  toujours  regner 
vne  6galit6  parfaite  pour  Ies  diverses  classes  de  la  soci^tâ.  II  n'en 
ftit  pios  de  meme  aux  approches  des  temps  modemes.  Aussi  Ies 
flUtots  synodaux  de  Soissons  (1403)  dăclarent-ils  que  Ies  parrâfns  ^ 
ne  doivent  point  offrir  de  cierges  valant  plus  de  six  deniers,  dans  Ia 
cniate  que  Tapprehension  d'une  trop  forte  depense  ne  d^tourhe  Ies  ' 
fldMes  de  remplir  cette  sainte  fonction  \ 

Ies  cierges  Etaient  probablement  fabriquăs  par  lei^  adolyt'es  iquî  ' 
avdent  la  surveillance  speciale  du  luminaire  et  que,  pour  cette  rai- 
ton,  on  w^^elBii  lampadarii  ou  ceroferdrii  *.  On  ne  devait  pas  livrer  ' 
irindastrie  privie  la  confection  de  ces  torches  de  cire,  alors  que" 
kspalens  eutx-mdmes  Ies  faisaient  fabriquer  par  le  collfege  des  câ- 
ndaires'. 

Ces  cierges  âtaient-ils  bânits?  Viscontîrafflrme  *,  maîs  on  ne  saii- 

ftităcel  egard  que  faire  des  conj6ctures  tir^es  de  Tanalogîe  des' 

dwges  baptismaux  avec  le  cierge  pascal  qui,  au  Vie  sifecle,  6t^t 

Unit  dans  certaines  ^glises  et  non  pas  dans  d*autres  \ 

lYous  ne  trouTons  aucune  formule  pour  la  remise  du  cierge,  ni 

hm  Ies  Peres,  ni  dans  le  Sacrainetaliaire  de  G61ase,  ni  dans  Ies  Mis- 

Ms  gothique  et  gaUican.   La  formule  actuelle  de  la  liturgie  to- 

4bune  se  retrouve  ă  peu  prfes  Ia  mame  dans  Ies  manuscrits  du 


•  Gftp.  Vm,  ap.  Martene,  Vel.  mon.y  t.  VII,  p.  1538. 

•  Isid.  Hisp.,  Orig.,  L  VII,  c.  12. 

9  Zinunermao,  FloriUg.  philolog.  hist.,  p.  215 

•  Ob9erv.  de  ani.  rit.  Bapt.^  1.  V,  c.  23. 

•  Condl.  17  ToUi.,  c.  8. 
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Moyen-Age  * ;  mais  un  bon  nombre  de  Rituels  de  cette  epoque  ne 
disent  absolument  rien  de  cette  ceremonie '.  Cest  que  probablement 
dans  certaines  eglises  ii  n'y  avait  pointde  remise  du  cierge ;  l'adulle 
Fapportait  avec  lui  et,  dans  le  bapteme  des  enfanls,  le  parrainlete- 
nait  entre  Ies  mains  pendant  toute  la  ceremonie,  conmie  cela  se  fait 
encore  chez  Ies  Grecs. 

La  veille  de  la  Quasimodo,  Ies  năophytes  deposaient  au  baptistfere, 
en  mame  temps  que  leur  aube,  le  cierge  baptismal.  Le  peu  de  cire 
qui  en  restait  servait  ă  Tusage  de  Teglise.  Quelques  synodesdu 
Moyen-Age  dăfendent  aux  parents  de  garder  le  cierge  ;  dans  quel- 
ques dioc^ses,  on  le  conserve  comme  souvenir,  et  la  sage-femme  le 
rapporte  ă  la  maison  maternelle.  Dans  quelques  autres,  on  supprime 
Ies  rites  du  chrămeau  et  du  cierge,  en  offrant  ă  T^glise  une  somme 
dquivalente  en  argent. 

La  Congr6gation  des  Rites  a  decidă  que  lorsqu'on  baptise  dans 
une  catbedrale  Ies  enfants  d'autres  paroisses  de  la  viile,  le  cierge 
baptismal  doit  appartenir  k  la  catbedrale  et  non  point  au  cur6  de  la 
paroisse  oh  est  n6  Tenfant  ^ 

L^usage  de  remettre  un  cierge  au  neophyte  a  dispăru  de  tous  Ies 
rites  orientaux,  si  ce  n'est  ches^  Ies  Maronites.  En  Mingrelie,  lepa^ 
rain  fournit  bien  une  bougie  qu'on  attache  ă  la  porte  de  la  maison 
maternelle,  mais  elle  ne  brule  que  pendant  Ies  prieres  prăparatoires 
au  bapteme  *. 

Lutber  considere  le  rite  du  cierge  comme  indifferent;  Calvin, 
comme  superstitieux.  Aussi  a-t-il  et6  promptement  supprimâ  par  la 
Reforme,  ce  qui  a  donne  lieu  ă  quelques  controverses  ^ 


*  On  lit  la  formule  suivante  dans  le  Pontifical  de  S.  Otton  :  c  Accîpe  Vaxof!^ 
jucunditatis  sub  typo  veri  luminiş,  visurus  lumen  aeternum  per  omnia  saM^ula  se* 
culorum.  Amen. 

'  D.  Martine,  de  Rit.,  1. 1,  c  I,  art.  15. 

*  16  Jun.  1757,  n*»  5904. 

*  Chardin,  Voy  en  Perse^  t.  I,  p.  145. 

*  Faes,  de  Cereis  Baptism.;  W.  Lindanus,   Panopl,  evangeL^  1.  IV,  c.  <^  ♦ 
J.  Coccias,  Thes,  cathol,,  t.  II,  p.  517;  Stapleton,  Prompt,  cathoL,  part.  %^' 
p.  151. 
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ARTICLE   VI. 

I 

De  la  stoUion  â  FauteL 

rArâopagite  '  nous  dit  que  Ies  neophytes  etaiont  conduits 
L  61ev6  ponr  bien  leur  faire  comprendre  gu'ils  devaient  se 
Ia  mMitation  des  choses  celestes  ei  mepriser  toutes  celles 

dire  de  Nazianze  dit  au  cat^chumbne '  :  «  Celle  station 
erez  au  grand  autel,  aussit6t  apres  le  bap târne,  vous  re- 
i  gloire  de  la  vie  ă  venir  ;  le  chant  des  psaumes  par  le- 
serez  accueillis  sera  le  prâlude  des  chants  celestes.  » 
Q  mentionne  aussi  cette  station  en  parlant  de  lliorreur 
un  nâopbyte  qui  nourrissait  des  projets  parricides.  «  Ce 
t-il ',  altera  du  sang  de  sa  mfere,  parait  revâtu  de  sa  robe 

est  placă  dans  Tenceinte  de  Tautel,  ă  la  vue  de  tous  Ies 
ce  malheureux  qui  roulaitdans  son  esprit  le  noir  dessein 
lourir  sa  mfere  se  montre  ainsi  aux  yeux  du  peuple  qui^ 

de  cette  profanation,  fondait  en  larmes.  »  Sevfere  d'An- 
s  dit  ăgalement  qu'on  introduisait  Ies  neophytes  dans  Ie 
et  qu'on  Ies  plagait  pr^s  de  Tautel,  dans  un  lieu  ălevâ  oii 
ient  debout.  De  ces  diverses  indications  nous  pouvons 
a'on  dressaît  prfes  du  grand  autel  une  estrade  speciale, 
sait  une  sorte  de  pr6sentation  officielle  des  nouveaux 
Ia  societă  des  fidMes  dont  ils  faisaient  d6sormais  pârtie, 
on  deposait  une  couronne  sur  leur  tâte,  dans  Ies  6glises 
îtait  en  usage.  Nous  ignorons  si  Ies  femmes  etaient  ad- 
i  cette  enceinte.  Actuellement,  dans  le  rite  syrîaque  de 

Ies  garcons  sont  seuls  admis  prfes  de  Tautel  oîi  ils  sont 
,  tandis  que  Ies  âlles  recoivent  leur  couronne  ă  la  porte 
]a*elles  n'ont  pas  le  droit  de  franchir  \ 

voyons  aucune  indication  de  cette  cărămonie  dans  Ies 

•e^..,  cap.  de  Baptismo. 

\8adEu$eb. 

U  Cod.  Ut,  t.  in,  p.  161. 
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Sacramentaires  de  S.  Gelase  ei  de  S.  Gr^goire  ;  elle  a  dâ  disparattre 
guand  Ies  baptâmes  d'adultes  soni  devenus  exceptionnels.  U  ea 
reste  un  souvenir  dans  celle  anlienne  qu'on  chanle  &  la  croix,  pen- 
dani  la  procession  vesperale  du  samedîrsaint :  Gaude  Jerusalem  a 
ketare,  aiieluta,  quia  eccefiliitui  in  circuitu  altaris  Domini.  AUeluk^ 
candidaţi  effecti  sunt  et  in  ore  eorum  alleluia  1 

L*usage  ou  Ton  esl  en  Orienl  el  dans  un  cerlain  nombre  de  dio- 
ceses  d'Occidenl  de  porler  Tenfanl  baplisâ  ă  un  aulei  de  Teglise, 
peul  se  rapporler  ă  la  communion  qui  suivail  le  bapl^me,  maisee 
peul  âlre  aussi  un  souvenir  de  Tancienue  slalion  des  premien  sii- 
des.  Nous  le  croyons  d'aulanl  plus  que  d*anciens  riluels  '  prescri- 
veni  ou  permellenl  Tusage  Iraditionnel  de  d^poser  TeufanUtir  Fali- 
tei. Mais  la  pluparl  des  riluels  modernes  veulent  qu'on  presente 
seulemenl  Tenfanl  â  Taulel^  pour  en  faire  comme  une  offraDdei 
Dieu.  On  cboisil  le  plas  souvent  un  aulei  de  la  Yierge  ă  laqueUeon 
consacre  le  nou veau-bap tise,  elparfois  on  lui  fail  porter  pendant oa 
an  ou  mame  pendant  plusieurs  annâes  Ies  couleurs  liturgiquesdela 
Mere  de  Dieu  :  c'esl  ce  qu'on  appelle  vouer  au  blanc  ou  au  bleu. 

II  arrivait  quelquefois,  au  Moyen-Age,  que  Fenfant  deposâ  sar 
Tautel  etait  censă  apparlenir  k  Teglise  el  que  Ies  parents  le  rache- 
taient  en  faisant  une  ofTrande  au  cura.  C'ătait  un  souvenir  du  rachat 
des  premiers-nes  ordonne  dans  TExode  el  dans  ies  Nombres  et  qoe 
pratiquent  encore  Ies  Juifs  de  nos  jours.  Cel  abus  a  et6  sâv^remeol 
interdit  par  divers  conciles  '. 

ARTicLB  vn. 
Lecture  d'un  evtmgile. 

Le  jour  de  Pâques  ou  la  yeille,  on  lisait  aux  nouveau-baptisis    \ 

le  commencement  de  Tâvangile  selon  S.  Jean,  pour  attirer  laur  ai- 

tention  sur  le  mystere  de  Uncarnation  auquel  ils  âtaient  redevaUes 

.  des  sacrements  qulls  venaienl  de  recevoir.  Nous  avons  deux  ser- 

mons  de  S.  Auguslin  %  prononcâs  la  veille  de  P&ques,  pour  expU- 

'  Arras,  Li^ge,  Orl^ans,  Relms,  etc. 

*  Concile»  de  Milan  (1565),  de  Narbonne  (1609),  etc. 

*  Serm.  119  et  120. 


DE  L'ADMINISTRATION  DU   BAPTâME  199 

*cet  âvangile  aux  neophytes.  Cest  par  un  reste  de  cette  cou- 
9  que  dans  beaucoup  de  diocfeses,  et  surtout  en  France  \  le  pre- 
a^t  Ies  deux  extremites  de  son  etole,  en  forme  de  croîx,  sur  la 
de  Tenfant  et  recite  Tevangile  In  principio,  Cest  comme  pour 
I  comprendre  au  nouveau-baptisă,  disent  Ies  ecrivains  mystiques, 
quel  myst^re  ineffable  le  Verbe,  s'etant  fait  homme,  Ta  rendu 
nt  de  Dieu  dans  le  sacrement  de  la  râgSneration  et  pour  lui 
igner  qu*il  ne  peut  conserver  la  grâce  que  par  Jesus-Christ,  le 
te  fait  chair  qui  nous  a  apportâ  la  vie  et  la  lumi^re.  On  conserve  k 
bliotheque  du  sâminaire  de  Yersailles  un  manuscrit  du  P.  Didace 
froy,  recollet  de  la  proviuco  de  Paris,  intitule  :  L'ailiance  sacr^e 
(sus  avec  fdmey  qu'ellea  contractee  au  bapteme.  Le  chapitre  XIV 
lonsacre  tout  entier  h  expliquer  le  sens  de  la  răcitation  de  Te- 
[ile  selon  S.  Jean.Ces  consid^rations  ne  manquent  pas  de  valeur 
ile,  mais  Tauteur,  pas  plus  que  beaucoup  d'autres,  n'a  devine 
^ne  de  cette  coutume. 

ins  quelques  âglises,  comme  ă  Saint-Euverte  d'Orlăans,  ă  Ţe- 
vile In  principio  on  substituait  celui  de  S.  Matthieu  :  Offerehat 
parvulos  (x,  13). 

aprfes  un  cerlain  nombre  de  rituels,  le  prâtre  en  disant :  Jnitium 
H  FvangeHiy  etc.  doit  former  un  signe  de  croix  au  front,  ă  la 
be  et  ă  la  poitrine  de  Tonfant ;  selon  d'autres,  un  simple  signe 
"oix  au-dessus  de  son  cprps.  Apres  la  răcitation  de  T^vangile, 
i  fait  baiser  Textremită  droite  de  T^tole. 

ins  le  rite  oriental,  le  diacre  lit  un  fragment  de  Tepitre  de 
aul  aux  Romains  (vi,  3)  relative  au  bapteme,  et  le  prâtre  ter- 
)  la  ceremonie  par  Ies  versots  de  S.  Matthieu  (xxviu^  16),  qui 
ement  Ia  mission  que  Ie  Sauveur  donne  a  ses  apdtres  d'ensei- 
et  de  baptiser  Ies  nations. 

na  le  rite  anglican,  onlit  aussi  un  ăvangile,  celui  du  Sinitepar- 
•  ad  me  veture  (Marc,  x,  13) ;  mais  c'est  au  commencement  de  la 
Dooie. 


tnels  d'Amiens  (1845),  Bayeux,  Blois  (1730),  Bordeaux  (1707),  Bourges 
,  firescU  (1555),  Chartres  (1789),  Clermont  (1733),  Lodfeve  (1744),  Lyon 
,  Maluiet,  Mantoue  (1595),  Parts  (1697),  Reims  (1677),  Sâez  (1744),  Sens 
,  Saiasons  (1694),  Trente  (1595),  Troyes  (1660),  V^rone  (1756),  etc, 
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ARTICLE  VUI. 

Du  souhaii  de  paie. 

Jăsus-Christ  ayant  donae  la  paix  a  ses  apdtres  pour  la  transme) 
comme  un  heritage  k  touies  Ies  g^nârations  chretiennes,  ii  i 
naturel  que  T^glise,  deposiiaire  de  touies  Ies  gr&ces,  commaniq 
cetie  paix  k  ceux  qui  enirent  dans  son  sein.  Aussi  la  plupart 
rituels  contiennent-ils  un  souhaii  de  paix  ă  celui  qui  vieni  d'i 
râgănărâ. 

Les  formules  soni  assez  variees.  Celle  du  Rituel  romain  est  la  j 
r^pandue  :  «  N.,  allez  en  paix  ei  que  Ie  Seigneur  soii  avec  vooi 
Dans  Tordre  bapiismal  de  S^vfere  d'Antioche,  la  căremonie  se  1 
mine  par  ces  mois  :  «  Allez  en  paix,  flls  du  bapieme.  »  Dans  be 
coup  de  sacrameniaires  duMoyen-Age,  le  soubaii  se  r^sume  ea  qi 
ques  courtes  paroles  :  Pax  tibi,  pax  vobiscutn,  pax  C/TÎsti,  ^ 
Domimy  eic.  Dans  les  iemps  modernes,  ii  se  changc  en  b<§Qe( 
tion  *. 

Le  souhaii  de  paix,  qui  iermine  aujourd'hui  la  cerămonio,  a 
parfois  une  autre  place ;  on  le  irouve  aprfes  la  remise  de  la  r 
blanche,  dans  quelques  Ordres  romains ;  aprfes  ronciion  vertici 
dans  le  rituel  de  Paul  Y;  aprfes  la  confirmation,  dans  Tcsuvre  du  fi 
Alcuin.  Dans  les  anciens  monumenis  liturgiques  de  TAllemagoe 
pctx  tecum  est  rep6te  avani  la  ceremonie  du  sel,  avani  TonctioD 
Thuile  des  cat^chumenes  ei  avani  Tonction  verticale. 

D*aprfes  Brenner ',  le  pax  tecum  auraii  remplace,  vera  le  V'sife 
le  baiser  de  paix  baptismal  des  siecles  anierieurs.  Les  erudits, 
liturgisies,  les  ih^ologiens^  soni  en  effei  d'accord  pour  reconnat 

'  Benedictio  Dei  omnipotentis  Patris  et  Filii  et  Spiritus  Sancti  descendat  v 
te  et  mâneai  semper.  Amen.  Rituel  de  l^iris^  1637.  —  Benedicnt  et  custodii 
omnipotens  et  raigericors  Doininus  Pater  et  Filius  et  Spiritus  Sanctus.  Ai 
Rituel  d'Amiens,  i%\b. 

*  Geschichliche  Darstellung  der  verrichlung  der  Tauff.. 

'  Ai*gU8ti,  Barraud,  Bellarmin,  Bingham,  Casalius,  Ghardon,  Doellînger, 
ranti,  Fomici,  Liebermann,  Maldonat,  Martine.  PelUcia,  Selvagio,  Tour 
Vasquei,  Visconti,  Zentgrave,  Zimmermaa,  etc. 
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tottt  au  moins  en  Afrigue  ei  dans  quelques  aatres  contrăes,  l'exis- 
fence  d*un  baiser  de  paix  que  le  ministre  donnait  au  nâophyte, 
adulte  ou  enfani,  homme  ou  femme,  imm^diatement  apr^s  le 
i)aptime.  Ou  nous  permettra  de  ne  polni  partager  cette  opinion, 
bas^e  uniquement  sur  une  fausse  interprS talion  de  plusieurs  texies 
qne  nous  allons  examiner. 

S.  Justin,  aprfes  avoir  parlâ  des  căremonies  du  bapt^me  \  ajoute  : 
«  Apr^s  cette  ablulion,  nous  amenons  le  nouveau  fldfele  au  lieu  oîi 
DOS  freres  sont  assemblâs,  el  lă  nous  faisons  en  commun  de  tr^s 
ferveates  pri^res,  tant  pour  nous-memes  et  Ies  baptises  que  pour 
ioas Ies  hommes  en  g^n^ral....  Les  priferes  achevees,  nous  nous 
saluons  par  lebaiser  de  paix.  Puis  celui  qui  prăside  parmi  Ies  frferes, 
ayant  recu  la  paix  et  le  calice  oix  a  âte  vers6  le  vin  m^le  d'eau,  ii 
loae  le  Pere  par  le  nom  du  Fils  et  du  Saint-Esprit  et  Iui  rend  de 
iongaes  actions  de  grâces  pour  .Ies  dons  que  nous  avons  reQus  de 

sa  bonte Ensuite  les  diacres  distribuent  k  chacun  des  assistants 

lepain,  le  vin  et  Teau,  consacr^s  par  la  prifere,  et  ils  en  portent  aux 
absenls.  »  On  voit  qu'il  s'agit  ici  du  baiser  de  paix  eucharîstique  que 
sedonnaient  tous  les  fldeles,  y  compris  les  n(^ophytes,  avânt  TofTer- 
toire,  el  que  ce  rite  n'a  aucun  rapport  avec  le  bapleme. 

II  en  est  de  meme  du  texte  de  S.  Cyprien,  Targument  principal  de 
Topinion  que  nous  combattons.  Macrobe  nous  dit '  que  la  lustralion 
iw  enfants  chez  les  Romains  avait  lieu  le  neuvifeme  jour  pour  les 
enfants  mâles,  le  huilifeme  pour  Ies  filles,  el  que  ni  Ies  uns  ni  Ies 
autres  ne  recevaienl  point  auparavant  de  baiser  de  leurs  parents. 
Imba  de  cette  idde  tradilionnelle,  un  eveque  d'Afrique,  nommă 
Fidus,  croyait  qu^on  ne  pouvait  admettre  au  bapleme  ni  ă  Ia  commu- 
nionles  enfants  âg^s  de  moins  de  huil  jours,  parce  qu'on  n'aurait  pu 
leurdonner  Je  baiser  de  paix  sans  quelque  degoât.  S.  Cyprien,  con- 
wUâsurce  point,  r^pond  ă  Fidus  :  «  Vous  diles  qu'un  enfani,  dans  les 
pwmiers  jours  qui  suivent  sa  naissance,  n'est  pas  pur,  el  qu'on  a  quel- 
V16  ripngnance  iTembrasser;  mais  cette  repugnance  ne  doit  pas 
«ious  arrÂler  quand  ii  s'agit  de  lui  conferer  la  grâce.  N'esl-il  pas 
*^t :  Tout  est  pur  pour  ceux  qui  şont  purs  ?  Faudrait-il  donc  avoir 

'  ^pol,  n,  p.  97. 
'Ll,cl6. 
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horreur  de  ce  que  Dieu  a  daignâ  faire  ?  Quoique  Tenfant  immidiaie- 
ment  aprfes  sa  naissance  soit  k  peine  forme,  ii  n*est  pas  cependant 
tel  qu'en  lui  conferant  la  grâce  et  en  lui  douuant  la  paix,  on  doive 
âprouver  quelque  repugaance  ă  Tombrasser.  Lorsque  nous  lui  don- 
Qons  le  baiser,  pensons  avec  foi  aux  mains  de  Dieu  qui  Font  raQonne 
et  que  nous  baisons  en  quelque  sorte  en  embrassant  leur  ouvrage 
dans  cet  homme  nouvellement  n6.  »  Cest  en  raison  de  ces  paroles 
que  Ies  commentateurs  ont  suppose  que  le  pretre  embrassait  Fen- 
fant  au  sortir  des  fonts.  Rien  ne  justiiie  cette  conjecture;  Fidus, 
comme  le  remarque  saint  Cyprien,  ne  croyait  pas  qu*on  piit  ad- 
mettre  l'enfant  nouveau-ne  au  baptâme  et  k  la  communion  *.  Cest 
k  ce  dernîer  sacrement  que  se  rapporte  le  baiser  de  paix ;  cetusage 
est  mentionne  par  tous  Ies  anciens  documents  liturgiques,  et  ii  n'ea 
est  aucun  qui  parle  du  baiser  baptismal.  La  seule  conclusion  legi- 
time que  nous  puissions  tirer  du  texte  de  Cyprien,  c'est  que,  pen- 
dant la  messe  qui  suivait  le  baptâme^  le  baiser  de  paix  se  donnait 
aux  enfants  nouvellement  baptises,  tout  aussi  bien  qu*aux  autres 
fldMes. 

Saint  Augustin  u'afait  que  rep^ter  Ies  paroles  de  TevâquedeCar- 
thage  ^ 

Quant  aux  autres  textes  qu'on  invoque  comme  preuves  d'unordre 
secondaire,  ils  s'appliquent  egalement  tous  au  baiser  de  paix,  te- 
moignage  de  charite,  que  Ies  fidMes  se  donnaient  avânt  la  commu- 
nion, ou  bien  au  baiser  que  r6veque  ou  le  prfttre,  des  lelP  siecle*, 
donnait  k  chaque  nâophyte,  immediatement  avânt  la  communion. D 
en  etait  ainsi  du  moins  en  £gypte,  en  Afrique  et  en  Italie ;  en 
Orient,  dans  TEspagne  et  dans  Ies  Gaules,  c*âtait  avânt  Toffirande. 
Dans  r£glise  romaine,  on  s'abstenalt  du  baiser  liturgique  Ies  joon 
de  jeilne  et,  par  consequent.  Ies  veilles  de  Pâques  et  de  la  Pente- 

<  Epist,  59  ad  Fidum. 

*  Intra  octavam  diem  eum  qui  natus  est,  baptizandum  *et  sacnficandum  non 
putabat. 

*  Lib.  IV,  cont.  II  ep.  Pelag»,  c.  8. 

*  Terţul.,  de  Veland,  Virg,,  c.  6;  Ambros.,  (.  II  de  P.ienU.,  c.  3;  Epist.  33; 
Athan.,  Epist.  de  Syn.  Arimin, 

^  Constitulions  de  Vtylise  d'Egypte,  dans  le  lome  II  des  Analecta  Antiniedna 
de  M.  Bunsen. 
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c6te,  Ies  seuls  jours  du  bapiâme  solennel.  Dans  Ia  plupart  des 
iglises,  auMoyen-AgeS  le  souvenir  du  baiser  de  Judas  faisait  re- 
trancher  ce  rite  eucharistique  des  ofiices  des  trois  derniers  jours  de 
Ia  semaine  sainte. 

Cest  seulement  au  Moyen-Age  que  nous  voyons  dans  divers  dio- 
etees,  le  prâtre  et  le  parrain  embrasser  Teufant  sorti  des  fonts  %  et, 
par  coQComitance  saus  doute,  Ies  parrains  s'embrasser  entre  eux. 
Citait  simplement  1&  une  application,  trausportee  au  baptâme,  du 
pax  tecum  eucbaristique,  faite  k  une  âpoque  ou  Ton  ne  communiait 
plus  Ies  enfants.  Mgr  Bărbier  de  Montault  cite  une  miniature  de  Bible 
historiee  du  XIY*  sifecle  oîi  le  parrain  et  la  marraine  s'embrassent 
dans  Teglise  aprfes  la  ceremonie  '.  On  reconuut  sans  doute  <|ue  cet 
osage  pouvait  donner  lieu  &  des  abus,  car  ii  fut  interdit  par  Ies 
conciles  provinciaux  de  Toulouse  (1590)  et  de  Narbonne  (1609). 

Eq  Russie,  le  pope  embrasse  Teufant  qu'il  vient  de  baptiser  et 
qoelquefois  aussi  Ies  parents. 

Autrefois,  dans  Ies  ^glisesmennonites  d*AIlemagneetdeHollande, 
Ie  ministre  donnait  le  baiser  de  paix  aux  adultes  qu'il  venait  d'im- 
merger.  «*^Cet  usage,  dit  Bernard  Picard  ^  est  genSralement  aboli, 
icause,  dit-on,  qu'entre  Ies  etrangers  qui  assistaient  par  curiositâ 
icette  ceremonie  du  baptâme  des  Mennonites,  Ies  uns  se  moquaient 
decette  pratique,  et  Ies  autres  la  trouvaient  digne  de  censure  et 
a*en  scandalisaient.  » 

L'abbe  J.  CORBLET. 

(La  fin  au  prockatn  număra,) 


'  Durând,  Aah'on.,  1.  Vf,  c.  71^  art.  6. 

*  JJbellwn  haptizandi  pueros,  Brixias,  1555,  p.  4. 

*  Rnue  de  VArt  ehrilien,  t  XVIII,  p.  18. 

*  Cirhn.  relg.,  t.  IV,  p.  208. 


LE  MONT  DE  LA  TRINIT& 


(Belgique) 


\ 


M  Laroche,  6diteiir  de  la  Revue,  vient  d-avoîr  l'heureuse  penseede 
remettre  au  jour  une  gravure  sur  cuivre,  acquise  par  son  pere  pour 
quelques  sous,  mais  qui  n'est  pas  sans  int^rÂt  îconographique;  elle 
nous  represente,  sous  uno  forme  rudimentaire  ă  la  vârite,  mais  avec 
une  certaine  fidelite  et  non  sans  qdelque  grâce  naive,  le  MoDt 
celfebre  qui  prolfege  Tournaî  du  c6t6  du  Nord  et  forme  avec  celle 
viile  Tun  des  plus  b^aux  panoramas  de  dos.  contrees.  ; 

Sa  publication  dans  la  Revue  demandait  une  description  de  la  i 
gravure,  quelques  d^tails  aulhentiques  sur  la  localitâ  et  son  celebre  / 
pelerinage  ;  nous  sommes  beureux  de  râpondre,  apr^s  quelque  f 
temps  d'attente,  h  Tinvitalion  que  M.  Laroche  nous  a  adress^e  a  cel  l 
effet.  Nous  completerons  ce  petit  travail  par  des  donn^es  geologi-  i 
ques  sur  la  montagne,  qu*un  de  nos  amis,  competent  en  cette  ma-  i 
ti^re,  a  bien  voulu  nous  communiquer. 

1.  La  gravure,  C/estăla  fln  du  XII"  siecle  que  Ton  commenca  â 
repr^senter  Io  sainte  Trinite,  en  associant  le  Pfere,  qui  porte  devanl 
lui  le  eruciflx,  et  le  Saint-Esprit  planant  au  haut  de  la  croix.  Mais 
ce  sujet  fut  peu  trăite  ă  cette  6poque,  et  ii  ne  devint  commun  qu'au 
XV*"  et  au  XVI*  siecle,  avec  un  cachet  caracteristique  :  c'ost  qu'alors, 
le  Pfere  apparaît  comme  un  vieillard,  costumă  en  pape,  vĂtu  de  la 
chape  et  la  tete  ceintc  de  la  tiare  aux  trois  et  parfois  aux  cinq  cou- 
ronnes. 

Crest  bien  le  type  de  notre  gravure  et  c'est  dans  cet  appareil  qu  un 
nuage  entr'ouverl  nous  decouvre  Tauguste  Trinite,  que  Ies  anges 
aderent  et  contemplent.  Cette  representation  prend  la  presque  tota- 
lită  du  tableau ;  la  vue  de  la  montagne  et  de  la  viile  aux  cinq  clo- 
chers,  qu'on  aperşoit  sur  la  terre,  n*occupe  relativement  quune 
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ilace  restreinte  en  forme  de  paysage,  agremente  par  un  moulin  ei 
Ies  plantes ;  une  foret  tapisse  Ies  cimes  du  Mont,  aujourd'hui  presque 
mli^rement  dăboise  sur  la  cîme  qui  regarde  Tournai.  Tout  au  bas, 
lans  la  bordure  du  cadre,  on  lit  Tinscription,  en  caract^res  romains, 
iccusant  dejk  le  XVII®  siecle  :  o  sancta  trinitas  vnvs  devs  miserere 

SOBIS.  » 

Ces  paroles  nous  indiquent,  ă  n'en  pas  douter,  que  notre  gravure 
estrimage  pieuse,  que  Ton  disiribuait  alors  (vers  1600)  aux  nom- 
breux  pelerins  de  la  Trinit6. 

II.  La  paroisse,  On  doit  rejeter  au  rang  des  fables  Tallegation  de 
Jacques  de  Guyse  qull  y  ait  eu  un  culte  â  Minerve  et  â  Janus  Bifrons 
surcette  montagne;  aucune  preuve  n'est  allegu6e  k  l'appui,  et  nous 
ne  sachions  pas  que  le  moindre  vestige  de  la  civilisation  romaine  y 
ailâtedecouvert. 

La  premiere  mention  qui  est  faite  de  cetle  localite  remonte  k 
rannee  1 167  et  nous  est  fournie  par  le  cartulaire  de  Tabbaye  de 
Saint-M6dard  ou  de  Saint-Nicolas-des-Prfes,  de  Tournai,  r6cemment 
Wile  par  M.  Tabbfi  Vas.  Dans  cette  charte,  on  litqu'un  pretre,  nom- 
me  Godessus,  fait  donation  de  ses  biens  k  ladite  abbaye,  k  charge 
deţuelques  legs,  entre  aulres  deux  sols  au  reclus  (ermite)de  Saint- 
Aldebert  :  Incluso  de  Sancto  Aldeberto  solidos  duos. 

Une  fontaine,  k  mi-cule  de  Ia  montagne,  du  c6t6  du  Nord,  a  con- 
^rve  le  nom  defoîitame  de  termitage  et,  en  1853,  un  bAcheron,  en 
tbattaut  un  arbre  mit  au  jour  Ies  fondations  de  Tantique  cellule. 

U  y  avait  donc  au  XII*  siecle,  sur  cette  montagne,  un  ermite, 
t>mme  ii  y  eu  avait  beaucoup  k  cetle  epoque  *,  et  de  ce  fait  aujour- 
Thui  averâ,  est  nee  Ia  fausse  legende  que  S.  Aubert,  evâque  de 
Cambrai,  se  retira  dans  ces  lieux  et  s'y  fit  construire  un  ermitage. 

On  disait  jadis  aussi,  dans  le  peuple,  que  Termite  y  exerşait  la 
?rofession  de  boulanger.  Cette  fable,  extraite  d'un  antique  ouvrage, 
intitula  Florarium  manuscriptum  est  refut6e  par  Ghesquiere,  dans 
U\iede  S.  Aubert.  {Af  'm  Sanctorum  Belgii,  m,  530.) 

Sul  doute  qu'ă  la  date  precilee  de  1167,  Tăglise  de  Saint- Aubert 
«w  fut  deja  6rigâe  en  paroisse,  puisque,  peu  d*annees  aprfes,  en 

'  Le  mont  voisin  de  rfindos,  prea  de  Renaix,  parait  tirer  son  nom  (inclusus) 
^  la  presence  ^galement  d'un  reclus  ou  ermite. 
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1186,  nous  Ia  retrouvons  mentionn^o  dans  la  liste  Ies  550  paroîsses 
ou  coll^giales,  donn^e  dans  Jacques  de  Guyse,  quî  envoyferent  ăMons 
vers  le  comte  Bauduin  VI,  des  d^put^s  pour  prolester  contre  Ies 
taxes  nouvelles  des  eveques  de  Cambrai  et  d'Arras. 

Les  plus  anciens  titres  âtablisseni  donc  Ie  culte  de  S.  Aubert  sar 
la  montagne. 

A  cette  paroisse  ^tait  annexee  une  chapellenie  de  Ia  Ste  Tierge, 
k  laquelle  etait  anciennement  attach^e  Ia  seignearie  du  village,- 
comme  ii  appert  par  une  contestation  entre  le  cura  et  la  comteue 
de  Hamal  au  XVII*  sifecle,  {Voir  Hoverlant,  tome  Lxra.) 

Mais  cette  chapellenie  est-elle  ant6rieure  k  Tărection  de  la  pa- 
roisse et  par  suite  le  culte  de  la  Ste  Yierge  pr^exista-t-il  en  ce  liea 
ă  celui  de  saint  Auberl.  C*est  Topinion  qui  doniinait  au  sifede  der- 
nier  et  qui  est  consignSe  dans  une  piece  d*un  proces  de  1763,  cit^- 
dans  une  petite  notice  de  M.  le  cure  Pinpin  *.  <c  Cest  le  premier  Sta* 
blissement  de  dhotion  {la  chapellenie)  sur  le  Mont,  suwani  la  trih 
dition,  et  S.  Aubert y  afait  ses  prier es.  »  Cette  tradition  surla prio- 
ritâ  du  culte  de  la  Ste  Yierge  ne  nous  paralt  pas  m^riter  pios  de 
crâance  que  celle  du  sejour  de  S.  Aubert,  que  les  magistrsts  deToa^ 
nai  mettent  sur  la  meme  lignc.  —  Sans  preuve  du  conbraire,  noos 
ne  d^trdnerons  pas  S.  Aubert,  seul  mentionnâ  au  XIP  sifede,  et 
nous  reculerons  Tintroduction  du  culte  de  la  Ste  Vierge,  d'unsiide 
ou  deux,  nous  basant  sur  les  nombreux  b^n^fic^s  ^rig^s  en  son 
honneur  aux  XIII^  et  XIV*  siecles. 

Toutes  les  anciennes  mentions  de  la  paroisse  ne  la  designent  que 
sous  le  nom  de  SaintrAubert  ou  Adelbert.  Ce  n'est  qu'au  XY*  siide  * 
qu'un  pouille  dudiocfese  de  Cambrai  lui  donne  concurremment  le 
nom  de  Sainte-Triniti.  «  Mom  Sancti  Autberiiy  m6do  DicrruR  mow  ' 
SANci\«  TRiNiTATis.  ))  Maîs  11  faut  notor  que  ces  derniers  mots  «  cwi 
Vappelle  maintenant  Mont  de  la  Triniti,  »  sont  ăcrits  en  marge  et 
d'une  date  postSrieure  au  pouillâ. 

Cest  vraisemblablement  auXIY®  sifecle  que  8^6tablît  tot  le  Mont^ 
ce  nouveau  culte,  qui  se  d6veloppa  rapidement  et  devint  bientAt 
populaire.  II  ne  devait  pas  remonter  bien  haut  en  1397,  &  l'^poqaa 
du  premier  procfes  sur  les  offrandes,  dont  M.  le  cură  Pinpin  nous  a 

'  Noiice  .nir  l't^glise  du  Mont  Saint- Aubert,  Toumaî,  V«  H.  Gastermao. 
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lonn^  de  prâcieuses  citations.  «  lin' est  pas  douteux,  lît-on  dans  ce 
şrocte,  eomme  on  Va  montre  par  autorit^s  que  tant  le  curi  primitif 
fue  le  cure'  en  fonctions  avaient  droit,  lors  de  l'lntroduction  du  culte 
K  LA  8AINTE  TRipaTĂ,  etc.  »  Aiosi  OII  86  souvenaît  â  cette  date  de 

« 

1397  de  rintroduction  du  culte  de  la  sainte  Trinitfi  et  ii  ne  devait 
ptr  coDs^quent  pas  remonter  bien  haui. 

L*origine  ou  mieux,  si  Ton  veut,  la  grande  popularii^  du  peleri- 
■age  en  Thonneur  de  la  Trinit6,  nous  semble  răv61ee  par  la  CAro- 
wkfue  ie  Li  Muisis,  auteur  contemporain.  En  faisant  connaltre,  dans 
fumăe  1349,  rarrivee  k  Tournai  des  fanatiques  appelâs  flagellants, 
Idit  qu'ă  deux  reprises  difierentes  ils  se  rendirent  en  pMerinage  au 
lont-Saint-Aubert,  attirant  derrifere  eux  une  grande  foule  de  monde, 
^qu'ă  leur  imitalion  une  grande  pârtie  du  peuple  de  Tournai  flt  le 
Xme  pMerinage  pendant  trente-troisjours.  La  chose  s'6lant  repan- 
^,  on  vil  bientdt  arriver  sur  la  monlagne  des  villages  tout  ontiers, 
portant  cierges,  croix  et  ^tendards,  qui  venaient  du  Ilainaut  et  de 
ilFlandre  ;  ii  s*y  trouvait  parfois  plus  de  10,000  personnes. 
A  cette  ^poque,  ii  y  avait  «  en  d^ans  Ies  chanceaux  (cidture  du 
bcror)  et  de  temps  immemorial  une  image  de  la  Triniti  *.  »  (Procfes 
1 1409  ",  cît6  dans  Pinpin).  Nous  avons  vu  ce  qu'on  pensait  douze 
Hft  anparavant,  en  1397,  de  ce  temps,  que  Ton  appelle  ici  imm6- 
lorial;  quelques  ann^es  auparavant,  on  paraissait  connaitre  tres 
i«n  Tepoque  de  rintroduction  du  culte  de  la  Trinitâ.  Et  ne  serait-ce 
is  la  Yue  de  cette  image  qui  aurait  inspira  k  ces  nombreux  pfelerins 
I  calte  de  la  Trinite  dans  cette  ^glise,  de  meme  que  Thonneur  rendu 
U  trente  trois  annâes  et  demie  de  la  vie  de  Jesus-Christ  par  Ies 

*  Une  autre  image  de  la  Trinite  se  trouvait  dans  la  nef ;  ce  ne  fut  qu'au  milieu 
n  I?II*  B^e  qu'un  autel  special  lui  fut  consacra  et  qu'on  bâtit  la  nef  laterale 
wtuÂt  k  cette  cbapelle. 

'  Ce  carienx  proc^  eut  lien  â  Toccasion  d'une  contestation  sur  le  partage  des 
Amdes  entre  le  Chapitre  de  Saint-G^ry  de  Cambrai  et  le  cur6  d'une  part,  et  le 
^nputm  da  liea,  â  cette  ^poque  Gilles  de  Chin  et  Ies  marguiliiers  et  manants 
part.  L'dDonc^  da  jugement,  rendu  â  Mons  par  la  Gour  du  Hainaut  en 

\  soQs  apprend  pae  Gilles  de  Ghin  avait  fait  enlever  du  lutrin  Timage  de  la 
qaHl  fit  cocher  dans  le  bois  voisin,  et  la  corbeille  qui  servait  â  recueillir 
I  oihuides  des  pilerins  fîit  mise  en  pi^es.  En  voici  le  texte  :  •  Et  pour  chou 
e  Mit  nret  de  CSnn  par  tant  sa  confesston  comme  par  d^position  des  tiesmoings 
iâ  trooT^  eoapable  qae  par  vk>lleiioe  fist  porter,  rompre  et  brîsier  un  corbiel 
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flagellants  aurait  etâ  chang^e  en  une  devotion  plus  traditionnelle 
aiix  principaux  mysteres  de  la  vie  et  de  la  passion  de  Notre-Sei- 
gneur  :  nous  inclinons  fortement  ă  le  penser.  En  effet,  vers  cetto 
epoquc  ăgalement  dat  s'etablir  au  Mont  la  Confrerie  de  la  Transfi- 
guration,  dont  l'existence  nous  est  revel^e  par  un  sceau  en  cuivre, 
appartenant  ă  M""*"  H.  Casterman,  de  Tournai,  et  portant  Finscriptioa 
en  caractferes  gothiques  du  XY*  siecle.  €  Sigillum  confratermtaik 
Transfigurationis  Domini  ecclesisB  Montis  Sancti  Audeberti.  »  Scttm 
de  la  confrerie  de  la  Transfiguration  du  Seigneur  de  F^glise  de  Mimt- 
Saint'Aubert. 

Sept  cbapelles  ou  stations  du  chemin  de  la  Croix  âtaient  erig^ 
de  distance  en  distance,  depuis  la  sortie  de  Tournai  jusqu*ă  la  cin» 
du  Mont,  et  Ies  pfelerins  s'y  arretaient  pour  prier  pour  Ies  âmesde 
leurs  parents. 

C'etait  Ies  vendredis  et  surtout  Ies  vendredis  de  Carâme  que  se  j 
faisaient  ces  pieuses  excursious  :  au  silele  dernier,  deux  religieux, 
Ies  cures  et  vicaires  des  environs  venaient  ces  jours-lă  au  Mont,  pour 
y  entendre  Ies  confessions  des  fideles  et  des  messes  s*y  c^lăbraieot 
toute  la  matin6e. — L'octave  de  la  Trinite,  le  jour  de  la  Trans&gun-  J 
tion,  la  fâte  de  S.  Aubert,  Ies  dimanches  et  los  lundis,  surtout  Im  ] 
lundis  de  Păques  et  de  Pentec6te  âtaient  encore  des  jours  de  graoda 
affluence. 

Des  indulgences  etaient  attach^es  k  ce  pMerinage,  comme  le 
prouve  lasuppiique  suivante  du  cur6  Philippe  Lenoir,  adresseeas 
Pape,  en  1730,  que  nous  citons  en  entier  avec  plaisir  comme  iu 
r^sume  authentique  et  exact  des  dâtails  que  nous  avons  resum^ 
ci-dessus. 

qui  ^tait  assise  au  canchiel  ou  se  mestre  lais  (laics)  dans  cuer  od  devait  y  eitri 
assise  l^imayge  de  N.-D.,  ii  ledit  sires  de  Chin  sera  tenu  en  nom  d*amendes  de 
faire  pr^sentcr  des  dons  le  jour  de  la  Trinitâ  prochain  venant  et  mettre  sur  i*ai- 
tel  du  cuer  une  iinage  d'argent  repr^sentant  la  sainte  Trinite,  laquelle  sert  dt 
poids  de  quatre  marc^s,  au  pois  de  Vallenchiennes/Jtein  ii  nous  est  apparu  |tf 
dâpositions  de  tiesmoings  que  la  rcpr^sentatlon  de  la  sainte  Trinitâ  etani  au  cuer 
d'icelle  ^glise  fu  de  ce  lieu  hostie  et  porţie  hors  du  chimenti^re  par  deux  viiiell 
qui  depuib  oht  et^  et  sont  abscnts  su  quoi  sont  es  grandement  mespris...  Itoi 
nous  est  apparu  qu'un  autre  varlet  qui  adonc  ^ervait  ledit  seigneur  de  Chin,  iee- 
lui  varlet  alia  prendre  ladite  representation  en  dehors  dudit  chimentiăre  et  li 
porta  au  bols  Ladalles  et  en  icelui  la  laissa,  en  quoi  ii  s*est  mespris  etc.  » 
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«  Moi,  soumgni,  curi  de  Mont^Saint-Aubert,  maintenant  Mont 
k  la  TreS'Samie'TYinite,  diocese  de  Cambrai,  Belgique,  J'atteste 
me  dans  mon  dglise  la  trâs-sainie  ei  indivisible  Trinitd  est  en  tresr 
fonde  vifndration,  l'iglise  et  mSme  la  paroisse  ont  pris  nom  :  Mont 
le  la  Tres-Saiate  Triniie,  qui  aupar avani  s'appelait  Moni-Saint" 
Mert,  autrefois  iviqtie  de  Cambrai,  sous  finvocation  duquel  Vi-- 
ifm  a  iti  didiie;  mais  comme  cette  4glise  est  place'e  sur  un  mont 
Qni,  on  y  honore  grandement  Ies  personnes  divines  (?),  principale^ 
mmt  Ies  faits  m^morables  de  J.-C,  Notre-Seigneur  et  Sauveur,  sur 
kt  montagnes ;  savoir,  de  la  Transfiguration  sur  le  mont  Thabor, 
A  erueifiement  sur  le  Golgotha  ;  de  toute  sa  passion,  et  particuliere^ 
mmt  Ies  vendredis  de  Carhne. 

En  memoire  de  la  Passion  de  Notre-Seigneur  et  pour  en  accroître 
k  dhotion  ont  it4  Mgees  sur  le  chemin  sept  stations,  ă  timitation 
k  eelles  que  Von  vinere  ă  Rome  :  et  aux  fHes  et  aux  commemo^ 
^tkms  susdites,  ainsi  qu'â  la  fite  de  la  TresSainte  Trimtd  et  de 
K.  Aubert  se  manifeste  une  trâs-grande  d^votion  et  se  fait  un  tres- 
y^foi  pelerinage  par  une  affluence  extraordinaire  de  fideles  qui 
ieiment  en  foule  de  tous  cdth  et  de  ptxgs  lointains,  âjeun,  nu-pieds, 
Hrtant  le  cilice.  Mon  devoir  m'imposant  de  veiller  â  ce  que  ces 
^okmutds  se  fassent  aussi  bien  qu'elles  se  sont  faites  jusqu'â  ce  jour, 
n  gagnant  Ies  indulgences  pUnieres,  qui  depuis  peu  n' existent  plus, 
toute  la  ve'nA'dtion  et  la  soumission  d'un  fils,  je  viens  en  mon 
et  au  nom  des  saintes  âmes,  dont  je  suiş  IHntermddiaire,  sup- 
|ifiw  le  TreS'Saint-Siege  d'accorder  aux  jours  et  stations  susdites 
krAuwatian  des  indulgences...  Sign^  Ph.-J.  Lenoir,  cur 4  du  lieu 
9mdit,  i  des  calendes  de  decembre  1730. 

iqjoiird'huije  pelerinage  au  mont  de  la  Trinite  a  bien  perdu  de 
ion  andonne  vogue ;  ii  reste  cependant  toujours,  dans  un  grand 
iOBbre  de  familles  chrâtiennes,  comme  une  tradition  pieuse  ă  la- 
fielle  on  ne  manque  pas,  &  la  mort  d'un  parent  ou  d*un  ami ;  c^est 
H  ffiftme  temps  une  douce  et  bienfaisante  promenade,  dans  Ies 
Mles  maiinăes  de  printemps,  oîi  Ies  jeunes  enfants,  sous  Toeil  de 
MU  parentSv  vont  prendre  leurs  ebats  et  recueillir  ^les  cailloux 
mââBy  connus  &  Toumai  sous  le  nom  anUque  de  boucas.  Ce  dâtail 
eelogiqiie  nous  amtoe  &  la  troisi^me  pârtie  de  notre  travail. 

IU  serie,  tome  XIL  14 
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III.  La  naiure  du  sol  de  la  montagne.  Le  Mont  Saini-Auberi 
ou  de  la  Trinitâ  ne  s'elfeve  qu'a  Taltitude  de  148  mfeires  au-des- 
sus  du  niveau  de  la  mer,  sans  y  comprendre  la  hauteur  de  Teglise 
et  du  docher  qui  couronnent  le  sommet  du  Mont.  Plusieurs  col- 
lines  soeurs,  le  Mont  Cassel  et  le  Mont  des  Chats  (158  m.),  â  lafroa- 
iibre  franQaise,  le  Mont  L'Hotond  (150  m.)  et  le  Mont  des  Qoatre- 
Yents  (157  m.),  dans  le  groupe  de  Renaix,  surpassent  de  quelques 
mMresen  hauteur  le  Mont  de  la  Trinite,  mais  celui-ci  est  gracieu- 
sement  releve  par  une  eglise,  dont  la  tour  a  ăte  choisie  par  r£tat- 
Major  comme  staiion  âminemment  propre  aux  travaux  de  triao- 
gulalion  geodesique.  Par  une  illusion,  contraire  &  celle  que  Ton 
observe  dans  Ies  pays  montagneux,  le  Mont  de  la  Trinitâ,  vu  des 
plaines  basses  des  cantons  de  Templeuve  et  de  Celles,  paralt  pios 
61ev6  qu'il  ne  Test  en  realitâ ;  cet  efTet  est  dâ  â  Tisolement  appareot 
du  Mont^  au  dâboisemeni  de  ses  flancs,  au  bas  niveau  des  plaines 
et  surtout  de  la  valide  de  TEscaut  qui  contourne  le  pied  du  Mont  k 
Taltitude  de  15  mfetres,  laissant  au  Mont  une  hauteur  relative  de 
133  mfetres.  Personne  ne  regrette  cette  petite  asc^nsion,  lorsque, 
du  haut  de  la  colline,  Toeil  contemple,  au  nord  et  â  Touest,  ces  plaines 
fertiles  de  la  basse  Belgique,  s'avauQant  au  loin  dans  Ies  deui 
Flandres ;  au  nord-est,  Ies  coUines  de  Renaix,  par  delâi  le  canton  de 
Celles ;  au  midi,  Ies  monticules  du  Borinage  et  de  la  frontiere  fran- 
ţaise,  depuis  Boussu  jusqu'ă  Roubaix,  terminant  de  ce  c6t^  Thori- 
zon  du  Tournaisis  et  laissant  voir  Bon-Secours,  Saint-Amand,  An* 
toing  et  la  viile  aux  Chonq  Clotiers. 

Cependant  le  Mont  de  la  Trinite  n'est  pas  du  tout  une  colline 
isolee,  k  la  faţon  d*une  taupinifere  :  vu  de  Tournai,  &  la  distance 
d*une  lieue^  ii  n'est  qu'un  renflement  terminal  d'une  croupe  boisee 
qui  se  dirige  k  Torient.  C*est  qu'en  efTet  ce  Mont  et  le  Mont  de  TEn- 
clus,  son  vis-ă-vis  de  Fautre  c6te  du  canton  de  Celles,  ne  sontantie 
chose  que  Ies  extremit6s  occidentales  des   collines  tertiaires  da 
Brabant,  qui  courent  de  Test  k  Fouest,  depuis  Ies  environs  de  Lott- 
vain  et  de  Bruxelles  jusqu'ă  la  rencontre  de  TEscaut,  passant  par 
Grammont,  EUezelles,  Renaix  et  Frasnes-lez-Buissenal.  Le  Mont  de 
TEnclus  termine  la  branche  de  Renaix,  et  le  Mont  de  la  Trinite  celle 
de  Frasnes  qui,  sans  parler  des  ramiflcations,  se  continue  par  Mon- 
treul-au-Bois,  Herquegies,  Thimougies,  Melles  etMourcourt,  oile 
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fenflement  s  accentue  pour  se  continuer  jusqu'ă  Teglise  du  Mont  de 
Ia  Triiiiti. 

Par  sa  composition  min6ralogîque  et  ses  rares  fossîles,  le  Mont 
de  la  Trinite  appartieat  au  terrain  Tertiaire,  L*etage  Eocene  de  ce 
terraia  y  est  repr6sente  par  VYprâsien  supirieur  de  Dumont  ou 
fir^/e  des  Flandres  des  geologues  contemporaîns.  Cette  assîse 
comprend  Ies  couches  âpaisses  d*argile  de  couleurs  variâes,  souvent 
jaunâtres  ou  rougeâtres,  avec  d^p6ts  de  sables  intercal^s,  que  Ton 
rencoDtre  depuis  le  pied  jusqu'aux  epaules  du  Mont :  ce  n'est  mame 
qu'ă  cette  hauteur,  au  nord  du  hameau  de  la  Folie  et  vers  le  chăteau 
delaCroix,  que  Ton  arrive  k  la  couche  speciale  de  sables  jaunes- 
Yerdâtres,  quelquefois  gris,  trfes  doux  au  toucher,  qui  renferment 
Ies  aggr^gats  calcaires  ă  Nummulites  planulata  et  Turritella  edita, 
fossiles  caract6ristiques  de  l'Yprisien  superieur.  Les  sables  doux 
et  k  plaques  fossilif^res  sont  les  mâmes  que  ceux  de  Mons-en-Pâ- 
»Heau  departement  du  Nord,  et  on  les  retrouve  au  bois  de  P6- 
trieox,  aux  collines  de  Rcnaix,  de  Grammont,  du  Mont  Panisel  et 
de  Louvain. 

Au-dessus  de  Targile  des  Flandres  et  des  sables  de  Mons-en-Pe- 
vele,  presque  â  la  tete  du  Mont,  Tetage  Eocene  moyen  se  rencontre 
dans  des  bancs  de  sables  grossiers,  tantdl  rougeâtres,  tantât  gris- 
vcrt,  reafermant  des  noyaux  de  psammites,  et  surtout.  des  plaques 
de  grfes  lustr^s,  glauconieux,  avec  Pinna  margaritacea  ;  c'est  Tas- 
•iee  Paniselienne,  âgalement  visible  aux  collines  de  la  frontifere 
franţaise,  ă  Montroeul-au-Bois,  aux  Monts  de  Renaix,  de  Gram- 
»»nt,  etc. 

Ala  tete  du  Mont  de  la  Trinite,  c'est-â-dire,  entre  le  Panis^lien 
^  Ies  sables  Diestiens  du  sommet,  ii  existe  des  d6pâts  de  sables 
doDt  les  fossiles  dânotent  la  conservalion  k  cet  endroil  de  quelques 
Umbeaux  de  Tassise  Laek^nienne,  appartenant  aussi  k  T^tage  de 
fiocene  moyen.  Des  recherches  perseverantes  pourraient  aussi 
pirtit-il,  aboutir  â  retrouver  quelques  vestiges  des  assises  Ton » 
gnemie  ei  BoldMenne,  faisant  pârtie  de  Tetage  Miocene  des  terrain  " 
Fertiaires. 

Maisarrivons  au  sommet  du  Mont,  oîi,  dans  les  âges  lointains, 
M  racines  d*arbres  sans  doute,  et  dans  les  temps  modernes,  les 
van  da  cimetiere  dous  ont  conserva  une  calotte  de  Sables  Dies^ 
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iiens,  d'une  teinte  noirâire,  renfermant  des  rognons  ei  des  plaqi] 
de  greş  ferrugiaeux.  Cetie  dernifere  assise  du  Mont  n^appartient  pi 
k  rătage  âocfene,  mais  k  un  autre  âtage  beaucoap  plus  recent  6 
terrains  iertiaires.  Par  leur  position,  Ies  Sables  de  Diest  sont  rece 
nus  comme  posterieurs  aux  systfemes  Tongrien  et  RupiUen  du  mi 
c^ne  inf^rieur,  ainsi  qu'au  Bold4rien  du  miocfene  sup^rieur.  Mi 
ces  sables,  gânăralement  d^pourvus  de  fossiles,  peuvent  se  rappc 
ter  indifPâremment  au  Miocene  supMeur,  ou  au  PliocSne,  voi 
meme  au  Ndogene  des  geologues  frangai^. 

Quoi  qu'il  en  soit,  quoique  Ies  Sables  Diestiens,  auprfes  d'Anyei 
reposent  sur  Ies  sables  d'Edeghem  de  la  pârtie  inf^rieure  des  Sabi 
Scaldisiens,  et  que  d*autre  part  la  zone  supârieure  des  Sables  Sci 
disiens  repose  en  pârtie  sur  Ies  Sables  Diestiens,  on  peut  afBrm< 
que  ceux-ci  correspondent  ă  la  zone  sup^rieure  des  Sables  fossil 
fferes  d'Anyers.  Cette  assise  des  Sables  de  Diest  ne  couvrait  pas  8ei 
lement  la  grande  plaine  qui  s'âtend  de  Diest  k  Anvers,  mais  d 
s'avanşait  au  loin  par  le  Pellenberg  de  Louvain,  et  ii  est  curieo 
d'en  rotrouver  des  lambeaux^  avec  leurs  plaques  de  grfes  ferragi 
neux,  aux  sommets  des  collines  de  Renaix,  du  Mont  de  la  Trinit^ 
du  Mont  noir,  du  Mont  des  Chats  et  du  Mont  Cassel,  k  la  firontite 
de  la  Flandre  franţaise. 

L.  HuGUKTy 

GhaDoine  de  Tourati. 


LE  MUSlfiE  VIVENEL 
A  COMPltGNE 


nya  ptbs  de  quarante  ans,  un  enfant  de  Compi^gne,  parti  de 
eette  viile  depuis  sa  jeunesse  et  qui  avait  răussi  k  se  crăer  ă  Paris 
ODeposition  et&acquărir  une  fortune,  voulut  donner  ă  son  lieu 
denaissance  une  preuve  de  son  affection,  en  lui  offrant  une  pr6- 
deose  coUection  d'objets  d'art  et  d'antiquităs,  recueillie  ă  grands 
frais,  et  dont  la  formation  avait  etă  jusqu'alors  la  principale  jouis- 
nnce  de  sa  vie.  Antoine  Yivenel  *  avait  reuni,  de  1825  h  1840,  grâce 
isonzele  persâverant,  ă  de  nombreuses  acquisitions  dans  Ies 
Tentes.  et  ă  ses  relations  avec  des  artisfes  et  des  voyageurs,  une 
Teritable  encyclopedie  artistique,  embrassant  depuis  Ies  antiquit^s 
de  r£gypte  jusqu'aux  toiles  et  aux  dessins  des  principaux  peintres 
de  Dotre  epoque. 

Abandonnee,  pendant  de  longues  annees,  dans  Ies  greniers  de 
rii6lelde  viile,  cette  pr^cieuse  coUection,  presque  inconnue  alors  des 

*N^  â  Coropi^gne  en  1799,  Vivenel  ătait  devenu  un  des  premiera  entrepreneurs 
de  Paris  et  avait  executa  la  reconstruction  de  lliftiel  de  viile  de  Parîs.  Ruina  par 
Itt  ^T^nenients  de  1848,  ii  dut  renoncer  ă  augmenter,  romme  ii  le  faisait  jusque- 
%  la  coUection  qu'il  avait  donn^e  ă  Compi^ne,  et  mourut  le  19  făvrier  1862. 
V.  LeTeaux  a  plac6,  en  t^te  du  Catalogue  du  Mus^e  Vivenel  (Gompi^e,  1870, 
kr^i  XXIV  et  222  p.)  une  notice  biographique  dans  laquelle  ii  a  rappelâ  Ies  nom- 
breuses dispoaitions  faites  par  Vivenel  en  faveur  de  la  viile  de  Compi^gne. 

Le  g^n^ax  exemple  donn^  par  Vivenel  a,  du  reste,  ^U  d^jă  suivi,  et  M.  Sau- 
VBge,  entrepreneur  comme  lui,  a  l^gu6,  par  son  testament,  â  la  viile  et  aux  hos- 
ms  de  Compi^gne,  la  presque  totalită  de  sa  fortune.  N'oubliant  pas  non  plus  le 
fofl^  fond^  par  celui  qui  avait  6tă  son  protecteur  et  son  ami,  11  a  dispos^  en 
fmar  de  cet  ^tablifsement,  pour  en  jouir  apr&s  la  mort  de  sa  sosur,  usufruiti&re 
B  Mt  bîeot,  de  tout  ce  qoi  dans  son  mobilier  avait  un  caract^e  artistique. 
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FranQais,  maîs  serieusement  eludi^e  et  appreci6e  par  Ies  etrangers, 
fut,  ii  y  a  une  douzaine  d'ann6es,  placee  dans  un  local  digne  d'ellc, 
par  Ies  soins  ăclaires  de  Tadministration  municipale  et  gr&ce  ă  Vm 
tiative  intelligente  de  M.  Floquet,  alors  mairo  de  Compifegne. 

Nous  n  essaierons  pas  de  donner  une  description,  ou  m6me  un( 
enumâration  de  tous  Ies  objetsque  renferment  Ies  salles  dumusee' 
nous  chercherons  seulement  ă  signaler,  dans  un  rapide  aperQU,  Iei 
toiles  Ies  plus  remarquables  et  Ies  pieces  Ies  plus  importantes  d( 
chaque  s6rie. 

Aujourd'hui,  le  musăe  Vivenel  occupe  le  premier  6tage  de  la  ga- 
lerie situee  au  fond  de  la  cour,  une  grande  salle,  donnantsur  lan» 
des  P&tissiers  et  toute  Taile  construite   dans  Timpasse  des  Cbdod- 


niers  *. 


En  montant  Tescalier,  et  aprfes  avoir,  en  passant,  jet6  sous  la  voAti 
un  regard  sur  des  poutres  sculplees  provenant  de  diverses  maisoDi 
du  moyen-âge,  nous  trouvons  d'abord  quelques  dăbris  romains  d< 
grande  dimension,  et  une  s6rie  de  morceajix  de  sculpture,  parm 
lesquels  nous  citerons  s^.ulement  trois  bas-rcliefs  provenant  d'uoe 
6glise  de  Crepy  (n°  299),  une  statuo  de  Joseph  d'Arimathie,  ayani 
appartenu  âun  s6pulcre  (n^  294),  et  quelques  motifs  d'architeclure. 
Depuis  peu,  des  monumehts  fuueraires,  des  inscriptions  votivesool 
ki&  scelles  dans  Ies  murs  et  sont  ainsi  soustraits  k  la  destructionqiii 
Ies  menaţait. 

Dans  une  petite  piece  qui  pr^cfede  la  galerie  des  tableaux,  non» 
rencontrons  encore  quelques  fragmenls  de  sculpture,  des  sfete 
^gyptiennes,  des  imitations  de  la  Renaissance,  ainsi  qu'uno  chais6 
&  porleurs  recouverte  de  flnes  peintures. 

Nous  arrivons  maintenant  aux  tableaux  et  aux  dessins  qui,  an 
nombre  de  plus  de  deux  cents,  couvrent  Ies  murs  des  deux  sallesam- 

*  Voir  le  Catalogue  cit6  plus  haut,  r6dig6  par  MM.  Leveaux,  Woillez,  du  Uc< 
de  Marsy,  et  comprenant  plus  de  3700  numeros.  Le  Mub6e  est  administra  par  or 
Gommission  prdsid^e  par  le  Maire  et  conipos'e  de  MM.  Leveaux,  de  Bour 
du  Lac  et  de  Marsy. 

'  De  plus,  de  nombreux  rooulages  de  statues  et  de  motifs  d'architecture,  d*apr 
Ies  oeuvres  Ies  plus  remarquables  de  TAntiquit^  et  du  Mt>yen-Age,  sont  pla* 
dans  deux  salles  du  rez-de-chauss6e,  ainsi  que  quelques  oeuvres  de  sculpti 
moderne  que  leurs  dimensions  n'ont  pa^  permis  de  placer  dans  Ies  salles  du  h» 
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quelles  nous  arrivons  et  que  Ies  doDS  du  gouvernement  viennent 
aogmenter  chague  ann^e.  Mais,  ici,  qu'on  nous  pardonne  un  scru- 
pule. Les  coUectionneurs  soni  toujours  tentes  d'attribuer  aux  plus 
grands  maitres  les  oeuvres  d'art  de  leurs  galeries.  Sans  chercher  ă 
paraitre  deprecier  uno  coUection,  dont  nous  connaissons  la  grande 
valeor  et  le  haut  merite,  nous  voudrions  eviter  cet  ecueil,  pr^ferant 
nepasdonner  toujours  de  noms  aux  lableaux  anciens  de  la  collection 
Yivenel  ou  nous  montrer  tres  reservâ,  guant  aux  attributions  rela- 
tives  aux  oeuvres  dont  la  flliation  n'est  pas  connue.  Le  musăe  peut 
avoir  des  toiles  de  Murillo,  du  Carrache  et  du  Guide,  des  dessins  de 
Hichel-Ange,  de  Raphael  et  d'Albert  Durer,  mais^  nous  craindrions 
de  Dous  avancer  temârairement  en  TafArmant. 

Depuis  les  primitifs  italiens  et   les    artistes    flamands  jusqu'aux 

peiatres  frauQais  contemporains,  nous  trouvons  răunio  une  suite  de 

toiles  importantes,  parmi  lesguelles  nous  citerons  :  dans  Tecole  ita- 

lienne,  une  Vierge  de  Frâ  Bartolomeo  (n^  3),  un  saint  Franţois  de 

Panle  (n®  6),  un  portraitd'homme  dans  le  genre  de  Solimena  (n^5)et 

one  vue  de  Tare  de  Constantin  de  Panini  (n®  2) ;  dans  Tecole  espa- 

gDole,  des  petits  mendiants,  dans  le  genre  de  Murillo  (n^  12),  et  une 

saJDte  Vironigue  (n^  13) ;  dans  Tecole  flamande,  une  grande  com- 

position,  d'apres  Goltzius  (n*  3t>)  *,  et  une  Vierge  entour^e  de  fleurs, 

qne Campana  attribuait  au  Jăsuite  d'Anvers  (n°  17);  enfin,  dansTâcole 

franţaise,  un  beau  portrait  d'homme  (n^  15),  une  all6gorie  de  Tecole 

de  Le  Brun  (n®  3667),  un  sacrifice  h  Bacchus  de  Lagrenee  (n°  3666)  et 

un  concert  de  Raoux  (n°  51).  L'ecole  moderne  est  bien  representăe 

dans  cette  sârie ;  deux  grandes  toiles  occupent  les  extrâmitâs  de  la 

grande  salle.  La  premiere  est  le  RSve  du  Bonheur  de  Papety  (n®  46), 

tableau  gui  produisit  une  grande  sensation,  au  moment  ou  ii  fui 

mia  80IIS  les  yeux  du  public  et  gue  nous  nous  abstiendrons  d'appre- 

cier,  en  rappelant  seulement  Timpression  gue  produit  toujours  sur 

les  visiteurs  cette  peinture  chaudeet  colorâe,  dont  les  divers  groupes 

oot  peut-etre  seulement  le  tort  de  manguer  un  peu  d'unit^  '. 


'  Ce  tableao,  attriba^  d'abord  â  tort  â  Jean  Cousin,  a  ^t^  robjet  d'^tudes  de 
[.  Didot  et  Aqumrone,  dana  la  Gazeite  des  Beaux-Arts. 
*  Voir,  aa  sajet  de  ce  tableau,  un  article  de  M.  Pelletan,  insera  dans  VEcfu>  de 
fOUe  do  12  joillat  1850«  et  reproduit  en  pârtie  en  t^te  du  Catalogue, 
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Vis-ii-yis,  se  trouve  la  mort  de  Bailly,  [tv'  28)  une  des  ceuyres  Ies 
plus  estim^es  de  Louis  Boulanger,  mais  ă  laquelle  Temploi  da  K- 
lume  dans  Ies  couleurs  a  faitperdre  aujourd'hui  une  pârtie  de  sa 
valeur.  Signalons  aussi  la  Charit^^  (n®  41), une  des  premieres  toilei 
de  Landelle,  curieuse  ă  ătudier  surtout  en  ce  qu*elle  nous  moDtn 
le  changement  complet  de  manifere  de  cet  artiste.  EnQn,  au  miliea, 
dominant  une  masse  de  compositions  dues  au  pinceau  de  Jadin, 
d'Anastasi^  de  Cibot^  de  Palizzi,  de  Bouchet,  de  Boyer,  de  PaulFIai^ 
drin,  d'Hillemachor,  etc.  sort  de  son  cadre  le  portrait  de  Vivend 
peint  par  Papety.  «  Les  critiques,  dit  M.  Pelletan,  avalent  reprocU 
ă  Papety  de  manguer  du  talent  d'ex^cution ;  pour  toute  r^ponse  O 
fit  ce  portrait  ou  ii  poussa  le  fini  aussi  loin  gu'A1bertDurer,cegiiufl 
du  dătail,  Ta  jamais  pousse  dans  aucun  de  ses  tableaux.  » 

Parmi  lesdessins,  nous  citerons  seulement  un  portrait  de  Lagneau, 
des  croquis  de  Greuze,  J.-B.  Huet,  Charlet,  Bellanger  et  Saiol 
Franţois,  et  des  6tudes  d'architecture  de  Duban,  Bouchet,  Vivenelet 
Baltard. 

Mentionnons  egalement  guelgues  ceuvres  remarquables  de  scolp- 
ture  moderne,  la  statue  de  Job  de  Klagmann,  la  Morte,  bas-relief  de 
Noel,  un  Diomede,etc.;  et  parmi  les  antigues,  un  beau  torse  romain 
trouv6  au  sifecle  dernier  â  St-Remien  Provence(n"  208),  unetâtede 
Niob6  (n'»  241),  etc. 

C^est  aussi  dans  la  galerie  de  tableaux  gue  nous  trouvons  Ies 
objets  antigues,  et,  poursuivre  Tordre  chronologigue,  nousdevrioiie 
parler  d'abord  des  amulettes  et  des  statues  gui  reproduisent  toutee 
les  divinit6s  de  ce  panth^on  6gyptien,  si  riche,  et  auguel  les  Grece 
ont  empruntă  en  grande  pârtie  leur  mythologie ;  mais,  ce  guifrap^ 
surtout  par  le  nombre  et  Timportance  des  pieces  gui  la  compo- 
sent  (n"  838-1 107),  c'est  la  coUection  des  vases  grecs,  îtalo-greceel 
italigues,  connus  longtemps  sous  la  dănomination  generale  d'âtroe- 
gues  etdont  les  mystârieuxsujets,rest6s  pendant  tant  d'ann^esimc 
enigme  pour  les  arch6ologues,  nous  sont  aujaurd-hui  expliguespi 
des  savants  gui,  depuis  cinguante  ans,  se  sont  consacr^s  â  cette  elud 
et  en  t6te  desguels  ii  faut  citer  les  noms  de  Raoul  Kochette,  de  Chailc 
Lenormant  et  de  Noel  dos  Vergers  et  ceux  de  MM.  do  Witte,  de  Loni 
p6rier,  Roulez,  Francois  Lenormant,  Frcener,  etc.  Parmi  les  va» 
grecs,  nous  noterons  trois  vases  panathoenaîgues,  prix  destîufe  ai 
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eonnes  de  chars  et  auz  conrses  ă  pied  (n^'  985-987).  Vi  venei  a  su  ici 
ttaaâr  ane  coUection  des  plus  precieuses,  qui  lutte  avec  avantage 
i?ec  celles  de  plnsieurs  capitales.  Les  vases  de  la  coUection  Yivenel 
proYiennent,  pour  la  plupart,  des  cabinets  Durând  et  Beugnot  et  des 
foaiUes  faites  en  ^trurie  par  le  prince  de  Canine. 

Si  Tart  grec  n'ofhre,  en  dehors  des  vases,  gue  peu  de  specimens, 
Tantiqait^  romaine  se  dâploie  sur  une  large  âtendue.  Des  tombeaux, 
des  yerreries  et  des  poteries,  guelques  terres  cuites,  une  belle  suite 
delampes  (n"*  1S69  k  1352)  et  une  guantite  de  bronzes  parmi  les- 
foels  nous  mentionnerons  guelques  statuettes,  une  tăte  de  femme, 
et  plnsieurs  candelabres,  dont  un  surtout  fort  remarquable  (n*"  1842), 
montrent  la  grande  place  occupee  dans  Thistoire  par  Io  pouple 
romain. 

Ud  trop  petit  nombre  d*objets  recueillis  dans  les  environs  de 
Compi^gne  indigue,  plus  gu'il  ne  fait  apprâcier,  Timportance  des 
deeouvertes  de  Tăpogue  gallo-romaino  faites  dans  la  forat,  ă  Cham- 
pliea  et  au  Mont-Berny  principalement  * . 

Maintenant,  guittons  Tantiguitâ  pour  les  temps  modernes,  gui 
Boas  reservent  aussi  de  nombreuses  surprises  et  Iraversons  d'abord 
le  cabinet  de  travail  de  Yivenel,  transporta  k  Compifegne  et  răta- 
Ui  tel  gu*on  le  voit  dans  le  tableau  de  Papcty.  Dâcoree  de  boise- 
ries  de  ch£ne  sculpte  dans  le  style  de  la  Renaissance,  garnie  de 
dressoirs  charg^s  de  greş  de  Flandre  et  d'AJlemagne,  ornăe  de  pla- 
qiies  de  faience  italienne  d'apres  Raphaol  et  le  Rosso,  cette  piece 
peat  etre  recommand^e  aux  artistes  comme  un  modele. 

Nous  passons  enfln  k  la  galerie  du  Moyen-Age  et  de  la  Renais- 
MDce,  mais  le  temps  nous  presse  et  nous  ne  pouvons  gue  signaler 
d*abord,  se  detachant  d*une  panoplie  ou  sont  groupees,  autour  d  une 
trmare  du  temps  de  Charles  YIII,  des  armes  offensives  de  diff^rentes 
ipoqaes,  les  vieilles  pi^ces  d'artillerie  aux  armes  de  la  viile,  glo- 
rieuz  sonvenirs  du  courage  des  Compi^gnois  gui,  aprbs  avoirreţu, 
soos  Henri  III,  le  baptâme  du  feu,  ont  encore  protâge  les  remparts 


*  Les  objets  reciieilliB  dans  Ies  fouilles  faites  depuis  1861,  sous  la  dîrection  de 
M.  de  RoocjT,  ont  M^  pour  Ia  majeure  pârtie,  port^s  au  Mue^e  naţional  de  Saint- 
4«rmftin-€n-Laje.  Le  reste  a  6X6  plac6  dans  la  salle  des  Gardes  du  palais  de 
Goai|iiigne,  et  forme  eneore  un  ensemble  qui  merite  d'dtre  âtudiâ  avec  fruit. 
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de  Compi^gne,  en  1814  ;  plus  loin,  des  majoliques  italiennes  sorGe$ 
dos  fabriques  de  Pesaro  at  d'Urbino,  aux  couleurs  si  riches,  m 
dessin  souvent  si  pur  et  gui  reproduisent,  pour  la  plupart,  lei 
oBuvres  des  maîtres  du  XVI*  siecle  *.  A  c6te  d'elles,  Ies  polerios  d( 
Bernard  do  Palissy  et  quelques  echantilloas  des  fabriques  francaises 
Ies  verreries  de  Venise,  de  Hollande  et  d'AJlemagne  *.  D'aulrei 
vitrines  renfermant  des  bronzes  de  Ia  Renaissauce,  des  echantilloni 
de  serrurerie  et  de  ciselure  et  un  certain  nombre  d'îvoires  sculptâs 
parmi  lesquels  nous  pouvons  citer  une  belle  Vierge  du  XV*  sM 
(n^  330),  un  groupe  de  sainte  Anne  et  de  la  Vierge,  de  travail  alle- 
mand  (n**  331),  quelques  bas-reliefs  provcnant  de  retables  et,  i 
titre  de  souvenir.  Ies  moulages  du  grand  diplyque  consulaire  con 
serv6  longtemps  ă  Saint-Corneîlle  et  qui  figure  aujourd'hui  dansJe; 
collections  de  la  Bibliolh^que  naţionale. 

L'emaillerie  de  Limoges  tientbrillamment  sa  place,  ennousmoQ 
trant  une  poliţe  oMsse  du  Xllh,  quelques  croix  et  un  g6mellioii  d 
la  meme  epoque,  ainsi  qu'uno  s6rîe  de  grands  emaux,  dans  legenr 
des  Courtoys,  des  Pănicaud  et  des  Limosin,  nous  ofiVant,  sous  Ie 
noms  des  personnnges  de  Tantiquite,  Ies  traits  des  heros  et  d€ 
dames  cel^bres  du  X\V  sifecle  (n^'  2980-2985). 

Dans  rorftvrerie,  nous  avons  pou  h,  relover,  mentionnons  toul€ 
fois  doux  ostensoirs  en  cuivre  dore  du  XV«  sifecle  (n°'  3366  et  3367 
une  petite  pyxide  en  plomb  du  XVI*  sifecle,  de  travail  allemand,  ut 
bague  episcopale  que  j'ai  eu  Toccasion  de  signaler  dernieremeDl 
et,  pour  terminer  Tănumeration  des  objets  religieux  du  musee,  ui 
croix  processionnelle  en  fer  du  XIV^  siecle  (n^  3362)  et  un  pied  i 
lutrin  ou  de  cierge  pascal  en  bois  sculpta,  provenant  de  Teglise  c 
Tabbaye  de  Royallieu  *. 

*  La  plece  capitale  de  cette  s^rie  est  un  grand  bassin  trilobâ  k  bords  reovers^ 
et  ă  trois  ansos  relev^es  figurant  des  t6tes  de  satyre.  Le  fund  est  enti^remei 
rempli  par  une  composition  repr^sentant  le  passage  de  TElbe  par  Charles-Quin 
â  M  uhlbe rg,  prfes  Magdebourg  (n»  3015). 

'  La  suite  des  verres  de  Venise  est  remarquable  et  comprend  pr^  de  ce 
pifeces(n"3130â;V220). 

»  Revue  de  l'Art  chrHien,  1879,  t.  XXVII,  p.  201. 

^  Ce  morceau,  d'une  ex^cution  remarquublc,  porte  le  nom  de  son  autev 
Herpin,  sculpteur  du  Roy,  proche  la  porte  Saint-Denis,  an  de  >'.  S.  1717. 
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A  Tune  des  extr^mites  de  cette  galerie,  se  trouve  uu  beauretable 
en  albâtre  sculpta,  forme  d'une  s6rie  de  bas-reliefs,  representant 
lesscines  de  la  Passion,  el  executa  avec  touto  la  naîvete  el  l'incor- 
rectioD  des  tailleurs  d'images  flamands  du  commcncement  du 
XV'sifecle.  Celte  belle  suite,  qui  comprend  dix  sujels  disposes  sur 
deui  rangs  ot  săparâs  par  des  statueties  plac6es  sous  dos  dais,  pro- 
vienl,  dit-on,  de  Saint-Germain  TAuxcrreis. 

Nous  ne  pouvons  citer  ici  Ies  tapisserios  ^  Ies  mcublos  de  bois 
sculpte,  parmi  lesquels  nous  distinguerons  seulement  unetres  I)elle 
table  ex6cutee  d'apres  Ies  dessins  de  Du  Cerceau,  et  bioa  d'autres 
objets  qui  remplissent  celle  galerie. 

Dans  rintcntion  de  Vivenel,  le  mus^e  des  dhides  de  Compiegne  (tel 
itaitle  nom  qu'il  lui  donuait)  de  vait  âtre  tout  particulierement  des- 
tine ă  rcQseigDcmenl  artistique  dupeuple,  comme  l'est,  en  Angle- 
terre,  la  splendide  institution  de  Kensiugton,  et  rien  de  ce  qui  touche 
â  l'arl  ne  devait  lui  fetre  etranger  * ;  aussi  y  trouvons-nous  des  col- 
leclioQs  ethnograpbiques,  peu  nombreuses,  ii  est  vrai,  maiscompre- 
naot  ccpcndant  des  lypes  suffisants  et  bien  choisis  de  l'art  chinois, 
japonais  et  indou,  ainsi  que  de  Tindustrie  des  peuphiucs  sanvagosde 
r.Vmerique  et  de  rOc6anie.  Depuis  quelques  annăes,  des  dons  par- 
ticuliers  sont  venus  augmenter  cette  serie  \ 

COMTE  DE  MaRSY. 


'Plusieurs  beaux  panneaux  de  tapiaseric  sont,  en  outre,  plac6s  Juns  la  salle 
diiconseil  et  dans  la  salle  des  inartagcs. 

*  Des  collections  scientifiqnes  devaiont  ogaleraent  venir  corapl^ter  cet  cnsemble. 
Vifenel  avait  donnă  dans  ce  but  â  la  viile,  une  coUection  min^ralogique  et  geo- 
logiqup  et  on  herbier.  D>-puis,  ane  suite  g^ologique  locale,  form^e  pui  M.  Octave 
Dopuis,  est  venue  s'ajouter  â  ces  s^ries. 

'  11  ne  nous  a  pas  ^te  possible  de  comprend  re  dans  cet  aperţa  d'autres  collec- 
tions iijoiiis  importantei,  tellca  que  Ies  portefeuiHes  de  giavures  pla<*6s  â  la  biblio- 
Ib^ue,  et  li  collection  numismatique  renferm^e  dans  un  babut  lyonnais.  et  que 
viennent  aogmeater  des  pi^ces  trouv^es  dans  le  pays  et  ofTertes  â  la  SocUU  his^ 
torique  de  Compiegne,  La  Sociăt^  bistorique  de  Compifegne,  fond^e  en  1868  (et 
dont  Li  Hevxu  a  plusiours  fois  signal^  Ies  publici  tions),  dispose  en  fnveur  dn  Mus^e 
OQ  de  la  Bibliotheque,  des  objets  d*art  et  des  livres  qui  lui  sont  donn^s,  et  elle  a 
po  d^jâ  contribuer,  de  cette  maniere,  ă  accroître  Ies  collections  de  la  viile  de 
Compiegne. 
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Procts-Terbaaz  des  Scâncea. 


(Extraits). 


Seance  du  10  mar.i  1879.  —  Le  Secrâtaire  doDoe  lecture  d'une  lettreii 
M.  Poncct,  membre  de  !a  Soci6t6,  invitaot  ses  coll^giies  k  visiter  daiuM 
atelier  unc  Descente  de  Crotx  qu'il  doit  eovoyer  au  Salon. 

M.  F^lix  Cldment  înfornie  la  Soci^ti^  de  la  visite  qu'il  a  reţu^ 
M,  Bâlhune  Ills,  qui  l'a  entreteuu  de  Ia  situation  de  l'^cole  catholif*. 
de  dessin,  organisme  h  Gund  sous  le  titre  ă'^coU  de  Saint-Luc. 
compte  â&jh  plusieurâ  succursales,  dont  une  h  Lille. 

M  Io  baron  B6thune  prdparo  Ies  plane  pour  Ia  constniction  de  IU*- 1 
vcrsit6  calholjque  de  Lille ;  ii  a  adopt6  Ie  etyle  ogival.  II  a  i\â  igaieMt  \ 
ctiargâ  de  la  coDtinuation  des  travau:c  de  N.-D.  de  la  TreiUe. 

Le  R.  P.  Germer-Durand  propoae  Ia  lecture  d'une  note  sar  nn  fragiBMt 
de  manuscrit  du  XIII*  si6cle,  contenant  une  pârtie  de  l'office  propre  fe 
S.  Privat,  âvgque  de  Mcnde.  Getle  lecture  est  mise  h.  J'oidre  da  joar  pon 
la  procbaine  eânuce. 
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Skncedu  17  tnars. — M.  Grimooard  de  Sainip-Laurent  envoie  la  seconde 
firtie  de  son  itude  sur  le  Sacrâ-Ccsur  au  point  de  vue  de  Phisiotre  et  de 
firi.  Cette  6tude  sera  insâr^e  dans  la  itevue  de  l'Art  chritien. 

Le  R.  P.  Germer-Dorand  donne  lecture  d*une  Note  sur  un  Ofiee  du 
2III*siecle  Ur6  des  archives  de  Mende.  Le  fragment  contient  quelques 
aotieanes  et  lc8  bait  r^pons  de  l'Offîce  de  Matines,  en  vers  de  huit  syllabes 
linis.  G'est  Toffice  de  S.  Privat,  6v6qne  de  Mende  et  martyr  an  IV*  siâole. 

L'iot^rât  qne  pr6sente  ce  fragment,  retrouvâ  par  Tarchiviste  du  d^par- 
tanent  de  la  Lozfere,  fait  regretter  la  suppression  de  cet  ofOce,  qui  a  dis- 
pm  de  la  liturgie  locale  pour  faire  place  ă  un  office  nouveau  composâ  au 
XTl*  siMe.  Ge  travail  sera  insera  dans  la  Revue. 

Le  tr^sorier  donne  quelques  renseignements  sur  Tâtat  de  la  eaisse.  Les 
comptes  de  Tannâe  1878  seront  arrăt6s  cette  semaîne  et  lus  dans  une 
ţnehaine  sâance. 

Skwe  du  24  marş.  —  Gommunication  d'une  lettre  de  M.  Charles  Poisot, 
membre  de  la  Soci^tâ,  qui  invite  ses  collâgues  &  Taudition  d'un  Stabat  de 
a  eomposition  le  vendredi  4  avnl,  fâte  de  la  Compassion  de  la  T.-S. 
^eiţ^,  dans  la  chapelle  des  RR.  PP.  Dominieains,  rue  du  Faubourg- 
Saiot-Honorâ. 

Ii  est  d6cid6  qu'une  S6ance  g6n6rale  aura  lieu  le  premier  lundi  d'avril. 

Le  programme  est  ainsi  arr£t6  : 

l'Des  formes  hiâratiques  de  Tart  musical,  par  M.  F61ix  Clement; 

{"Esthdtiqae  naturelle  et  divine  (suite),  par  M.  D.  Laverdant; 

STorigine  des  clochcrs,  par  M.  A.  Saint-Paul. 

Deit  dteidâ,  aprds  discussion,  que  la  mâdaille  qui  doit  6tre  distribuie 
înmembres  de  la  Soci6t6  ne  portera  ancune  date. 

le  B.  P.  Germer-Durand  met  sous  Ies  yeuz  des  membres  prfoents  le 
flilgiDnit  de  manuscrit  qui  a  fait  Tobjet  de  Tâtude  Ine  dans  Ia  sâance 
FtMdeote. 

Stmee  du  31  marş.  ^  M.  le  Pr6sident  rappelle  que  Ies  cartons  pour  le 
SQiecmrs  depeinture  ouvert  par  la  Soci6t6  de  Saint-Jean  doivent  6tre  d6- 
fMfs  pendant  Ies  trois  premiers  jours  de  la  semaine  sainte.  Des  dâmar- 
Aei  ieront  fiiites  pour  organiser  une  exposition  et  râunir  le  jury  en  temps 

BflNirtQIU 

ii.  Meridin,  facteurd^orgues,  est  pr6sent6  et  admis  comme  membre  de 
iSoeiM«. 

Le  IMsorier  donne  lecture  d'un  6tat  comparatif  des  recettes  et  des  dâ- 
BDns  pendant  Ies  deox  demiftres  annâes. 

hb  SeorMaire  annonce  que  M.  Babeur»  membre  de  la  8oci6t6,  ayant 
'i  raeqoiaition  de  la  statue  du  cur6  d'Ars  (terre  cui  te),  sculpt^e  par 
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DOtre  confrere  M.  Cabuchet,  en  fait  bommage  ă  la  Soci6t6  de  Saint-ieao. 
Cette  statue,  de  grandeur  naturellc,  est  dâpos^e  provisoirement  daosle 
parloir  des  PP.  Augustins  de  l'Assomption,  rue  Fran^^ois  I*'. 

M.  Babeur,  arrivâ  ă  Ia  fin  de  la  sdance,  regoit  Ies  remerciemenls  des 
membres  prâsents. 

La  răunion  g6a6ra1e  est  remise  au  lundi  de  Quasimodo. 

Seance  du  7  avril,  —  Le  R.  P.  Martinov  met  sons  ies  yeux  des  membres  de 
laSociât^un  nouveau  fascicule  publi6  par  lei  SocietS  des  vietixiextesnma. 
L*esl  le  răcit  des  gestes  de  saiut  Jean  attribuâ  ă  son  disolple  Dioscore.Ge 
râcit,  acrit  primitivement  en  grec,  n'ătait  connu  que  par  une  traductioD 
latine  incomplete.  Le  texte  russe  est  beaucoup  plus  complet  et  reprodoil 
en  fac-simile  Ies  nombreuses  illustrations  dumanuscritencbromolithogn- 
phie. 

Cette  publication  prâseute  donc  un  grand  intiărât  au  point  de?uede 
rbistoire  et  de  Ticonograpbie.  Le  R,.  P.  Martinov  dit  a  ce  sujet  que  le  livre 
de  M*  l'abbâ  Bauuard,  intitula  L'Apdtre  saint  Jean^  pourrai t  etre  publii a^eo 
illustrations,  datis  le  genre  de  la  Vie  de  Jesus-Christ^  âdităe  par  la  maisoa 
Didot. 

M.  Monnier  veut  bien  accepter  de  prendre  la  parole  ă  la  Commissioadi  ' 
TArt  chrătien  (Assembl6e  g6n6rale  des  catboliques)  sur  la  seconda  quei- 
tion  :  c  Emploi  de  la  mosaîque  dans  la  decoration  des  âgli^es.  » 

M.  F61iz  G6ment  signale  dans  une  brochure  publice  par  M.  Domergae, 
membre  de  la  Soci6t6,  intitulăe  :  Le  Piam^Chani  et  la  musîque  de  raoemr, 
des  doctriues  Jangereuscs  au  point  de  vue  de  Testbâtique  chrâlieooe. 

Seance  du  28  avril.  —  M.  Georges  Robault  de  Fleury  ofiTi^e  ă  la  SoeiM 
le  grand  ouvrage  sur  la  Ti^es-Sainie  Vterye^  pr6par6  par  fcu  son  pâre  el 
6dit6  par  ses  soius.  Le  R.  P.  Germer-Duraad  est  ohargâ  de  remercier 
M.  Robault  de  Fleury  au  nom  de  la  Soci6t6.  M.  le  comte  de  Wazien 
fera  un  rapport  sur  cette  importante  publication. 

M.  le  Prâsideot  donne  lecture  du  procfes- verbal  du  jury,  r^ani  nle^ 
credi  dernier  pour  Texamen  du  concours. 

M.  Antbyme  Saint-Paul  donne  lecture  de  la  suite  de  son  travail  sar  io 
Clochers. 

Siance  du  26  mai,  —  La  seance  g6n6rale  aunuelle  est  tix&e  au  Inndl 
9  juin,  pour  la  distribution  des  m6daillcs  et  le  compte-rendu  g6n6ral  des 
travaux  de  Tann^e.  Le  secrătaire  est  chargâ  de  prâparer  pour  cette  s6ano6 
un  Rapport  sur  Ies  travaux  de  la  Soci6t6;  rindication  des  principanx 
dons  et  le  compte-rendu  financier  figureront  dans  ce  Rapport. 

On  examine  ensuite  Topportunitâ  d'un  expos6  d'esthâtique  â  faire  danslt 
sâance  gâaărale  imnuelle.  11  est  d6cid6  que  Ies  qucsticns  d'estbătiqoe 
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ffODt  trait^es  plus  uiilemeat  dans  Ies  sâaQces  gânârales  qai  doivent  avoir 
eu  chaqae  mois. 

Smce  du  \%juin.  —  M.  le  chanoine  Gorbiet  fait  bommage  ă  laSoci6t6 
)deax  6tades  extraites  de  la  Revue  de  l'Art  chr4tien  : 
1*  Iconographi'e  du  Baptime  ; 
^  Conjeetures  sur  Ies  medailles  baptismales. 

Le  8ecr6taire  donne  lecture  du  compte-rendu  de  la  sâaDceaaaueUe, 
ibli6  par  M.  Depelchiti  dans  le  journal  le  Monde. 
M.  Fayet  est  pr6seot6  efc  admis  comaie  lueaibre  de  la  Soci6t6. 
M.  Amable  Cochîn  adrosse  ă  la  Soci6t6  ane  lettre  dans  laquelle  ii  la 
nercie  de  la  m^daille  qu'elle  lui  a  d6cern6e. 

I.  le  comte  de  Waziers  signale  la  nouvelle  publication  illustr6e  du  11.  P. 
aeur  sur  le  catehisme.  L'auteur  dăsire  que  cette  ocuvre  d'imagerie 
»olaire  soit  examin6e  par  la  Sociâtâ. 

litmee  du  iijum.  —  M.  F6lix  Ci6iuent  propose  â  la  Soci6i6  de  recher- 
rdans  ies  diff^rentes  branches  de  Tari,  Ies  oeuvies  nouvelles  qui  peu- 
i  mâriter  d*£tre  encourag6es  par  le  don  de  la  mâdaille.  A  cette  ocoa- 
le plusieurs  oeuvres  expos6es  au  Salon  annuel  sont  sjgnal6cs.  Une 
imission  est  nomm6e  pour  ezaminer  ces  ouvrages  avânt  la  cl6ture  de 
position. 

L  HoDDier  donne  lecture  de  quelques  observations  sur  Ies  dăcrots  et 
8  de  Tautorit^  eccl6siastique  relatifs  ă  Temploi  de  la  musique  k 
lise. 

^^onee  du  30  juin.  —M.  J.  Mellerio  est  pr6seut6  et  admis  comme  membre 
laSociâtâ. 

Ine  s^nce  g6o6rale  fiura  lieu  le  lundi  7  juillet.  Le  programme  est  ar- 
i  eomme  ii  suit : 

*Erth6tique  naturelle  et  divine,  par  M.  Laverdant; 
!*  Pablicalions  russes  sur  l'iconographie  de  saint  Jean,  par  le  R.  P. 
rtiocv; 
!*Es8ai  sur  Ies  immersions  baptismales,  par  M.  le  chanoine  Corblet; 

*  Observations  sar  la  reforme  de  la  musique  sacr^e,  par  M.  E. 
loier; 

*  De  Ia  composition  idâale,  par  M.  F^liz  Clâment. 

•lePrâsident  dunne  communication  d'une  lettre  de  M.TabbâBoccard, 

Aoier  da  monast^re  de  la  Visitation  ăThonon  (Haute-Savoie),  qui  con« 

ila  Soci6t6  sar  riconographie  de  sauit  Augustin. 

)iLP.  Germer-Duraud,  qai  a  âtudiâ  la  question,  est  charg6  de  r6- 

Ire  h  cette  demaode. 

.  Monoier  donne  lecture  du  court  expos6  qull  se  propose  dcprcsenter 
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dans  la  sâance  g6n6rale.  Gette  lectore  amăne  qaelqaes  observations  qae 
M.  Fâlix  G16ment  dâveloppera  ultârîeureinent. 

Le  R.  P.  Martinov  met,  sous  Ies  yeux  des  membres,  des  photographifes 
de  divers  objets  aDtiques  en  bronze  dâcouverts  au  Caucase,  que  Ies  archio- 
logues  font  remonter  ă,  miile  ans  eaviron  avânt  J6sus-Gbrist. 

La  Gommission  charg6e  de  visiter  le  Salon  pour  rechercbcr  Ies  ceavres 
dignes  d'etre  encourag^es  par  la  Soci6t6,  en  indique  plusiears.  L'beoie 
avanele  ne  permet  pas  de  prendre  de  dâcision  k  ce  sujet. 

S4ance  du  1  juillet.  —  La  parole  est  doonâe  au  R.  P.  Martinov  sorles 
publications  russes  relatives  k  Ticonograpbie  de  S.  Jean. 

Le  R.  P.  fait  connaître  Ies  r6centes  publications  sur  S.  Jean  TEvangi- 
liste  6dit6es  en  Russie.  U  parle  d'aborJ  du  r6cit  des  voyages  de  Tapate, 
attribu6  ă  Procbore,  son  disciple,  et  publi6  par  la  Sociiti  des  aneiens  texte 
russeSj  sous  la  direction  du  prince  Viazemski.  Le  texte  en  est  om6  de  SO 
miniatures  qui  font  le  principal  int6ret  de  Tâdition.  Aprfes  avoir  iadiqii 
en  quelques  mots  Ies  principaux  groupes  qu*elles  ferment,  le  P.  BiartiDO? 
en  donne  une  apprâciation  au  point  de  vue  artistique,  en  appolant  Tatr 
tention  sur  la  pr6sence  des  616ments  asiatiques  dans  Ies  typcs  qui  y  soni 
reprâsent^s  et  qui  se  font  remarquer  par  leur  simpliciti  naive  et  origi- 
nale, ainsi  que  par  un  certain  archaîsme,  quoique  ies  dessins  ne  datent  ! 
que  du  XVII*  sifecle. 

Passant  ensuiie  ă  une  autre  publication  de  la  mame  Soci6t6,  faile  pir 
Ies  soios  d*un  archimandrite  de  Moscou,  Amphiloque,  le  P.  Martinov  bi 
remarquer  qu*elle  contient  le  texte  grec  cofnpkt  do  râcit  de  Prochore,  it- 
produit  d'aprăs  un  manuscritde  1022  et  ayant  en  regard  une  versioiiiii- 
vone  du  XV*  au  XVI"  silele.  La  bellc  chromolithoffrapbie  dont  ce  volniae 
est  orn6  lui  fournit  Toccasion  de  pr^senier  quelques  considârations  sar  li 
maniere  dont  riconograpbie  grâco-russe  a  Tbabitude  de  traiter  le  type  de 
S.  Jean,  et  sur  Ies  sources  de  ces  formes  tradltionnelles,  qui  ne  scot  aatm 
que  Ies  Gutdes  ou  Manuels  d'tconographie.  II  en  cite  Ies  deux  principini 
publiâs  par  M.  Filimonov,  en  leur  empruntant  quelques  corieox  dtoHk 

Ensuite  le  P.  Martinov  mentionne  le  râcit  armânien  intitula  :  DormiiM 
de  S,  Jean  Vilvangiliste,  publi6  en  russe  par  M.  Emine ;  ce  r^oit  est  re- 
marquable  en  ce  qu*il  contient  la  pârtie  iSnale  du  texte  grec  primiUf  qu 
manque  k  Tâdition  d' Amphiloque,  mais  dont  fait  mention  M.  Goirin  dioi 
sa  Descn'ption  de  file  de  Patmos.  Le  P.  Martinov  rappelle  en  ootre  dam 
16gendes,  dont  Tone  se  rapporte  ă  une  image  miraculeuse  de  la  sainto 
Vierge  attribu6e  k  S.  Jean  et  qu*on  v6n6re  dans  un  coovent  d'Arm&iifi; 
Taotre  a  trăit  k  une  image  de  S.  Jean  lui-mfime,  exâcotâe  par  on  certain 
Chynan,  artiste  grec,  non  sans  Tintervention  du  saint  apdtre. 
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EnODissant  salecture,  le  P.  MartÎDOv  soumet  aux  regards  desauditeurs 
h  belles  photographies  qu'il  vient  de  recevoir  de  Moscou,  qui  repr6- 
leoteot  Ies  objeis  trouv6s  en  1878  au  Caucase,  en  Ossâtîe,  par  M.  Filimo* 
noT.  Ge  savant  oroit  qu'ils  appartienneat  k  la  premiere  p6riode  de  Tâge 
de  fer  et  n'ont  d'analogues  que  ceux  des  terramares  âtrusques,  d'oîi  ii 
eoodot  qoe  rOss6iie  a  6t6  le  berceau  des  habitants  primitifs  de  T^trurie. 

M.  le  chanoîne  Gorbiet  donne  ensuiie  lecture  d*uD  Essai  sur  Ies  immer- 
dm  baptismales. 

Gette  6tade,  qui  sera  publice  dans  la  Bevue^  est  sulyie  de  la  lecture  du 
ntaoire  de  M.  E.  Monnier,  intitul6  :  Observati'ons  sur  la  reforme  de  la 
muiqvie  sacrie, 

M.  F^lix  G16ment  prend  ensuite  la  parole  sur  Ies  caractâres  et  Ies  prin- 
npes  de  la  Composition  idiale. 

M.  Layerdant  donnera  lecture  de  la  suite  de  son  6tude  sur  TEsthâtique 
Bttarelle  et  divine  dans  une  prochaine  s6ance. 

Siancsdu  ^juillet. — M.  Fdix  G16ment  met  sous  Ies  ycux  desmembres 
^itents  la  photographie  d'un  tableau  de  M.  Joseph  Aubert  qui  a  figura 
10  salon  et  qui  reprâsente  Ic  baptâme  de  Notre-Seigneur;  malgrâ  Tab- 
leoce  des  nimbes  et  de  la  colombe,  ce  tableau  est  d'un  bon  sentiment  au 
Nunt  de  vue  religieux.  Gette  oeuvre  est  signal6e  comme  digne  d'âtre  en- 
ionragie  par  une  mădaille. 

M.  le  comte  de  Waziers  donne  conununication  d'un  decret  de  la  Sacr^e 
2oDgr6gaUon  des  Indulgeuces,  public  r^cemment  par  la  Semaine  religieuse 
le  Cambrai.  Ce  ddcrel  decide  qu'il  ne  sera  point  attach^  d'indulgences' 
inximages  du  Sacr6-Coeur  dans  lesquelles  le  coeur  de  Jâsus  ne  serait  pas 
Giplicitement  repr^seotâ. 

Ou  passe  ensnite  &  Texamen  du  Cat^chisme  en  images  du  R.  P.  Vasseur. 

Uncertain  nombre  de  planches  composâes  par  ce  R.  Pare  sont  exami- 
aiei.  Elles  reprâsentent  Ies  Commandements  de  Dieu^  Ies  Sacrements,  le 
Pafer,  VAve  Măria,  le  Credo,  avec  vignettes  et  illustrations.  A  ces  sujets 
^dpaux  sont  jointes  quelques  eompositions  destin^es  ă  compl^ter  Ten- 
leipement  religieux. 

Aprte  examen  etdiscussioo,  la  Soci6t6  adopte  la  r6solution  suivante  : 

c  La  Soci6tâ  de  Saint-Jean,  appr^ciant  Timportance  des  eompositions 
ţoe  veot  bien  lui  pr6senter  le  R.  P.  Vcisseur,  et  Tutilitâ  pour  Tenscigne- 
neot  catholique  d'une  suite  de  eompositions  si  compl^tement  empreiotes 
Io  sentiment  religieux,  lui  oBre  le  tribut  de  ses  encouragements.  » 

*  Le  Secretaire  : 
J.  Germer-Durand. 

n«  flMe,  tome  XII.  15 
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AcADi^MiE  DES  INSCRIPTIONS.  —  DaDs  sa  86anc«5  du  2  janvier,  T Acadteie 
a  proc6d6  au  renouvellemeat  de  son  bureau  ei  a  Dommâ  poor  prMda&t 
notre  ăminent  collaborateur,  M.  Ed.  Le  Blant. 

Soci^TÂ  FRANţAiSB  d'arch^ologie  .  —  La  Sociătâ  fran^aise  d'archiologii 
a  proclama,  pendant  Ia  dur6e  du  congres  de  Vienoe  (Isdre),  Ies  mâdailbi 
dăcern6es  par  elle  pour  1879,  ei  dont  voici  Ia  liste.  Midaîllet  de  vermd: 
M.  Leblanc,  pour  ses  fouilles  et  travaux  arcb6ologiques  ă  Yienne;  H.k 
chevalier  de  Silva,  pour  Timpulsion  donare  aux  6tudes  archâologiqnesei 
Portugal,  et  M.  Lucien  B6gule,  pour  Ia  monographie  de  la  cathMraledi .] 
Lyon.  Midailles  d'argent :  MM.  Florian  Valleotin,  Brouchoud,  de  Mariit  " 
Mme  Ia  vicomteâse  de  Quatrebarbes.  MâdcUlle  de  bronze  :  M .  Olliea. 

SOGlâTâ  CENTRALE  DES  ARCHITEGTES.    —    M.  Juste    LÎSCh  a  lo  la  DOtitt 

suivante  sur  M.  Eugene  Millet^  arcbitecte  du  gouvernement,  arohiyiste Ai 

la  Soci6tă : 

«  Cest  aprfes  deux  anuâes  de  lutte  contre  une  terrible  maladie,  qaes'i- 
teignît  ă  Cannes,  notre  cber  confrâre  et  excellent  aoai  Eugăne  MiOet|  a^ 
cbitecte  des  catbâdrales  de  Reims,  de  Moulins  et  du  chftteaa  de  Siioi- 
Germain,  membre  de  Ia  Commission  des  monuments  historiques,  inspeo* 
teur  g6n6ral  des  âdifices  dioc6sains;  quelques  jours  plus  tard,  qq  long 
convoi  d'amisaeeompagnaitjusqu'aucimetiferede  Saint-Germaio-en-Ujc^ 
Ies  restes  de  celui  qui  fut  une  des  gloires  de  notre  profession. 

((  Eug5ne-Louis  Millet  naquit  ă  Paris  Ie  21  mai  1819  et  entra  kT^ooto 
des  Beaux-Arts  en  1837  ;  6lăve  de  Henri  Labrouste,  soa  esprit  dioit  d 
pr6cîs  fut  immâdiatement  captivă  par  Tenselgnement  rationnel  da  maiti% 
qui  voulait  qu*en  arebitecture  rien  ne  fdt  Iaiss6  au  caprice  ou  ă  la  fiuitiH 
sie,  mais  que  tout  f&t'motivâ  soit  par  Ies  besoins,  soit  par  la  mati&re.Dil 
cette  âpoque,  Hillet  se  passionna  pour  Tătude  de  rarchitecture  francsM 
et,  plus  tard,  lorsqu^il  fut  appel6  par  M.  VioIIet-le-Duc,  pour  venir  le  » 
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eonder  dans  ses  travaux  des  monumeots  historiques,  îl  trouva  dans  Ia 
reslaoratioD  des  ădiSces  du  Moyen-Age,  rappiication  constante  des  prin- 
'Jpes  enseign^s  par  notre  excellent  maître.  Sa  voie  fut  dfes  lors  troQv6e  et 
ţes  premie rs  essais  le  firont  d^signer  ea  1848  comme  architecte  des  cathâ- 
Irales  de  Troyes  et  de  Châlons. 

a  Les  travaux  de  restauratîon  de  la  cath6drale  de  Troyes  prâsentaient  de 
nndes  diiflcalt^s;  ii  s*agissait  de  reprendre  en  sous-ceuvre  tout  le  choeur 
e  cet  Edifice  bâti  sur  un  mauvais  sol ;  c'est  alors  que  Millet,  montrant 
mtes  les  ressources  de  son  esprit  inventif,  executa  ce  travail  avec  une 
irdiesse  aton u ante,  et  se  r6v^la  comme  un  maître  dans  Tart  de  la  cons- 

OCtiOD. 

t  Eq  1849,  nous  le  voyons  attachâ  h  la  Commission  des  monuments  bis- 
riqaes,  et  ex6cutcr  successivement  avec  la  mame  silretâ  de  coup-d'oeil» 
i  restaurations  des  ^glises  de  Sauvigny,  de  Saint-Menoux  et  d'âbreuU 
ROS  le  d6partement  de  rAllier),  de  Châteauneuf^  de  Bois-Suinte-Marie 
I  Paray-le-Monial  (dans  Sa6nc-et-Loire),  de  Notre-Dame  de  Melun,  d% 
liDt-Quiriac  de  Provin»  (dans  Seine-et-Marne),  de  Notre-Dame  de  Bou- 
goe,  de  Mareil-Marly  et  enfin  de  Saint-Pierre  de  Lisieux  ou  11  a  pu  seu- 
meat  terminer  le  choeur  et  la  chapelle  de  la  Yierge. 
f  En  1855,  la  restauration  du  cbâfeau  de  Saint-Germain  ayant  6t6  d6ci- 
k,  Hiilet  fut  charg6  d*en  6tudicr  le  projet  et  ii  eutreprlt  de  faire  surgir 
Qo  amas  de  constructions  informes,  Toeuvre  complete  de  Frangois  P% 
iosi  que  l'^lâgante  chapelle  de  Saint-Louis.  Ces  travaux  ont  6t6  dirigâs 
rec  un  art  remarquable  et,  lorsqu'il  y  a  quelques  ann6es,  le  Congres  des 
rehitectes  visita  ce  chantier,  chacun  put  reconnaître  avecquel  soin  toutes 
boses  6taicnt  6tudi6es.Non  seulement les  dessins  ătaient  de  vraies 6pures 
'tppareilleur  oii  chaque  pierre  6tait  trac6e  et  cot6e,  mais  encore,  dans 
afeation  des  travaux,  la  taille,  le  montage  et  la  pose  des  mat6riaux  se 
ttaient  snivant  les  principes  de  la  vieille  6cole  frangaise  du  Moyen-Age 
tdelaRenaissance. 

•  Millet  avait  su  faire  renaître  les  m^tbodes  oubliâes  de  la  construction 
t  erfer  un  atelier  modfele  d'ouvriers  de  toutes  professions,  amoureux  de 
»r  mitier  et  entiferement  d6vou6s  ă  celui  qui  6tait  bien  en  toutes  choses 
( frai  maître  de  Toeuvre.  La  mort  de  son  condisciple  Lassus  venant  sus- 
ndre  les  travaux  d'agrandissemeut  de  la  catb6drale  de  Moulins,  Millet 
itibargif  en  1857,  de  reprendre  cette  6tude  et  c*est  alors,  dans  cette 
iDitniotioii  eotiferement  neuve,  qu'il  put  montrer  toute  la  science  de  Part 
1  Hoyen-Age,  en  cr6ant  une  nef  et  uns  fagade  d'un  grand  style  et 
eioet  d'origioalitâ.  Da  reale,  Millet  donnait  ă  cbacune  de  ses  oeuvres 
k  caractere  tont  spâcial  oh  Von  devinait  Tartiste  honnâte,  prScis  et  6ner- 
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gique.  Cest  k  cette  6poqae  qa'il  fat  nommâ  cheyalier  de  la  Ugioa 
d'hoDDeur.  En  1863,  ii  fat  charg6  da  cours  de  coostnictioa  ă  l'^le  im 
Beaax-Arts  et,  qaoique  persoane  ne  îdi  mieux  prepara  qse  lai  poar  occa- 
per  cette  chaire,  nous  nous  rappelons  combien  ii  6tait  6rau  le  jour  de  sa 
premiere  legon ;  heureusement,  ses  craintes  6taient  exagârâes  et  pendaM 
deax  ann6es  11  sut  captiver  son  aaditoire  par  la  simplicit^  de  sa  mâthode 
et  rintârât  de  ses  nombreux  trac^s,  que  malheareusement  ii  ne  vonU 
jamais  publier. 

«  Les  nombreases  recherches  qu*il  dut  faire  pour  cet  enseigoement  lui 
prenaient  la  meilleure  pârtie  de  son  temps  et,  d6jă  surchargâ  de  trayanx, 
Millet  ne  put  r^sister  ă  tant  de  fatigues.  Le  malqai  devait  l'enlever  con- 
menţait  k  se  manifester;  ii  dut  donner  sa  d6mission  de  professeor  et  m  : 
consacra  des  lors  tout  entier  k  T^tude  de  son  cher  chăteau  de  Saioi*  • 
Germain,  dont  la  restauration  remarquable  lui  valutd'âtrepromaeni867 
au  grade  d^officier  de  la  L^gion  d'bonneur. 

c(  Millet  obtint  encore  de  nombreuses  distinctions.  M6daill6  aai  troii  ] 
expositions  universelles,  ii  fut  souvent  dâsign6  comme  membre  da  Jm; 
soit  ă  TEcole  des  Beaux-Arts,  soit  dans  Ies  concours,  soit  dans  les  a* 
positions. 

«  La  restauration  de  la  cathâdrale  de  Reims  devait  couronner  sa  ca^ 
ri^re.  Cest  en  1874  qu'il  fut  appel6  k  succ6der  k  M,  Yiollet-ie-Dac  im 
la  direction  de  ce  chantier,  et,  quelques  mois  aprfes,  ii  remplagait  conuna 
inspecteur  g6n6ral  des  âdifices  dioc^sains  son  iUustre  maître  Henry  U- 
brouste,  qui  venait  de  s'6teindre  subitement. 

c(  Une  fois  encore  notre  cher  confr^re  fut  6puis6  par  Texofes  de  traniltt 
par  ses  trop  nombreuses  occupations ;  la  maladie  qui  s'âtait  dădarâe  dii 
ans  auparavant  rcparut  avec  une  violence  telle,  qu'il  dut  suspendretooli^ 
esp^ce  d'6tude  et  chercher  dans  le  repos  et  le  changement  de  dimat  li 
8ant6  qui  malheureusement  ne  devait  plus  revenir. 

«  Outre  les  travaux  de  Tliltat,  Millet  ex6cuta  encore  de  nombreoM 
constructions  soit  pour  des  communes,  soit  pour  des  particaliers,  tds 
que  :  hdtels,  châteaux,  hospices  et  6glises.  Nous  pouvons  citer  entre  aotn» 
rhospice  de  Grefulhe  et  la  charmante  âglise  de  Maisons-sur-Seiae.  Sote 
sa  vie  ne  fut  qu'une  immense  labeur. 

«  Ne  terminons  pas  sans  dire  que  les  qualitâs  du  cceur  de  notre  cto 
confr^re  6taient  k  la  hauteur  de  son  talent ;  s6v6re  pour  lui-mCme,  ii 
bienveillance  6tait  sans  limite  pour  tous  ceux  qui  Tabordaient :  oooaaito 
et  aider  6tait  un  plaisir  pour  lui .  Possesseur  d'une  mince  fortune,  sa  chir 
rit6  âtait  sans  bornes,  et  si  Millet  fut  un  artiste  iminent  et  convainea, 
nous  pouvons  dire  qu'il  fut  aussi  Thoamie  de  bien  par  exoelleiice.  » 
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Soci6t^  des  Antiquaires  db  l'Ooest.  —  M.  de  Longaemar  donne  lec- 
ire  de  la  description,  accompagD^e  de  dessios  ex6cut6s  de  grandear  na- 
nrelle,  d*uDe  Yierge  en  cuivrc  dorâ  tenaot  sur  ses  genoux  TEafant-Jâsus^ 
bI  assîse  sur  au  trdue  de  mSme  ro^tal  orn6  d*6maux  champlevâs,  v^ri- 
table  joyau  arch^ologique  de  la  traDsition  du  Xlle  au  XIII*  siăcle.  Ce 
groope,  creux  ă  rintârieur,  parcat  avoir  servi  autrefois  de  reliquaire, 
comme  Tindigue  une  ouverture  m6nag6e  en  arri^re  et  h  la  base  du  trâne, 
et  appartient  depuis  un  temps  immâoiorial  ă  T^glise  de  Moussac-sur- 
TieoQe. 

M.  le  comte  de  Ghasteigner  appelle  Tatiention  de  la  Soci6t6  sur  Tim- 
portaate  dâcouverte  de  monnaies  celtib6riennes  qui  vient  d'âtre  faite  k 
Barcus  (BassesPyrân^esj.Ces  pi^ces,  toutes  en  argent,  6taient,au  nombre 
de  prăs  de  i,800,  conteuues  dans  un  vase  de  terre  enfoui  dans  le  sol. 
SUes  ont  6t6  jusqu'ă  pr6sent  si  rares  et  si  peu  connues,  qu'en  Espagne 
v^e  on  Ies  appelie  du  nom  caract^ristique  de  desconoctdas  (inconnues). 
V.  de  Chasteigner  ofTrc  trois  de  ces  pi^ces,  qui  portent  pour  l<^gendes  en 
cvact^res  celtib6riens  '.  Balsio,  Turiaso  et  Segobriga.  Le  premier  de  ces 
Boms  d6signe  une  viile  aujourd'hui  d^truite,  et  dont  l'emplacement  serait 
piis  de  Mallen  et  de  Borja ;  Ies  deux  autres  se  rapportent  &  Tarazona  et 
%orbe. 

Soci^TÂ  ACADăMiQUE  DE  Laon.  —  M.  le  comte  Ed.  de  Barthâlemy  a 
Rodu  compte  en  ces  termes  au  Comitâ  des  travaux  historiques  d'un  tra- 
fail  de  M.  de  Florival  sur  Ies  vitraux  de  la  catbâdrale  de  Laon,  m^moire 
iD8^r6  dans  le  tome  XII  du  BuUetin  de  la  SocîM  acadimique  de  Laon  : 
tLes  vitraux  comprennent,  au  chevet,  une  rose  et  trois  lancettes;  au 
portail  occidental  et  ă  celui  du  transsept  nord,  deux  autres  roses.  11  est 
Mdeot  que  ce  n'est  qu'une  faible  pârtie  de  ce  qui  devait  exister  autre- 
kk,  car  Ie  chapitre  de  Laon  6tait  d'une  richesse  bien  connue,  comptant 
fliatre-ving^dix  chanoines  et  dignitaires  et  poss^dant  un  tr^sorsplen- 
ifide :  on  retrouve  d'ailleurs  encore  ^  et  lă  divers  menus  fragmente  qui 
âODstatent  qu'autrefois  toutes  Ies  fenStres  devaient  Stre  âgalement  d6- 
flNTces. 

t  Les  vitraux  du  chevel  appartiennent  au  XIII*  silele,  6poque  oii  Ie 
0hiBor  de  la  cathâdrale  fut  consid^rablement  agrandi  et  oîi  Ton  substitua 
fe  chevet  carr6  actuel  ă  Tabside  demi-circulaire  dont  râcemment  notre 
Boil^^e  M .  fioeswillwald  a  retrouvâ  la  fondation.  La  rose  s'arrondit  ă  la 
MÎssaoce  de  Ia  grande  vodte  et  surmonte,  presque  dans  toute  son  âtendue, 
m  galerie  qui  repose  sur  Tare  ogival  des  lancettes;  sa  surface  est  plane ; 
68  intersticefl  du  vitrail  ont  Ia  couleur  de  Ia  pierre ;  les  compartiments 


230  TRAVAUX  DES   SOCI£t£S  SAVANTES 

circulaires  soni  compris  dans  udo  armature  de  fer  simplement  fix6e  par 
du  ciment.  Chaque  m^daillon  est  entourâ  de  cercles  blaucs,  rouges,  bleos, 
avec  des  cercles  rouges  r6p6t6s  h  rint6rieur. 

«  Au  centre,  dans  un  premier  cercle,  sont  figur^s  en  cinq  m^daillons : 
la  Vierge,  de  face,  assise,  couronn^e,  vâtue  d'une  tunique  verte,iia  man- 
teau  de  pourpre  nimbâ  ;  sa  main  droite  tient  une  ruse  rouge ;  sur  le  bras 
gauche,  elle  porte  TEufant-J^sus  couronnâ  d'un  nîmbe  cruciffere.  La 
branche  intârieure  de  la  croix,  de  couleur  verte,  est  partiellement  ciicbje 
par  la  tâte ;  tunique  blanche  sur  une  robe  bleue  ;  k  droite  et  ă  gancbe, 
deux  anges  dans  un  m6daillon  quadrilob6,  agenouillăs,  Ies  mains  joiotes, 
nimbâs  de  jaune,  ail6s  de  vert,  Tun  en  robe  blanche,  Tautre  en  robe 
rouge ;  dans  Ies  deux  lobes  supârieurs,  des  anges  aux  grandes  ailes,  os 
genou  en  terre,  encensant ;  au-dessus,  k  droite  de  la  Vierge,  Moîse,  nim- 
b6  de  vert,  tunique  blanche  avec  manteau  vineux,  barbe  longue,  oue 
main  lev^e ;  de  Tautrc  s'âchappe  une  banderole  portant  des  noms ;  â 
gauche,  saint  Jean-Baptiste,  barbc  ct  cheveux  tras  longs,  tunique  verte, 
manteau  marron,  Ia  main  droite  6ga1ement  lcv6e ;  dans  la  main  gaucbe, 
un  agneau  blanc  sur  un  disque  d'oravec  nimbe  crucif^re. 

«  Le  second  cercle  comprend  douze  mâdaiilons  de  89  centim^tresde 
diamfetre,  enfermăs  dans  une  6toile  ă  cinq  pointes,  et  reprdsentant  ies 
douze  apdtres,  vâtus  avec  des  costumes  de  couleurs  diffârentes. 

((  Le  troisieme  cercle  se  compose  de  vingt-quatre  mâdaillons  de  74  cen- 
timătres  de  diamfetre,  dispos6s  deux  par  deux  et  repr6sentant  Ies  vingt- 
quatre  vieillards  de  TApocalypse.  Cbaque  compartiment  est  form6  de  deux 
m6daillons  tangents  par  le  milieu  :  le  vide  est  rempli  en  haut  par  qo  o^ 
nement  feuillag6 ;  ils  sont  assis  comme  Ies  apdtres  du  cercle  prdcâdeat, 
tenant  chacun  d'une  main  une  fiole  de  forme  allong6e  et  de  Tautre  an 
instrument  de  musiquc  :  leurs  tâtes  se  d6tachent  sur  un  nimbe  circalaire 
dont  le  champ  est  d6cor6  de  perles  et  de  losanges ;  leur  couronne  est  orah 
de  m6mo,  Tous  sont  vetus  de  costumes  de  couleurs  vari6es.  Les  inslm- 
ments  de  rausique  repr6sentent  le  tambourin  carr6,  l^gferement  arronfi 
aux  angles  ;  une  vielle,  une  rote  tout  ă  fait  aoalogue  ă  celle  que  tient  Da- 
vid  dans  un  vitrail  de  la  cathădnale  de  Troyes;  une  harpe  petite,  ăooie 
cordes ;  celle-ci  repof*e  sur  Tâpaule  de  Tex^cutant,  dont  la  main  droite 
soutient  l'instrument ;  un  psaltârion  carr6  monlâ  sur  douze  cordes  iendues 
verticalement  sur  un  châssis  rectangulaire.  II  y  a  en  tout  onze  vielles,8ii 
rotes,  quatre  harpcs.  deux  lambourias  et  un  psaltârion.  De  bonnesplan- 
ches  reproduisant  chacun  de  ces  types  accompagnent  le  travciil  de  M.Flo- 
rival.  » 
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COHFiRBHCE  UTrtRAIRB  BT  SCIENTIFIQUE  DB  PiCARDiB.  —  DdDS  UDO  pu  - 

klieatioD  de  cette  nouyelle  Soci^tâ.  M.  J.  Lecocq,  consacre  une  £taâe  k 
liistoire  du  thMtre  en  Picardie .  Nous  en  d^tachons  ce  qui  concerne  Ies 
nystires  da  M oyen-Age  : 

t  Apr^  la  chote  de  TEmpire  Romain  et  Ies  invasions  des  Barbares,  Ie 
liMtre  ne  meart  pas,  ii  se  transforme.  Ghass6  de  ses  magniflques  6di- 
lees,  ii  se  râfugie  dans  Ies  couvents.  Ce  changement  de  fortune  am^ne  un 
dMiogement  non  moins  sensible  dans  sa  maniăre  d'Stre,  Renfermâ  dans 
asolitnde  du  cloître,  ii  semble  d'abord  s'amoindrir.  Sa  forme,  toute  la- 
me, commela  langue  mame  dans  laquelle  Ies  pi^ces  sont  âcrites,  se  rap- 
iroche  de  T^glogue ;  mais  ă  partir  du  XIII*  silele,  la  langue  vulgaire  ap- 
laraît ;  elle  commence  par  se  mSler  timidement  au  latin,  puis  elle  va  pre- 
lant  sans  cesse  plus  d'importance  jusqu*au  jour,  lointain  encore,  oii  elle 
iera  seule  en  usage, 

I  Ayec  Ie  milieu  du  XV*  siăcle,  nous  voyons  Ies  mysteres  ou  jeux  de 
Dku  en  pleine  yogue.  Les  repr^sentationsavnientlieu  primiţi vement  dans 
'^lise.  Pour  permettre  ă  tous  les  fld^ies  de  suivre  Taction,  ii  a  fallu 
Iresser  des  âchafaudages  dans  le  choeur;  le  public  augmente,  on  joue 
ilors  devant  le  portail,  puis  dans  la  cour  de  T^Tâchâ,  sur  les  places  de 
lîille,  dans  les  champs,  pr5s  des  remparts  de  Ia  cit6,  et  jusque  dans  Ies 
simetieres. 

« Les  d^cors  âtaient  immobiles  comme  celui  des  Romains,  mais  au  lieu 
fnn  seul  ii  y  en  avait  une  s6rie  complete,  plac6s  les  uns  ă  la  suite  des 
ntreset  formant  une  mame  dâcoration.  On  y  voyait  surtout  le  Giel,  une 
ttisoQ,  Ia  mer,  Tenfer,  etc. ;  les  acteurs  se  rendaient,  pour  râciter  leurs 
liks,  dans  cbaqne  pnrtie  de  la  scăne^  selon  Ies  besoins  du  drame. 

iC'6tait  une  grosse  afiTaire  que  de  jouer  un  myst^re  :  ii  yen  avait  beau- 
eoQp  de  30,000  vers  et  au-delâ  I  Ils  exigeaiont  200  acteurs  et  figurants, 
ioraient  cinq,  huit  et  mame  quinze  jours,  de  dix  beures  du  matin  (apr6s 
limesse}  jusqu'ă  six  beures  du  soir,  avec  un  entr'acte  de  onze  beures  ă 
me  heure  pour  dăjeâner  et  entendre  les  vâpres ;  enfln  ils  n^cessitaient 
les  frais  ânormes  de  mise  en  sc^ne.  Les  costumes  6taient  d'une  rare  beautâ 
i  d'un  luxe  âblouissant  :  aussi  les  rdles  importants  6taient-ils  confîâs  ă  la 
mnesse  dor^e  de  Fendroit  qui,  en  plus  d'une  occasion,  pour  conserver 
ittention  sympatbique  des  auteurs  ou  par  simple  courtoisie,  eut  soin  de 
nîr  nn  buffet  bien  garni  oii  chacun  venait  prendre  des  forces  sans  bourse 
Uier. 

ff  Primîtivement,  ii  n'y  avait  pas  de  troupes ;  les  jeunes  gens  se  grou- 
lent  de  temps  ă  autre  pour  donner  un  mystăre ;  plus  tard  ils  se  forma- 
nt en  oompagnies,  en  corporations  et  allferent  parfois  dans  les  villes  du 
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voisinage.  Les  chanoines^  Ies  prâtres  prenaient  part  &  ces  reprâsentatioos, 
jusqu'ă  y  jouer  les  rdles  de  dlables!  Nous  possâdons  la  liste  incompUteet 
d6jă  bien  longue,  des  acteurs  des  XV*  et  XVI*  sîfecles  dans  notre  contrfc, 
ce  sont  tous  des  eccl6siastiques  ou  des  bourgeois.  Grâce  ă  eux,noos  assb- 
tons  en  Picardie  h  une  s^rie  de  drames  religieux  et  autres  «  pieuseiez  i 
donn^es  de  1451  ă  la  fjn  du  XVI*  silele.  Amiens,  Abbeville,  Beauysis, 
Gompifegne,  DouUens,  Guise,  Laon,  Montreuîl-sur-Her,  Saint-QuentUf 
Soissons,  Vadencourt,  etc.,  offrent  ă  leurs  babitants  ces  ffites  si  re(to- 
ch6es  :  on  s*y  prâparait  longtemps  d'avance  avec  une  fiâvreuse  aoimatioD, 
et,  le  jour  venu,  toute  la  viile  chdmait. 

((  Les  priucipales  pi^ces  6taient :  La  Passion  de  Nostre  Seîgneur  JUt»   n 
Christy  le  Jeu  de  la  vengeance  de  la  Pa»sion^  le  Triomphant  myttm  (fa 
actes  des  Apostres,  VAnnonciation^  la  Nativite,  la  Purification  de  Notn» 
Dame,  Notre-Dame  de  Ltesse,  la  Cr4ation  du  monde,  le  Jugement  demier^ 
UQ  grand  nombre  de  vies  de  Sainls,  notammcnt  la  Passion  de  Monsim  . 
Sai'nt  Quentin,  ou  encore  Jonas  sortant  de  la  baleinel 

€  Quelquefois,  mais  rarement,  on  avait  recours  ă  un  sujet  profane,  tel: 
Berthe  et  le  roi  Pepin.  Les  grandes  fStes  de  TEglise  et  plus  particuliferc- 
ment  la  Pentecdte,  les  visites  des  rois  ou  des  personnages  importaots,  ta 
victoires  remportâes  surTeunemi,  dtaient  les  motifs  de  ces  r^jouissanoei 
publique8.)Une  fois  —  cette  exception  confirme  la  răgle  —  un  boaboo> 
gcois  d'Amiens  fit  repr^seuter  un  myst^re  le  jour  de  son  mariage. 

a  Nous  connaissons  plusieurs  des  auteurs  qui  ăcrivirent  pour  la  pro- 
vioce  de  Picardie  Jont  ils  6taient  les  enfants  ou  les  habilants  :  ce  sont: 
frfere  Michel  le  Flament,  Ghristophe,  Sim6on  Sauvage,  Antoine  Lemaire, 
Jean  Obry,  Louis  Choquet,  S6basticn  Petit,  Jean  Molinet  et  peut-6treki 
fr5res  Gr6ban  que  les  babitants  de  Gompi^gne  abandonnent  au  Maos, 
tandis  que  les  babitants  du  Mans  les  accordent  gân^reusement  h  Com- 
piăgne. 

«  Le  droît  d'auteur  se  payaît  d6jă  au  XV®  sîfecle ;  ii  semble  n'en  avoir 
pas  6t6  de  meme  du  droit  des  pauvres.  Celui-ci,  qui  pfese  aujourd*hmfl 
lourdement  sur  les  dirccteurs,  fut  6tabli  ă  Paris  en  1841  sous  le  pr6tezt0 
que  les  reprdsentations  ayant  lieu  en  m6me  temps  que  Ies  offîces  diviitfi 
la  quâte  dans  les  6glises  se  trouvait  sensiblement  diminuâe  :  nous  venoDS 
de  voir  qu'en  Picardie  on  avait  soin  de  ne  pas  jouer  aux  heures  de  la 
messe  et  des  vâpres;  le  droit  des  pauvres  n'a  donc  ici  auoune  raison  d*^ 
tre.  Par  contre,  la  censure  florissait  d6jă ;  elle  fut  tres  longtemps  aoî 
roains  du  clergâ  ;  puis  elle  passe  en  pârtie  dans  celles  des  municipaliUa 
qui  finirent  par  en  conserver  le  monopole. 

«  Les  villes  contiibuaient  beureusement  d'une  fagon  plus  favorable  aox 
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îpr6sentatioQs,  oar  elles  allouaient  aux  actears  des  subventions  relative- 
lenl imporiaDtes ;  îl  leur  arrîvait  m6me,  mais  rareroent,  de  prendrc  la  f(§to 
L  \ear  charge.  Cest  ainsî  que  ia  Vie  de  Madame  Sainte  Barbe  fut  jou6e 
mx  frais  de  la  viile  de  Compifegne  et  lui  cofiţa  4023  livres  6  sola  8  de- 
(uers. » 

Soci^^  HiSTOBiQUB  DE  GoMPii^GNE  [Siance  (fu  45  janvier  4880).  —  M.  de 
Hiisy  donne  quelqnes  explications  sur  rancienne  Gonfr6rie  de  Saint- 
Jieqoes,  qui  existait  ^  Compi^gne  d^s  la  fin  du  XV*  silele.  II  rappelle 
qoe  cette  associatioa,  compos6e  de  pfelerius  ayaut  6t6  ă  Saint-Jacques  de 
€3ompostelle,  faisait  reprăsenter  chaque  ann6e  un  myst^ro  et  avait  son 
■Sge  k  r^glise  des  Dominicains  de  Gompi^gne.  Tomb6e  au  XYIP  silele, 
de  fot  relev6e,  en  1741,  par  un  Gompi^gnois  du  nom  de  Jean  Haux,  qui 
deraitâtre  alors  fort  âg6,  puisqu^une  inscription,gravăedans  Tescalierde 
Eaint-Jacques  de  Compi^gne,  porte  son  nom  Jean  Raux,  pelerin  de  Saint* 
mioeques,  et  la  dale  de  1693. 

M.  de  Marsy  ajoute  que  Ies  pWerinages  6taienf  trfes  rupând us  au  Moyen- 
Ag^^  soit  qu'ils  fussent  volontaires,  soit  qu'ils  aient  M  imposăs  h  la  suite 
deerimes,  non  senlement  comme  p6nitence  religieuse,  mais  bien  comme 
«kfttiment  imposă  par  Tautoritâ  civile.  Les  registres  des  anciennes  juridic- 
ttoDs  Dous  fournissent  de  fr^quents  exemples  de  ces  derniers  pălerinages 
^avaient  pour  but  Notre-Dame  de  Liesse  et  Notre-Dame  de  Boulogne, 
le  mont  Saint-Michel,  Saint-Jacques  de  Compostelle,  Rome  et  Lorette,  et 
^Iqaefois  mame  J^rusalem.  Lcs  p^lerinagcs  ă  Saint-Jacques  de  Gom- 
fOBielle  ne  sont  mame  pas  encore  complete» icnt  tomb6s  en  d6su6tude,  car 
1  D*y  a  gu^re  plus  de  trente  ans  que  dcux  babitants  des  environs  deNoyon 
dirent  ainsi  ă  Saint-Jacques,  â  pied,  et  mirent  environ  trois  mois  ăTexâ- 
M'oo  de  ce  pieux  voyage. 

M.Lair,  qui  revient  d*une  excursion  de  plusieurs  mois  en  Espa^'ne,  donne 
fBelqncs  renseignements  sur  les  maisons  dites  de  Saint-Jacques  que  Ton 
Viii  encore  dans  beaucoup  de  villes  et  qui  servaient  d*hdtclleries  pour  les 
fMerins ;  ces  h6pitaux,  car  tel  6tait  leur  nom,  sont  reconnaissables  aux 
loiiibreuses  coquilles  qui  dâcorent  leur  fagade  et  leur  ont  fait  donner  le 
înm  de  Coios  de  las  Conchas. 

M.  M£resse,  revenant  ă  la  maison  de  Saint-Jacques  de  Compi^gne,  rap« 
^De  que  cette  maison  n'^tait  pas  la  seule  ă  payer  une  redevance  ăT^glise 
ftînt-Jacques,  et  que  presque  toutes  celles  du  quartier  Saint-Pierre  6taient 
rtpp^es,  en  oatre  du  cens  qu*elles  devaient  ă  Saint-Gorneille,  d'un  sur- 
BD8  applicable  k  Saint-Jacques. 
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CoifGRâs  ARCH^OLOGjQUE  d'arras.  —  Le  CoDgT^  arch6ologique  de 
France  tiendra  d^cid^ment  cette  annâe  sa  session  ă  Arras,  aÎDsi  qoe 
ranDODQait  dans  un  des  derniers  articles  de  la  Revue  notre  collaborateur 
M.  le  comte  de  Harsy.  Sa  dur6e  sera  de  huit  jours ;  l'uuyerture  aura  lieo 
le  mardi  29  juin  1880,  dans  une  des  salles  du  palais  de  Saînt-Yaast. 

Le  programmc  qui  vient  de  nous  parvenir  et  qui  est  sign6  des  nomsde 
M.  Palustre,  directeur  de  la  Soci6t^,  ainsi  quede  ceuxdeMM.  Deschamps 
de  Pas,  le  chanoine  Van  Drival,  le  comte  de  Marsy,  Paul  Lecesne  et  A.  de 
Gardeyacque,  comprend  trente-deux  questions  relatives  pour  la  plupariă 
Tarchâologie  du  Nord  de  la  France. 

Des  excursions  auront  lieu,  pendant  la  durâe  du  Congres,  ă  SainMmer 
et  ă  Douai;  apres  la  cldture,  deux  jours  seront  consacres  ă  une  r^anioQ 
internaţionale  a  Tournai. 

Le  nom  de  M.  le  chanoine  Van  Drival  comme  secretaire  g^n^ral  noos 
est  un  sftr  garant  du  succ^  de  cette  nouvelle  session. 

Soci^T^  LiBRE  DES  Beaux-Arts.  — Cette  Soci6tâ,  aprâs  avoirc^lâbriăla 
salle  Hertz,  dans  une  heWe  s6ance  musicale  et  littârairc,  le  cinquanttoe 
anniversaire  de  sa  fondation,  a  rcnouvelâ  son  bureau  pour  Tannâe  aet- 
d6mique  1880-1881.  Notre  savant  collaborateur,  M.  F6Iix  Glâmeot,  ena 
616  r661u  pr6sident,  h  1*unanimit6.  Gette  Soci6t6  va  ouvrir  un  coocoon 
de  peinture,  dont  le  programme  et  ies  conditions  seront  prochainemeot 
publi6s. 

SociÂTâ  DKS  SCIENCES  HiSTORiQUES. —  L*ancien  Institut  historiqoe  metao 
concours  pour  1880  VHistoire  des  origines  de  la  langue  franţaise  et  de  m 
devehppement  jusqu'â  la  fin  du  XVI*  sihle ^  et  pour  1881  VHistoire  ie  fffl^ 
chitecture  et  des  habiiations  privees  en  France  depuis  la  Renaissanee  juh 
qu'en  1830. 

Les  prix  d6cern6s  sont  de  1 ,000  fr.  chacun. 

Les  mămoires  manuscrits  devront  6tre  adress6s  h  M.  le  cerate  de  Boss;, 
rue  Gay-Lussacq,  40,  k  Paris,  avânt  le  1"  janvier  de  Tannâe  du  concoan. 

Soci6te  historîque  du  Missouri.  —  On  vient  de  d6couvrir,  dans  le 
Missouri,  un  terapie  souterrain  taill6  dans  le  roc.  Ce  temple,  dont  les 
propri6t6s  acoustiques  sont  reraarquables,  renferme  douze  colonnes  ea 
pierre,  sculpt6es  ă  leur  base,  en  imitation  de  quelque  plante  inconnDe,  el 
rappelle  par  ses  proportions  les  raonuments  antiques  de  la  vall6e  da  NiL 

Une  description  d6taill6e  vient  d*cn  6tre  envoy6e  ă  la  Sociâtâ  historique 
du  Missouri.  J.  G« 
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LES  ORIGINES  DE  L'ORFfiVRERIE  CLOISONNfiE  ;  Recherches  sur  Us  divers 
genres  d'incrustations,  lajoaillerte  ei  Ies  trUtaux  prdcieux,  par  Charles  de  Linas. 
Tome  II,  Axras  et  Paris,  Didron  et  Klincksieck,  in-8^  de  510  pages,  avec 
35  planches  et  1 14  graTures  dans  le  texte.  —  Prix  :  AH  fr. 

Le  ooQYeau  volume  qu'a  publiâ  M.  de  Linas  fait  suite  aux  cinq  chapi- 
les  dont  se  composait  le  premier  tome,  mis  au  jour  un  an  aoparavant. 
iu»  celui-lă,  le  savant  et  infatigable  arch^ologue  âtudiait  Torfăvrerie 
bisoDDâe  chez  lespeuples  orientauxdansrantiquit6;  ii  nous  a  promen^s 
B^pte;  en  Palestine,  Ph^nicie  et  Syrie ;  en  Arabie,  Âsie-Mineure  et 
usTlode;  ii  nous  a  expliqu6,  par  des  exemples  nombreux,  Tart  d*in- 
niatatioQ  k  froid  chez  Ies  Grecs  et  ies  Romains,  on  triiilant  longuement 
tVelectrum  (ambre  et  alliage  d'or  et  d'argent) ;  enfin,  ii  a  6tal6  devant  Ies 
nxdu  lecteur  Ies  oeuvres  de  joailierie  ex6cut6es  en  Perse,  dans  Tempire 
loţol  et  h  Byzancj,  en  commentant  chaquo  objet  avec  un  luxe  d'6rudi- 
M  qai  denote  sa  parfaite  compâtence  et  avec  l'entrain  d*unarcb6ologue 
I8noon6  poar  ses  6tudes  de  pr^dilection. 

Lesecond  volume  est  excluslvement  consacra  ă  la'Russie,  qui  se  com- 
086  d*61âmeQts  ethnographiques  si  vari6s^  qui  cache  encore  dans  son  sol 
idibris  de  tant  de  g^n^rations  diverses  qu'on  peut  ă  juste  titre  Tap- 
i&t  an  r6sum6d*Kurope  et  d'Asie.  Si  int^ressantes  que  soient  Ies  recher- 
es  de  M.  de  Linas,  consign^es  dans  le  volume  pr6c6dent,  elles  n'ont 
I,  selon  nous,  cet  attrait  de  nouveautâ  qui  distingue  Ie  second  volume 
eo  fait  le  principal  m6rite.  Pour  la  presque  totalitâ  des  lecteurs  fran- 
•i  le  livre  de  M.  de  Linas  est  une  v^ritable  r6v6lation.  II  est  diflicile, 
eflbt,  de  rassembler  plus  de  choses  aussi  vari6es  que  peu  connues  et 
Ies  metire  plus  en  lumi6re  que  ne  Fa  fait  Tauteur  des  Orîgtnes  de  l'or^ 
me  clouofuUe. 
le  qai  rebaosse  la  valeor  de  ce  pr^cieux  râpertoire,  c'est  que  Ies  616- 
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ments  qui  y  entrent  ont  616  puisĂs  aux  sources  de  premiere  main.  On  y 
trouve,  surle  sujet  principal  des  recherches,  toute  une  littfirataredonton 
soupQonnait  h  peine  Texistence.  Dans  rimpo8sibilit6  de  soumettre  ă  Vani- 
lyse  la  prodigieuse  vari6t6  des  donn6es  coutenues  dans  le  livre  dontfl 
s'agit,  indiquons-en  au  moins  Ies  grandes  divisions  et  Ies  points  Ies  piu 
saillants.  Apr6s  avoir  circoDScrit  le  sens  du  mot  barbare»^  par  leqaelleB 
anciens  qualifiaient  tous  Ies  peuples  diff6rents  de  la  race  gr6co-romaioe, 
Tauteur  prouve  que  Ies  pr6tendus  barbares  du  nord  avaient  une  civilisa- 
tion  dont  Ies  restes  tâmoignentdesaptitudesartisiiques  tr^  d^veloppto; 
ii  nous  introduit  ensuite  dans  Tempire  Russe,  dont  ii  donne  d'abordim 
apcrgu  g6n6ral,encufaisant  connaître  Ies  peuples  priniitifs,  Ies  aociennei 
voies  de  communication  avcc  TAsie,  Ies  i^cimtcs  dâcouvertes  archâologi- 
ques  et  Ies  mus^es  cr663  a  Kertch,  ă  Moscou,  a  Saint-Petersbourg,  ponr 
recevoir  Ies  objets  cl*anliquit6  arraeh6s  au  sol  du  vaste  empire.  Lesanii- 
quit6s  cimm6riennes  vionnent  en  premier  lieu ;  elles  ont  fourni  ă  rantev 
l'occasion  den  i'aire  ressortir  Io  merite  k  la  fois  artistique  et  historiqoft, 
d'apr6s  Ies  travaux  si  justement  estim6s  du  comte  A.  Ouvarov,  GiUai, 
Stassov,  Ashik,  Stephani.  En  passant  ensuite  dans  la  Russie  centra!e,l 
s'arrâte  aux  antiquit6s  tanaîdiennes,  et  nous  initie  aux  belles  dâconveitai 
faites  dans  ces  r6gions  par  MM.  Tissenhausen,  Filimonov,  Odobesco. 

Les  objets  sib6riens  et  permiensnous  transportent  dans  un  monde  pni^ 
que  inconnu  od  Ton  est  6tonn6  de  rencontrer  parfois  des  objets  d'arttont 
â  fait  rcmarquables.  Quant  aux  antiquit6s  flnno-ougriennes,  recaeiiliei 
priucipaleinent  dans  Tancionne  Biarmie  (Perm),  M.  de  Linas  a  eu  Thea- 
reuse  id6e  d'en  puiser  Tinterprâlation  dans  les  6crits  des  âminents  fin- 
nologues,  Aspelin,  Alquist,  Worsaae,  etc.  II  n*y  a  qu*un  nom  que  fâ 
chcrcb6  en  yain  parmi  tant  d'autres  dont  les  pages  des  Origine»  soot 
6maill6cs ;  c'est  celui  de  Waagen,  auteur  d'une  description  crilique  de 
TErmitage,  oti  les  souverains  russes  ont  r6uni  tant  de  chefs-d'oeuvred'iit 
et  de  raret6s  de  tout  genre.  —  L'arch6ologie  cbr6tienno  de  Russie  fon» 
le  VIU*  et  le  dernier  chapitre  de  Touvrage,  ou  le  troisifeme  du  volon^ 
suivî  de  plusieurs  appendices. 

Tel  est  Fensemble  imposant  des  matiferes  traităes  par  Tautear,  am 
de  grands  d6tails  et  une  profonde  science  du  sujet.  Gonnaisseor  ooi' 
sommâ  de  Varstextri'na,  M.  de  Linas  n'a  pu  r^sister  ă  la  tentation  de  fu* 
des  excursions  dans  ce  domaine,  qu'il  cultive  depuis  quaraute  ans,  etii 
disserter  sur  I'origne  de  quelques  6tofTes  pr^cîeuses,  celles  du  trteor  li 
Saint-Servais,  k  Magsfricht,  par  exemple, 

Gertaines  afSrmations  de  Tauteur  paraitront  peut-£tre  un  peu  risqntaî 
d^autres  p^chentpar  trop  de  conflance  dans  les  tâmoignages  de  seBgiMiii 
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I  sans  Târification  ;  mais  quiconque  aura  pris  la  peine  de  lire  son 
sera  frapp6  du  ton  de  franchise  et  de  loyautâ  avec  lequel  Tau- 
»ae  ses  propres  erreurs  dăs  qu*il  Ies  reconnaît,  et  s'empresse  de 
)liquement  son  mea  culpa,  \l  n'y  a  que  Torgueil  qui  se  pr^tende 
6.  Gombien  cette  peste  de  la  vâri  table  soience  est  abhorrâe  par 
inasi 

\Te  l'archâologue,  on  voit  partout  le  chr^tien,  soit  qa'il  trăite  des 
digieaz,  soit  qu'il  Studie  des  monuments  des  temps  que  Ia  mode 
i  dMgner  sous  le  nom  de  prSbistoriques. 
OQsidâratioQS  qui  prâc^^ent,  je  dois  ea  ajouter  une,  relativement 
irtistique  du  livre,  orna  d'un  grand  nombre  de  planches  (en  tout 
15  chromolithographiâes)  et  de  146  gravures  iotercalSes  dans  le 
îssinateur  habile,  M.  de  Linas  a  eu  souvent  recours  h  Tadresse 
)igts,  soit  pour  reproduire  Ies  objets  dans  l'âtat  oii  ii  Ies  a  ren- 
M>it  pour  Ies  restaurer,  lorsqu'une  restauratioa  lui  semblaitn6ces- 
praticable. 

sorta,  comme  II  en  avertit  le  lecteur  d^s  la  prSface^  Ies  bijoux 
or  Ies  planches  sont  donn^s  tels  qu'ils  âtaient  au  sortir  des  mains 
sta,  ce  moyen  6tant,  selon  Iui,  le  meilleur  pour  rendre  intelligi- 
icbesse  et  Ie  bon  godi  d*un  d6cor. 

J.  Martinov,  S.  J. 


ENAISSANCE  EN  FRANCE,  par  M.  L6on  Palustre,  III»  livraison, 
dSpartement  de  l'Aisne.  —  Paris,  Quantin,  ăditeur. 

et,  inspectenr  gSnâral  des  monuments  historiques,  âcrivait  en 
■6p6tait  en  1864,  que  le  d6partement  de  TAisne  6tait  si  pauvre 
lax  de  la  Renaissance  qu*il  n'en  trouvait  qu'uuseul  ă  citer,  celui 
res.  M.  Palustre  lui  oppose  avec  raison  que  c'est  pr6cis6ment 
ti  a  reste  le  moins  de  traces  et  qu'il  ne  faut  pas  chercher  hien  loin 
iver  de  beaox  sp6cimens  de  la  Rcnaissance  dans  le  Laonnais  et 
oais.  Qa'on  en  ju;^e  par  ce  rapide  aper^u. 
iMrale  de  Laon  oflre,  en  1540,  comme  cl6ture  de  chapelles,  ce 
ifet  appelait  sans  râflexion  des  balustrades^  tandis  que  l'expres- 
{ique  est  chaneel.  Cette  OBuvre  de  pierre,  autrefois  peinte  et  do- 
it  de  supportădes  chandeliers  que  Ton  allumait  pour  lesoffices 
mme  on  le  voit  dans  Ies  miniatures  du  Moyen-Age  et  enoore 
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mieux  dans  nombre  de  mouuments  de  Rome,  entre  antres  la  chapelle 
Sixtine. 

On  ne  peut  onblier  la  belle  statue  de  marbre,  exfeut^  en  1538,  qniro- 
pr^sente  Mărie  de  Bourbon,  tante  de  Henri  lY,  et  que  saava  de  la  destnu* 
tion  Alexandre  Lenoir  qui  lafittransporter  de  l'abbaye  de  Notre-Damede 
Soissons  au  mus6e  des  petits  Augusiins,  d'oii  eile  est  passte  h  Saint- 

Denis. 

Le  choeur  de  Tâglise  de  Notre-Dame,  k  la  Fertâ-MiloD,  remonte  ă  Tu 
1563.  U  a  6t6  construit  sous  Hnfluence  du  c616bre  architecte  Philibeit 
Delorme,  Mais  son  architecture  attire  moinsles  regards  que  sesdenxn- 
traux.  L'un,  reprâsentant  des  scânes  de  Ia  Passion  avec  la  familie  de  Rb- 
bemprâ,  a  6t6  peint  en  1529  par  Ie  prieur  du  liea,  dom  Monori.  Uaotn 
verri^re,  consacr6e  ă  Moîse  et  au  serpent  d'airsun,  porte  le  nom  d'an  mi- 
tre flamand,  Jacques  Voeosteen.  Dans  Tâglise  Saint-Nîcolas  se  trouTMt 
ăgalement  plusieurs  verriferes  du  XVI®  silele.  La  plus  ancienne  porteb 
mill^sime  de  1542,  mais  la  plus  int^ressante  comme  iconographie  repio- 
duit  la  sc5ne  du  jugement  dernier,  avec  le  portraît  du  donateur,|fqm  ttk 
un  chanoine  du  nom  de  Pecheur,  ce  qui  râsulte  k  la  fois  de  son  moDO- 
gramme  et  de  cette  inscription  :  Deus  propittus  esto  mihi  pescatori. 

Le  château  d'Anisy,  r^.sidence  d'ât6  des  âvâques  de  Laon,  fat  Sieyik 
1527  ă  1557,  grâce  k  la  munificence  du  cardinal  de  Bourbon-Vend6me,  qş 
le  16gua  k  ses  successeurs,  lesquels  prirent  dk%  lors  le  titre  de  comtei 
d'Anisy.  La  porte  surtout  cbarme  Toeil  par  ses  fines  sculptures. 

Le  château  de  Marchais,  construit  en  1546,  peut  serrir  de  modale  tiu 
architectes  contemporains.  Je  n'y  signalerai  que  des  tapisseries,  historiiei 
des  diff6rents  âges  de  la  vie  (1534).  Je  m'arrâterai  plus  volontiers  ăla 
chapelle,  parce  qu'elle  est  encore  en  tiers-point,  ce  qui  se  rencontreM- 
quemment  k  la  Renaissance,  dans  Ies  âdifices  religieux,  quand  d^ji  daB 
les6difîces  civils  domine  exclusivement  le  plein-cintre.  Le  joyau  de  eet 
oratoire  domestique,  ce  sont  ses  d6bris  de  vitraux,  mais  priDcipalemaBt 
ses  grisailles,  peintes  au  mangan^se  rehaussâ  de  jaune  d^argent  et  qv 
n'ont  d'analogues  qu'ă  Gisors  et  k  Chantilly. 

Le  château  de  F^re  en  Tardenois  date  de  1206.  Le  connâtable  de  Mont* 
morency,  pour  le  mettre  au  goftt  du  jour,  6ventra  ses  tours,  soivantii 
proc6d6  si  bien  d6crit  par  Yiollet-le-Duc.  Son  fils  continua  Teeavre  qnii 
commenc6e  en  1528,  ne  fut  achev^e  qu'en  1567  par  la  constructioa  d'tf 
pont  gigantesque,  jet6  k  vingt  m6tres  de  hauteur.  L'arohitecte  fat  Jeaa 
BuUant :  quelques  trophâes  d'armes  semblent  rappeler  la  main  de  Jeaa 
Goujon. 

A  la  d6coration  en  boulets  et  canons,  on  reconnatt  tout  de  suite  lasitni 
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DO  sociale  da  graod-maître  de  Fartillerie,  Jean  d'Estr^es,  qui,  en  1565, 
dsait  iortir  de  terre  Ie  ch&teaa  de  Coeuyres,  dont  ii  ne  reste  plus  que 
iienries. 

Dis  Ie  rtgne  mame  de  Frangois  P',  Ie  chăteau  de  Follembray  tendait  ă 
sdâabrer.  On  ciie  ce  motda  Roi :  si  on  disait  en  sa  prâsence  qu'un  b&ti- 
Mot  6tait  n^gligâ,  ii  r^pliquait  iacontinent :  Cest  le  mten.  Ce  prince  a  beaa- 
oop  bftti,  mais  comme  ii  ayaitrhumeur  capricieuse,  ii  laîssa  dans  Taban- 

00  son  rondez- vous  de  chasse  qai,ea  somme,  n*6tait  qu'one  constructioa 
ultoue,  c'est-ă-dire  oh  Toa  avait  moins  vis6  ă  Tart  qu*ă  la  commoditâ. 
q^daDt  ii  proedde  directement  de  la  mame  source  architectoniqne  que 
îDers-Gotterets,  dont  la  premiere  pierre  fut  pos6e  eu  1532.  G'âtait  un 
f«r  de  marque^  dit  du  Corceau,  ce  qu'attestent  ă  la  fois  sonătenduo,  son 
lao  ei  Ies  belles  sculptures  de  son  escalier,  tout  pleia  de  sc^nes  mytho- 
giqaes,  comme  on  Ies  aimait  alors.  Les  architectes  ou  maîtres  magons^ 
linuit  le  style  du  temps,  soni  connus  par  les  comptes  publiâsparle 
arqok  de  Laborde.  C'âtaient  Jacques  et  Guillaume  Lebreton,  frferes  de 
îDes  Lebreioo,  qui  travailla  ă  Foatainebleau.  La  chapelle  est  ainsi  som- 
airement  dâcrite  par  Fauteur  :  a  De  caractere  religieux,  ii  n'en  faut  point 
lercher,  ii  est  vrai,  et  FranQois  P'  y  est  bien  plus  glorifiâ  que  Dieu  lui- 
fcne.  •  A  propos  d*une  autre  cbapelle,  qui  6tait  dans  le  parc,  ii  im- 
irte  d'insister  sur  une  innovation  introduite  par  Philibert  Delorme  qui 
entjamais  en  celieu  que  Ia  surintendance  des  travaux.  II  raconte  lui- 
ime  qu'il  se  trouva  dans  la  n^cessiiâ  d'inventer  la  colqnne  franţaise^ 
nume  les  Grecs  avaient  inventa  les  colonnes  don'que,  ionique  et  corin- 
iamt.  Voici  ses  propres  expressions  :  c  Ne  pouvant  recouvrer  prompte- 
iflat,et  sans  grands  frais,  des  colonnes  toutes  d'une  pi^ce,  je  les  fis  faire 
)^tre  ou  cinq  piâces,  avec  beaux  ornements  et  moulures^  quicachent 
on  eommîssures  :  de  sorte  qu'ă  les  voir  ii  semble  qu*elles  soient  en- 
bement  d*ane  pi^ce,  se  monstrant  fort  belles  et  de  bien  bonne  gr&ce.  » 
Niafe  excellente  que  M.  Palustre  dâveloppe  ainsi  :  «  Les  colonnes  n'ont 
inison  d'âtre  que  si  elles  sont  d'un  seul  morceau,  et  chaque  fois  que 
mpoae  Tobligation,  pour  les  obtenir,  de  superposer  plusieurs  tamboursi 
hot  aa  moins  avoir  soin  de  dissimuler  les  joints  par  les  moulures.  o  Je 

voodrais  pas  6ter  ă  Tillustre  architecte  tant  soit  peu  de  son  merite, 
îiflme  semble  qu'il  avait  pu  prendre  lapremidre  id6e  de  ses  colonnes 
Bfiutes  dans  la  pratique  mame  des  Italiens  qui,  ă  Tâpoque  de  la  Renais* 
ce,  transformârent  la  colonne  droite  des  anciens  en  une  s6rie  de  tam- 
iiB  seulptâs»  formau t  tantât  des  anneaux  et  tantdt  de  forles  saillies.  Je 

1  eiterai  qu"aD  exemple,  parce  qu'il  est  des  plus  remarquables :  c*est 
arte  nord  de  la  cath6drale  de  Gftme,  que  je  visitais  et  âtudiais  en  sep- 
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texnbre  dernier  ea  compagnie  de  M.  Palustre ;  toiis  Ies  deuz,  nous  Qines 
spoQtan6meot  cette  observation  qae  Ies  Fraaţais  oublient  soayeotoiiib 
ont  pris  leurs  mod^les. 

Inutile  de  revenir  sur  la  beautâ  etrex6cation  desplaaches,  grav^par 
M.  Sadoux.  C*est  le  complement  indispeosable  d'un  texte  plein  d'apergos 
ingfoieax  et  de  la  plus  saine  ârudition. 

X.  Babbikr  db  Mortault. 


GINQUANTE  MORGEAUX  D'ORGUE  OU  D'HARMONIUM,  compot^  pir 
M.  Fălix  Gl^ent;  1  volume  de  200  planches  grav^es,  libraiiie  catholi|n 
P^risse,  38,  rue  Saint-Sulpice.  — -  Priz  net :  io  fr. 

L'intârSt  que  Ies  lecteurs  de  la  Revue  veulent  bien  prendre  aox  tii> 
yaux  auxquels  je  me  livre  et  qui  intâressent  Tart  chrâtien^  m'a  eQgag6 1 
leur  pr^senter  moi-mâme  un  oavrage  nouveau.  Les  compositeurs  oesoot 
pas  aussi  favorisăs  que  les  autres  artistes  pour  faire  connaître  l'existeoei 
de  leurs  oeuvres.  Les  peintres,  les  statuaires,  les  architecte8,&  dâfaatdsi 
expositions,  ont  la  ressource  des  dessins  et  des  esquisses  :  Ie  compoaite 
a  besoin  d'interprfetes  et  d'exâcutants  ;  ii  lui  faut  aussi  ua  audîtoire.  h 
dehors  de  ces  conditions,  ii  ne  peut  qae  faire  connaître  robjet  et  ]e  «- 
ractăre  de  son  oeuvre. 

II  s'agit  ici  d'un  Recueil  de  cinquante  morceaux  iForgue  ou  d'harmmm 
qui  appartiemient  ă  des  genres  variâs. 

Us  font  suite  ă  ma  Methode  d'OrguCj  d'lJarmonie  et  d^Accompagfumeti 
pour  les  personnes  qui  ont  suivi  cet  enseignemeat  depuis  les  exerdetf 
dn  mecanisme  jusqu'aux  connaissances  des  r6gles  du  Contrepoint  de  b'i 
Fugue.  EUes  pourront  y  trouver  Tapplication  de  ce  qu'elles  ont  apprisii 
s'exercer  ă  tirer  parti  de  Tinstrument  dans  tous  les  styles,  tous  les  moţ 
vements  et  tous  les  tous,  mame  les  moins  usitâs.  Les  organistes  qai  poi*. 
sâdent  la  thâorie  et  ia  pratique  considfereront  cet  ouvrage  comme  uni^i 
pertoire  dans  lequel  ils  pourront  peut-âtre  trouver  des  pîdces  intâi 
dont  j'ai  cherch6  ă  approprier  le  caractere  aux  dififârentes  solennitis  1^ 
gieuses. 

La  forme  en  est  classique,  en  ce  sens  que  Tharmonie  est  restte  fie 
aux  traditions  16gu6es  par  nos  maîtres,  etpure  de  tout  contact  avec 
6tranges  tdmâriiâs  symphoniques  aussi  ofTensantes  pour  Toreille  que 
pourvues  de  sanction. 

Ce  qui  pourrait  s'excuser  dans  une  orchestration  de  fantaisie  a< 


ii.  Ies  foDcliouB  d'orgaaiste  sont  rempliea  par  des  personnes  qat 
bitndedela  muaiquede  piano;  on  s'eo  aperţoU  parfois  plus  qa'îl 
idrait  poar  le  reoaeillfimeDl  des  assistants.  11  leor  arnve  assen  soa- 
tndflporter  sar  cet  instrument  si  noble,  ei  snpâriear  k  toafl  Ies 
o'oD  a  dit  de  Ini  qu'tl  veul  un  temple  pow  demeure,  des  râmitais- 
ien  profanes.  Ce  sotit  des  ain  d'op^raa,  des  fragmenta  tirâs  d'oa- 
xfientâs  dans  Ies  salonn  et  dans  Ies  concerts,  associâs  &  des  paroleg 
sltaatioiis  qni  Ies  rendent  peu  prapres  k  âdifler  Ies  aaditenrs,  s'ils 
meme  en  complet  dâaaecord  avec  Ies  sentimeots  qal  Ies  aolmeat 
dâsiraraient  voir  seeonderpar  rinflaence  d'uoe  musiqne  barmo* 
dlgne  et  pos6e. 

M  qve  ce  recueil  poorra,  avec  d'antres  ouvrages  cooţns  dans  la 
iprit,  aider  ces  personnes  h.  interprâter  pltis  fidâiemeat  Ies  impres- 
les  penaâes  des  asaiatants  pendant  Ies  offlces  divins.' 
onnâ  aai  morceattx  destiaâs  ă  remplîr  ce  dessetn  des  titres  qul 
Dt  choisir  da  pr^râreucc  ;  ce  soot  Ies  Offertoirea,  Ies  Prâludes, 
itations,  Ies  pi6oea  pour  I'^ldvation,  la  Communion,  I'Adora- 
)  Harehes  religienaes  oa  Processions,  Ies  morceauz  fan^bres, 
ies. 

sossi  des  fStes  dans  lesquelles  uns  certaine  allâgresse  est  tradi- 
e.  Oq  ne  comprendrait  pas,  au  point  de  voe  de  l'art,  aussi  biea 
late  qtt'en  musiqae,  ane  Kta  de  Noel  sans  ane  repr^entatioQ 
gere  oa-onfl  allDsioD  aox  ^pisodes  du  r^oit  £78DgAIique;  telle 
MAste  qai  m'a  foit  composer  quelquea  mtiodiea  ayant  ce  ca> 
;  ee  sont  des  Cbcenra  d'uigea^âes  Tillanellef),  des  Pastorales,  an 

jle  desaatres  morceam  est  plus  ă6gag6  de  cette  prâoecDpation 
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moins  Ies  proportions  â'un  10  pieds  ordinaire  avec  pădales  86par6es. 
Gependant,  afin  de  ne  pas  priver  Ies  personnes  qui  toochent  rhannooiom 
d'un  exercice  aussi  utile  et  aussi  intâressaut  que  celui  de  la  faguejj'ai 
disposâ  Ia  basse  de  maniere  qu*on  puisse  ex^cuier  ces  irois  fagaesaaos 
pâdales. 

Sur  Ies  cinquante  morceaux,  ii  n'y  en  a  que  deuzpour  Texâcution  des- 
quels  la  p6dale  soit  obltg^e.  Tous  Ies  autres  peuveut  donc  âtre  joaâs  m 
rharmonium  et  mame  au  piano. 

II  me  reste  â  parler  de  Ia  composition  des^eux.  J'aurais  puentrerdam 
Ies  d^tails  de  Ia  combinaison  des  registres  de  Tharmonium  et  de  Torguei 
tuyaux.  Mais  ii  m'a  sembl6  que  ces  indications  auraient  surcharg6  iooti* 
lement  le  travail  de  la  gravure  et  rendu  la  lecture  moins  facile.  En  eflist, 
rintelligence  de  Torganiste  et  Ia  connaissance  Ia  plus  âlâmentairederin»- 
trument  suffisentpour  choisir  Ies  registres  Ies  plus  conven^tblespoarTezi- 
cution  de  chacun  des  morceaux  du  recueil.  II  y  a  des  harmoniams  qâ 
n'ont  qu'un  seul  jeu  ;  d'autres  en  possădent  un  grand  nombre.  II  y  ades 
orgues  â  tuyaux  qui  n'ont  qu'un  seul  clavier  ;  d'autres  en  ont  deux,troi8 
et  meme  quatre ;  tous  possedent  des  jeux  de  fond  et  des  jeux  d'anches. 
Je  me  suiş  attach6  ă  6crire  pour  Ie  plus  grand  nombre,  o'est-ă-dire  poar 
Ies  instruments  de  proportions  moyenues^  Ies  plus  r6pandus  dans  lei 
ăglises^  Ies  chapelles  et  Ies  salons.  Les  indications  de  jeux  de  d^Uil 
peuvent  donc  ne  pas  âtre  prises  ă  Ia  lettre,  mais  servir  h  combincr  Ies 
jeux  que  Ton  possâde.  J*ai  ajout6  ă  Ia  table  des  morceaux  contenus  daos 
cet  ouvrage  un  index  tonal  destina  ă  faire  trouver  de  suite  une  pi^ 
d'orgue  qui  puisse  se  rapporter  au  ton  donnâpar  leChoeur  dans  certaioes 
circonstances. 

Les  orgues  se  sont  multipli6es  dans  nos  6glises  et  dans  les  chapelles. 
Mais  si  les  orgues  sont  nombreuses,  Ies  organistessont  fort  rares.  Le8a^ 
tistes  de  talent  ou  de  savoir  se  rendent  dans  les  grandes  villes ;  ils  ton* 
chent  Ies  orgues  des  cath^drales  et  des  principales  âglises.  Mais  dans  les 
petites  villes,  Ia  raret6  des  musiciens  harmonistes  se  fait  sentir.  L'artmn- 
sical  religieux  ne  saurait  cependant  âtre  trait6  lâgârement  ni  âtre  soamis 
aux  vains  caprices  et  aux  fantaisies  du  premier  venu.  On  ne  devrait  pas. 
s'y  livrer  en  public  sans  pr6paration,  sans  âtudes  prâalables,  sans  la  to* 
lont6  s6rieuse  et  râfl^chie  de  produire  des  effets   en  rapport  avec  robjet 
qui  en  est  le  but  vâritable,  c'est-ă-dire  l'expression  des  sentiments  de  toi  j 
et  de  religie  n. 

La  musique  a  ses  formes  hi^ratiques,  comme  Tarchitectare,  la  pein- 
ture,  la  statuaire.  Elle  doit  s'unir  intimement  aux  autres  parties  de  Tof- 
fice  divin,  aider  aux  sentiments  religieux  de  Tauditoire^  et  non  pas  Tct 
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Est-il  possible  que  Torganiste  se  renfenne  dans  Ies  limîtes  de  la 
e  coQyenance  qaand  ii  s^abandonne  au  caprice  de  Timprovisa- 
asard  de  ses  dispositions  moralcs,  qui  ne  sontpas  toujours  d*ac- 
lapensue  qa'il  doit  interprâter?  Ne  vaudraitilpas  mieax  choi- 
rceaDX  Ies  pios  propres  ă  atteindre  le  but  proposâ?  En  d'autres 
organistes  improvisent  raremeut ;  en  France,  ils  improvisent 
oujours.  Je  ne  demande  pas  mieux  que  de  croire  k  Ia  f6conditâ 
lagination  ;  cependant  i'ensemble  des  offioes  religieux  gagnerait 
en  convenance,  en  harmouie^  en  dignit6,  si  on  Ies  d6barrassait 
lUes  ritournelles  sans  caractere,  jou6es  entre  Ies  versets  d'un 
a  d'une  hymne,  et  si  Ton  faisait  entendre  h  deux  ou  trois  repri- 
le  cours  d'un  ofOce,  des  fragmenta  plus  âtendus  et  composâs  ayec 
eciion  et  une  comp6tenoe  spâciale.  On  remplacerait  ainsi  de 
lalitâa  par  des  harmonies  capables  d'61ever  Ies  ftmes  et  d'6mou- 
nnent  las  cceurs. 

F.  GltlIElIT. 
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UIT  GRto>BiBN. — Des  conKrences  du  plus  haut  intâr^t  sur  le  chant 
Q  out  eu  lieu  au  mooastere  d'Aiguebelle. 

dom  Pothier,  b^nâdiciin  de  Solesmes  et  disoiple  de  Tillustre  dom 
er,  s'^tait  rendu  ă  rinvitation  du  R.  P.  dom  Gabriel,  abb6  d'Ai- 
.  Ootre  Ies  religieux  du  monast^re,  Tordre  oistercien  y  oomptait 
lombre  de  ses  plus  dignes  membres.  Le  clergâ  s6culier  y  avait 
dqoes  reprâsentants. 

ma  alIocuUon  prâliminaire,  le  R.  P.  d'Aiguebelle  a  expos6  Ies 
nees  qui  ont  ameuâ  cette  râuDion.  II  a  signal6  la  dâeouverte  r6- 
manuserits  pr6cieuz  sur  Ies  traditions  de  l'ordre  cistercieu  et  Ies 
cbant  liturgique  qu'ou  y  a  conservăs,  et  a  meatiODoâ  Ies  efTorts 
as  800  propre  monastdre,  depuis  plusieurs  anD6es,  pour  amâlio- 
BLot  de  rofSce  diviu.  Le  P.  dom  Pothier  a  parl6,  daos  une  sâriede 
ceit  ^^  rorigioei  du  dâveloppemcDi,  de  la  notatiou  et  de  Texâcu* 
melodios  grâgoriemies.  Nulmieux  que  lui  ne  pouvait  traiter  cette 
ivec  autant  de  supârioritâ  et  de  succes,  ayant  visitâ  toutes  Ies  bi- 
168  de  l'Europe,  compulsâ  tous  Ies  mauuscrits  counus  et  compara 
ers  de  teztes.  De  lensemble  de  ces  cousid6ratiou8  se  soot  d6ga- 
jues  priocipesfondamentaux.  U  a  6t6  dSmontrâ  pour  tous  que 
lies  grâgoriennes  soot  un  riche  et  prâcieux  rSpertoire  musioal ; 
lant  gr^gorien  doit  âtre  ex6cut6  par  groupes  de  notes,  li^s  eutre 
iot  des  formules  d6termin6es ;  et  enfin  que  Texâcution  pânible, 
t  martelâe,  usitte  daos  un  grand  nombre  d'âglises,  est  tout  aussi 
I  MX  traditions  da  Vaatiquitâ  qu'aux  iospiratioos  de  la  oature  et 

n  PomiFiCAUS.^M.  Tabbâ  Duchesne  a  publi6  daoA  la  Rewte  des 
kiiioriques  on  savant  m6moire  aur  le  Liber  pantificaltSj  ceuvre 
8886  si  profoQdâmeQt  TarchAologie  et  rhistoire  de  T^iglise.  Yoioi 
ont  868  conclusions : 
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(( l""  Le  Liber  ponţi ficalis  a  6t6  r6dig6  peu  de  temps  aprte  la  mort  do 
pape  Symmaque  (514);  V  U  y  a  eu  des  manuscrits  de  cette  premiere  r6- 
daction  qui  se  terminaient  par  la  Notice  de  F6lix  IV  (-f-  530) ;  3*  Ces  ma- 
nuscrits n'existent  plus ;  mais  c'est  sur  eux  qu'ont  616  faits  Ies  abr6g68te^ 
min6s  ă  F6lix  IV  et  k  Conon  (687) ;  4^  Le  texte  aotuel  reprâsente,  jusqa'i 
F61ix  IV  inclusivemeot,  un  remaniement  du  texte  primitif,  ex6cut6  yers 
l'aa  539.  » 

GOMMISSION  DE  GâOGRAPHIE  HISTORIQUE  DE  L'aNCIENNE  FrANCE.  —  Par  00 

arret6  du  20jaavier,  une  Gommissiun  a  6t6  In8titu6e  p€Lr  le  ministre  de 
rinstruction  publique  et  des  beaux-arts,  sous  le  titre  de  c  Commission  de 
g6ographie  historique  de  Taucienue  France. »  Cette  Commission  aarapoor 
objet  d'achever  Ies  travaux  commenc6s  par  la  Commission  de  la  topogra- 
phie  des  Gaules  :  Ies  cartes  de  la  Gaule  indâpendante,  de  la  Gaale  soii 
sous  la  domiaation  romaine,  soit  a  r6poque  franque  et  f6odale,  Ies  cartei 
sp^ciales  iodiquant  la  position  des  monuments  m6galithiques,  Ia  d^con- 
verte  de  monnaies  gauloises,  Ies  bornes  miUiaires,  Ies  dlverses  coucbes 
ethuiques  qui  ont  contribu6  ă  la  formation  de  la  nationalit6  francaise.Elk 
devra  aussi  terminer  le  catalogue  g6n6ral  des  monnaies  ganloises  et  don- 
ner,  d'apr^s  Ies  nombreux  documents  recueillis,  une  6dition  de  la  ^o^ 
des  provinces  et  des  cit4s  de  la  Gaule,  La  Commission  de  g6ographie  histo- 
rique de  rancienne  France  fera,  avec  Ie  concours  des  correspondaots  da 
Comit6^  des  arcbivistes  et  des  instituteurs^  un  relev6  de  tous  Ies  noms  d6 
lieux  dits  figurant  au  plan  cadastral  de  chaque  commune;  eUe  dressen 
un  invenlaire  des  pouiiles  pour  pr6parer  ult6rieurement  un  Corpus geneml 
des  pouiiles  de  France  et  recueillera  Ies  textes  itin6raires  da  Moyea-Age, 
aicsi  que  Ies  dictons  relatifs  aux  r6gioDS,  aux  villes,  aux  viUages,  etCi 
Elle  devra,  cn  un  mot,  centraliser  tout  ce  qui  peut  toucher  ă  la  iopograpbtf 
historique  de  la  France,  depuis  Ies  temps  Ies  plus  recul6s  jusqu'en  1789. 

Sont  nomm6s  membres  de  cette  commission  : 

MM.  Henri  Martin,  de  rAcad6mie  franQaise,  prâsident ;  — L6on  Renier, 
de  rinstitut,  vice-pr4sident ;  -•  Anatole  de  Barth61emy,  du  Comit6destrt' 
vaux  historiques,  seor6taire ;  —  Alexandre  Bertrand,  directeur  damurft 
de  Saint-Germain,  secr6taire  ;  —  Alfred  Maury ;  —  F.  de  Sanicy ;  —  Ol 
Robert;  —  E.  Desjardins,  de  Tlnstitut;  —  Aug.  Longnon,  r6p6tîte(ir  d« 
gâographie  historique  ăTâcole  pratique  des  hautes  6tudes;  —  Ant.  Biron 
de  Yillefosse,  attach6  h  la  conservation  des  monuments  antiques  ao  mxuk 
du  Louvre ;  —  Hamy,  aide-naturaliste  au  Mus6um  d'histoire  natnreUe;  ^ 
G.  de  Ia  No6,  chef  de  bataillon  du  g6nic,  conmiandant  de  la  brigade  topo* 
graphique. 
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Honssioii  DES  MONUHBNTS  HI8T0RIQ9ES.  —  La  Gommission  des  mona- 

its  est  râorganisâe  ainsi  qa'il  suit : 

ifaident :  le  Ministre  de  Tinstraction  publique  et  des  beaux-arts. 

*  Tice-pr6sideDt :  le  sous-secr6taire  d'Etat  des  beaax-arts. 
'▼ice^prfeident :  M.  Proust,  d^putâ. 

*  Tice-prâsident :  H.  de  Ronchaad,  secrâtaire  g6Q6ral  de  Tadministra- 
i  des  beaoz-arts. 

Membres  : 
i.  Ie  prâfet  de  Ia  Seine  • 

le  directenr  g^nâral  des|cultes. 

le  directenr  g^nâral  des  bătiments  civils. 

Abadie,  architecte,  membre  de  Tlnstitut. 

de  Baudoty  architecte,  inspecteur  g^nâral  des  6difices  dioc6sains. 

Boeswillwald,  architecte,  inspecteur  g6n6ral  des  monumcnts  histo- 
riques. 

de  Gaix  de  Saint-Âymour,  conseiller  gândral  de  TOise . 

Cernnschi. 

Charton,  sânateur. 

Darcy  (Denis),  architecte. 

Dennelle,  peintre-d^corateur. 

Dreyfus  (Gustave). 

Gantier,  cuntrdleur  des  travaux. 

Laisnâ,  architecte. 

de  Lasteyrie  (Kobert),  professeur  ă  Tâcole  des  chartes. 

Logrand  (Louis),  dâputâ. 

Liscby  architecte,  inspecteur  gâo6ral  des  monuments  historiques, 

Lockroy,  d^putâ. 

Henri  Martin,  sânateur. 

de  MortîUet,  conservateur  adjoint  au  mus6e  de  Saînt-Germain. 

Quicherat,  directenr  de  TEcole  des  chartes. 

Roprich-Robert»  architecte,  inspecteur  g6n6ral  des  monuments  bis- 
toriqnes. 

de  Sommerard,  directenr  du  mus6e  de  Cluny. 

Steinheil,  peintro-d^corateur. 

Tâtrean,  mdtre  des  requâtes  au  Gonseil  d'Etat. 

Thomson,  dâputi. 
eerftaire  :  M.  Viollet-Le-Duc,  fils,  chef  du  bureau  des  monuments  his- 
Iiies. 

serMaire  adjoint :  M.  Lncien  Pat6,  sons-chef  au  bureau  des  monu- 
ia  tustorignea. 
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Lb  monument  de  ia  BiFENSB  DB  Pabis.  ^  Le  ooncours  de  scalpton 
pour  le  monument  h  âriger  au  rond-point  de  Courbevoie,  en  mâmoiredi 
la  d6fense  de  Paris,  a  eu  lieu  k  l'Ecole  des  Beaux-Arts.  La  d^fense  de 
Paris!  grand  sujet,  assurăment,  digne  d'inspîrernos  sonlpteurs, elp 
fîgurerait  bien  sur  un  contrefort  de  ce  Mont-Val^rien,  iâmoio  gtet 
de  nos  soufTrances,  suprâme  dâfenseur  de  la  population  depuis  Penceiiti 
intârieure  jusqu'ă  Buzenval. 

Le  jury  a  dâcern6  Ies  prix  : 

1"^  A  M.  fiarrias,  qui  a  repr6sent6  la  Yille  de  Paris  deboat^  le  drapeH 
h  la  main,  vâtue  d'une  capote  militaire  et  appuy6e  sur  un  canea.  A  m 
pieds^  un  d^fenseur  qui  expire.  La  Yille  est  une  âUe  lourde  et  Yolgain; 
le  d6fenseur  est  sans  iut^rât :  le  groupe  entier,  quoique  d'on  r6el  taleot 
d'ex^cution,  nous  paraît  d'une  y6rit6  r^iste  qui  n*a  rien  âle?6  ni  de 
sculptural ; 

2<^  A  M.  Lequicn,  dont  Ie  groupe  plus  simple  et  plus  d6coratif,  fignre 
la  Yille  montrant  l'ennemi  ă  un  garde  naţional  qul^  debout  ă  Fes  pieds, 
se  met  sur  Ia  defensive.  II  y  a  du  caractdre  dans  cctte  oeuvre  et  dealigoes 
moins  furieusement  ngit^es  que  dans  Ies  autres  groupes; 

3^  A  M.  M.  Moreau ;  mame  id6e^  composition  analogue,  mais  oae  exi- 
.cution  par  trop  m<§lo-dramatique.  La  Yille,  de  H.  Moreau,  paralt  chanier 
un  air  de  bravoure.  Son  d^fenseur  est  atteint  de  deUrium  iremem,  EeUrm 
que  cette  furia  n'est  pas  tout  le  contraire  de  ce  qu*il  faui  ă  ud  groape 
d^coratif  situ6  en  pleine  campagne,  et  destina  &  âtre  vu  de  loin  7 

Mus^E  DE  Clunt.  —  M.  du  Sommerard  a  6t6  charg6  par  le  Miniâtto 
des  Beaux-Arts  d'organiser  une  exposition  des  dessios  de  YioUet-le-Doc 
Cette  exposition  aura  lieu  au  Mus6e  de  Gluny  dans  la  grande  salle  ooi 
encore  ouverte  au  public  et  qui  se  trouve  au-dessus  de  la  salle  des  ca- 
rosses. 

Hus^B  Garnayalet.  —  Depuis  le  15  Kvrier,  le  musâe  Garoavtlet  est 
ouvert  au  public  Ies  dimanches,  mardis  et  jeudis,  de  ii  heuresăibA' 
res.  On  sait  que  le  graoieux  lldtel  de  la  Reoaissanoe^  bftii  par  Pierre  I/s- 
cot  et  Jean  Bullant,  illustrâ  par  le  ciseau  de  Jean  Goojon,  a  6tA  restaorf 
râcenmient  et  converti  en  musâe  des  antiquitâs  parisiennes. 

Le  rez-de-chauss6e  et  Ies  caves  contiennent  des  fragmenta  d'atobiteCf 
ture  et  de  sculpture  ainsi  que  de  nombreuses  inacriptions  lapidaireA. 

Si  Ton  passe  dans  Ies  galeries  de  droite,  on  voit  quelques  obîets  tpptt^ 
tenant  ă  T^poque  pr6bistorique  ;  puia  Ia  p^ode  gallo-raaiaine  Nprteft- 
t^e  par  Ies  gradins  des  ar^nes  de  la  rue  Monge,  un  fragment  di^riUpiodil 
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Areueil,  des  meules  de  petits  moulins  ă  bras,  ă  Ttisage  des  soldats  ro- 
ains  qot  campaient  snr  la  montagne  Sainte-Oenevifeve,  Ies  dâbris  des 
B&dnites  de  plomb  qui  amenaient  I'eau  dans  Ies  villas  6tag6es  snr  Ies 
enles  do  cAtean ;  des  ironcons  de  colonnes  arrach^es  an  temple  paîen 
is  la  Citi  et  h  celui  de  Montmartre  ;  des  pi^destaux  et  des  bases,  tâmot- 
imge  de  la  grandenr  monomeniale  de  Lnt^ce ;  des  frises,  des  architraves, 
Itt  entablements,  restes  d'un  âdifice  triomphal ;  des  statues  de  dieux 
pnlois  et  de  dâesses  gallo-romaines,  des  bornes  millialres  avec  leurs  ins* 
liptioDS ;  des  pierres  tombales  portant  encore  Ies  noms  des  v6t6rans,  des 
Rmiers,  des  personnages  de  tont  rang  qui  habitaient  Lut^ce  aux  III*  et 
Y*  mbdes  de  notre  bve ;  des  pavements  de  marbre,  indice  du  luxe  des 
labitations  gallo-romaines,  ete. 

Ce  qui  n'est  pas  moîns  intâressant,  c'est  la  râunion  de  monuments  tu- 
mlaires  qne  Ie  service  historique  a  extraits  da  sol  parisien.  II  y  a  lâ  des 
ombeaux  de  toutes  Ies  6poques  et  de  tous  Ies  styles. 

Ajoutons  que  le  Moyen-Age  est  reprâsentâ  ă  rh6tel  Carnavalet  par  de 
RMnhreux  fragmente  d'architecture  et  de  sculpture. 

La  Renaissance  et  Ies  temps  modernes  ont  âgalement  fourni  leurs  oon- 
ingeots ;  on  admire,  dans  Ies  jardins  et  Ies  galeries  extârieures  :  Ies  ares- 
BiUeanx  de  rH6te1  de  Viile,  portant  la  Salamandre  et  TF  couronn6  de 
ranţotsl*';  one  s6rie  de  douze  ap6tres  de  T^cole  de  Germain  Pilon; 
idqnes  stations  du  Galvaire  du  Mont-Valârien  traităes  de  la  mame  ma- 
ire,  des  fragments  de  lombes  princi^res  fleurdelisâes,  extraites  du  sol 
lerecoavrele  boule vard  Saint  Germain,  etc,  etc. 

CâissE  DES  HusÂBs.  —  U  ost  question  de  faire  trois  parts  des  dinmants 
eh  Conronne  ct  de  vendre  Tune  d'enfre  elles.  II  ne  nous  appartient  pas 
^teettre  nne  opinion  sur  ce  projet,  mais  seulement  de  constater,  d*apr6s 
A  joaraanx  Ies  mieux  informâs,  ce  qu'on  aurait  l'intention  de  faire. 
Ies  diamants  h6raldiques,  ceux  qui  ont  nne  valeur  d'art  et  une  impor- 
nee  historique,  seraient  dâposăs  au  mus6e  du  Louvre,  dans  la  galerie 
'ApeUon.  Du  nombre  serait  le  fameux  R6gent,  estima  â  trois  millions  et 
BÎBe  troayerait  trfes  probablement  pas  d*acheteur. 
Genxqoiont  ane  yaleur  minâralogique  sp6ciale  seraient  envoyâs  au 
Bitem  d'hiaioire  n:iiarel]e. 

Eofin  ceux  qui  sont  de  la  pure  joaillerie,  et  dont  le  prix  est  estim6  h 
nton  trois  millions,  seraient  vendus  au  profit  de  ce  qu'on  appellerait  la 
Qune  des  mosfes  9,  crtetion  d'une  grande  et  incontestable  utilitâ. 
Font  le  monde  sait  quelle  misârable  somme  est  afifeotâe  chaque  annâe 
flmbadgti  aax  aequisitions  de  nos  buit  mus£es  nationaux  :  Lourre, 
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Luxembourg,  Yersailles,  Saîat-Germaio,  etc.   Ce  crâdit  n'est  qne  de 
150,000  francs.  Une  vâritable  misfere  en  comparaison  des  magoifiqoes  reii 
sources  dont  disposent  Ies  mus6es  anglais  et  Ies  musâes  allemands.  Encon^ 
chez  nous,  la  direction  des  musâes  n'a-trelle  pas  le  droit,  comme  cela  exiali 
dans  Ies  pays  que  nous  citons,  de  constitaer,  avec  desreliquats  deerMii^ 
des  fonds  de  r^serve  pour  profiter  des  occasions  d'achai  imprâyoes. 

Si  le  projet  doDt  noas  parlons  6tait  r6alis6^  Ies  musâes  franţais  BenÎMil 
coDstituâs  en  personnes  civiles  (poar  nous  servir  d'ane  ezpreasion  juridi* 
que),  comme  Test,  par  exemple,  radministration  de  la  L^gion  d*boQ06v. 
Ils  seraient  aptes  k  recoToir  des  dons  en  argent,  et  pouiraient  se  conati* 
taer  des  revenus  au  moyen  desquels  ils  auraient  la  facultâ  de  lutter  coite 
Taviditâ  trlomphante  des  musâes  âtrangers. 

Saint-Cloud.  —  Saint-Cloud  va,  paraît-il,  avoir  un  palais  de  cristal, 
dans  Ie  genre  de  celui  de  Sydenbam. 

Une  demande  va  âtre  faite  procbainement  ă  la  Chambre  poor  la  coooei- 
sion  des  terrains  n6cessaires  k  cet  effet,  terrains  faisant  pârtie  da  parc  di 
Saint*Gloud  et  appartenant  ă  TEtat. 

Le  palais  de  cristal  projetâ  serait  contigu  presque  au  palais  en  mine  da 
Saint-Gloud,  et  s'âtendrait  sur  Tespace  occupâ  naguâre  encore  par  Ies  ja^ 
dins  r6serv6s,  Ie  petit  parc  et  Ia  cascade  di  te  des  vingt^ux  jeU^  de  taDe 
sorte  que  Taspect  gâaâral  du  parc  de  Saint-CIoud  ne  serait  pas  modifli 
par  cette  construction. 

Get  6tablissement  ne  serait  pas  seulement  un  lieu  d'amusement  et  da 
distraction ;  ii  y  aurait  une  ferme  normande,  des  serres  tras  ătendaes,  oi 
immense  aquarium^  un  gymnase,  une  biblioth^que,  un  musfe  arohtelop- 
que,  une  exposition  permanente  comprenant  la  peinture,  la  sculptare  â 
Ies  beaux-arts  appliqu6s  ă  Tindustrie,  sans  compter  un  observatoire  d'oi 
Ton  jouirait  d'un  panorama  sans  rival. 

Les  d6penses  sont  6valu6es  ă  15  millions. 

Amibns.  —  Nous  avons  ă  regretter  la  mort  d'un  vieil  aml,  d'un  tmMk 
architecte,  M.  J.  Herbault,  membre  de  Ia  Soci6t6  des  Antiquairea  di 
Picardie.  Notre  collaborateur,  M.  Cb.  Lucas,  au  nom  de  la  Soci6t6oei- 
trale  des  architectes,  a  prononcâ  sur  sa  tombe  un  discours  6mn  dont  noci 
extrayons  les  passages  suivants  : 

«  Ce  n'est  pas  devant  cette  tombe,  encore  ouverte,  qu'il  convient  d« 
redire  Texistence  si  honorable  et  si  laborieuse,  si  mâritante  et  si  bonoiii 
de  Jean  Herbault. 

a  A. un  des  nombreux  6I6ves,  aujourd'hui  ses  successeors,  gn'il  afonnii 
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cette  cît6,  sa  patrie  d'adoption,  h  un  membra  de  notre  ch^re  Soci£t6 
n  ADtiqDaires  de  Picardie,  îl  appartiendra  do  nous  retracer  prochaine- 
mi  lea  qaarante-sept  annnâes  que  cei  architecte  distinguâ,  constructeur 
abUe  aotant  que  dessinateor  infatigable,  administrateur  integre  autant 
pi^axpert  jadidcaz,  a  consaorâes  h  6riger,  dans  Amiens  ei  en  dehors  de 
Mite  viile,  des  âdifices  râpondant  ă  des  programmes  divers,  ob^issant  h 
Im  besoÎDs  moltiples,  empreiots  de  formes  vari6es^  mais  toas,  6tudi6s 
MC  eoDscience,  saivis  avec  sollicitude  dans  toutes  ies  phases  de  leur  d6- 
irioppement,  ei  tâmoignant  hautement,  comme  de  la  qualit6  maîtresse 
Itkor  crdateur,  d'une  opiniâtre  recberche  da  vrai  et  du  beau^  touten 
histot  la  pari  de  Vutilâj  cette  donn6e  positive  de  notre  architectare  mo- 
deme. 

t  Gependani,  vons  permettrez  ă  un  ami,  ă  un  coll^gue,  h  un  confrdre 
4o?oire  ober  Herbault,  de  se  faire  Tinterprdte  des  sentiments  de  douleur 
4b  ootre  grande  familie  des  architectes  frauQais  devant  le  corps  inanimâ 
lieeloi  qui,  un  jour,  ii  n'y  a  pas  encore  trois  ans,  eut  Thonneur,  comme 
itjea  des  Architectes  d'Amiens,  de  recevoir,  ă  leur  arrivăe  dans  cette 
viBe,  Ies  membres  de  la  oinquiâme  session  annuelle  du  Congres  des  Arcbi- 
Mes  franţais. 

t  A  cette  âpoqne,  Jean  Herbault  vennit  d'fitre  cruellement  âprouvâ  ;  un 
fliaimâ,  dont  Ies  premiers  pas  dans  Vâtude  du  droit  avaient  6t6marqu68 
|ir le  Buccte  et  pr^sageaienL  un  futur  magistrat  digne  de  la  Cour  d'Amiens, 
Uavaii  6iA  râcemment  enlevâ ;  mais,  comme  un  guerrier  luttant  jusqu'ă 
hfin  d'une  joamăe  de  combat,  avânt  de  se  coucber  sur  Ie  champ  de 
htaille  d'oii  ii  ne  doit  plus  se  relever,  Herbault  s'achamait  ă  Ia  lutte, 
iMiiant  qn'il  se  devait  ă  lui-mâme  et  qu*il  vous  devait  ă  ious  d'achever 
Hbe  nouveau  Palats  de  Justice,  cei  6dif)ce  monumental  qui,  dans  sa 
Me  eoceinte,  et  grâce  k  d'ingănieux  agencements,  râunit  avec  conve- 
iitiiee  et  faciliU^  toutes  lesjuridictions  que  comporte,  hors  Paris,  notre  16- 
Ridation  frânase. 

t  Car  Herbault  avait  cette  rare  fortune  de  concentrer,  depuis  trente 
iBiiiee,  la  plus  grande  pârtie  de  ses  efforts,  toute  la  maturitâ  de  son  talent 
H tonte  son  ezpirience  professioncelle,  dans  l'ătude,  la  construction  et 
[WBemeniaiion  de  cet  âdifice  remarquable,  commencâ  en  ooUaboration 
neeM.  DaoUâ,  de  Y6n6:^e  mâmoire,  mais  quci  seul,  ii  avait  Thonneur  de 
inuner  ei  aaquel  son  nom  restera  ă  jamais  attachâ. 

«  Ii  m'esi  doox,  Messieurs,  dans  cette  triste  journâe,  de  me  rappeler 
VW  yoxîa  eeiie  anire  joarn6e  si  belle,  du  jeudi  14  juin  1877,  dans  laquelle 
IDoflires  confrâres,  venos  en  grand  nombre  ele  ious  Ies  points  de  la 
mce,  joignireni  lenrs  fâliciiations  ă  celles  adressâes  ă  Herbault  par 
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M .  le  premier  prâsident  Saudbreuil,  et  saluferent,  en  Tarcbitecte  de  k 
Gonr  d'Amiens,  un  des  maîires  de  Doire  ari  contemporain. 

c  Mais  ce  souvenir  ne  doît  pas  noas  rendre  onblieox  de  tant  d'doirae 
travaux  qui  se  sacc6d6rent  sans  relftche,  dans  cette  vie  si  bien  remplie; 
ainsi :  lesâdifices  religieux  du  dioctee  d'Amiens ;  la  Gendarmerie,  le  Lyeie 
et  Ies  âtablissements  hospitaliers  de  cette  viile ;  le  Palais  de  Jostiee  de 
Pâronne  et  la  Prison  de  DouUens,  de  nombrenses  constructions  publiqaei^ , 
âglises^  Scoles  et  mairies  -  dans  Ies  communes  des  d6pariements  de  k 
Somme  et  de  TOise;  d'intâressantes  constructions  privtes,  chăteaoi, 
hâtels,  maisons  et  tombeaux  ;  eniin  plusieurs  couvents,  et,  parmi  eox,  Ies 
monastăres  grandioses  de  l'ordre  de  la  Visitation  ă  Boulogne-sar-Mer  eti 
Amiens,  ă  Paris  et  ă  OrI6€ms,  h  Poitiers  et  ă  Anneey. 

«  Car  Jean  Herbault  6tait  un  croyant :  c'est  avec  un  ihlt  souteoa  qill 
consacra  ses  facultâs  d'artiste  ă  âriger  un  sanctuaire  pour  la  Justice,  eetti 
expression  la  plus  haute  de  Târne  humaine,  et  k  61ever  des  mainu 
gu'abritent  la  Foi  et  la  Gharit6,  ces  vertus  qui  rapprochent  rbomme  di 
Dieu.  » 

MuNSTER.  —  On  annonce  Ia  publication,  ă  Miinster,  d'un  splendide  t#» 
lume  ayant  pour  titre :  Monuments  d'art  et  cThiiioire  du  dîttrict  du  Hwrm^ 
en  Westphalie.  C*est  le  premier  d'une  s^rie  qui  pândiră  sufioessÎYMMilr 
par  Ies  soins  de  la  Soci6t6  provinciale  de  Miinster,  sur  lea  mvMmieok  di 
cette  contrâe,  depuis  Ies  temps  pr^historiques  jusqu'ă  nos  jours;  Le voloi» 
publiâ  donue  Tbistoire  de  chaque  monument  d'apr^s  las  loBtorieDS,  iei 
mannserits,  Ies  traditions,  Ies  souvenirs  locaux  recueillis  parranteor,  k 
D''  Nordboff,  dans  cbaque  viile  et  cbaque  village  du  distriet.  Les  iDoite' 
tions,  au  nombre  de  plus  de  130,  consistent  en  gravures  sur  iiois  et  tf 
pbotographies.  Elles  commencent  par  les  monumente  des  tempe  prâiiAH 
rîqueSy  et  donnent  ensuite  Ies  sp^cimens  Ies  pios  remarquables  des  Ml* 
fices  de  Tâpoque  cbrâtienne.  Cette  collection  ofire  la  perfeotion  de  l'flt 
jointe  ă  Texactitude  des  recherches.  [PofyKNum.) 

Romb.  —  M.  Eugâne  Mântz  a  d^couvert  dans  Ies  arcbives  roraaisei  lei 
comptes  des  bâtiments  construits  h  Avignon  et  dans  les  envuMs  pir  hii 
papes  du  XIV<»  silele,  entre  1319  et  1370.  Ces  comptes  fourniaseAt  de  i» 
nutieux  d6tails,  non  seulement  sur  Ies  travaux  ex6cnife|  maia  Ies  aitiM 
qui  en  âtaient  charg^s.  M.  Miintz  se  propose  de  les  pnblier  dans  une  sMe 
intitulâe  ka  ArU  â  la  cour  des  Papes  pendant  le  Moyek^Af^y  qui  formeiate 
pendant  des  âludes  sur  les  Arts  â  la  cour  des  Papes penămui  le  XV^Hk' 
X  VI*  siecle.  j.  C. 
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dicoaverte  d'un  puits  k  rint^rieur  d'une  âglise  est  chose  assez 
poar  m^riter  d'âtre  signalee. 

t  le  vendredi  3  octobre  dernier,  des  ouvriers,  occupes  k  la  râ^ 
ioQ  du  pavage  de  la  cath6drale  de  Seez,  trouvaient  sous  une 
da  ba8-c6te  sud,  k  Ia  liauteur  des  piles  de  ravant-chceur,  une 
h  qalls  jugerent  bientât  etre  rorifice  d'un  puits. 
rge  de  O  m.  60  environ,  ce  puits  a  10  m.  de  profondeur.  Une 
nnerie  de  blocage,  ruinăe  en  bas  sur  une  liauteur  de  5"^,  en 
Ies  parois  :  la  parlie  supârieure  est  occup^e  par  deux  mar- 
I  BoporposeeSy  sur  lesquelles  on  a  encore  monta  une  trentaine 
ofim^tres  de  blocage  ordinaire,  probablement  pour  arriver  k 
rer  le  sol  de  la  catbedrale  actuelle.  La  margelle  inferieure, 
leol  morceau  et  assez  bien  conservee,  mesure  O"  60  de  hau- 
Fautre,  moins  âlev6e,  est  aussi  plus  det^riorăe  :  elle  est 
9  brisâe  en  deux  morceaux  inegaux,  dont  le  plus  grand  corn- 
I.  k  lai  seul,  Ies  deux  tiers  de  la  circonference  enti^re. 
Raprick-Robert,  architecte  dioc^sain,  estimant  la  dâcoaverte 
rtante,ordonnaaussitâtlar6paration  de  la  maQonnerie  entifere, 
^a  k  conjurer  pour  Tavenir  toute  menace  de  ruine. 
U  k  quelle  âpoque  remontait  ce  puits  ?  Pourquoi  avait-il  6i6 
li  ea  cet  endroit?  Pour  quel  usage  avait-il  61&  ouvert?  N*avait- 
i  eajilas  tard,  une  destination  diff^rente  de  celle  que  s'ătaient 
)§ie  ses  premiers  constructeurs?  Ce  furent  autant  de  ques- 
qoi  se  pos^rânt  tout  de  suite  ă  Tesprit  du  public,  et  qui,  ii  faut 
sar,  sont  non  moins  difflciles  qu'intâressantes  &râsoudre  pour 
i^ogoe  Uu-mâme ;  ciar  ces  sortes  de  monumeata  sont  de^iemis 
memeat  rares. 

•  lin-alBon.  —  AvRiL-JuiN  1880.  17 
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Essayons  (outefois  d'esquîsser  rapidemeot  leur  histoire  ă 
Ies  ftges.  Cest  lă,  ce  nous  semble,  k  dăfaut  de  documenlsţ 
liers  et  prăcîs,  le  meilleur  moyen  de  donner  aux  questioos  n 
soulevees  par  la  dScouverte  du  puiis  de  la  catliădrale  de  Seez 
des  r^ponses  concluantes  de  tout  point,  du  moins  des  £clai 
ments  aussi  satisfaisants  que  possible. 


I. 


Descendons  d'abord  dans  Ies  catacombes,  le  berceau  de  U 
rites  et  de  toutes  Ies  traditions  du  catholicisme.  A  c6te  des  fl 
naturelles  ă  fieur  de  terre,  comme  celles  des  grottes  Pontiei 
du  cimetifere  Ostrianum  (qui  portait  Tappellation  sigaifica! 
cimeti^re  ubi  Petrus  baptizabat^  de  cimetiere  ad  Nymphas 
Petri  ou  Fontis  sandi  Petri,  et  de  la  grotte  Vaticane),  qui,  d'a| 
plus  graves  autorit^s,  servirent  de  premiero  baptist^res  * 

i  M"»«  Gerbet,  dans  son  Esquisse  de  Rome  chrâtienne  (t.  I,  p.  180),  i 
cette  source  en  ces  termes  :  c  Son  souvenir  (celui  de  la  Ute  du  Sauveui 
â  Tancienne  entr^e  des  groltes  Pontienncs)  ne  s'efiface  pas,  non  pi  as  qae 
baptist^re,  od  Ton  boit  quelques  gouttes  d'eau  dans  le  creuz  de  sa  inaii 
source  qui  jaillit  parmi  des  tombcaux,  ce  răservoir  d'eau  sainte,  prii 
^taient  rang^s  des  vases  fun^raires  qui  6taicnt  des  r^servoirs  du  sangdesi 
rappellent  ces  vers  que  le  poSte  chrdtien  du  IV«  silele  avait  compost  i 
baptistire,  construit  ă  Pendroit  oii  deux  confesseurs  de  la  foi  avaient  ete  in 

c  Le  Ghrist  a  choisi  ce  lieu  pour  y  faire  monter  au  ciel  par  la  Toie  da ! 
c  ceeurs  6prouv^s,  ou  pour  ies  puri  fier  par  Teau. 

c  L^esprit,  accoutumâ  â  y  descendre  du  sein  de  V^ternit^y  y  accorde  le  ] 
c  comme  ii  y  donna  la  palme. 

a  Le  ruisseau  qui  sort  de  la  fontaine,  et  ces  autres  flots,  qui  soni  se 
c  blessures  des  martyrs,  y  r^pandent  sur  la  terro  une  ros^e  sainte.  i 
Peristeph,,  hymn.  8.) 

*  Pour  la  fontaine  du  cimetiere  Ostrianum,  nous  citerons  le  tămoigi 
docte  Dom  Gu^ranger  et  Ies  Actes  des  saints  martyrs  Papias  et  Mau 
souffrirent  sous  Diocl^ticn. 

X  Une  fontaine,  comme  on  en  rencontre  dans  plusieurs  des  catacombes 
depuis,  y  etait  dispos^e  pour  radministration  du  baptăme*  »  {Sainte  Cie 
SociiU  romaine  aux  deux  premier s  siecles,  cb.  II.) 

•  Quorum  corpora  (SS.  Papiae  et  Mauri)  coUegit  Joannes  presbyter  i 
sepelivit  in  Tia  Nomentana,  quarto  kalend.  februariii  ad  Nympbas,  ol 
baptizabat.  i  (Baron,  an,  B03,  n,  IJL) 
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mvons  dans  Ies  cimetiferes  de  Priscille  et  de  Saiat-Callixte  des 
temes,  recevant  leur  eau  par  dos  conduits  en  pierre,  qui  auraient 
h  employâes  au  meme  usage  ^  Mâme^  si  Ton  en  croit  Boldetti  *, 
M  puits  proprement  dits  auraient  existe  dans  Ies  catacombes  de 
^textat  et  de  Sainte-HSleue.  Quelle  aurait  6tâ  la  destination 
orimitive  da  puits  relfebre  de  la  catacombe  de  Saint-Callixte,  dans 
Dquel  furent  momentanement  d6pos6s  Ies  corps  de  saint  Pierre  et 
le  saiot  Paul?  S'il  n*est  pas  possible  d*arriver  &  quelque  certitude 
m  cette  destination,  on  peut  au  mo  ins  constater  Texistence  de  ce 
mits'. 

» 

Au  premier  silele,  nous  trouvons  6ga1ement,  dans  la  prison  Ma- 
■ertine,  cet  autre  hypog^e  non  moins  călfebre^  temoin,  Iui  aussi, 
hi  actes  du  premier  souverain  Pontificat^  la  source  qui  jaillit  mi- 
neuleosement  &  la  prifere  do  saint  Pierre^  pour  qu'il  put  conf^rer 
bbtptâme  ă  ses  gardiens  convertis,  Processus  et  Martinianus. 

Mais  faut-il  voir  dans  ces  sourccs  et  ces  puits  Ies  premiers  pro- 
btjrpes  des  monuments  que  nous  etudions  ?  Ce  serait  peut-etre  trop 
Irttendre  que  de  TafArmer.  Au  moins  ii  est  permis  de  supposer 
lieees  eaux  sortant  d'une  terre  sanctifice  ont,  plus  tard^  inspira 
itte  de  demander  ă  la  terre  consacree  des  Cglises  l^eau  necessaire 
Tadministration  du  bapt^me  et  par  suite  aux  cCremonies  pres- 
rUes  par  la  liturgie. 

Rien  n*est  plus  naturel  et  ne  parait  plus  vraisemblable  :  ou  plutdt 
4NI8  devons  nous  emparer  avec  empressement  de  cette  legitime 
iţposition,  comme  de  la  seule  lumi^re  ă  laquelle  nous  allons  £tre 
.pea  preş  riduits  pour  nous  guider  dans  la  route  obscure  que  nous 
nrons  k  parcourir.  En  d'autres  termos,  cette  hypothfese  nous  four- 
lltle  principal,  pour  ne  pas  dire  Tunique  moyen,  de  dSterminer 
Bi  endroits  oîi  ces  sortes  de  monuments  ont  dâ  ou  ont  pu  exister 
Ims  la  suite  et  Ies  raisons  pour  lesquelles  ils  ont  6t6  creusSs.  Car 
iOlis  n*avons  que  tr^s  peu  de  renseignements  positifs  ă  ce  sujet. 

«  Par  one  de  ces  fatalites  dCplorables,  dit  Gailhabaud  dans  une 

<  iHd.  des  Ani.  chrit,,  par  Vabb^  Martigny. 

*  Observat,  sur  Ies  cim.  des  SS.  mart.  et  des  anciens  chrit,  de  Rome. 

*  Ce  puits  T^o^rable,  âtu^  au  milieu  d'une  ^gUse,  est  actuellement  surmont^ 
n  mutei  antique,  et  Ton  peut  encore  en  apercevoir  rorifice  en  regardant  par 
M  Ottteriurc  pratiqute  k  la  base  mtoe  de  Tautel. 
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notîce  gu'il  a  consacr^e  â  F^tude  des  Puits  sacr^s  \  Torigine  de  cei 
puits  demeure  entourâe  d'un  ceriain  mystfero  dont  on  ne  peut  soa- 
ie ver  le  voile  par  la  lecture  des  ecrivains  ecclesiasiiques ;  caria 
plupart  d'entre  eux  se  taisent  sur  ce  sujet,  et  le  tr^s  petit  nombre 
de  ceux  qui  en  parlent,  diseot  â  peine  quelques  mots,  qui  sont, 
h61as  I  beaucoup  trop  insufflsauts  pour  nous  renseîgner  sur  ce 
point.  »  En  effet,  Anastase-le-Bibliothăcaire  lui-m6nie,  si  bien  in- 
forma cependant  des  traditions  de  T^glise  et  si  fldMe  k  les  relater, 
n*enparle  pas. 

Aussi  tout  d'abord,  eclairâ  par  la  lumi^re  k  laquelle  nous  venoni 
de  faire  allusion,  ne  devrait-on  pas  modifier  un  peu  les  expressions 
que  M.  Gailhabaud  emploie  plus  loin  dans  sa  notice  ?  II  dit  6& 
effet  qu'il  ne  saurait  exister  aucun  doute  sur  Texistence  des  puiti 
dans  les  basiliques  latines.    a  Du  moment,  continue-t-il,  que  le 
Christianisme  put  librement  professer  ses  dogmes  et  prendrede 
Textension,  ii  dut  sans  aucun  doute,  par  Tinstitution  de  ncuvelles 
c6râmonies,  accroltre  les  parties  du  culte ;  et  des  lors  naquit  ha 
certain  nombre  de  monuments  nouveaux^  parmi  lesquels  on  peai 
ciler  les  puits,  destines  k  fournir  Teau  qui  devait  jouer  un  si  grtnd 
rfile  dans  les  rites  de  Tfiglise.  »  Au  lieu  de  «  basiliques  »  seule- 
ment,n*aurait-il  pas  di!i  6crire  dans  «  les  baptisteres  et  les  basiligues.» 
Car  jusqu'au  VII"  sifecle,  ce  fut  dans  les  baptistferes  que  Ton  confirt 
k  peu  prfes  excluşi vement  le  bapteme  solennel ;  et  Ton  sait  que  to 
baptisteres  etaient,  la  plupart  du  temps,  des  monuments  tont  i  flit 
distincts  et  sâpares  des  basiliques.  Cest  Tenselgnement  d'un  gnd 
nombre  d'ecrivains  ecclesiastiques,  entre  autres  d'Eusfebe,  desaiot 
Cyrille,  de  saint  Paulin,  de  saint  Sidoine  ApoUinaire,  de  sainlAo- 
gustin,  de  TertuUien.  D'ailleurs,  si,  d'apreslui,  la  construction  dei 
puits  fut  jugâe  utile  et  convenable  pour  fournir  Teau  n^cessaire  dass 
«  les  câr^monies  nouvelles  >»  du  Christianisme,  est-ce  que  ce  ne  iA 
pas  6tre  surtout  pour  Tadministration  du  baptâme  par  immersioi) 
qui  demandait  cette  eau  en  grande  abondance,  en  plus  grande  aboii- 
dance  qu'aucune  autre  c6rămonie  ? 

D'un  autre  câta,  avec  ces  baptisteres  qui  ont  dii  6tre  alimentes 
par  des  puits  creuses  dans  leur  enceinte,  ii  faut  reconnaitre  quil 

«  Arch,  du  Ve  au  XVII  siăcle,  t.  IV. 
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en  existait  d'autres  diffâremment  pourvus,  et  qui  recevaieot  leur 
[  eaa  d'aDe  source  etrang^re  h  leur  sol.  Nous  lisons  dans  Io  savant 
[  Dictionnaire  do  M.  Tabbâ  Martigny  :  «  Eu  ^gard  aux  convenances 
de  la  discipline  ancienne ,  Ies  baptist^res  des  premiers  si^cles 
•  avaient  une  telle  abondance  d'oau  qu'ils  ressemblaient  ă  des  lacs 
ou  k  des  rivieres,  si  bien  qu'on  Ies  appelait  natatorium  on  piscina. 
(Socr.,  Hist.  eccl.,  vu,  17.)  Aussi  Ies  6veques  avaient-ils  soin  de 
ehosir,  pour  batir  leurs  baptisteres,  des  lieux  oii  se  trouvaient  des 
sources  ou  des  cours  d'emi.  Le  pape  Damase,  pour  etablir  celui  du 
l  Vatican,  fit  descendre  du  Janicuie  de  grands  cours  d'eau,  et  voulut 
i  perpetuer  lui-m6mo  la  mâmoire  de  ce  fait  par  une  inscription  me- 
triqne  qui  fut  flx6e  dans  la  muraille  de  cet  edifice  et  que  Baronius 
■  lapporte  d*apr^s  un  ancien  manuscrit  sousTan  384. Un  fait  analogoe 
;  estattribue  â  S.  Lin,  second  evâque  de  BesauQon,  par  Dunade(J7i5/. 
deFegl,^  viile  et  dioc.  de  Besancon),  Le  tribun  militaire  Onnasius 
^  eida  sa  maison,  afin  de  livrer  passage  au  cours  d*eau  qui  devait 
^  alimenter  le  baptistere  que  voulait  construire  Teveque  et  sur  Tem- 
placement  duquel  fut  bâtie  plus  tard  T^glise  Saint-Jean-Baptiste.  A. 
Aquil^e,  un  baptistfere  fut  etabli  sur  la  riviere  Alsa.  » 
Nous  trouvons  ^galement  dans  une  remarquable  fitude  de 
%  M.  l'abbe  Corblet  sur  Ies  <*  lieux  de  baptSme  *  »  des  renseignements 
r  loalogues.  En  meme  temps  qu'il  mentionne  Ies  sources  qui  se  trou- 
I  Talent  dans  Tinterieur  des  baptisteres,  ii  signale  aussi  des  sources 
l  plus  ^loignees  dont  Ies  eaux  ătaient  amen^es  au  moyen  do  longs 
i.     tonduits  et  meme  d'aqueducs  proprement  dits. 

«La cuve  centrale  des  baptistferes,  rapporte-t-il  d'apres  Anastase- 

Ie-BibIioth6caire,  comme  la  piscine,  etait  remplie  d'eau,  immediate- 

ment  avânt  Ia  băn^diction  des  fonts,  au  moyen  de  canaux  souter- 

Yains,  communiquant  tantdt  avec  de  vastes  citerncs  voisines,  tantdt 

ivec  des  sources  plus  ou  moins  ăloign^es.  Parfois  ii  fallait  recourir 

k  des  constructions  d'une  certaino  importance  :  ainsi  le  pape  Adrien 

&t  construire  Taqueduc,  connu  sous  le  nom  de  Claudia,  qui  alimen- 

laitle  baptistfero  de  Saint-Sauveur  et  de  plusieurs  autres  ăglises  '.  » 

Dans  un  autre  endroit,  ii  dit  que  <l  Ies  plus  anciens  baptisteres,  de 

'  Revue  de  l'Art  chrHien,  ann.  1877,  juillet-septcmbre. 
*  Anast.  Bibi.,  de  Vii.  rom,  pont. 
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mame  que  Vatritim  des  maisons  romaines,  avaient  au  centre  une 
ouverture  ă  ciel  d^couvert  par  oii  Teau  tombait  dans  le  bassin 
comme  jadis  dans  Vimpluvium.  »  D'ailleurs  Ies  notes  hisloriques  e( 
descriptives  qu'il  donnc  sur  un  certain  nombre  de  baptist^res  coo- 
serves  ou  disparus  confirment  de  tout  point  cei  enseignement 
A  propos  du  baptistere  de  Saint-Pierre  du  Yaticau,  ii  rapporte  qae 
le  po^te  Prudence  a  chante  la  source  vaticane  se  precipitant  panm 
Ies  marbres  precieux  en  cascades  sonores  et  formant  un  etaog, 
dont  Tonde  transparente  reflâtait  Ies  peinlures  des  voiites.  Yoid 
du  reste  cette  belle  inscription  tout  entifere,  telle  que  nous  la  tnm- 
vons  dans  Ies  Annales  de  Baronius  \  aprfes  Tinscription  du  pape 
Damase  : 

Dexira  Petrum  regio  tectis  tenet  aureis  receptum 

Canens  oliva,  murmurans  fluento. 
Namque  supercilio  saxi  liquor  ortus,  excitavit 

Fontem  perennem  chrisinatis  feracem. 
Nune  pretiosa  ruit  per  marmora^  lubriaiique  clivum 

Donec  virenti  flvctuet  colymho 
Interiora  tumuli  pars  est,  ubi  lapsibus  sonoris 
Stagnum  nivale  voloitur  profundo. 
Ommcolor  vilreas  pictura  superne  pingit  undas, 

Musci  relucent,  et  virescit  aurum, 
Cyaneusque  lalex  umbram  trahit  imminentis  ostri. 

Credas  moveri  fluctibus  lacunar. 
Pastor  oves  adit,  ipse  illic  gelidi  rigore  fontis 

Videt  sitire  quas  fluenta  Christi  •. 

Au  baptistere  de  Saint-Jean^  h  Poitiers,  dont  la  construction  re* 
monte  au  Yll*  sifecle  et  peut-etre  mame  au  V*,  on  a  retrouvâ  lescon- 
duits  qui  amenaient  Teau  des  hauteurs  voisines. 

En  1860^  on  a  decouvert  h  Yalence^  surle  flanc  meridional  de  li 
eathedrale,  Ies  fondations  d'un  antique  baptistfere  du  YI*  oaW 
siecle,  et  on  a  retrouvâ  Ies  tuyauxde  plomb  qui  amenaient  Ieşeam 
et  Ies  canaux  d'^coulement. 

A  Yerdun,  ii  y  avaît  au  IV*  sifeclo,  un  baptistfere  de  forme  circu- 
laire,  plac6  sur  le  bord  d'un  ruisseau  au  pied  de  la  eathedrale. 

«  Ănn.  eccl ,  t.  IV,  p.  498. 
«  Peristeph.,  XII. 
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Enfin  on  lit  dans  la  Vie  de  saint  Avit,  mort  en  525,  qu*il  fit  rebfttir 
4e  fond  en  comble  le  baptistfere  de  Vienne,  en  Dauphin6,  qu'il  Tor- 
vade  riches  ouvragesde  marbre  et  de  mosalque,  et  qu*il  construisit 
un  aqaedac  qui  amenait  les  eaux  dans  le  bassin  baptismal. 

Qnoi  qa*il  en  soit,  on  peut  afflrmer,  croyons-nous,  qu*un  certain 
sombre  de  baptisteres,  sinon  tous,  ont  ăte  pourvus  de  puits. 

Aprts  cela,  faut-il  pareillement  afflrmer  qu'il  en  ait  exista  dans 
li  plapart  des  basiliques,  pour  donner  Teau  nâcessaire  aux  autres 
eeremonies  du  culte?  Nous  ne  l'oserions  pas.  II  semble  qu*&  ces 
ipoqaes,  ou  tant  de  choses  plus  essentielles  manquaient  absolument, 
leBdifQcultăs  et  les  frais  de  construction  qu'ils  eussent  occasionnes, 
en  aaraient  âloignâ  jusqu'â  la  pensie.  Nulle  part,  d'aîlleurs,  ii  n*en 
estfait  mention,  pas  meme  dans  Tancien  rituel  romain,  qui  aurait 
aomoins  dii  enregistrer  leur  b^n^diction.  Ceili  6i6  la  moindre  des 
choses  que  le  monument,  oîi  Ton  devait  puiser  Teau  r^serve  a  des 
Qsagesreligieux,  ait  ete  auparavant  benit. 

Poiir  gen^ralîser,  avec  des  raisons  de  plus  de  valeur,  Texistence 

des  puits  dans  les  eglises,  îl  faut  arriver  jusque  vers  le  VII*  sifecle, 

ipoque  oii  Ton  commenţa,  au  moins  en  France,  k  y  administrer  le 

tacrement  de  bapteme,  epoque,  nous  apprend  saint  Gr6goîre-de- 

Tours  oii  «  Ton  commenca  k  transportor  les  baptistferes  dans  Tinte- 

rteurdes  eglises  \  »  Toutefois,  lâ  encore  on  ne  doit  pas  fetre  trop 

absolu.  Car  toutes  les  ăglises  n'eurent  pas  le  privil^ge  du  baptâme 

Bolennel.  Dans  le  principe,  ce  privilege  ătait  râservâ  aux  seules 

Eglises  episcopales,  parce  que  seuls  les  eveques  conferaient  solen- 

Bellement  le  baptâme  la  veille  de  Pâques  et  la  veille  de  la  Pentec6te. 

Uns  tard,  ii  est  vrai,  les  Eveques,  a  cause  du  nombre  toujours  crois- 

•ant  des  fld^les,  ne  suffirent  plus  k  de  si  grandes  charges,  et  ils 

dorent  deleguer  k  leur  place  de  simples  pr^tres,  et  par  cons6quent 

^ndre  le  privilege  du  bapteme  solennel  aux  Eglises  ordinaires. 

Kais,  alors  meme,  ils  ne  T^tendirent  pas  k  toutes  les  eglises  indis- 

tÎDctement;  ils  en  d^signerent  seulement  un  certain  nombre,  qui,  a 

eanse  de  cela,  prirent  le  nom  d*eglises  baptismales. 

De  plus,  parmi  ces  Eglises,  combien  encore  eurent  des  puits  pour 
foumir  Teau  du  bapteme  et,  par  suite,  des  autres  rites  liturgiques? 

*  Hist,  Franc.,  11,21. 
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Toujours,  aussi  bien  pour  cette  nouvelle  phase  de  Ia  questioo 
que  pour  la  premiere,  nous  sommes  k  peu  preş  r^duits  k  de  simplei 
hypothfeses.  Point  ou  peu  de  documenta  positifs.  Nous  avons  toii 
au  plus  un  temoignâge  acrit :  celui  d'ua  moiae  de  Saint-Germaia- 
deS'Prfes,  k  Paris,  Abbon  dit  le  Courbe  \  qui,  dans  sa  relatioa  da 
si^ge  de  Paris  par  Ies  Normands,  en  896,  parle  d*ua  puits  cremi 
dans  r^glise  de  son  abbaye,  dont  Teau  âtait  miraculeuse  : 

Cujus  ad  accubitat  puteus  vestigia,  cujus 
Qui  potabit  aquas,  exlemplo  febre  laborans 
Auxilio  sandi  fldens  capiei  medicinam  *. 

Mais  ni  le  grand  pape  Inaocent  III  dans  son  ouvrage  de  liiurgiei 
de  Sacro  altaris  ministerio,  ni  GuiUaumo  Durând  dans  son  celebre 
Raţionale  divinorum  officiortim,  ni  boaucoup  d'bistoriens  sacres, 
qui  pourtant  mentionnent  et  d^crivent  Ies  principaux  meublesetki 
parties  accessoires  de  nos  ancionnes  ăglises,  ne  citcnt  Ies  puits  st* 
eres.  U  est  vrai  que,  d'apres  M.  Gailhabaud  ',  «  ce  silence  des  hagio- 
graphes  doit  venir  du  peu  d'importance  qu'ayait  k  leurs  yeux  celta 
classe  particuliere  d'edicules ;  trfes  vraisemblablemont,  totyoursseloB 
le  mame  auteur,  ii  ne  faut  Tattribuer  qu'ă  Toubli  de  son  instîtutioB; 
car  on  ne  saurait  Timputer  k  leur  ignorance  du  puits  sacr6  dans  I0 
temple  du  Seigneur,  puisqu'il  en  avait  âtâ  erige^  ainsi  qu'on  le 
verra,  sur  presque  tous  Ies  points  de  la  chretientâ.  »  Maiheurease* 
ment  M.  Gailhabaud,  dans  la  suite  de  sa  notice,  ne  lient  pas  sa  parole 
aussi  largement  qu*il  Tavait  promis  au  debut.  11  se  contente  d*afB^ 
mer  un  peu  plus  loin  «  qu'au  X11I%  XIV"  et  XY*"  silele,  cette  classe  pi^ 
ticuli^re  d'âdicules  recut  une  grande  extension ;  ce  qu'accuse  d'ail- 
leurs  la  conservation  d'assez  nombreux  monumente  r^partis  dam 
Ies  diff^rents  pays  de  la  chretientâ.  »  Et  &  Tappui  de  son  dire,  ii  M 

'  Qu'i!  nous  soit  permis  de  signaler,  cn  passant,  une  petite  erreur  historiqneil 
chronologique  comiuise  par  du  Gang(>,  dans  son  Glossaire,  II  confond  Abbon  ii 
Fleury  (Abbo  Floriacensis)^  moine  de  Tabbaye  de  Fleury,  pr&s  Orlcans,  qui  nnk 
dnns  la  seconde  moitiâ  du  X«  silele,  avec  Abbon,  surnommd  Ie  Courbe  (Ahk 
Cernuus),  moine  de  Saint-Germain-des-Pr^s,  k  Paris,  qui  vivait  dans  Ia  deoiite 
moitiâ  du  IX*  silele,  et  lui  attribue  la  Relatxon  du  siige  de  Paris. 

'  Rec.  des  Hisi,  des  Gaules  ei  de  la  France,  t.  VIII. 

5  Arch,  du  V*  au  IVIl«  sikle. 
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ite  gahre  encore  que  le  puits  de  la  cath^drale  de  Ratisbonne,  celui  de 
'6glisc  de  Notro-Dame-de-riîpine,  prfes  Châlons-sur-Marno,  et  celui 
le  la  cath^drale  de  Strasbourg,  qui  a  &le  detruit  et  combin  k  la  fin 
b âfecle  demier .  Ea  revanche,  ii  rapporte  sur  ce  deroier  des  tra* 
Stionsquî,  si  elles  âtaient  demontrees  complMement  exactes,  se- 
ruent  trfes  precieuses  pour  Ies  questions  qui  nous  occupent.  Suivant 
fericit  des  chroniqueurs  locaux,  ce  puits  aurait  appartenu,  dans 
le  principe,  ă  un  temple  pa'ien  consacra  k  Hercule,  sur  Templace- 
aeat  duquel  on  aurait  plus  tard  construit  la  cath^drale,  et  ii  aurait 
•ervi  k  laver  et  k  purifler  Ies  victimes  avânt  le  sacrifice.  Au  VII'  sife- 
de,  ancore  d'apres  la  chronique,  ii  aurait  ^te  benit  par  saint  Remi  et 
Nraitdevenu  le  rescrvoir  particulier  du  baptistere  de  la  viile.  Pen- 
iiDtprfes  de  huit  siecles,  ii  aurait  fourni  aux  cur6s  do  Strasbourg 
liiceox  des  environs  dependanls  de  Tarchipretrâ  de  Saint-Lau- 
nat^Teau  dont  ils  avaient  besoin  pour  Tadministration  dubapteme. 
Sb  af&rme  meme  quo  cet  usage  dura  jusqu'au  milieu  du  XYP  silele. 
Miis  depuis  cette  epoquo  ii  ne  fut  employe  que  pour  la  catbedrale, 
0t  encore  jusqu'en  1696  seulement;  car,  cette  annee-lă,  uno  profa- 
Ution,  dont  ii  fut  Tobjet,  le  fit  compifetcment  abandonner.  Nous 
ViBons  de  dire  qu*il  fut  definiţi vemeut  delruit  ot  comble  k  la  fin  du 
CVlir  silele. 

«  Enfin,  continue  M.  Gailhabaud,  quoique  le  XSfl*^  et  le  XYII"  siecle 
i*aientpoint  ete  des  epoques  ou  la  liturgie  îiii  professee  dans  toute 
it  pnrete,  on  peut  cependant  citer  encore,  comme  ayant  6te  cons- 
bmts  vers  ce  temps  plusieurs  specimcns  de  puits  assez  remarqua- 
Ues  \  »  Mais  ii  n*indiquo  encore  aucun  de  ces  sp^cimens,  sinon 
Qdni  de  Saint-Sigismond,  ă  quelques  lieues  d'Orleans,  qui  fut  ouvert 
«IVII'  sifecle. 

Da  Cange,  qui  vivait  au  XYIP  silele,  dit  bien  dans  son  Glossaire 
^fftide :  PtUetts  in  templis  et  xdibus  sacris),  que  le  sacramentaire  de 
ftioee  contenait  une  benediction  pour  Ies  puits.  Mais  probable- 
ttent  qu1l  n*aura  pas  Iu  cette  benediction ;  autrement  ii  ei^t  vu 
p'elle  ne  prouvait  rien  en  faveur  de  Texistence  des  puits  dans  Ies 
^glises,  puisque,  comme  sa  r^daction  Tindique,  elle  a  ete  compos^e 
lonr  tous  Ies  puits  en  general,  et  non  pour  Ies  puits  sacres  en  par- 


^  Ibid. 
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ticulier....  «  Te  supplices  deprecamur  :  ut  aguam  putei  hujusoi 
communis  vitae  utilitatem  coelesti  benedictione  sanctiflces  \  » 

De  sou  cât6,  M.  YioUet-le-Duc  afQrme  aussi  qu*au  Moyen-Age 
«  presque  toutes  les  eglises  possedaieat  un  puits,  perce  soit  dans 
une  crypte,  soit  dans  un  collnteral  \  »  Mais  lui-mÂme  ii  ne  donne, 
comme  exemple,  que  celui  de  la  cathedrale  de  Strasbourg. 

En  revanche,  aux  raisons  d'^tre  de  ces  puits,  que  nous  avons  deji 
indiqu6es,  M.  YioUet-le-Duc  en  ajoute  une  nouvelle  qui  paralt  non 
moins  vraisembiable  :  Ces  puits,  dit-il,  avaient  et6  priniilivement 
creuses  pour  le  besoin  des  constructeurs ;  r^diflce  termine,  on 
posait  une  margelle  ă  leur  oriflce  et  ils  âtaient  râserves  au  service 
du  culte  ^  ))  Tel  aurait  ete,  ă  en  croire  ses  historiens,  le  puits  de 
la  cathSdrale  de  Ratisbonne. 

On  doit  cependant  observor  que,  pour  Tusage  des  ouvriers^  des 
puits  ainsi  resserr^s  entre  des  constructions  reiaţi vement  aussi  rap- 
prochees  qu'ătaient  entre  eiles  les  murailles  et  les  piles,  ne  devaient 
point  âtre  commodes.  Ou  trouver  la  place  de  prâparer  facilement 
les  mortiers,  d'eteindre  la  chaux? 

Quoi  qu'il  en  soit,  «  pour  le  service  du  culte  » ,  on  y  puisait  l'eaa 
que  Ton  răpandait  chaque  dimanche,  aprfes  Tavoir  bănite,  sur  Tas- 
sembl^e  des  fldfelei  et  celle  dont  on  avait  besoin  pour  les  exorcismea, 
pour  Tadministration  du  baptâme  et  particuliferement  pour  le  aaiat 
sacrifice  de  la  messe.  On  sait,  en  efTet,  quels  soins  respectata 
et  mame  dispendieux,  les  si^cles  de  foi  du  Moyen-Age  apportaient 
ă  la  preparation  de  tout  ce  qui  est  requis  pour  Ia  cel^bratioQ  des 
saints  mystferes.  Ne  voyait-on  pas  des  religieux,  des  pr^tres,  des  rob 
mĂmo  (saint  Venceslas,  roi  de  Pologno,  par  exemple)  ne  pas  croiri 
indigne  d'eux  de  choisir  un  ă  un  les  grains  de  froment  et  de  raisis 
destinăs  ă  fournir  le  pain  et  le  vin  du  sacrifice,  et  de  broyer  cei 
grains  sous  la  mcule  ou  de  les  ecraser  dans  le  pressoir,  ne  voulant 
pas  confler  ce  soin  ă  des  mains  profanes  et  communes?  L*eansor- 
tant  du  puits  sacră  etait  pareillement  une  eau  choisie. 

Mais  on  peut  encore  supposer  aux  puits  sacrăs  une  autre  desti* 


'  Sacram,  Gali,  apud  MabilL.,  Museum  Halicum,  p.  389. 
*  Dict,  raisonn.  d'arch, 
^  Ibid. 
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aUon.  Personne  n'ignore  qiie  nos  cath^dralos  et  nos  ^glises  scrvî- 
dnt  souvent  de  supreme  refuge  â  des  populations  entieres,  qui  se 
eliraient  aiToI^es  devaot  Ies  armes  victorieuses  de  leurs  ennemis ; 
[ne,  plus  d'une  fois  meme,  elles  devlnrent  la  derniere  forteresse 
Nmr  des  troupes  vaincues  de  toutes  parts.  Que  de  services  rendalt 
llorsun  puits,  qui  pouvait  donner  ă  des  centaines  de  prisonniers  le 
Boyen  de  subveuir  ă  une  des  premi^res  năcessitâs  de  la  vie ! 

Eoflo,  quelques  puits  furent  employes  par  Ies  persăcuteurs  de  la 
hichr^tienue  comme  lieu  de  supplice,  et  devinrent  ainsi  un  lieu  de 
pri^  et  de  vânâration  pour  Ies  fldfeles. 


II. 


L*ezistence  et  la  destination  des  puits  sacres  (^tudiees,  ii  nous 
ittteiparler  de  leur  emplacement  dans  Ies  eglises,  ainsi  que  de 
bor  forme  et  de  leur  ornementation  au-dessus  du  sol. 

Poor  leur  emplacement,  on  peut  dire  qu'ils  n'en  ont  pas  eu  de 
ixeetqu'ils  ont  etă  construits  indifTăremment  ă  peu  preş  dans 
(mtes  Ies  parties  des  edîflces :  tant6t  dans  Ies  transsepts,  comme  & 
foIre-Dame-de-r^pine  ;  tantât  sous  Ies  tours  ;  quelquofois  dans  Ies 
rjptes,  comme  ă  la  FertS-Saint-Aignan  et  au  Tremblevîf ;  d'autres 
m  dans  la  grande  nef,  comme  &  Tancienue  cathedrale  de  Lisieux 
tir^glise  de  Saint-Similien,  ă  Nantes ;  mais  le  plus  souvent  dans 
B8  collateraux,  comme  aux  cathedrales  de  Slrasbourg,  de  Ratis- 
Nmne,  de  Secz,  de  Bayeux,  etc.  —  Cest  a  dessein  que  nous  ne 
dusons  pas  parmi  Ies  puits  sacr6s  ceux  qui  ont  ât6  ouverts  dans  Ies 
doltres  mâmes,  attenant  aux  ăglises  :  ]eur  usage,  s'il  etait  parfois 
nBgieux,  ^tait  le  plus  souvent  profane. 

Qoant  â  leurs  differentes  formes  au-dessus  du  sol,  nous  cn  avons 
tleiix  seulement  ă  etudier  :  la  margelle  et  V^dicule. 

Les  margelles  sont  de  simples  cldtures,  placees  ext^rieurement  k 
Toaverture  du  puits,  soit  pour  motif  d'ornementation,  soit  surtout 
ptrmesure  de  precaution  etparraison  de  commoditâ.  Elles  facili- 
tdent  en  eflfet  beaucoup  Textraction  de  Teau  et  prot^geaient  ceux 
pn  la  puisaient.  —  Leur  forme  est  celle  d*un  rectangle,  plus  ordi- 
lairement  d*uQ  cerde  ou  d'un  polygone.  —  Leur  mati^re  est  quel* 
oefois  le  bois  ou  le  m^lal,  et  plus  souvent  la  pierre.  Dans  ce  der* 
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nier  cas,  tantât  olles  sont  construites  de  plusieurs  fragments  assenh 
bles,  tantdt  elles  sont  taillees  dans  un  seul  morceau  6vidâ  au  miliea 
avoc  habiletâ. 

Quelques-unes  d'cntro  ellos  sont  memes  ornâes  de  sculptures  de 
fres  bon  aloi,  variant  bien  entondu  de  caractere  suivant  le  gout  de 
Tepoque  pendant  laquello  elIcs  ont  âte  ex^cutees.  Quand  elles  sont 
polygonalcs,  lours  faces  pr6sehtent  parfois  des  panneaux  encadrii 
par  de  legeres  moulures.  Enftn  ou  rencontre  des  margelles  fennees 
par  des  couvercles  en  bois  ou  eu  metal,  qui  garantissent  Teauda 
toute  malpropretâ. 

a  D'aprfes  Texamen  des  monuments,  dit  M.  Gaîlhabaud  *,  ii  sca- 
bie prouvâ  que  Ia  construction  des  margelles  comme  cldturesdei 
puits  sacr6s  se  conţi nuait  encore  du  XIV  au  XV*  sifecle  ;  maîs,  ven 
cette  epoque,  Tameuhlemcnt  et  la  dăcoration  eccI6siastiques  ayiol 
pris,  comme  on  Ie  sait,  des  d^veloppements  consid^rables,  uq  Ian 
extraordinairo  s'introduisit  dans  Tintericur  des  eglises.  Des  ce  mo- 
ment, la  simplicite  de  la  barriere  des  puits  ne  părut  plus  d'uaeasMi 
grande  richesse  pour  pouvoir,  dans  certains  lieux,  s'harmoDiMr 
avec  la  nature  de  Tornementation  de  r^di&ce  ;  Ies  artistesse  plonit 
dks  lors  a  Ia  surmonter  d'une  sorte  de  composition  arcIiitectoaifaB 
en  forme  de  couronnemont ;  et,  sans  aucun  doute,  Tedicule  destiii 
ă  faciliter  la  prise  de  Teau,  tel  que  nous  le  voyons  ă  Ratisboimefll 
ailleurs,  fut  cree.  » 

Ces  6dicules  furent  en  pierre  ou  en  fer  forge,  toigours  travailUi 
avec  soin  et  traites  avec  beaucoup  do  delicatesse  et  d'elegaoea. 
Malbeureusement  leur  destruction  ă  peu  prfes  gân^rale  rend  tril 
difflcile,  pour  ne  pas  diro  impossible,  ladescription  deleurs  forniii 
diverses  et  de  leurs  trausformations.  Le  puits  do  la  catbădraleds 
Ratisbonne  est  probablement  le  seul  qui  ait  conserva  son  ediculeda 
XI*  sieclo. 

II  se  compose  de  deux  montants  quadrangulaires  en  bois,  repo; 
sânt  surla  margelle  et  termines  par  deux  petits  pinacles  et  desflett- 
rons  tres  legcrs :  leurs  faces  visibles  sont  couvertes  d'arcatures  U)!> 
elancees  et  portent  des  statues  allegoriques,  eatre  autres  Notie- 
Seigneur  et  la  Samaritaine.  Les  deux  montants  sont  râuois  par  unu 

»  Arch,  du  V^au  XVW  sicclc. 
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vrte  de  dais  aplati  sur  deux  de  sos  c6tâs  et  ornementâ  dans  Ie 
îfle  du  XV*  sîecle,  c'est-k-dire  couvert  d*arcs  en  accolade  et  en 
He  de  panier,  et  surmontâ  de  clochetons  dont  les  arfetes  portent 
M  choux  fris^s  sur  toute  leur  longueur  et  de  petites  gargouilles 
leur  base ;  un  jeu  de  poulies  est  attachâ  au  centre. 
Qooique  celui  de  la  cath^drale  de  Strasbourg  n* existe  plus,  nous 
ilivons  n^anmoins  en  donnerla  description,  grâce  k  une  gravure 
kXYII*  siecle,  qui  est  parvenue  jusqu*ă  nous. 
8iir  trois  des  faces  de  la  margelle,  trac6e,  elle,  d*aprfes  un  plan 
nagonale^  s'^levaient  trois  pilos,  qui  supportaient  trois  linteaux 
•r^unissant  au  centre  de  Thexagone  et  soutenant  k  leur  point  de 
OBdion  nne  poulie  attachee  k  un  cul-de-lampe.  Les  trois  linteaux 
hient  eux-memes  couronnes  d'une  corniche  et  ornes  de  petites 
fivcs  avec  roses  et  redents. 

Gomme  on  le  voit  par  les  details,  cet  «^dicule  datait  du  XIY^  silele. 
Four  les  couronnements  en  fer  forg^,  ii  ne  nous  en  reste  aucun 
iMmen.  Nous  ne  pouvons  nous  en  faire  une  idee  et  les  apprâcier 
i*e&  âtudiant  les  puits  publics  encore  existants,  auxquels  ils 
nraient  ressembler. 

Farmi  ceux-ci  nous  nous  contenterons  de  citer  celui  de  Troyes.  — 
dlleurs,  les  puits  publics,  aussi  bien  que  les  puits  sacr6s,  sont 
irenus  trfes  rares.  —  Son  armature  en  fer,  d*un  aspect  trfes  l^ger, 
ipose  sur  une  margelle  octogonale  des  plus  simples,  ornăe  seule- 
Mt,  sur  une  de  ses  faces,  des  armes  de  Ia  viile  ou  du  fondateur  du 
Mmiiinent :  elle  est  composâe  de  trois  tiges  tres  minces  et  corde- 
iai,  qui  se  reunissent  k  leur  sommet  pour  former  une  sorte  de  petit 
tne,  au  milieu  duquel  sont  saspendus  trois  jeux  de  poulies.  Quel- 
ornements  tr^s  decoup6s,  en  forme  de  fleurs,  courent  sur  le 
du  ddme  et  lui  servent  d^amortissements. 

III. 

Mais  puisque  Ies  auleurs  que  nous  avons  cit6s  au  courant  de 
fie  etude,  ne  nous  ont  signalâ  que  peu  d*exemples  k  Tappui 
lear  enseignement,  qu*il  nous  soit  permis,  avânt  de  conclure^ 
m  indiquer  nous-memes  plusieurs  autres.  Nous  les  accompagne- 
08  de  quelqoes  renseignements  historiques  et  topographiques, 
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empruntes,  soit  k  nos  souvemrs  personnels,  soit  k  des  commanica- 
tioDs  de  personnes  aussi  competentes  que  bienveillantes.  Ces  ren- 
seignements,  nous  Tesperons,  quelqu'imparfaits  qu*ils  soient,  aide- 
ronţ  ă  61ucider  de  plus  en  plus  la  question  assez  obscure  qui  Dens 
occupe '. 

Puits  de  la  Cathedrale  de  Bayeux.  —  Ce  puits  existe  encon 
atgourd'hui  et  se  trouve  dans  le  transsept  septentrional  de  la  cathi- 
drale.  II  est  rond  dans  toute  sa  profondeur,  bien  que  son  oriflee 
soit  carre ;  ii  ne  porte  aucune  trace  de  margelle  ni  d*edicule  qod- 
conque  ;  ii  est  simplement  ferme  par  un  couvercle  ă  fleur  de  tene, 
qui  depuis  i83i,  ăpoque  oîi  Tăglise  fut  repavee,  est  tont  en  fer  de 
deux  centimfetres  environ  d'epaisseur.  Auparavant,  ce  converda 
etait  en  bois,  avec  rebords  en  fer. 

Mais  ce  puits  a-t-il  toujours  ei6  compris  dans  Tenceinte  de 
Teglise,  ou,  en  d*autres  termes,  a-t-il  ete  creuse  pour  Ies  besoisi 
du  culte?  A  s'en  rapporter  aux  chroniques  locales,  on  serait  poitf 
k  croire  le  contraire.  On  peut  soulement  assurer  qu'il  ^tait  rai- 
ferme  dans  Teglise  romane,  brul^e  en  1046  :  car  on  voit  encon 
dans  un  des  murs  du  transsept  qui  Tentourent,  plusieursWestigei 
d'architecture  romane. 

Reste  k  savoir  quelle  fut  sa  dcstination  ?  D'abord,  ii  est  k  peaprtf 
certain  qu'il  ne  servit  jamais  pour  Ie  baptâme;  1®  parce  qa*il  eii 
constant  que  dans  Ies  temps  primitifs  le  bapt^me  solennel  fut  eofi- 
f6re,  hors  Ia  viile,  dans  une  chapelle  ou  baptist^re  consaerei 
saint  Yigor ;  2^  parce  que  la  cathedrale  n*eut  pas  de  fonts  biţtii- 
maux  avânt  le  remaniement  des  paroisses,  lors  du  concordat,  et 
qu'ă  cette  âpoquo,  Ies  fonts  furent  placâs  ă  Toppose  da  puits,  dam 
une  chapelle  dubas-c6tâ  meridional,  celle  de  saint  Contest,  acUifll- 
lement  dSdiâe  au  Sacrâ-Coeur.  On  peut  objecter,  ii  est  vrai,  que  8*3 
ne  servit  pas  k  la  cathSdrale  pour  fournir  Teau  du  baptâme,  paiee 
que  celle-ci  n*avait  pas  de  fonts  baptismaux,  ii  put  âtre  emploje 

^  II  serait  facile  aax  lerteurs  de  la  Revue  de  compl^ter  cette  ^tade,  en  foanui- 
sânt  eux-m^mes,  chacun  de  leur  c6t^,  des  renseignements  qu*il  est  prasqoe  iopo*- 
sible  de  se  procurer  autrement.  Qu*ils  veuillent  donc  bien  envoyer  â  M.  ie  Din^ 
teur  de  la  Revue,  ou  â  nous-mâme,  des  dătails  sur  Vorigine,  sur  la  desiinaik^ 
primitive,  sur  ies  usages  plus  modernes,  sur  Vemplaeement,  sur  Ies  dispositut^ 
architectoniques  des  puits  sa'^r^s  qu'ils  connaissent. 
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^or  Ies  besoins  de  Tâglise  paroissiale  de  Saint-Sauveur,  attenante 
i  Ia  tourdu  midi  de  la  cathedrale.Mais  celle  objeclion  lombe  d^elle- 
mftme,  quand  on  sail,  d*apres  Ies  cbartes,  que  Ies  fidfeles  de  Saiut- 
Sauvear  n^avaient  des  droits  dans  Ia  calhedrale  que  Ies  dimanches  et 
fttes  chftmees,  et  que,  de  plus,  leurs  droils  ne  s*etendaient  qu*aux 
uts,  Les  collateraux  du  choeur,  fermes  par  une  grille,  et  Ie  choeur, 
dos  lui-mâme  par  un  jube,  âtaienl  expressămenl  et  exclusivement 
îtnsnis  aux  chanoines. 

La  traditioQ  constate  seulement  que,  lors  de  la  restauration  de 
la  cath^drale,  en  1857,  Ia  coutume  6tait  d*y  puiser  Teau  pour  le 
ttint  SacriQce,  â  Taide  d*une  corde  qui  glissail  sur  Ie  bord  mame  de 
Fonverture.  Mais  ă  quelle  epoque  faîre  remonler  celle  coutume? 
kmm  document  ne  Tindique. 

Eodn,  depuis  1858,  ii  n'a  servi  que  comme  puisard  pour  T^cou- 
hment  des  eaux  pluviales  et  de  celles  qu'on  emploie  pour  le  lavage 
iapav^. 

Puiis  de  la  cathSdrale  de  Chartres,  —  On  a  souvent  parl6  d'un 
^Is  qui  devait  se  trouver  dans  Ia  crypte  de  Ia  calhedrale  de 
Cbarlres.  Malheureusement  ce  puits  n^a  pu  jusqu*ă  prăsent  6lre  re- 
troav^.  Cependant,  d^apr^s  des  indications  prâcises  de  plusieurs  his- 
bnriographes  chartrains  *,  MM.  Lassus  et  Paul  Durând  firent,  dans 
eesdemiers  lemps,  praliquer  des  fouilles  sur  tous  les  poinls  de  la 
du^elle  de  Notre-Dame-de-Sous-Terre  el  de  celles  de  Sainl-Sayinien 
rtde  Saint-Polinien,  Ces  fouilles  n*ont  amene  aucun  resullal;  nuls 
▼«tiges  de  puits  ou  mame  de  lerre  rapporl^e  n*ont  ete  dăcouyerls. 

*Ea  1608,  Rouillard  disait :  c  le  puits  des  Sainls-Forts  (c'est  le  puits  dont  ii 
i^^),  attenant  â  l'autel  de  la  Sainle  Vierge,  est  combI6  maintenant  et  treilliss6 
fcbtlostres.  » 

Qoaninte  ans  plus  tard,  Souchet  ^criyait :  «  Derriere  Tautel  de  Ia  Vierge  se 
tVMie  le  puits  des  Saints-Forts,  c'estrâ-dire  des  martyrs,  qui  furent  jet^s  dedans, 
Ai  li  premiere  pers^cution.  » 

An  eommencement  du  XVIII*  silele,  le  chanoine  Estienne  ajoutait :  c  Autrefois 
hatd  de  la  Sainte  Vierge  âtait  devant  le  puids ;  mais  aujourd'hui  ayant  estâ 
iVEil^  poor  rendre  la  chapelle  plus  grande,  ii  est  pr^senteinent  derriere  le  puids ; 
hfiel  se  trouve  sous  le  marche-pied  de  Tautel  du  cost6  de  T^pistre.  > 

Fflibien,  dans  son  plan  de  la  crypte  dressâ  en  1678  et  conserva  â  la  biblioth^que 
^munalfi  de  Chartres,  l'indique  au  coin  du  marche-pied  de  Tautel  ayec  cette 
l^|wd«  :  c  Puita  des  Saiuts-Forts  dans  iequei  une  grande  quantit^  de  martyra 
Mit^  jeidsy  ii  est  ă  pr^sept  combl6  et  couyert  du  marche-pied  de  Tautel.  » 
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D'ailleurs  deux  vieux  documents,  udo  vie  de  S.  Savinien  remon- 
tant  au  Y*  silele  et  une  chronique  de  1389,  contredisent  ces  renso- 
gnements  modemes  et  placent  le  puits,  non  pasdevant  ou  derriin 
Fautel  de  Notre-Dame-de-Sous-Terre,  maîs  prfes  deFâglise  consacrfe 
par  sâint  Potinien :  «  Les  martyrs,  Ht-on  dans  la  vie  de  saint  SaYiiiieii, 
fiirent  pr^cîpităs  dans  un  puits  d'une  grande  profondenr  leqod 
6tait  situe  prfes  de  la  basilique  de  la  M^re  de  Diea  :  In  magnmţifO' 
funditatis  puteo,  qui  situs  erat  penes  Dei  Gemirieis  btmSeam.  • 
Quant  ă  la  chronique  du  XIV*  silele,  elle  s*exprime  en  ces  termes: 
«  Kirinius  enflammă  de  colbre  fit  jeter  les  corps  de  nombreux  nyv- 
tyrs  dans  un  puits  d'uue  grande  profondeur,  situ^pr^s  de  T^gliwda 
la  bienheureuse  Yierge  Mărie,  en  un  lieu  nommâ  maintenantleliei 
des  Saints-Forts  :  Kirinius  tune  furore  accensus,  muUonim  maţf' 
rum  corpora  in  magrm  profunditatis  putheum  apud  ecclesiam  B.  V 
M.  in  loco,  qui  Locus  sanctum  Fortium  nune  nomiaatur.  » 

De  ces  documents  contradictoires,  ii  r^sulte  trois  faits  certains : 
premierement,  que  le  puits  de  la  cath^drale  de  Cbarires  n'exiila 
plus ;  secondement,  qu*on  n'en  connait  m^me  pas  rempiaeemttt 
exact;  troisifemement,  qu'il  aurait  servi  de  s^puUare  anx premial 
martyrs  de  Tfiglise  de  Chartres. 

Puits  de  la  cath^drale  d'Angers.  —  II  est  d^truit  aujonrdlmi  :li 
dalie  qui  le  recouvre  est  sous  un  confessionnal  du  transsept  da 
gauche. 

Le  puits  de  f^fflise  Saint-Similien,  â  Nantes.  —  Noua  avoai 
deux  versions  diff^rentes  sur  les  origines  de  ce  puits.  Suivant  li 
premiere  version,  ii  existait  dutempsmeme  de  saint  Similieo,  prti 
de  Toratoire  oti  le  saint  ^vâque  răunissait  ses  premiers  ntophytei 
pour  leur  annoncer  la  parole  de  Dieu  et  c616brer  devant  eox  tai 
saints  mysteres.  Cest  lă  une  tradition  immemoriale,  appuyte  nff 
des  documents  du  X*  et  du  XP  silele.  Quand  la  persăcution  de  Dit- 
clătien  s*6tendit  jusque  dans  les  Gaules,  les  âmissaires  du  tyran  M 
saîsirent  de  Tâvâque;  ils  le  prăcipitferent  dans  le  puits  et  Ty  itoulli- 
rent,  ou  bien,  Tbistoire  n'est  pas  ă  ce  sujet  tr^s  precise,  se  contMh 
tferent  d*y  jeter  sa  tete,  aprfes  Tavoir  dâcapitâ  *. 


^  II  n'est  peat-4tre  pas  inutile  de  faîre  remarqaer  que,  bien  que  Hunt 
lien  soit  honor^  dans  r^glisede  Nantes  sous  le  titre  de  simple  conf^SMiwrf  iM 
s'ensuit  pas  rigoureusement  quMl  n*ait  pas  M  niartyr.  Ce  titre  de  coliflssseiir  f«ll 
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Aii98it6t  qne  Ia  paiz  ftit  reâdue  ă  r^gflise  pai^  Constantin,  Ia 
Ăk\A  des  fldMes  âleva  un  edifice  plus  grand  sur  ce  puits  rendu  vâ- 
aferable  pat  ic  trasor  qu'il  contenait,  ainsi  gu'on  avait  coututne  de 
llUire  stir  le  tombeau  des  martyrs.  Cette  âglise,  au  t^moignage 
iti  saint  Grâgoire  de  Tours,  etait  dâji  connue  et  en  grande  V^nâra^ 
«M  ă  la  fin  da  Y*  silele. 

Dom  Lobineau  et  Ogăe,  historiographes  du  diocbse  de  Nantes^ 
M0O  qne  peU  favorables  aux  Iraditions,  n'ont  pas  attaqnâ  celle-lă. 

Toid  Tailtre  version.  Les  faîts  religieux,  concemantie  puits  qui 
iMsoccttpe^  se  seraient  pass^s,  non  plus  au  lY*  silele,  mais  au 
0^  lers  de  Tinvasion  normande.  Lesterribles  piHards  s'empârferent, 
!tft848,  der^glise  de  Saint-Similien  et  Ia  saccagerent.  Apr^s  avoîf 
hW  la  chftsse  en  or,  dans  laquelle  reposait  son  corps,  ils  en  d^^^ 
Alrent  la  i&t^  et  la  jet^rent  dans  Ie  puits. 

Qnoi  qu*îl  en  soit  de  ces  deox  versions,  ii  est  certain  qu'âii 
S^siMe,  des  miraeles  nombreux  signăibrent  ce  puits  &  lâ  v^n^a- 
im  des  fid^Ies. 

Mais  quand  et  pourquoi  ce  puits  a-t-il  etâ  creus^  ?  Lă  encoi^ei  Ie!i 
fUdons  diflferent.  D'apres  les  uns,  Templacement  actuel  du  qtiar- 
iar  Saint-Similien,  situ6  sur  une  colline,  ^tait  entourâ,  aii  premtet 
ftde  de  notre  ^re,  par  les  maraisderErdre.Vers  TanSOd,  unepeu- 
ftde  en  prit  possession  et  s'y  ^tablit.  Pour  ne  pas  boire  Teau  tnal- 
«ine  des  marais  et  aflu  de  s*âviter  la  peine  d'aller  chercher  celld 
IflaLoire,  coulatit  &  uriâ  assez  grănde'distânce,  cette '  peupfâde 
snosa  un  puits  sur  la  hauteur,  au  centre  de  la  statioti. 

ÎM  autres  pensent  que  r^glise  de  Sahit-Similien,  ayaftt  £t^  6n- 
UMe  de  forti&câtions  par  les  cihrâtteiis,  pbnr  ^chapper  k  leîits  p6t^ 
^kUbnrv,  Ie  puits  atiraii  6X6  tout  sfxnplement  Tentriâe  d6  soutâr- 
nins  qui  debouchaient  sur  I^s  bordei  des  marais  d6  TE'rdte.  Le  fait 
Mt;  qn^artiiellenfent  encore,  des  sbiitenraîns  elistett  sou's  la  place 
iHh&rt^SimilieW.  Hâis  lâstenants  de  cette  Oj^inion  ont  6dntre  etk±* 


irtei  dif eft  qtfe  '«âlift  Or^oire  de  Toors  rsj^pdle  €  SMgtiiuf  ebfifesscif'.  w' 
eette  ezpreision  n'ătait  pas  alors  onssi  prâdse  'qii'au)(mrd*hUi ;  ell«  n'^tait 
■I  timni  anx  seids  Ctmfesseurs.  Dans  rantiquitâ,  Mariyr  et  Confess&r  toient 
iJMuimiiniiii  prts  Tan  poor  l^autre,  et  Ton  peut  siirement  couclure  que  saii^iţ 
mlgiat,  en  se  aenrant  de  ce  terme  c  magntts  confessor  t  n'aTail  nuUement  Tin* 

Dt  a&la,  tone  Xn.  18 
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Teau,  qui  remplit  aujourd^hui  lepuits,  â  uneprofondeurdeSmMres 
environ. 

Ce  puits  est  placa  ă  peu  preş  au  milieu  de  la  grande  nef  de 
r6glise  primitive  et  aux  deux  tiers  eriviron  de  sa  longneur.  Noas 
disons  de  «  Teglise  primitive  »  ;  car  dans  la  uouvelle,  qui  est  ă  pr^ 
sent  en  voie  de  construction,  ii  se  trouvera  prfes  des  fonts  baptis- 
maux. 

II  y  a  peu  d^annâes,  la  margelle  etait  encore  d*un  seul  morceau 
de  granit;  mais  usee  par  le  temps  et  aussi  par  le  frottement des 
cordes  servant  ă  puiser  Teau  (ce  qui  fait  supposer  qu'il  n^avait  pas 
d*armature),  cette  margelle  a  du  etre  remplacâo  par  une  simple 
magonnerio  de  blocage,  composăe  presque  en  entier  des  debris  de 
Tantique  pierre.  Cette  magounerie  a  O  m.  75  de  hauteur,  et  ressem- 
ble  k  toutes  Ies  margelles  des  puits  de  campagne  le  plus  grossifere- 
ment  construites. 

L*oriflce  du  puits  est  maintenant  ferme  par  une  simple  planche 
de  châne,  qui  s'ouvre  au  moyen  de  charniferes  scellăes  dans  la 
margelle. 

Sur  ce  couvercle  est  pos^  une  sorte  de  degrâ,  egalement  ea 
bois  de  chene,  ayant  0°"  10  de  hauteur,  O""  50  de  longueur  el 
O™  40  de  largeur.  Les  c6tes  de  ce  degr6  sont  dâcoup^s  k  jour,  el 
le  dessus  porte  un  missel  sculpte ,  aussi  en  bois  de  châne,  tres 
simple  et  d'un  format  moindrc  qu'un  missel  ordinaire.  Enfln  sur  ce 
missel  est  posâe,  debout,  une  mitre^  toujours  en  châne,  saos  des- 
sins  ni  ornements. 

Le  puits  est  tres  profond  :  ii  a  preş  de  14  mfetres.  L*eaa  enest 
excellente,  et  sert  k  tous  les  besoins  de  Tâglise,  pour  la  cel6bratio& 
du  saint  Sacrifice,  Tadministration  du  sacrement  de  bapteme,  etc, 
et  jusque  pour  Tarrosage  des  dalles  de  T^glise. 

Le  jour  de  la  fete  de  saint  Similien,  le  puits  est  recouvert  de 
tentures  et  de  riches  ornements ;  sur  le  couvercle  sont  dăposis  les 
plus  beaux  vâtements  sacerdotaux;  et,  au  commencement  de  li 
messe,  le  clerg^  et  tout  le  chocur  font  processionnellement  le  tom 
de  la  margelle,  en  chantant  Thymne  du  saint. 

Puits  de  l'eglise  Saint-Gilles,  dans  le  Gard.  —  En  1864,  on  decou* 
yrait  dans  la  crypte  de  Tancienue  âglise  coll^giale  de  Saint-Gilles, 
sousune  large  pierre  romaine,  un  puits  du  plus  grand  interul,  aussi 
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bieo  au  point  de  vue  de  lliagiographie  que  de  Tarchăologie.  Car, 
d'apr^s  la  tradition,  ii  devait  etro  placă  dans  le  voisinage  de  Fan- 
tique  grotte  qu*avait  habilee  saiDt  Gilles,  cei  crmite  si  calibre  et  si 
ykuki  du  VIP  sifecle.  Ea  eCfet,  Taunee  suivante,  le  tombeau  lui- 
mâme  etait  mis  â  dâcouvert  K 

Au  XVI*  sifecle,  le  27  septembre  1562,  le  puits  fut  profană  par  le 
meortre  de  plusieurs  prâtres  et  eufanis  de  choeur  que  Ton  y  preci- 
pita. Aussi  avail-il  ălă  fermă  depuis  cette  ăpoque  :  un  amas  de  de- 
combres  Tobstruait  dans  touie  sa  profondeur,  qui  est  de  7°"  50. 

Aiyourd*hui,  enti^rement  dăblayă,  ii  fournitreau  năcessaire  aux 
differents  services  du  culte,  et  voit  mame  se  presser  autour  de  lui 
ungrand  nombre  de  fld^les,  qui  attribuent  ă  ses  eauxsanctifleespar 
laprisence  de  saint  Gilles  et  le  sang  des  martyrs  du  XVi"  siecle,  une 
verlu  secrete. 

Puiis  de  l'^glise  de  Cunatigth^  dans  Maine-et-Loîre.  —  Ce  puits 
est  placă  au  bas  du  coUatăral  droit,  ă  c6te  de  la  colonne  ex trame. 
D  a  4te  restaura  au  XIV*  sifecle.  Actuellement  on  y  puise  Teau  năces- 
8aire  au  sacrement  de  baptăme  et  autres  cărămonies  du  culte. 

hdts  de  Saint-Cheron-leS'Chartres.  —  Ce  puits  aurait  ătă  le  lieu 

meme  du  martyre  de  saint  Chăron.  La  sculpture  et  la  peinture  sur 

Terre  se  sont  deux  fois  chargees,  â  la  cathedrale  de  Chartres,  de  re- 

jresenter  ce  fait  et  de  nous  en  transmettre  ainsi  le  souvenir  :  1°  sur 

l'un  des  deux  jolis  piliers  du  porche  de  la  facade  meridionale,  au 

inilieu  de  plusieurs  autres  petits  bas-reliefs  qui  ornemenlent  leur  fAt, 

on  en  distingue  un,  figurant  saint  Cheron,  vetu  cn  diacre,  tenant 

dans  ses  mains  sa  tăte  nimbăe  et  preţ  ă  la  jeter  dans  un  puits ; 

f  sur  Ies  vitraux  de  l'ătage  inferieur  de  la  nef  on  a  retracă  toute 

1«  legende  de  saint  Cheron ;  Tun  des  panneaux  le  reprăsente  encore 

teoant  sa  tăte  entre  ses  mains,  escorte  de  deux  anges,  dont  Tun  le 

conduit  et  Tautre  Tencense ;  dans  le  panneau  voisin,  le  Saint  jette 

sa  tâte  dans  un  puits. 

'  Sons  la  pierre,  formant  le  coavercle  du  âarcopbage,  on  trouva  cette  inscrip- 
tion  wua  r^plique : 

IN.H.TVML.Q. 
O.B.iEGD. 

c  Dsns  es  tombeau  repote  le  corps  du  bienheureux  Gilles.  j> 
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Peu  de  temps  aprfes  la  mort  de  Clovis,  una  âglise  s'âleva  sur  Ie 
lîeu  tâmoin  du  martyre,  et  de  nombreux  miracless'opărferent  autour 
de  ce  puits  sanctiiie.  Plus  tard,  on  construisit  &  câtă  de  Făglise  ud 
monastfere,  dont  Ies  ruines  et  Templacement  furent  achet^s,aa 
commencement  de  ce  siecle,  par  Tevâgue  de  Chartres,  pour  yela- 
blir  un  petit  sâminaire.  C*est  dans  Tenclos  de  cet  etablissement 
que  se  trouve  aujourd'hui  le  puits  oii  le  saint  diacre  auraitit^ 
jete. 

Puits  de  teglise  de  Saint-Prix,  ă  Saints,  dans  ITonne.  —  Sons 
Tautel  de  Teglise  m6me  se  trouve  un  puits,  dans  lequel  ont  âte 
jetăs  Ies  corps  de  saint  Prix  et  de  ses  compagnons,  apr^s  leur 

martyre, 

Comme  on  le  voit,  ce  puits,  ainsi  que  celui  de  Saint-Ch6ron-les- 
Chartres  et  celui  de  Saint-Similien,  rappellerait  T antîque  mor/yriwn 
ou  confessio  des  basiliques  romaines. 

Puits  de  rdglise  de  Saifit-Eloi,  k  Rouen  (temple  protestant,  depuis 
le  Concordat),  et  de  la  crypte  de  teglise  de  SaintSaire.  —  M.  Tafabi 
Cochet,  dans  son  Rdpertoire  archeologique  de  la  Seine-Inf&ieure^m 
signale  pour  ce  departement  que  ces  deux  puits  sacres.  Le  premier 
est  situe  dans  le  choeur  et  a  ete  bouchă  vers  1700.  On  y  puisailde 
Teau  avec  une  chaîne  de  fer ;  ce  qui  a,  paraît-il,  donnă  lieu  au  pro- 
verbe :  «  Froid  comme  la  corde  du  puits  de  Saint-Eloi.  »  Le  second, 
rappelant  celui  de  Saint-Gilles,  est  place  dans  une  crypte,  qui  a  di 
etre  primitivement  une  eglise  construite  sur  Templacement  mime 
de  la  cellule  de  saint  Saire. 

Eniln  nous  citerons  encore :  le  puits  de  rancienne  Eglise  Tovssaii^f 
&  Angers,  aujourd'hui  en  ruines  :  une  pârtie  de  sa  margelle  exist» 
encore;  celui  de  Marillais  (Maine-et-Loire),  dont  la  margelle  est  de 
construction  moderne ;  celui  de  teglise  de  LurcyAe-Bowrg  (Nifevre), 
bouchă  depuis  un  certaln  nombre  d'annees ;  ii  ătait  dans  le  choBor ; 
celui  de  tiglise  de  Nantilly^  â  Saumur. 

IV. 

Nous  avons  rapporte  avec  toute  T  exacţi tude  possible  Ies  i^^ 
relatifs  aux  puits  sacrâs  que  nous  connaissions,  en  meme  tomp^f^^ 
nous  nous  sommes  elTorcâ  d'exposer  toutes  Ies  hypoth^ses  surl^ 
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qnelles  on  pouvait  et  on  6taît  force  de  s'appuyer  pour  former  & 
lenr  sujet,  sinous  osons  aînsi  parler,  un  corps  de  doctrine  arch6o- 
logique.  A  chacun  de  tirer  maintenant  les  conclusions  qui  lui  sem- 
bleront  les  plus  vraisemblables,  et  sur  leur  existence,  et  sur  leur 
origine,  et  sur  leur  destination,  et  sur  leurs  dispositions  architecto- 
niques ;  ă  chacun  de  se  flxer  sur  Torigine  et  Tusage  les  plus  pro- 
bables  du  puits  de  la  cathedrale  de  Seez  en  particulier. 

Nous  ajouterons  seulement,  pour  6clairer  encore  davantago  les 
appreciations  sur  celui-ci,  queses  margelles  superposees  etsurmon- 
tees,  comme  nous  Tavons  dit  au  debut,  de  plusîeurs  d^cimfetres  de 
maconnerie  brute,  probablement  pour  affleurer  le  sol  de  la  cathe- 
drale actuelle,  indlquent  certainement  un  travail  des  sifecles  ant6- 
rieiirs  au  Y1I%  date  de  la  construction  de  la  cathedrale  precedente. 
M.  Ruprich-Robert  pense  mame  que  la  margelle  inferieure  remon- 
terait  ă  la  basilique  primitive.  Mais  ces  margelles  ont-elles  jamais 
porle  un  edicule  quelconque,  soit  en  pierre,  soit  en  fer?  II  n' existe 
ice sujet  aucun  renseignement,  ni  meme  aucune  tradition. 

D'aprfes  les  desirs  de  Monseigneur  Rousselet,  des  projets  de  res- 
tanration  ont  ete  mis  ă  Tetude  pour  conserver  dignement  ă  notre 
cathedrale  ce  souvenir  des  âges  passes,  et  sont  en  voie  d'executîon. 

L'abbe  J.  Mallet, 

Professeur  d'Archdologie  au  petit  săminaire  de  S^ez. 


NOTES  SDR  LE  MEME  SDJET 

Nous  nous  empressons  de  repondre  h  Tappel  de  notre  savant 
wllaborateur,  en  ajoutant  ici  quelques  remarques  relatives  aux 
poits  d'eglise  et  en  en  signalant  quelques  uns  dont  ii  n'est  pas  fait 
D^entioa  dans  son  interessanto  Notice. 

L'origine  liturgiqae  de  ces  monuments  ne  nous  parait  pas  pou- 
^oirâtrecontestee. 

I'importance  que  Teau  remplit  dans  les  rites  de  T^^glise  et  surtout 
'^le  bapteme  a  fait  etablir  des  puits  dans  un  grandnombre  d'edi- 
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flces  religîeux,  afin  que  Teau,  que  devait  bănir  la  liturgie,  ait  par 
avance  un  commencement  de  sanctification,  en  raison  mame  du  sol 
sacre  oti  elle  prenait  sa  source.  Pour  augmenter  encore  le  respect 
qu'on  portait  ă  ces  eaux  pures  mentionnees  souvent  dans  les  livres 
liturgiques,  on  les  benissait  parfois  avec  une  oraison  speciale  qai, 
dans  les  anciens  rituels,  est  iniitul^e  :  Benedictio  putei\ 

Peut-6tre  y  avait-il  lă  un  souvenir  des  catacombes  dont  les  sour- 
ces  naturelles  et  les  citernes  servireni  aux  besoins  du  culte.  Si  quel- 
ques-unes  de  ces  sources  subsistent  encore  de  nos  jours,  comme  Ie 
puits  de  la  crypte  de  S.  Marţial  et  la  fontaine  du  cimetifere  de  Sainl- 
Pontien,  formant  un  large  bassin  en  contre-bas  du  sol,  ii  en  est 
beaucoup  d'autres,  comme  les  puits  des  cimeti^res  de  Pretextat  et 
de  Ste  Hâlfene  *  qui  ont  completement  dispăru.  Dans  les  eglisespri- 
mitives,  on  retrouve  encore  souvent  dans  le  roc,  derrifere  le  sanc- 
tuaire,  des  sources  d'eau  naturelle. 

C'âtait  tellcment  Tusage  d'adjoindre  des  puits  ou  des  fontaines, 
soit  preş  des  eglises,  soit  dans  leur  enceinte,  que,  lorsquela  nature 
du  sol  s'y  relusait,  on  recourait  ă  Temploi  des  citernes.  Cest  ce  que 
nous  apprend  S.  Paulin,  eveque  do  Nolo,  dans  la  description  du 
temple  qu'il  fit  batir  en  Thonneur  de  S.  Felix  :  «  Peut-ctre,  dit-il, 
fetes-vous  curieux  de  savoir  comment  seront  remplies  tant  de  fon- 
taines qui  embollissent  ces  lieux,  puisque  la  viile  est  eloîgnee  et 
quMl  n'y  a  prfes  de  Iii  aucun  aqueduc  vonant  de  la  viile,  pour  nous 
apporter  le  plus  mince  fllet  d'eau?  Je  vous  r^pondrai  que  nous  ne 
nous  sommes  pas  confle  en  nous,  que  nous  n*avons  pas  place  nolre 
espoirdansaucune  rossourco  terrestre  :  nous  avons  tout  abandonni 
ă  Dieu  et  nous  avons  pons6  que  le  ciel  fournîrait  de  l'eau  ă  ces  fon- 
taines. Enfln,  nous  avons  construit  partout,  sous  la  toilure,  (ies 
citernes  pour  recevoir  les  eaux  que  Dieu  enverra  des  nues,  et  des 
canaux  de  marbre  la  verseront  en  abondance  dans  nos  fontaiaes. » 

Les  fontaines  dont  parle  saint  Paulin  itaient  probablement 'du 
genre  de  ces  phiales  ou  bassins  d'ablution  construits  en  marbre 
dans  Vatrium  des  basiliques,  qu'on  transporta  plus  tard  sous  le  por- 
che  et  enfin  dans  Tintărieur  mame  de  Teglise,  oii  ils  devinrentde 

*  Du  Cange,  Glossar.,  v»  Puieus  in  templis. 
«  Boldetti,  p.  40. 
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implesbenîtiers.  On  se  servalt  pr6f6rablement  de  Teau  de  ces  fon- 
unes  pour  lesbesoins  de  Teglise,  comme  on  le  fait  encore  aujour- 
Tiui  ea  Orient.  Lorsque,  dans  nos  contr6es,  elles  disparurent  â  Te- 
3que  romane,  elles  f urent  souvent  remplac^es  par  un  puiis  qui  ne 
Duvait  gufere  servîr  aux  ablutions  de  la  pieţe  individuelle,  mais  qui 
►umil  aux  besoins  liturgiques  uno  eau  pure  qui  avait  le  merite  de 
rovenir  d'un  sol  sacre. 

Comme  le  remarque  fort  bien  M.  l'abbe  Mallet,  lespuits  pratiquâs 
ans  Ies  anciens  cloitres  monastîques  ou  dans  leur  preau  etaient 
estin^s  avânt  tont  aux  usages  profanes  de  la  communaute ;  11  y  avait 
galement  des  fontaines  speciales  ou  Ies  moines  se  lavaient  Ies  mains 
vânt  et  apres  le  repas.  II  nous  parait  fort  probable  qu'on  puisait  lă 
ussi  Ies  eaux  dont  on  avait  besoin  pour  le  service  religieux  de  Tă- 
:lise.  Parmi  Ies  plus  remarquables  decespuits  monastîques,  ondoit 
iler  celui  de  Tancieune  Chartreuse  de  Dijon  qu'on  appelle  le  Puits 
^lloue,  k  cause  de  sa  principale  sculpture,  et  la  fontaine  claustrale 
lel'abbaye  do  Saint-Denis,  conserv^e  aujourd'hui  au  palais  des 
leaux-Arts  *. 

La  plupart  des  anciens  puits  d'eglise  n'offrent  point  de  ces  riches 
licorations.  Ce  n'est  qu'ă  partir  du  XIIP  siecle  que  la  margelle  est 
iouvent  surmontâe  d'un  appareil  en  pierre  ou  en  bois,  support^  par 
lespiliers  ou  des  colonnes  et  destina  ă  la  suspension  de  la  poulie. 

Rome  a  conserve  un  grand  nombre  d'anciens  puits.  On  on  voit  ă 
»iQt-Barlhelemy  en-rile,  ă  Saint-Laurent  de  Lucine,  h  Saint-Sebas- 
ien,  ăSaint-Etienne-Le-Rond,  h  Santa-Maria-in-via-Lata^  ă  Saint- 
iylvestre  in  capite,  ă  Saint-Jean-de-Latran,  â  Sainte-Marie  des  Anges 
^Sainte-Pudentienne,  dans  la  sacristie  de  Santa-Maria-del'PiantOy 

le  remarquable  puits  roman  qui  se  trouve  devant  Tâglise  mo- 
J^que  de  Saint-Jean-Porte-Latine  offre  l'inscription  suivante  gra- 
fie sur  sa  margelle  ;  Omnes  sitientes  venite.  D'aprfes  M.  de  Rossi  '-', 
tt serail  au  puits  de  Tatrium  de  la  basilique  Saint-Marc  qu'aurait 
•PPWlenu  un  secau  en  bronze  conserva  ă  la  bibliothfeque  Vaticane, 
^*  wir  la  p6riph6rie  duquel  sont  grav6es  au  trăit  Ies  images  du  Sau- 

^^*>-  Unoir,  Archit.  monasU,  t.  II,  p.  315. 
'^''//f/ino,  noY.  1867,  p.  79. 
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yeur  et  des  douze  apâtres»  d^sign^s  chacun  par  son  npm  ieiil  ea 
letţres  grecques. 

Parmi  Ies  puits  sacr^s  qu*on  remarque  k  Tâtranger,  ooiis  citeroof 
ceux  du  cloitre  de  la  cathâdrale  de  Girone  (Catalogne),  de  la  sa- 
cristie de  Las  Huelgas  preş  de  Borgos,  de  la  crypte  de  Lobbes  (Bel- 
j[ique),  de  la  cathădrale  de  Fribourg  enBrisgau,  de  la  cathedrale  de 
Trondbjem,  de  T^glise  d*Alteinberg  (Sase),  de  celle]^d*AQ(llaa 
(Alsace). 

En  France^  on  voit  de  ces  puits  sacres  dans  Ies  cryptes  de  ToQ^ 
nus,  de  Saint-Ir^năe  de  Lyon ;  au  parvis  de  Notre-Dame  d'Evreux  ^ 
(XI®  siecle) ;  au  flanc  meridional  ext^rieur  de  Saint-Germain  d'A- 
miens ;  dans  Ies  6glises  de  Beaumont  de  P6rigord  (Dordogne),  d*Efi-  . 
nandes  (Charente-Inf^rieure),  de  Foirac  (Lot),  de  Lurcy-le-Bourg 
(Ni^vre)^  de  Saintes-Maries  (Boucbes-du-IUi6ne) ,  de  Sainl-PieRe-l^ 
Yif  ă  Sens,  etc. 

A  la  cathedrale  de  Reims,  le  puits  dit  de  S.  Rigobert,  qui  data  da 
XIII"  silele,  est  creusă  pr^s  de  Tun  des  contre-forts  ărig^s  au  flanc 
septentrional. 

Au  XYIP  si^de,  ăpoque  oh  Ton  perdit  le  sens  des  choses  litar- 
giques,  on  dătruisit  un  grand  nombre  de  ces  puits  sacres  donton 
ne  comprenait  plus  la  raison  d'âlre,  et  qui  parfois  faisaient  obstacle 
auz  d^corations  dont  on  affublait  Tinterieur  des  iemples  :  c^eat 
ainsi  qu'ont  dispăru  Ies  puits  de  la  cathedrale  de  Coutances,  de 
Saint-Germain-des-Pr^s  de  Paris,  de  Notre-Dame-de-Saint-Lâ,  de 
Pierrefonds  (Oise),  et  de  bien  d'autres  endroits.  Lepu  its  de  Sainte- 
Ulphe  k  la  cathedrale  d'Amiens  a  6t6  bouchâ  en  1761.  Jusqu*ă  cette 
epoque,  on  y  puisait  Teau  n^cessaire  aux  ablutions  des  messeset 
probablement  aussi  Teau  dont  on  remplissait  Ies  fonts  baptismau. 

A  Ponts-€ft-Marais  (Seine-Inferieure),  on  utilisait  pour  Ies  besoios 
liturgiques  Teau  d'une  fontaine  trfes  yânâree  qui  se  trouvait  dans 
Tinterieur  de  Teglise.  «  Nous  pensons,  dit  Fabbe  Cochet  ^  que  cette 
source  sacree  est  celle  ou  se  baigna  S.  Yalery  et  oii  ii  baptisa  Ies 
paysans  convertis  par  sa  parole  et  par  le  miracle  du  ch6ne  sacri 
dont  11  avait  si  heureusement  evită  la  chute.  » 

A  Pampelune,  pr^s  de  Teglise  Saint-Saturnin,  une  inscription  ei 

^  La  Seine-InfMeure  hisiorique  et  archfologique,  p.  924. 
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tties  de  bronze  indique  Templacement  du  puits  avec  Teau  duguel, 
aprte  la  tradition,  S.  Saturnin  baptisa  Ies  premiers  chrâtiens  de 
Btte  cita : 

Ăqui  $sta  el  poxo 
Con  cuya  agua 
Segun  frodtcfon 
Bautizo  san  Saturnino 
A  los  primeros  cristianos 
En  esla  ciutad. 

Cest  assurement  une  fort  bonne  idee  que  de  rappeler  par  une  ins- 
ription  Templacement  et  la  legende  des  piiits  sacres  disparus,  mais 
tmi  eât  valu  Ies  conserver  religieusement.  Cest  le  sort  que  nous 
mhaitons  ă  tous  ceux  qui  subsistent  encore ;  nous  croyons  que 

mellleur  moyen  d*assurer  leur  durâe,  ce  serai t  de  leur  rendre 
DT  andenne  destinaiion  liturgique  et  d*y  puiser  toujours  Teau 
eessaire  au  service  du  culte  et  surtout  celle  qui  doit  etre  bânite 
nr  ia  sacrement  de  la  răgen^ration. 

L'abb6  J.  CORBLET. 
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(xiii*  siecle) 


Le  curieux  objet  dont  nous  offrons  le  dessin  appartienl  ă  T^glise 
du  Grand-Bourg  de  Salagnac  (Creuse).  Interessant  par  luî-meme, 
îl  Test  plus  encore  par  rorigînaliti  de  sa  forme,  tellement  rare  que 
Mgr  Bărbier  de  Moniault  el  M.  Jules  de  Lauriere,  tous  deux  trts 
comp'etenis,  h  quî  la  photographîe  en  avaii  et6  envoyâe,  nous  onl 
dit  n*en  avoîr  jamais  vu  de  semblable. 

Rang6  dans  la  categorie  des  reliquaires,  oet  objet  n'y  est  pas  k 
sa  place  et  nous  ne  Vy  maintenons  que  parce  qu'îl  y  a  loujours 
figur6. 

Une  planchette  de  chene  haute  de  0,32,  large  de  0,16,  epaisse 
de  0,1  1[2  est  recouverte  de  plaques  de  culvre,  rivees  sur  ses  tran- 
ches.  Le  fond  est  gravt^  au  trăit  et  incrusta  de  dorure.  Au  milieu,  a 
Taide  de  petits  clous,   est  fix6e  la  statue  de  saint  L6obon,  haute 
de  0,20,  large  k  la  ceinture  de  0,05  ;  elle  est  en  argent  repoussi. 
La  barbe  du  Saint  est  rase.  II  est  vetu  d'une  robe  droite  qui  descend 
au-dessous  des  chevilles.  Par-dessus  cette  robe,  dont  Ies  manches 
trfes  etroites  dcssinent  la  forme  du  bras  et  ne  depassent  pas  le  poi- 
gnet,  est  un  second  vetement  en  forme  de  chape  et  rabattu  sur  la 
tfete.  A  la  main  droite,  entre  Ies  doigts  et  le  pouce  allongi  contre 
le  corps,  le  Saint  tient  devant  Iui  un  long  baton  semblable  ă  unT 
dont  la  barre  transversale,  un  peu  cintree,  se  termine,  ă  chaqoe 
extrâmite  par  un  petit  crochet  retourne  en  dessous.  La  main  gauche 
61evâe  et  la  paume  tournee  en  dehors  est  placee  sur  la  poitrine. 
Les  [pieds  sont  nus  et  pr^sentes  de  trois  quarts ;  ils  reposent  sur 
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ar  la  raison.  «  Le  Iau  exprime  l'espĂrance  *.  »  Cest  la  pen- 
itait  le  Saint  que  la  purete  de  sa  vie  le  conduirait  au  bon- 
imel  qui  Iui  fait  tenir  le  iati :  Embleme,  dans  ce  caa,  de  U 
'ance,  ii  est  le  baton  spirituel  avec  lequel  ii  assure  sa  mar- 
1  Io  chemio  de  la  vertu,  ii  est  aussi  i'espoir  ot  le  gage  de  Ia 
beureuse  par  la  croix  »  ea  forme  de  Iau  sur  laquoUe  mou- 
re-Seigneur  '.  »  Dans  le  travail  îndiqu^,  Mgr  Bărbier  de 
t  a  cite  plusieurs  abbes  tenaot  le  Iau  ou  virga.  S.  Leobon 
xempte  de  ce  mame  balon  cnlro  Ies  maina  d'un  la'ique,  ii 
i  d'en  donner  un  second  :  celui  de  S.  Josepb  sur  la  ch&sse 
^-Vaulry  (Creuse)  qui  est  aussl  du  XIII'  silele. 
jourquoi  S.  Lâobon  a-t-il  lea  pieds  nus?  11  n'âlait  pas  ap6tre 
mcun  droit  aux  caracteres  iconograpbiques  qui  Ies  distin- 
ii'orr&vre  a-t-il  voulu  faire  une  allusion  symboHque  au  fait 
eux  contenu  dans  cette  pbrase  :  a  Cum  enim  ad  labefactan- 
is  saactum  castse  vilce  propoaitum,  mulier  lugurîolum  ejus 
identibua  adolescentibus  noctu  immîsaa  fuisset,  vir  aanctus 
Lrdentibus  illaesus  incubit,  eamque,  ut  idem  faceret  hortatus, 
o  attonitam,  in  fugam  convertit  *.  »  Mais  ii  ignorait,  sans 
te,  ce  dâtail  biograpbique  et  ne  faisait  que  se  conformer  k 
licularite  concernant  certaises  Qgures  de  saints  dost  parlent 
s  *  et  le  R.  P.  Cabier  *. 
emestatioQ  des  plaques  de  cuivre  qui  recouvrent  la  plan- 

(in  monwaental.  XLV  (1879)  p.  55  et  sun. 
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chette,  consiste  en  cabochons  tous  mont^s  «ur  Mrtissure  et  disposA . 
sur  deux  rangs  parallfeles. 

Câte  droit.  Sur  une  plaque  rapport^e  sans  goât  sur  celle  de  io-: 
couvrement :  1»  un  gros  medaillon  rond  en  verre  de  0,03  de 
mfelre  ;  T  deux  cornalines  ovales ;  3°  uue  pate  de  verre  ovale, 
de  roi ;  4^  deux  petits  cabochons  ovales  et  blancs ;  5^  sur  une 
plaque  ^galement  rapport^e,  un  gros  m6daiIIon  de  m6me  fo; 
m^me  matiere  et  meme  diamfetre  que  le  n*  1,  mais  plac6  sar 
disque  de  metal ;  6»  deux  petits  cabochons  de  verre ;  7®  un 
blable,  mais  un  peu  plus  grand  et  ă  base  entouree  d*un  gr^m 
8*"  deux  ovales,  le  plus  rapprochâ  du  saint  est  en  cornaline,  Tai 
en  verre  blanc ;  9"  un  de  verre  blanc,  Tautre  de  verre  azur, 
deux  ovales ;  10®  verre  blanc  en  forme  de  trapeze ;  41*  deux  ov 
en  verre  blanc. 

Aux  pieds  du  Saint  et  k  chacune  des  extr6mites  de  Tescabeau, 
cornaline  rondo. 

A  la  base  de  la  planchette,  un  mădaillon  en  lout  semblable 
deux  dăjă  decrits. 

C6t^  gauche.  Sur  des  plaques  aussi  maladroitement  ajustees 
eelles  du  c6tâ  opposâ  :  1^  deux  petits  cabochons  ovales  dont 
pierres  manquent ;  2^  un  grenat  rectangulaire  ă  base  entourto 
grânetis ;  3®  deux  cabochons  ovales  dont  Tun,  prive  de  sa 
est  mi-couvert  par  Tepaule  du  Saint,  Tautre  est  en  verre  bleo 
roi ;  4^  un  dernier  medaillon  placă,  comme  le  n*  1,  sur  une  pi 
grossifere,  ii  ne  diff^re  en  rien  des  trois  autres ;  5*  deux  cabocb 
ovales  en  verre  cendre  et  en  serpentine  ;  6®  un  plus  grand,  de  m 
forme  et  en  verre  blanc ;  T  deux  ovales,  serpentine  et  verre  blancj 
8''  mame  forme,  verre  blanc  taillă  ă  facettes  avec  grânetis  ă  la  base; 
9°  exactement  semblable  au  n^  8  ;  10°  ovale  taillâ  ă  facettes. 

De  cette  description  deux  faits  se  degagent  clairement :  le  pre- 
mier c'est  que  cel  objot  n*est  pas  un  reliquaire  puisqu'il  ne  s*yi 
trouve  aucune  ca  vite  pour  contenir  Ies  reliques  ;  elles  ne  pouvweal 
Âtre  placees  dans  Ies  mădaillons  qui  occupent  Ies  quatre  eitre- 
mităs ;  ils  sont  sertis  et  ne  sont  lă  que  pour  le  besoin  de  rornemeii-| 
tation. 

En  second  lieu,  nous  ne  sommes  pas  en  prăsence  de  roeont 
premiere  de  Torffevre,  mais  bien  de  morceaux  ntilis6s  ;  en  etTet,  & 
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complMement  insolite  de  voir,  dans  un  travaii  de  cette  nature, 

plaques  employâes  chevaucher  par  leurs  extremites ;  si,  par  le 

18  grand  hasard,  Ies  longueurs  avaient  6i6  mal  calculees,  ii  âtait 

Qe  ou  de  rogner  ou  d'ajuster  avec  un  meilleur  goiit.  On  n'aurait 

I.  non  plus,  donne  ă  la  statuette  une  largeur  telle  que  Tun  de  ses 
tfs  couvrît  la  moitiâ  d*un  cabochon.  D'oti  proviennent  ces  debris? 
l-ee  d'une  croix,  comme  le  pense  M.  de  Cessac,  est-ce  d*une 
lise?  Les  deux  hypoth^ses  se  peuvent  egalement  soutenir.  La 
lice  de  Ia  vie  du  Saint,  dans  Io  brăviaire  limousin  *,  re  vele  Texis- 
lee  d'une  châsse  «  Quare  ne  officio  suo*  deessent  Salaniacenses, 
leti  Leoboni  capsam  ejus  loco  moverunt.  »  II  s*agit  de  la  transla- 
B  des  reliques  au  moment  du  terrible  fl6au  qui,  sous  le  nom  de 
nai  des  ardents  »  (994-995)  dăpeuplait  le  Limousin.  Ce  n*est 
ie  pas  la  meme  châsse;  elle  devait  etre  depuis  longtemps  d^truite 
UII*  sifecle  et  aucun  document  n'etablissant  qu'elle  ait  ete  rem- 
îee,  on  reste  en  face  de  Topinion,  d*ailleurs  la  plus  soutenable 

II.  de  Cessac. 

[.  le  cura  du  Grand-Bourg  n*en  a  pas  moins  droit  k  nos  remer- 
lents  pour  avoir  bien  voulu  nous  confier  pendant  plusieurs  jours 
wieux  objet  et  aussi  ă  nos  felicilations  pour  avoir,  mieux  que 
trop  nombreux  confr^res,  su  râsister  aux  offres  seduisantes  d*un 
etoteiir  et  compris  qu*il  n*avait  pas  le  droit  de  se  dâfaire  d*une 
9a  d*orfevrerie  dont  son  6glise  n*est  qu^usufruiti^re. 

6.  CAIXIERr 
lospecleQr  d«  la  SociJti  Fraocai8»d'Arch6ologie. 


e.  cil. 
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SBIZIBME  ARTIGLB  * 


CHAPITRE  XXX. 

SUSANNE  DANS   L*ANTIQUITfi   CHRAtIENNE.    —  LBS   SARC0PHAGE8.  — 

LE8   MONUMENTS  DIVERS. 


Cest  ă  Rome  seulement  que  Susanne  est  [apparue  jusqa'id 
Ies  fresques  chretiennes  des  premiers  sifecles.  II  n*eii  est  pdflt 
ainsi  des  sarcophages  et  autres  monuments  :  Tltalie,  Ies  Gaulai, 
Ia  Grfece  dous  y  montrent  Susanne,  comme  Rome.  Les  sarcophagei 
sontpleins  de  Susanne.  Pour  Vy  eludier,  nous  suivrons  un  antif 
ordre  que  Tordre  topographique.  L'interet  y  gagnera  sans  qae  li  ] 
lumiere  archeologique  y  perde.  Tous  ces  sarcophages,  oupeut8*ei 
faut,  appartiennent  ă  Ia  păriode  uniforme  de  la  paix  de  r£glise,  et 
Torigine  de  plusieurs  ne  peut  ^tre  precîsee.  Cest  Tbistoire  de 
Susanne  que  nous  allons  faire  ou  plut6t  iUustrer  pas  ă  pas  d'apres 
Ies  sarcophages.  Yoyons  sa  tentation,  sa  condamnation,  sa  dffî- 
vrance. 

I.  Le  Uvre  de  Daniel  nous  dit  de  Susanne  que  ses  parenis,  ^taatl  j 
Babylone,  instruisireni  leur  fille  selon  la  loi  de  Moise,  et  îl^^nous  h 
montre  se  promenant  Tapr^s-midi  dans  le  paradis,  ou  lieu  planii 
d'arbres,  de  son  mari.  Un  sarcophage  d'Arles,  dessine  par  le  Pere 

*  Voir  le  num^ro  de  Janvier-Mars  1879,  p.  127. 
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rthur  Martin,  nous  la  pr^sente  ainsi.  «  On  y  voit,  dit le  R.  P.  Garucci, 
en  premier  lieu,  ă  gauche,  le  Christ  changeant  Teau  en  vin;  en 
second  lieu,  Susanne,  type  de  Tfiglise  (v.  S.  Hippol.,  in  Daniels 
i  V.  7,  p.  274,  ed.  Fabric,);  en  troisieme  lieu,  le  Christ  mont6  sur 
I  une  ânesse  \  »  Susanne  occupait,  ce  semble,  comme  tant  de  fois 
rOrante,  le  centre  du  sarcophage.  EUe  est  entre  deux  arbres,  se 
{lomenant,  et  tenant  des  deux  mains  le  rouleau  de  la  loi  de  Moise 
fielle  lit  et  m^dite.  Yetue  d*une  double  tunique  comme  Joseph,  le 
ftont  couvert  d'un  voile  qui  lui  sert  de  manteau,  sa  flgure  a  une 
kaute  religieuse,  pudique  et  touchante^  Cette  statuette  est  une  des 
Hos  heureuses,  pour  la  composition,  que  nous  ait  lăguee  Tanti- 
fâ\e  chretienne.  Phidias  y  applaudirait,  et  aussi  le  sculpteur  du 
LIII'  siecle  qui  a  place  sainte  Modeste  au  portail  de  la  Yierge,  ă  la 
tihedrale  de  Chartres. 

On  peut  se  demander  si  un  sarcophage,  unique  en  son  genre, 
ont  Bosio  a  orne  le  frontispice  de  son  immortel  ouvrage^  ne  reprâ- 
enterait  pas  le  mariage  de  Susanne.  A  gauche  du  portrait  de  la  dâ- 
mte  est  Moise  frappant  le  rocher  et  montrant  Ies  tables  de  la  Loi 
B  peuple  ;  k  droite>  deux  epoux  se  donnent  la  main  par  devant  un 
teoin,  prfes  d'une  table  destinee,  ce  semble,  ă  dresser  le  contrat  de 
miage,  et  on  voit  Jonas,  vomi  par  le  monstre  marin,  qui  embrasse 
Marbre  etla  terrc  ^.  Est-ce  la  traduction  du  texte  de  Thistoire  de 
SîBiiiine,  si  souvent  mâlee  sur  Ies  monuments  ă  Moîse  et  ă  Jonas  : 
hâehimprii  une  4pouse  nomm^e  Susanne,  /iile  d'Helctas,.,  Sespa^ 
MUs,  4tani  justes,  avaient  elev^  leur  /iile  selon  la  loi  de  MoUe  *?  II 
■e  semble,  pour  moi,  que  le  texte  sacr6  qui  răpond  le  plus  precisâ- 
iMitau  groupe  sculpta  est  celui  de  Tbistoire  de  Tobie  :  Alors  Raguel 

l  Hierogtypta,  p.  216. 

•  M.  Le Blant,  Sarcophages  d'Arlet,  pi.  XII,  l.  —  Ici  pi.  XV,  l.  -  M.  Le  Blant 

te:  c  Uoe  femme  debout  entre  deux  arbres  et  tenant  un  volumen;  c*est  la  dâ^ 

tfaite,  sans  doute,  lisant  Ies  livres  saints,  car  nous  voyons  au  Musăe  de  Saint- 

lleaii  de  Latran,  une  figure  semblable,  ă  c6t6  de  laquelle  est  son  nom  :  CRIS- 

^ANI.  el  dont  le  livre  est  marqu<i  du  monogramme  ^  »  (p.  24).  Mais  Grispina 

^4it  |«s,  comme  notre  Orante,  entre  Ies  deux  arbres  rappelant  le  jardin  de 

%uuie ;  et  le  sculpteur,  craignant,  malgr6  cela,  qu*on  ne  la  prit  pour  Susanne 

I  f«'oii  h^tftt  sur  son  identit6,  a  grav^  k  cbi&  d'elle  son  nom  en  toutes  lettres, 

'  Aringhi,  frontispice. 

«  Dmn.,  XIII,  2,  3, 
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dit  (&  Tobie  et  ă  TAnge)...  Je  crois  que  Dieu  vouă  a  foii  vefdr  ehtâ 
moipour  que  celle-ci  fAtunie  â  son  pareni  selan  la  hi  de  Moise...  A 
prenant  la  main  droite  de  sa  fille^  ii  la  mit  dans  la  main  droiie  dk 
Tobie,  disant :  Que  le  Dieu  dAbraham  et  le  Dieu  disaac  et  le  Um, 
de  Jacob  soit  avec  vous,  qu'il  vous  unisse  lui-mime  et  qu'il  ripmittj^ 
plevnement  sa  bdnddiction  sur  vous.  Et  ayant  pris  tme  cAarie,  dk@ 
dresserent  tacte  de  leur  mariage  ^  Jonas  est  ă  sa  place  ici 
Hoise,  puisque  Tobie  rappelle  Ninive,  dont  ionas  fat  Tapâtre. 

Un  autre  sarcophage  d^Arles  noua  montre  Susanne  entre 
arbres,  Ies  regards  au  ciel,  lisant  attentivement  le  livre  de  la 
disant  manifestement  en  son  coeur  avec  Tauteur  du  Psaume  CXVl 
Tun  de  ses  compagnons  de  Babylone ,  semble-t-il  :  J*ai  caehd 
paroles  dans  mon  coeur  afin  de  ne  pas  p4cher  contre  vous '.  Del 
Ies  arbres  sont  Ies  deux  vieillards  faisantle  guetcomme  deă 
ou  des  demons.  Pr^s  de  celui  de  gauche,  Moîse  reţoit  la  Loi 
main  divine  qui  sort  d'un  nuage,  Molse  k  qui  toutne  le  dodle  vil 
lard  qui  a  d6tourn6  sa  face  de  Dieu  '. 

Un  troisifeme  sarcophage  d'Arles,  parmi  six  si^ets  6yi 
la  r^surrection  deLazare,  rii^morrlio!sse,lamultip5eationdes 
le  changement  de  Teau  en*  vin,  la  guârison  de  Faveugle-ili^  et 
de  Taveugle  de  Jâricho,  assis  sur  le  bord  du  chemin,  prteeiiie, 
milieu,  Susanne  entre  Ies  vieillards,  ^levant  Ies  yeuz  et  le» 
au  ciel  ^.  Susanne,  entre  Ies  vieillards  qui  ont  chacon  un  roaleavi 
la-main>  est  au  milieu  d'un  quatri^me  sarcophage '^d^Ârla» 
la  T^surrection  de  Lazare,  la  guârison  de  raveugle-u6,  le 
meat  de  Feau  en  vin,  le  Christ  disant  âPierre :  Tu  me  reniefm\ 

*  T61b.,  VII,  13-16. 

«  Ps.  CXVIII,  11. 

» MilUn,  Atlas,  ph  LXVII,  4.  -  M.  Le  Blant»  pi.  VM.  -^  ki  »k  XVI^&'< 
ÎL  Le  Biant  reconnait  iei  Susaiuie.  c  Susanoe^  dit^il,  liMurt  an  fto^^mm^eAi 
<  boat  eaire  deuz  arbres  deni^  ksqueb  se  cachent  lesvieillarda  qai  fipMll^ 
(p.iS). 

^  MUIii»,  pi.  LXV,  1.  —  Id  pi.  XV,  2.  ^  Nome  donnoiMi  «e  deiete 
tillon  des  dessias  de  MiUii»,  qui  ne  «eat  qte  substantielkAieat 
a  eu  Tavantage  de  voir  lee  monument» mOins  endomnntgâs  ţpi*ilt  Heiott 
dliuL  Le  dessm  de  1C>  L*  BlMft  est  pL  V.  D  dit  simpteniMit  da  t^M*:  i 
f  Orante  entre  deux  personnages  dont  Tun  tient  un  volumev^  %  ip.  ţff,  PM*1 
cependant  (p.  15,  note  4],  ii  reconnait  Susanne  dans  cettf^  Orante^ 
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Molsie  firappânt  le  rocher  \  Elle  est  sut*  un  cmquifeme,  âu 
loi^ours,  la  multiplication  des  pains^  le  sacrifice  d'Abraham 
[Mson  du  paralytiquo  etânt  k  gauche,  rhemorrholsse  guerie 
B  lisant  le  Deut6ronome,  k  droile  '.  EUe  est  sur  un  sixifeme 
ii  la  zone  supârieure  dăroule,  en  commeDcant  k  gauche,  ces 
Cain  et  Abel.  offrant  leurs  presents  ă  Dieu  le  Pfere,  derribre 
S  Ghridt,  tenant  un  volume,  est  debout,  Pierre  arrâtâ  par  Ies 
le  Caîphe,  l'aveugle-nâ  guâri,  Moise  recevant  la  Loi;  puis, 
F6  câU  du  bouclier  en  coquille  oh  sont  Ies  bustes  des  deux 

le  sacriflce  d'Abraham,  la  multiplication  des  pains  et  des 
B,  Moise  lisant  la  Loi  au  peuple.  A  Ia  zone  infărieure,  on  voit 
)  et  Ies  vieillards,  le  miracle  de  Cana,  Daniel  ofTrant  le  găteau 
ia  Dragon,  Jonas  jet6  au  monstre  et,  vomi  par  le  monstre, 
1 80US  Fombrage,  Adam  et  £lve  avec  le  Serpent,  Daniel  aux 
ec  Tange  et  Habacuc.  11  a  Ies  bras  en  croix  comme  Susanne. 
)  est  entre  deux  arbres  et  porte  au  ciel  sa  prifere  d'alanne ; 
vieillards  vient  ă  elle  ;  Tautre,  comme  k  la  fresque  du  cime* 
)8trien,  semble  partîr  pour  la  dânoncer  '. 
ine  tentâ^  se  rencontre  ă  Tautre  eztremitâ  meridionale  des 

osie  de  Toulouse  possede  un  sarcophage  en  marbre  blanc, 
I  r^glise  de  Saint-Orens  d*Auch,  et  connu  sous  le  nom  de 


I  Biant,  pi.  Vil.  —  Ici  pi.  XV,  3.  —  M.  Le  Blant  ecrit  sur  ce  groupe 
I  Une  Orante,  qui  se  d^tache  sur  une  draperie,  est  debout  entre  deux 
Pierre  et  Paul,  selon  toute  apparence.  Cest  un  sujet  dans  lequel  on 
kfl  k  reconnattre  Ia  figura  de  Târne  reţue  au  ciel  par  Ies  bienheureux  au 
e  cette  vie.  >  La  similitude,  ou  plut6t  l*identitâ  de  ce  groupe  avec  d*au- 
It  sens  est  reconnu  Evident  par  Buonarroti  et  Bottari,  ne  nous  permet 
iter  dans  notre  interpr^tation. 

I  BUuitf  pi.  III.  —  c  Une  Orante,  debout  entre  deux  personnages  dont 
able  lui  soutenir  le  bras  i,  dit  simplement  M.  Lo  Blant.  p.  5. 
I  Blant,  pi.  VI.  "  Ici^  pi.  XV,  4.  —  M.  Le  Blant  acrit  ici :  «  Une  femme 
ne.  Ies  bras  en  croix,  entre  deux  arbres,  et  a  laquelle  ii  est  difficile  d'as- 
bh  Dom  avec  quelque  certitude ;  un  homme  est  k  sa  droite ;  celui  de 
parait  fiiire  pârtie  du  tâbleau  suivant  •  (p.  11).  Ce  dernier  personnage 
lA,  oonuna  second  vieillard,  par  le  sujet  de  Susanne.  II  serait  superflu 
^  suivant,  â  la  suite  d^on  personnage  qui,  âtant  devant  le  Christ,  a 
d  las  nrnas  dt  Cana. 

tie,  lomeXn.  19 
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Tombeau  de  S.  Clair.  Jl  pr^sente  ces  six  sujets  :  Adam  et  i^ve  aa 
câtes  de  1  arbre  et  du  Serpent,  la  r6surrection  de  Lazare,  Şusann 
^levant  Ies  mains  au  ciel,  et  ayaut  derri^re  elle  Ies  deux  t^tes  df 
vieillards  tournees  vers  elle,  pareilles  ă  des  tâtes  de  medaille,  h 
muItiplicatioQ  des  paius,  le  sacrifice  d^Abrabam,  Daniel  et  ses  deai 
lions  \ 

Yoyons  maintenant  la  tentation  de  Susanne  sur  Ies  sarcophages 
romains. 

Je  la  trouve  d^abord  sur  un  fragment  de  sarcophage  dessini  par 
d'Agincourt^  qui  ne  nous  a  malbeureusement  pas  indiquâ  sa  pro- 
venance  '.  Un  des  vieillards  tenaut  un  rouleau  de  juge  de  Ia  main 
gauche,  met  la  main  droite  sur  le  bras  de  Susanne,  qui  le  regarde 
avec  dignitâ  et  pitiâ,  tenant,  elle,  la  loi  de  Dieu  comme  uatresor 
dans  ses  mains.  L*autre  vieillards  serrant  des  deux  mains  son  rou- 
leau vertical,  contemple  Susanne  avec  le  sang-froid  d*un  scelint 
Emerite.  Le  groupe  a  une  beaute  antique;  etun  groupe  semblable 
du  quatrifeme  siecle  '  fait  bien  sentir  la  diS^rence  de  Tart.  C'eat 
peut-£tre  la  plus  ancienne  sculpture  de  Susanne. 

La  tentation  de  Susanne  nous  apparalt  ensuite  sculptee  sur  na 
grand  sarcophage  de  marbre,  qu*on  voyait  au  palais  du  cardinal  Ca^ 
pegna,  au  moment  oh  Buonarruoti  Ta  grav^  en  tâte  de  ses  călfebrei 
Ohservations  sur  quelques  fragments  de  vases  antiques  de  vene  omh 
defigures,  trouvh  dans  Ies  cimetieres  de  Rome,  Ce  monument  est  ce- 
lui de  deux  6poux,  dont  un  bouclier  ofTre  Ies  bustes  au  milieu  de  li 
zone  superieure.  Sur  cette  zâne,  on  voit,  d'un  cât6,  la  multiplicatioi 


^  Catalâgue,  1865,  in-8®,  p.  302.  —  P.  332,  je  releve  ce  passage  :  c  Nous  Ik 
c  dans  Ies  Chroniques  ecclâsiastiques  du  diocăse  d'Auch,  de  Dom  Bragetti: 

<  On  Toit  encore,  joignant  IVglise  Saint-Orens,  du  ct>tÂ  de  Torient,  un  grand  tott- 
•  beau  de  pierre  qu*on  dit  âtre  celui  de  saint  Clair.  On  se  recommande  k  ce  mM 

<  contre  le  mal  aux  yeux.  i  ^  L'auteur  dn  Catalogue  ne  d^signe  le  groupe  asHi 
Evident  de  Susanue  et  des  vieillards  que  par  ces  mots  :  c  quelques  figores  dl 
c  transition.  i 

'  D'Agincourt,  t.  IV,  sculpture,  pi.  V,  4.  —  Ici  pi.  XV,  5.  —  D'Âgincooitii 
contente  d*^crire,  t.  III,  p.  4,  relativement  ă  ce  monument :  c  Trois  figures  M 
a  le  sujet  est  inconnu,  pârtie  d*un  bas-relief  sculpta  sur  un  sarcophage.  • 

^  Ici  pi.  XV,  16.  Je  ne  puis  croire  que  ce  soit  le  m^me  avec  des  dlffâreiices  dosi 
au  dessinateur.  Le  second  groupe  est  le  premier  retournâ.  Or,  ni  d'Aglnooart  ri 
Bosio  ne  retoument  Ies  sujets.  II  paraît  donc  y  avoir  deux  originanx  4i£Ureati 
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I,  Ia  pr6dîclion  du  reniement  de  saint  Pierre,  Moîse  rece- 
oî;  de  Tautre,  le  sacrifice  d'Abraham,  la  gu^rîson  de  Ta- 
li,  la  r^surrection  de  Lazare.  A  la  zone  inferîeure  est  Su- 
ristanl  aux  deuxvieillards,  saint  Pierre  arrâtă  par  les6mis- 
Caipbe  ou  de  Năron,  Ies  Saisons  au  nombre  de  trois  seule- 
.niel  entre  Ies  deux  satrapes  et  Ies  deux  lions,  le  miracle  de 
paralytique  emportant  son  lit,  Mo'ise  frappant  le  rocher. 
loti  dăcrit  ainsi  la  sc^ne  de  Susanne  '  : 


3  de  la  i6ne  infârieure,  est,  entre  Ies  deux  vieillards  calomniateurs,  Su- 
I  Tacte  de  la  pri^re,  qu*on  peut  prendre  pour  le  symbole  de  la  r^sur- 
iUqu*elle  fui  delivree  de  la  mori  par  Daniel,  et  pour  le  symbole  de  Vtr 
e  intacte  de  la  persecution  des  Pharisiens.  Susanne  est  repr^sent^e,  sur 
lage  du  cimeti^re  du  Vatican,  dans  Aringbi  qui  a  omis  d'expliquer  que 
et,  sur  un  autre  du  mame  cimetiere  du  Vatican,  elle  a  6iÂ  fîgur^e  ayant 
)  le  ToUe  dont  on  la  d^pouilla  au  tribunal,  comme  Tobserve  TertuUien 
IV).  » 

mier  sarcophage  dont  vient  de  parler  Buonarruoti '  prâ- 
sanne  avec  un  simple  disque  ou  beret  sur  la  t^te,  tenant 
lin  gauche  le  rouleau  de  la  Loi,  et  faisant  de  la  droite  le 
Torateur.  Un  des  tentateurs,  barbu,  fixe  Ies  yeux  sur  elle 
ettantla  main  sous  le  coude  droit :  Tautre,  imberbe,  la  re- 
ec  passion,  la  tete  pench^e  et  la  main  droite  sur  son  cceur. 
le  Tun  des  tentateurs  de  la  cappella  greca,  et  Ifeve  toute 
1  tîr6e  do  la  jeunesse  de  celui-ci  contre  son  identit6.  Ce 
»t  au  milieu  du  sarcophage,  orn6  de  strigiles.  A  Textremitâ 
he,  est  le  Bon-Pasteur  portant  sa  brebis  et  regardant  du 
Sasanne  ;  ii  âtait  râpet6,  sans  doute,  ă  Textr^mită  de  droite 
perdue.  Un  sarcophage  du  cimetiere  des  Catacombes,  qui 
a  preş  identique,  en  fournit  la  preuve  '.  Le  Christ  garde 
&  droite  et  ă  gauche  comme  Ies  mâchants  Tassi^gent. 
second  sarcophage,  le  groupe  de  Susanne,  qui  est  au  centrOi 
ide,  ă  gauche,  de  Moise  frappant  le  rocher,  du  Christ  gu6ris- 
eiigle  de  J^richo,  du  miracle  de  Cana,  etsuivi,  ă  droite,  du 


flfibnl,  etc.,  p.  5.  —  Le  dessin  de  cette  sc^no  est reproduit ici,  pi.  XV,  6. 

u,  1. 1,  p.  315.  -  Ici  pL  XV,  8. 

li,  1. 1,  p.  619.- Ici  pi,  XV,  16.-  Cf.  Aringhi,  t-  H,  p.  165.- Id  pi.  XV,  7. 
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Cbrist  gu^rissant  Taveugle-nâ,  multipliant  Ies  pşdnş  et  Ies  poi 
ressuscitant  Lazare.  Susanne  voilee,  en  robe  longue,  prie.  Ies 
itendues,  au  milieu  des  deux  vieillards  barbus,  dont  Tun  este 
ă  demi,  guila  sollicitent  avec  des  airs,  bardis  et  doucereuxăl 
de  tartuffes  ^  Bottari  a  dăcritet  apprâciă  ainsi  ce  groupe  da  i 
pbage : 

c  Vient  ensuite  (Daniel  cap.  XIII)  Susanne  tent^e  par  Ies  deux  vieillards. ! 
YÂtue  comme  ii  convenaît  k  une  matrone  pudtque,  c'est-^-dire  avec  ane  t 
qui  la  couvre  jusqu*auz  pieds,  et  a  sur  Ia  tunique  la  stola  telle  que  la  d^cril 
dore  (Orig,  XIX,  25) :  Stola  matronale  operimentum,  quod  cooperio  eapiie 
puia  a  dextro  latere  in  Ixvum  humerum  mittitur  *.  Cette  maniere  de  poi 
vâtement  apparait  exactement  semblable  en  la  Susanne  repr^sentde  coin 
sur  le  sarcophage  du  cardinal  Carpegna  (Buonarr.  Osserv.  vetr.,  tav  XIV, 
et  n'est  gu^re  diff^rente  en  la  sainte  Agnes  figur^e  sur  un  verre  antique.  Si 
montre  qu'elle  est  en  jugement  entre  Ies  deux  vieillards  qui  Paccusent,  puia 
est  debout,  la  tâte  couverte  d'un  voile  dont  ces  horomes  avides  de  la  conti 
la  firent  d^pouiller,  ainsi  que  le  rapporte  THUtoire  sainte  (Daniel  cap.  XID 
32)  '.  On  peut  dire  que  cette  sculpture  fait  allusion  k  la  răsurrection,  p 
Susanne  par  la  sagessc  de  Daniel  passa  de  la  mort  k  la  vie.  CUe  peut 
di^signer  acddentellement  r£glise  sauv^e  de  Toppression  des  PhariueDS,  i 
fut  sauv^e  Tinijoceiite  fenune  de  Toppression  des  vieillards  ^. 

Nous  avions  depuis  longtemps  la  pensie,  la  conviciion  mâmi 
c'etait  Susanue  et  Ies  vieillards  qu'il  fallait  yoir  sur  ces  saro 
ges  romaius  oh  Bosio,  Severano,  Aringbi,  n*ODt  pas  soupi^iiD 
existeoce,  quaud  nous  avons  trouve  que  Buonarruoti  et  Botta 
vaient  dâjă  sigualâe  deux  fois.  Le  lecteur  trouvera  donc  m 
que  nous  reconnaissioas  Susanue  sur  des  monuments  nombrei 
eUe  n'apas  âtâ  remarqu^e,  ces  monuments  etant  plus  ou  moini 
bjlables,  j'allais  dire  identiques  aux  prăcedents,  et  portant  nu 

*  Aringhi,  t.  I,  p.  313.  —  Ici  pi.  XV,  9. 

*  «  Stola,  vâtement  de  matrone  qui,  couvrant  la  t6te  et  T^paule,  eil 
c^du  c6t6  droit  sur  la  pârtie  supărieure  du  bras  gauche.  > 

'.  II  est  bien  plus  naturel  de  voir  en  ce  groupe  la  tentation  de  Şuaiu 
Susanne  en  jugement.  Les  arbres  qui,  parfob,  accompagnent  le  groi] 
pi.  XV,  3)  tranchent  la  question.  A  la  cappella  greca,  les  vieillards,  levant 
de  Susanne,  montrent  c  qu'eile  est  en  jugement  ».  Us  ne  font  pas  ce  gtt^ 
le  jugement  n'est  indiqu6  par  aucun  signe  sp^ciaL 

^  Seiega^^eiâlla  tavolfi  XX^X,  1. 1,  p.  120. 


ie  coDStantiniea  du  Ubrist  iDscrit  sur  nne  colonae,  an  lien  du 
tsteur,  anz  eztrâmites  du  sarcophage  *.  Blanchini  l'a  dâj&.re- 
) :  c  Susanne  entourâe  par  Ies  vieillards  prie,  ditril,  Susarma 
noribus  eircumventa  orat '.  » 

I  reconnaissoDS  le  mame  sujet  au  centra  d'ua  autre  sarco- 
da  cimeti^re  d'Ostrieo,  avec  Moise,  frappanl  le  rocher,  le 
ehaugeant  l'eau  en  vin  et  Pierre  airâtâ,  ă  g'aucfae,  la  multi- 
m  des  pains  et  Ia  gu^rison  de  rhâmorrholsse,  ă  droite  *.  Un 
liage  du  cimeli^re  de  Saînt-Calîxte  ou  de  celui  de  Domitille, 
ta,  b  gauche,  le  Cbrist  ressuscitant  Lazare,  multiplîaat  Ies 
it  Ies  poissons,  changeant  l'eau  envJQ;  au  milieu,  Susanne 
entre  Ies  vieillards  qui  lui  Tont  leurs  propositions  ;  ă  droite, 
rrolsse  gu6rie,  Pierre  arrât^,  Moise  frappant  Ie  rocher  *.  Cea 
aicophages  ne  diffferent  que  par  une  simple  variante. 
intrea  aarcophages  d^pos^s  au  mus6e  du  Latran,  Qous  moo- 
osanDe  entre  Ies  deux  vieillards.  Sur  l'ua  on  voit,  &  gauche, 
Uplication  des  pains  et  le  reniement  do  Pierre,  k  droite,  le 
B  de  Cana  et  celui  de  l'aveugle-nâ ;  sur  un  second,  d'un  cAtâ, 
Qrappanl  le  rocher,  Pierre  arrât^  par  Ies  Juifs,  le  miracle  de 
st,  de  l'autre,  Ies  trois  guărisons  de  ]'aveugle-n£,  du  paraly- 
]0  l'hemorrtiolBSe ;  eur  un  troîsittme,  celui  de  Sabinus,  jeune 
de  quinze  ans,  Holse  frappant  le  rocher,  Pierre  arr^t^parles 
e  miracle  de  Cana,  puis  la  guârison  de  l'aveugle-nâ,  la  mul- 

^  L I,  p.  619.  —  Id  pi.  XV,  16.  Le  sarcopliage  ert  an  Hus6e  dn  Latran. 
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tiplication  des  pains  ei  Ia  râsurrection  de  Lazare  * ;  sur  un  quatri^. 
me,  qui  est  un  sarcophage  d'enfant,  la  multiplication  des  pains  i 
gauche,  la  resurrection  de  Lazare  ă  droite';  sur  un  cinquieme,  Ij, 
Ies  pains  multipliâs,  ici,  le  miracle  de  Cana,  ei  un  persoonage, 
le  Christ,  ce  semble,  montrant  un  palmier  ă  une  personne  assisa 
au  pied  ( —  esl-ce  le  Christ  prâchant  Ia  resurrection  des  morts  k 
la  Judâe,  dont  le  palmier  est  le  symbole  en  mame  temps  que  celai 
de  Ia  resurrection?) ;  sur  un  sixieme,  enfln,  qui  est  le  troisiime8a^ 
cophage  que  nous  trouvons  ainsi  compose,  aux  deux  extremiiis^U 
Bon-Pasteur  portant  sa  brebis.  A  ces  six  sarcophages  du  museeda 
Latfan,  j'en  joins  un  septifeme  du  cimetifere  de  Saint-Calixte  qa*oa 
voit  aujourd'hui  dans  une  de  scs  chambres.  II  a  deux  zones.  A  Ia 
superieure,  Noă  dans  Tarche  et  le  buste  du  dăfunt  tenant  un  vo- 
lume sont  au  câte  du  cartouche  central  qui  arecur^piiaphe,  etaux 
extremites  soni  deux  t6tes,  sonvenirs  classiques  du  soleil  et  de  la 
lune;  ă  Tinfârieure,  flgurent,  de  gauche  ă  droite,  Daniel  entreles 
lions,  Susanne  entre  Ies  vieillards.  Ie  Christ  qui  change  Teau  en 
vin  en  regardant  Susanne,  et  le  Christ  encore  qui  ressuscite  Lazare. 
N'achevons  pas  Texamen  de  la  tentation  de  Susanne  sur  ]e8sa^ 
cophages  romains  sans  signaler  un  monument  unique  en  songenre 
qui  reclame  peut-^tre  uae  interprătatiou  diffărente  de  celles  qaon 
a  laborieusement  proposees.  Cest  une  stele  votive  du  IV*  oudu  V* 
silele  dont  M.  de  Rossi  vient  de  nous  donner  le  dessin,  sans  qa'il 
en  ait  pu  d^couvrir  Ia  provonance  '.  Une  Oranle,  tenant  un  livre  ou- 
vert  qu'elle  montre  et  regardant  le  ciel,  est  entrc  deux  hommes 
âgâs  qui  lui  parlent :  elle  se  penche  en  arri^re  devant  Tun  d'eox, 
comme  saisie  d^effroi.  Le  groupe  rappelle  tout  h  fait  Ies  deux  grou- 
pes  de  Susanne  et  des  vieillards  des  sarcophages  mentionn^  duci- 
metiere  du  Vatican;  c'est  TOrante  de  Tun,  ce  sont  Ies  vieillards  de 
Tautre.  Tonte  autre  interpr^tation  est  difficile,  sinon  impossible, 
autant  que  celle-ci  est  naturelle.  Derribre  chacun  des  vieillards, 

^  Des  deux  vieillards  tentant  Susanne,  Tun  est  ici  jeune  comme  sur  la  fresqne 
de  la  cappella  greca  (ici,  pi.  II  et  pi.  XIV,  1),  sur  celle  de  Salnte-Sotto 
(ici,  pi.  XIV,  6)  et  sur  le  sarcophage  de  notre  pi.  XV,  8. 

'  L*Orante  de  ces  deux  sarcophages,  femme  adulte,  ne  repr^ente  6videmm«Dl 
pas  le  d^funt,  un  jeune  homme,  un  enfant. 

»  BulU'tino,  1872,  tav.  VI.  -  Ici,  pi.  XV,  10. 
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eri  00  ciste  contenant  Ies  rouleaux  de  la  Loi ;  un  de  cea  rouleaux 
lie  est,  en  outre,  devant  Tun  d'eux.  Ces  symboles  conviennent  auz 
Joges  d'IsraM,  qu*on  trouve  lanţ  de  fois  ailleurs  le  rouleau  k  la 
ouun  * :  ils  rappellent  la  Loi  ei  Ies  Prophetes  du  langage  consacra  des 
Iwh  K  La  stfele  est  un  ex-voto  sur  lequel  on  lît :  «LYGYRIYS  VOTVM 
«  SOLVIT,  Ligurius  a  acquitte  son  voeu.  )>  II  est  naturel  ă  Tiunocence 
cdomniâe  de  songer  ă  Susanne.  Nous  verrons  S.  Leon  III  le  faire, 
autemps  de  Charlemagne,  un  prâtre  de  Bordeaux,  au  XY®  sifecle. 
D  semble  que  c'est  le  cas  de  Ligurius.  Le  triomphe  de  Susanne  dont 
ii  apporte  le  tableau,  pour  Tacquit  de  son  voeu,  nous  montre  qu'il  a 
iii  dans  le  perii  de  Susanne.  Cest  au  tombeau  de  la  martyre  Su- 
sanne que  S.  L^on  III  laissera  le  splendide  monument  de  sa  d61i- 
Trance.  Je  ne  serais  pas  âtonnă  que  la  stfele  de  Ligurius  ne  vint  de 
U,  ou  du  premier  tombeau  de  la  martyre,  sur  la  voie  Salare,  non 
loin  du  cimetifere  de  Priscille,  ou  du  second  tombeau,  c*est-ă-dire  de 
la  basilique  de  Sainte  Susanne,  prfesles  Thermes  de  Diocletien. 
De  la  tentation  de  Susanne  passons  ă  sa  condamnation. 
II.  Deux  sarcophages  du  cimetifere  du  Vatican  %  dont  Ia  donnâe 
tres  complexe  est  en  somme  identique,  nous  offrent  deux  tableaux 
pirticuliers  des  plus  remarquables.  Aringhi  a  passâ  le  premier  sous 
lilence,  et  le  second  lui  a  păru  răclamer  un  iEdipe  :  tribtis  figuris... 
Mumdis...  JEdipo  opus  est  conjectore.  Tentons  ce  r61e  d*J!dipe, 
ilalomifere  des  Saintes  £critures  et  des  Peres.  Mais  faisons  con- 
oaltre  d'abord  Ia  composilion  generale  des  deux  sarcophages. 

Leor  face  ant^rieure  prăsente  le  sujet  si  celebre  de  Tabside  des 

Ittsiliques  romaines.  Le  Christ  est  debout  sur  un  monticule,  celui 

de  son  ascension  au  ciel,  ou  plut6t  la  sainte  Sion  du  ciel  mame,  au 

milieu  des  douze  Apâtres.  Les  deux  apdtres  de  Rome  sont  ă  ses 

eAtăs.  S.  Pierre,  ap6tre  des  Juifs  et  chef  de  T^glise  est  ă  gauche, 

recevant  le  rouleau  de  Ia  Loi  evangălique,  Tinfaillibilitâ  du  doctorat 

et  Ia  plenitude  de  Tautoritâ,  et  portant  gânâreusement  Fetendard 

da  Christ,  son  monogramme,  qui  est  sa  croix  :  comme  le  labarum 

'  D'apr^  le  dessin  &it  sur  la  photographie,  les  cistes  paraisseni  contenir  des 
qai  seraient  celles  de  la  lapidation  dont  les  vieUlards  menacent  Susanne. 
oo  affirme  quo  Toriginal  prâsente  non  des  pierres  mais  des  tâtes  de  rouleau. 
<  Mmtth.,  V,  17, 
*  Ariagbl,  1. 1,  p.  301-305;  p.  307-309.  -  Ici,  pi.  XV,  11, 12. 
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de  Constantin,  ii  resplendit  ici  de  gemmes  enchâssees  dans  For. 
S.  Paul,  ap6tre  des  Gentils,  est&droite.  Du  câte  de  ce  grand  predica- 
teur  de  la  râsurrection,  est  le  palmier,  une  fois  surmonte  du  phenix, 
symbole  avec  lui  de  la  răsurrection,  le  Christ  donnant  aux  Apdtres, 
par  un  geste  Eclatant  de  sa  droite,  la  mission  d'annoncer  au  monde 
qu'il  est  la  resurrection  et  la  vie.  La  main  du  Christ  se  deploie  enlre 
le  phănix  et  Psyche,  Târne,  que  TArnour,  TEsprit-Saint  du  Christ,  le 
Christ  anima  du  Saint-Esprit,  ressuscite  de  son  flambeau.  Surle 
premier  sarcophage,  Pierre,  Paul  et  quatre  Apdtres  soni  devantsix 
portes  crănelees  occupant  tout  le  champ  aux  c6t^s  du  Christ,  et 
rappelant  que  Ies  douze  portes  de  la  J^rusalem  câleste  sont  mar- 
quees  des  noms  des  douze  Apâtres  ;  et  on  voit  en  effet  Ies  quatre 
fleuYCs  du  Paradis,  non  terrestre,  mais  celeste,  sortir  de  râtemelle 
Sion  sur  laquelle  s'el^ve  le  Christ.  Sur  le  second  sarcophage  le 
champ  est  occup6  par  une  vigne,  symbole  du  Christ  dont  Ies  Ap6- 
tres  sont  Ies  rameaux.  Le  Christ  est  une  seconde  fois  figure  aa  bas 
de  la  montagne,  en  Agneau,  de  grande  taille,  distributeur  id-bas 
de  la  grâce  et  des  sacrements  divins,  vers  lequel  viennent  douze 
agneaux  moindres,  sortant  de  Bethl^hem,  la  cita  de  la  naissance  du 
Christ  et  de  Tappel  des  Gentils  en  la  personne  des  Mages,  et  de  J6ni- 
salem^  la  cite  de  la  mort  du  Christ  et  de  Tappel  des  Juifs,  aa  Sinai 
de  la  Pentecâte.  Sur  Ies  deux  sarcophages,  le  Christ  a  &  ses  pieds 
deux  epoux,  Ies  deux  dâfunts  deposes  dans  le  monument.  Ik  s'ap- 
prochenly  tis  radorent,  ils  tiennent  pieusement  ses. pieds  \  ils  elfevenl 
vers  lui  leurs  yeux  pleins  d'espărance. 

II  u*y  a  j)as  de  sculpture  sur  la  face  postărieure  du  second  sarco- 
phage. Le  premier  ofTre,  au  milieu,  le  Bon-Pasteur  entre  deuxbre- 
bis  dont  ii  caresse  Tune,  et  aux  extremităs,  de  vânt  deux  portes 
crânelees,  deux  personnages  qui  Tacclament  comme  Ies  Apiitres. 
£st-ce  de  nouveau  un  double  symbole  des  deux  £glises  des  Juifo  ei 
des  Gentils,  et  leurs  ap6tres  sp6ciaux  Pierre  et  Paul?  Serail-ce 
S.  Sixte  et  S.  Laurpuţ  qui  ailleurs  accompagnent  ou  remplacent  lei 
princes  des  Apâtres  ?  Ce  ne  sont  pas  Ies  deux  epoux,  tout  autrement 
costumâs  ici-mâme. 

^  (t  Illae  autem  accesserunt  et  tenuerunt  pedes  ejus  et  adoraverunţ  o^ni,  i  e^ 
dit  des  saintes  femmţs  rencontngit  le  Christ  rqşguscit^.  HfiUb.,  XiyiII||9., 
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L  c6tâs  des  deux  sarcophages  offrent  Ies  m&mes  sc^nes. 
i'est  £lie  montant  au  ciel  sur  son  quadrige  de  feu,  preş 
Q  represente  par  un  vieillard  etendu  ă  terre,  qui  appuie  le 
ie,  portant  un  roşeau,  sur  une  urne  d'ou  lefleuve  s*epan- 
Di  le  bras  droit  elev6  en  signe  d'admiration  ;  plus  loin, 
recevant  du  ciel  la  Loi  que  lui  tend  la  main  divine.  A  gau- 
Abraham  qui  va  frapper  du  glaive  Isaac  agenouillă  sur 
main  divine  qui  Tarr^te,  et  le  bâlier  qui  apparalt  dans  Ies 
m  pour  servir  de  victime.  En  pendant  de  ce  tableau,  le 
9  de  Junius  Bassus  montre  le  Christ  entre  deux  soldats 
[ui  est  condamnă  au  tribunal  de  Pilate.  Sur  Ie  premier  de 
bages,  c'est  Susanne  ă  qui  S.  Maxime  compare  le  Christ 
Âon,  Susanne  entre  Ies  deux  vieillards  qui  viennent  de 
tter  son  supplice  et  qui  Ty  conduisent  dăjă,  Susanne  qui 
'6e  comme  Isaac.  Puis-je  hesiter  ă  la  reconnaitre  ? 
me  sans  voile,  caracterisee  par  Tensemble  de  ses  traits  d6- 
tamment  par  la  frisure  artiflcielle,  nattăe — sans  analogue 
tgt  autres  flgures  viriles  du  sarcophage,  —  mais  simple  et 
iek>n  le  precepte  deTApâtre  :  Mulieres  habitu  in  omato... 
is  crinibus  \  tient  de  la  main  gauche  un  livre  ouvert  et 
moins  dans  son  cceur,  en  le  montrant  de  la  droile.  Deux 
mberbes,  mais  d*un  âge  mâr  ',  sout  ă  c6tâ  d*elle,  la  joi- 
[ires  et  semblant  la  faire  marcher  devant  eux.  L*un,  qui 
eux  mains  un  rouleau  de  magistrat,  la  suit ;  Tautre  lui 
L  lieu  en  avânt  ou  elle  doit  se  rendre.  Si  ce  n*est  pas  lă 
t  Ies  vieillards,  quel  groupe  biblique  ce  peut-il  âtre  ?  Je 
e*  car  tous  Ies  autres  groupes  du  sarcophage  etant  pris  de 
dmment  supposer  que  celui-ci  ne  Test  pas?  Et  si  Susanne 
st-ce  pas  rinnocente  traînăe  au  tribunal,  je  me  trompe, 
e,  &  la  sortie  du  tribunal^  par  Ies  vieillards,  comme  on  la 
I  cassette  de  Brescia  ',  et  des  lors  justement  rapprochâe 
i  est  &  câtă  sur  Tautel  et  sous  Ie  glaive?  N*esţ-ce  pas 
ise  en  scene  de  la  condamnation  de  Susanne  ? 

a,  9.  —  Gette  frisure,  que  pr^sente  le  marbre  du  LouTre,  n'a  point 
par  It  graYeur  de  Bosio. 

i  est  k  gaoehe  de  la  femme  n*a  pas  sur  roriginal  Ies  traits  jut^niles 
ie  la  gravare. 
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1.  Sasanne  ^tadiaot  la  Loi.  —  Sarcopbage  d'Arles.  M.  Le  BUnt,  pi.  U,  Ir  *      ^^ 

2.  Susanoe  et  Ies  Tieillarda.  —  Sarcopbage  d'Arles.  Millin,  pi.  LXY,  4. 
8.  SusaDDe  et  Ies  Tieillarda  —  Sarcopbage  d'Arles.  H.  Le  Blant,  pi.  TIL  ifl 
4/  Susanoe  et  Ies  Tieillard».  —  Sarcopbage  d'Arles.  M.  Le  Blaot|  pi.  YL  ^i 

5.  Sasanne  et  Ies  TÎeiliards.  —  Sarcopbage  romain.  D'Agincoarty  t.  TVg  Miplplni||| 

6.  Susanne  et  Ies  vieillarde.  —  Sarcopbage  romain.  BuoDarrotti,  Filrv^  M  tite  li  li| 

7.  Sasanne  entre  Ies  deux  Tieillards :  deax  colonnes»  portant  le  monagwai  Ai 

aux  extr^mităs.  —  Sarcopbage  du  cimetiere  d'Ostrien.  Ariogbi,  t.  S^  p>  UPkf^ 

8.  Sasanne  entre  Ies  deax  Tieillards  :  deux  Bons-Pastears  ^talent  unt  dtttl» 

—  Sarcopbage  da  cimetiere  da  Vatican.  Aringhi,  1. 1,  p.  315* 

9.  Susanne  et  Ies  Tieillards.  —  Sarcopbage  du  cimetiere  do  Yatiean.  Afii^yt  Vi 

10.  Stble  TotiTC  de  Ligurius.  —  Susanne  et  Ies  Tieillards?  BuJUiinOf  VBntttn», 

11.  Sasanne  et  Ies  Tieillards  :  Helcias?  J^r^mie?  —  Sarcopbage  du  cJMtUiw. 

Aringbi,  1. 1,  p.  305. 

12.  Sasanne  et  Ies  Tieillards?  J^r^mie  et  ses  pers^cateors?  —  Sareophift.d» 

tican.  Aringbi,  1. 1,  909. 

13.  Le  Cbrist  qui  gu^rit  le  paralytique,  Tenant  aa  secours  de  Soitnat, 

greca, —  Sarcopbage  du  cimetiere  du  Vatican.  Aringbi,  1. 1,  p. 

14.  Susanne  entre  le  Cbrist  qui  ressuseite  Ies  morts,  dans  la  TÎsioQ  d'titelM»  «t 

gu6rit  l'aTeugle-n^.  —  Sarcopbage  du  cimetiere  d'Ostrien,  AriagU»  L  Ib ' 

15.  Le  Cbrist,  qai  gu6rit  TaTCUgle-nd,  Tenant  au  secoars  de  SastiiBe.  — * 

pi  xxn. 

16.  Sasanne  entre  ies  deux  Tieillards  :  deux  Bons-Pasteurs  font  au  extfteilit.'-x-i 

du  cimetiere  des  Catacombes.  Aringbi,  1. 1,  p.  619. 

17.  Susanne  triomphante  et  le  Boa-  Pasteur*  —  Sarcopbage  d^Arles.  ÎL  Li 

18.  Susanne  triompbante  et  Ies  Tieillards  lapid^is.  —  Sarcopbage  da  cliiiUIlilAl 

Aringbi,  1. 1,  p.  333. 
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tiplication  des  pains  et  la  r^surrection  de  Lazare  ' ;  sur  un  quatrii 
me,  qui  est  un  sarcopbage  d^enfant,  la  multiplicatîon  des  paim  I 
gauche,  la  resurreclion  de  Lazare  k  droite' ;  sur  uu  cinquieme,  IL 
Ies  pains  muitipli6s,  ici,  le  miracle  de  Cana,  et  uu  personnam 
le  Christ,  ce  semble,  montrant  un  palmier  k  une  personne  ''^ 
au  pied  ( —  est-ce  le  Christ  pr&chant  la  r^surrectiou  des  morii 
la  Judee,  dont  le  palmier  est  le  symbole  en  mame  temps  que 
de  la  resurrection?) ;  sur  un  sixieme,  enfin,  qui  est  le  troisitoe 
copbage  que  nous  trouvons  ainsi  compose,  aux  deux  extremit^ 
Bon-Pasleur  portant  sa  brebis.  A  ces  six  sarcophages  du  mus^ 
Latfan,  j'en  joins  un  septi^me  du  cimeti^re  de  Saint-Calixte  qtfi 
voit  aujourd'hui  dans  une  de  ses  chambres.  II  a  deux  zones.  A 
superieure,  No6  dans  Tarcho  et  le  buste  du  d^funt  tenant  na 
lume  sont  au  câte  du  cartouche  central  qui  arecur^pitaphe,  et 
extremites  sont  deux  t^tes,  souvenirs  classiques  du  soleil  et  di 
lune;  k  Tinfărieure,  figurent,  de  gauche  k  droite,  Daniel  entre 
lions,  Susanne  entre  Ies  vieillards,  le  Christ  qui  change  Teau 
vin  en  regardant  Susanne,  et  le  Christ  encore  qui  ressuscite 

N*achevons  pas  Texamen  de  la  tentation  de  Susanne  sur  Ies 
cophages  romains  sans  signaler  un  monument  unique  en  son 
qui  reclame  peut-6tre  une  interprâtation  difTârente  de  celles  qtfi 
a  laborieusement  proposees.  Cest  une  stele  votive  du  lY*  ou  di 
silele  dont  M.  de  Rossi  vient  de  nous  donner  le  dessin,  sans 
en  ait  pu  dăcouvrir  laprovenance  '.  Une  Orante,  tenant  un  li?ie 
vert  qu'elle  montre  et  regardant  Ie  ciel,  est  entre  deux  ho: 
âg6s  qui  Iui  parlent :  elle  se  penche  en  arri^re  devant  Tund' 
comme  saisic  d'effroi.  Le  groupe  rappelle  tout  k  fait  Ies  deux 
pes  de  Susanne  et  des  vieillards  des  sarcophages  mentionnfo  da 
metiere  du  Vatican ;  c'est  TOrante  de  Tun,  ce  sont  Ies  vieillards 
Tautre.  Toute  autre  interprătation  est  difflcile,  sinon  impo 
autant  que  celle-ci  est  naturelle.  Derrifere  chacun  des  viei 

^  Des  deux  vieillards  tentant  Susanne,  Tun  est  ici  jeune  comme  sar  la 
de  la  cappella  greca  (ici,  pi.  II  et  pi.  XIV,  1),  sur  celle  de  Sainl 
(ici,  pi.  XIV,  6)  et  sur  le  sarcopbage  de  notre  pi.  XV,  8. 

'  L'Orante  de  ces  deux  sarcophages,  femme  adulte,  ne  repr^sente  Mâi 
pas  le  d^funt,  un  jeune  bomme,  un  enfant. 

»  BulUtino,  1872,  tav.  VI.  -  Ici,  pi.  XV,  10. 
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Entre  Isaac  et  Tun  des  vieillards,  est  un  homme  âg6  appartenant 
r  la  direction  de  sa  pose  et  de  son  geste  au  groupe  de  ceux-ci.  11 
at  de  la  main  gauche  Ies  extremit^s  d*un  rouleau  qui  tombe,  et  fait 
Ia  droite  le  geste  de  Torateur.  Est-ce  Moîse  avec  sa  Loi?  II  n'a  rien 
i  traits  de  Molse  qu'on  voit  jeune  et  imberbe  sur  Tautre  face  lat^- 
s  du  sarcophage.  Est-ce  le  mari  de  Susanne,  Joachin,  symbole  du 
rist,  comme  elle  de  TEglise  ?  L*£criture  ne  le  nomme  pas  parmi 
IX  qui  assistferent  ă  la  condamnation  de  sa  fidele  6pouso.  La 
ore,  pareille  â  celle  d'Abrabam  qui  est  k  cdte,  convient  mal  k 
poux  qui  devait  etre  jeune  encore ;  et  on  ne  s^expliquerait  pas  ce 
aleaudans  ses  mains.  Est-ce  Jer^mie  que  S.  Hippolyte  donne  pour 
îre  ă  Susanne?  II  ne  (Igure  pas  k  ce  titre  dans  Tflcriluro  ;  elle  ne 
ontre  pas  de  fr^re  de  Susanne  prâsent  â  sa  condamnation ;  un 
^reaurait-il  ces  traits  d*un  ftge  avanei?  Si  on  voit  ici  Helcias,  p^re 
3  Susanne,  tout  s*explique.  Susanne  vint  au  tribunal  avec  ses 
wiUs  * ;  ses  parents  sont  mentionnes  comme  ayant  elev4  leur  /iile 
'lonla  loi  de  Moîse  ' ;  et  S.  Hippolyte  dit  en  particulier  du  pfere  : 
Sasanne  etait  âlle  du  pretre  Helcias  qui  trouva  le  livre  de  la  Loi 
daos  la  maison  du  Seigneur,  quand  le  roi  Josias  ordonna  de  puri- 
fler  le  Saint  des  Saints  ^  »  Le  rouleau,  rappelant  la  Loi,  parait 
^teriser  Helcias ;  ii  est  aupr^s  de  sa  fille,  protestant  qu'elle  a  6te 
lele  ă  cette  loi  de  Dieu  dans  laquello  ii  Ta  elev^e,  comme,  sur  la 
^ue  du  cimetiere  de  Priscille,  on  le  voit  dans  sa  chaire  sacerdotale 
^ignant  la  Loi  k  sa  fille ;  et  Ton  retrouvc  ainsi  tonte  la  suite  des 
xtes  de  rficriture  :  Susanne  vint  avec  ses  parents...  Les  iniques  or^ 
^nnerent  qu'on  lui  ddcouvrît  le  visage...  Les  siens  doncpleuraient... 
z  multitude  cruţ  aux  accusateurs  comme  â  des  vieillards  et  d  des 
'jei  du  peuple,  et  ils  la  condamnerent  â  mort.  Et  Susatme  s'dcria 
wie  grande  voix  et  dit :  Dieu  Stemei,  vous  savez  qu'ils  ont  porţi 
i>a  temoignage  contre  moi.  Susanne  proteste  de  son  innocence, 
^  loi  m^me  de  Moîse  k  la  main,  et  en  prenant  en  quelque  sorte  k 
'i&oiQ  cette  Loi  trois  fois  sainte. 
C'est  ainsi  que  j'expliquerai  ce  tableau  dont  Tinterpretation  n*a 

'  I>in.,  xm,  30. 

I  tkn.,  XIII,  3. 

'  PtUr.  grme.^  t.  XI,  col.  689. 
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de  Constantin,  ii  resplendii  ici  de  gemmes  enchâssees  dans  l*or. 
S.  Paul,  ap6tre  des  Gentils,  est  ă  droite.  Du  cdtâ  de  ce  grand  predici- 
teur  de  la  râsurrecUon,  est  le  palmier,  une  fois  surmonte  du  pheoix, 
symbole  avec  lui  de  la  r6surrection,  le  Christ  donnant  aux  Apdtres^. 
par  un  gesle  Eclatant  de  sa  droite,  la  mission  d*annoncer  au  mondt. 
qu'il  est  la  resurrection  et  la  vie.  La  main  du  Christ  se  diploie  eotre. 
le  ph^nix  et  Psyche,  Târne,  que  TArnour,  TEsprit-Saint  du  Christ,  kj 
Chrîst  anima  du  SaintrEsprit,  ressuscite  de  son  flambeau.  Sorks 
premier  sarcophage,  Pierre,  Paul  et  quatre  Ap6tres  soni  devantsi 
portes  cr^nelees  occupant  tout  le  champ  aux  c6tâ8  du  Christ,  et( 
rappelant  que  Ies  douze  portes  de  Ia  Jârusalem  c61este  sont  mais 
quees  des  noms  des  douze  Apdtres  ;  et  on  voit  en  effet  Ies  quatit)! 
ileuvcs  du  Paradis,  non  terrestre,  mais  celeste,  sortir  de  ritemell|| 
Sion  sur  laquelle  s'el^ve  le  Christ.  Sur  le  second  sarcophage  i| 
champ  est  occupâ  par  une  vigne,  symbole  du  Christ  dont  Ies  ApA-j 
tres  sont  Ies  rameaux.  Le  Christ  est  une  seconde  fois  flgure  au  bM 
de  la  montagne,  en  Agneau,  de  grande  taille,  distribateur  ici-l 
de  la  grâce  et  des  sacrements  divins,  vers  lequel  vlennent  do 
agneaux  moindres,  sorlant  de  Bethlâhem,  la  cit6  de  la  naissance 
Christ  et  de  Tappel  des  Gentils  en  la  personne  des  Mages,  et  de  I 
salem^  la  cite  de  la  mort  du  Christ  et  de  Tappel  des  Juifs,  au  Si 
de  la  Pentecdte.  Sur  Ies  deux  sarcophages,  le  Christ  a  ă  ses  pi 
deux  epoux.  Ies  deux  dâfunts  deposes  dans  le  monument.  Ils  %\ 
prochenly  ils  l'adorent,  ils  tiennent  pieusement  ses,pieds  \  ils  Hh 
vers  lui  leurs  yeux  pleins  d'esp6rance. 

11  u'y  a  jpas  de  sculpture  sur  la  face  post^rieure  du  second 
phage.  Le  premier  ofTre,  au  milieu,  le  Bon -Pas  teur  entre  deux 
bis  dont  ii  caresse  Tune,  et  aux  exlremit^s,  devant  deux  poi 
crSnelees,  deux  personnages  qui  Tacclamcnt  comme  Ies  Apd 
Est-ce  de  nouveau  un  doublo  symbole  des  deux  £glises  des  Juib 
des  Gentils,  et  leurs  ap6tres  sp6ciaux  Pierre  et  Paul?  Serait 
S.  Sixte  et  S.  Lauronţ  qui  ailleurs  accompagnent  ou  remplacent 
princes  des  Apdtres  ?  Ce  ne  soni  pas  Ies  deux  epoux,  tout  autremeil 
coslumSs  ici-mâme. 

^  <K  nise  autem  accesserunt  et  tenuerunt  pedes  ejus  et  adoraverunt  oţun»  i  pifA 
dit  des  saintes  femmţs  rencontrant  le  Christ  r^uscit^.  Uiţţtb.>  XţVIIIf|9., 


9es  :  u  ny  a  pas  ueu  a  tine  semenee  ae  mort  camre  eex 
c^e$t  au  nom  du  Seigneur  Dieu  qu'il  twus  a  jmM  '. 
m  prophetes  se  trouyaient  sans  douie  Âchab  ei  Sâd^aa, 
ia  annoncera  que  Nabuchodonosor  Ies  fera  frîre  dans 
d^0,  &  Babylone,  aux  yeux  du  peuple,  rendant  â  ja^ 
alidiction  proverbiale  '.  Les  rabbins  ont  vu  en  eux  Ies 
Şasanne.  Ce  ne  sont  que  leurs  pareils ;  ei  c*est  k  ce 
Biirent,  je  peose,  aux  cât^s  du  remplacant  de  Snsanne^ 
bAcher  les  attead  au  lieu  de  la  lapidation ;  ei  la  d^li- 
10  est  assurâe  aussi  pour  cette  foiş,  ă  J^r^mie,  eemme 
tie  Rome  a  appris  de  S.  Hippolyte  k  appeler  sa  scQur  \ 
ition,  qu'on  peut  appeler  unique,  des  deux  sarcophages^ 
da  Vatican  forme  un  tout  admirable.  Sur  les  odtâs,  Isaac, 
Mr^mie  representent  la  passion  et  la  n&snrrection  du 
Ise  sur  le  Sinal,  £lie  sur  le  char  de  feu,  son  ascension. 
idpale,  le  Christ  regne  au  ciel,  epanchant  sur  la  terre 
euves  de  sa  gr&ce,  qui  sont  sp^eialement  les  qnatre 
t  ii  6tablit  son  Eglise  sur  les  fondements  des  douz» 
T6  6tant  en  t6te  avec  sa  loi  et  Tetendard  de  son  nom  et 
et  Paul  6tant  sous  Timage  du  palmier  et  du  phânix, 
prM  k  faire  retentir  le  dogme  de  la  r^surrection  da 
Icee  et  gage  de  la  ndtre. 

dee  sarcopbages  est  aujourd*hui  enseveli  dans  Detbasi-» 
e.  U  contient  les  restes  des  quatre  saints  papes  qui,  les 

VI,  8-16.  Septante. 
I)C,  22. 
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premiers,  ont  port^  sur  la  chaire  de  Pierre  le  grand  nom  de  Uoq  \ 

Passons  â  Ia  d^livrance  de  Susanne. 

III.  Sur  le  devant  d  un  sarcophage  du  cimetifere  du  Vatican ',  oi 
Von  trouve,  k  gauche,  Moise  frappant  le  rocher,  Pierre  arrete  par 
deux  agents  de  N^ron,  le  Christ  guerissant  le  paralytique,  &  droite 
le  Christ  multipliant  Ies  pains  et  Ies  poissons  et  ressuscitantLazare, 
est  une  Orante  devant  ce  voile  d'honneurque  Leou  d*Ostie  appellera 
Dossalia  %  Guillaume  Durând  Dorsalia  \  Le  Christ,  guerissant  le 
paralytique,  la  regarde  dans  la  m^me  attitude  et  avec  le  mSmegeste 
exactement  qu'il  a  plus  loin  vis-&-vis  de  Lazare  qu'il  ressoscite'. 
Bottari  voit  dans  cetle  Orante  la  dâfunte  ^.  Je  ne  puis  hăsiter  ă  y  voir 
Susanne.  Avec  une  variante  de  position  du  paralytique,  la  sculptare 
me  paralt  repeter  simplement  une  pârtie  de  la  peinture  de  la  cap- 
pella  greca.  Le  Christ,  qui  doit  relever  le  paralytique,  vient  soutenir 
Susanne  et  Tarracher  ă  la  mort.  Susanne  avec  ses  larmes  fail  des- 
cendre  du  ciel  Celui  qui,  en  versant  des  larmes,  ressuscitera  Lazare : 
je  rappelle  Ies  belles  paroles  de  S.  Hippolyte.  Le  voile  d^honneiir 
devant  lequel  apparalt  Susanne  t^moigne  de  son  triomphe. 

Un  sarcophage  du  cimetifere  d'Ostrien  offre  des  variantes  du  pr^ 
c^dent,  qui  sont  du  plus  haut  interet.  A  gauche  Molse  frappe  le 
rocher,  Pierre  est  arrât6,  et  le  Seigneur  —  le  Christ  —  viviflant, 
daiţs  la  fameuse  scene  d'^zechiel,  Ies  os  desseches,  dit  au  prophete: 
Fils  de  Vhomme^  ces  os,  c'est  toute  la  maison  d'Israăl...  prophitise 
et  dis  :  Ainsi  par  le  le  Seigneur  :  Votci  que  fouvrirai  vas  tombeaux 
et  vous  relever  ai  de  vos  tombeaux  et  vous  introduirai  dans  la  tem 
d'lsraăl  ^.  Ce  tableau  est  r6p6tâ  sur  un  sarcophage  du  cimetifere 
du  Vatican,  ă  c6t6  de  TAdoration  des  Mages,  ou  cette  terre  d'lsrail 
se  răvMe  en  effet  dans  Ies  splendeurs  et  Ies  joies  du  vhgne  da 
Messi^  \  A  droite  de  notre  sarcophage,  le  Christ  guărit  Taveagle- 

«  Ai-inghi,  t.  1,  p.  406. 

•  Aringhi,  t.  I,  p.  323. 

'  Chron.  Cassin.,  1.  III^  cap.  X. 

^  Ration.  Divin.  Offic  ,  1.  I,  cap.  IU,  23. 

•Id  pi.  XV,  13. 

•  T.  I,  p.  142. 

''  Ezech.,  XXXVII,  11,  12.  Septante. 

•  Aringhi,  1. 1,  p.  327. 
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itif  moltiplie  Ies  pains  et  Ies  poissons  et  fait  son  entrăe  triom- 
phale  ă  Jerasalem,  Zacharie  disant  â  la  /iile  de  Sion :  Votci  que 
an  Roi  vieni  â  toi  plein  de  mansndtude  *.  Au  milieu  est  une  femme 
anant  un  livre  onvert  qu*elle  semble  montrer  en  parlant,  absoJu- 
nent  semblable,  le  voile  ă  pari  qu'elle  a  en  plus,  ă  la  Susanne 
xk  sarcophage  du  Louvre,  et,  avec  un  autre  mouvement  de  t6te, 
.  rOrante  de  la  stUe  de  Ligurius.  Le  Christ  la  regarde  en  met- 
snt  Ies  dojgts  sur  Ies  yeux  qui  vont  s*ouvrir  de  Taveugle-nâ  '. 
le  miracle  est  une  variante  de  la  resurrection  de  Lazare  et  en  a 
^tilepr^lttde,  Ies  Juifs  disant  devant  le  tombeau  :  Ne  pouvait^il 
p«s,  bd  qui  a  ouvert  Ies  yeux  de  Vaveugle-nd,  faire  que  celui-ci  ne 
mmarâipas*?  «  La  resurrection  universelle  de  lachair,  ditBottari  ^, 
t  itait  symbolisee  par  ce  miracle,  d'apr^s  linterprâtation  de 
«  S.  Ir^n^e  (£feres.,  1.  V,  cap.  15),  de  S.  Augustin  {Traci.  44,  in 
«  Joan.)  et  selon  Tobservation  de  Sedulius  {Carm,  Paschale,  1.  IU) 
«  qai  dit  de  cet  aveugle  : 

In  cujus  lumina  Christus 
BsBpuit,  et  speciem  simulatx  mortis  ademit  *.  » 

Hoi  qui  dois  ouvrir  ces  yeux  ă  la  lumi^re,  je  ferai  sortir  ton  inno- 
^toce  des  ti^n^bres  de  la  calomnie  et  ta  vie  des  ombres  du  trepas, 
^manifestement  le  Christ  k  Susanne. 

Gette  intervention  du  Christ  en  faveur  de  Susanne  n'est  pas  moins 
^risent^e  sur  Ies  sarcophages  des  Gaules.  Un  sarcophage  d'Arles 
Ms  la  montrera  tout  â  Theure  au  milieu  de  tout  Tensemble  de 
Hiiitoire  de  Fh^rolne  juive.  Sur  un  second  qui  reprâsente,  ă  gan- 
d^f  la  resurrection  de  Lazare  et  la  multiplication  des  pains  et  des 
poittons,  la  pr^diction  du  reniement  de  Pierre,  point  de  depart  de 
^  conflrmation  de  ses  frferes,  la  gu^rison  du  paralytique  et  Molse 
^Ppant  Ie  rocher,  Susanne  est  au  milieu,  Orante  non  voilâe,  entre 

*Zichir.,XIV,  9;  Matth.,  XXI,  5. 

'Afinghi,  t.  II,  p.  i6l.  -  Ici,  pi.  XV,  14. 

''oin.,XI,  37. 

I  î'.  I,  p.  179. 

*  Le  Christ  mit  de  ia  salive  sur  ses  yeux  et  en  fit  disparaître  rimage  symbo- 
*  lioii*  j.  I t  . 
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deux  palmiers  ei  Ies  deux  vieillards  ^  Le  Ghrist,  tel  absolument  qul 
guărit  plus  loin  le  paralytique,  le  rouleau  de  r^vatigUe  ă  larnam, 
vie&t  &  Susanne,  et  passe  devant  un  des  vieillards.  Une  maindeot- 
fant  qui,  sur  la  tuniqiie  du  Chrisi,  reste  de  la  sculpture  ici  iracturee, 
moQtre  que  le  Sauveur  vient  .en  guârissant  Taveugle-nâ.  C*est  done 
d*un  seul  coup  la  râplique  des  deux  sarcophages  romaius. 

Nous  avons  vu  plus  ha  ut  que  deux  sarcophages  roiUaiiis  offlreot 
au  oeutre  Susanne  entre  Ies  vieillards,  ei  aux  extr^nuiăs  le  Boa- 
Pasteur  rapportant  sur  Ies  âpaules  la  brebis  au  bercail.  Sur  Tiu 
et  Tautre  monument ',  le  Bon-Pasteur  regarde  des  deux  cAtts  von 
Susanne.  Si  le  Diable,  par  Ies  deux  vieillards,  est  k  droite  et  ă  gaudie 
de  la  vertueuse  femme,  le  Bon-Pasteur  y  est  pareillement.  Un  Bimh 
Pasteur  pour  un  M^chantl  et  toujours  la  brebis  pour  Susanne  1 
L'£criture  qui  nous  pr6sente  Ies  Anges  assistant  Dieu  «  k  droite  et 
k  gauche  '^  »  ne  nous  fait-elle  pas  voir  Dieu  assistant  ainfti  lessiens 
par  sa  puissance?  Montrons-nous,  dit  S.  Paul  en  toutăs  ehoses  tonm 
des ministres  de  Dieu...  dans  la  vertu  de  Dieu,  par  Ies  armesdejui' 
Hce  â  droite  et  â  gauche  \  Les  paîens  connaissaient  ces  atlentioDS 
divines.  Dans  une  scene  sculptâe  sur  le  temple  d*A.mmon  de  Hediaet- 
Abou,  k  Th^bes,  Ramses  III,  qui  harangue  ses  flls  et  les  chefs  de  l 
son  arm6e,  leur  dit :  «  Ammon-Ra  (soleil)  ^tait  k  ma^  droite  coâine 
«  ă  ma  gauohe ;  son  esprit  a  inspira  mes  r^solutioni ;  Ammon-te 
«  lui-mâme  preparant  la  perte  des  mes  ennemis,  a  plaeâ  Ie  mond^ 
«  entier  dans  mes  mains  ^  »  C*est  ce  que  Susan&e,  avec  une  dmh 
destie  inconnue  des  Pharaons,  dit  ici  du  Bon-Pasteur. 

Je  suiş,  en  consăquence,  entrainâ  k  voir,  au  premier  sens  do 
moins,  une  image  du  triomphe   de  Susanne  sur  un  sarcophB{|e 

>  M.  Le  Blant,  pi.  XXIL  —  Ici,  pi.  XV,  t5.  —  Voici  le  commentaire  de  H.  U 
BTant :  «  Au  milieu  et  sous  deux  palmiers  formant  arcade,  est  un  homine  A 
r  pri^re ;  deux  persoimages  barbus  sont  piac^s  â  ses  c6t^8 ;  c'est,  oommd  on  sV- 
€  eorde  k  Ie  reconnaitre,- uâe  image  du  d6funt  a(%ueilli  par  des  bienheurân  i0<>' 
«  les  ombrages  du  Paradis.  Par  un  fait  dont  la  raison  n'apparait  pas  encorc  \»^ 
«  clairement,  la  figure  ainsi  repr^sentăe  est  presque  toujours  f<&minine.  i  —  Noos 
avons  trouvă  la  raison,  ce  me  semble. 

«  Voir  ici,  le  premier,  pi.  XV,  8;  le  second,  pi.  XV,  16.  —  Cf.  pi.  XV,  7. 

•  A  dextris  et  a  sinistris.  III  Reg.,  XXII,  19 ;  II  Paralip.,  XVUI,  18. 

•  II  Cor.,  VI,  4^  7. 

•  Brugsch,  mstoîre  d'jSgypte,  t  I  (1859),  p.  86. 
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ârlM  ainsi  sculpta  ^  A  gaucho^  Moîse  frappe  le  roeher,  Pierre,le 
laveau  ltolse,^8t  arretâ  par  Ies  Juifs ;  k  droite,le  Cbrist^touchant  de 
verge  plus  puissante  que  celle  de  Moise  Ies  pains  marquăs  du  X, 
B  monogramme  et  sa  croix,  Ies  multiplie)  el  fait  ensuite  tel  autre 
înde  dontla  pr6sence  d*un  Ap6tre  est  le  seul  vestige.  Au  centre, 
Bon-Pasieur,  qui  porte  triompbalemont  sur  Ies  epaules  sa  brebia 
tiWY^e  et  la  rentre  au  bercail,  regarde  en  face  de  Iui  une  Orante, 
li,  entre  deux  arbres  oii  deux  oiseaux  Ia  fâtent,  &lh\e  ses  yeux  au 
A  dans  Testase  de  Ia  felicita.  Ce  tableau  a  ete  interpreta  ainsi  pat 
Mtant  editeur  des  sarcophages  d'Arles  : 

iFemine  en  pri^re  entre  deux  arbres,  syrabole  bien  connu  du  paradis,  et  sur 
fi^oeb  soni  posâes  deux  culorabes  qul  se  pencbent  vers  elle  comme  pour  lui  falre 
toci).  J*ai  d^jâ  signal^  uu  certain  notiibre  de  monuments  ou  sont  figur^s  Ies 
nftceTant  le  mort  dans  les^jour  celeste,  etsouvent  nous  voyons  d*ailleurs  Ies 
■Ml,  Ies  ap6tres  surtout  repr^scnt^s  par  des  colombes.  Ceux  que  nous  retrou- 
iS  iâ  semblent  Hre,  d'aprfes  leur  attitude,  Timage  symboliquedes  bienheureux 
QMtllant»  dans  le  paradis,  la  personne  d^funte  * .  » 

Mais  —  en  songeant,  que  tous  Ies  autrcs  sujcts  etani  bibliques,  ii 
Inatarel  de  voir  ici  un  sujet  biblique  aussi ;  qu'ă  cdtâ  de  Tarres- 
ion  de  S.Pierre,  on  trouveailleurs  Susanne  au  milieu  des  vieil- 
dd^;  qu*ailleurs  aussi  elle  recoit  entre  deux  arbres  Tassistanco  du 
risi  ^ ;  que  deux  fois  Ie  Bon-Pastour  portant  sa  brebis  se  montre 
c  deux  c6tes  de  Susanne  en  son  angoisse  '  —  on  aimera  sanil 
Qte  k  recannattre  ici  le  Bon-Pasteur  qui  repond  k  Tappel  de 
jisne  s'ecriant  :  •Td»  err^  comme  une  brebis  perdue,  cherchez 
tn  serviteur,  car  je  n'ai  pas  oublii  vos  commandements  ^  qui 
i  apparalt  avec  sa  bi^bis  sauvee  sur  Ies  Epaules,  qui  Iui  dit  : 
\pm  iOHsaltU  ^,  et  Susanne  qui  entonne  Ie  cantique  de  Ia  d^Ii- 
Mce  en  son  paradis  oîi  Ies  oiseaux  se  rejouisseot  avec  elle, 
jvbolisant  la  joie  des  Anges  dans.  le  ciel.  Cest  Ia  propb^tie  de 

*M.Le  Biant,  pi.  XI,  2.  —  Ici  pi.  XV.  17. 

*M.LpBlant,  p.  2?. 

*Aringhi,  1. 11,  p.  163.  -  Ici  pi.  XVI,  6. 

*XU  BUnt,  Sarcoph.  dAvlw,  pK  XXII.  —  Ici  pi.  XV,  15. 

*^ghi,  1. 1,  p.  345,  619.  -  Ici  pi.  XV,  8,  16. 

'^CXVIII,  176. 

'h.  XXXIV,  3. 

0*i^rie,  iome  XII.  20 
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la  d^livrance  du  juste  ă  cette  seconde  naissance  que  le  monde 
appelle  la  mort  et  le  Christ  le  passage  de  la  mori  ă  la  vie ;  et 
nous  en  avons  Theureuse  image  sur  ce  sarcophage.  Mais,  avânt  le 
sens  mystique,  reconnaissons  le  sens  litl6ral,  le  sens  historique,  et 
voyons  Susanne  d*abord  dans  TOrante  de  ce  fameux  groupe,  pro- 
bl^matique  jusqu'ici,  le  Bon-Pasteur  et  TOrante. 

Un  sarcophage  d'Aire,  celui  dit  de  Sainte-Quitterie  \  r^pond  an 
sarcophage  d'Arles.  Sa  face  anterieure  offre  deux  rangs  de  sqets.  A 
r^tage  superieur,  deux  tâtes  repr^sentent  aux  extremites  le  soleilet 
la  lune,  ce  semble,  ă  Tordinaire ;  â  gauche  du  cartuuche,  contenant 
Vepitaphe,  est  le  sacriQce  d'Abraham  et  la  guSrison  du  paralytique; 
â  droite,  Jonas  vomi  par  le  monstre  et  Tobie  portant  son  poisson. 
Au-dessous,  â  gauche,  c'est  la  r^surrection  de  Lazaro  et  Daniel  aux 
lions;  ă  droite,  Adam,  £!ve  et  le  Serpeot,  puis  le  bapteme  du  Christ; 
au  milieu,  le  Bon-Pasteur  portant  sa  brebis  et  TOrante  tournee  vers 
lui,  c*est-ă-dire  le  Christ  et  Susanne.  Us  sont  sous  le  cartoucbe  da 
defunt;  et  Susanne  flgure,  ă  n'en  pas  douter,  son  âme  bienheureosa 
admise  au  Paradis. 

Mais  c*est  sur  un  sarcophage  du  cimetifere  du  Vatican  qa1l  faat 
YOir,  traduite  de  la  maniere  la  plus  piquante,  toute  la  conclusioa  de 
rhistoire  de  Susanne '.  Au  c6te  gauche  est  Daniel  au  milieu  des  lions. 
Le  c6te  droit  a  etâ  omis  par  le  sculpteur  ou  n*a  pas  et6  dessinipar 
Bosio.  La  face  anterieure  offre  cinq  sujets :  d'un  cdle,  Moise  qm  se 
dăchausse  avânt  d'aller  au  buisson  ardent,  et  le  Christ  qui  donne  la 
Yue  k  raveugle-n6 ; '  de  Tautre,  le  Christ  qui  fait  emporler  son  Iii 
au  paralytique,  puis  guerit  Themorrhoîsse  touchant  ă  genouxl^ 
bord  de  sa  robe ;  au  milieu,  une  Orante  de  vânt  une  draperie  qui  ga^ 
nit  magniflquement  une  niche  aux  colonnes  torses,  au  fronton trian- 
gulaire.L'Orante  est  Susanne  qui  dit  son  cantique  d*actions  de  grâce. 
Jahel,  chantee  par  D^bora,  6tait  moins  triomphante.  Entre  ses pitds, 
Sisara  est  iombe,  ii  a  d^failli,  ii  est  mort ;  ii  4tait  etetidu  entres^ 
pieds,  ii  gisait  glace  et  mis^rable  '  :  Ies  deux  vieillards  impudiqnes 


'  Lithographi^  dans  la  Revue  de  l'Art  chrâtien,  t.  XIX,  p.  137,  et  repi'odoitF 
M.  Grimouard  de  Saint-Laurent,  Guide  de  VArl  chrâtien^  t.  VI,  1875,  p.  336. 
•  Aringhi,  1. 1,  p.  333.  —  Id,  pi.  XV,  i8. 
»Judic.,V,  27. 
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Ains  sont  exposâs  ainsi,  mais  au-dessus  de  Susanne.  Sur  Ies 
Iu  toii  de  sa  niche  ei  des  niches  attenanies,  voici  âtendus 
rps  d'hommes,  nus  depuis  la  poitrine,  tronques  du  moUet 
et  peut-âire  du  bras,  lapidâs  eu  un  mol  ei  brisâs  par  le  mi- 
ion  le  terrible  jeu  de  mols  de  Daniel  ă  propos  des  deux  arbres 
Is  ils  oui  ratlach^  leur  calomnie  coniradicloire.  Un  vâtement 
Qtourant  le  cou,  leur  tombe  sur  la  poitrine  et  Ies  epaules. 
voile  des  condamnes,  qui  couvrit  leur  tete  au  moment  oii  ils 
^recipităs  de  la  roche  fatale  ou  livres  aux  pierres  des  lapida- 

Lictor,  colliga  manus,  verberato,  CAPUT  OBNUBITO,  arbori 
ci  suspendito^  va  licteur  lie  Ies  mains,  flagelle,  couvrela  tâte, 
»nds  &  un  arbre  fatal  »,  disait  la  loi  romaine  pour  le  supplice 
sndaison  \  Ce  triste  ceremonial  de  vait,  quant  au  voile  fună- 
itendre  ă  la  lapidation  meme.  Se  peut-il  des  traits  plus  ca- 
tiques  de  Thisloire  de  Susanne  et  desmoeurs  romaines?  Bien 
aient  pas  et6  remarqu^s  jusqu'ici,leur  evidencenous  semble. 
nte.  Des  Qgures  ornementales  n'eurent  jamais  cet  air  et  cette 
»n  symetriquc.  Enun  seul  lableau,  nous  avons  donc  la  double 
ion  de  iliistoire   de  Susanne,  le  pilori  des  gemonies  et  le 

de  gloire  :  Toute  rassemblee  dlsrael  s'insurgea  contre  Ies 
'eiiiards...  et  ils  leur  /ire?it  le  mal  qu' ils  avaient  voulu  faire 
wochain^  pour  accomplir  la  loi  de  Mo'ise,  et  ils  Ies  tuereni... 
rww  et  sa  femme  louereiit  Dieu  pour  leur  fille  Susanne  avee 
n,  son  mari  et  tous  leurs  parents^.  Susanne  loue  ici  Dieu  pour 
me  et  pour  toute  sa  familie. 

I  coupes  vont  nous  representer  encore  ce  triompbe  de  Su- 
3t  nous  montrer  sa  place  bien  certaine  dans  Ie  cyde  des  an- 
ojelsdeTart  chretien,  Tune  d'elle  nous  faisant  lire  sonnom. 
)Dcons  par  celle-ci,  bien  qu'61oign6e  de  Rome  d'oii  le  type 
ne  de  Susanne  est  parti. 

grande  tasse  de  verre  blanc,  du  IV'  ou  du  V«  sifecle,  qui  re- 
burinees  en  creux,  Ies  principales  des  scfenes  ordinaires  des 
res  ou  des  sarcophages  des  catacombcs,  a  etâ  trouvee  de  nos 
i  Podgoritza.  Cest  Tantique  Doclea  qui,  dans  Tlllyrie  orieu 


ni,  Antiquitates  românce,  1.  IX,  cap.  XXXI. 
.,  XIII,  61-63. 


30B  LA   CAPPELLA  6RECA 

tale,  fait,  de  l'autre  c6tâ  de  rAdriatique,  vis-ă^via  k  Brindes  et 
ritalie.  c(  Les  scfenes  bibliques  repr^sent^es  sur  ce  verre  de  la  t*^. 
«  gioD  orientale,  dit  M.  de  Rossi,  leur  choix,  leur  sens  BymboWqne 
((  sont  exactement  semblables  aux  types  ot  au  syst^me  syinbolhjue 
a  des  verres  et  des  fresques  des  cimetiferes  romains  :  fait  d'uoe 
o  grande    importanoe    dans    la   science  de    Tarchâologie  cbre- 
«  tienne  ^  ». 

Au  centre  domine  le  sacrifice  d'Abraham.  Le  bout  du  manchede 
son  couteau,  rond  comme  un  pain^  est  marquâ  du  X,  monogramme 
du  Christ  et  image  de  sa  croix  :  c'est  au  nom  du  Christ  et  pourfl- 
gurer  sa  croix  qu'Abraham  va  verser  le  sang  d'Isaac  sur  raatel. 
Autour  se  deroulent  sept  sc^nes  bibliques,  nombre  mystique,  peut- 
etre  intentionnel.  Au-dessus  d*Abraham  est  la  legende  de  Jonas.  U 
est  englouti  par  le  monstre  marin,  pendant  que  ses  compagnonaqai 
Tont  jet6  sur  sa  demando  k  la  mer,  ayant  pare  la  poupe  de  leurna- 
vire  d'une  couronne  ctle  mât  de  festons,  rendent  grâce  de  la  ces- 
sation  de  la  temp^te  qui  a  suivi  cet  acte  heroîque ;  vomi  par  Ie 
monstre,  ii  repose  sous  Tombrage,  ayant  k  son  c6t6  un  paia  mar- 
que  du  monogramme  cruciforme  du  Cbrist  :  le  tout  est  sous  la  le- 
gende, en  lettres  carrâes  comme  toutes  les  lâgendes  suivantes,  uoe 
excepţie  :  «  DIVNAN  (Jonas)  DE  VENTRE  QVETI  {ceti}  LIBERATVS 
(1  EST,  Jonas  a  6t^  delivr^  du  ventre  du  monstre  marin.  »  A  gaadie 
da  navire,  au-dessus  de  la  main  divine  qui  arrâte  Abraham,  est 
Susanne  Orante,  les  bras  parfaitement  en  croix,  coiffee  magniflque- 
ment,  ayant  une  dalmatique  ă  bandes  de  pourpre,  et  ă  franges.  Qie 
rend  grftces.  On  lit  aux  c6tes  de  sa  tâte  : 

SVSANA  DE  FALSO  CREMINE. 

«  Susanne,  d*un  faux  crime».  Apr^  elle,  cesontlestroisHâbreiix 
chantant  leur  cantique,  en  elevant  les  mains,  et  sur  eux  ces  netfl ' 
«  TRIS  PVERI  DE  EGNE  {igne)  CAMI  [ni),  les  trois  enfanU  du  feu  le 

«  Bulletino,  1874,  p.  153.  —  La  tasse  ^tait  en  1874  â  Scutari,  chei  M.  Perrod, 
consul  italien.  M.  de  Rossi  l*a  publice  sur  son  des8in,  ihid,,  tav.  XI;  etd'aprte 
Toriginal,  et  de  m^me  grandeur  —  0°*âic  de  diam^tre  —  en  1877,  tav.V.  M.U 
Blant  Ta  donn^e  de  luâme  ă  la  fin  des  Sarcophages  d'Arlea,  pi.  XXXV.  Une  r^ 
dnction  du  second  dessin  de  M.  de  Rossi  est  ici,  pi.  XVI,  1.  L*origînal,  appartt- 
nant  ă  M.  Basilewskt,  figurait,  au  palais  du  Trocad^ro,  k  l'EipOtttioii  de  1878. 
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K  la  foumaise.  »  Daniel  au  milieu  de  deux  lions,  vâtu,  contre  Tor- 
linaire,  vient  ensuite  :  «  DANIEL  DE  LACO  (lacu)  LEONIS  [leonum), 
I  Daniel  de  Ia  fosse  des  lions.  »  Puis,  c'est  Moîse  frappant  le  rocber 
upr^s  duquel  est  Tarbre  de  vie  que  nous  avons  vu  ă  la  cappelia 
reea :  Tarbre  est  confondu  avec  le  rocber  m^me  ^t  semble  verser 
eau  de  la  vie.  Mais  Moise  est  ici  Pierre,  et  la  legende  ecrite  celte 
ois,  vu  sa  longueur,  en  caractferes  cursifs,  est  expresse  :  «  Petms 
t  virga  perquodsei  (percussit),  fontis  ciperunt  quorere  (fontes  coape- 
i  mnt  currere),  Pierre  frappa  de  la  verge,  Ies  fontaines  commen- 
i  curent  k  couler  * .  » 

Tient  ensuite  Lazare  ressuscitâ  :  «  DOMNYS  LAIARYM  suscitai,  le 
K  Seigneur  ressuscite  Lazare.  »  A  Tautre  exlr6mit6  du  diametre, 
Laz&re  fait  vis  k  vis  ă  Susanne.  EnQn,  c'est  Adam  et  flve  aux  c6tes 
du  Serpent  et  de  l'arbre  fatal  :  AERAM  (sic)  ET  ET  {sic)  EVAM.  Ils 
connaissent  la  bonte  :  le  voile  des  feuilles  d'arbre  a  remplacâ  celui 
de  Tinnocence.  Mais  avec  la  cbute,  ils  representent  la  promesse ;  et 
Ies  sept  autres  sujets  et  Ies  six  autres  inscriptions  nous  montrent 
qull  faut  entendre  ce  buiti^me  sujet  selon  Ia  senteuce  du  Sage  et 
de  TEsprit-Saint :  La  Sagesse  garda  celui  qui  fui  formi  le  premier 
p»  Dieu  pour  Stre  le  pere  du  globe  des  terres,  alors  qu'il  etait  cred 
9eul  et  le  tira  de  sonpeche^.  Le  Seigneur  a  tird  de  leurpdche'  Adam 
elive  :  Eduxit  a  delicto  suo  —  ADAM  ET  EVAM. 

Oq  voit  le  rdle  de  Susanne  sur  ce  monument ;  on  voit  sa  place 
ptnni  Ies  sujets  scripturaires.  Si  son  nom  n'âtait  lă,  qui  ei^lt  ose  le 
donner  &  TOrante  ?  II  Ie  fallait  cependant :  rien  n'âtait  plus  naturel, 

'  lioy$€$.,,  percu$$it  petram  virga  bis,  et  exiit  aqua  multa,  dit  le  texte  dee 
Scptante.  Ainsi  tombe  notre  conjecture  du  chapitre  XIII,  fondăe  sur  le  tracii  faur 
tf  do  premier  dessin  donnă.  Elle  ne  perd  rien,  toutefois,  de  sa  vraisemblance. 
&r  (Tautres  monuments,  nous  voyons  Ies  H^breux  accourant  k  l*eau  que  fait 
fSBk  Molse,  la  recevant  dans  leurs  mains,  et  la  portant  non  seulement  h  leur 
boQche,  miu8  encore  â  leurs  yeux,  comme  Taveugle-n^,  pour  recouvrer  la  vue, 
hnwn  ycux  ă  la  fontaine  de  Silo^.  Moîse  ^tant  maintes  fois  Pierre,  Ies  U^breux 
Mtent  fttre  sp^cialement  Ies  Juifs  de  la  Pentec6te  a  qui  11  ouvnt  Ies  sources  de 
■  grâce  etdu  Baptâme,  ou  lUuminatiorif  ces  Juifs  qui  furent  trois  miile  croyants 
( foyants  en  ce  premier  jour  de  Tfiglise.  L*aveugle-nâ,  recouvrant  la  vue  h  la 
mtaiiie  de  Silo^.  est,  d*ailieui'i>,  aur  lea  anciens  monuments  chi^^tiens,  un  syinbole 
Kfftiui  da  Bapl^me ;  ei  c^eat  par  lâ  qu'il  est  le  syodboile  de  la  r^aurrectipn. 
•  8sp..  X.  1. 2. 
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plus  logiguement  command6.  Parmi  tous  lespersonnag 
rOrante  seule,  sans  avertissement  special,  ne  peut  pa 
biblique.  Mais  qui  est  TOrantc  dans  la  Bible,  TOrante  s 
ci^e  par  son  salut  miraculeux  k  Jonas,  k  Daniel,  aux  tr 
h  Lazare,  pour  ne  citer  que  ces  noms,  si  ce  n*est  Susan 
est  ici  Susanne  et  ne  pouvait  âtre  qu*elle. 

Cetexemple  peremptoire  ^cartera  de  nous,  assureme 
chede  tem6rit6  et  departi-pris  qui  a  pu  venir  ă  la  pens< 
en  nous  voyant  reconnaitre,  avec  une  certitude  plus  ou 
d6e,  Susanne  sur  tant  de  monnments  oix  Ton  n'avait  vu  c 
Orante,  diversement  ct  toujours  difâcultueusemeut  in 
nousdit  bien  ce  qu'il  fautpenser  de  TOrante  des  deux  a 
que  nous  avons  annonc^es. 

La  premîfere  est  romaine  *.  ku  centre  sont,  avec  leurs  n 
Ies  bustes  de  S.  Pierre  et  de  S.  Paul,  ayant  le  monogran 
tinien  du  Christ  entre  leurs  fronts  qui  se  regardent.  Au 
sujets  dont  le  choix  me  semble  indubitablement  inspira 
de  saint  Paul  aux  Hebreux.  Cest  son  ^num^ralion  des  l 
vaincu  par  la  foi  '.  Moîse  frappe  le  rocher  et  place  le 
rain  en  signe  de  salut  de  vânt  le  peuple,  fide  reliquii 
Isaîe  est  scîe,  5ecrf  5t/n/ ;  Susanne  rappelle  Ja  tenta 
su7it ;  Isa'ie  faitreculerle  soleil  de  dix  degres  sur  le  cad 
signe  que  la  mort  va  reculer  de  quinze  ans  devant  £ze< 
luerunt  de  infirmitate  ';  Ies  trois  Hebreux  triompbent 
de  la  fournaise,  extinxerunt  impetum  ignis.  Susanne, 
dessus  du  monogramme  du  Christ  et  des  te  tos  de  S.  1 
S.  Paul,  apparaît  entro  deux  arbres  que  vont  toucher  le 
tants  de  sa  large  ccinture ;  elle  est  splendide  de  veteme 
âtendus  prient,  mais  sa  pri^re  est  Taction  de  grâces: 
embrasser  le  monde  dans  sa  gluire  *.  On  Ut  autour  d 

*  R.  P.  Garucci,  tav  1,  3. 
»Hebr.,  XI,  23-37 

*  Cest  ce  qu'a  bien  reconnu  le  R..  P.  Garucci  :  t  Isaia...  mostr 
c  cedente  di  sei  gradi  ad  Ezechîa  (p.  7)  •. 

*  Ici,  pi.  XVI,  2.  —  Le  R.  P.  Garucci  voit  dans  FOrante  la  Vi 
par  Isaîe.  Mais  ii  n*y  a  aucune  connexion  entre  FOrante  et  Isale  di 
chaque  cadre  contient  un  sujet  bold.  Ginq  des  sujets  de  la  coiip< 
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«DIGNITAS  AMICORUM  VIVA(tis  felic)ITE(r...  in  pa(CE  DEI  ZE(ze8). 
«Dignes  amis,  vivez  heureusement...  dans  la  paix  de  Dieu.  Vis!  » 
Un  des  plus  beaux  embl^mes  de  cette  paix  sur  la  coupe  fraternelle 
B8t  assurement  Susanne. 

L'autre  coupe  est  une  patine  de  verre  irouv^eă  Cologne.  Elle  est 
ionte  parsem^e  de  petits  disques  ou  medaillons,  de  verre  aussi,  ve- 
IQS probablement  de  Rome,  oix  on  trouve  leurs  pareils,  et  soud^s 
lansle  verre  en  fusion.  Les  plus  petits  de  ces  m^daillons  repr^sen- 
lent  cbacun  une  ^toile ;  les  plus  grands  offrent  en  totalitâ  ou  en 
pârtie  quelques-uns  des  sujets  du  cycle  deTart  cbr^tienantique.  Sur 
les  deux  fragments  qui  nous  restent  de  Ia  patine  on  trouve  Molse 
tirappaQt  le  rocher  \  Daniel  sur  un  disque  et  un  de  ses  lions  sur  un 
autre,  Tbistoire  de  Jonas  sur  cinq  disques,  Adam  et  £!ve,  un  des 
troîs  H6breux  de  la  fournaise  et,  k  c6t6,  Susanne  Orante  entre  deux 
irbres '.  Elle  est  ricfaement  orn^e  et  ă  Tetat  de  gloriflcation,  comme 
rar  la  coupe  precedente.  Cest  dans  cot  etat  mame  que  Daniel  appa- 
nit  ici  entre  deux  arbustes.  II  est  repr^sent^  dans  le  Paradis  comme 
Sosanoe.  A  Thistoire  se  joint  le  symbolisme,  sur  lequol  nous  allons 
Wir  &  disserter '. 

PAiden  Testament,  ii  est  naturel  de  lui  detnander  le  sixi^me;  et  11  semble  vrai- 
BMDtindiqc^  par  S.  Paul  dans  son  ^număration.  Je  ne  nie  pas  cependant  que 
Suinne  entre  deux  images  d'Isa'ie  ne  fasse  aussi  penser  â  la  prophâtie  d'Isaîe 
W  b  Vierge. 

*  Le  rocher  ne  parai t  pas ;  mais  des  arbustes  indiquent  que  Moîse  est  dans 
^  seine  et  non  le  Ghrist  changeant  Teau  en  vin  ou  multipliant  ies  pains.  Cf. 
^«W,  VII,  6-15.  Severino  a  vu  ici  Moi'se.  Bosio,  p.  505,  IX. 

^tullcîmo,  1864,  p.  89.  -  Ici  pi.  XVI,  3.  —  Un  disque  pareil  (R.  P  Garucci, 
Fifn,  ta¥.  IX.  9|  me  parait  repr^senter  aus-i  Susanne. 

'M.  de  Rossi,  interpr^tant  la  patine  de  Tologne  ^crit :  «  Notre  Orante  est-elle 
•iQla  Vierge,  mfere  du  R^dempteur,  propli^tisie  par  Isaie,  comme  sur  le  verre 
■ntigne  expliqu^  par  rillustre  P.  Garucci  (2«  i'lit.,  tav  I,  n^  3);  ou  la  chaste 
'  Sottnne  en  proie  aux  embiiches  des  deux  vieillards,  comme  sur  la  belle  cassette 
•^'ifoire  de  Brescia  (Odorici,  Afonumenti  di  Brescia,  tav.  V),   et  sur  d*autres 

*  nionuments ;  ou  absolument  la  Vierge  Mire,  Mărie,  type  de  Tâglise,  comme 
•Jttdit  dans  la  Ronne  bouterra^ne  (t.  I,  p.  348)?  J'incline  a  Tune  des  deux  pre- 

*  i^i^  interprâtations,  obsenrant  que  les  disques  arr'.v^s  jusqu'ă  nous  retracent 

*  toii  des  histoires  de  TAncien  Testament,  symbolisant  des  dogmes  du  Nouveau. » 
^^ino,  186),  p.  91.  Une  autre  patine  montre  la  dififusion  du  christianisme 
^ki  bonU  du  Rhin  dis  la  (in  da  UI*  siicle.  G'est  celle  de  Trive  «  de  fobriqae 
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Ce  monument  romain  n*est  point  sans  analogue  dans  nos  Gaules. 
Nous  decrirons  dans  un  insiant  un  sarcophage  d*Arles  dont  M.  Le 
Blant  a  dit :  »  On  y  voit  Ies  accusateurs  amenâs  devant  Daniel,  pris 
«  duquel  Susanne  est  debout  tonant  le  volumen  roul6  ;  le  premier 
((  vieillard  est  garotte,  et  Thomme  qui  le  mene  le  frappe  avce  uoe 
«  pierre ;  le  second  suit,  egalement  prisonnier,  mais  Ies  mains 
«  libres  ^  »  M.  Le  Blant  ajoute  en  note  :  «  Je  reconnais  le  mim 
((  sujet  sur  le  couvercle  mutila  d'un  sarcophage  de  Narbonne.  Deox 
«  personnages  garottăs  y  flgurent  pouss6s  vers  un  homme  preş 
«  duquel  une  femme  est  debout.  Si  mes  notes,  deja  vieilles  de  preş 
«  de  trente  ans,  ne  me  trompent  pas,  le  sujet  suivant  represenlerait 
((  encore  une  scfene  tiree  du  livre  de  Daniel :  le  prophete  emprison- 
«  nant  le  dragon  des  Babyloniens  '.  » 

Cest  ainsi  que  nous  retrouvons  toute  Tbistoire  de  Susanne  illus- 
tree  sur  Ies  monuments  chrătiens.  II  en  est  deux  qui,  k  eux  seuls, 
nous  la  donnent  tout  entiere,  le  premier  avec  de  beaux  developpe- 
ments,  le  second  dans  un  pr^cieux  resume. 

J'ai  nomm6  la  calibre  cassette  aux  bas-reliefs  d'ivoire  de  Brescia. 
Elle  date  de  Constantin,  ă  cn  jugcr  par  le  slyle,  et  parait  etre  venue 
de  Rome,  oix  elle  aurait  ete  ciselee,  au  bord  des  Alpes.  Est-ce  la  cor- 
beillo  de  noces  ofTerte  par  un  <^.poux  non]moins  opulent  que  clir^iiea 
k  sa  jeune  epouso?  Le  choix  do  certains  sujets  semblerait  riodiquer. 
Toujours  est-il  qu'elle  offre  en  tableaux  une  vraie  encyclopMie 
theologique  et  toute  une  divine  6pop6e.  Cest  uno  merveille  uniqne 
deTart  chrătien.  Sa  splendeur  eblouit,  et  M.  de  Rossi  Tappelle  5/tf- 
penda.l)6cnyonS'\a  sommairement  ăcause  de  son  importance,etpoiir 
y  bien  voir  la  place  de  Susanne.  Nous  avons  sous  Ies  yeux  laphoto- 
grapbie  faite  sur  Toriginal  et  envoy^e  k  M.  de  Rossi,  qui  abien  voulv 
nous  en  gratîfler  au  jubila  pontifical  de  Pie  IX  '. 

c  indigene  i,  dit  M.  de  Rossi,  Bulleiino,  1873,  p.  142.  Dans  la  cavitd  delatasiSi 
on  voit  le  sacridce  d'Abraham.  On  Ut  autour  ;  4  VIVAS  IN  DEO  Z(«cf),  vis  «• 
ff  Dieu.  vig!  n  Isaac  figure  ^videmment  le  Christ. 
1  P.  15. —Ici,  pi.  XVI.  5. 

*  «  Le  sarcophage  dont  je  parle,  njoute  M.  Le  Blant,  porte  le  ii9  522  dansl* 
f  CaMogne  public  cn  1864  par  le  rcgrettable  M  Tournol.  » 

•  La  cafsettc  a  O^Slo™  de  longueur,  0'"Ji8"  de  lai-geur,  0"210«  dcbaut*'* 
Elle  a  pt^isâ  du  monast^e  dş  Sainte-Julie  au  Muţ^e  de  l|i  viile.  On  ea  peufc  i^ 
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I  passion  du  Sauveur  est  expos^e  sur  le  couvercle  ea  deux  rangs 
ibleaux.  On  voit  le  Christ  au  jardin  des  Oliviers  et  Judas  indiquant 
sbires  des  Princes  des  pretres  et  des  Pbarisiens  qu*ils  doivenţ 
Ier  celui  qu*il  va  baiser  ;  le  Christ  annoncant  h  Pierre  son  re- 
leu! et  ainsi  sa  conversion  et  la  confirmation  de  ses  frferes  ;  le 
li  devant  Caiphe  ;  le  Christ  devant  Pilale.  Une  frise  etroile  ofTre 
iessus  cinq  fois  la  fontaine  de  vie  ou  vieuneut  boire  deux  colomr 
r^glise  des  Juifs  et  celle  des  Geutils.  Les  quatre  faces  ont  une 
tplus  large  oîi  des  cercles  bordes  de  perles  conliennent  les  busteş 
3irist,  ă  râlernelle  jounesse,  des  douze  Apdtres  et  de  deux  per- 
lages  adjoinls  k  leur  coU^ge,  S.  Paul,  sans  doute,  et  S.  Barnabe. 
Christ  est  ă  la  face  de  devant  entre  quatre  Apdtres.  Au  grand 
eau  central^  on  le  voit  ressuscitâ,  apparaissant  &  Madeleine  dans 
urdin  et  donnant  leur  mission  aux  Apâtres,  puis  Bon-Pasteuri 
porte  de  la  bergerie  oti  ii  arrâte  le  loup,  pendant  que  le  merce- 
:e  s'enfuit.  Un  coq  est  ă  cdt<^  sur  une  stfele,  symbole  de  la  vigi- 
ince.  II  a  pour  pendant,  ă  câtă  de  Tapparition  ă  Madeleine,  un 
tton  suspendu,  ce  poisson  eucharistique  que  le  Bon-Pasteur  serr 
i  ses  disciples  apres  sa  răsurrection.  Jonas  jete  au  monstre 
io,  puis  vomi  par  lui,  d'une  part,  Molse  sauve  des  eaux,  puiş 
Bt  TEgyptien,  et  les  Hăbreux  mangeant  la  manne  et  la  faisant 
re,  Don  sans  miracle  \  pour  le  snbbat,  d'autre  part,  completent 
hautet  en  bas  rencadrement  du  tableau  central '. 

kisins  dans  Odorici,  Monumenti  erisliani  di  B»\8cia,  1845,  fol.,  tav.  I-VI. 
tiUnedonnent  qu^une  id^e  sommuirc  du  uionument.  Quelques  interpretai 
i  da  docte  ^diteur  sont  ă  rectifier.  Nous  avons  public,  dans  le  Monde  deş 
3iepL  1873,  deux  arUcles  La  cassette  de  Bresria  que  nous  r^sumons,  en  les 
ifiant.  et  surtout  en  îes  qompletant,  sur  divers  points. 
>  Niz  autem  et  glacies  su^tinebanl  vim  ignis,  et  non  tabescebint...  Quod  enim 
Soe  non  potemt  eiterminari,  statim  ab  exiguo  radio  solis  calefactum  tabes- 
rt.  •  Sap.  XVI,  22,  27. 

Ao  lie«  de  la  petite  tablette  pr^sentant  Molse  sauvâ  des  eaux,  Moise  taant 
Tptien,  et  les  Hdbreux  mangeant  la  manne,  Taprangement  actuel,  fait  a^ 
^  de  Brescia,  a  la  tablette  quî  ofTre  Susanne  tent^e  par  les  vieillards,  pu\ş 
B^  par  eus  au  tribunal  de  Daniel,  et  Daniel  aux  iions.  II  y  a  un  intervertisse- 
tt,dont  on  ne  peut  gu^ro  douter,  des  deux  tablettes  Toute  Tbistoire  de  Susanne 
'^resur  une  mtme  fiice.  Nous  faisons  le  r^tablissement  sur  notre  reproduc- 
H-  XVI,  4.  Quoi  qu*il  en  soit,  elle  rdunit  tout  ce  qqi  a  trăit  â  Şusfim^  sur 
(Mie  deBrcMÎi* 
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Les  cât^s  lui  servent  de  complement.  A  gauche,  c^est,  au  grand 
tableau  paralizie,  la  resurrection  de  la  fllle  de  Jaîre.  Ou  voit,  au- 
dessus,  David  abatlant  Goliath  avec  sa  fronde,  rhomme  de  Dieu,  qui 
prophătisa  contre  Tautel  sacrilege  erigăă  B^thel  par  J^roboam  ei  le 
fe^dit  en  morceaux  &  sa  parole,  tuâ  par  un  Hon  pour  une  infld61it6 
de  dătail  ă  sa  mission,  puis  ce  prophfete^  comment  en  douter  ?  mon- 
trant  Tautel  et  s'ecriant :  Autel!  autel  I  Ainsi  dit  le  Seigneur:  Voiei 
qu'il  naîtra  â  la  maison  de  David  unfils  nommi  Josias,  et  ilimmolera 
sur  toi  lesprStres  des  faux  dieux  *.  On  voit,  au-dessous,  les  Hebreujc. 
dansant  et  faisant  festin  devant  le  veau  d'or.  Chute  de  Goliath,  chut^ 
de  Tautel  de  Jeroboam,  chute,  qu'on  voit  venir,  du  veau  d'or,  tripla 
image  de  la  chute  de  Tidoiâtrie  sous  Constantin !  A  droite,  c*est,  ai; 
centre  la  guerison  de  Taveugle-ne  et  la  resurrection  de  Lazare  ;  i 
la  bordure  supârieure,  Moise  se  dechaussant  pour  aller  au  buisson 
ardent^  Moise  recevant  la  Loi  et,  entre  deux^  au  lieu  des  trois  H^- 
breux  dans  la  fournaise,  les  sept  Machabăes  dans  les  flammes  qui 
symbolisent  d'un  trăit  general  leur  martyre ;  ă  la  bordure  inf^rieore, 
Rachel  avec  les  brebis  de  son  p^re  qu'elle  palt,  et  Jacob  levant  la 
pierre  du  puits  pour  les  faire  boire,  puis  le  meme  Jacpb  luttaot 
contre  Dieu  qui  doune  ă  ce  vaillant  le  nom  d'Israâl.  L'ichelle  des 
anges,  au  pied  de  laquelle  ii  doit  dormir,  est  dress^e  k  câte  avec  un 
ange  sur  les  echelons. 

La  face  posterieure  est  consacree  â  Vfiglise  que  nous  venons  d'en- 
trevoir  en  Rachel ;  et  Susanne  la  remplit  presque  entierede  samys- 
tique  histoire  '.  A  la  bordure  sup^rieure,  Susanne,  richement  dra- 
pee,  est,  k  gauche,  en  Orante,  entre  deux  arbres^  contemplant  Jonas 
qui,  au  milieu,  repose,  grandiose  et  gracioux,  dans  Tinnocente  audili 
d'Adam,  sous  le  miraculeux  ombrage  que  Dieu  lui  a  improvisi.  11 
mesemble  que  le  sculpteurchretien  a  voulu  faire  passer  lă  quelqo^ 
chose  de  la  po^sie  divine  du  Cantique  des  cantiques.  Susanne  esl 
r£glise,  Jonas  est  le  Christ :  c'est  Tapparition  de  rfipouse  et  de 
r£poux  dans  le  Paradis  du  celeste  ^pithalame.  Le  Serpent  qui  nons 
a  ravi  T^den  se  voit  ici  k  Topposite  de  Susanne.  Mais  Daniel  tienlle 
găteau  qui  le  doit  tuer.  La  beaute  theologique  de  ces  trois  sc^nes 

«  m  Reg.,  XIII,  i-5,  24. 

'  Ici,  pi.  XVI,  4«  d*apr^8  la  photographie  prise  sur  Toriginal. 
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combinees  en  un  seul  tableau  est  sublime,  k  la  bordure  iof^rieure^ 
on  voit,  ă  gauche,  Susanne  eatre  deux  arbres  et  Ies  deux  vieillards 
venant  par  derri^re ;  ă  droile,  Daniel  lui  fait  pendant  entre  ses  deux 
lioDs,  meilleurs  que  Ies  deux  vieillards ;  au  milieu,  Ies  deux  vieil- 
lards trainent  Susanne  devant  Daniel  qui  va  Ies  confondre  et  Ies 
exterminer.  Cependant,  dans  le  tableau  central  qui  est  encadre  en 
hant  et  en  bas  par  ces  bordurcs,  Susanne  apparaît  a  vec  Ies  deux  vieil- 
lards sur  une  legare  6minence,  au  bord  de  laquelle  Tun  ales  pieds. 
II  me  semble  qu'ils  sont  lă  pour  la  pr6cipiter,  en  qualit6  d'accusa- 
teurs,  selon  Tusage  des  juifs  consign^  dans  laMischnah.  llslui  par- 
lent;  ils  semblent  montrer  le  ciel  qu'ils  representent  et  dont  ils  se 
diclarentles  vengeurs  ;  elle  leur  repond  en  tournanl  aussisamain 
Vers  le  ciel :  et  voici  qu*une  grande  main  r6pond  h  son  geste,  on  ap- 
paraissant  prhs  de  sa  flgure.  Cest  Ie   signal  du  jugement  de  Dieu 
que  Daniel  rend  plus  bas,  aprfes  avoir  surgi.  Iui  simple  enfanl,  en 
prophfete  devant  Ies  iniques  el  tout  Ie  peuple,  non  moins  terrible 
qne  cette  main  qui  apparaitra  au  festin  de  Balthasar,  et  dont  ii  doit 
bterpr^ter  Tecrituro  etlasentcnce.  Devant  Susanne  etles  vieillards, 
sur  un  plan  înferieur,  le  Daniel  de  Tfivangile,  Pierroest  asâis,ayant 
iousles  pieds  un  escabeau  d'honueur  —  que  je  ne  trouve  pas  ă  Da- 
niel— et  jugeant  Ananie  et  Saphire.  Une  grosse  boursc,  le  corps 
delear  d61it,  est  aux  pieds  de  Pierre,  qui  ne  regarde  pas  Tor,  mais 
qui  Toit  Ie  mensonge  de  ces  indignes  cbretiens.  II  dit  ă  la  femme  : 
Pourquoi  vous  eies-vous  entendus  pour  tenter  t'Esprit  du  Seigneur? 
y am  ăla  porte  Ies  pieds  de  ceux  quiontensevelitonmariy  et  ils  t'em^ 
pOfterorU.  Et  le  texte  sacre  se  rialise  :  Aussitât  elle  tomba  devant  ses 
piedi  ei  expira  *.  Ou  voit  le   cadavre  du  mari  emporte  par  qualre 
liomines,  et  la  femme,  dont  Ies  bras  s'abatlent,  est  penchee  en  avani 
Mslafoudre  de  la  mort.  Devant  le  groupe  du  mari,  la  bordure, 
fn  falt  l'encadrement  k  dro'te,  prâsente  Judas  pendu ;  celle  de 
liadie  a  comme  pendant,  derrifere  un  des  vieillards  de  Susanne, 
Uetour  de  briques,  ausommet  inachevâ  et  ruina,  la  tour  de  Babei, 
iDdiqnant  Babylone. 
Qiuitre  «  listels  ou  petiies  briques,  listelle  o  latercoli ' »,  qui 

•  Act.,  V,  9. 10. 

•  Odorid,  Jbid. 
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etaient  probablement  aux  angles  presentent  la  croix,  contenant  le 
moDogramme  du  Christ,  signe  du  chr^tien ;  la  lampe  du  chretien, 
image  de  sa  foi ;  la  balance,  au-dessus  d'une  colonne,  devant  un 
laurier,  c'est-i-dire  la  justice  du  chr6tien  portee  par  sa  fennete,  şi 
gage  de  sa  victoire  ;  le  laurier  enQn  proclamant  sa  victoire  mame. 

Telle  est  cette  merveilleuse  casseite  de  Brescia  qui,  avec  la  eţ^ 
pella  greca^  est  le  principal  monument  de  rantiquit6  chretieime  re? 
latif  ă  Susanne. 

Son  histoire  est  en  abr^g^,  mais  complete,  sur  un  denospr^deia 
sarcophages  d'Arles,  dont  on  Ta  justement  rapprochee  \  Cestlţ 
lit  mortuaire  el  plein  d'esp^rance  destina  &  deux  epoux  chretieiu, 
quels  qu'ils  soient,  dont  Ies  bustes,  laissăs  inacboves  ă  dessein  parte 
sculpteur,  sont  places  au  centre  dans  le  bouclier,  clypeus,  ordlnaire. 
II  y  a  deux  rangs  de  sujets.  En  bas,  ce  sont  Ies  trois  H^breux  refusaiit 
h  Nabuchodonosor  d'adorer  sa  statue,  Daniel  aux  lions,  le  passage^ 
lamer  Rouge.  Au-dessus,  c'est  la  delivrance  de  Susanne  par  Da- 
niel, le  sacrifice  d*Abraham,  Molse  recevant  la  Loi,  la  tentationde 
Susanne,  le  Christ  devant  Pilate,  dont  le  tribunal  fait  pendant  iţer 
lui  de  Daniel,  ă  Tautre  extrămite  du  tableau.  Susanne,  entredeqx 
arbres,  medite  la  loi  du  Seigneur  que  Ia  main  divine  a  donate  I 
Moîse ;  et  Ies  deux  vieillards  apparaissent  derrifere  Ies  arbres,  vnif 
flls  de  Tantique  Serpent.  Les  deux  infftmes  juges  sont  voisins  du trifie 
Pilate;  Susanne  est  voisine  du  Christ.  De  Tautre  c6te,  elie  estpar^Qr 
lement  voisine  d'lsaac.  Son  voile  remis  sur  sa  tâte,  la  loi  de  Uii 
toujours  dans  ses  mains,  elle  est  ă  cdt6  du  tribunal  rustique,  miji 

<  M.  Le  Blant,  pi.  VIII.  —  Ici,  pi.  XVI,  5.  —  M.  Le  Blant  dit  en  parlant  dsli 
cassette  de  Brescia  :  a  Notre  sarcophage  d'Arles  porte  les  mâmes  sujets  de  rhistdn 
c  de  Susanne,  mais  a\ec  quelques  variantes  x>  (p.  15).  II  ajoute  un  peu  plasloin-' 
«  Les  reprăsentations  que  je  signale  m*am^nent  ă  penser  que  parfois  les  Oraatti» 
ff  si  souvent  figurâes  sur  les  sarcophnges,  et  auxquelles  ii  est  diffidle  d^assigoir 

• 

c  un  nom,  doivent  ofifrir  Tiraage  de  Susanne,  rappelâe  d'ailleurs  dans  la  lituifis 
c  comoie  un  type  de  la  prdserYation  que  Fflglise  demande  pour  les  morts;  celm 
c  de  nos  bas-reliefs  ou  ilgurent  la  sainte  femine  et  les  vieillards,  montre  qu'il  i^^ 
a  faut  pas  toujours  se  hâter  de  voir  dans  les  arbres  un  symbole  du  paradii.  >  -^ 
c  M6me  observation,  ajoute-t-il  en  note,  pour  un  autre  sarcophage  d'Arlct  > 
(pi.  V.  —  Ici,  pi.  XV,  2).  Le  terme  parfois  serablera  bien  faible  au  lecteur,  apr^ 
les  documenta  que  nous  avons  produits.  Mais  on  voit  combin  Tilluştre  atf^*^ 
s'approche  k  son  insu  de  notre  th^e. 


B  S.  Maxime.  Le  sculpteur  d'Arles  a-t-il  inspira  TevftquB 
i8*est-il  inspira  de  lui?  II  est  probable  gu'ils  ont  puise  k 
urce  couranle  de  belle  theologie.  Od  a  signale  le  parai - 
lique  des  deux  tribunaux  de  Daniel  et  de  Pilate  comme 
le  seul  coup  d^ceil,  et  ii  a  semblâ  que  Tagencement  des 
it  de  lă  ou  plus  ou  moins  du  hasard.  S.  Maxime  ne  noua 
de  douter  que  le  sculpteur  n*ait  tir6  de  bien  plus  haut  sa 


ns  achevă  de  monlrer  Ia  Susanne  historique  surlesmo- 
a  a  vu  que  TOranle  qui  y  flgure  parmi  Ies  personnages 
et  du  Nouveau  Testament  est  un  personnage  biblique 
•ins  de  vouloir  changer  pour  Susanne  Ies  r^gles  natu- 
^es  pour  Ies  autres  personnages,  qui  sont  avânt  tout  his- 
restent  fonciferemeut  tels^  ii  faut  admettre  qu'en  prin- 
neral  et  sauf  indice  contraire^  TOrante  c*est  Susanne. 
mentee  n*est  pas  Susanne  toujours.  De  ce tte  Orantefon^^ 
1  y  a  des  dărivations  diverses,  ii  sort  d'autres  Orantes. 
s  nous  Tattestent,  des  signes  nous  Tindiquent.  Cest  ce 
aut  examincr  maintenant.  Apres  Ia  Susanne  historique, 
Susan  ne  symbolique. 


""1 


LfiGENDS:  DE  LA  PLJLNGHK  XVI. 


1.  Coape  de  ferre  (praf#e  de  0>  24*  de  diam^tre,  troor^e  ă  PodgoritM,  «i  Al 

Unt  Souane,  Orante  triomphante,  aree  la  lăgeode :  Svsana  di  /hlto 
4877,  Ut.  V. 

2.  SoMone  triompbante,  sur  un  fond  de  coupe  de  ferre  fenant  de  Bobm. 

Veiri,  taf.  1, 8. 

3.  Sosanoe  triomphaote,  sur  one  patine  de  ferre  trouf^  ă  Cologne.  BulkUm$i 

4.  Face  postărieure  de  la  Cassette  de  Brescia,  eoDsacr6e  a  î'Eglise  et  reprăseftUati 

de  rhistoire  de  Susaooe.  —  D'apr^s  ane  photographie  prise  sar  roriftuL] 

6.  Sareophage  d'Arles  reprăseoteot  la  teotatioD  et  la  dălifraoce  de  Susa&Be. 
pi.  VIU. 

6.  Sosaone  entre  Ies  deox  fieillards,  ă  edtă  de  S.  Pierre  entre  deax  Jaili 

Sareophage  do  eimetl^re  d'Ostrien.  Aringhi,  t.  II,  p.  163. 

7.  Orante  entre  deox  brebis,  grarăe  sor  one  pierre  tombale  d^one  nferopall^ 

faisant  pârtie  du  cimetifere  de  Saint-Calixte  :  elle  nous  paratt  re| 
M.  de  Rossi,  Rom.  soit.y  t.  II.,  taf.  XLII,  14. 

8.  Gemme  anoulaire  repr^sentant  Î'Eglise  soos  la  forme  d*one  eolonne  entre 

Garucei,  Hagioglypta,  p.  222. 

9.  Rebeeea,  eonduisant  son  tronpeao.  flgure  de  Î'Eglise,  sor  la  Gassette  de  Bl 

one  photographie  prise  sor  Torigioal. 

10.  Le  sareophage  de  la  Gayole,  do  II*  si^le.  —  D'apr^  M.  Le  Blant, 

pi.  XXXIV. 

11.  Le  boste  do  dăfont  entre  le  Bon-Pasteor  et  T^glise  sur  un  sareophage  d'i 

pi.  XVI. 

15.  Daniel,  noofel  Adam,  dans  le  Paradis.— M6daillon  de  la  patine  de  CologMjl 

Vetri,  taf  1, 7. 

13.  Susanne,  noovelle  £fe,  dans  le  Paradis. «  Gornaline  du  mos^  Kireher. 

V$tH,  taf.  III,  7. 

14.  Daniel  priant  ă  Babylone ;  Naboehodonosor,  grand  arbre  bris^,  et  benif  îl 

prairie.  —  Fond  de  coope  de  ferre.  R.  P.  Garocei,  Storia  deUa  ÂfU 
Fe«ri,  taf.  CLXIX,  4. 

16.  Orante  entre  deux  olifiers  sur  la  pierre  tombale  de  Ccesidios  Fsastinoi, 

d^funt,   00  pea(-6tre  Susanne,  e'est-ă-dire  r£glise  triomphtatA. 
taf.  11,  3. 

16.  Eros  et  Psjchă,  ao  centre  da  sareophage  du  chrdtieo  Zacinius.  D*AgineMrt,n 
pi.  IV,  3,  5. 

M.  Sareophage  du  cimeti^re  de  Pretextat.  Le  char  faioqueor  ao  eirqne.  Ia 
epoux  au  milieo  de  leur  familie,  chantent  Ies  louanges  da  Bon-Pi 
p.  122,  125. 
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CHAPITRE  XXXI. 

SUSANNE   3TMB0UQUE.    —   TYPE   DE   l'AgLISE   MILITANTE.    — 

DE   l'ÂGUSE   TRIOMPHANTE. 

«  Susanne  ^tait  le  type  anticipă  de  T^glise,  *H  Sbxrdtwot  irpotruirouTo 
il;  T^v  F.xxXr.ff'otv,  »  nous  a  dit  S.  Hîppolyte.  Nous  avons  assez  vu,  sur 
)  fresques  de  la  capella  greca  ei  dans  Ies  textes  de  cet  ancien  doc- 
ir  romain  quî  y  răpondeni  avec  un  si  remarquable  accord,  corn- 
BDt  Susanne  est  le  type  de  T^lglise  militante.  Les  fresques  des 
tacombes  romaines,  les  sarcophages  et  les  monuments  divers  de 
ime  et  des  Gaules  nous  ont  montrâ,  avec  uue  abondance  trop  peu 
apconnăe,  des  reprăsentations  de  ce  type  capital. 
K  tant  de  preuves  textuelles  et  ă  Tâvidence  qui  frappe  &  simple 
e  tont  oeil  un  peu  sagace  et  theologien,  j*ajouterai  une  observa- 
Q.  Sil  est  certain  que  cesfigures  historiques  des  catacombes,  No6 
sa  colombo  elle-m^me,  Moise,  Isaac,,les  trois  Hâbreux  de  la  four^ 
ise,  Daniel  de  la  fosse  aux  lions  sont  des  figures  symboliques  du 
rist,  comment  la  flgure  feminine,  qu*on  trouve  unique  d*abord 
rmi  ces  figures  viriles,  Susanne,  no  flgurerait-elle  pas  Tfiglise? 
Diment  cette  Orante  qui  fait  un  groupe  reconnu  classique  avec  le 
Q-Pasteur  ne  serait-elle  pas  son  aide  semblable  ă  lui  *,  T^lpouse 
r£poux  du  divin  Cantique,  reternelle  Sulamite  de  reternel 
omon  ? 

V6cis6ment  une  des  chambres  des  sacrements  du  cîmetîfere  de 
nt-Calixte  prăsente,  sur  une  fresque  du  temps  environ  de  ce  pape, 
3  Orante,  pareille  ă  Susanne,  devant  Ja  table  oîi  le  prâtre  con- 
re  TEucharistie  '.  Cest  T^glise,  Vassemblee  des  fldMes  person- 
^e,  personne  n  en  doute.  La  mosa'ique  du  dessus  interieur  de  la^ 
te  de  Sainte-Sabine,  exâcutăe  vers  Tan  424,  par  S.  Celestin  I*',  nous 
Qtre,  au-dessous  de  S.  Pierre,  sur  la  tâte  duquel  une  main  celeste 
ta  r£vangile,  k  c6te  des  symboles  des  quatre  Svangelistes,  une 

Gis«ii.,  n,  18. 

Rom.  $oit.,  t  n,  tftT.  XVI. 
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fenime,  pareille  ă  la  Susanne  que  nous  avons  vue  sur  deux  sarcopba- 
ges  romains  *,  tenant  un  livre  de  la  maiii  gauche,  et  faisant  le  geste 
de  la  professioQ  de  foi  ou  de  renseîgnement  do  la  main  droite. 
On  lit  sous  ses  pieds  :  ECCLESIA  EX  CIRCVMCISIONE  :  c'est  itgUse 
des  Juifs,  avec  son  apâtre  special,  S.  Pierre,  k  droite  de  Tentreede 
r^glise.  De  Vautre  c6t6  est  une  femme  pareille :  ECCLESIA  EX  GEN- 
TIBYS,  râglise  des  Gentils,  spâcialemeut  enseignee  et  dirigeepar 
St  Paul.Les  deux  ferment  r£glise  catholique  qu'on  voit  en  sadouble 
et  identique  image '. 

L*antique  porte  de  Saint-Z^non  de  Ydrone  ira  plus  loin  que  cette 
pr^cieuse  mosaîque  du  mur  de  la  facade  de  Sainte-Sabine.  «  Lundes 
a  compartiments  fait  voir,  entre  deux  arbres  couverts  de  fenilles, 
((  deux  fbmmes  allaitant,rune  deux  poissons, Vautre  deux  enfanis.  On 
<t  peut  voir  lă  encore  Timage  des  deux  ^glises  *.  »  Clement  d^Alexaih 
drie,  qui  appelle  Ies  chr^tiens  des  t*  poissons  chastes  »,  ne  Ies  ap- 
pelle-t-il  pas  aussitdt  »  de  petits  enfants,  tendrement  elev^s  par 
«  leurs  tendres  bouches,  et  remplis  de  TEsprit  coulant  en  ros^e  deh 
«  mamelle  spîrituelle  *?  »  Un  rouleau  du  XP  ou  du  XII*  silele,  con-  - 
tenant  YExullet  pour  la  b^nediction  du  cierge  pascal,  nous  prâseote 
enfin  cette  Orante  avec  son  nom  simple  et  net  sur  la  tete :  ECCLESIA. 
fiUe  accompagne  cette  parole  du  cantique  :  «  Lxtetur  Măter  Bcck- 
«  sta,  quel'figlîse  mere  se  rejouisse  '!  » 

Tajouterai  une  preuve  tirăe  de  rapprochcments  non  signal^s  en- 
c6r6et  qui  vraiment  s'imposent.  Sur  Ie  sarcdphagc  d*Arlesquie(Mi- 
tient  Vhistoire  de  Susanne  en  râsumă,  on  ne  voit  h  lă  zdne  sapi* 
rieure  que  cette  histoire  et  la  passion  du  Cbrist  :  ii  comparatt  an 
tribunal  do  Filate  comme  Susanne  ă  celui  de  Daniel,  Ies  deux  tribu- 
naux  faisant  parallelisme  et  etant  en  vis-&-vis  aux  bords  de  la  z6ne. 
Sb  peut-il  que  Susanne  ne  soit  pas  ici  T^glise,  le  Christ  disant 
ă  ses  Apdtres,  la  veille  de  sa  passion,  en  parlant  de  ceux  qui  soni 
du  monde :  Sfils  m'ontpers^ctud,  tis  vous  persScHieroni  *,  et  le  graai 

*Ici,  pi.  XV,  11,  14. 

*  Ciampini,  1. 1,  tav.  XLVIIL 

^  M.  Bîartigny,  article  Poisson,  2*  ^dit.,  p.  658. 

*  Poadag.,  1.  III,  Uymne  au  Christ  Sauveur,  t.  VIII,  col.  681,  684. 

*  Rom,  soit»,  t.  I,  p.  348. 

*  Joan.,  XV,  20. 
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ApAtre  ecrivaDt:/^  compUte  dans  ma  chair  ce  qui  manque  dessauf- 

frmces  du  Christpour  son  corps  qui  est  l'iglise  '  ?  Sur  un  autre  sar- 

cophage  d'Aries,  d^jă  cile,  le  Christ  Bon-Pasteur,  qui  a  ă  sa  gauche 

rOrante  Susaune  entre  deux  arbres  et  deu&  oiseaux  Iui  faisant  fâte, 

a  k  droite  Pierre  arrete  par  Ies  deux  Juifs  de  Caîphe  oud*Herode '  : 

n'est-ce  pas  r£pouse  du  Christ  en  regard  de  son  Yicaire,  T^glise  et 

le  Chef  de  r£glise?  Sur  deux  sarcophages,  i'un  du  cimetiere  d*Os- 

trien ',  Tautre  d*UQ  autre  cimetifere  romain  ^,  Susanne,  entre  Ies  deux 

vieiUards,  est  &  cât6  de  Pierre,  entre  Ies  deux  sbires  de  Ca'iphe  carac- 

tirises  parleurs  berets juifs.  Sur  un  troisi^me  de  la  voie  Appienne*^, 

Ies  deux  groupes  sontaux  cdtes  du  Christ  gu^rissant  Themorrholsse 

etregardant  du  c6te  de  Susanne. Le parallâlisme  saisit  le  regard;  et, 

nudntes  fois  repetâs  ailleurs.  Ies  deux  groupes  des  persecuteurs  de 

Sasaone  et  des  persecuteurs  de  Pierre  ont  un  air  de  familie,  et,  si 

J'ose  dire,  de  rhy tme,  qui  Ies  rapproche  forcăment  dans  Timagination 

ponr  Ies  unir  dogmatiquement  dans  la  pensie.  Pierre  tient  ă  Susan* 

&e  comme  Susanne  et  Pierre  tiennent  au  Christ.  Pierre  est  la  pierre 

9u  porte  T^lglise  du  Christ,  Susanne  est  cette  £glise  elle-mâme. 

L*£giise,  ici-bas,  a  des  triomphes  dont  celui  de  Susanne  est  le  type 
^nt fois  celâbre,  depuis  la  cappella  ^eca jusqu'ă  la  coupe  de  Doclea, 
«k  on  lit  SVSANA  DE  FALSO  CREMINE  {liberata  est)  sur  la  tâte  de 
l'Orante  splendidement  paree  et  chantant  Thymne  de  la  jubilation. 
Xais  ces  triomphes  ne  sont  que  des  haltes  au  sein  des  batailles. 
l'^glise  militante,  c*est  Ie  nom  de  T^glise  en  ce  monde  :  c'est 
tilleurs  qu*elle  s*appelle  T^glise  triomphante. 

Triomphante  aussi  bien  que  militante,  T^glise  a  pour  type  Su- 
mine. 

C*e8t  dans  le  paradis,  h  -n^  im^xBtlfst^  *,  qu  apres  £lve  vaincue  Susanne 
ft^te  victorieuse.  Or  ce  paradis  de  T^poux  de  Susanne,  qui  etait  au 
bord  de  TEuphrate  comme  le  paradis  mame  qu'avait  planta  Dieu^ 
ea  paradis  terrestre,n'est-ce  pas  la  meilleure  image,celle  pr^cisăment 

« I  Col.,  I,  24. 

•  Ici,  pL  XV,  17. 

•  Aringhi,  t.  H,  p.  163.  —  Ici,  pi.  XVI,  6, 

•  Baonarroti,  O^servazioni,  p.  1,  5.  — >  Le  groupe  de  Sosanne  est  ici,  pi.  XV,  6. 

•  Aringhi,  1. 1,  p.  615. 

•  Dan.,  Xm,  8,  15,  35. 

II*  tMe,  Urne  XU.  21 
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que  Ies  Livres  saints  ont  coasacr^e>  du  Paradis  dleste  ?  Je  sais^  < 
S.  Paul,  parlant  de  1ui-m6me,  tm  homme...  ravi  au  traisieme  eteJ, 
etjesais  de  cet  homme  qu'il  a  ^t^  ravi  au  Paradis  ^  Et  Ie  Chri 
parlant  du  ciel,  au  sein  du  ciel  mame,  ne  ditril  pas  :  le  Paradis  < 
mon  Dieu  '  ?  Aussi  Susanne  que  nous  avons  vue  au  milieu  des  a 
bres  dn  paradis,  soit  en  Dace  du  Bon-Pasteur,  soitseule,  et  alorssot 
des  vâtements  de  gloire,  nous  a-t-elle  fait  entrevoir  nou  plus  sevle- 
ment  l'tglise  des  ahUs^  des  privilegi6s,  de  la  race  ^lue '»  Ecclesim 
primitivorum,  qui  est  pelerine  sur  la  terre,  mais  l'iglise  des  ah& 
gtii  sorU  irtserits  dans  le  ciel  ^.  Remettons  sous  nos  yeux  tel  sarco- 
phage  d^Aries,  Ia  coupe  de  Podgoriiza,  tel  fond  de  coupe  romaine.Ia 
patine  de  Cologne,  la  cassette  de  Breseia  :  n*est-ce  pas  en  Susauoe 
Tapparition  de  T^gUse  triomphaate?  Faites  attention  au  paradis  de 
la  cassette  de  Breseia.  II  n'y  a  plus  de  serpent  dans  ce  paradis.  Sih 
sanne,  entre  Ies  arbres,  contemple  ă  Taise  le  mystique  Jonas  coucU, 
magnifique  et  radieux,  sous  Tombrage.  Daniel,  qui  fait  pendant  i 
Susanne,  tue  le  serpent,  «  Le  serpent  ă  son  tour  pSrira,  Occidetel 
«  serpens  » ,  chantait  Yirgile,  âcho  de  Tantique  Orient  qui  se  souvenait 
bien  des  promesses  faites  au  Paradis  o£i  perit  le  genre  humain'. 
S.  Jeanecrit  de  meme,  en  parlant  de  la  victoire  de  Micbel  etdeses 
anges  sur  le  Dragon  et  Ies  siens,  qui  a  commenc^  avec  Ie  Christ,  ani 
jours  m^mes  de  Yirgile:  Leur  place  ne  se  trouva  plus  dans  le  âel, 
et  ilfut  jeti  bas  ce  gr  and  Dragon,  cet  antique  Serpent  qui  est  appeU 
le  Diable  et  Satan  ^ 

Mais  nous  allons,  c'est  notre  espărance,  reconnaitre  trois  imagtf 
plus  specialement  expresses,et  dans  des  conditions  pleines  de  chtriDd 
et  de  bel  enseignement,  de  Susanne  type  de  l'^glise  triomphants. 

I.  La  premiere  a  6t6  appelâe  par  M.  de  Rossi,  au  moment  oii  ii  Ta 
produit'e  dans  le  second  volume  de  la  Roma  sotterranea^  «  une  si  tm 

m 

image^  »• 

*  II  Con,  XII,  2^. 

*  Apoc,  II,  7. 
»  I  Petr.,  II,  9. 

*  Hebr.,  XII,  23. 
•Edog.,IV,  ▼.24. 
<  Apoc.,  XII,  8,  9. 
^  T.  II,  p.  324. 
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Dtns  ane  pettte  n^ropole,  attenant  anx  er^ptos  antiqnes  deLu-» 

dne,  do  cimeti^re  de  Saint-Calixte  —  necropole  doDt  ce  Ies  premieres 

«  originea,  dit  M.  de  Rossi,  me  semblent  ou  du  mame  iemps,  ou  pauC* 

« ttre  encore  plus  aneiennes  que  celles  de  Yarea  prima  Callixti  qua 

«]*ai  flzees  ă  T^poque  environ  de  Commode,  vers  Ia  fin  du  seeond 

triade  ^  —  sur  une  plaque  c^meteriale. . .  TOrante  apparalt  au  milieu 

ff  de  deuz  brebis  comme  le  Pasteur '.»  L'image  est  trac^  au  poinşen 

smdement.  Symbolise-t*elIe  T&me  du  defunt  ou  de  la  dâfunte,  ou  bîen 

rtgKse,  la  MtUer  Ecclesia?  LMUustre  archeologue  romain  dit  de  c# 

groope  symbolique  :  «  £tant  ici  propre  ă  une  tombe,  ii  me  parait 

ifaire  allusion  ă  la  d^funte  comme  fait  une  image  semblaMe,  une 

«Orante  virile,  mentionnee  plus  haut.  »  II  parle  d*une  Orante  virile, 

du  IV*  siMe  avanc6,  qu'il  a  decrite  ainsi  : 

c  Li  figure  Orante  virile  du  defunt  (...)  ORIVS  est  accompagn^e  de  beaucoup 
^lymboles  :  la  couronne  orn^e  de  lemnisques  pr&s  de  la  t^te,  la  colombe  volant 
■adtfant  avec  le  rameau  d'olivier,  un  stylet,  un  ustensile  que  j'appellerab  un  pu- 
liUaire,  si  le  troa  de  la  serrure  ne  m'y  feisait  reconnattre  une  ctste,  un  agueaa 
aspiedi.  Des  sjmboles  paretls  devaient  6tre  repr^sent^s  sur  Tautre  cfyti  perdu 
^  li  flgure' Orante.  U  est  rare,  mais  ce  n^est  pas  chose  nouvelle,  que  des  aicpeaax 
■atât  repr^sent^  auz  pieds  des  figures  Orantes  fâminines  ou  viriles ;  et  ici  ii  est 
^  claii*  qne  l'Orante  est  le  defunt  arrivâ  k  lacouronne  de  l'^ternelle  vie ;  Tagneau 
foiest  &  ses  pieds  signifie,  â  mon  avis,  qu'il  fut  du  troupeaumystique  du  Ohiist  *.  > 

Ainsi,  Ia  «  si  rare  image  »  de  TOrante  feminine  neserait  que  celle 

(Taned^ftinteanonyme.  Lemaitreme  permettra4.il  de   proposer 

TexpUeation  sur  laquelle  ii  a  hâsitâ  si  longtemps  et  de  revendiquer 

prar  r£glise  une  de  ses  repr^entations  primordiales,  igalement 

gnndiose  et  raviesante? 

Le  groupe  de  TOrante  et  de  Tagneau  ne  signifie  pas  toujours, 
loin  de  lă,  que  le  dâfunt  soit  une  des  brebis  du  Christ,  choisie  pou^ 
ion  bercail  eternei.  Les  parents  de  sainte  Agnfes,  faisant  des  veUlee 
k  son  tombeau  «  voieni  une  arm^e  de  vierges  qui  passaient,  toutes 
I  T^tues  de  robes  tratnantes  tiseues  d*or,  au  sein  d*une  immense  Iu- 
I  mifere ;  et  parmi  elles  ils  voient  la  bienheureuse  Agnfes,  briliante 


«  T.  in,  p.  317. 

*  T.  II,  p.  324 ;  tav.  XLUU  14.  -» Ici  pL  XVI,  7. 

•  T.  IU,  p.  289. 
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«  sous  une  robe  pareille,  et  k  sa  droite  un  agneau  debout  plus 
c<  blanc  que  la  neige*.  »  Cet  agneau  n'etait  pas  uasymboIed'Agok 
C*âtait  V Agneau  de  Dieu,  suivi  du  corps  d'elite  de  ses  elus,  comma 
S.  Jean  Ta  coDtempIă  dans  sa  vision  :  Ils  soni  vierges,  ils  suiveni 
r Agneau  partout  oii  ii  va ' ;  c'ătait  ce  «  Jăsus  couronne  des  Yiergesi 
ă  qul  r£glise  chante  :  «  Partout  ou  vous  allez,  Ies  Yierges  soivent 
<c  et  Yont  aprfes  vous,  chantant  et  faisantentendre  de  doux  hymnes'». 
C'ătait  celui  ă  qui  cbaque  annee^  au  tombeau  de  sainte  Agufes,  poar 
la  bcnâdiction  des  agneaux  dont  la  laine  deviendra  le  palliumdo 
Yicaire  du  Christ  et  des  archevâques  participant  ă  son  honnear, 
r£glise  dit  cette  antienne  :  «  Un  agneau  plus  blanc  que  la  neige,  Ie 
«  Christ,  se  tenant  k  la  droite  d'Agnfes  se  la  consacra  pour  epoose 
(c  etmartyre\  »  Ainsi  un  fragment  de  marbre,  qui  parait  avoir  ijh 
partenu  ăTautel  d'une  6glise  de  Milan,  vers  le  V*  sifeclo,  prfocnle 
ces  premiers  martyrs  de  la  cite,  dfes  Ies  jours  de  Neron,  Nazaireet 
Celse,  en  buste,  chacun  avec  un  agneau  devant  soi,  qui  est  enmar- 
cho;  et,  avec  Ies  deux  noms  des  martyrs  en  grec,  on  Iii  deuxfois: 
«  O  ARNOC  O  r(ui)  OG  Tor  «V,  r Agneau,  le  Fils  de  Dieu  ^  »  En  con- 
s^quence,  Tagneau  qui  est  sous  une  aucre  cruciforme,  avec  une  eo- 
lombe  tenant  le  rameau  d'olivier  aux  serres,  sur  rinscriptioD  de 
FAVSTINIANVM,  dos  cryptes  de  Lucine  ^  me  paraît  âtre  le  Christ - 
Tancre,  qui  dessine  un  chi,  designant  Ie  Christ  encore  en  memetemps 
que  la  croix,  et  la  colombo  designant  rEsprit-Saintqui  a  ressusciti 
le  Christ,  ou  plut6t  le  Christ  rossuscit6  lui-meme.  L'agneau  qui  est 
entre  deux  monogrammes  constantiniens  du  Christ  sous  r^pitaphe: 
«  Januarius,  trfes  innocent,  en  paix,  »  trouvee  dans  un  cimeii^re 
voisin  ^ ,  doit  âtre  pareillement  le  Christ.  Je  ne  nie  pas  que  Tagneii 


*  Actes,  XIV. 
*Apoc.,XIV.  4. 

'  Hymne  de  Foifice  des  Yierges  du  Br^viaire  romain. 

*  Stans  a  dextris  ejus  agnus  nive  candidior,  Christus  sibi  sponsam  et  martjroi 
consecravit. 

*  Bugati,  Memorie  storico^riliche  intomo  le  reliquie  ed  ii  culto  diS.C^ 
martue,  in  Milano,  1782.  p.  t,  p.  T8  sqq. 

*  Eoma  sott.,  t.  I,  tav.  XX,  t;  p.  345. 

^  Boldetti,  p.  365,  sous  Tindication  ;  nel  cimiUro  di  Calisto,  e  di  Pnt«^' 
p.  360. 
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elle  rinnocence  d*Agnes  ou  de  Januarius,  puisque  deux  âpi- 
romaines  portent  ailleurs  :  «  Florent,  heureux  petit  agneau, 
AGNEGLvs,  de  Dieu  *  —  Laurent,  âme  innocente,  innox,  agneau 
âcbe  * ;  »  et  Fagneau  fait  peut-etre  allusion  au  martyre  de 
et  de  Celse.  Mais,  dans  Ies  deux  premiers  cas  au  moins, 
sitivement  le  Cbrist  qu'il  repr&sente. 
leau  peut  designer  aussi  T^lu  ă  la  b^atitude  câleste.  Le 
parlant  des  elus,  disait  la  semaiue  de  sa  mort :  Le  Fik  de 
?,..  placera  Ies  brebis  â  sa  droite  '.  Prudence  fait  dire  de  lui- 
u  Cbrist  par  le  martyr  Romaaus,  auquel  ii  a  consacre  ses 
Qu'il  soit  un  agneau  ă  la  droite,  qu*on  le  revâte  de  la  toi- 
nt  dexter  agnus,  induatur  vellere^  »  Florent  et  Laurent  soni 
lus;  et  ainsi  un  Dextrianus  d'Aix-en-Provence  dont  Fepita- 
commencement  du  YI*  sifecle  contient  ces  lignes  : 


+  DEXTRIANVSNOMINE 
VOCITATAVS  (sic)  IN  VITA 
NEC.  INMERITO.  NAM  TVO 

SIC.  MVNERE.  CRISTE. 
DEXTRIS.  TIBI.  NVNC  FIDE 
ADSISTIT.  IN  AGNIS 
JITERNVM.  SPERANS.  TE 
DNNE.  LARGIENTE  DONVM.... 


txtrianus  Ihomme  de  droite\  appelâ  de  ce  nom  durant  sa  vie«  et  non  ă 
par  YOtre  faveur,  b  Cbrist,  sa  foi  l'a  ainsi  plac^  maintenajit  â  cb\Â  de 
ii  Ies  agneaux  de  droite,  esp^rant  de  votre  largesse,  Seigneur,  le  don 


funt  dira  donc  au  Sauveur  dans  la  s^quence  Dies  irm,  du 
ele  :  tf  Donnez-moi  place  parmi  Ies  brebis  et  separez-moi  des 
,  me  plaQant  au  c6t6  droit.  » 
lagneau  â  Ia  droite  du  Cbrist  ne  prouve  pas  absolument 

rret,  t.  VI,  p.  49. 
tti.  p.  408. 

ephanon,  X,  ▼.  1140. 

Blant,  Inseript.  ehrâL,  t.  II,  p.  489. 
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ridentitâ    de  Tagueau  et  de  TOrante  group^  ensemble.  Je  b6 
tdrouve  aucune  preuve  directe  et  d6cii$ive  de  cetie  identitâ.  Deuz 
^exemples  certaios,  sans  parier  des  probables,  noua  ayaQt  montr^ 
daiiB  un  groupe  de  ce  genre  le  Christ  et  le  dăfunt,  ii  faudrait  biea. 
plutât  voir,  au  lieu  du  defuut,  le  Christ  dans  Tagneau  qui  esM 
debout  k  droite  de  TOrante...  ORIYS,  comme  le  Christ  ^iait  appar^ 
^ea  effet  k  droite  d'Agnfes.  Et  peut-âtre  n'est-ce  lă  qu'une  rămini^ 
cence  d'une  vision  si  c^Ifebre  dans  r£glise  romaine  qu'elle  en  f^ 
eno,ore,  et  tout  Tunivers  avec  elle,  la  fâte,  dite  Sanctw  Agne 
secundo. 

Quoi  qu'il  en  soit,  prfes  de  rOrante.,.ORIVS,  ii  paredt  n'y  avoii*^  ^ 
que  le  seul  agneau  que  nous  voyons  :  toute  Tepitaphe  est  de  ^qh 
cdtâ«  et  rOrante  semble  bien  terminer  le  tableau  de  Tautre.  Ăknsi, 
sur  une  fresque  du  cimetifere  d'Ostrien,  iln'y  a  qu'une  colombe  ^rh$ 
d'une  Orănte  feminine,  plac6e  entre  Ies  cinq  Yierges  sages,  d'ua 
câtă  arrivant  au  festin  nupţial,  de  Tautre  y  etant  penchies  sur  des 
divans  S  soit  que  la  colombe  designe  la  defunte,  soit  qu*elle  designe 
TEsprit-Saint  ou  le  Christ,  comme  ii  est  ecrit :  Et  CEsprit  et  Fipme 
disent  :  vie/w". 

Le  cas  de  TOrante  qui  nous  occupe  est  diffârent.  La  brebis  n*e8t 
pas  unique.  L'Orante  est  entre  deux  brebis,  comme  on  voit  d'ordi- 
naire  le  Bon-Pasteur. 

Or,  prăcis^ment,  nous  trouvons  sur  une  genune  annulaire,  po^ 
tant  la  legende  :  JANYARI  YIYAS,  Pfiglise,  reprâsentăo  par  ane 
eolonne  surmontie  de  TAgneau  divin,  entre  deuz  brebis,  sur  latele 
de  chacune  desquelles  vient  la  colombe  de  TEsprit-Saint,  soavettir 
du  baptâme  du  Christ,  image  de  celui  des  chrâtiens ' ;  et  la  mosalque 
de  Teglise  de  Sainte-Pudentienne  nous  presente,  k  la  fin  du  lY'  sit- 
ele, Pierre,  chef  ettype  de  l'^glise,  enseignant  dans  sa  chake,  eotre 
deux  brebis  igalement  \  Ces  exemples  ne  sont  pas  contestis.  V^ 
signalerai  unautre  qui  ne  me  semble  gu^re  contestable  et  qai&OQ* 


»  Aringhi,  t.  II,  p.  199. 
« Apoc.,  XXII,  17. 

•  R.  P.  Garucd,  Hieroglypta,  p.  222.  —  Ici,  pi.  XYI,  8. 

*  BulUtino,  1867,  tav.  lY,  4. 
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iment  preş  notre  «  si  rare  image  » .  La  voiite  d'nne  cham* 
tetiere  de  Sainte-Agn^s  presente,  vers  Ies  angles,  k  la 
ifiye  des  Quatre-SaisoDS  escortani  Ie  Boa-Pasteur,  k  cette 
M  eryptes  de  Lucine  montrent  deuz  fois  Ie  Bon*Pasteur 
18  rOrante,  c'est-ă-dire  r£glise,  son  £pouse,  lui  faisant 
la  Yoilite,  dis-je,  pr^sente,  se  faisant  face,  deux  Orantes 
eux  Orantes  feminines,  escort^es  chacune  de  deux  bre- 
inte  virile  est  une  râminiscence  frappante  du  Bon-Pas- 
u'est  Tautre  qu*une  reminiscence  aussi  de  r£glise  ? 
est  bergfere,  comme  le  Christ  est  pasteur.  Le  bercail  du 
e  bercail  de  T^glise ;  et  c*est  le  troupeau  du  Christ  que 
tt.  Pais  mes  agneatix,  pais  mes  brebis,  lui  a  dit  le  Christ 
>nne  de  Pierre. 

M  Âp6tre8.  dit  saint  Cyprien^  ^talent  absolument  ce  qu'a  ^t4  Pierre, 
:  lui  du  mame  honneur  et  du  m6me  pouvoir;  mais  Texorde  part  de 
primautâ  est  donn^e  â  Pierre  pour  que  r£gHse  du  Christ  soit  dâ- 
,  et  une  sa  chaire.  Et  tous  sont  pasteurs,  et  le  troupeau  apparalt  un, 
res  desant  le  paitre  d*un  consentement  unanime,  pour  que  l*£gliae 
it  d^montree  une...  M^re  unique,  consid^rable  par  Ies  succte  de  sa 
pouse  du  Christ,  incorruptible  et  pudique...  Cest  elle  qui  nous  garde 
}ui  transmet  au  Royaume  Ies  fils  qu'elle  a  engendr^s...  11  ne  peut, 
nt,  avulr  Dieu  pour  P^re,  celui  qai  n'a  pas  l'Eglise  pour  M^re  '.  » 

iot  Justin^  qui  enseignait  k  Rome^  parlant  de  Rachel,  dont 
Ia  Bible:  Votci  que  Rachel,  sa  fille  (de  Laban),  vier^  avec 
m. . .  Votci  que  Rachel  venait  avec  Ies  brebis  de  sonpere^car 
paissait  un  troupeati,  avait-il  dit  au  juif  Tryphon :  «  Lia  est 
ple,  ^*est  la  Synagogue ;  mais  Rachel,  c*est  notre  £glise  ^ » ; 
nstantin  environ,  la  Cassette  de  Brescia,  dans  un  de  ses 
)8  plus  charmants,  pr^sentera  ainsi  T^glise  en  Rachel 
acob  pasteur  figurant  le  Christ  '.  Origine,  parlant  de 
es  Gantiques  qui  pait  Ies  troupeaux  comiae   r£poux, 

î.,  1. 1,  tair.  X. 

t.  n,  p.  183. 

mnilaU  EceleHcB,  4,  5,  6. 

MM  Tryph.^  134;  Oenes.,  XXIX,  6,  9.  Cf.  Glem.  AJM.,  Pcfiiitg*^  X- 

VI,  9. 
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yenait  de  dire  :  «  Ce  discours  s'applique  (^PK<SCei)  aussi  ă  r£glise  ^  i 
Saint  Augustin  dira   pareîUemeat  :  «  L'lîlglise  du   Christ  iDter 
«  pelle  ainsi  son  £poux. :  Apprends-moi  donc  oii  tu  pais  tes  trou- 
V  peauxy    quelles  brebis   l'appartieDaent,  quelle   bergerie  est  1 
«  que  tu  m'ordoniies  d'aimer,  k  laquelle  je  dois  m*associer  *  ^ 
L*£glise,  c'est  a  la  Yierge  »  renduo  feconde  par  «  TEsprit  »  do^ 
parle  saint  Hippolyte  ' ;  «la  Vierge-Mfere  »  que  c61ebrent  Ies  fidele 
do  Yienne  et  de  Lyon,  compagnons  des  martyrs  ^ ;  « la  Mfere  ^  doo/ 
S.  Damase  signale  «  Ies  pieuses  entrailles,  pia  viscera  MatrU*»; 
la  J&usalem  d'en  haut,  qui  est  notre  Mere,  comme  Ta  qualifl^e  toat 
d*abord  saint  Paul  *.  Mais  sos  enfants  sont  des  agneaux,  remontant 
du  lavoir  ^  du  Baptâme,  comme  VAgneau  de  Dieu  qu'a  eofante  la 
Vierge-Mfere,  type  de  Tfiglise,  Mărie ;  et  le  chef  de  l'figlise,  Pierre, 
Ies  dânomme  bien  des  brebis,  oves  ^ 

Ici  donc,  sur  notre  pierre  tombale,  oîi  ii  y  a  deuz brebis  aux  Mh 
de  rOrante  comme  aux  c6t^s  du  Bon  Pasteur ;  ici  ou  TOrante  aune 
grandeur  et  une  beaute  vraiment  divine,  o£i,  dans  sa  marebe  de 
celeste  pelerine,  elle  rappelie,  mais  avec  une  ineffable  saintetâ,  Xet 
vera  incessu patuit  Dea  du  pofete  romain  * ;  ici,  oîi  Ies  brebis  ncsont 
pas  ă  cât6  d'elle,  comme  ses  compagnes  ou  ses  images,  mais  der- 
rifere,  comme  des  enfants  press6s  au  bord  de  sa  tunique  maternelle; 
ici,  oîi  elles  levent  vers  sa  tâte  de  matrone  auguste  des  tâles  si  atten- 
tives,  si  dociles,  si  aimantes;  ici,  ou  elles  sont  si  visiblement  ksbrt- 
bis  dont  parle  le  Christ  qui  ecoutent  la  voix  du  Pasteur  et  le  suivent ", 
qui  ne  reconnaltrait  r£glise  ? 

II  y  a  d'autant  moins  k  hâsiter  que  ces  brebis  sont  au  nombre  de 
deux  et  en  pendant,  comme  on  Ies  voit  sans  cesse  aux  cAt^s  da 


•  Pair.  grcee.,  t.  XVIII,  col.  257. 

•  Sermo  CXXXVIIl,  10.  -  Edit  Bened. 

'  De  Christo  et  Aniechristo,  45;  Patrol,  grcec,  t.  X,  col.  764. 

•  Patrol.  grase,  t.  XX,  col.  425. 

•  Pom.  S9tt.,  t.  II,  p.  26. 

•  Gal.,  IV,  26. 
'  Cant.,  VI,  5. 

•  I  Pet.,  II,  25, 

•  iEneid.,  I,  409. 
«•  Joan.,  X,  3,  4. 
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astenr,  et  udo  fois  aux  cdt^s  du  cippe  et  du  vase  de  lait  flgu- 
aoiel  eucbaristique  \  comme  on  voit  Ies  deux  colombes  aux 
du  vase  eucharistique  ou  aupr^s  du  monogramme  du  Christ, 
8  ou  voit  Ies  deux  poissons  se  jouant  autour  de  Tancre,  image 
tist  el  variaute  de  sou  monogramme,  commo  ou  voit  eofln 
ux  Orantes  aux  c6tâs  du  Christ  ^  ou  lui  faisaut  vis-â-vis '. 
ax  brebis  reprâsenteut  ainsi  «  r£glise  de  laCircoucisiou  »  et 
Lise  des  Gentils  »,  aiusi  que  nous  avous  Iu  sur  la  t6te  de  deux 
18  paralleles.  Et  alors  que  peut  âtre  cette  Orante  entre  deux 
,  Ies  dominant  d'une  bauteur  comme  d'uue  majeste  surbu- 
,  et  semblant  Ies  conduire  comme  des  disciples,  sinonT^glise, 
se  du  Bon-Pasteur,  dont  oile  occupe  si  parfaitement  la 
Nous  faisons  Ies  fonctions  d'amhassadeurs  pour  le  Christ^ 
S.  Paul  \  C*e8t  ce  qui  parait  en  TOrante.  Si  la  colonne  de 
e  portant  TAgneau  divin,  de  l'iglise  du  Dieii  vivant,  colonne 
fien  de  la  vMt4  ^,  comme  Tappelle  S.  Paul,  se  voit  ailleurs 
los  deux  brebis,  notre  Orante  n*est-elle  pas  cette  mystique 
e? 

t  vrai  que  Tepouse  de  Januarius,  au  cimeti^re  de  Domitille,  est 
deux  Orantes,  accompagn^es  cbacune  de  son  agneau,  et 
:  dmeti^res  d'Ostrien  et  de  Sainte-Sot^re  nous  trouvons  le  buste 
unt  entre  deux  Orantes  ^  Cest  Tindication,  ă  mon  avis,  que 
mt  est  au  milieu  des  deux  £glises  des  Juifs  et  des  Gentils^ 
»t  reQu  dans  rfiglise  du  Christ,  plutdt  que  ce  n*est  la  double 
du  dâfunt  en  Orante.  Mais,  quoi  qu'il  en  soit,  la  grande  Orante 
îleve  au-dessus  des  deux  brebis  ne  peut  nullement  6tre  rappro- 
le  ce  defunt  represent^  entre  deux  Orantes  par  son  epitaphe 
r  son  buste.  Les  deux  sujets  sont  tout  ă  făit  dissemblables. 
si  tout  nous  porte  ă  croire  que  la  magniflquj  Orante,  qui 
alt  seule  et  sans  nom  de  dSfunt  sur  une  clâture  de  tombe, 
apetite  necropole  contemporaineet  voi  sine  dunoyau  du  cime- 


m.  âo«.,  1. 1,  tav.  XII. 

i«^,  1. 1,  p  579,  581,  585. 

d ,  p.  577. 

3or.,  V,  20. 

ta.,  in,  15. 

n^,  t  n,  p.  211;  Eom.  $oU.,  t.  III,  tair.  XXXIX. 
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tiibre  de  Saint-Calixte,  vers  la  fin  du  seccmd  siede,  est  l^image  de 
r£glise.  L*£gli8e  sert  de  marque  distinctive  k  Ia  tombe  ;  Ia  tombe 
est  k  renseigne  de  r£glise,  au  milieu  des  deux  brubis  tjrpifoes  des 
Juifs  et  des  Gentils :  c  est  la  realisation  vivante  de  oette  parole  dite 
par  le  Bon-Pasteur  aux  Juifs  de  Jerusalem  et  si  particaliirament 
accomplie  par  eux  chez  Ies  Gentils  de  Rome  :  EtJ'ai  d*auires  trebu 
qui  ne  soni  pas  de  ce  hercail,  et  U  faut  que  je  Ies  amine;  et  tih 
entendront  ma  voix  ei  ii  n'y  aura  qu'un  hercail  et  un  pasieur  \ 
L*£glise  romaine,  par  son  âvâque  qui  est  le  pasteur  saprâme  da 
r£glise,  est  le  centre  de  ce  bercail ;  et  ii  est  naturel  derencontrOTons 
image  caractâristique  de  r£glise  prfes  du  berceau  de  ce  cimeliira 
qui  va  itre  celui  des  papes  du  UI''  siecle,  consacra  du  nom  du  plus 
grand  d*entre  eux,  saint  Calixte. 

C*e8t  elle,  r£g1ise,  qu*une  fresque  de  cette  âpoque  et  de  celiea 
Dous  a  present^e  deux  fois  Orante,  en  face  de  deux  Bons-Pasteors, 
portant  ces  deux  brebis  que  le  marbre  grava  offre  aux  pieds  de  iietre 
unique  Orante ;  ce  sont  Ies  deux  brebis  que  nous  avons  vues  en  mtme 
temps  aux  c6tes  d*un  cippe  portant  le  vase  de  lait  et  repriseoftaot 
Tautel  eucharistique  de  r£glise,  c'estrii-dire  aux  c6t^s  de  Timage 
encore  de  T^glise  elle- mame  '. 

Le  Bon-Pasteur  au  milieu  de  ses  brebis  qui,  râguli^rement  ei 
symboliquement,  sont  deux,  apporte  au  d^funt,  sur  Ia  tombe  dnqiid 
ii  paralt,  Tassurance  de  son  admission  k  I'^temel  tiercail.  Cest  ce 
qoe  fait,  au  milieu  des  deux  brebis,  TOrante,  c*est-ă-dire  r£gliBS. 
fie  militante,  elle  est  devenue  ici  triomphante ;  et  une  âpitaphs  rs* 
mâine,  composie  un  peu  apres  le  milieu  du  IY«  sifecle  aveedeslttt- 
beaux  de  S.  Cyprien,  nous  explique  bien  son  attitude  et  son  r6Ie: 

c  Magus,  enfant  innocent,  tu  as  commencâ  d^jă  â  ^tre  parmi  Ies  iimooenif. 
Qu*elle  eststable  pour  toi,  cette  vie  od,  revenant  du  monde,  tu  ea  re^  jojfWB 
par  i'figUse-Mere !  Que  i*o A  comprime  Ies  g^missements  dea  poitrineal  ^altw 
rentre  Ies  larmea  des  yeuz  '.  i 


*  Joan.,  X,  16. 

*  Crypte$  de  Lucttte,  Rom.  iott,,  1. 1,  tav.  X,  XII. 

*  M.  de  Rosai,  De  tUulis  ehrUtianis  ear(haginien$ihu$.  —  SpişiU  S0iU0i 

t.  m,  p.  S36.  *  L, 
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afaisi,  je  la  cruis,  qu*on  b^atiflait  le  d^nt  et  qn'oB  coaio-* 
ifiTaiits,  ea  burinant  sur  cotte  antique  tombe  rimage  del*& 
a  miliea  des  joyeuses  brebis  du  Christ :  Te  kelum  exdpit 
Eeeiesiă.  C*est  Timage  indiqu^e  par  saiut  Paul  liu-mâme,  eeri- 
iz  Bâhreux  pour  aoutenir  leur  d^faillance  :  Vous  vous  Stes 
his...  de  ia  ek&du  Dieu  vivant,  de  la  Jdrusalem  cileste...  de 
i  des  premiers-n^s,  doni   Ies   noms  soni  mscrUs  dans   ie 

nne  s'eet  donc  transforma.  Orante  toujours  et  daas  Texalta- 
i  triomphe,  ses  deux  m^chauts  acoly thes  oni  dispăru,  Us  oot 
M  k  deux  aimables  brebis.  Les  personnages  symbolisâs  n*ont 
mgi  ;  ee  sânt  les  Juifs  el  les  Gentiis  eucore  ;  mais  de  pers^ 
!,  ils  sont  devenus  fldeles.  Yoici  deux  brebis  pour  deux  loups 
t6i  de  Sttsanne.  C'estr£glise  avec  ses  deux  familles  d'elus, 
.  Paul  dit :  Dieu  a  plaod  le  Christ  comme  taie  sur  toute  l'^* 
n  esi  son  carps  ei  sa  piAiitude ',  mais  r£glise  dans  les  ciews, 
i  ie  Christ  est  itabH  par  Dieu  ă  sa  droiie,  constituens  ad  dejh 
M  ceelestibus '.  Encore  une  fois,  c*est  Viglise  des  premiers^s, 
lits  dans  leur  h^ritage.  Ou  ne  lit  pas  que  Susanne  qui,  sur  le 
\eframenait  dans  le  paradis  de  son  epoux,  ait  âtâ  sui  vie  de 
hmifi^es.  Mais  r£pouse  des  Cantiques  qui,5ur  le  midi  ^,  cher- 
on  £p<mx,  apparak  aiosi  Pastourelle  k  la  suite  du  Pasteur  ; 
Mt  auprte  du  puits  avec  ses  brebis,  dans  la  chaleur  du  jour, 
wsultwn  diei  superest ' ;  et,  rinnoeenco  aimant  l'innocence, 
ie  (eoant  k  Rachel  avec  qui  on  la  trouve  sur  la  Gassette  de 
L  et  k  la  Salamite  avec  qui  elle  semble  s'y  fusionner,  ii  6tail 
l  de  dooner  k  Soeanne  les  brebis  qui  lui  appartenaient  comme 
e  r£glise.  Elles  6taient  n^cessaires,  d'autre  part,  pour  r^ 
ter  en  Susanne  triomphante  Tfiglisedn  ciel,  contre-partie  du 
iiteiir,  qui,  sur  les  tombes,  est  contintiellement  placa  dans 
a  Iwrcafl,  et  qoi  a  ^  vn  mame  par  la  martyre  Perpâtoe 

r.,  XU,  22,  23. 
Bs.,  I,  22, 23. 
.1*20. 

,  XXIX,  7. 
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«  au  milieu  d*UQ  immense  jardin,  »  qui  est  r^ternel  Paradis.  La 
grande  Orante  aux  deux  brebis,  TOrante-figlise,  se  raltache  doncâ 
Susanne  ei  derive  de  Susanne,  si  ce  n*est  Susanne  elie-m^me. 

Si  Ton  veut  voir  tout  d*abord  dans  cetle  Orante-figlise  Rachel,  la 
Racbel-£glise  de  S.  Justin  et  de  la  casselte  de  Brescia,  j*y  consenti- 
rai  volontiers.  Mais  alors  reconuaissons  que  cette  Rachel-Orante, 
InconDue  k  la  Bible,  est  une  derivation  de  Susanne-Orante.  Les  bre- 
bis sont  de  Rachel,  mais  les  maius  suppliantes  sont  de  Susanne. En 
derniere  analyse,  ii  semble  que  Susanne  et  Rachel,  venant  Tune  et 
Tautre  de  faîre  vis-ă-vis  au  Cbrist,  se  rencontrent  ici  fondues  enun 
seul  type  repr6sentant  Tfiglise  qui  prie  Dieu  et  pait  son  peuple.  Su- 
sanne a  ete  complet6e  par  Racbel ;  et  ii  reste  vrai  que  le  prolotype 
de  riilglise  est  toujours  Susanne. 

Je  suiş  loin  de  nier  que  dans  notre  Orante,  image  de  T^glise,  ii 
n*y  ait  une  allusion  au  defunt  oîi  k  la  defunte  et  que  les  brebis  da 
Cbrist  ne  reprăsentent  aussi  leur  innocence  et  le  căleşte  troapeas 
oti  ils  sont  admis.  Ce  qui  convient  k  r£glise  convient  kses  eof&nts. 
Mais  ii  faut  reconnaitre  d'abord  le  sens  primordial,  quand  onadei 
raisons  si  speciales  pour  le  faire,  et  ne  pas  aller  d'emblto  aa 
sens  df^rive.  II  se  pourrait  qu*un  jour  on  trouvât  un  nom  de  dâfiinl 
sur  rOrante  dans  un  groupe  pareil  au  n6tre.  Notre  interprătation 
n'en  serait  point  atteinte  pour  cela.  Le  dăfunt,  en  ce  cas,  auraititi 
substitue,  mais  avec  une  indication  formelle,  ă  T^glise.  Ce  n'enfllt 
pas  moiiis  elle  que  TOrante  a  dâ  representer  originairement,  puii- 
que  dans  lerăpertoire  biblique  des  catacombes,  point  de  dâpartdl 
tout  symbolisme,  TOrante  est  Susanne,  et  que,  tout  nous  rindiqoB» 
rOrante  extraordinaire  qui  remplace  le  Bon-Pasteur  entre  les  dens 
brebis,  symboles  du  Juda'isme  et  de  la  Gentilită,  est  son  £pou8e,  li 
mystique  Susanne,  rilglise  glorieuse,  sans  tache,  niride^  ni  rienif 
pareil,  sainte  et  immacuUe,  dont  S.  Paul  a  dit  que  pour  Vaooir  tdk 
devaîit  ses  yetix,  le  Cbrist  s'est  livre  â  la  mort  pour  elle,  ut  exhiberd 
ipse  sibi  gloriosam  Ecclesiam  \  Cest  en  un  mot  r^glise-Pasteor, 
«  r^glise-Mfere  »  des  Pferes  de  r£glise  marchant  sur  les  traoes  k 
rficriture. 

Passons  au  second  monument  bien  plus  important  ancore  qoeli 
•  Ephes.,  V,  25-27. 
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iremier,  et  Tud  des  plus  pr^cieux  de  toute  Tarcheologie  chrâtienne. 

II.  II  8*agit  du  sarcophage  que  Peiresc,  Tami  de  Gassendi,  a  vu  & 

I  Gayole,  peiil  prieure  depeodant  de  Tabbaye  de  Saint- Victor  de 

[arseille.  II  est  maintenaut  ă  quelques  kilometres  de  Ia  Gayole,  au 

nnd-sâminaire  de  Brignoles,  diocfese  de  Frejus\  II  porte  cette 

iscriptioQ  que  «  rindiction  et  la  formule  iniţiale  ne  permettent  pas, 

ditH.  Le  Blant,  de  faire  remonter...  plus  haut  que  la  fin  du 

V«  siede  : 

HIC  REQVIISCET  IN  PACE  BoNE  MEMORIAE  SYAGRIA 
QVI   OBIET  XTl  KAL  FEBRVARIAS  INDIC  VNDECEMA  \ 

Mais  Syagria  n*est  certainement  pas  le  premier  defuat  deposâ 
laoB  le  sarcophage,  celui  du  moins  pour  qui  ii  a  âte  sculpte.  «  Nous 
xayoQs  sous  Ies  yeux,  ajoute  M.  Le  Blant,  un  monument  unique 
ijiuqu*âcette  heure  et  qui,  par  la  perfection  de  son  travail,  par  I*anti- 
iqaită  bien  connue  des  symboles  du  Poisson  et  de  TAncre,  remonte 
lividemment  au  milieu  du  troisifemo  silele  ^  »  M.  deRossi,  apr^s 
iîoir  examina  avec  soin,  sur  la  photographie,  Ie  style  des  sculptures, 
iliesite  pas  ă  faire  remonter,  ii  me  Ta  dâclare,  ce  monument  au 
mpsdesAntonins.  Cest,  dit  M.  Marucchi,  secrâtaire  des  Conf^en^ 
niela  SocHii  d archeologie  chritienne  â  Rome,  « le  slyle  du  second 
i  nfecle  enviroQ  ou  du  commencemeut  du  troisi^me  \  »  Ce  sarcophage 
wnd  place,  avec  Tepitaphe  de  Marseille,  des  freres  Volusianus  et 
Fortanatus,  sous  laquelle  est  une  ancre  droite  pareille  k  la  ndtre*^, 
rteeUe  d*Aubagne,  deVetinaEunoetus,  surmontee  de  Tancre  couch^e 
itOanquee  de  deux  poissons*,  parmi  Ies  titres  primitifs  du  chris- 
budsme  en  Provence.  C*est  avec  le  sarcophage  de  Livia  Primitiva, 
A  FAncre  et  Ie  Poisson  sont  aux  cdtes  du  Bon-Pasteur  ^ ,  Ie  plus 
kden  des  sarcophages  chretiens  connus. 

^Id,  pi.  XVI,  10,  d*apr^  la  gravare  doun^e  par  M.  Le  Blant,  Sarcophages 
IrlM,  pi.  XXXIV. 

'  Imseript.  chrit,  des  Gaules,  t.  II,  p.  498. 

Rgmte  de»  SacUlis  >avanies  des  dipartKtnents,  juillet-aotit  1877,  p.  167. 
Steoee  du  28  avril  1878  BuLletino,  1879,  p.  42. 
M .  L0  BUiit,  Inse.  ehrâl.f  pi.  72,  437. 
Jbid.,  1 II,  p  311. 
Uif  pl«  XJ»  51. 


334  LA  CAPPELLA  O&BGA 

Mais  etMOibiea  le  sarcophage  gaulois  d^passe  ea  intirdt  le  sano 
pbage  romain  1  II  embrasse  en  quatre  scenea  kt  (biologie  ton 
eotifere,  de  la  piscine  baptismale  au  Paradis  celeste.  Tout  y  est  nan- 
veaupournons  etplus  ou  moins  mystărieux.  Une  Orante,  semblahb 
ă  Susanne,  apparalt  entre  deux  arbres  oiJtperchent  des  colombas^aa 
milieu  d*un  troupeau  de  brebis.  Un  p^heur  est  prte  d'elle.U 
Bon-Pasteur  lui  fait  pendant.  II  est  debout,  portant  sa  brebis,  eo 
face  d*un  homme  de  taille  surhumaine,  qui  si^ge  en  dieu,  ayant 
une  brebis  â  câte  de  lui :  un  arbre,  pareil  â  ceux  de  TOrante,  Ies 
separe.  Cette  page,  des  plus  considârables  mais  des  plus  ânigmati- 
ques  de  la  Patrologie,  reclame  de  nous  une  6tude  approfondie. 

Peiresc  n*y  a  vu  ou  entrevu  que  des  images  paîennes,  Jiţifflr, 
Serapis,  Toiseau  Picus  Martius.  Non  satisfait  de  cette  explicitioaf 
M.  Le  Blant  a  donnâ  la  suivante  : 

c  Le  pâcbeur  prenant  ă  l'hamecon  le  poisson  mystique,  ane  ancre  prte  de  lai, 
rOrante  debout  entre  Ies  arbres  du  paradis  od  se  posent  des  colombes»  la  brcUi 
et  le  Bon-Pasteur,  voilâ  ce  que  pr^sente  la  plus  grande  pârtie  du  centre  da 
tableau.  Ce  qui  demeure  entier  du  reste  nous  jette  dans  le  paganisme :  â  gtadM, 
c'est  le  boste  du  soleil  om^  d'une  couronne  semblabie  &  celte  que  noos  liiivsjroil 
sur  une  statuette  d*argent  dor^  public  par  Caylus  ' ;  k  droite,  un  perMNUifi 
assis,  tenant  une  lance,  et  qui  paraft  ^tre  une  de  ces  figures  fr^aeatessorki 
monuments  antiques,  bas-reliefs  ou  irases  peints  et  qui  symbolisent  le  iiea  o&  M 
passe  la  sc^ne ;  puls,  comme  pour  acbever  la  confusion  des  typcB,  une  turebif  flit 
pr^  de  ce  personnage,  comme  on  en  voit  une  aupr^s  du  Bon-Pasteor. 

Les  anciens  violateurs  de  ia  tombe,  qui  Tont  fractar^e  par  le  milien,  sol  tt 
disparaitre  le  boste  d'une  figure  assise,  ia  personne  morte,  sans  doate,  denot 
laquelle  une  autre  plus  petite,  celle  d'un  en&nt,  ^tait  debout.  Rlen  dans  les  mou* 
ments  chr^tlens  ne  rappelle  ce  groupe,  et  c'est  chez  ies  palens  que  nous  retroa* 
▼ons  au  contraire  Timage  de  maitres  ou  de  parents  assis  de  la  sorte  et  eiiMi- 
gnimt 

Je  ne  sais  donc  aucune  oeuvre  antique  ^pu,  plus  dairement  qoe  Bott»iuMii% 
porte  Tempreinte  de  l'^poque  de  transition  od  plus  d'un  esprit  floUait  iod^ 
entre  la  foi  du  Cbrist  et  les  anciennes  croyances,  od,  selon  la  parole  d'un  Pit* 
t^moin  de  ces  ^rts  ^tranges,  les  artistes,  m^me  conyertis,  travaiilaîent  iodifi- 
remment  pour  les  adeptes  des  deux  cultes  '. 

1  Becueil  d'antiquitâa,  t.  YH,  pi.  LZXI.  Voir>  sur  cette  statuattey  de  W^ 
Gazette  archiologique,  1877,  p.  82, 

*  Revue  des  SocUtis  savantes^  p.  167.  Cette  apprăciation  esl  r^p^tie  et  dlifk 
dans  V£tud$  8ur  U$  $areophage9  d'Arles,  p.  IV. 
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Jo  M  pui&y  je  TavoiiB,  me  d^ider  ă  voir  ce  «  siDgulier  m^t&ge 

«  d'images  chretieDnes  et  paîeDnes  » ,  comme  dit  M.  Le  Blant  un  pen 

pios  kattt ,  ftur  ua  monumeot  doDt  assur^ment   un   chretien  a 

foarni  la  conception,  quel  qu*ait  âtâ  le  ciseau  qui  Tait  exăcut^e. 

L&glise  luUait,  au^temps  des  persecutions^  avec  uae  sainte  jaiousie 

eoDtre  iout  ce  qui  resseatait  le  paganisme.  Rien  ne  nous  oblige  jt 

•dmelire  ici  une  confusion  doDt  oa  ne  citerait  pas,  ou  je  me  trompe, 

mseeond  exemple.  Ces  bas-reliefs  me  paraissent  trouver  une  expli- 

cilion  convenable  et  meme  facile  dans  Ies  textes  du  Nouveau-Testa^ 

ment,  et  en  offrir  une  piquante  et  admirable  illustration.  J*y  vois 

rEaseignement  chretien,  ie  Baptâme,  la  Conflcmation,  TEuchariatie, 

riglise  sur  la  terre,  T^lglise  dans  le  ciel,  la  Trinitâ.  Me  fais-je  illusioa? 

An  centre  du  sarcophage,  un  enfant  est  debout  devant  un  maitre 

issisqui  enseigne.  Deux  sarcophages  chrătiens  nous  presenteni  kUL 

mteie  place  un  groupe  semblable.  Un  docteur  assis  tient  un  livre; 

ime  femme  debout  ^coute,  en  soutenant,  sur  Tun  des  monument8> 

latâte  de  la  maîn  droite  '.  Ces  deux  femmes,  cet  enfant  sont*  com-^ 

ment  ea  douter  ?  le  defunt  dâpos6  dans  le  sarcophage.  Maîs  pour- 

ţQOi  cette  flgure  d'enfant  quand  le  cercueil  est  d'une  persomie 

idalte?  U  n'y  a  pas  trop  â  s*en  âtonner.  Le  Christ,  dans  la  scfen»  de 

iOQ  baptâoie,  est  repr^sentâ  en  enfant  ou  adolescent  sur  un  sarce- 

phage  romaîn  ',  sur  plusîeurs  monuments  d*Arles ',  sur  le  dyptique 

d*i?oire  de  Milan  ^,  sur  un   des  bas-reliefs  d*ivoire  de  la  cbaire  de 

Bivenne't  pour  ne  citer  que  ces  monuments.  S.  Pierre  acrită  sm 

tkritieos  d'Asie  :  Comme  des  enfants  nouveaux-nds  recherehez  le 

Imi  spiriiuei  ei  pur*;  et  Clement  d' Alexandrie,  dans  Ie  Pidagopte 

ou  batkuteur  des  enfants^  nom  qu*il  donne  au  Christ,  T^ipelle 

« Qurist»  eonducieur  des  enfants^  »  et  «  petits  enfants,  vv^ir^a^oi,  • 

Msdii^es  ^  Tel  est  le  chretien  de  notre  sarcophage. 

*  H  P.  Gamcci,  Stwia  della  Arte  erUtiana,  tay.  370',  370^. 

*Aiioghi,  t.  n,  p.  355. 

'M.  Le  Blant,  pi.  1,  XU,  XV,  XXIX. 

^Bogrti,  MemoHs  diS.  Ceko,  tav.  H. 

*A«iieUi,  lÂber  PaMfkaUs,  Mvtuia,  1708,  App.  Ub.  F. 

'IP«t»n,  1. 

'?«/r.  grwe.^  U  Vm,  col.  681-4.  Of.  Ham.  sott.i  t.  D,  p.  329;  tBv.  d'aggiim- 
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n  semble  que  Teofant  reQoit  de  la  main  du  docteur  une  tabletie 
ou  un  livre,  pareil  au  livre  de  la  Loi  que,  sur  Ies  sarcophages,  la  main 
divine  donne  k  Moise.  On  peut  y  voir  le  Symbole  des  Apâtres  et 
rOraison  dominicale  dont  la  tradition  etait  solennellement  faite  aa 
cat^chumene  quelques  jours  avani  son  bapteme.  Cest  la  loi  du  Sei- 
gneur,  que  si  souvent,  sur  Ies  monuments,  le  Christ  donne  k  Pierre, 
chef  de  son  £glise,  et  dont  fait  mention  expresse  la  lampe  baptismale 
de  Yalerius  Severus,  baptis6  probablement  sous  le  nom  d'Eutrope 
{Fhomme  aux  borines  mceurs) :  ii  DOMINVS  LEGEM  DAT  VALERIO 
«  SEVERO  EVTROPI VIVAS,  le  Seigneur  donne  la  loi  ă  Yalerius  Seve- 
«rus:  Eutropevis^  »  C'estenabreger£vangilequelajeunevierge 
Cocile  «  portait  toujours  sur  lapoitrine*. »,  et  sur  lapagesainte 
duquel  S.  Jârdme  voulait  que  le  sommeil  surprit  Eustochium '.  N<m 
disirions  avec  ardeur,  ecrivait  S.  Paul  aux  Thessaloniciens,  voiisfi- 
vrer  non  seulement  rivarifjile  de  Dieu,  tradere  vobis  Evangelium  Ori, 
mais  encore  nos  âmes  *.  S.  Pierre,  pariant  de  T^vangile  trahi  par 
Ies  apostats,  disait  :  Ce  saint  mandat  qui  leur  a  iii  confii,  eo,  (fuĂ 
illts  traditum  est,  sancto  mandato  \  Cest  la  tradition  du  sami  nuoir 
dat  que  je  crois  reconnaître  dans  la  scfene  centrale  de  notre  tableaa. 

Quel  est  le  docteur  assis  qui  en  fait  le  depdt  ?  C*est  evidemment 
rivâque,  peut-etrele  prâtre,  le  diacre,  la  diaconesse,  agissanten 
son  nom.  A  Teveque  appartenait  cette  chaire  qui  est  le  symbole  de 
r£glise.  II  me  semble  impossible  de  ne  voir  ici  que  le  sifege  d'un 
pfere  ou  d'une  mere  instruisant  leur  enfant,  comme  ii  se  voit  surlei 
sarcophages  paîens.  La  scene  peut  deriver  de  1&,  mais  elle  est  pios 
ălevee.  Au  cimeti^re  de  Priscille,  nous  avons  reconnu  Helcias,  qne 
S.  Hippolyte  qualifle  «  pr^tre  »,  assis  sur  la  chaire  de  Moîse^  et  ansei- 
gnant  la  loi  de  Moise  ă  sa  fllle  Susanne.  La  tradition  du  sacra  dfptt 
revele  ici  r£glise  et  son  repr^sentant,  Tevâque.  Et  qui  repr^seote 
VăvÂque  sinon  le  Christ?  «  II  est  evident,  acrit  S.  Ignace  aux  Epb^ 

*  Bellori,  Luceme,  part.  III,  tav.  XXXI,  p.  11. 
'  PasaiOf  ad  init. 

'  Epist.  XIII.  Cf.  E.  Revillout,  le  Concile  de  Nicie  d*aprt$  le$  texta  coft^'t 
1873,  p.  62.  (Extrait  du  Journal  asiatique,  f(&vrier-mar8  1873.) 

♦  I  Thes.,  II,  8. 

•  n  Pet..  II,  21. 

•  Matth.,  XXIII,  2. 
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s,  qu'il  faut  envisager  T^vâque  comme  le  Seigneur  lui-mâme. 
B  ii*ecoutez  persoane  autre  que  Jesus-Christ  qui  parle  en  vâ- 
*.  »  Le  Christ  est  le  Pidagogue  du  «  petit  enfant»  ;  «  le  Sei- 
nr  »  lui  <  donae  la  loi  »  ;  et  ainsi  est  realist  sa  parole  :  //  est 
ians  Ies  Prophetes  :  et  tis  seront  tous  dociles  â  Dieu  '. 
anche^  comme  en  tete  du  sarcophage,  est  Timago  des  trois 
nents  de  rinitiation  chretienne. 

pâcheur,  tenant  son  panier  d*osier,  lire  de  Teau  ungrandpois- 
ris  k  ThameQon.  On  trouve,  au  vestibule  du  cimetifere  de  Domi- 
Ies  restes  d*une  fresque  du  commencement  du  second  silele 
lentant  ce  pâcheur  '.  11  figure,  ă  un  silele  de  \k,  dans  une  des 
Wes  des  sacrementSy  au  cimetifere  de  Saint-Calixte  ;  et  un  petit 
t  est  plongă  par  un  homme  dans  Teau  m6me  d'oîi  le  poisson 
^6  ^.  Au  quatrifeme  silele,  on  le  voit  sur  un  sarcophage  du  ci- 
re  du  Vatican  qui  a  plus  d'un  rapport  avec  le  nâtre  ^ ;  et  une 
10  de  ce  temps  environ,  6ditee  par  Yallarsi  ^,  le  presente  tel  ă  peu 
pi*îl  est  sur  notre  sarcophage  mame.  C'est  lă  âvidemment  ce 
'eriullien,  au  premier  mot  de  son  trăita  dii  BaptSme,  appelle 
oreux  sacrement  de  notre  eau,  od,  laves  des  p6ches  de  notre 
ienne  excite,  nous  sommes  rendus  libres,  »  et  dont  ii  dit  quel- 
lignes  plusloin :  (c  Nous  petits  poissons,  no$  pisciculi,  nous  nais- 
s  dans  Teau,  ă  Fexemple  de  notre  Poisson  ({/Ouv\  Jesus-Christ. » 
pftebeur  de  notre  sarcophage  est  tout  d'abord  le  Christ.  II  a  le 
e  costume  que  porte  un  peu  plus  loin  le  Bon-Pasteur,  une  sim* 
QQique,  courte,  sans  manches,  laissant  Tepaule  k  nu.  S.  Gr6- 
)  deNazianze  ^  et  S.  Basile  de  Săleucie  *  nous  montrent  le  Christ 
eur  de  poissons,  c*est-ă-dire  d*hommes  ;  et  ce  demier,  *  S.  Cy- 


YI.  Pair,  grase,  t.  V,  col.  619.  —  Cf.  Tarcosolium  de  Zosimîanus,  au  cime- 

^Cjriaque.  BulUtino,  1876,  tav.  VIII,  IX,  p.  145  sq. 

o«i.,VI,  45;l8.,  LIV,  13. 

^^  reeonnu  encore  ces  restes  en  fâvrier  1879. 

W.  iott.,  t.  II,  tav.  XVI. 

Wqi^  1. 1,  p.  335. 

(>Hieron.,  Opera,  1 1,  18;  R.  P.  Garucd,  Hieroglypta,  p.  111. 

^XXXI. 

hi.  xxn. 
hu.  xxin. 

I*  lârie,  tone  XII.  22 
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rille  de  J^rusalem,  ^  et  avânt  eux,  C16ment  d*Alexandrie, ' 
trent  pÂchant  Ies  poissons  humains  k  I'hameţon  soit  de  sa  «{ 
soit  de  sa  «c  douce  vie  ».  Ce  dernier  moi  est  de  Clâment,  Ie 
de  S.  Basile.  Mais  le  pecheur  est  aussi  le  ministre  du  Christ,  1 
baptisant  quand  Pierre  ou  Paul  baptise,  selon  Ie  mot  deS.  Ai 
et  le  Christ  ayant  dit  au  pâcheur  Pierre,  en  Tinstituant  chel 
nist&re  sacra  :  Doreiiavant  tu  seras  preneur  d'homme  '. 

Lepoisson,  c*est  toujours  rhomme:  Nas pisciculi.  Ici  c*ef 
funt,  sans  doute.  Comme  ă  Tune  des  chambres  des  sacrenu 
voit  le  fidele  d'un  c6te  en  poisson,  de  Tautre  en  enfant.  Mais  i 
ii  petits  poissons»  Tertullien  nousfait  voir  «  notre  poisson  ■ 
cellence,  leur  type  dans  leur  naissance  au  sein  de  Teau,  « 
Christ.  »  C*est  le  Poisson  o  grand  de  toutes  manieres,  ir«|Ap 
comme  Tappelait  avânt  Tertullien,  S.  Abercius,  evSque  d*Hiera 
Et  en  effet,  c'est  un  grand  poisson  que  notre  sarcophage  pi 
tire  de  Teau,  Le  Christ  est  ici  avec  le  chr^tien,  et  avani  le  c 
lui-meme. 

Au-dessus  de  ces  eaux  baptismales  d*oii  sort  le  poisson  mj 
on  aperţoit  dans  le  ciel  le  busto  classique  du  soleil,  couro; 
rayons  et  par6  de  la  chlamyde.  Sur  un  sarcophage  du  cimet 
Vatican,  du  quatrieme  silele  environ,  ii  apparait  ainsi  dans  U£ 
nimbe,  qui  est  son  disque,  faisant  vis-&-vis  &  la  Tempâte  pej 
fl^e  par  un  66nie  saisi  d'effroi  ă  son  aspect.  II  est  au-dessns 
vii'e  d*ou  on  precipite  Jonas  dans  la  mer,  mer  baptismale  d 
pecheur  mystique  tire  ă  la  ligne  Ies  mystiques  poissons  '.  L 
tâme  est  appele  par  Ies  Peres  «  illumination,  «pcoTiatibc,  ^m 
Ies  baptises  sont  dits  «  illumin^s,  ^ (OTiCojavot  ^ ,  illuminaii  *  b  ;  ( 


*  Procatech.,  IV. 

*  P(Bdag.^  1.  ni,  ad  fin.,  col.  681. 

•  Luc,  V,  10. 

^  Spicil.  Soleam.,  t.  111,  p.  533. 

•  Aringhi,  t.  I,  p.  335 ;  Buonarroti,  Vetri,  p,  7. 

•  S.  Iustin,  I  Apoi,  I,  61;  Clem.  Alex ,  I  Pcedag,,  VI,  col.  285;  S.Grtg 
Orat,  XL,  ad  init. 

^  Constit.  Apoat.,  1.  VIII,  cap.  7,  8,  35;  S.  Cyril.  Hier.,  Procathms,l^ 
etc. 

*  c  Işti  aibati,  illuminati,  audiunt  verbum  taum.  i  S.  Aug.,  S§rm,  00 


er  an  Baptâme  ce  nom  d'Illuminatidn.  «  Ge  bain,  dit  â. 
l  appeli  îllumination,  ceux  qni  appreliheat  tei  dboaeli 
lin^s  dans rintelligence  ^n.  Cestpourquoi ht  gtiârisofi  ăi 
i  b  la  piscine  de  Silo^  est  snr  Ies  monum^nts  thtiiietii 
Dcipaax  symboles  du  Baptâme.  Le  soleil  de  notre  sarco- 
îsente  dooc  Yillumination  de  r6vangite. 
i  davantage.  S.  Paul  dit  aux  Corinihiens  :  VBuan^lâ  dt 
hrisi-J^sus  —  HlluminaHon  de  hi  scienee  MătaHtă  dif 
f  9Hr  la  face  du  Chtist-Jism  ^ ;  et  aux  EphisieM  :  Vout 
tom  lumiire  dam  le  Seigneur. . .  Cest po7ifqubi  rEiCrtlicirt 
•\  tai  qui  dors  ei  mrgis  dentre  Ies  morts  et  le  Chrisi  fillur 
.  Jean  acrit  du  Verbe,  du  Ghrist :  //  y  avaii  une  vraie  Tu- 
^laire  tont  homme  venant  en  ce  monde  *.  Eu  coiis^(]tiiâfici^ 
mme  du  Ghrist  sera  identific,  au  si&cle  de  Gonstanrtîh, 
b  des  Mages  plus  resplendissante  que  \et  soleil ;  ^  stir  7es 
d^me  du  C^sar  ebr^tien,  le  soleil  sera  accompagni  de  lâ 
[enne  rendue  au  Mattre  des  C^sars  :  «  SOLI  INYIGTO,  ătt 
incible.  »  Kfiglise  h  son  t^ur  cbanfera,  au  Christ,  avtfc 
Christ,  soIeU  de  justice  » ,  avec  Urbain  VVH  :  h  O  stt^il 
Jisus  *^y  n  ou  encore  avec  Prudenee :  «  Niiit,  Mi^trias  6i 

.4;  X,32. 

m,  2 ;  XVir,  28 ;  Becii.,  XLV,  17. 

,9. 

V.4 

[l,  8,  9. 

16. 

V,6. 

^  8,  14. 

9. 

Hymne  du  Car^me. 
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(c  nuees  confuses  et  d^sordonnees  du  monde,  Ia  lumifere  entre, 
«  p61e  blanchit,  Ie  Girist  vient,  retirez-vous  : 

Nox  et  tenebra  et  nubila 
Confusa  mundi  et  iurbida, 
Lux  intrat,  albescit  polus 
Christus  venit,  discedite  *, 

Le  soleil  enfln  ne  s'est-il  pas  âclips6  sur  Ia  terre  quand  le  Chrisl 
mourait  au  Calvaire,  et  un  «  soleil  plus  beau,  sol  fonnosior\  » 
n*est-il  pas  apparu  au  monde  avecle  Christ  ressuscitâ?  N'est-cepafl 
aulever  du  soleil,  apr^s  une  nuit  d'infructueuse  peche,  que  le  Christ 
s*est  montre  sur  Ia  mer  de  Tibăriade,  commandant  k  Pierre  et  aux 
apâtres  Ia  pâche  miraculeuse  ?  N'est-il  pas  lefeu  nouveau,  eclairant 
Ie  monde,  que  T^glise,  ă  Tentree  de  Ia  sainte  nuit  pascale,  de  la 
nuit  de  YIllumination,on  tous  Ies  voiles  des  propheties  vontachever 
de  se  dâchirer  aux  yeux  des  inities,  oh  ils  seront  admis  au  Bapteme, 
k  la  Confirmation,  ă  TEucharistie,  acciame  en  flechissant  trois  fois 
Ie  genoux  et  en  s'ecriant  trois  fois  ;  «  La  lumifere  du  Christ,  Itanen 
«  Christi?  »  N'est-il  pas  Ia  colonne  de  lumiere  qui  guida  Ies  H6breax 
dans  Ia  nuit,  k  travers  Ies  flots  de  Ia  mer  oîi  ik  furetU  baptisi$  por 
la  nu^e^,  et  nous  guide  au  Baptâme  dont  elle  sanctifle  Ies  eaux  en 
y  entrant  Ia  premifere,  columna..,  illuminans  noctem  *? 

C*est  donc,  je  n'en  puis  douter,  Ie  Christ  en  soleil  qu'il  faut  voir 
dans  ce  buste  couronnâ  de  rayons  qui  plane  sur  Ies  eaux  do 
Bapteme,  en  tâte  de  notre  sarcophage.  Pâcheur  au  bord  des  eanXi 
Poisson  dans  Ies  eaux.  Ie  Christ  est  Soleil  dans  Ies  cieux. 

Sur  Ie  sarcophage  romain  qui  est  en  rapport  avec  notre  sarco- 
phage provencaI,on  voit  dans  Ie  navire  d'odon  precipite  Jona8,/âttf 
debout  k  la  poupe,  commandant,  comme  dans  rfivangile,  aux  tenis 
*et  â  la  mer,  et  produisant  la  grande  tranquilliti  ',  pendant  que  dan» 
Ie  ciel  ii  est  Ie  soleil  dissipant  Ies  nuages. 

Mais  Ie  Christ,  Verbe  de  Dieu,  est  la  splendeur  de  gloire  duPer® 

^  Cathemerinon,  II,  v.  1-4.  —  Laudes  du  mercredi. 

*  Office  des  Ap6tre8,  Hymne  des  Laudes  au  temps  pascal. 

•  I  Cor.,  X,  2. 

♦  Exod.,  XIV,  19,  20. 

•  Matth.,  Vin,  26. 
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lont  ii  est  6crit :  Dieu  est  lumiere  *;  et  le  Christ  a  bien  dit :  Qui  me 
)oii,  voii  mon  Pere  '.  Le  disque  du  soleil  divin  r^vele  donc  ici  son 
byer,  la  premiere  personne  de  la  Trinitâ  sainte.  Devant  cette  image 
e  fidele  intelligent  dit  avec  Clăment  d'Alexandrie  :  «  Renoncant 
laa  pech6,  âpures  par  Ies  eaux  baptismales,  nous  nous  tournons  en 
f  haut  vers  T^ternelle  Lumifere,  enfanls  vers  notre  Pfere  '.  » 

Etles  rayons  de  ce  soleil  ne  representent-ilspasspâcialementTEs- 
)rit-Saint,qui  estdescendu  surleChrist,  baptis6  dansleJourdain,  au 
ieiQ  d'une  «  grande  lumifere  »  d'aprfes  S.  Justin,  S.  £piphane  et . 
ranciens  textes  de  T^vangile  ^  VEsprit-Saiiit^  dontle  bapteme  de- 
^t  itre  de  feu,  et  qui  s'est  en  efPet  repos6  en  langues  de  feu  sur 
es  Apdtres '  ? 

Cest  donc  la  lumiere  aussi  de  TEsprit-Saint  qu'il  faut  voir  sur 
lotre  sarcophage ;  et  dans  le  Christ  s'y  revfele  la  Trinitâ  tout  en- 
iire. 

ivec  le  Bapteme,  on  y  trouve  ainsi  la  Conflrmation,  oîi  a  lieu  la 
)Knitude  d^effusion  de  TEsprit-Saint,  le  parfait  accomplissement 
le  la  parole  de  Jean-Baptiste  :  Vous  serez  baptis^s  dans  fEsprit- 
Som/  et  dans  le  feu.  Mais  le  troisifeme  des  grands  sacrements  de  la 
iechr^tienne,  TEucharistie,  serait-il  absent  ? 

Ne  faut-il  reconnaitre  dans  le  poisson  tir6  de  Teau  que  le  Cbrist 
)u  le  chrelien  sortant  du  bain  de  la  puriQcation  et  recevant  le 
îainl-Esprit  ?  Des  indices  certains^  urgents,  nous  y  font  reconnaitre 
90  outre  le  Christ  eucharistique.  La  gemme  de  Yallarsi»  qui  nous 
loontre  un  poisson  tire  de  Teau  par  Thameşon  du  pâcheur,  comme 
Nor  notre  sarcophage,  nous  fait  lire  ă  cdt6  :  «  IXOTG,  J6sus-Christ, 
«Fils  de  Dieu,  notre  Sauveur;  »  et  ii  s'agit  assurement  du  Christ 
^^amentel  puisque  Tinscription  d'Autun  termine  son  acrostiche  sur 
llWTC  par  ces  deux  vers  : 

Prenda  la  nourriture,  douce  comme  le  miel,  du  Sauveur  dea  Saints  : 
Mange,  6taiit  a£Gamâ  *,  ayant  le  Poisson  dans  Ies  mains. 

'^Hebr.,I,3;IJoaii.,  15. 
|^«in,XIV,  9. 

'^^^ag„\.  I,cap.  VI,  col.  288. 

I^chendorf,  Novum  TeHamentum,  editio  VII-,  1859;  Matth.,  IH,  15,  17. 
,^..ni,  11;  Act.,  11,3. 
^le^n  iscvdUuv  {r.îwitav)  me  parait  certaine.  M.  de  Rossi  a  fini  par  Tadopter. 
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lj*in8criptiou  d*Autun  est  voisine  de  temps  comme  de  lieu  de  qo^ 
tre  sarcopbage.  L*^pitaphe  de  S.  Abercius,  coDiemporaine  aussi, 
i^ais  asiatique,  est  expres  se  sur  le  seas  du  poissoQ  Urâ  de  Feau. 
Pcuflanţ  de  son  voyage  k  Rome,  le  saiat  6v6que  dit : 

Depuis  Ies  lieux  de  Taurore, 

J*ai  eu  des  hommes  concordant  avec  moi.  La  foi  a  presentâ 
Etsenri  en  nourriture  le  poisson  venu  d*une  fontaine  divine  ^, 
Grand  de  toutes  manik'es,  pur,  qu'une  Vierge  sans  tacbe  a  pris 
£t  a  livr^  k  ses  amis  pour  itre  mangâ  tout  entier, 
Âyant  un  vin  excellent^  donnantce  m^lange  avec  le  pain  '. 

La  «  Yierge  sans  tacbe,  i>  c'est  Tlilglise,  dispensatrice  des  mii" 
teres  de  Dieu  '.  Apr^s  Tavoir  vue  en  Pecbeur,  nous  alloos  la  voir, 
sur  notre  sarcopbage,  en  Pasteur. 

Derri^re  Ie  divin  Pecbeur,  preş  de  Teau  regân^ratrice,  est  ane 
montagne.  Elle  porte  au  sommet  un  arbre  ou  perche  une  colombe. 
Trois  brebis  coucbees  s*6tagent  sur  ses  fiancs,  dont  une  regardo 
vers  le  Pecbeur.  L'ancre  du  Pâcbeur  est  en  bas,  droite.  Ies  crochets 
ă.terre,  adoss^e  k  la  declivitedu  terrain.Yis-ă-viss'âl&ve  duniveaa 
dei  ţa  plaine  un  second  arbre^  portant  dans  son  feuillage  une  secoode 
colombe.  Une  brebis  debout  est  au  pled,  derriere  le  tronc,  touraant 
la  t£te  vers  une  Orante  dont  elle  semble  toucber  la  robe.  Yetue  de 
la  tunique  ei  du  pallium.  Ies  bras  presque  nus  conune  Siisanoe  de 
la  cappella  greca^  cette  Orante  dont  Ies  mains  elev^es  arrivent  sotu 
left  deux  colombes,  a  Ies  yeux  au  ciel.  Que  represente  cette  moa- 
tţţne  ?  quelle  est  cette  Ors^nte? 

l][ne  montagne  sembJable,  avec  Ies  trois  brebis  ătagees,  -mais  saqik 
arbre  et  sans  ancre,  se  voit  sur  le  sarcopbage  de  Pauline,  du  cime- 
ti^e  de  Prispilţe.  \  Pauline  est  dite  etre  «  dans  le  lieu  des  Bienheo- 
«reux,  MAKABQN  ENI  XQPQ.  »  Clement  d* Alexandrie,  surlesj^sd» 
David,  de  S.  Paul,  de  S.  Jean,  disant  que  a  Ies  brebis  du  bercail» 
du  Seigneur  «  reposeront  sur  la  montagne  Sainte  de  Dieu^  dans  Te* 
«  glise  d'enbaut*,  »  ii  est  clair  que  cette  montagne  flgurerfigUse*. 

*  Je  lis  volontiers  Ocît);  pour  le  spond^e  ou  Tanapeste  qui  manque  au  texte. 

*  Spicil.  Solesm.,  t.  III,  p.  533. 
»ICor.,IV,  l. 

*  Aringhi,  t.  II,  p.  267. 

*  Sirom.,  l  VI,  col.  XIV;  Patrol  gracy  t.  IX.  col.  329 ;  Ps.  XV,  l;  Gal.,1^' 
26 ;  Hebr.,  XII,  22  ;  Apoc,  XIV,  1. 

*  Qf.  Rom.,  Bott.,  t.  U,  t  XV;  Aringhi,  t,  I,  p.  335. 
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lle  rappelle  toiit  sp^cialement  le  Ghrist.  Le  bassin  oh  le  p6- 
jette  le  hameţon,  est  k  cdtâ  de  la  montagne  ei  semble  en 
ir  ses  eaux,  comme  on  le  voit  ailleurs  recevoir  Ies  eaux  du 
rappi  par  Moise.  Or  S.  Paul  ^criţ  de  ce  mont:  La pierre Staii 
$t\  «  Le  mont,  c'est  le  Sauveur,  »  d'ii  la  Clefde  Meliton;  «  le 
,  c'est  le  Christ,  »  dit  S.  Grăgoire-Ie-Grand  *.  L'ancre  accolâe 
it  semble  le  dire  express^ment,  car  elle  flgure  le  Christ;  elle 
3  variante  du  chi,  son  monogramme  ;  et  quand,  outre  Ies 
ts  dessinant  le  chi,  elle  a  comme  ici  une  barre  transversale 
int  Yiota,  Ies  monuments  nous  ont  dit  qu&c*est  un  hierogly- 
i  doit  se  lire :  «X,  I,  Christ,  J^sus,  »  ou  « I,  X,  J6sus-Christ '.  » 
lontagne  est  couronnăe  par  un  grand  arbre.  Ce  pourrait  âtre 
ier;  mais  le  tronc  gros  et  rugueux,  tr^s  caractârisâ  sur  deux 
exemplaires  de  Tarbre  que  pr^sente  le  sarcophage,  convient 
\  Folivier.  C'est  Folivier  que  le  sujet  reclame.  A  c6t6  des 
1  BaptSme  on  s'attend  ă  trouver  Tarbre  de  la  Confirmation. 
i  que  nous  voyons  sur  le  sarcophage  romain  oQrant  le  soleil  et 
sar  de  notre  sarcophage  :  ii  est  dans  Tarche  de  Noâ  qui  flotte 
)anx  et  ii  rappelle  sa  colombo.  Ailleurs  ii  est  sur  la  montagne 
Ise,  ayant  Ies  traits  du  Christ,  fait  jaillir  Teau  de  la  vie  \  Deux 
es  le  pr^senteot  aux  deux  c6tâs  de  l'Orante  '.  Prudence  nous 
re  dans  le  jardin,  dit  paradis,  de  Tatrium  de  la  basilique  vati- 
i  «  porte  le  chreme  »  au  milieu  des  courants  de  Teau  desti- 
reg^neration.  Une  colombo  est  sur  notre  arbre.  EUepeut  desi- 
BB  monuments  le  disent,  TEsprit-Saint,  le  Christ,  Ies  Ap6tres, 
Ies.  Eile  d^signe  ici  ies  fid^les,  et  Tune  des  deux  ^glises  des 
des  (xentils^  une  autre  colombo  lui  faisant  vis-&-vis  sur  un 
rbre,  de  Taulre  c6t6  de  TOrante,  et  designant  Tautre  £glise  *. 
IX  oliviers  designent  ces  deux  ^glises  pareillement.  Ce  sont 
t  oUviers,  Ies  deux  tâmoins  et  proph^tes  du  Seigneur,  que 
16  nous  montre  aux  câtes  du  candelabre  d'or,   aux  sept 

r.  X,i. 

U,  Solesm.,  t.  II,  p.  142. 

>1.XI,  45-51. 

giu,  t.  1,  p.  319. 

rtmo,  1868,  p.  13.  -  Id,  pi.  XVI,  15. 

ci,pl.  IX,2;XI,  3i;XVI,  8. 
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lampes,  qui  est  Fimage  du  Seigneur '.  Les  deux  palmiers  leur  servi 
ronţ  de  variante  *. 

Entre  les  deux  oliviers,  entre  les  deux  colombes,  devant  la  mon- 
tagne,  marquâe  de  Tancre,  qui  represente  le  Christ  et  T^glise 
elle-meme,  est  debout  la  plus  majestueuso  des  Orantes.  N^est-cepas 
tout  spâcialement  T^glise  du  Christ,  son  £glise  unique  ? 

L*Orante  occupe,  au  milieu  des  brebis,  la  place  ordinaire  du  Bon- 
Pasteur ;  elle  est  entre  les  arbres  comme  Susanne  dans  le  paradis 
de  son6poux :  ii  est  naturel  de  voir  en  elle  r£pouse  du  Bon-Pasteur, 
la  Susanne  symbolique,  la  divine  Berg^re.  Trois  brebis  sont  aut 
elle,lelong  de  la  montagne ;  une  est  a  ses  câtes,  rappelant  la  brebis 
favorite  du  pauvre  pasteur  dont  Nathan  disait  ă  David  :  //  Favait 
ilevie  ei  elle  avait  grandi  de  compaynie  avec  lui  et  ses  fiU  '.  Comme 
aux  cdtes  de  la  colonne,  qui  est  indubitablement  l'^glise,  sur  U 
gemme  deYailarsi,  deux  col ombes  tournees  vers  TOrante,  aceompa- 
gnent  les  brebis,  ă  sa  droite  et  ă  sa  gauche,  repr^sentant  le  Judais- 
me  et  la  Gentilitâ  venus  ă  r£glise  qui  porte  le  grand  nom  da 
Christ.  Nqus  avons  ici,  comment  en  douter  ?  un  des  tableaux  les 
plus  c^l^bres  d'Isaîe.  Le  soleil,  qui  est  le  Christ,  illumine  ceite 
scfene,  une  avec  la  precedente ;  le  grand  aslre,  monta  dans  le  ciel, 
fait  vis-&-vis,  par-dessus  la  montagne  de  demi-hauteur,  au  visage 
de  rOrante ;  et  ces  paroles  du  prophfete  sont  en  image  devant 
nos  yeux  : 

«  ResplendiSy  resplendis,  Jărusalem,  car  ta  lumi^re  est  venoe  et  la  gloire  da 
Seigneur  s^est  levăe  sur  toi.  Voici  que  les  t^n^bres  couvriront  la  terre  et  qoe 
robscuritâ  sera  sur  les  nations,  mais  sur  toi  apparaStra  le  Seigneur,  et  sa  gi(xni 
rayonnera  sur  toi.  Les  rois  marcheront  a  ta  luuu^re  et  les  nations «â  ta  splendeor. 
L^ve  autour  de  toi  les  yeux,  et  vois  tes  fils  rassembl^s.  Tous  tes  fils  viendrontde 
loin  et  tes  iilles  seront  apportăes  sur  les  ^paules...  Et  toutes  les  brebis  de  G^s^ 
seront  rassemblăes,  et  les  b^liers  de  Nabaioth  viendront,  et  des  hostîps  accfp- 
tables  seront  offertes  sur  mon  au  tel,  et  ma  inaison  de  pri^re  sera  glorific* 
Qui  sont  ceux  qui  volent  comme  des  nu^es  et  comme  des  colombes  avec  leun 
petits  vers  moi  ^  ?  » 


«  Zach.,  IV,  %  3. 

•  Ici,  pi.  XIII,  25,  26. 

*  II  Reg.,  XII,  3.  Septante. 
^  îs.,  LX,  1-8.  Septante. 
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YoQâ  bien  Ies  colombes,  Ies  brebis,  le  soleil  divin  de  notre  sarco- 
lage.  L'Orante,  encore  une  fois,  doit  £tre  l'£glise.  Un  tableau 
Ezechiel  ach^ve  de  le  d^montrer.  II  pr6sente  la  montagne  d'Isra^l, 
fon  voit  ici,  ses  arbres,  sa  plante  de  paix,  ses  brebis  autour  de  la 
mtagne,  leur  tranquille  sommeil,  le  nouveau  David  qui  Ies  pa!t. 
li  esl-il  sinon  le  Christ  representâ  par  son  £lglise  ă  qui  ii  a  dit  en 
montant  au  ciel :  Pais  mes  agneaux,  pais  me$  brebis  ? 

I  Je  Ies  tirerai  du  milieu  des  nations,  je  Ies  raesemblerai  des  r^gions  diverses, 
Ies  conduirai  dans  leur  terre,  je  Ies  pattrai...  sur  la  montagne  61evăe  d'Israăl. 
on  bercails  seront  lă  ei  ils  dormiront  et  se  reposeront  lâ  dans  des  d^lices 
eellentes. . .  Et  je  susciterai  sur  eux  un  pasteur  qui  Ies  paitra,  mon  serviteur 
LTÎd...  Et  j'^tablirai  pour  David  une  alliance  de  paix  et  je  ferai  disparaitre  de  la 
Te  Ies  b^tes  fâroces,  et  ils  habiteront  dans  le  desert,  et  ils  dormiront  dans  Ies 
'^.  Et  je  Ies  mettrai  tout  autour  de  ma  montagne,  et  je  vous  donnerai  la  pluie, 
plnie  de  b^nădiction.  Et  Ies  arbres  qui  sont  dans  Ies  cbamps  donneront  leurs 
uts...  Et  je  leur  susciterai  une  plante  de  paix...  Et  ils  connaitront  que  c*est 
nleSeigneur,  leur  Dieu,  et  qu'ils  sont  mon  peuple.  Maison  dlsragl,  dit  le  Sei- 
eor...  Yous  ^tes  mes  brebis  et  Ies  brebis  de  mon  bercail,  et  moi  je  suiş  le  Şei- 
lor Totre  Dieu  ^.  » 

Ilserait  âtonoant  que  r£glise  ne  flgurât  pas  sur  un  monument 
li  est  une  vrale  synopse  thăologique,  une  profession  de  foi  chr6- 
SDiie  vraiment  splendide.  C*est  dans  r£lglise  comme  dans  le  Christ 
ie  Ies  plus  anciens  P^res  voyaient  le  fldMe.  S.  Justin  ecrivait  ces 
iroles  en  harmonie  si  parfaite  avec  notre  sarcophage  : 

<  tcoute,  ma  /iHe,  et  vois,  incline  ton  oreille  et  oublie  ton  peuple  et  la  maison 
'  ton  pire,  et  le  roi  sera  âpris  de  ta  heauti,  car  lui  est  ton  Seigneur  et  tu  Vado^ 
^  (Ps.  XLIV).  Ces  paroles  ..  d^clarent...  manifestement  que  le  Verbe  de  Dieu 
idreste  k  ceux  qui  croient  en  lui  comme  etant  dans  une  seule  âme,  une  seule 
fBigogue,  une  seule  ăglise,  qui  est  sa  fille,  Tfiglise,  năe  de  son  nom  et  partid - 
^  de  son  nom  *.  i 

S.  Irănăe  disait  pareillement,  en  parlant  de  la  foi : 

*  Ce  don  de  Dieu  a  M  dăposă  dans  Tâglise,  comme  on  souffle  sur  sa  cr^ture, 
^  qae  toos  Ies  membres  qui  le  reţoivent  soient  vivifi^s...  Od  est  Tâglise,  \k  est 
^Pntde  Dieu,  et  lă  oii  est  TEsprit  de  Dieu,  Ia  est  l'âglise  et  toute  grâce.  L'Esprit 

'  Eiech.,  XXXIV,  13-31.  Septante. 

'  Dial,  cum  Tryphone,  63;  Pair.  grcBC,,  t.  VI,  col.  621. 
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68t  v^rit^.  G*est  pourquoi  ceux  qui  ne  participent  pas  ă  cet  Esprit  ne  soni  pas 
nourris  des  mamnlles  de  la  Mere  pour  la  vie...  lls  sont  (Ies  Marcionites)  hon  da 
royaume  de  Dieu  ^.  > 

Ces  ligDes  du  grand  docteur  de  Lyon,  ecrites  vers  le  temps  ob 
notre  sarcophage  etait  sculple  ea  Provence,  peuvent  Iui  servir 
de  commeutaire.  Marcion  dogmatisait,  vers  Tan  150,  ă  Rome.  Des 
lors,  eu  ce  midi  des  Gaules,  si  exposâ  aux  heri^tigues,  11  6tait  bon 
d'afficher  sur  un  insigne  monument  Timage  de  Tlilglise. 

Mais  I'Orante  ne  serait-elle  pas  simplement  le  defunt  ou  la  d^funte 
reposant  dans  le  sarcophage,  et  qu'on  voit  au  milieu  des  brebis 
parce  qu'il  fait  «  pârtie  du  troupeau  du  Ghrist» ,  comme  on  trcuve, 
sur  une  fresque  du  cimetifere  de  Domitille,  deux  femmes  Oranles, 
escort6es  chacune  d'une  brebis,  aux  c6tâs  du  Bon-Pasteur  *  ? 

Suppos^  qu'ici  ces  brebis  ne  soient  pas  de  pures  doublures  des 
Orantes,  figurant  avec  elles  Ies  deux  £glises  du  Judaîsme  et  de  la 
Gentilite,  dont  Vunique  Pasteur  a  fait  son  unique  bercail  ',  TOranle 
de  notre  sarcophage  est  dans  des  conditions  tont  autres.  EUe  pali 
des  brebis ;  elle  tient  la  place  du  Bon-Pasteur  qui,  au  milieu  de  scs 
brebis,  lui  fait  pendant  de  Tautre  cdte  ;  aucun  indice  ne  dooae  â 
croire  qu'elle  n*est  rien  de  plus  qu'une  des  brebis  de  ce  troupeau  qui 
Tentoure.  Cette  identiflcation  subtile  n'est  point  en  harmonie  avec 
Ies  origines  de  Tart  chr6tieu,  oi  tout  est  derive  sans  rafQnemenldes 
saintes  ^crilures.  Une  des  absides  do  la  basilique  ronde  dediee,  i 
Milan,  au  martyr  S.  Genest,  par  Galla  Placidîa,  flUe  de  Thâodose-le- 
Grand,  nous  presente,  d'ailleurs,  un  Pasteur  et  une  Pastourelle  oft 
tout  nous  invite  ă  voir  le  Christ  et  Tfiglise,  T^pouse  du  divin 
Cantique  disant  ă  T^poux  ces  paroles  ou  de  semblables :  Indigue- 
moi,  Bien-aimi  de  mon  âme,  oii  tu  fais  paitre  tes  troupeaux,  oit  tu 
reposes  sur  le  midi,  pour  que  je  ne  sois  pas  comme  ufie  femme  voUi^ 
(errante)  parmi  Ies  troupeaux  de  tes  compagnons  *.  Notre  sarcophage 
avec  son  Pâcheur  qui  est  ud  pasteur  aussi,  dont  l'ancre  est  au  milieu 
des  brebis,  et  vers  qui  une  brebis  tourne  la  tete,  avec  son  Boa-Paa- 

»  Contra  Hcereses,  1.  III,  cap.  XXIV;  1.  IV,  cap.  VIII. 
«  Bulletino,  1877,  p.  50. 
•  Joan  ,  X,  16. 

"  Cant ,  I,  6.  —  R.  P.  Garucci,  Storia  della  ArU  eriii.,  Muatid,  tav.  S94*  -^ 
L'^glise  porte  aiyourd*hui  le  nom  de  Saint^Aquitin. 
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teor,  ayec  son  Orante-Bergfere,  est  un  pr^lude  de  cette  mystique  et 
nvissante  composition. 

Le  d^funt  se  trouve  aînsi  au  centre  du  monument,  entre  Timage 
le  rfiglise  et  celle  du  Bon-Pasteur.  Des  sarcophages,  dont  nous 
parlerons,  et  sur  Tun  desguels  on  n*a  pas  hesite  ă  reconnaitre  dans 
i%ante  t  Fimage  de  Tfiglise  *,  »  nous  oflfrent  ce  mame  ensemble  *. 
Ds  achevent  d*ezpliquer  notre  sarcophage  et  de  nous  dire  qui  est 
BOD  Orante. 

h  snis  loin,  cependant,  d'âcarter  toute  identiQcation  du  d^funt 
BTee  Ies  brebis  au  milieu  desquelles  ii  apparalt.  La  brebis  qui  est 
comme  accol^e  &  la  robe  de  TOrante  pourrait  bien  Tetre  avec  une 
iotention  particulifere.  Je  verrais  facilement  en  elle  et  dans  une 
wlre  accroupie  de  Tautre  c6t6,  en  face  du  Bon-Pasteur,  aupres 
i'oQ  grand  personnage  mysterieux,  une  certaine  image  du  d^funt, 
trebis  âlue  de  T^glise  et  du  Cbrist. 

Passons  de  cet  autre  c6te  de  Timage  du  defunt.  Yoici  le  Bon- 
eisteur  faisant  pendant  ă  r£glise-Orante.  Cest  le  moude  delagloire 
E^fes  celui  de  la  grăce. 

Le  Bon-Pasteur  est  vâtu,  identiquement  comme  le  Pâcheur^  d*une 
Uple  tunique  de  travail,  laissant  &  nu  Tepaule  gauche  au  lieu  de 
^paule  droîte.  Une  brebis  est  sur  ses  epaules,  une  autre  debout  ă 
>n  cdtâ.  Devant  Iui  est  un  arbre,  dont  ravant-corps  de  la  brebis  ca- 
tie  le  tronc.  Ce  groupe  est  Ia  replique,  avec  dos  variantes  seules  de 
osition,  du  groupe  de  TOrante  ;  et  celle-ci  ost  en  parallele  Evident 
vecie  Pasteur.  Le  Bon-Pasteur  se  presente  devant  un  grand  per- 
OBDage  assis  et  terminant  le  tableau. 

Aesis,  ce  personnage  a  la  hauteur  du  Pasteur  debout.  II  est  drapa 
I^Qn  simple  manteau  qui,  reposant  sur  Tâpaule  et  le  bras  gauche, 
^ne  4  nu  la  poitrine  et  la  ceinture  et  couvre  jusqu*aux  pieds  le 
*We  du  corps.  II  porte  de  la  main  gauche  un  sceptre  —  rien  n'in- 
^ueone  lance — ,  et  de  la  droite  ii  fait  au  Bon-Pasteur  le  geste  de 
^'tccaeil,  j'allais  dire  de  Tallocution.  II  rappelle  le  Jupiter  des  mo- 
niunents  paiens,  et  en  particulier  celui  d'une  mâdaille  d^crite  ainsi 
P*f  Montfaucon  : 

*  M.  Le  Blant,  Sarcoph.  d^Arles,  pi.  XVI,  p.  28. 

^Voir  ki^pL  XVI»  li»  Tun  de  e«t  saroopbaget,  celui  dont  Tient  de  parler 
^•leBlMit. 
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c  Apr^s  YÎent  Jupiter  assis,  qui  ticni  la  pique  ă  lamain  gauche  ettend  ladroite 
ala  Fortune,  reconnaissable  par  la  corne  d^abondance  et  le  timon.  Entreeoxsont 
le  soleil  et  le  croissant  *. 

Mais  c'est  un  sceptre  court  et  încline  qui  est  tenu  ici  par  le  mi- 
lieu, au  lieu  du  sceptre  long  et  droit  vers  le  haut  duquel  s*appaie 
Jupiter ;  et,  au  pied  du  siege,  au  lieu  de  Taigle  et  des  foudres,  une 
douce  brebis  est  couchee.  EUe  leve  la  lĂte  preş  du  bout  du  sceptre, 
80US  lequel  elle  semble  comme  abrităe.  A  la  vue  de  ce  personnage 
dont  la  majest^  et  Tair  d*autorite  priment  tout  sur  le  sarcophage,qai 
ne  songerait  au  Pfere  celeste,  au  texte  de  TApocalypse  :  Et  voki 
qu'un  sieqe  etait  placd  dans  le  ciel  et  sur  le  siege  un  homme assis\ 
et  au  Te  Deum  de  T^glise  :  c  Nous  vous  louons^  6  Dieu...  Pere 
((  d'une  immense  majestâ?  » 

Trois  sarcophages  du  quatri^me  siecle  ou  des  premiferes  annies 
du  cinquifeme  nous  pr^sentent  Dieu  le  Pere  assis.  Sur  Tun,  ayant  i 
cdte  de  lui  le  Fils  debout,  derriferelui  le  Saint-Esprit  debout,  ilW- 
nit  five  sortied'Adam  ';  sur  Ies  deux  autros  ii  roQoit  Tagneau  d'Abel, 
sans  regarder  aux  presents  de  Ca'in  *.  S'il  ne  tient  pas  le  sceptre 
comme  le  grand  personnage  de  notre  sarcophage,  ii  a  la  memeat- 
tilude,  et  ii  fait  une  fois  le  mânie  geste.  Pourquoi  ne  pas  voirici, 
avec  des  souvenirs  classiques  naturels,  le  Pfere  et  le  Fils  Bon-Pasteur, 
et  ne  pas  reconnaître  sur  ce  monument  chretien  la  traduclion 
des  oracles  du  Christ  et  des  Ap6tres  Ies  plus  solennels  et  Ies  mieui 
appropri^s  ă  un  tombeau? 

c  Les  oeuvres  que  je  fais  au  num  de  mon  P^re,  disait  le  Chiist  aux  Juifs.  ren- 
dent  t^moign^ge  do  moi.  Mais  voiis  ne  croyez  pas  que  vous  n'<îtt^s  pas  de  mes bre- 
bis. Mes  brebis  ^content  roa  voix ;  et  moi  je  les  connais  et  elles  me  suiventEt  je 
leur  donne  la  vie  ^temelie  ;  et  elles  ne  p^riront  jamais,  et  personne  ne  peut  ia 
ravir  de  la  main  de  mon  P6re.  Mon  P^re  qui  me  les  a  donn6es  est  plus  grand  (]u^ 
tous;  et  personne  ne  peut  les  ravir  de  la  main  de  mon  T^re.  Moi  et  luonP^ 
nous  sommes  un  '.  > 

Mon  Pere  est  plus  grand  que  totis,  c'est  la  le(ODCommunedesm&' 
nuscrits  grecs,  reşue  ou  du  moins  connue  en  Provence  au  second 

'  VAnîiquiU  expliquâe,  1. 1,  pi.  XVI,  p.  49. 
«  Apoc,  IV,  2. 

•  M.  Martigny,  art.  Sarcophages. 

*  Aringhi,  t.  II,  p.  167 ;  Revue  de  VArt  chritien,  t.  XXI,  p.  145  —  Gen.,lV|i 
» Joan.,  X,  25-30. 
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ile.  Notre  sarcophage  en  parait  une  reproduction  frappante ;  et 
JB  brebis  sur  Ies  epaules  du  Bon-Pasteur,  el  cette  autre  sous  le 
[)tre  de  celui  qui  est  plus  grand  que  tous,  et  qui,  mieux  que 
yraad-Roi,  peut  ^teudre  son  sceptre  d'or  sur  Esther  *,  răpon- 
t  bien  aux  dăclarations  sacrees  :  Mes  brebis...  personne  ne  Ies 
tcheradema  main..,  personne  ne  peut  Ies  ravir  de  la  main  de 
\  Pere. 

Image  du  Paradis  qu'on  voit  sur  ce  tableau  montre  que  le  Christ 
point  dit  en  vain  de  ses  brebis  :  Je  leur  donne  la  vie  ^temelie. 
s  ce  Paradis,  ii  Ta  appele  maintes  fois  Ie  royaume  de  mon  Pere*; 
u  darnier  jour  ii  dira  aux  brebis,  qui  sont  d  droite  :  Venez,  A^- 
de  mon  Pere,  posseder  le  Royaume  qui  vous  a  itd  pripari  des  la 
iation  dumonde^,  Quoi  de  plus  evangelique  donc  que  de  Iron- 
ici le  Pere  avec  Ie  Fils,  le  Pere  avec  Ies  brebis  du  Fils,  le  Pfere 
c  ses  b^nis  ă  lui-meme  ? 
ie  Christ  a  dit  ensuile  la  veille  de  sa  mort : 

Et  maintenant,  mon  Pere,  glorifiez-moi  en  vouB-m6me  de  la  gloire  que  j'ai 
60  Tous,  avânt  que  le  monde  fCit.  J'ai  inanifesti)  voire  nom  aux  hommes  que 
I  m*avez  donn^  du  monde.  lls  ^taient  ă  vous  et  vous  me  Ies  avez  donnăs,  et 
>Dt  gard^  votie  parole.  lls  savent  maintenant  que  tout  ce  que  vous  m'aves 
D^  vient  do  vous. . .  Maintenant  je  viens  a  vous. . .  Pfere,  je  veux  que  lă  ou  jc 
teeuz  que  vous  m*avez  donn^s  soient  aussi  avec  moi,  afin  qu*ils  vuient  ia  gloire 
i  vous  m'avez  donnee  avânt  la  cr^ation  du  monde  ^.  » 

N'est-ce  pas  ainsi  que  sur  notre  sarcophage  le  Bon-Pasteur  se  pr6- 

« 

nte  au  Pfere  et  presente  la  brebis  humaine  recupâr6e,  la  brebis  du 
re? 

S.  Paul  ecrit  ă  son  tour  : 

( Par  un  horame  vient  la  mort,  par  un  homme  aussila  râsurrection  des  morts... 
otle  Ghribt  tous  revivroiit.  Ge  sera  la  fii),  quand  ii  aura  remis  la  royaut^  au 
Hi  et  Pfere. . .  Alors,  lui,  le  Fils,  sera  soumis  â  celui  qui  lui  aura  tout  soumis, 
^  qae  Dieu  soit  tout  en  tous  '.  » 


Eith.,  V,  2. 

Matth.,  XXVI,  29;  Marc,  XIV,  25;  Luc,  XU,  32. 

Mitth.,  XXV,  31-34. 

han.,  XVn,  5-24. 

I  Cor.,  XV,  M-28. 
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N*e8t-ce  pas  ce  tablean  de  TApAtre  qui  a  foanii  an  seulptenf 
rid^e  dusien?  Et  n'avon^-nous  passous  Ies  yeux  Ie  Bon-Pasteurre- 
venant  au  ciel  de  lamission  que  son  Pferelui  a  donn6e  îcî-bas,sepr^ 
sentant  ă  lui  vainqueur  de  la  mort  et  de  Tenfer,  portant  en  trioinphe 
la  brebis  perdue  qu'il  a  rendue  immortelle,  et  remetlant  Tempireâ 
«elui  â  qui  seul  appartient  Tempire  ?  A  hii  gloire  et  empire :  c'est 
racclamation  au  P^re,  des  Ap6tres  et  des  premiers  chretiemMI 
faudrait  6tre  bien  difflcile  pour  ne  pas  reconnaitre»  dans  le  sceptre 
du  personnage  qui  siege  en  face  du  Bon-Pasteur  et  l'accaeilie, 
Vimperhtm  du  Pfere  celeste. 

Je  ne  puis  me  faire  ă  la  pensie  d'aller  prâter  le  sceptre  de  ce  per- 
sonnage iminent  par-dessus  tous  ceux  du  sarcopbage,  y  compris  le 
Bon-Pasteur,  k  je  ne  sais  quelle  divinită  de  lieu,  fh)ide  et  banale, 
sur  laquelle  on  n*ose  risquer  aucune  conjecture.  On  peutreconndire 
ailleurs,  ă  des  indices  certains  ou  ă  leur  nom,  le  Jourdain,  le  d^ert 
du  Sinal,  le  mont  Hebal,  r£gypte,  Jericho,  Gabaon,  la  fontaine  de 
Nachor,  la  Tempftte,  le  Soleil,  la  Lune,  le  Ciel  *.  Ici,  rien  de  tel 
ou  d*analogue.  Renonţons  donc  ă  demander  ă  la  fable  ou  &  lapo^ie 
rinterpretation  de  cette  grande  flgure  et  recevons-la  de  r£criture, 
qui  la  donne  limpide  et  ă  pleines  pages. 

Prudence,  aussi  bien,  semble  trancher  la  question.  Ne  dit-il  pas 
du  Cbrist  dans  le  No^l  deja  cit6  : 

c  II  rev^tit  un  corps  mortel,  pour  que,  ce  corps  ressuscitant,  lui-mtoe  roBipit 
Ia  chalne  de  la  Mort  et  portât  llioînme  au  Pere  '.  » 

Hominemque  portaret  Patri:  ce  vers  apparait,  deuxsifedesaTaDt 
Prudence,  sculpta  sur  notre  sarcopbage. 

S.  Augustin  nous  prete  un  semblable  appui.  Commentantlepa^ 
sage  d*Ezâcbiel  sur  le  Pasteur  nouveau,  le  Bon-Pasteur^  ii  dit : 

«  Pftsteurest  le  Christ,  Pasteur  est  ausst  le  P^e,  Pastor  est  et  Pater,  Le  W 
a,  avec  le  Fils,  la  commisâration  de  pasteur,  Habet,..  Pater  pasdenăi  miseft^^ 
nem  *.  » 


*  I  Pet.,  V,  14 ;  I  Tim.,  VI,  16;  Apoc.,  I,  6;  Jud.,  SSv 

*  Pour  ces  personnîfications,  voir  Buonarroti,  Vetri^  p.  7, 
»  Cathem.,  XII,  v.  46-48. 

*  Sermo  XLVH,  21. 
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Yoilă  bien  Ies  deux  Pasteurs  de  notre  scai  piure ;  ei,  encore  une 
fois,  comment  douter  que  ceiui  qui  est  assis  ea  face  du  Bon-Pasteur 
Be  soit  le  Pere  ? 

Le  bâtoQ  pastoral,  cette  brebis  k  cdt6,  c*est  bien  ce  qui  lui  con- 
Tient.  Ne  sommeH-nous  pas  Ies  brebis  qu'il  fait  paitre^  Ies  brebis  de 
$$  main  *  ;  et  David  ne  dit-il  pas  :  Votre  houlette  et  vatre  baton  soni 
ecguime  console '  7  II  semble  meme  que  la  brebis  dont  la  tâte  se 
porte  vers  le  bout  inferieur  de  la  houlette  est  une  râminiscence  da 
Paaume,  et  un  certain  indice  que  c*est  la  houlette  de  Dieu. 

Hăis  se  peut-il  que  Dieu  le  Pfere  soit  ainsi  reprâseniâ  dans  uoe 

attitude  qui  rappelle  celle  de  Jupiter  ?  —  Pourquoi  non,  s'il  n'y 

avait  1&  aucun  inconvenient,  mais  de  serieuxavantages?  Le  buste  du 

Boleil  de  notre  sarcophage,  figurant  le  Christ  et  la  divinitâ  mame, 

Q*e8t-il  pas  le  buste    paîen  rappelant  ApoUon  ?  Le  Bon-Pasteur 

n'est-il  pas  en  somme  le  pasteur  du  type  antique,  flxâ,  pense-t-on, 

i  la  plus  belle  epoque  de  Tari  grec,  par  la  main  de  Calamis,  qui  fit, 

dit  Pausanias,  une  statue  de  Mercure  portant  un  belier  sur  Ies 

ipaules  '?  Quel  mal  y  avait-il  ă  d^rober  aux  divinites  paîennes  ces 

symboles  naturels  et  gracieux  pour  Ies  rondre  au  Christ,  vrai  Dieu, 

en  ecartant  toute   confusion  et  ţoute  profanatîon  possible  ?  Ici  le 

sceptre  spăcial,  la  brebis,  le  Bon-Pasteur,  la  colombe  sur  Tarbre, 

Varbre  meme  qui  (^>videmment  n^est  pas  le  chene  de  Jupiter,  ne  peiv 

metteDt  pas  de  voir  Jupiter  dans  le  majestueux  personnage  qui 

Mae.  C*est  Jupiter,  mais,  Ztla  v^Ti^p,  Deus  pater,  dont  S.  Paul  a  dit 

iox  Alheniens,  en  citant  le  mot  de  leur  pofete  Araius,  sur  ZeU; 

iDime  :  Notds  sommes  sa  race  * ;  c'est  Dieu  le  Pere,  dont  rApAtre 

ecrit  aux  £phesiens :  le  Pere  de  Notre-Seigneur  J^sus-Christ,  de  fui 

^i  paierfiit^  tire  son  nom  au  ciel  et  sur  la  terre  '.  &•  Thâophile» 

^▼iqne  d'Antioche,  continuera,  au  second  siecle.  Ies  memes  hardiei 

f     ii^Jastes  reprises,  en  remontant  jusqu*au  chantre  par  excellence 

'  Ps.  LXXVIII,  13 ;  XCIV,  7.  Septante. 

'  Ps.  XXn,  4.  Septante. 

^  KxXaixtţ  C9co/7}9Cv  flcŢaX(xa  *Ep(xou  ţ^povTa  xpidv  iiz\  tcov  c5(x(i)y.  PaufianJas,  L  IX, 
^2,  2.  ^  Cf.  Raoul-Rocbette,  Mimoires  de  VAcad.  des  InscnpL,  t  XIII,  p.  101. 
*•.  MaHigny,  2«  ^dit.,  p.  SK. 

^Act.,XVU,  28. 

'  Ephet.,  ni.  14, 15. 
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de  Jupiter,  Hom^re  *.  Faut-il  s'6tonner  de  retrouver  vers  ce  temps 
ces  revendications  sur  notre  sarcophage  ? 

J*ai  dit  que  Ia  brebis  qui  est  couchăe  ă  cdt6  du  Pfere  celeste  et 
l^ve  la  tete  vers  le  bas  de  son  sceptre,  me  parait  comme  celle  qui 
de  Tautre  c6tâ  touche  la  robe  maternelle  de  r£glise,  faire  allusionan 
d6funt.  Le  Bon-Pasteur  semble  dire  au  P^re,  en  parlant  de  la  chire 
brebis  :  Pere  saint^  conservez  en  votre  nom  ceux  que  vom  niaoez 
donn^$..jje  Ies  ai  gard^s  et  pas  un  deux  n'a  p4n  * ;  et  la  brebis 
semble  dire  au  Pere  :  le  Seigneur  est  mon  Pasteur,  je  ne  manquerd 
de  rien  '.  Aujourd'hui,  au  jour  de  reteriiit6,  ii  est  avec  le  Bon- 
Pasteur  en  Paradis  \  Le  vrai  Grand-Roi,  assis  sur  son  trâne,  a  etenda 
vers  Esther  sa  verge  d'or,  et  lui  a  offert  la  moitii  de  son  royaum '. 

Chose  digne  d'attentiou  I  Cette  brebis  et  Ies  six  autres  du  sarco- 
phage sout  ornăes  de  cornes  en  volute,  comme  Ies  huit,  d'aillears, 
du  sarcophage  de  Pauline,  ă  notre  cimeti^re  de  Priscille.  D  est 
rare  que  Ies  brebis  femelles  aient  des  cornes,  et  toujours  ces  cornes 
sont  petites.  Nos  brebis  sont  donc  toutes  mâles.  Elles  rappellent  ces 
paroles  du  livre  dEnoch^  oti  S.  Jude  a  puisâ  la  plus  ancienne  des 
propheties:  «  Des  agneaux  furent  mis  bas  par  Ies  brebis  blanches... 
«  et  je  vis  envision  des  corbeauxs'abattre  sur  ces  agneaux...  etjevis 
c(  aussi  des  cornes  croitre  sur  ces  agneaux,  et  Ies  corbeaux  essayaient 
«  d*abattre  ces  cornes  ^ ;  »  et  le  mot  aussi  de  la  martyre  Perpetue, 
transform^e  enathlfete,  dans  sa  vision:  «Et  je  devins  mftle,  etfacta 
c(  sum  masculus  \  »  Elles  font  songer  enfln  &  cette  come  de  salut  mf- 
cit^e  de  Dieu  pour  nous ,  qu'a  chantâe  Zacharie,  ă  la  vue  dubercean 
prochain  du  Christ  ^ 

Un  arbre  est  entre  le  Bon-Pasteur  et  Dieu  le  P^re  ;  un  oiseau  ap- 
pardt  dans  le  feuillage ;  ilesttourne  vers  celui  qui  trdne,etvoisinde 
sa  main.  L'arbre  parait  âtre,  comme  Ies  deux  autres  du  sarcophage, 

*  Ad  Autolycum,  1.  II,  8.  —  Pair.  grcec,  t.  VI,  col.  1060. 
«Joan.,XVII,ll,i2. 

•Ps.XXII,  1. 

♦  Luc,  XXIII,  43, 

•  Esther,  V,  2,  3. 

*  Enochi  liber,  cap.  LXXXIX,  8-12.  Stuttgardise,  1840. 
'  Acta,  10. 

8  Luc,  1, 69. 
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on  olivier ;  Toiseau  est  uae  colombe.  Comment  douter  que  ce  ne 
loit  rEsprit-Saint,  S.  Paul  disant  du  royaume  de  Dieu  qţiil  est 
jusiice  et  joie  ei  paix  dans  le  Saint  Esprit  *  ?  L'olivier  marque  la 
}oie  et  la  paix;  le  Saint-Esprit  est  flgure  par  la  colombe  qui  est 
tOQ  symbole,  avânt  de  recevoir  tout  autre  symbolisme.  Que  pour- 
tit  reprăseuter,  sinon  le  Saint-Esprit,  cette  colombe  unique  pla- 
^e  entre  Ie  Pere  et  le  Fils  dans  le  Paradis?  EUe  est  sur  Varhre 
^t  vie  qui  est  au  milieu  du  Paradis ' ;  et  ((  ce  hâraut  primordial 
de  la  divine  paix  »,  cette  a  flgure  du  Saint-Esprit  »,  comme 
appelle  Tertullien  ',  n'apporte  point  seulement  le  rameau  d'oli- 
ier,  ii  est  installe  dans  Tolivier  meme,  donnant  la  pleine  dou- 
)ur  de  la  paix.  Tout  nous  dit  qu'il  faut  voir  TEsprit- Saint  en 
)tte  colombe. 

Nous  avons  donc  devant  nous  une  des  plus  expresses  et  certaine- 
lent  la  plus  ancienne  representation  de  la  Trinitâ  ofTerte  par  Ies 
Lonuments  chr^tiens.  Le  buste  du  soleil  sur  Ies  eaux  du  Bapteme, 
rec  son  foyer  de  lumifere,  son  disque,  ses  rayons,  nous  a  fait  son- 
er  ă  la  Trinit^  en  mame  temps  qu*ă  Tunitâ  divine,  dans  le  tableau 
B  gauche  du  sarcophage.  A  celui  de  droite,  voici  la  Trinit6  avecses 
*oi8  personnes,  le  Bon-Pasteur,  la  Colombe,  le  Pfere  Tout-Puissant. 
e  Pfere  est  repr^sentâ  plus  grand  que  le  Fils  et  siegeant,  et  le  Fils 
Btdebout  allant  vers  le  Pere,  comme,  en  efTet,  le  Fils,  se  declarant  le 
ubordonn^  du  Pere,  bien  que  son  egal,  et  montrant  dans  le  P^re  le 
mcipe  de  la  hierarchie  et  le  repr6sentant  de  Fautorite  au  sein  de  la 
iivinîte,  a  dU  trfes  precîs6ment :  Je  vais  au  Pere,  car  le  Pere  est  plus 
^mdque  moi  *.  L'Esprit-Saint  est  entre  le  Pere  et  le  Fils,  lui  qui 
►rocfede  des  deux ;  et  ii  va  du  Fils  au  Pere,  car  J^sus  conduit  par 
^^frit  *,  Ia  veille  de  sa  mort  comme  aulendemain  de  sonbaptâme, 
^^i  et  rip^tait :  Je  vais  au  Pere  • ;  et  TEsprit-Saint,  par  qui  a  6t6 
^  et  oini  le  Fils  de  Fhomme  qui  s'appelle  le  Fils  de  Dieu  \  est 

'  Rom..  XIV,  17. 

*Oen.,  II,  9;  Apoc.,XXlI,2. 
^  Adveri.  Valent.,  II. 

^«an ,  XIV,  28. 
^latlh.,  IV,  1. 

^«m.,  XIV.  28 ;  XVI,  10,  17,  28. 
Iac,!,  35;  Act.,  X,  38. 
n«  i^rie,  tonM  XII.  23 
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aussi  celui  par  qui  ii  a  ^t^  ressuscit^  ^  Cest  dans  cette  apothiose  do 
Cbrist  que  se  pr^sente  ă  uous  la  Trinite ;  et  c^est  Tapolheose  mame 
de  rhumanită  qu'avec  sa  brebis  sur  Ies  epaules  le  (hrist  «  porte  aa 
c(  P^re  1»,  comme  dit  Pnidence,  TEsprit-Saint  marquant  enire  eoz 
deuxla  voie,  et  faisant,  comme  dit  S.  Paul,  dans  son  tableaa  modile 
du  nâtre,  que  Dieu  soit  tout  en  tous  '. 

Si  Ton  trouve  quelque  rapport  entre  cette  apoth^ose  et  celles  ri- 
v6es  par  Ies  pa'iens,  Tapotheose  d'Auguste,  par  exemple,  reţaauciel 
par  Jupiter  et  Ies  dieux,  dans  Ovide  ',  je  ne  m'en  effraierai  pas,loin 
de  lă.  Au  mensonge,  encore  une  fois,  le  christianisme  devait  faire 
succeder  la  vărite,  en  lui  reprenant,  m£me  ostensiblement,  ses 
usurpations.  U  n*y  avait  qu*&  s'inspirer  des  paroles  de  S.  Jean,  l  la 
fin  de  r£pltre  qui  sert  de  preface  ou  lettre  d'envoi  ă  son  £vangile: 
Nous  savons  que  le  Fils  de  Dieu  est  venu  et  nous  a  dormi  PinuUir 
gencepour  que  nous  connaissions  le  vrai  Dieu  et  que  nous  soyons  en 
son  vrai  Fils.  Cest  lui  qui  est  le  vrai  Dieu  et  la  vie  iterneUe.  Mes 
petits-enfants,  gardez-vous  des  ido  Ies  *. 

Nous  avons  termine  cette  etude  sur  le  sarcophage  de  la  Gayole, 
non  moins  ancien  et  plus  admirable  encore  que  la  calibre  inscrip- 
tion  grecque  d*Autun,  le  plus  precieux  sarcophage  chr^tien  comme 
la  plus  belle  inscription  cbrătienne  appartenant  jusqu^ici  k  dos 
Gaules.  On  y  a  vu  la  mystique  Susanne,  T^glise,  dans  toote  la 
grandeur  et  la  ricbesse  de  son  symbolisme.  N*6tait-ce  pas  k  celle 
qui  s*appellera  la  Fille  ainee  de  F^glise  que  Tart  chrâtien  devait 
Tun  des  premiers  et  Tun  des  plus  magniflques  portraits  de  sa 
M^re? 

III.  —  Le  troisieme  monument  dont  nous  avons  annoncâ  Titode 
râdame  seulement  quelques  lignes.  C*est  un  sarcophage  d*Aries. 
qui  est  une  variante  abregăe  de  celui  de  la  Gayole,  dont  ii  acbivera 
rillustration.  La  description  et  Tinterpr^tation  en  sont  donnies 
ainsi  par  M.  Le  Blant ' : 


»Rom.,  VIII.  11. 
M  Cor.,  XV,  28. 

•  Metamorph.,  XV,  v.  861-70. 

♦  I  Joan.,  V,  20,  21. 

»  P.  28.  PI.  XVI.  Voir  ici  le  monument,  pi.  XVI,  11. 
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(phage  de  marbre  grossier.  Au  centre.  Ie  buste  dd  mort  dans  un  cadta 
la-dessoos  duquel  est  une  tess^re  vide  ^  Des  deuz  c6tâB,  ornemeotsen 
i^rigîles.  A  gauche,  une  femme  levant  la  main  en  signe  d^acclamation. 
s*agit-il  d'one  image  de  Tfiglise  triomphante  accueillant  le  d^funt) 
dît  ane  ăpitaphe  d'Afiique*;  tel  est,  en  effet,  le  geste  d*une  figure  de 
itmille  recevant  une  chrătienne  dans  le  Paradis '.  A  la  droite,  le  Bon* 
ortant,  comme  on  le  voit  parfois,  un  b^lier  sur  Ies  âpaules  *. » 

osposition  de  co  sarcophage  est  reproduite  sur  deux  autres» 
MTt  encoreplus  immâdiats  avec  celui  de  la  Gayole.  Sur  Ies 
d^fonte  est  au  centre,  ecoutant  le  docteur :  Tun  ofTre  auz 
iis  Ie  Bon-Pasteur  et  une  Orante ;  Tautre,  un  homme  tenant 
et  une  femme  ayant  une  colombe  ă  ses  pieds  *.  (Test  le 
t  l*figlise,  au  moins  dans  le  premier  tableau ;  et  le  second, 
aenr  en  lui-meme,  reţoit  du  premier  sa  lumifere.  Le  diăfunt, 
i  par  rSglise,  est  admis  dans  le  ciel  par  cetle  divine  M^e  et 
1  £poux. 

semble  qu*il  faut  rapprocher  du  sarcophage  d*Arles^'  un 
16  sarcophage,  venu  du  cimeti^re  du  Vatican^  celui  d^ 
i]rme  de  Saturninus  et  de  Musa  ^  A  gauche  de  Tâpitaphe 
t  la  place  du  buste,  on  voit,  dans  tonte  la  hauteur,  une 
9ntre  deux  arbres  oti  perchent  deux  petits  oiseaux,  trois 
)tit8  oiseaux  âtant  a  terre.  A  droite,  le  Bon-Pasteur  portant 
I  est  entre  deux  arbres  ;  quatre  brebis  sont  autour  de  lui. 
la'estpoint  le  deftmt,  c*est  une  matrone  voilee.  Ce  n*estpoint' 
mrant  son  flls  ^ :  elle  aurait,  naturellement,  pour  pendant, 
^duBon-Pasteur,  Saturninus;  et,  au  Fait,  elle n*estpoint dans 
rs,  mais  visiblement  dans  Ies  joies  du  Paradis.  C*est  r^ponse^ 
Pisteur,  r£glise,  la  mystique  Susanne  dans  le  Paradis  de 
uz,  dont  on  a  ainsi  deux  yues.  Entre  ces  deux  vues  du 

n  da  d^fant  a  dd  y  6tre  peint. 

[  TE  LETUM  EXCIPET  MATER  ECLESIA  DB  OG  MUNDO  REVER"- 
De  Rossi,  de  Chriit,  titulis  Carihag.,  p.  40. 
sti,  BulL  arch.,  1875,  tav.  I. 
;ny,  DicU,  art.  BSlUr;  Ado^  Mariyr.y  26  feb.  etc. 
Qaracei,  Storia  della  Arte  cristiana,  tav.  370,  8,  4. 
u,  1. 1,  p.  327. 
rtignj  admet  cette  hypothtee. 
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Paradis,  est  T^pitaphe  du  d^funt.  Comme  Pauline,  ii  apparalt «  dait]^ 
« le  lieu  des  Bienheureux.  » 

Trois  sarcophages  soni  semblables  &  celui  du  fils  de  SaturniQu5. 
L*ua,  offrant,  k  gauche,  le  Bon-Pasteur,  qui,  preş  d'uu  arbre,  sere- 
pose  sur  sa  houlette,  h  droite,  une  femme  quî  âtend  la  maia  droite, 
porte,  au  milieu,  dans  un  bourlicr  sous  lequel  deux  b61iers  sont 
accroupis,  cette  6pitaphe  :  «  JANYARl  IN  PACE  DOM,Januarius,  sois 
«  dans  la  paix  du  Seigneur  ^  »  Le  second  presente  le  buste  de  Ia 
dâfunte  dans  le  bouclier ;  dessous,  une  colombe  et  un  lapin  se  jouent 
au  milieu  dos  fruits ;  le  Bon-Pasteur,  portant  sa  brebis  et  ayant  ane 
brebis  aux  pieds,  est  k  Textremit^  droite ;  une  Orante,  avec  un  livre 
ăc6te  d'elle,  est  ă  Textremit^  gauche  devant  une  draperie  *.  Lelroi- 
si^me  a  le  champ  rempli  de  quatorze  brebis  et  de  bceufs  labouraot; 
le  Bon-Pasteur,  charge  de  sa  brebis  et  accompagnâ  de  son  chien,  est 
k  gauche  ;  TOrante  est  devant  une  draperie,  ă  droite  ;  au  milieu, 
vers  le  bas,  parmi  Ies  brebis  et  preş  de  la  bergerie,  deux  enfanls 
s'âbattent '.  L'Orante  falt-elle  allusion  au  defunt?  II  est  evident,  aa 
moins  en  deux  cas,  qu'elle  est  T^lglise.  Nous  reconnaissons  le 
dâfunt  reQii  dans  le  Paradis  par  le  Christ  et  par  cette  flglise  au  chef 
de  laquelle  le  Christ  a  dit  :  Je  te  donnerai  Ies  clefs  du  royaume  des 


cieux  V 


On  pourra  nous  f ai  re  observer,  au  sujet  des  trois  monumentsdis- 
tingu^sauxquelsnousavonscru  devoir  donner  une  si  forte  attention, 
que  s'ils  repr^sentent  Ti^glise,  ils  ne  repr^sentent  pas  Susanne.  Rien 
ne  Vy  montre,  en  efTet,  directement.  Mais,  Susanne  ^tant  rEglise, 
r£glise  ne  rappelle-t-elle  pas  Susanne?  N'avons-nous  pas  ici lOranle 
dont  Susanne,  k  la  cappella  greca,  est  le  plus  ancien  exemple,  et, 
tout  rindique,  le  type  primordial  ?  N'avons-nous  pas  le  paradis  de 
Susanne  et  ses  arbres?  N'avons-nous  pas  enfin  le  groupede  TOraole 
et  du  Bon-Pasteur,  celui  qui,  k  la  cappella  greca^  est  le  groupe  de 
Susanne  etdu  Christ?  Nosrecherches  sur  Susanne  symboliquenoos 
obligeaient  donc  ă  signaler  la  mystique  Susanne,  r£glise,  sur 


*  R.  P.  Garucci,  S/orta,  sarcofegi,  tav.  296,  2. 
»  Ibid.,  tav.  360,  2. 

•  Ibid,,  tav.  298,  3. 

♦  Matth.,  XVI,  19. 
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nonumenis  ed  elle  n^est  point  apparue  encore,  quand  surtout  un  de 
tes  monuments,  celui  de  la  Gayole,  est  un  des  tr^sors  de  la  haute 
QiiquitS  chretienne,  que  Rome  meme  peut  envier,  comme  Tins- 
ription  d^Autun,  &  nos  Gaules. 

Eq  achevant  de  traiter  de  Susanne,  symbole  de  F^lglise  triom- 
hanle,  uous  avons  ă  ajouter  ă  tant  d'exemples  divers,  donnes  jus- 
n'k  prâseat,  deux  exemples  d'un  genre  tout  uouveau^  ou  la  figure, 
Iq8  transQguree  que  jamais,  de  Susanne  sereconnait  indubitable- 
lenl  pour  Sire  la  sienne. 

Sosanne,  personnifiant  r£glise  dans  son  etat  glorieux,  nous  est 
Hiyours  apparue  sous  des  v^tements,  parfois  magniQques.  Daniel, 
on  compagnon,  et  le  symbole  du  Cbrist  ressuscite,  qu'on  trouve 
letlă  au  centre  des  voâles,  k  la  place  meme  du  fion-Pasteur,  n'est 
oint  ainsi.  On  le  voit,  ă  de  tr^s  rares  exceptions  pr^s,  toujours  nu 
nlreses  deuxlions.  Ce  n  est  pas  qu'il  aitet6  jetâ  nu  dans  leur  fosse; 
ieiaitvetu  assurement,  de  meme  ses  accusateurs,  leurs  femmes 
tlears  enfants,  qu'on  y  jeta  k  sa  place.  Mais  c*est  que,  vainqueur 
ie  ces  rois  de  la  mort,  qui  personnifient  si  bien  la  Mort  elle-mâme, 
IpersonniQe  la  resurrection  du  Cbrist  et  celle  de  Tbomme,  dont  le 
eal  vetement  sera  la  grâce  de  r£den  d'innocence,  la  gloire  de 
eternelle  saintcte.  Daniel  a  ainsi  la  nudite  des  Bienheureux  dans  le 
iei,  sur  la  patene  de  Cologne,  oii  ii  apparaît,  nouvel  Adam,  entre  Ies 
'eox  arbres  du  paradis  de  Susanne.  U  Ta  ^galement  sur  un  medail- 
J>n  detachă  du  cycle  ordinaire  des  sujets  chretiens.  «  Cette  flgure 
'Oue,  dcbout,  avec  Ies  bras  ouverts  dans  Tacle  de  la  prifere,  »  c'est 
'ien  Daniel,  dit  le  P.  Garucci;  o:  et  ici  on  voit  adjoints  deux  arbres 
4mi8  un  sens  certainement  mystique  *  ».  Daniel  s'est  rapproche  de 
'Qsanne.  Susanne,  ăson  tour,  va  se  rapprocher  de  Daniel. 
Deux  monuments  nous  la  prâsentent  dans  des  conditions  toutes 
onvelles.  Le  P.  Garucci  dit  du  premier,  qui  Tamfene  au  second  : 
BaoDarruoti  en  a  eu  un  dessin  qu'il  a  grave,  pi.  II,  3,  et  qu'il  a  ex- 
plîquă,  p.  18,  par  un  Daniel.  Mais  la  copie  que  j'en  donne ',  d'aprfes 
loriginal  actuellement  k  la  bibliothfeque  vaticane,  prouve,  par  Ies 
formes  fâminines,  que  c'est  une  Susanne.  Sur  une  petite  corna- 

Vetri,  tay.  I,  7,  p.  18.  —  Ici,  pi.  XVI,  12. 
Tav.  iii,  7.  —  Ici,  pi.  XVI,  13. 
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€  line,  que  J*ai  donnâe  au  musăe  Kircher,  on  voit  pareillement  repi 
i(  sentâe  de  vani  une  courtine  une  femme  nue  en  attitude  dOrante ' 
Cest  ratat  suroa  turei  des  elus  revetus  de  la  splendeur  du  Dieu  trc 
fois  saint;  c'est  Ia  traduction  ferme  et  chaste  des  paroles  du  Chri 
aux  Sadduceens  :  Vous  errez,  ne  sachant  pas  Ies  icritures,  ni  la  ver 
de  Dieu.  Car  dans  la  resurrection  on  ne  prendra  ni  femme  ni  mtv 
mais  on  sera  comme  Ies  anges  de  Dieu  dans  le  ciel '.  Susaune  e 
une  nouvelle  £)ve  dans  le  Paradis. 

Nous  n'avons  rien  dit,  dans  ce  chapitre,  de  Susanne,  type  ( 
r£gUse  souffrante.  Cost  que  rien,  en  effet,  ne  la  caracterise  ain 
sur  Ies  monuments.  Mais  11  est  Evident  que  Susanne,  entre  Ies  det 
vieillards,  agents  du  demon,  etant  le  type  de  r£glise  militante,  e 
au  milieu  des  arbres  du  paradii,  celui  de  Tflglise  triomphante,  el] 
a  du  necesşairemeut,  dans  ies  cimetiferes  chretiens,  auprfes  de  Danie 
dans  la  fosse  aux  lions,  des  trois  H^breux  dans  la  fournaise,  fairi 
penser  ă  r£]glise  souffrante.  L*antique  liturgie  romaine  des  defunts, 
pour  n'alleguer  que  cet  argument,  ne  dit-elle  pas,  en  parlant  des  âmei 
duPurgatoire  :  «  Seigneur,  Jăsus-Christ,  Roi  de  gloire...  dflivrez- 
<(  Ies  de  la  gueule  du  Lion...  que  votre  porte-âtendart  saint  Michel 
«  Ies  fasse  entrer  dans  la  lumiere  sainte  qu'autrefois  vous  avez  pro- 
«  mise  ă  Abraham  et  ă  sa  race  '  ?  » 

C*est  assez  parler  de  Susanne  comme  type  de  T^glise.  Terminoni 
ce  sujet  en  indiquant  rapidement  Ies  transformations  de  ce  type,  e 
en  rappelant  d'autres  vari^t^s  mieux  connues  de  TOrante. 

L'abb6  V.  Daviu. 
{Ita  fin  au  prochain  numiro.) 

»  P.  37. 

«  Matth.,  XXIÎ,  29,  30. 

'  Offertoire  de  la  messe.  ^  M.  Le  Blant,  Sarcophage$  fVArles,  p.  15,  dit  q 
c  Susanne  »  est  «  rappelăe...  dans  la  liturgie  comme  un  type  de  la  pr^rvati 
«  que  TEglise  demande  pour  Ies  morts.  •  ^11  s'agit,  en  r^alit^,  nous  le  Terroi 
des  malades  ou  des  agonisants.  Mais  ils  touchent  de  pr^  aux  dâfunts. 
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bs  rinvasion  des  Franks,  au  Y'sifecle^les  ^tablissements  d^ins- 
m  publique,  ct66s  dans  la  plupart  des  grandes  villes  de  la 
par  la  muniflcence  des  empereurs  romains  ou  par  Ies  cit^s 
limes,  disparurent  entierement  et  on  Ies  remplaţa  par  des 
ecclăsiastiques  de  diverses  cai^gories.  Parmi  ces  nouvelles 
tions,  Ies  âcoles  monastiques  dues  h  Tordre  de  Saiat-Benolt, 
rent  au  rang  le  plus  distinguâ.  Sous  Ies  premiers  Merovin- 
)rillferent  surtout  Lerins,  qui  eut  pour  fondateur  S.  Honorat, 
euii,  crâăe  par  un  Irlandais,  S.  Colomban.  Au  commence- 
la  YIP  siecle,  on  trouve  des  ecoles  tres  renomm^es  dans  Ies 
s  de  Saint-Martin  de  Tours,  de  Saint-Hilaire  de  Poitiers  et  de 
lădard  de  Soissons.  Enfin,  Ies  monastferes  de  Jumi^ges,  d*Is- 
de  Saint-Taurin  d'£vreux,  de  Solignac,  de  Saint-Germain 
rre,  de  Fontenelle,  de  Sithiu,  de  Saint-Yincent  de  Laon,  de 
d,  de  Saint-Yalery^  etc,  renfermaient  des  Ecoles  K  Ces  ^ta- 
lents  utiles  produisirent  des  hommes  distinguâs  dont  la  piu- 
r^pandirent  dans  le  nord  de  la  Belgique  pour  y  porter  la 
e  de  r£vangile.  Ces  apâtres  intrâpides  couronn^rent  leur 
civilisatrice  en  fondant  ă  leur  tour  des  maisons  religieuses 
1,  k  Renaix,  &  Leuze,  k  Tournai,  ă  Stavelot,  k  Malmedy,  etc. 
me  temps  Ies  disciples  de  Luxeuil  et  de  Bangor  peupl^rent 
ayes  de  Blandin  ei  de  Saint-Bavon  k  Gând,  celles  de  Saint- 
n,  d'Hautmont,  de  Marchiennes,  de  Soignies,  de  Fosses,  de 


lâH,  La  eivilisation  chritUnne  eh$x  Ies  Franes;  Li^ge^  1850,  p.  401.  — 
BisMre  de  ki  ehîliiatUm  en  France  depuis  la  ehute  de  Vempire  romain 
1789 ;  Bruxelles»  1843,  p.  264. 
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Saint-Trond  et  de  Lobbes.  La  veuve  et  Ies  âlles  de  Pepin  de  Land^^ 
Itte,  Begge,  Gertrude,  prirent  le  voile  et  formferent  Ies  commuQ^i;. 
t^sde  Nivelles  et  d'Andage  (Saiiit-Huberl).  Plus  tard,  Pepin  d'Heristo/ 
et  sa  femme  Plectrude  fond^renl  des  monastferes  dans  Ies  diocese5 
de  Cologne,  de  Maestricht  et  de  Li^ge.Dans  le  Uainaut,  Ste  WauJra 
etablit  celui  de  Castriloc  ou  de  Mons  et  Ste  Aldegonde,  celui  de 
Maubeuge  ^  «  Les  marais  se  dessecherent ;  des  contrăes  aupara- 
«  vânt  stâriles,  se  couvrirent  de  moissons  abondantes,  et  des  mo- 
«  nast^res  isoles  se  chang^rent  en  villes  quiflrentadherer  ăjamais 
«  les  populations  au  sol.  Ces  moinos,  tour  ă  tour  laboureurs,  arti- 
«  sans,  âcrivains,  qui  passaiont  de  Tâglise  k  Tatelier,  de  la  culture 
«  des  champs  k  la  culture  des  lettres ;  ces  hommes  ven^rables,  k 
c  qui  le  monde  dut  alors  tnnt  de  bienfaits  et  qui  plus  tard  nousont 
a  lâgu6  tant  de  chefs-d'oeuvre,  furent  les  enfants  de  S.  Benoit'.  » 

Les  ecoles  monastiques,  de  meme  que  les  autres  institutions  de 
ce  genre  etablies  aupres  des  cath^drales,  ^veillerent  ratteniion  des 
Pferes  de  divers  conciles  et  devinrent  Tobjet  de  leur  soli  ici  tude  aux 
assemblees  tenues  â  Yaison,  en  529,  k  Tolfede,  en  531,  k  Tours,  en 
567,  et  ăCloveshove,  en  747.  Les  decretsde  ce  dernier  concilepres- 
crivirentaux  evâques,  aux  abbes  et  aux  abbesses  de  s^attacher  avec 
soin  k  rinstruction  des  personnes  confl^es  k  leur  direcUon  et 
d*exciter  chez  les  enfants  Tarnour  de  la  science  divine^  afin  qaim 
jour  ils  se  rendissent  utiles  ă  r£glise  '. 

Ce  fut,  k  coup  sflr,  en  ex6cution  de  cos  heureuses  prescriptioDS 
que  les  abbes  de  Lobbes  annex^rent  k  leur  monastere  une  ecole  qui 
sufflt,  dfes  le  principe,  aux  besoins  de  la  condition  monastique  et 
des  missions  evangâliques. 

*  A.  Le  Glay,  Cameracum  chrisiianum,  Introduction,  chap.  3.  —  P.  Sitfti 
Saints  et  grands  hommes  du  catholicisme  en  Gelgique,  t.  I,  p.  175.  —  AlphoîKî 
Paillard  de  Saint-Aiglan,  Changemenls  introduits  dans  Vordre  social  en  Belgi9^ 
pendant  le  VI h  siecle,  par  les  fondations  de  monasteres,  pp.  9-81.  —  LEBO.Vf  Hii' 
toire  do  Venseignemcnt  populaire  en  Belgique,  pp.  77-78.  —  Glaessens,  I/sd^' 
lisateurs  chrHicns  de  la  Delgique ;  Li6ge,  1872,  pp.  61-127.  * 

*  PoLAiN,  Ilistoire  de  Vancien  pays  de  Wge,  t.  1,  p.  72. 

*  Labbf.,  Concilia  generaţia,  t.  IV,  col.  1679  et  1734;  t.  V,  col.  851;  cttVI, 
col.  1565.  —  Mabillon,  Annales  ordinis  S.  Benedicti,  t.  I,  p.  75,  et  t.  II,  p.  ^^' 
—  Stallaert  et  Van  der  Haouen,  De  Vinstruction  publique  au  Mo^f^^P^ 
pp.  11-12. 
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Mais,  sous  le  r^gne  de  Charlemagne,  reDseignement  reţut  une 
npulsion  bien  plus  vigoureuse.  Ce  monarque,  dont  le  genie  etait 
Qpărieur  k  son  sîecle,  promulgua  des  ordounances  dans  ce  but  et 
tiira  ă  sa  cour  Ies  savants  et  Ies  hommes  de  lettres.  A  câtă  de 
Acadămie  palatine  dont  il  6tait  membre,  il  ătablit  une  ecole  qui 
ervit  de  modMe  k  toutes  Ies  autres  et  il  en  conlia  la  direction  au  câ- 
^bre  Alcuin  ^ 

Deja,  ea  769,  Charlemagne  avait  ordonnâ  par  un  capitulaire  que 
out  ev6que  ou  pr6tre,  avânt  d'entrer  en  fonctions,  serait  soumis  k 
^examen  devant  un  synode  '. 

Ce  fut  surtout  apres  son  retour  de  Rome,  en  787,  que  ce  prince 

s'occupa  activement  d'instruction  publique  ^  11  avait  amenâ  d'ltalie 

des  maîtres  de  grammaire  et  de  calcul  quMl  chargea  ensuite  de  re- 

pandre  dans  ses  £tats  Ies  bienfaits  de  Tenseignement.  La  soliicitude 

pour  lebien-âtre  moral  de  ses  sujets  s'ătendit  plus  loin.  II  adressa, 

sous  forme  de  circulaire,  une  ordonnance  ă  fiaugulf,  abb6  de  Fulde, 

^tous  Ies  ăvâques  et  ă  tous  Ies  abbăs  pour  se  plaindre  de  Tignorance 

ginerale  en  mati^re  de  grammaire  et  de  rhătorique,  et  pour  Ies 

exhorter  k  choisir  des  maitres  zăles  et  capables  d^instruire  dans  Ies 

iiistUulions  qulls  dirigeaient\  Cette  circulaire  royale  eutleresultat 

qn'en  attendait  son  auteur.  On  s'empressa  de  favorisor  Ies  ătudes 

dans  Ies  villes  episcopales  comme  dans  Ies  grandes  maisons  reli- 

gieuses.  C*est  k  cette  epoque  que  l'on  rapporte  la  formation  de  la 

plupartdes  ecoles  qui  acquirent  tant  de  reuommăe  et  qui  produisi- 

^Qtles  hommes  Ies  plus  illustres  du  LV  sifecle.  Un  capitulaire  de 

l'aanee  prăcîtee  s'occupe  de  la  culture  des  lettres  et  de  la  correction 

ies  livres  *.  Celui  de  789  prescrit  Terection  de  deux  esp^ces  d'6co- 


'  GuizoT,  Histoire  de  la  civilisation  en  France^  p.  322.  —  Capefioue,  Charle- 
%nf ;  Bruxelles,  1812,  t.  11,  p.  230.  —  Th.  Juste,  Essai  sur  Vhisloire  de  Vins- 
^'^tion  publique  en  Belgique,  Bruxelles,  18'i4,  p.  19.  — Warnk(£NIO  et  G£raRD, 
*stot>f  des  Carolingiens  ;  Bruxelles.  1862,  t.  I,  p.  368. 

*PeRTZ,  Monumenta  Germanix  historica,  Leges^  1. 1,  pp.  32-34. 

*  Monachus  Egolismensis^  apud  Dom  Bouquet,  Rerum  Gallicarum  et  Francica^ 
^m  sen'ptoresy  t.  V,  p.  185. 

^Constitutio  de  scholis,  apud  Baluze,  Capitularia  regum  Francorum,  t.  I, 
^.  201 ;  et  Pertz,  Leges,  1. 1,  p.  52.  —  Cf.  aussi  Mabillon,  loc.  dt.,  t.  II,  p.  278. 

*  BALfJZE,  loc.  Cit.,  1. 1,  col.  203. 


361  l'âgolb  monastique  de  lobbbs 

Ies  :  Ies  imes  pour  enseigner  k  lire  et  k  6crire ;  Ies  autres,  pour 
renseignement  des  psaumes,  des  notes,  du  plain-chant,  da  compot 
et  de  la  grammaire  ^  Enfln  Ies  capitul  aires  de  804,  de  805  et  de  811, 
vont  jusqu*ă  indiquer  Ies  diverses  branches  qui  doivent  faire  pârtie 
ăe  reDseignement '. 

Le  capitulaire  de  Tan  804,  adressâ  aux  pr^tres,  exige  :  1*  que  le 
prfttre  du  Seigneur  soit  instruit  dans  llScriture  sainte,  qu'il  crederi- 
goiureusement  au  myst^re  de  la  Trinită^  qu'il  Tenselgne  aux  autres 
ti  qu'il  soit  apte  k  bien  remplir  ses  fonctions ;  V  qu'il  aache  par 
coeurle  psautieren  entier;  qu'il  sache  par  coeur  Ie  ritueletlespribres 
du  baptâme ;  4^  qu*il  connaisse  Ies  canons  et  qu*il  posside  bien  soa 
p^nitentiel;  5"^  qu'il  connaisse  le  comput  et  le  chant. 

Les  conciles  d'Arles,  de  Mayence,  de  Reims,  de  Tours  et  de  OA- 
lotts-sur-Saâne,  tenus  en  813,  par  ordre  de  Charlemagne,  onteneorv 
pour  objetla  discipline  et  les  âtudes.  Celui  de  Châlons,  insistantanr 
la  cr^ation  d*6coles,  s^exprime  en  ces  termes :  «  Ainsi  que  notn 
((  seigneur  Tempereur  Charles...  Ta  ordonnâ,  ii  faut  que  les  <yi- 
«  ques  ^tablissent  des  ăcoles  dans  lesquelles  on  enseigne  babile- 
«  ment  les  ^tudes  litteraires  et  les  safntes  £critures,  et  que  Tob  j 
M  instruise  des  hommes  dont  le  Seigneur  puisse  dire  :  Yous  Ates  le 
c(  sel  de  la  terre  '.  » 

On  cite  parmi  les  âcoles  les  plus  c^lfebres  de  cette  6poque :  en 
France,  celles  de  Fontenelles,  de  Ferriferes,  de  Corbie^  de  Sunt-De- 
nis,  de  Saint-Germain,  de  Saint-Benoit-sur-Loire  ;  en  Allemsgse, 
celles  de  Fulde  et  de  Saint-Gall ;  en  Belgique,  celles  de  Siunt-Amand, 
de  Saint-Bertin,  de  Liăge,  de  Prum  et  de  Lobbes  \ 

L'abbaye  de  Lobbes  £tait  gouvern^e  par  le  B.  Anson,lorsqaeCba^ 
lemagne  publia  les  remarquables  dicrets  dont  nous  venons  de  pa^ 

*  Capitulare  Ăqulsgranens^,  ann.  789,  §  70,  apud  BiLUZB,  1. 1,  eol.  237,  et  { 6tt 
col.  714  i  et  Pertz,  Leges,  1. 1,  pp.  44-47. 

'  Baluze,  Capitulare  regum  Francorum,  1. 1,  col.  4t7,  421  et  479. 

*  Concilium  Cabilonense  JJ,  ann.  813,  §  3,  apud  Labbb,  Conâlia  gemrtUi, 
t.  VII,  coU  i  272.  —  Jo.  Mabillonii  iter  Germanieum  ei  Jo.  Laumoh  âi  tcMif 
ceUbribus  a  Carolo  magno  et  post  Carolum  M.  in  ocddente  insUiuratis  Mer;  Bi*- 
bouiiB:,  1718^  p.  8. 

*  ffutoire  liiUraire  de  la  France;  Parui  1738,  t.  IV,  pp.  1-32. 
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]er.  Ce  prâiat  aimait  et  caltivait  Ies  lettres  '.  Aussi  ft'empressa-t-il  de 
r^former  l'^cole  de  son  monastere  conformement  aux  lois  de  Tem- 
pereur.  II  fat  seconda  dans  cette  noble  entreprise  par  des  maitres 
jobiles  dont  Ies  excellentes  lecons  attir^rent  auprfes  d^enxna  grand 
nombre  d*61eve8  avides  de  slnstmire  dans  Ies  sciences  profanes  et 
^ivines.  Quelqaes  ann6es  apres  cette  nouvelle  organisation,  Tabbă 
i3(Mric  qni  avait  succeda  au  fi.  Anson  adopta  le  programme  arr^t^ 
par  Ies  P^res  du  concile  d*Âix-Ia-Chapelle,  tenu  en  802  et  confirmi 
parFautoriti  de  Charlemagne '. 

Malheurensement  Ies  efforts  de  ce  glorieux  monargue  peur  reii^ 

dre  son  ancien  lustre  &  une  ci vilisation  dăchue  resterent  aprto  sa 

mort  presque  sans  efflcacitâ.  Louis  le  Debonnaire^  qui  lui  succeda^ 

^814,  chercha^  11  est  vrai,  &  continuer  TcBuvre  de  son  pere.  Mais 

teprinee,  malgrâ  son  instructionavancăe,  ne  poss^dait  pas  Ies  qua"- 

IKisnâeessaires  pourmaintenir  Ies  afTaires  des  Franks  dans  Tetat 

de  pro^rite  oi!  11  Ies  avait  Irouvăes  en  montant  sur  le  trâne,  et 

poor  faire  avancer  la  civilisation  intellectuelle,  morale  et  politique^ 

doat  le  g6nie  de  Charlemagne  avait  je te  Ies  bases.  D*un  autre  cAt^^ 

Ies  dissensions  qui  âclaterent  au  sein  de  la  familie  imp^riale^  Ies 

laerres  sanglantes  qui  en  furent  la  suite,  Tanarchie  fiodale  et  Ies 

vmptions  des  Normands  dans  nos  contrees  enray^rent  Ies  progr^ 

de  Tenseignement.  Les  ordonnances  de  Louis  le  Debonnaire,  dâtees 

^823  ',  et  les  conciles  d'Aix-la-Chapelle,  en  816  \  de  Paris,  ea 

^  *  et  en  829  %  et  les  plaintes  des  hommes  de  merite  de  cette 

^poque  t^moignent  de  la  dâcadence  des  ^ludes  ^. 

Cependant  malgri  ce  relăchement  qui  ăclata  presque  partout,  1*6- 
<^le  de  Lobbes  se  maintint  dans  un  6tat  florissant.  A  la  fln  du 

*  Histoire  littiraire  de  la  France,  t.  IV,  p.  203.  -  Foppens,  Bibliotheca  Belt^MH 
^rtttUef,  1739, 1. 1,  p.  66. 

'  Capitulare  ĂquUgranense,  ann.  802,  apud  Pirtz,  Leges,  t.  III,  p.  105. 

*  De  admonitione  D,  imperaioris  ad  episcoposy  capitulare  Ludovici  Pii,  afin,  823» 
«  &,  apod  Baluzb,  Capitularia  regum  Francarum,  t.  I,  col.  634. 

^Condlium  Ăquisgranense,  ann,  816,  apud  Labbe,  Concilia  generalia^  L  V1I> 
^1307. 
^  Convenius  Farisiensit,  ann.  824,  apud  Labbb,  t.  Vn,  col .  1542. 

*  Cmdlmm  Pariiieneis  VI,  ann.  829,  apud  Laebe,  t.  VII,  M,  1590. 

**  Voyei  OM  des  Ictlrw  de  8enr at  Loup  k  flginhard  dans  Baxhr,  GeschieM  der 
^^^miicAm  lUUraiur  in  Karolingitehm  MestaUer,  §  10. 
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IX*  siecle,  cet  ^tablissement  acquit  une  grande  r^putation  qul  /q/ 
assigna  le  premier  rang  parmi  Ies  maisons  relîgieuses  de  la  Bel- 
gique,  et  Iui  merita,  selon  Texpression  de  Mabillon,  le  titre  de  k 
plus  illustre  academie  des  Gaulcs.  Charles  le  Chauve  ne  fut  ţas 
^tranger  ătant  de  succes.  Lui-meme  aimait  la  culture  des  lettreset 
favorisa  de  tout  son  pouvoir  la  restauration  des  etudes  dont  le  ni- 
veau  avait  baissă  sous  Louis  leDebonnaire  *.  Alors  Tecole  du  palais 
brilla  d'un  nouvel  ^clatparla  sage  direction  de  JeanScot,surnomm^ 
£rigfene,  savant  moine  irlandais,  auquel  succeda  le  celebre  pbilo- 
sophe  Mannon.  Celui-ci  forma  plusieurs  âlfeves  qui  tinrent  ud  rang 
distingu6  dans  Ies  fonctions  ecclesiastiques  *.  L*un  d'eux,  Francon, 
qui  devint  abb6  de  Lobbes  en  888,  d6p'oya  un  grand  zele  pour  ra- 
nimer  Ies  etudes  dans  Tăcole  de  ce  monastfere.  Philosophe,  poMe, 
rhăteur  et  habile  musicien,  ii  attira  autour  de  lui  un  grandconconn 
d'âtudiants  ^  Son  successeur,  £tienne,  dont  Ies  qualites  emineDtes 
sont  rapportees  par  Ies  chroniqueurs  contemporains,  maintiDt  i 
Lobbes  Tamour  des  sciences  et  y  prepara  une  succession  d*hommes 
savanta.  On  cite  parmi  ses  ălbves :  Uilduin-Tasson,  Scamin,  Tlieo- 
duin  et  Ratbfere  \ 

On  attribue  k  Iiltienne  plusieurs  ouvrages  :  1®  Gesta  S.  LamberH, 
pontificis  et  martyris,  dans  Chapeauville,  t.  I,  pp.  351-370  Cesiune 
vie  de  saint  Lambert,  ăvâque  de  Ma^stricht  ou  de  Tongres,  icrite 
par  le  diacre  Godescalc  et  revue  par  Tabbă  £tienne,  qui  lui  doona 
une  meilleure  forme.  Surius  qui  Ta  publiee  pour  la  premiere  foisen 
1580,  en  a  changâ  un  peu  le  style,  sauf  la  preface '^. 

•  Mabillon,  Annales  ordinis  S,  Benedictin  t.  III«  p.  206. 

•  Mabillon,  loc.  cit,  t.  III,  pp.  164  et223.  —  Histoire  littiraire  delaFranfl^ 
t.  VI,  p.  30. 

•  De  Launoy,  De  scholis  celebrioribus,  p.  105.  —  On  sait  que  Fmncon  (W>1 
sous  certaines  conditions  rauturisation  d'annexer  le  inonast^re  de  Lobbes  â  N^^ 
ch6  de  Li^'ge.  Cf.  Gilles  Waulde,  Chronique  de  Lobbes,  p.  353. 

•  Trith£:me  et  Sigebert  de  Gebibloux,  De  scriptoribiu  eeclesiasUcis^  ap^^ 
MiRiEUS,  Bibliotheca  ecclesiastica  cum  notis  ediloris,  cap.  298.  p.  78;  cap.  1«^»    ■ 
p.  107.  —  De  Launoy,  loc.  cit.,  cap  25,  p.  105.  —  Mabillon,  loc.  n(.,  tlHi 
pp  3Î5.  367.  —  Histoire  littiraire  de  la  France,  t.  VI.  pp.  30.  168-172. 

•  Vita  sancti  Lamberti  episcopi  Tongrensis  et  martyris,  authore  Stbphano  epi^ 
copo  Leodiensi,  qui  claruit  anno  salutis  910  stylum  non  nihil  correxit,  ubiTisos 
fuit,  Fr.  Laurbntius  Surius,  De  probatis  sanetorum  historiis,  t.  V,  pp.  28M01. 
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Uicum  noctumum,  ou  caniique  en  Thonneur  de  saint  Lam- 

tticum  de  SS.  Trinitate,  ou  Office  de  la  sainte  Trînită. 

le  Inventione  S.  Stepftani proto-martyris,  ou  offlce  pour  la 

Invention  de  saint  liltienne,  premier  marlyr. 

ntuta  ac  preces  [collectas  vacant)  singularum  in  anno  Fes- 

t,  ou  sorte  de  Breviaire  dans  lequel  £tienne  recueillit  Tof- 

pre  pour  cbaque  heure  canoniale  de  ious   Ies  jours  de 

Ies  legons  avec  leurs  repons.  Ies  eapitules,  Ies  antiennes, 

)ls,  Ies  oraisons  ^ 

nes  auteurs  soupconneQt  que  ce  prelat  a  encore  compost  un 

r  la  musique  ',  et  uq  expos^  des  merveilles  de  saint  Mar- 

[ue  de  Tours. 

n-Tasson,  qui  occupa  Tabbatiat  de  Lobbes  apres  £tienne, 

la  r^putation  d^avoir  soutenu  Ies  etudes  dans  Tecole  de 
lison  religieuse.   On  Iui  attribue  :  1®  une  chronique  des 

Lobbes  [De  gestis  abbatum  Lobiensium,  librum  1),  maisles 
ins  pretendent  que  ce  travail  est  Toeuvre  de  Fulcuin,  Tun 
iccesseurs  ' ;  2°  divers  sermons  ă  ses  frferes  {Sermones  ad 

3*  De  peregrinatione  S,  Dionysii  areopagitas  ;  et  4"  De  ges- 
oiorum  *. 
îux  elfeves  d'I^.tienne,  Scamin  et  Tb6oduin,  ne  se  rattachent 

monastique  de  Lobbes  que  par  leurs  etudes.  II  n*y  a  que 
ms  qui  nous  soient  parvenus  a  travers  Ies  sifecles.  S'ils  ont 
is  de  bniit  dans  Ie  monde  que  d*autres  savants,  peut-6tre 
ivite  litt^raire  se  pla)sait-elle  et  se  suffisait-elle  sous 
!ste  toit  du  cloitre,  et  en  trouv^rent-ils  Thorizon    assez 

nws,  Bihliotheca  Belgica,  t.  II,  p.  1106.  —  Voici  ce  qu*^crit  Anselme, 
de  Li^ge.  dans  ses  Gesta  pontificum  Trajectensium  et  Leodiensium, 
ViUm  sancti  Lamberti  simpliciter  antiquitus  dictatam  urbani  sermonis 
iacetiis,  et  lespon&oria,  quaB  in  solemnitate  ejus  cantamus,  composuit. 

responsohum  quse  de  sanctaB  Trinitate  cantantur  auctor  fuit.  ^^  Cf. 
«QDifiRE.  Acta  SS  Belgii  selecta,  t.  VI,  pp.  24-25. 
ftni  Mellieensis  sxculo  III  clari  de  scriptoribus  ecclesiasticis ;  Hambourg, 

79. 

r$  murairt  de  la  France^  t.  VI,  pp.  30  et  455. 
«  AiiORfi,  Bibliotkeca  Belgica;  Louvain,  1643,  p.  390.  —  Fe.  SweeutiUS, 
Ifies;  Tongresy  1628,  p.  347.  —  Foppens,  Bibliotheca  Belgica,  1. 1,  p.  484, 
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vaste  pour  renfermer  Ie  bonheur  et  absorber  toate  leur  existenee. 
Leur  vie  s*ecoula-t-eIle  dans  Ies  soios  pânibles  et  ingrats  de  Ten* 
seignement  7  Leur  ambition  se  bornait-elle  k  faire  le  bien  eu  si- 
lence?  Kbistoire  ne  nous  a  laiss6  que  des  conjectures  ă  eet 
6gard '. 

Rath^re,  originaire  du  pays  de  L16ge,  passe  pour  Tun  deshommes 
le$  pluş  extraordinaires  de  son  sifecle.  Les  agitations  de  sa  vie  ont 
ajoutâ  h  la  c6Uhnli  de  son  nom.  On  le  voit  d- abord  simple  moine  k 
Lobbes,  et  apres,  evâque  de  Yârone.  Chasse  de  son  sifege  et  jete  ea 
prison  ă  Pavie,  ii  est  reintegra  dans  sa  viile  Episcopale  oi^  ii  ne 
parvient  ă  se  maintenir  que  pendant  deux  annees.  Nous  le  suivons 
de  lă  k  Lobbes,  puis  k  la  cour  d'Otton  Ie  Grand,  oii  ii  devient  b 
pr^cepteur  du  frfere  de  Tempereur,  Tillustre  Brunon,  qui  lui  fait  ob- 
tenir  Tâvâchâ  de  Liăge  et  consEquemment  Fabbatiat  de  Lobbes.  II 
n*est  pas  plus  heureux  k  Liege  qu*ă  Y^rone.  Obliga  de  8*61oigner  d» 
sa  nouvelle  ăglise,  ii  retourue  en  Italie,  qu*il  abandonne  aprte  d*» 
tres  aventures.  Revenu  dans  sa  patrie,  ii  erre  de  monastfere  en  nuH 
nasture,  et  va  terminer  sa  carriere  &  Namur,  Ie  25  avril  974 '. 

Ce  prelat,  d'une  grande  activitâ  littâraire,  a  Iaiss6  des  acriţi  trte 
nombreux  dont  Ies  uns  ont  et^  imprimes  et  dont  Ies  autret  n»Mt 
point  parvenus  jusqu'&  nous.  En  voici  TânumeraHon  :: 

i""  Mediiationes  cordU  in  exsilio  cujwdam  RaiheruYtrQnmimq^ 
demEcclesm  episcopia  sed  Lobiemis  monachi,  quas  insexdigetiai 
libellos  volumen  cenmit  appellari  Prmloqtnorum^  eo  quod  efvsdm 
quoddam  preelogucaitur  opusculum  quod  vocatur  AgofUsticum.  -^  G» 
trăita  comme  Tindique  son  titre,  est  un  recueil  d*instruction  (ţ» 
les  clirâtiens  doivent  suivre  dans  Ies  combatş  de  la  vertu. 

â®  De  vita  sandi  Ursmari  episcopi  et  abbatis  Laubiensis  in  Belgio» 
—  C-est  une  răvision  de  Ia  vie  de  saint  Ursmer,  acrite  par  le  B.  Ân- 
Rathfer»  en  supprima  la  preface,  mais  ii  la  remplaţa  par  ane 


^  Staluebt  et  Van  der  Haeohen,  De  Vinstructionpubliquş  au  May^nrĂg$,  p.M- 
*  On  a  consacra  â  Ratb^e  des  biograpbies  sp^eiales.  Cell^  que  les,fMres  Ut* 
rioi  ont  puWeeâ  V^one,  en  1765,  a  ^te  reproduite*dai|s  la  ooUectioB.  piftfolo* 
gique  de  Fabb^  Migne,  t.  CXXXVI,  col.  27-142.  Mabillon  en  a  ins^r^  nne  suim 
dans  ses  Acta  Sanctorum  S.  Bene4uiti,  sscu^*  V,  pp.  47&i437,.  l^W  9teMîetiBB«lt 
Acrii  sur  Rathk*e  un  artîcle  trte  itenda  dans  leur  Histaire  HHâraira  de  te 
t  VI,  pp.  839-^. 
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epitre  d^dicatoire  aux  moines  de  Lobbegţ  auxguelftril  adrassa  la 
nonvellA  biograpbie  du  saioi  Pontife  '. 

3*  Canciusio  deliberativa,  Leodici  acta  sive  climax  symuUiş  ejuşr 
iemj  qui  casiera  non  adeo  parvi.  —  Dans  cet  acrit,  Raihere  pro- 
teste contre  son  expulsion  de  Vevâchă  de  Li^ge,  ă  la  fin  de  Tann^ 

m. 

4*  Phrenesis.  —  On  y  trouve  la  relation  de  tout  ce  que  Ies  advarn 
saires  de  Rath^re  avaient  fait  contre  lui  pour  lui  enlever  le  sijşge) 
Episcopal  de  liâge* 

5*  Excerptum  ex  dialogo  confessionali  cujmdam  sceleratissimi,mir 
mm  dicio  Ratherii^  Veronensis  quidem  episcopi,  sed  Lobiemis  mo- 
nachi.  —  Rath^re  s'^lfeve  avec  sinergie,  dans  cet  ouvrage,  sottSi 
forme  de  confession,  contre  Ies  vices  de  son  temps^  ei  ii  y  A6taiL 
rartont  la  simonie. 

^  Exhartatio  et  preces  a  Ratherio.  -r  C-est  une  exhortatioii  et 
des  pi^ces  pr^paratoires  k  la  r6ception  du  sacrement  de  TEuclia- 
ristie. 

Invectiva  satis  in  qtiosdam  ac  lugubris  relatio  Ratherii  eujusdami 
ex  Laubiensi  Veronensis  de  translatione  sancti  cujmdam  Metronis^  — 
—  Cet  opuscule  concerne  Tenl^vement,  ă  V^rone,  des  relîquea  da 
a^t  Metrone. 

8*  Decreta  et  libellus.  —  Ce  sont  deux  dăcret^  que  Hath^re  porta 
ttsnjet  des  clercsordonnâspar  un  intrus,  MUon^  ev^que  de  Y^rone^ 
et  an  mâmoire  adresse  au  Pontife  romain  et  ă  tous  Ies  âvâques.da 
iBonde  pour  Ies  consulter  sur  lea  ordinations. 

V  De  proprio  lap$u,  —  Rath^re  deplore  amiirement,  dana  oelr 
^t,  un  p^châ  de  langue. 

WDe  caniemptu  cononumpartes  dum.  «r  Ce  pr4lat  y  eumine 
iMprincipales  causes  du  m6pris  des  saints  canons  et  s*attaehe  â  iuAr. 
pirer  ă  ses  clercs  Tamour  de  la  discipline. 

11*  QuaUiaiis  conjectura  cujusdam.  —  L'^vâquede  Yârone  z6- 
PM  vm  cajonuiies  gue  jes  adversaires  avaient  lancâeş  oontfttJoii^ 
0t  cţndiiit  par  nu  ^logexde  Tempereur  Otlon  aupr^  de  qui  eeoJMdt 
i*ivate«t  flmu«4c 

*  Lb  tsttre  de  RaUi^  snx  rslsgieuz  de  Lobbes  fait  coonattre  qne  ce  monastire 
fowMiit  Blorş««ii^cnuodnfnlm.de  sBTSiiis. 
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12^  Ratherii  decretam  quo  ex  abbatiola  Magonziani  amandatis  mo^ 
nachis  subrogantur  clerici.  —  Cest  un  decret  coacernant  la  reforme 
introduite  dans  le  monasifere  de  Magonza. 

13"  Ratherii  synodica  ad  presbyteros  et  ordines  cxteros  forimem, 
id  est  per  universam  dicecesim  constitutos,  —  La  synodique  de  Ra- 
thfere  que  Ton  regarde  comme  un  des  princîpaux  monumeots  de  Ia 
discipline  eccl^siastique  au  X*  silele,  est  une  lettre  pastorale  qoe 
ce  prelat  adressa  en  966  au  clergă  de  son  diocfese. 

14"  De  nuptu  cnjusdam  illicito,  —  Cest  un  opuscule  traitantdu 
mariage  illicite. 

15"  Ratherii  opusculum  de  Otioso  sermone.  —  Sur  un  discours 
inutile.  —  Cet  ouvrage,  de  meme  que  le  n«  9,  răvfele  la  profonde 
humilite  de  Rath^re,  sa  vive  borreur  des  moindres  fautes,  etlasa- 
lutaire  frayeur  qull  âprouvait  au  souvenîr  des  jugements  de  Dieo. 

16"  Ratherii  Romam  euntis  itinerarium,  —  Cet  ecrit  renfermele 
d^tail  de  tout  ce  que  Rathfere  projetait  de  faire  aupr^s  du  Saint- 
Siege  et  dans  un  prochain  concile  de  Rome^  aQn  de  ramener  ses 
clercs  ă  la  pratique  de  leurs  devoirs. 

17"  Judicatum  Ratherii  seu  fundatio  et  dotatio  pauperiorum  elerh 
corum  cathedralis  Veronensis  ecctesiss.  —  Cest  une  charte  de  fonda- 
tion  en  faveur  des  pauvres  clercs  de  Tăglise  de  Y^rone.  L'emperear 
Otton  la  confirma  par  un  diplâme  dat^  de  Balsemate,  le  5  novembre 
967,  et  plusieurs  âvâques  de  la  province  y  donnferent  leur  appro- 
bation  K 

18"  De  clericis  sibi  rebellibus.  —  On  croit  que  c'est  une  allocution 
prononc^e  par  Ratbere  en  pr^sence  de  ses  clercs  pour  Ies  exhorter 
ă  mettre  en  pratique  Ies  saints  canons. 

19"  Discordia  inter  ipsum  Ratherium  et  ciericos.  —  On  trouve  dans 
cet  opuscule  Tânum^ration  des  causes  de  la  division  entre  Yevhqji^ 
de  V6rone  et  ses  clercs. 

20o  Liber  apologeticus,  —  Ratbere  r^fute  dans  son  apolog^liţno 
Taccusation  portăe  contre  lui  par  ses  clercs,  d'avoir  employe  une 
somme  d'argent  que  Tempereur  lui  avait  remise,  ă  la  restauratioB 
de  la  basilîque  de  Saint-Z6non,  au  lieu  de  la  faire  servir  aasoalage- 
ment  des  pauvres. 

*  Ratheru  viia,  apud  Migne,  Patrolog.,  t.  CXXXVI,  col.  126-127. 
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Batkerii  tesiamenium.  —  Rathfere  ecrivit  son  testament  en 
^n  y  trouve  Ia  preuve  de  sa  pi^tâ  et  de  son  extreme  indi- 

1  publie  le  texte  de  treize  lettres  que  Tevegue  de  Yerone  a 
\  k  divers  personnages  sur  diff6rents  sujets.  En  voicî  la  liste  : 
orpore  ei  sanguine  Domini,  Patrico  Ratherius,  misero  miserri" 
^pisi.  1.  —  Cette  lettre  trăite  du  dogme  de  la  pr^sence  răelle 
us-Christ  dans  TEucharistie ;  elle  est  adressăe  a  un  prâtre 
6  Patrick. 

ctissimis  atque  dulcissimis  patribus  Widoni  atque  Sobboni 
oiscopis,  GoDESCALCO  et  Aurelio  prxsulibus,  Ratherius  peccator 
ii.  Epist,  2.  —  Rathere  adresse  cette  lettre  aux  archev6ques 
et  Sobbon  et  aux  eveques  Aurfele  et  Godescalc  pour  soumettre 
jugement  son  ouvrage  intitula  :  Y Agonisticon. 
tino  reverendissimo  Rotberto  archiprsesuli  nobilissimo  Rathe- 
^rvus  fidelissimus.  Epist.  3.  —  Rathfere  repond  &  une  lettre 
bert,  archeveque  de  Treves,  concernant  une  promesse  d6 
d  que  ce  prelat  lui  avait  faite  ct  certaines  difflcultăs  dont  îl 
ait  demande  la  solution. 

tino  servuliis,  deceniissimo  indignissimus,  Brunoni  Ratherius, 
um  fidelissimo  fidelius,  cum  continuis  orationibus,  Epist.  4.  — 
*e  adresse  cette  lettre  ă  Brunon,  frere  de  Tempereur  Otton  I, 
ui  offrir  ses  services  ct  son  Agonisticon. 
vnoprimx,  hac  est  Romanse  sedis  pontifici,  domino patriarcfm 
ndissimo  Joanni,  Ratherius  peccator  et  exsul.  Epist.  5.  —  Cette 
la  plus  longue  et  la  plus  int^ressante  de  toutes  celles  qui  nous 
tde  Rathere,  est  adressee  au  pape  Jcan  XH  pour  Tengager  ă 
noncer  entre  lui  et  le  neveu  de  Milon,  au  sujet  de  la  posses- 
a  siege  de  Yerone,  que  ce  dernier  lui  avait  enleve. 
n  miser,  infelicissimus  et  deceptissimus,  promissiloquorum 
et  xnigmatibus  affatim  satiatus,  hisque  fidem  ulterius  adhi-- 
experientiee  magisterio  jam  nimis  sero  prohibitus,  omnibus 
Christi  implere  voleniibus.  Epist.  6.  —  Cest  une  sorte  de 
ire,  que  Rathere,  apres  son  expulsion  de  Yerone,  adresse  ă 
s  Qdeles  pour  exposer  son  extreme  indigence  et  leur  deman- 
I  secours. 
\im$  Pairibus  et  reverendissimis  cumprxsulibm  per  irniver- 

i6ric,  tome  XII.  21 
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mm  lialiam,  Galliam  atque  Germaniam  in  Domina  cansiitutis. 
Epist.  7.  —  Rathere  s'adressant  &  ious  Ies  âvâques,  ses  coUfegues, 
tant  d'Italie  que  de  France  et  de  Germanie,  leur  exprime  danscette 
kttre  sa  resolution  de  revendiquer  le  sifege  de  Yârone,  et  reclame 
leur  assistance  ă  TefTet  de  reussir  dans  son  enlreprise. 

Impetiiori  vehementissimo  M.  Viceniino  R,  Veronensis  episcopm 
vehementissimo  impeiitus,  impulsori  compukus.  Epist.  8.  —  Celle 
lettre  qui  ne  contient  que  Tinitiale  du  nom  de  son  auteur  (Rathere) 
et  de  celui  ă  qui  elle  est  adress6e  (Milon),  răvMe  Ies  persecutioos  qoe 
rintrus  Milon  a  exercees  contre  Rathere  pour  Texpulser  de  Yârone 
et  s'emparer  du  sifege  episcopal. 

Ratherius  MiLONo.  Epist,  9.  —  Ce  n'est  qu'un  fragment  d'uae 
nouvelle  lettre  ecrite  par  Rathere  ă  son  rival  pour  Ie  menacer  des 
châtiments  de  Dieu. 

Domino  Martino  venerabili  episcopo  Ratherius />ecca/or.  EpiU.  iO. 

—  Rathere  adresse  cette  lettre  ă  Martin,  ăveque  de  Ferrare,  pour 
Tengager  ă  ne  plus  ordonner,  ă  prix  d'argent,  des  enfants  qui 
n'avaient  pas  1  âge  requis  par  Ies  saints  canons. 

Domino  Nannoni,  egregie  et  pemecessarie  collato  nobis  secundtm 
merita  principi,  Ratherius  peccator,  et  eorum  qux  meretur,  velii, 
nolit,  perlator.  Epist,  11.  —  Cette  lettre  est  une  răponse  au  comle 
Nannon,  gouverneur  de  Yărone,  qui  menagait  Rathere  delacolere 
de  Tempereur  Olton. 

Ratherius  Ambrosio.  Epist,  12.  —  Dans  cette  lettre  adresseei 
Ambroise,  chancelier  de  Tempereur  Ottou,  Ruthfere  lui  fait  coanailre 
Ies  mesures  qu'il  a  dâ  prendre  pour  soumettre  ses  clercs,  aprfessoa 
retoiir  du  concile  de  Ravenne,  et  soilicite  Tappui  de  ce  hautdigDÎ' 
taire,  auprfes  de  son  maitre,  pour  mettre  un  terme  ă  ces  maui. 

Serenissimae,  quibus  non  dedignattir,  Augustw  Domina  Adeuidi 
M.  peccator  fidele  ultra  debitum  ultraque  posse  serviiium.  EpU^*  ^^' 

—  Par  cette  leltre,  Rathfere  reclame  la  protection  de  rimperalrice 
AdelaKde,  ă  la  suite  des  menaces  du  gouverneur  de  Yeroae. 

On  a  conserve  de  Rathere  plusieurs  sermons,  savoir  : 
Sermo  I,  De  Quadragesima  I.  —  Sermo  \\,  De  Quadragesima% 
c'est-ă-dire  sur  le  carâme.  —  Sermo  111,  In  ccena  Domini,  sar  laC^> 

—  Sermo  l\.  De  Pascha  I.  —  Sermo  V,  De  Pascha  l\,  c'e»l-4-dilt 
sur  la  fâte  de  Păques.  —  Sermo  y\,  De  octavis  Pasohm.  ^^  Setam  W, 
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Pascham.  —  Sermo  VIII,  De  Ascermone  D(>mim  I.  — Sermo  IX, 
Iseensione  Domini  11^  sur  Ia  fâte  de  TAscension.  —  Sermo  X, 
miecostey  sur  Ia  îftie  de  Ia  Pentecâte.  —  Sermo  XI t  De  fe^Li-^ 
>  5.  MariXj  ou  Sermo  de  Măria  et  Martha,  Dans  ce  deraier 
on  prâch6  en  966,  Rathfere  applique  r^vangile  de  Ia  fâte  de 
HnpUon  &  la  triste  condition  que  ses  euDemis  Iui  oat  faite. 
Icuin  *,  Sigebert  de  Gembloux  ',  Jean   Trith^me  \  Yali^r# 
e  ^,  Sweertius  ^  et  Foppens  ^  mentionnent  la  plupart  des  ^rits 
iithere.  Les  Benădictins  ^ ,  Ies  frfercs  Bailerini '  et  Baehr  ^  foat 
măratiou  critique  des  ouvrages  de  ce  pr6Iat.  Dom  Luc  d'Auchery  ^^ 
m  Martene  *^  eu  ont  publie  la  plus  grande  pârtie.  Enfla,  Ies  frtres 
rioi  de  Yârone  ont  mis  au  jour  en  1765,  une  ^dition  complMe 
ds  CBuvres,  en  un  volume  in-folio,  que  Tabbe  Migne  a  repro- 
),  en  1853,  dans  sa  bibliotheque  des  Pbres  :  Patrologi^  cursus 
^ieitiSy  t.  CXXIYI,  col.  143-768.  Les  pr61iminaires  de  ce  dernier 
me  renferment : 
Epistola  dedicatoria; 
Prxfatio  in  editionem  operum  Ratherii  ; 
'  Ratherii  episcopi  Veronensis  vita. 

ibiographie  composee  par  les  fr^res  Bailerini  contieat  plu5ţeurs 
)ilres  aussi  remarquables  par  la  clartâ  du  style  que  sous  le  rap- 
•  des  dâtails  bistoriques. 

veito  abbalum  Lohiensium,  cap.  20  et  24. 

Ab  tcriptoribus  ecclesiasiicis,  cap.  127. 

Ik  seriptoribus  ecclesiasticis ,  cap.  297  j  et  Chronicon  Hirsaugiense ,  t.  I, 

S-63. 

^bliotheca  Belgica,  p.  786. 

ItfteiM?  Belgiei,  p.  651. 

motheca  Belgica,  t.  II,  p.  1055. 

^ittoire  littiraire  de  la  France,  t.  VI,  pp.  348-383. 

^fA^rii  episcopi  Veronensis  vita, 

tschichte  der  Romischen  litteratur  in  Karolingischen  zeitalter^  3*  suppl., 

,  p.  552. 

spiciUgium ;  Paris,  1723, 1. 1^  pp.  345-401 .  —  RATHERn  ex  monacho  Lobiensi, 

lansif  episcopi.  Opera, 

^eUrum  seriptorum  et  monumentorum  historicorum,  dogtnatîcorum,  moni- 

ampUuima  eoltectio;  Paris,  1733,  t.  IV^  col.  785-969.  —  RATHERn  Vero- 

I  episcopi  Prsloquiarum  libri  VI.  Ez  manuscripto  Laubiensi. 
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Apr^s  Ies  prâliminaîres  viennent  Ies  oeuvres  divisies  en  trois 
parties.  La  premiere  se  compose  des  divers  traitâs  et  des  opuscoles 
que'nous  avons  fait  connaitre;  la  seconde  comprend  Ies  lellres;li 
troisieme  coniient  Ies  sermons. 

Parmi  Ies  ouvrages  de  Rathere  qui  soni  ^erdus,  on  cile  : 

1.  Les  l^gendes  de  plusieurs  saints,  Vita  plurimorum  sanctorm^ 
qui  se  conservaient  dans  la  biblioihfeque  de  Tabbaye  de  Lobbes*. 

2.  Ua  opuscule  sur  son  premier  exil,  different,  selon  Trilh^mei 
de  TAgonisticon,  et  dans  lequel  Tevâque  de  Yerone  racontail  aossi 
ses  malheurs  et  ses  souffrances. 

3.  Une  grammaire  destinee  au  flls  du  seigneur  do  Rostaing,  eti 
laquelle  Rathere  donna  le  titre  bizarre  de  Servadorsum  on  Spu- 
radorsum^  voulant  faire  entendre  par  lă  que  son  livre  pourrait  pre- 
server  les  6leves  de  la  verge  du  muitre  *. 

4.  Les  r6ponses  aux  questions  qui  lui  avaieni  et6  posees  par  k 
clergâ  de  Milan. 

5.  Un  trait6  contre  les  Authropomorphites,  mais  different  du  s^ 
cond  sermon  sur  le  carâme. 

6.  Un  trăita  de  la  prădcstination  de  Dieu  *. 

7.  Une  lettre  ă  Flodoard,  archevâque  de  Reims,  lorsqu'illuiefi- 
voya  son  Agonisticon. 

Rathbre  voulant  transmettre  ă  la  postărite  la  description  de  la  viile 
de  Verone,  en  prose  cadenc6e  et  en  pârtie  rimee,  qui  avait  ete  com- 
posee  sous  Pepin,  roi  d'Italie,  vers  J'an  790,  Tapporta  ă  Lobbesponr 
en  faire  ex^cuter  une  copie  et  y  joignit  une  vue  do  la  memevilk 
en  miniature  ^. 

£racle,  qui  fut  Tun  des  eleves  les  plus  distingues  de  Rathenr 
gouverna  conjointement  r6vâch6  de  Liege  et  Tabbaye  de  Lobbei. 


^  S\NDERUS,  Bibliotheca  Belgica  manuscripta  sive  elenchus  universalis  eoduv* 
7nss.  in  celebrioribus  Belgii  ccenohiis,  ecclesiis^  ele;  Lille,  I6il,  p.  301. 

*  FuLCUiN,  Gesla  abbalum  Lobiensium,  cap.  20.  —  Mabillon,  AnnaUt 
S.  Bcncdicli.  t.  III.  p.  412. 

'  Mabillon  pense  que  Rathere  n'est  pas  Tauteur  d'un  pareil  ouvrage  et  qu** 
Ta  confoi:du  avec  Ratraînme,  moine  de  Corbie,  mort  vers  868. 

*  Ratherii  opera.  Appendix,  apud  Migne,  t.  CXXXVI,  col.  766-  —  y^tm 
ryihmica  descriptio  antiqua,  apud  Mabillon,  Vetera  analecta ;  Paris,  llSi 
pp.  409-410. 
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se  consacra  k  renseignement  avec  un  zMe  et  une  patience  ad- 
lirables.  Toiis  Ies  auteurs  qui  en  parleut  lui  decernent  Ies  plus 
rands  eloges  *.  Sous  son  admiaistration,  T^cole  monastique  de 
obbes  conserva  la  renommee  qu'elle  s'âtait  acquise  depuis  long- 
imps.  Ce  prâlat  ^taii  verse  dans  la  liiterature  ancienne  et  possedait 
ss  connaissances  en  mathematiques  et  en  astronomie  '.  II  a  laissâ 
BOX  oeuvres  litteraires.La  premiere  est  une  lettre  ă  Rathere^  ^v6que 
e  V^rone  %  et  la  seconde  est  une  relation  du  miracle  qui  s'opăra 
iir  firacle  lui-m6me  dans  l'eglise  de  Saint-Martin  â  Tours,parrin- 
îrcession  de  ce  thaumaturge  *. 

Fulcuin,elu  abb6  de  Lobbes,  en  965,  âtait  issu  d*une  familie  noble 
eliorraine.  Doue  d'une  haute  intelligence,  ii  se  distingua  par  son 
clivite  lilleraire.  Youlanlprocurer  â  ses  rcligieux  Ies  moyens  d'ac- 
roîlre  leurs  connaissances,  ii  prlt  un  soin  particulier  de  la  biblio- 
heqae  conventuelle  et  Tenrichit  d'un  grand  nombre  de  bons  ou- 
fages.  On  lui  doit  plusieurs  ecrits,  savoir  : 
1.  Gesta  abbatum  Lobiensium.  Ce  livre  dont  le  style  est  simple  et 
lalurel  comprend  Thistoire  du  monastere  et  des  abbes  de  Lobbes, 
lepuis  son  origine  jusqu'ă  la  fln  du  X*  siecle.La  foi,  de  mame  que  la 
*i^te  de  Tauleur,  se  manifeste  d'une  maniere  ăclatante  dans  la  belle 
>r£face  parlaquelleil  commence  sa  chroniquo  divis6e  en  vingt-neuf 
bapitres. 

*  Chapeauville,  Gesta  pontificum  Tungrensium,  etc,  t.  I,  p.  188.  —  M\RTfiNE 
^Durând,  AmpUssima  collectio,  t.  IV,  col.  859.  —  De  Launoy,  De  scholis  cele^ 
'^oribus,  cap.  25,  p.  107.  —  Histoire  lUUj*aire  de  la  France,  t.  VI,  p.  336. 

*  tndc  accompagnunt  Tempereur  Otton  en  Italie,  en  968,  eut  roccasion  d'ex- 

• 

i^uer  Ies  causes  d'une  Eclipse  de  soleil  qui  frappa  de  terreur  Tarm^e  de  ce 

ince.  (Chapbauville,  loc,  cit.,  t.  î,  p.  189.) 

'  Eteracli  Leodiensis  ad  R.\therium  epistola,  apud  Mione,  Patrologix  cursus 

*npletus,  t.  CXXXVl,  col.  687.  —  Chapeauville,  loc.  cit.,  1. 1.  p.  190. 

^  Cbapeauville,  loc,  cit.,  t.  1,  pp.  191-t94.  —  Fisen,  Historia  ecclesiss  Leodien- 

*  p.  140.  '  FouLLON  conteste  rauthenticită  de  cette  relation  dans  son  Historia 
^iensis,  t.  I,  p.  188.  11  appuie  son  opinion  sur  le  silence  d'Anselme  et  de 
luer.  moine  de  Saint-Laurent.  ă  Lit^ge,  auteur  d'une  vie  d'âracle. 

'  Cf.  R.  Ceillier,  Histoire  gin^raîe  des  auteurs  sacrfs  et  eccUsiastiques ;  Paris, 
19-1*63,  t.  XIX,  pp.  678-681.  —  Paquot,  Mimoires  pour  servir  â  Vhistoire  Ut" 
tire  des  dix-sept  provinces  des  Pays-Bas.  t.  XV,  pp.  164-170.  —  Histoire  littS" 
re  de  la  France,  t.  VI,  pp.  451-458.  —  Foppens,  Bihliotheca  Belgica,  i.  I, 
64.  —  Pertz,  Monumenta  Germani»  histarica,  t.  IV,  p.  52. 
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I.  —  Etymotogia  nominis  Lobietisis :  et  fundatio  monasierii  pei 
sanctum  Landelinnm. 

II.  —  Sanctus  Ursmarus  suscipit  monasterium  Lobiense  regendum 
ei  de  ejus  mirabili  nativitate. 

III.  —  Cur  sanctus  Ursmarus  dicaiur  episcopus. 

IV.  —  S.  Ursmarus  fidem  Christi  annuntiat  in  Fhndriâ,  et  in  alU 
Gallim  partibus ;  et  quxdam  ejusvirtutes. 

V.  —  Obitus  S.  Ursmari;  cui  succedit  S.  Erminus. 

VI.  —  De  Theoduino  abbate, 

VII.  —  De  S,  Abele  archiepiscopo  Remensi,  ei  S,  Wlgiso  episcof^ 

VIII.  —  S.  Theodulfus  episcopus  fii  abbas  Lobiensis  ei  ejus  obi^g^ 

IX.  —  De  Ansone  abbate;  cui  successores  Uildricus  ei  Ramnericm^ 
aique  Fulradus. 

X.  —  Corpus  S.  Ursmarus  elevatur  per  Fulradum  abbatem,etmors 
ejusdem. 

XI.  —  De  Eggardo  abbaie. 

în.  —  Harbertus  monachus  Corbeiensis  fii  abbas  Lobiensis ^sd ah 
Hucberto,  *Deo  et  sanctis  fugaiur. 

XIII.  —  Lotharius  rex,  a  quo  Lotharingiae,  suscipii  manasierim 
Lobiense  regendum, 

XIV.  —  De  Carolo  Calvo  imperaiore,  ei  Carolomanno  ejta/iHo 
abbaie  Lohiensi. 

XV.  —  De  Francone  abbaie  et  episcopo. 

XVI.  —  Vasiatio  Nortmannorum  per  Galliam,  ei  vicbuis  regioneS' 

XVII.  —  Franco  episcopus  ei  abbas  Norimannos  debeUat;  pos^ 
in  senectute  bona  moritur, 

XVIII.  —  De  Stephano  episcopo  et  abbate, 

XIX.  —  Dissidium  inter  Richarium  et  Bilduinum  pro  election^' 

XX.  — Dequibusdam  scriptis  Ratherii  Veronensis  episcopiei ft^^ 
Richarii  Leodiensis. 

XXI.  —  De  Bugone  et  Faraberio  episcopis  et  abbaiibus. 

XXII.  —  Ratherius  vocatur  ab  Oitone,  imperaiore,  ui  instrui f^' 
irem  suum  Brunonem,  postea  archiej^iscopum  Coloniensum. 

XXIII.  —  Ratherius  fit  episcopus  Leodiensis^  sed  aliquanio  p^ 
iempore  dejicitur,  ei  in  ejus  loco  Baldericus  subrogatur. 

XXIV.  —  Raiherius  rursus  ecclesi»  Veronend  resiiiuiiur  eti^f^ 
busdam  scriptic  eju^denu 
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ÎXV.  —  Miraculum  :  per  merita  S.  Ursmari  et  JSrmini,  Lobienses 
ab  Btwgaris  liberaţi  sunt 

XXVI. —  De  Erluino  per  vim  intruso,  et  de  Raginero  comiţi,  viola- 
tore  ecclesiss  sanctorttm. 

XXVII.  —  Euracrus  episcopus  Leodiensis  dat  Lobiensibus  abbatem 
Aktrannum. 

XXVIII.  —  Fulcuinus  fit  abbas  Lobiensis,  et  de  morte  Ratherii 
episcopi. 

XXIX.  —  De  quibusdam  operibus  Fulcuini  abbatis  in  augmenta^ 
iimem  et  restatirationem  monasterii  Lobiensis, 

La  chronique  de  Fulcuin  se  termine  par  le  r6cit  des  miracles  de 
saiat  Ursmer,  abb6  de  Lobbes  :  Fulcuinus  recenset  quxdam  miracula 
suo  tempore  per  merita  S,  Ursmari  facta. 

D*apres  Foppens,  des  manuscrits  de  cet  ouvrage  ^laient  autre- 
îois  conserves  dans  Ies  monastbres  de  Lobbes  et  de  Gembloux, 
aucollfege  des  Jesuites,  â  Tournai,  etc.  *.  Aujourd'hui  ii  en  existe 
eDcore  deux  copies:  Tune  ă  la  bibliothegue  publigue  d'Amiens, 
no  499,  et  Tautre,  de  la  fin  du  XVIP  sifecle,  â  la  bibliothfeque 
royale  de  Bruxelles,  n»  7816. 

Les  Gesta  abbatum  Lobiensium  ont  ete  publies  pour  la  premiere 
fois  en  1653  par  le  benedictin  Dom  Luc  d'Achâry  dans  son  Spicile- 
mm,  t.  VI,  pp.  541-588.  On  Ies  a  reproduits  au  t.  II,  pp. 730-759  de 
ce  recueil  ăditâ  en  1723  par  les  benedictins  Baluze,  Martene  et  de  Ia 
Barre.  Dom  Bouguet  en  a  insera  des  fragments  dans  ses  Rerum 
Gallicarum  et  Francicarum  scriptores,  t.  VIII,  p.  220-222.  L'abb6 
Migne  les  a  encore  donnes  dans  sa  Patrologise  cvrsus  completus, 
^'  CXXXVII.  Enfin,  Perlz  a  fait  paraître,  en  1841,  le  manuscrit 
^  Bruxelles,  dans  ses  Monumenta  Germanism  historica,  t.  IV, 
pp.  54-74. 

2.  Vita  sancti  Folcuini  episcopi  Taruennensis  in  G////ia.Ms. conserva 
^utrefois  k  la  bibliotheque  de  Tabbaye  de  Cambron  et  ă  celle  du  cou- 
^'«nt  de  Rouge-Cloître,  prfes  de  Bruxelles,  d'aprfes  Foppens.  La  vie  de 
•^int  Folcuin,  ivâque  de  Th^rouanne,  a  ete  publiee  par  BoUandus 
^aas  les  Acta  SS.,  in  die  XIV  decembri ;  par  Mabillon  dans  les  Acta 
^S,  ordinis  S.  Benedicti,  sxcul.  IV,  pars  IV,  pp.  622-629.  {Ex  ms. 

'  Foppens,  Bibliotheca  Belgica,  1. 1,  p.  324. 
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codicibus  Marchianensi  ei  Chesmiano)\  et  par  Migne  dans  sa  coUei 
tion  palrologique,  t.  CXXXVII,  col.  530. 

3.  Quelques  erudits  assurent  qu'ondoit  ăFuIcuin  Ies  biographic 
de  saint  Omer^  de  saint  Berlin,  de  saint  Winoe  et  de  saiiil  Silvaii 
et  qii'il  Ies  dedia  ă  Wautier,  abb6  de  Sithiu  '.  D'un  autre  c6te,  o 
souUent  que  la  vie  de  saint  Berlin  n'est  pas  roeuvro  de  ce  prălat 

4.  Trith^me  dit  que  Fulcuin  a  fait  k  ses  religieux  plusieurs  ser 
mons  ou  hom61ies,  dans  lesquelles  cel  abb6  a  donne  des  preuvesd 
la  beaute  et  de  la  f^condite  de  son  genie  ^  Mais  on  lui  conteste  ce 
productions.  N6anmoins  Foppens  pretend  que  Ton  conservait  â  Y 
glise  de  Sainl-Marlin,  â  Louvain,  une  copie  de  Thom^lie  sur  Tivr^ 
Bomiliam  super  Evangelio  de  Zizaniis)^  sous  le  nom  de  Fulci^/| 
abb6  de  Lobbes  *. 

6.  Les  Băn6dictins  lui  attrihuent  quelques  rfeglements  pour  entre- 
tenir  le  bon  ordre  dans  son  monastbre.  Au  silele  dernier,  ii  eo  ezis- 
tait  encore  des  fragments  sur  Taumâne  ;  onyprescrivait  notammenl 
de  nourrir  Irois  pauvres  par  jour  el  d'en  v^lir  plusieurs  dans  le  cou- 
rant  de  Tannâe. 

6.  Fulcuin  dressa  un  invenlaire  des  ornements  de  Teglise  abba- 
tiale  de  Lobbes. 

7.  Enfln,  ii  forma  le  catalogue  de  la  bibliotbfeque  de  ce  monas- 
tere. 

Ces  deux  derniers  documenls  sont  perdus. 

Parmi  les  disciples  de  Fulcuin,  ii  en  est  un  qui  a  16gue  k  la  pos- 
t6rit6  des  t^moignages  irrecusables  de  son  profond  savoir  et  qul,  <l« 
plus,  s'est  eleve  par  son  merite  â  un  rang  trfes  distingue.  Noua 
avons  nomme  Adaibode  ou  Adelbode,  issu  d'une  familie  noble^n- 
ginaire  du  Pays  de  Li6ge.  11  se  consacra  ă  Dieu  dans  le  monaslere 
de  Lobbes  ofi  ii  studia  pendant  plusieurs  annees  sous  la  directioade 
Tabbe  Fulcuin.  II  frequenta  aussi  Tăcole  de  Liăge,  sous  Nolger,  rf 
celle  de  Reims  qui  avait  â  sa  lele  le  c61ebre  Gerbert,  plus  lard  pap^ 

■ 

*  Malbrancq,  De  Morinis  ei  Morinovum  rebus  ;  Tournai,  1639.  1. 1,  p.  638. 

«  Mabillon,  Acta  SS.  ordinU  S.  Benedicti,  sxcuU  III,  pars  /,  p.  205.  —  Ghe»- 
QUifiRE,  Acta  SS,  Belgii  selecta,  t.  V,  p.  546. 

*  TRlTHfeME,  De  viris  illusiribus  ordinis  S.  Benedicti,  lib.  2,  cap.  60. 

*  Foppens,  Bibliotheca  Belgica,  t.  I,  p.  324  -  Oudin,  Comnuntarius  (k  şerif 
toribus  ecclesiasticis,  t.  II,  col.  474. 
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;oas  Ie  nom  de  Sylvestre  II.  Adalbode  acquii  une  si  grande  renom- 

\ie  par  ses  talents  et  par  son  erudilion,  qu'il  fui  range  parmi  Ies 

"plus  grands  hommes  de  leltres  de  son  temps  \  En  1004,  Tempereur 

Henri  II  Tadmit  au  nombre  de  ses  conseillers  et  lui  eonfia  m^me  le 

oommandement  d'une  pârtie  de  son  armee.  Dans  ces  fonctions,  ii 

S€  montra  aussi  habile  capitaino  que  profond  politique.  A  la  mort  de 

saint  Ansfride,  evâque  d'Utrecht,  arriveeenlOOS,  Adalbode  obtinlce 

Bfege  episcopal  pbur  prixde  ses  services.  Profondăment  pieux,  ii  fit 

florir  la  religion  dans  son  dioc^se  et  repara  Ies  eglises ;  ii  mourut 

le  27  novembre  1027  *.  On  a  de  ce  prelat  plusieurs  ouvrages  6crit8 

avecune  certaine  el(^gance. 

1.  Vita  S.  Henrici  imperatoris^  publiee  par  Ies  BoUandistes  dans 
Ies  Acta  SS.  ad  diem  XV  me?isis  julii, 

2.  Vitam  S.  Walburgis,  publiee  egalement  dans  Ies  Acta  SS,,  ad 
diem  XXV  februarii,  t.  III,  p.  542.  —  Cost  une  revisiou  de  la  vie 
de  satnte  Walburge,  vicrge,  ecrite  par  Wulfhard,  vers  la  fin  du 
K'  siecle. 

3.  On  lui  doit  plusieurs  lettres  dont  la  plus  importante  est  celle 
qu'il  6crivit  au  pape  Sylvestre  II,  en  lui  adressnnt  un  petit  trait6 
surle  diametre  de  Ia  sphere  :  Ad  Sylvestrem  II  P.  M,  Libellus  de 
^dtione  inveniendi  crassitudinem  sphserx, 

4.  II  a  aussi  laissă  quelques  ecrits  liturgiques  ou  religieux,  tels 
que  Ies  louanges  de  la  croix  et  un  61oge  des  vortus  de  Mărie  [De  laude 
^'  Cruciş,  ac  Virginis  Mărise),  plusieurs  pan6gyriques  de  saints^  le 
<*liantde  Toffice  de  Matines  pour  la  feto  de  saint  Martin  et  Ie  trîom- 
Phe  de  ce  saint  sur  Ies  Danois  et  Ies  Su^dois  (Ies  Normands),  qui 
*vaieat  tente  de  s'emparer  de  la  viile  de  Tours  et  de  Ia  livrer  au 
Pîllage  [Cantum,  item  noctumalem  in  laudem  sancti  Martini  :  et 
^'^phum  ejusdem  sancti  de  Danis  et  Suevis  ^) 

'  STAU.iiERT  el  Vam  der  Haeohen,  De  Cijislruction  publique  au  Moyen-Age,  p.  61. 

*CataU)gtAS  et  brevis  his tona  ponţi flcum  Ultrajectensium  P.  C.  Bockenbergius. 
Wde,  lâ86,  pp.  12-13. 

'Tiuth£me,  De  scriploribus  ecclesiaslicis,  cap.  312.  -  De  L\xwoY,  De  scholis 
^^brioribusy  cap.  28,  p.  1!4.  —  A.  WiON,  Lignum  vi(a?,  pars  prima,  lib.  2,  p.  364. 
"^  Val£re  Amdr£,  BiOliotheca  Belgica,  p.  5.  —  Sweertius,  Athenx  Bclgicx,  p.  91. 
"^FoPPENS,  Bibliotlieca  Belgica,  t.  I,  p.  6.  —  Histoire  litt^raire  de  la  France, 
^  VII,  p  252.  GoETHALS,  Lectures  relatives  ă  V histoire  des  sciences,  etc ,  en 
^Igiqwj  i.  T,  pp.  10-15. 
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n^riger  n6  k  Meerbeke,  pr^s  de  Ninove  en  Flandre,  ful  Tun  des 
plus  i  lustres  abbes  de  Lobbes.  En  955,  ii  avait  embrass6  la  viereli- 
gieuse  dans  ce  monastere,  et  11  s'y  lit  remarquer  par  ses  progres 
dans  Ies  sciences.  Ses  succes  dans  Ies  etudes  determio^rent  sa  car- 
rifere  pâdagogique.  Les  leitres  âtaient  alors  florissantes  k  Fecole 
monastique  do  Saint-Pierre,  et  Heriger,  par  son  enseignement, 
contribua  beaucoup  k  leur  conserver  cet  6clat.  La  renommee  de  ce 
maitre,  c^lfebre  par  son  6rudition  et  une  connaissance  profonde  i% 
la  litteraturo,  s'6tendit  au  loin,  et  îl  merita  d*âtre  plac6  au  noinbi>, 
des  plus  savants  hommes  de  son  temps  *.  Notger,  6vâque  de  Lieg^ 
rhonora  de  son  amitie  et  rendit  hommage  k  son  merite  :  ii  eat  plt^ 
d^une  fois  recours  ă  ses  conseils  pour  le  gouvernement  de  Bon 
eglise  et  de  son  dioc^se.  Heriger  mourut  sous  le  poids  des  anaeet 
le  31  octobre  1007.  II  laissa  plusieurs  ouvrages  importanta. 

1.  Gesla  poniificum  Ttmgrensium,  Trajectensium  et  Leodiermm. 
A  beato  Materno  primo  Leodiensium  episcopo,  usque  ad  beatum 
Remaclum  episcopum  vigesimum  septimum^  ins^răs  dans  lerecueil 
de  Chapeauville.  Qui  gesta  ponti/icum  Tungrensium,  etc.  Liege,  1612; 
1. 1,  p.  1-98  ^  Cette  cbronique  des  premiers  evÂques  de  Tongres,  i 
laquelle  Tevfeque  Notger  a  collabore  avec  Hăriger,  n^estpasexempte 
d'erreurs  historiques.  R.  KoBpke  en  a  publie  un  texte  pios  conect 
dans  les  Monumenta  Germatiix  historicade?EKrZy  t.  VII,  pp.  161-189, 


*  Cf.  Bernakd  Pez,  Anecdotorum  thesaurus  novissiinus,  sive  veterum  monutnen' 
torum,  etc;  Augsbourg,  1721,  t.  IV,  pr.  7,  n°  7.  —  Voici  en  quels  tennes 
R.  RoBpke  fait  T^loge  de  ce  docte  et  pieux  ^crivain  :  t  Sî  accuratius  exaiDio^ 
Teiis,  Herigerum  longe  prae  csteris  exeelluisse  non  negabb ;  raram  illiiteoipo- 
jribu»  ex  veterum  et  pati  um  ecclesiasticorum  scriptis  sibi  comparavit  eruditiooeiD; 
multa  legit  et  secum  cogitavit.  Nam  non  primis  tantum  labris  veteres  attigit,s^ 
ita,  ut  hoc  verbo  utar,  in  succum  vertit,  ut  scribenti  veterum  sententias  velso* 
-sponte  memoria  suppeditaret;  non  sane  medii  sevi  cbronicon,  aed  centonem  queiB' 
dam  interdum  legere  tibi  videris.  Eorumque  excellit  acriptonim  notitia,  quorum 
mentio  rarius  illo  tempore  deprebenditiir.  E  veteribus  occurruDt  Cicero,  SiU<^ 
tius,  PHnius,  Terentius,  Horatius,  Virgilius,  TibuUus,  Persiaa,  Martialis;  quibu* 
adde  Ilieronymum,  Augustinum,  et  ex  christiunis  poetis  Aratorem  ei  Prudenuo*-' 
Cf.  Pertz,  Monumenta  Germani»  hislorica.  Scriptores,  i  VII,  pp.  131-161 

*  Sanderus  cite  parmi  les  manuscrits  qui  se  troumient  en  1641^  dam  U  bibliO' 
th^que  publique  d'Anvers  :  Herigbrus  abbas  Lolnensis  Mis.  De  B^ms  gestis  f^ 
coporum  Leodicensium, 


l'£gole  monastique  de  lobbes  379 

2.  De  vita  S.  Vrsmari  ăbbatis.  Celte  vîe  de  S.  Ursmer  est  en  vers 
Wroîqaes  au  nombre  de  1008  ^  D'Achery  et  Mabillon  en  ont  publW 
des  fragmenis  dans  Ies  Acta  SS,  Ordinis  S.  Benedicti,  saecuL  111^ 
pmll,  pp.  608-6H,  d'aprfes  un  manuscrit  de  Verdun. 

3.  Ad  Bugonem  de  quaestionihus.  Cest  une  lettre  â  un  certain  Hu- 
gueă  sur  dîverses  questions  *, 

k.De  dissonaniia  EcclesiâB  de  Adventti  Domini,  Ms.  de  Gembloux 
ffaprts  Foppens.  Cetouvrage  qui  est  perdu  formait  un  dialoguesur 
TAvent  entre  Hanger  et  son  disciple  Adelbode  '. 

5.  De  corpore  et  sanguine  Domini.  Le  continuateur  de  Fulcuin,  Si- 
gebert  de  Gembloux  et  Trilbi;me  assurent  qu'Ueriger  avait  composâ 
un  lrail6  du  corps  et  du  sang  de  J^sus-Christ,  dans  leqiiel  ii  arvait 
rassemble  un  grand  nombre  de  lexles  des  saints  Pferes  contre  Pa^- 
chase  Radbert,  abbe  de  Corbie.  Cet  ecrit  est  âgalement  perdu. 

6.  De  vita  S.  Berlendis  virginis.  La  vre  de  sainte  Berlende,  vîerge 
iMeerbeke,  prfes  de  Ninove,  que  Bollandus  avait publiăecomme  un 
icritaDonyme  dans  Ies  Acta  SS.,  in  die  III  februarii,  t.  I,  p.  377,  a 
elirestituee  â  son  veritable  auteur  par  Mabillon  qui  Tavait  Irotrv^e 
dans  UQ  manuscrit,  avec  une  petite  preface  oîi  H(^riger  estdesigne 
pat  Ia  premiere  lettre  de  son  nom:  B.  Lobiensium  monachorum  ul- 
timul. Ce  savant  ben6diclin  Ta  edit6e  de  nouveau,  d'aprfes  son  ms., 
avec  des  notes  hîstoriques  et  geographiques.  Cfr.  Acta  SS.  Ordinis 
f'  Benedicti,  saecul,  IV,  pars  II.  Ghesquifere  mettant  ă  profit  Ies  tra- 
vaux  de  ses  devanciers  Ta  reproduile  avec  un  savant  commentaire 
dansses  Acta  SS.  Belgii  selecta,  i.  V,  pp.  258-271. 

7.  De  vita  S.  Landelini.  Mabillon  attribue  ă  Heriger  une  vie  de  sâint 
l^ndelln  qui  est  en  vers  hero'iques  comme  celle  de  saint  Ursmer. 

8.  De  vita  S.  Landoaldi,  ejusque  translatione.  Cest  la  biogra- 
Phie  de  saiot  Landoald,  collaborateur  de  saint  Amand,  et  Tbistoire 
^  Ia  traoftlation  de  ses  reliques  de  Wintershoven  ă  Gând ;  elle  est 

'  D^ai)!^  Sakderus>  Bihliotkeca  Belgica,  p.  300,  on  en  conservait  le  mannscrit 
**W  la  btbliotbique  de  Tabbaye  de  Lobbes,  sous  ce  titre  :  Vita  JS.  Ursmari  lob' 
tefiw  episcopi, 

'MABTftNE  et  Durând,  Novu9  ifusaurus  anecdotorum,  t.  I,  pp.  112-118;  et 
AmpliuHna  eollectio,  t.  I,  col.  383. 

•  C.  (h7DiN,  Commentarius  de  scripttrribus  ecclesiasUcis,  t.  II,  p.  486.  —  Mar- 
itK£  ct  Durând,  Amplissima  eollectio,  1. 1,  p.  387. 
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commune  k  II6riger  et  k  Notger,  6vâque  de  Liege.  Ghesquiere  1 
fait  paraître,  d'aprfes  Surius  et  divers  manuscrits,  daus  Ies  AciaSLS 
Belgii  selecta,  t.  III,  pp.  349-351. 

9.  De  vita  S.  Remacli.  Lu  vie  de  saint  Remacle,  evâque,  se  trouve 
dans  Surius,  sousle  3  septembre  ^  Ghesquiere  l'a  reproduiie  dam 
Ies  ActaSS.  Belgii  selecta,  t.  III,  p.  580.  Cfr.  aussiPERTZ,  Monumen- 
ta  Germanix  historica,  Scriptores,  l.  VII,  p.  188. 

10.  De  Vita  S.  Amandi.  La  vie  de  saint  Amand,  evftque  de 
Tongres,  a  ăt6  donnee  par  BoUandus  dans  Ies  Acta  SS.,  in  die  VI fe- 
bruarii,  1. 1,  p.  855,  et  par  Ghesquiere  dans  Ies  Acta  SS.  Belgii  selecta, 
t.  IV,  pp.  262-265. 

11.  Epistolaris  responsio  de  cyclo  V  Pascali  et  ejusmodi  contra 
Dyonisium  ahbatem,  Cet  opuscule  que  Saoderus  regarde  comme  un 
trăite  special  n*est  cependant  qu'un  fragment  de  Ia  letlre  d'H^riger 
k  Hugues  sur  Ies  cycles  de  Pâques. 

12.  H6riger  a  compost  un  autre  petit  trăite  de  vânt  servir  ă  expli- 
quer  X Abacus  de  Gerbert,  auquel  nous  devons  la  connaissance  des 
chiffres  arabes  ou  îndiens  (960). 

13.  De  divinis  officiis.  Ce  prelat  est  encore  Tauteur  de  quelques 
po6sies  dont  s'enrichit  roFflce  divin  en  usage  ăTabbaye  de  Lobbes, 
et  comme  ii  âtait  trfes  habile  musicien,  on  croit  qu'il  Ies  nota.  Telle 
est  Thymme  en  Thonneur  de  la  sainte  Vierge,  commenţant  par  ces 
mots  :  Ave  per  quam,  et  Ies  deux  antiennes  en  Thonneur  de  saint 
Thomas,  apdtre  :  O  Thoma  Didyme  et  O  Thoma  Apostole '. 

*  Surius  attribue  cette  vie  â  Notger,  collaboratcur  d*Hâriger  :  Fila  5.  Rema^ 
epixcopi  Trajectensis,  anthore  Notgero  {De  probatis  SS  historiis ;  Cologae,  1580, 
t.  V,  pp.  34-54. 

*  SiGEBERT  DE  Gembloux,  De  scriptovibus  eccksiasticis,  cap.  137.  —  TRlTHtuSi 
De  scripioribus  ecclesiasticis,  cap.  306.  -  Va.l£re  Andrâ,  Bibliotheca  Be\^^> 
p.  377.  —  SwEERTius,  Aihenx  Bclglcx,  p.  340.  —  Fisen,  Florts  eccUiis  Leoditn' 
5i>,  p.  473.  —  Mabillon,  Annalcs  ordinis  S.  Benedicti,  t.  IV,  p.  65.  -  GiLli 
Waulde,  Ghronique  de  Lobbes,  p.  378.  —  De  Launoy,  De  scholis  celebrioribus, 
cap  18,  p.  113.  —  FOPPENS,  Bibliotheca  BeJgica,  t.  I,  p.  471.  —  G.  J.  VossiO». 
De  historicis  latinis,  cap.  41,  p.  352  —  C.  Oudin,  Commentarius  de  scriplori^ 
eccksiasticis,  t.  II,  col.  48j.  -  Jlistoire  littâraire  de  la  France,  t.  VII,  pp.  l^^' 
208.  —  R.  KcEPKE,  De  vita  etscriptis  Herigen  et  Ănselmi  disquisitio,  apud  PtX^ 
Scriptorex,  t.  VII,  pp.  151-161.  —  Goethals,  Lectures  relalives  â  l'histoirei^ 
Sciences,  etc,  en  Belgique,  t.  II,  pp.  15-26. 
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Ces  poesies  n*avaient  que  peu  de  merite. 

Outre  Adalbode  dont  nous  avons  parl6  plus  haut,  Herîger  forma 
lusieurs  autres  61eves  d'un  grand  merite  parmi  lesquels  on  dis- 
npie  Olbert,  abbe  de  Gembloux,  Burchard,  evâque  de  Worms,  et 
7azon,  evâque  de  Liege. 

Olbert,  06  dans  un  endrolt  appele  Lederva  \  entra  dfes  son  en- 
ince  au  monastfere  de  Lobbes.  Aprfes  y  avoir  studie  Ies  premieres 
dences  sous  Hiriger,  ii  alia  â  Paris,  ou  ii  fr6quenta  pendant  quel- 
?rc  temps  Tecole  de  SaintGermain-des-Pres.  De  Paris,  ii  se  rendit 
Troyes,  ou  ii  consacra  trois  ann^es  ă  la  science ;  enfln,  ii  tourna 
68  pas  vers  Chartres,  pour  aller  ^couter  Ies  leţons  du  docte  et  pieux 
'ulbert,  6veque  de  cette  viile.  Ayant  ainsi  amass6  k  Tetranger  de 
asles  connaissances,  ii  rentra  â  Lobbes,  oîi  la  direction  de  Tecole 
>Qblique  monacale  lui  fut  conflâe.  II  y  jouit  d'une  haute  considera- 
ion  inspiree  par  son  savoir  et  sa  pi6te.  Plus  tard,  ii  fut  envoy6  ă 
burchard,  ăvâque  de  Worms,  et  ii  aida  ce  pr61at  k  se  perfectionner 
lans  la  science.  Sa  mission  etant  accomplie^  Olbert  reprit  sa  charge 
'^colâlre  ă  Lobbes,  qu'il  abandonna  enfln  pour  gouverner,  en  qua- 
ite  d'abb6,  le  monastfere  de  Gembloux  (lOi  2).  II  s'appliqua  k  y  faire 
Bvivre  T^cole,  chercha  k  p^nătrer  ses  el^ves  de  Tesprit  des  saints 
W  et  des  divines  ficritures,  Ies  occupa  ă  copier  des  livres  et  forma 
insî  une  bibliothfeque  remarquable  pour  Tepoque.  A  cAt6  de  Tficole 
nterne  pour  Ies  moines,  ce  prelat  etablit  une  ecole  externe  et  ii  y 
*Ji8eigna  lui-meme.  En  1021,  Teveque  Walbodon  chargea  Olbert  de 
administration  de  Saint-Jacques,  k  Li6ge,  recemment  fondee  par 
^npredecesseurBald6ric.  Ce  digne  abbe  r^sida  alors  tantdt  â  Gem- 
*oux,  tantdt  a  Liege,  et  mourut  dans  cette  dernifere  viile,  le 
^JQilIet  1048  '.  On  lui  consacra  dans  Teglise  de  Saint-Jacques 
^pitaphe  suivante  : 

'  U  P.  Fisen  dit  qu*01bert  est  n^  â  Leemcs,  pr^s  de  Thuin. 
Origines  canobiorum  Benedictinorum  in  Belgio  studio  Auwerti  Miilei;  Anvers, 
Î06,  p  249  —  Vita  Olbcrii,  apud  Mabillon,  Acia  SS,  ordinis  S.  Benedicti,  5»- 
''•  VI,  p.  600.  —  Fisen,  Hores  ecclesix  Leodiensis,  p.  328.  —  De  Lâunoy,  De 
^is  ceUbrioribus,  cap  '28,  p  114.  —  'il\BiLLOit,  Annales  ordinis  S,  Benedicti, 
^V,  pp.  193,  201,  227,  454  et  471.  —  Foppens,  Bibliotheca  Belgica,  1. 1,  p.  931. 
Mr$  litieraire  de  la  France,  t.  VII.  pp.  21,  377  et  392. 
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commune  k  H^riger  et  ă  Notger,  âvâque  de  Li^ge.  Ghesquiere  l's 
faîl  paraltre,  d'apr^s  Surius  ci  divers  maauscrits,  daus  Ies  Acla  SS. 
Belgii  selecta,  t.  III,  pp.  349-351. 

9.  De  vita  S.  Bemacli.  Lu  vie  de  sainl  Rcmacle,  ev^que,  se  trouve 
daas  Surtus,  sous  le  3  septembre '.  Ghesquiere  l'a  reproduite  dans 
Ies  ActaSS.  Be/gii  selecta,  l.  III,  p.  580.  Cfr.  ausstPERTZ,  Monumen- 
ta  Germania  historica,  Scriptores,  t.  VII,  p.  188. 

iO.  De  Vita  S.  Amandi.  La  vie  de  saint  Amand,  evÂque  de 
ToDgres,  a  ^tâ  donD^e  par  BoUandus  dans  Ies  Acta  SS.,  in  die  VI  fe- 
bruarii,  1. 1,  p.  855,  et  par  Ghesquiere  dans  Ies  Acta  SS.  Belgii  selecta, 
t.  IV,  pp.  262-263. 

H.  Epistolaris  responsio  de  cyclo  i°  Pascali  et  ejusmodi  corUra 
Dyonisium  ahbatem.  Cet  opuscule  que  Sanderua  regarde  comme  un 
tr&ite  special  n'est  cependant  qu'un  TrngmeDl  de  la  lettre  d'fl^riger 
&  Hugues  sur  Ies  cycles  de  Pâques. 

12.  Râriger  a  compost  un  autre  petit  tmite  devant  servir  â  expli- 
querlMAdCUj  de  Gerbert,  auqucl  noua  devons  Ia  connaissance  de^ 
chilTres  arabes  ou  indiens  [960). 

13.  De  divinis  officîis.  Ce  prelat  est  encore  l'auteur  de  quelque 
poâsies  dont  s'enrichit  I'offlce  divin  ea  usage  k  l'abbaye  de  Lobbe^s 
et  comme  îl  âtait  tr^s  habile  musicien,  on  croit  qu'il  Ies  nota.  Tel^p 
est  l'hymme  en  l'honneur  de  la  sainte  Vierge,  commenţant  par  c»-_ 
mots  :  Ave  per  guam,  et  Ies  deus  anliennes  en  l'honneur  c 
Thomaa,  ap6tre  :  O  Thoma  Didyme  et  O  Thoma  Apostole  *. 

*  SuriiiB  altribue  celte  vie  ă  Notger,  coUaborntcur  d'H^ger  :  Vita  S. 
epUcopi  Trajectensis.  aiitliore  Notoero  (Op  probatis  SS  liiitoriis ;  Colo^e, 
t.  V,  pp.  34-51. 

'  SiOEBERT  DE  Gembloux,  Dc  scriptnribiis  acclaiaHicis,  cap.  137,  —  Tritil' 
De  scriptoribus  ecclesiaitiiis,  cap.  306.    -   VAi.finE  Andre,   Bibliolhtca 
p.  377.  —  SwEEitTius,  Alhenx  Bclgiex,  p.  340.  —  Fisen,  Piores  eedail»] 
Ji'.ţ,  p.  473.  —  M*BiLLOK,  Annaks  urdiniş  S.  IkiiedicU,  t,  IV,  p, 
Waulde,  Clironiquc  de,  Libbet,  p.  378.  —  Dk  Lxunov,  /'«  schulii  vitfMa^ 
cap   18,  p.  113.  —  FOPPENB,  Bibl'otheca  Belgica,  t.  I,  p,  471.  —  a.  J. 
De  hisloricis  lalinU,  cap.  11,  p.  S&î    —  C.  Ot'DiN,  Ciwimtntaeda  4e  MrtjulOTdwj 
ecclesiasliris,  t.  II,  col.  ISj.  -  Mijl^^Uffnin'  'te  le  Fnuux   L  VUv' 
208.  —  H.  KtEPKE,  f)r  ,ita  racrA^^^^'tl  .Infimi diU)Mlii[ 
Scriptures,  I.  VII,  ])|).  I  U-11>1.^^^^^«.  lMui\>  rvftj 
scieiuxi,  ctc,  en  Belgiqn 
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hic  jacet  abbatum  speculum,  decus  et  monaghorum 

abbas  olbertus,  flos,  paradise,  tuus. 

praefuit  ecclesiis  normali  tramite  binis, 

legia  corpus  habes,  gembla  carendo  d0le8  '. 

«  A  ane  vaste  ârudition  dans  Ies  sciences  divines  ei  profanes 
«  Olbert  joîgnit  une  grande  habilete  dans  Ia  musique  qu1l  appli 
«  qua  k  la  composition  d'hymnes  sacrees  '.  »  Parmi  plusieurs  vie 
de  saints  qu'il  a  ecrites,  une  seule  est  parvenue  jusqu*â  nous.  C'es 
celle  de  saint  Y^ron,  que  Georges  Galopin,  religieux  de  Tabbaye  d 
Saint-Ghislain,  a  âditâ  en  1636,  sous  le  titre  sui  vânt :  Miracvla  sand 
Veroni  confessoris,  Lambecanorvm  patroni  cujus  sacrae  reliquiă 
pârlim  Lembeca,  partim  Montibvs  Bannonix  in  nobili  ecclesi 
S.  Waldetrvdis  honorifice  adservantvry  ab  omnis  sexcentis  et  am 
plivs  a  venerabili  Olberto  Gemhlacensi  abbat,  conscripia,  nm 
primum  in  Ivcem  edita^  et  scholiis  illustrata  studio  et  opere  R.  / 
D.  Georgii  Galopini,  monasterii  Sancti  Ghileni  in  cella  religioşi.  - 
Montibvs  Hannonise,  typis  Johannis  Havart.  •—  Petit  in-8.  Prelimi 
n^res,  12  pages  non  chifTrees  ;  texte,  60  pages. 

La  vie  de  saint  Yâron  a  et^  publiee  par  Ies  Bollandistes  dans  U 
Acta  SS.,  in  die  XXX  marţii,  t.  III,  pp.  845-850. 

Burchard,  ^u'on  croit  originaire  de  La  Bassâe  ou  du  pays  de  Hes& 
prit  rhabit  religieux  â  Lobbes,  oii  ii  devint  disciple  d*H6riger.  C 
pretend,  mais  ă  tort,  qu*il  fut  appelâ  ă  gouverner  ies  monastferes  i 
Gembloux  et  de  Saint-Jacques,  k  Liege.  En  1012,  ii  parvint  au  siej 
Episcopal  de  Worms,  par  la  proteclion  de  Conrad  le  Salique  doat 
avait  âte  le  precepteur.  II  mourut  au  mois  d^aoât  1026.  Burchar< 
avait  compose  un  recueil  de  canons  sous  ce  titre :  Magnum  volu 
men  Canonum.  Cet  ouvrage,  divise  en  vingt  livres,  est  une  esp^ 
de  thâologie  morale  et  judiciaire  qu'il  destina  aux  prâtres  de  soi 
diocfese  pour  y  etablir  Tobservation  des  saints  caaons  '. 

Wazon,  d*une  naissance  obscure,  s'^leva  aux  plus  hautes  charge 

^  Gf.  Libellus  de  gestis  abbatum  Gemblacensium,  apud  D*AcHfiRT,  Spicilegiun 

t.  IL  pp.  764-767 . 
»  Stallaert  et  Van  der  Haeghen,  De  linstruction  publique  au  Moyen^Age,  p.7 
'  De  Launot,  De  scholis  celebrioribus,  cap.  28,  p.  114.  — *  FoppSNSf  BibUUke 

BelgicCy  t.  I,  p.  146. 
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par  ses  talents  ei  ses  vertus.  Jeune  encore,  ii  fui  admis  â  Tabbaye 

de  Lobbes,  oh  ii  se  distingua  dans  Ies  âtudes  a  câte  de  ses  condis- 

ciples  Olbert  et  Burchard.  Ses  qualites  eminentes  atUrfereDt  sur  lui 

rattention  de  Notger,  qui  Tappela  ă  Liâge,  le  nomma  chapelain  et  le 

piaţa  ă  la  tâte  de  Tecole  episcopale.  Promu  ă  la  digoitâ  de  doyen 

de  Saint-Lambert  par  T^vâqiie  Bald^ric,  Wazon  se  vii  expose  aux 

traits  de  Teavie,  renonca  k  sa  charge  et  se  retira  aupr^s  de  Tempe*- 

reur  Conrad  dont  ii  fui  le  chapelain.  Plus  tard,  ii  revint  â  Liege,  y 

fat  râint^gră  dans  son  decanat  et  succeda  finalement  dans  l'evech^ 

(en  1042)  ă  son  disciplo  Nitard,  en  faveur  duquel  ii  avait  aupara- 

vânt  refusâ  le  siege  episcopal.  Wazon  administra  avec  sagesse  son 

vaste  diocese  pendant  six  ann^es.  Sa  reputation  iut  si  graude  que 

lespapes,  Ies  empereurs,  Ies  eveques  eurent  frequemment  recours 

ii  ses  lumieres.  Sa  mort  arriva  le  8  juillet  1048.  II  fut  entorrâ  dans 

r^glise  de  Saint-Lambert  et  Ton  grava  sur  son  tombeau  cette  glo- 

rieuse  ^pitaphe  :  ''- 

ANTE   RDET  MUNDCS,    QUAM   SURGAT   WAZO   SECUNDUS  *. 

Theodoric,  n6  le  10  novembre  1007,  au  village  de  Leernes,  prbs 
ie  Fontaine-rfivfeque,  ayant  eii  iniţia  aux  lettres  par  sa  soeur  An- 
soalde,  religieuse  k  Maubeuge,  continua  son  instruclion  k  Lobbes, 
^U8  Tabbe  Richard  de  Yerdun.  Ses  vertus  âtaient  si  aust^res  et  ses 
Progres  furent  si  rapides  dans  Ies  sciences  religieuses  et  profanes 
91'M'âge  de  dix-sept  ans,  regardâ  comme  un  oracle,  il  fut  ordonnâ 
•OOHliacre  par  G6rard,  eveque  de  Cambrai ;  deux  ans  plus  tard,  il 
Psrvint  au  diaconal.  Depuis  ce  temps  jusqu'au  moment  oh  il  reţut 
l^pritrise  (en  1038),  Theodoric  fut  chargâ  de  la  direction  de  racola 
Coliere  du  monastfere.  11  s*acquitta  de  cette  charge  dif&cile  avec  le 
Ploi  graod  succes.  Sa  reputation  portăe  au  loin  sur  Ies  ailes  de  la 
^oomm^e,  le  fit  rechercher  k  Tenvi,  par  Ies  abbds  d6  diff^ronti^ 
i^oastbres,  qui  se  le  disputferent  pour  Tavoir  quelque  temps  ă  la 
l^deleurs  communautes.  Cest  ainsi  qu'il  enseigna  successivement 

*  AmxLifSi  Vita  Vasonis,  apud  Miqne,  Patrologig  cursus  completus,  t.  GXLII. 

•»  CaAPeAUViLLB,  ^t  gesta  ponţi ficum  Tungrensium,  Trajectensium  et  Leodien" 

âum,  i.  h  PP*  281-310.  —  Mabillon,  Annales  ordinis  5.  Benedicti,  t  IV,  p.  413. 

-»FocLLON,  BUtaria  Leodiensis,  t.  I,  p.  235.  —  Histoire  UtUraire  de  la  France, 

t  VIU  pp.  17,  388/ 
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ă  Staveloi,  â  Saint-Yannes  de  Yerdun,  ă  Mouzon,  oh  ii  forma  bon 
nombre  d'eleves,  dont  la  plupart  devinreni  dans  la  suile  des  hommes 
distinguâs  tani  par  raclat  de  lours  vertus  gue  par  Ia  hauteur  et  la 
variei^  de  leurs  connaissances.  Thăodoric  quitta  Tenselgnement 
pour  eutreprendre  le  pfelerinage  de  la  Terre-Sainte.  Arriv6  k  Rome, 
ii  rencontra  Theoduin,  âveque  de  Li^ge,  gui  le  dissuada  de  son 
projet  pieux  et  Ie  ramena  k  Lobbes. 

Bientdi  aprfes,  Tempereur  Henri  III  ayant  demandă  k  ce  prălat 
un  savant  pour  enseigner  la  th^ologie  ăTabbaye  imperiale  de  Fulde, 
Th^odoric  fut  dâsigne  pour  occuper  ces  fonctions ;  mais,  âlamâme 
6poque,  le  monastfere  de  Saint-Hubert  venait  de  perdre  son  abbă 
A.dâlarâ,  et  comme  ii  ne  se  trouvait  personne  plus  apte  gue  notre 
docte  âcolâtre  pour  rStablir  la  discipline  danscette  maison,  Tevâgue, 
changeant  ses  premieres  dispositions,  lui  en  confia  le  gouvernement 
(1055).  Avânt  de  mourir,  Tbeodoric  eut  la  consolation  de  voir  la 
Thgle  benedictine  rătablie  dans  toate  sa  rigueur  ă  Saint-Hubert  et 
Ies  âtudes  dans  Tetat  le  plus  prospere.  Comme  tous  Ies  hommes 
âminents  de  Tepogue,  ce  prelat  âtait  trfes  verse  dans  Ies  sciences 
religieuses  et  profanes  ;  ii  excellait  dans  la  philosophie  et  poss^dait 
surtout  une  connaissance  approfondie  de  la  Bibledout  ii  dâveloppait 
avec  beaucoup  a  de  lucidite  Ies  difflcult^s  Ies  plus  epineuses  ^  » 

L'abbă  Richard  de  Yerdun  eut  la  gloire  de  soutenir  Ies  âtudes  k 
Lobbes.  Les  oeuvres  lilt^raires  gu*il  nous  a  laiss^es  ne  sont  pas 
nombreuses,  mais  le  style  en  est  Elegant.  On  lui  attribue  la  vie  de 
saint  Rodinge^  confesseur,  honore  d'un  culte  particulier  k  Tabbaye 
de  Beaulieu,  en  Argone  :  Vita  S,  Rodingi  abbatis  Bellilocensis  in  Ar- 
ffonna  V  II  ecrivit,  k  la  pri^re  de  ses  religieux,  la  biographîe  de 
saint  Vanne,  6vâque  de  Verdun,  dont  la  preface  revele  la  modestie 
et  rhumilitS  profondes  de  son  auteur  :  Libellus  de  vita  et  miracttlis 
sancti  Vitoni  episcopi  '. 

*  Cantatorium  sancti  Huberti,  cap.  10  et  seqq  dans  les  Monuments  publi^s  par 
le  baron  de  ReilTenberg,  t.  VII,  p.  2i2.  —  Bollandistes,  Acta  SS  ,  in  die  HIV 
augusti,  t.  IV,  p.  8i3.  —  Mabillon,  Acta  SS.  ordini»  S.  Benedicti,  s^cuU  VI, 
pars  II,  pp.  557-582.  —  Mabillon,  Aîinales  ordinis  S.  Benedicti,  t.  IV,  pp.  4^3 
543  et  553.  —  Hisioire  littâraire  de  Iu  France,  t.  VII,  pp.  22  et  145. 

*  Mabillon,  Acta  SS.  ordinis  S.  Benedicti,  sxcul.  V,  pars  fi,  pp.  531-536.  — 
H.  UEXiKRD,  Martyrolcgium  Benedictmum ;  Paris,  1628,  pp.  910-1^0. 

*  JIabillon,  Acta  SS.  ordinis  5,  Benedicti,  siPcuL  VI,  pars  I,  pp.  565-509. 


l'£colb  monastiquk  de  lobbbs  385 

ane  rfegle  en  faveur  des  solitaires  qui  8*6taiciit  mis 

ion,  lors  de  son  sejour  k  Rombcch,  pr^s  de  Remire- 

raine. 

ine  aussi  quelqucs  r^glements  que  Richard  composa 

de  Rouen,  oti  le  jeune  duc  Guillaume  le  Batard  Tavait 

idre  ' . 

un  des  ăl^ves   de  Richard,    devint    archidiacre    de 

îHugues,  condîsciple  d'Heriger,  Ies  âtudescontinuferent 
es  au  monastere  de  Lobbes,  mais  avec  moins  de  succes 
iecle  pr^câdcnt.  Un  moine  de  cette  maison,  nomme 
it  la  vie  de  sainte  Gndule,  vierge,  peu  de  temps  apres 
des  reliques  de  cetle  Sainte  k  l'6glise  de  Saint-Mîohol, 
)n  1047.  Cette  vie  a  ei&  inser^e  d'aprfes  un  manuscrit 
illfege  des  Jdsnites,  k  Bruges,  dans  Ies  Acta  SS.,  in  die 
t.  I,  p- 515,  etreproduite  avec  de  nouvellesremarques 
SS.  Belgii  selecta,  t.  v,  p.  667  '. 
île,  Ies  efforts  employ^s  pour  mnintenir  la  discipline, 
£qucnt  le  goât  des  bonnes  etudcs,  rencontrerent  de 
?les.  <(  Lobbes,  dit  Mabiilon,  a  perdu  de  son  ancienne 
slig^on  et  en  ^tudes.  » 

38  de  merite  que  nous  avons  encore  ă  signaler  devien- 
es. 

ndeceux  que  TabbâWautîer  (1107-1131)  envoya  6tu- 
is  ^coles,  suîvit  k  Laon  Ies  leQons  des  c61ebres  freres 
loul,  et  fut  char^â  ă  son  retour  k  Lobbes,  de  la  direc- 
amonastique  \ 

>)fttre  de  cette  maison  religieuse  sous  Ies  abbâs  Lam- 
on,  s*61eva  au  cardinalat  et  obtint  ensuite  du  Saint- 
tion  de  la  principaut^  de  Li^ge  ^ 

FiAviONT,  Chronicon  Virdunense,  apud  Labbe,  Nova  bibliotheca 
n  librorum;  Paris,  1657,  t.  I,  pp   185-186.  —  Histoire  littâraire 
VII,  pp.  359-366. 
iraire  de  la  France,  t.  IX,  p.  99. 
,  Hagiographie  naţionale ;  Louvain,  186^,  t.  I,  p.  103. 
Annales  ordinii  5.  BenedicH,  t.  V,  p.  514. 
îrait^  de  la  France,  t.  IX,  p.  99}  t.  XIII,  p.  316. 

me  XII.  25 
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L^abbâ  Lâonius,  qui  6tait  tr^s  versâ  dans  la  litterature  ecelăsia» 
tique  et  profane,  redigea,  en  1450,  Ies  coutumcs  de  la  viile  de  Po 
peringhe,  en  Flandre  *. 

Eniln,  Lamberi,  son  successeur,  qui  studia  ă  Fecole  de  Lobbes, 
joignait  k  une  allocution  facile  la  connaissance  du  latin,  da  tudesqu€ 
et  du  roman '. 

Hugues  le  Prieur,  moine  de  Lobbes,  ecrivit,  vers  le  milieu  du 
XII"  silele,  une  chronique  de  ce  monastfere  qui  commence  ârannee 
638  ets'arrâte  vers  Tan  4450.  Elle  porte  le  titre  suivant :  Fundatio 
monasterii,  auctore  Hugone  Priore.  L'abbâ  Vos  en  a  donnâ  le  texte, 
d^apres  un  manuscrit  du  XYIIP  siecle,  dans  son  ouvrage  intitula  : 
Lobbes,  son  abhaye  et  son  chapitre.  Louvain,  1865 ;  t.  T,  pp.  357- 
391. 

D'autres  âcrits  sont  dus  ă  des  moines  de  Tabbaye  de  Lobbes,  qui 
sont  restes  anonymes. 

Le  plus  ancien  de  ces  documents  est,  &  coup  sâr.  Ia  chronique 
publiee  par  Yos  et  dont  le  titre  est :  Fundatio  monasterii Lohbiemis^ 
authore  anonimo '. 

La  Chronique  que  Martine  et  Durând  ont  donnee  avec  le  titre 
Breve  chronicon  Lobtense,  est  Tceuvre  de  plusieurs  religieux  de  Lola 
bes.  Un  seul  d'entre  eux  Ta  continuee  jusqu'ă  Tannee   1008.  II 
puis6  ses  renseignements  dans  Bfede  le  Yenărable  et  d*autres  chr^ 
niqueurs  qu'il  ne  fait  pas  connattre  \ 

Les  moines  de  Tabbaye  de  Saint-Pierre  qui  ont  continue  la  chir^ 
nique  de  Fulcuin  (de  990  ă  4620),  ont  ^galement  ecrit  sous  le  voi 
de  Tanonyme  *. 

U  en  est  de  mame  d'un  religieux  du  XII*  siecle,  qui  nous  a  lai^ 
un  prâcieux  recueil  intitula  :  Quare  instituta  sunt  Utaniss  sive  B€m: 
cruces,  ele.  *. 

•  Histoirc  h'tt&raire  de  la  France,  t.  IX,  p.  98,  et  t.  XIII,  pp.  317-323. 
Martie  el  Durând,  Thesaurus  /lovtts  anecdotorum,  t.  III,  col.  668.  —  MABfU — ^ 
Annales  jBTdinis  S.  Bcnedicti,  t.  VL  p.  200. 

»  flistoire  litUraire  de  Iu  France,  t.  IX,  p.  99. 

•  Vos,  Lobbes,  son  abbaye  et  son  chapitre,  1. 1,  pp.  368  369. 

•  Histoire  Uttiraire  de  la  France,  t.  VII,  p.  301. 

•  Histoire  Uttiraire  de  la  France,  t.  VII,  p.  504. 

•  Bulletins  de  la  Commission  royale  d'histoire,  2«  s^rie,  t.  VIII,  p.  313. 
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Citon»  enfln  un  antre  moine  de  Lobbes  qui,  an  cotiomencemeni 
da  XI*  siecle,  paraii  avoir  compost  une  Yie  de  sainte  Amalberge, 
epouse  dn  comte  Witger.  Cet  eciit  a  âte  publiâ  par  Snrius,  au  dixi^me 
ioar  de  juîllet^  Vita  S.  Amalbergae  vidux,  ât  par.  Ies  Bollandistes,  k 
hmfime  date  ^ 

Malgre  Ia  suppfession  de  T^cole  de  Lobbes  par  Tabbâ  Lăonius, 
eetle  abbaye  produisit  eneore  dans  la  suite  des  religienx  qm  se 
plurent  ă  cultiver  Ies  sciences  et  Ies  leitres. 

L'abbâ  Jean  Ansiel  (1445-1472)  ecrivit  :  Liber  duo  Gallici,  de 
Dominicis,  ei  prxcipuis  Fes  tis  sanctorum  *. 

On  attribue  ă  Guillaume  Cordier  un  onvrage  intitula  :  De  varia 
/muium  quorumdam  natura,  fluminibus  et  armi  partibtis,  Binchiiv 
4  S44.  Ce  soni  des  poâstes  sur  la  difference  des  saisons,  la  natojftf 
fontâines  et  des  fleuves  '. 
Jalien  Becquet,  moine  de  Lobbes,  qm  Ecrivit  aux  religieux  â*Aa- 
lin  {K>ur  leur  annoncer  la  mort  de  Tabbâ  Ermin  Francois,  arriViie 
28  mai  1598,  et  en  mame  temps  pour  le  recommander  k  letir 
^^x  souvenlr  *,  a  laisse  Ies  ouvrages  suiranis  : 
h  epistolas  D.  Pauli,  Flores  selectiores  ex  Patribus. 
liber  chronicorum. 
In  symbohim  Apostolcrum. 
M  Boetium. 

Orammatiea  hebraica  '\ 

^*abbe  Bfichel  Willam,  que  Ton  considere  cfomme  un  homme  veffs^ 
^^t^  la  litterature  profane,  est-îl  bîen  Tautenr  d'un  mana^rit  qul 

Cf.  insei  Qhesqi}i£re,  Acta  SS.  Belgii  salecia,  t.  IV,  p.  635. 
^AKOERUSy  Bibliotheca  Belgica  mannscripta,  p.  301. 

\oici  ce  qu'en  dit  Philippe  Brasseur,  dans  ses  Sydera  illustrium  Hanuonia 
ÎPtortim,  pp.  20-21  : 

Bdidit  bic  fontes  adjunciis  partibus  anni, 
Et  sita  diversis  flumina  rara  locis, 
Ambomui  afieetus,  naturalisque  fUtores 
Quse  simul  excuso  *  protulit  iile  Ubro. 
"^^^vrage  de  Guillaume  Cordier  est  ^galement  cit^  par  Vaiere  Andrâ,  Sweertius 
^'<)ppaaa.  — *  Cf.  wskmk  H.  Roussblle,  BibHagraphie  montoise;  M(m«,i858,  p.  4fl. 
^  I)'Ach£bt,  SjrieiUgium,  t.  II,  p.  758. 

8AH0niU8,  BiMothee&  B^iea  manuserii.M,  p.  302. 

MsehH,  MBO  4514. 
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lui  est  attribue  par  Sanderus  *  ?  Nous  en  doutons,  car  cette  ceuvn 
devail  appartenira  Augustia  Bontemps,  moino  de  Lobbcs,  â  qui  c< 
prelat  6crivit  uae  lettre  au  sujet  d'uu  pofeme  sur  Ies  bîenhcureu: 
Landelin,  Ursmer,  Ermin  et  Dodou.  Cet  ecrit  fut  imprime  ă  Douaî 
en  1594,  sous  le  litre  sui  vânt :  Sanda  Tetrarcliia  sanctorum  guatuoi 
ccenobiarcharum  SS.  Landelitii,  Ursmari,  Ermini,  Dodonis,  port- 
Hficum  et  abbatum  Lobii^  vita  et  historia,  authore  Bon-Temps 
in-12. 

Jacques  Marchant,  licenci6  en  theologie,  pofete  et  litteraleur,  pro 
fessa  a  Tabbaye  de  Floreffe,  puis.â  celle  de  Lobbes,  et  devint  pluî 
tard  doyen  et  cure  de  Couvin,  ou  ii  6tait  ne  en  1587.  II  compost 
plusieurs  trail^s  de  theologie  ascetique,  dont  la  plupart  furent  im- 
primes  ă  Mons  dans  la  premiere  moili6  du  XVIP  sifecle  *.  Nous  nous 
contenterons  de  ciler  son  principal  ouvrage  intitule  :  Hortus  pasto- 
rvm  sacrse  doctrina  floribns  polymitvs  exemplis  selectis  adomatvs,  ir 
lectionvm  arcolas  partitvs,  Authore  B.  D.  Jacobo  Marchant,  oppid 
Couvinensis  pastore.  In  celebri  coenobio  cum  Florerfiensi,  turn  Lob 
biensi  quondam  S.  Theologiae  professore.  Montibvs  ex  offlcim 
Francisci  Wavdre,  typographia  Ivrati,  sub  Biblio,  1626-1627,  3  voi 
in-4. 

Enfln,  Tabbe  Paul  Duboîs  a  laiss6  unmanuscrit  portant  la  datedv 
1"  novembre  1766,  et  conlenant  la  vie  des  saints  abbes  de  Lobbes 
Landelin,  Ursmer,  Ermin  et  Theodulphe,  d'aprfes  Jean  Ansiel  (An- 
selme),  son  predecesseur  (1470).  Ce  recueil  se  conserve  ă  la  biblio- 
theque  du  seminaire  episcopal  de  Bonne-Esperance. 

La  congregation  de  Lobbes  a  possed^  dans  son  sein,  &  diverses 
epoques,  des  religieux  qui  excellaient  dans  Tart  du  copiste.  Ces 
hommes  modestes  et  patients  passaient  une  grande  pârtie  de  leur 
vie  h  cdte  des  manuscrits  provenant  d'autres  abbayes  et  s'appli- 
quaient  â  Ies  transcrire  avec  fldelite  et  ă  Ies  enrichir  de  nombreuses 
miniatures  ă  brillantes  couleurs,  o^  dominaient  le  bleu  celeste,  Ie 
plus  vif  carmin  et  une  sorte  de  couche  dor6e  qu'il  serait  difQcile 


*  Varia  Poemaia,  —  Vita  Sanctorum  Ponlificum,  el  abbatum  Lobbiensium, 
Gallice. 

'  FOPPENS,  Blbîiothcca  Belgica,  t,  I,  p.  525.  —  H.  Rgussellb,  Bibliographie 
montoisc,  n«  170, 182, 183, 187, 188, 205, 208,  221, 222, 2%,  302, 303, 308  et  320. 
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d*imiter.  Ce  fut  surtout  sur  la  fio  du  X«  sifecle,  sous  Fulcuin  et  H6rî- 

ger,  que  Ies  religieux  s'adonnferent  avec  ardeur  ă  la  transcriptîon 

de  la  plupart  des  6crivains  sacres  et  profanes.  On  vil  alors  la  biblîo- 

theque  conventuelle  se  former  rapidement  et  s  enrichir  des  oeuvres 

des  saints  Pferes,  des  historiens  sacres,  des  principaux  orateurs, 

poMes  et  philosophes  de  Tantiquit^.  Une  grande  pârtie  de  ces  tresors 

deviaţia  proie  des  flammes  en  4546  ;  le  reste  dispărut  lors  de  la 

deslruction  du  monastere  ea  1794.  Uu  seul  de  ces  precieux  manus- 

critsechappa  â  ces  d6sastres  :  c'est  une  magoiflque  Bible  en  deux 

volumes,  trfes  grand  ia-folio.  Cette  ceuvre  remarquable  fut  achev6e 

e»  1084  par  le  moiae  Godoran  ^  ;  ii  fut  second(Şi  par  quelquesartistes, 

ciontii  taiţles  noms,  dans  l'execution  des  brillanles  miniatures  qui 

'^^sument  Ies  chapitres  de  la  Bible  en  tete  desquels  elles  sont  pla- 

^^es.  Charles  Peeters,  archeologue  a  Tournai,  pense  que  Ies  colla- 

'^oraleurs  de  Goderan  6taient  originaires  de  la  Grfece  ;  car,  selon  lui, 

*«s  miniatures  sont  byzantines,  comme  Tindiquent  sufflsamment  le 

Costume  des  personnages.  Ies  plis  de  leurs  vâtements  et  la  profu- 

*îon  de  perles  dont  la  plupart  sont  ornes,  En  outre,  dans  ce  manus- 

^*il,  tous  Ies  prophetes,  grands  et  petits,  sont  nimbus,  honneur 

9Ue  leur  refuse  Ticonographie  latine.  Enfln,  en  tâte  du  premier 

^hapilre  de  la  Genfese  et  au-dessus  de  six  medaillons  represenlant  la 

^''oation  du  monde,   Dieu  est  flgure  assis,  d6ployant  de  la  main 

8'^iiche  un  cartel  sur  lequel  est  inscrit  le  Crescite  et  multiplicamini^ 

^^I3dîs  que  de  la  droite,  ii  benit  h  la  maniere  grecque,  formant  avec 

*^s  dotgts  le  monogramme  du  Christ. 

Parmi  Ies  miniatures  de  la  Bible  dues  h  la  plume  do  Goderan,  on 
^îslingue  particulierement  celle  du  premier  chapitre  des  prophfitîes 
^*l£zechicl,  connue  sous  le  nom  de  T6tramorphe. 

Le  Tetramorphe  de  Lobbes  n'est  pas,  comme  plusieurs  inention- 

^♦î8  par  Ch.  Peeters,  notamment  celui  que  Didron  a  decouvert  au 

^ont-Athos,  dans  le  monastere  de  Vatopedi,  un  melango  incom- 

l^let  de  la  vision  d'fiz6chiel  et  de  celle  de  saint  Jean  ;  Tartiste  8*est 

^iclusîvoment  attach6  au  texte  du  prophfele  fiz6chiel  dont  cette 

^iniature  ouvre  le  premier  chapitre. 

*  Biblia  sacra  2.  voluminibtis  corredissime  scripta  a  Goderanno  monacho  LoIh 
Uensi,  anno. . .  (Sakderus,  Bibliotheca  Belgica  manuscripta,  p.  299. 
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fz^ehial  doiine  k  raoimal  qu'il  a  vu  preş  du  fleuve  Cfaobar  quatre 
faces  ei  guutre  ailes ;  ses  pieds  soni  droits,  dit-U,  et  semblables  4 
ceuxdu  veau  (cap.  1,  v.  7). 

La  double  roue  sur  laquelle  est  monte  le  Tetramorphe  est,  dans 
la  miniatura  do  Lobbes,  placee  prfes  do  lui  selon  ces  paroles  du 
prpphete  :  Tandis  que  jo  regardais  Ies  animaux,  une  roue  apparut 
pr^s  d*eux  sur  la  terre...  lorsque  Ies  animaux  marcbaient  egalement 
pr^s  d*eux;  lorsqu'ils  s*arrâtaient  ou  s^elevai^nt,  Ies  roues,  quiles 
suivaient,  s*arrâtaient  ou  s*elevaient  avec  eux. 

Remarquons  aussi  dans  la  roue,  sa  hauleur  (cap.  4,  v.  18),  Ies 
quatFo  faces  qui  en  cantonnent  Ies  rayons  (v.  15),  Ies  cercles  du 
centre  qui  simulent,  dans  une  seule,  deux  roues  tournantes  dans  un 
mame  mouvement,  et,  dans  le  cercle  interieur  de  la  circonfârence, 
la  teinte  glauque  Qgurant,  dans  Ticonographie  du  moyen-âge,  Ies 
eaux  de  la  mer  (v.  16),  couleur  qui  est  aussi  celle  du  firmament  au- 
dessus  de  la  tâte  du  Tetramorphe  (v.  22).  Tout  cela  est  rigoureuse- 
ment  conforme  au  texte,  et  ii  faut  reconnaitre  qu'&  Texception  des 
ail^s  dont,  selon  le  verset  12  du  chapitre  X,  Ies  roues  auraient  dâ 
fttre  pourvues  ainsi  que  le  semâ  d'yeux  qui  d'ailleurs  fait  aussi  defaut 
dans  le  Tetramorphe  de  Yatopedi,  ii  etait  difflcile  de  traduire  d'uoe 
maniere  plus  exacte  et  plus  complete  la  description  a  la  fois  obs- 
cure etpoâtique  d'£z6chiel. 

JDanş  la  dedicace  qui  termine  son  livre,  le  minialuriste  de  Lobbes 
şplliciie  de  saint  Pierre,  patron  du  monastfere,  la  plus  forte  somme 
de  protection  et  de  bienveillance  en  r^muneration  de  son  travail, 
qui  a  dâ  âtre  beaycoup  plus  considerable  que  celui  de  ses  collabo- 
FAteurs. 

La  Bible  de  Lobbes  fut  porţie  au  concile  de  Trente,  ooyert  e^ 
1645,  ppur  serviră  rectifier  le  texte  de  la  Vulgate.  Le  premier  to- 
lumie,  qui  contient  TAncien  Testament,  est  aujourd'hui  la  propri^tA 
du  s^minaire  de  Tourn^  ;  Tautre,  comprenant  le  Nouvew  Testa- 
ment, fut  vendu  k  vil  prix  k  un  etranger,  par  un  brocanteur  de 
Mons.  C*est  lă  une  perte  tres  regrettable  ^ 

Th.  Ijmuiib. 

^  Ch.  Peeters,  Notice  sur  quetques  chapiteaux  historiqties  el  symboliques  de  la 
eatkâdrak  d€  Tournai  el  sur  le  Tetramorphe,  miniaiure  du  II*  sieele^  dam  Ies 
Bulletins  de  la  SociiU  hislorique  et  litUraire  de  Tournai,  1. 1,  pp.  266-272. 
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DE  L'ADMINISTRATION  DD  BAPTEHE 


OERNIER  ARTIGLE  * 


CHAPITRE  III. 

CiRÂMONlES,   RITES  ET  COUTUMES  QUI  SUIVENT  OU  SUIVAIENT  JADIS 

L^ADBnNISTRATION  DU  BAPrÂME. 

AKTICLE  IX. 

Exhortation  finale. 

Apr^s  la  d^position  des  robes  blanches,  oo  adressait  ordinairement 

^i^e  deraiere  instruction  aux  năophytes.  Cest  dans  cette  circon«- 

^ce  que  forent  prononcâes  uo  certain  nombre  de  cat^cb^ses  qni 

QGQt  sont  parvenues.  Yoilă  Torigine  des  exhortations  flnales  gu*o& 

feneoDtredansun  grand  nombre  de  riiuels  et  qui  concernent  sp^cia- 

Jament Ies  devoirs  desparenis  et  des  parrains  a  Tegard  de  renfant  qui 

vient  d*âtre  baptîsâ.  Le  rituel  romaio  se  borne  k  dire  que  le  pretre 

doii  rappeler  aux  parrains  quels  sont  Ies  liens  d'afQnite  qu^ils  vien« 

nenide  contracter  et  Ies  empftcbements  de  mariage  qui  en  derivent; 

ii  doii  defendre  aux  parents  de  faire  coucber  le  nouyeau-n6  soit 

*  Voir  le  num^ro  de  Janvier-Mars  1880,  p.  170. 
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avec  eux,  soit  avoc  la  nourrice^;  Ies  engager  k  lui  douner  plus  lard 
une  6ducal)on  chrălienno;  cnfia,  ii  doit  defendre  aux  parents 
de  choisir  pour  nourrice  une  juivo,  une  infldfele  ou  une  her6- 
fique. 

Dans  le  riluel  parisien  de  i497,  aprfes  la  lecture  de  Tevangile  se- 
lon  S.  Jean,  le  pretrc  adresse  Texliortation  suivante  ă  ceux  qui  ont 
pr^sente  l'enfant :  a  Vous,  parrains  el  marraincs,  je  vous  en  charge 
que  vous  disiezaupfere  et  ă  la  m^re  de  cetenfant  quils  le  gardent 
du  feu  et  de  Teau  et  de  tout  perii  jusqu'ă  sopt  ans  ;  et  que  ils  lui 
facenl  apprendre  Pater  noster.  Ave  Măria,  et  sa  Creance  ou  que  lui 
facez  apprendre  :  Je  vous  en  charge  et  m'en  deeharge.  » 

Dans  le  ritc  anglican  et  dans  un  certain  nombre  d'eglises  luthe- 
riennes,  la  celebration  du  bapteme  se  cldt  par  une  exhortation 
adresseo  aux  parrains  et  aux  assistants. 

AKTICLE  X. 

Actions  de  grdces. 

Apres  Tadministration  du  bapteme,  Ies  nâophytes  et  Ies  QdMes 
adressaient  ă  Dieu  des  priferos  d'actions  do  grâces.  Ici,  Ton  recitait 
Toraisou  dominicale  ' ;  lâ,  pour  celebrer  la  complfete  remission  des 
p^ches,  on  chautait  le  psaume  Beati  quorum  remissse  sunt  iniqui- 
tates  ';  ailleurs  on  chantail  le  Te  Deum  et  Ies  litanies  que  nous  r6- 
citons  aujourd'hui  aprfes  la  b6nediction  des  fonts  *.  A  Alexandrie,  on 
chantait  la  charmanle  hymne  de  S.  Clemeul  :  «  Petits  enfants  aux 
lendres  Ifevres  nourries  et  rcmplics  de  la  rosee  de  TEsprit,  sucee  k 
la  mamelle  raisonnable  de  TEglise,  chantons  ensomble  des  louan- 
ges  simples,  deshymnes  veridiques  au  Christ,  notre  roi,  pieuse  rc- 
connaissance  pour  la  doctrine  de  vie.  Chantons  simplement  TEnfant 

*  Les  Gaiions  pc^nitentiaux  iinposeiitde  severcs  |>eniteuccs  aux  impnidences  qui 
ainencnt  la  sufTocation  d'iin  eiifant.  Divers  conciiet»  defendent  aux  parents,  sous 
peine  d'excommunîcation,  de  faire  coucher  nvec  eux  Tenfant  qui  n'a  pas  atteint 
rage  d'un  an. 

«  Constil.  apo^t.,  1.  VII,  c.  11 ;  Hildeph.,  de  Cogtii'.  Dapt  ,  1.  I,  c.  132 

'  Cyrill  ,  Cui.  Iwysf  ;  Greg  Naz.,  Orut.  in  S.  Daj't. ;Seser,  Autioch.,  de  Dapt. 

^  RitueU  du  Moyen-Age  de  Milan,  Yeniâe,  Bergame,  etc. 
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puissant.  Chceur  de  la  paix,  engendrâ  par  le  Christ,  peuple  modeste, 
chantons  ensemble  le  Dieu  de  la  paix  !  » 

Dans  uo  certain  nombre  de  diocfeses,  et  suriout  en  Bretagne,  ou 
allume  Ies  ciergos  de  Tautel,  et  le  cur6  eutonne  le  chant  du  TeDeum. 
Ailleurs,  comme  h  Reims,  la  ceremonie  se  termiae  par  une  asper- 
sion  d'eau  benite  sur  Ies  assistants. 

Le  pretre,  ayant  rempli  toutes  ses  fonctions,  retouroe  k  la  sacris- 
lie;il  y  briile  Ies  6toupos  qiii  ont  servi  â  essuyer  Ies  Saintes-Huiles, 
se  purifle  Ies  doigts  avec  de  la  mie  de  paiu  et  se  lave  Ies  mains. 
En  Brelagne,  c'est  ordinairoment  le  pere  de  Teufaut,  portant  une 
serviette  sur  le  bras,  qui  presente  au  pasteur  le  bassin  oîi  îl  doit  se 
laver  Ies  mains.  Dans  Ies  environs  de  Faris,  on  porte  souvent  k 
l'eglise  la  serviette  qui  doit  scrvir  k  cette  ablution  finale. 

Beaucoup  de  rituels  recommandent  au  pretre  qui  vient  d'adminis- 
trer  le  bapteme  d'elever  son  coeur  â  Dieu,  pour  le  prier  d'affermir 
Tceavre  que  la  grâce  a  operee,  et  aussi  de  s'humilier  des  fautes  qu*il 
pourrail  avoir  commises.  Dans  cette  vue,  ii  lui  est  parfoîs  recom- 
niand6  de  reciter  le  Salve  reyina. 

Chez  Ies  Coptes,  lacăr^mouie  baptismale  estsuivie  d'une  proces- 

sion  dans  Teglise  avec  cierges  allumes;  lesdiacres,  portant  Ies  en- 

^ants  baptises,  sont  precedes  par  Ies  pretres  el  suivis  par  Tassis- 

tance ;  c'est  alors  surtout  qnc  Ies  femmes  jetteut  des  cris  de  joie  que 

'®8voyageurs  comparent  k  des  hurleraents  \  Dans  ifiglise  russe, 

1  adnainistratiou  du  baptSme  est  suivie  Au  chant  du  psaume  XXXII. 

^^uslerîîe  anglican,  Tadulte  baptise  se  met  k  genoux  et  recile  avec 

^^  ministre  Toraison  dominîcale.  Ce  dernier  adresse  ensuite  ă  Dieu 

^He  prifere  pour  le  benir  d'avoir  admis  un  nouveau  membre  dans 

'^«lisecbri^tienne. 


ARTICLK    XI. 

Orgues  et  cloches. 


^îcard,  6v6que  de  Cremene,  qui  vivait  au  XIIP  sifecle,  signale  Tu- 
^  oii  6taient  quelques  ^glises  de  son  temps  de  sonner  Ies  cloches 

Vanaleb,  Bclat,  dello  ttafo  presente  deL'  Egitto. 


394  DS  t*ADMINlS TRATION   DU   BAPT^HS 

jponr  ies  bapt^mes  *.  Mais  ce  n'est  qa'k  la  fin  du  XTI*  0iî>tcls  qus  ie 
gin^ralisa  cette  coutume,  comme  aiissi,  dans  Ies  baptâmes  soleor 
pels,  celle  de  jouer  Ies  orgues,  en  sigae  de  la  joie  qu*eproave 
r£glise  d*avoir  adoptă  un  nouvel  enfant. 

J.-B.  Tbiers  8*61eve  tres  aigrement  contre  cet  emploi  des  cloches, 
parce  qu'il  confond  l'usage  avec  Tabus.  «  Ce  soni,  &  mon  avis, 
diUil ',  Ies  sonneurs,  Ies  sacristains,  Ies  bedeaux,  qui  ont  introduit 
cette  coutume,  par  consideration  de  Tinteret  bursal  qui  leur  en 
revient;  car  lls  oui  grand  soin,  Ies  căr^monies  du  baplâme  etant 
achev^es,  de  conduire  Ies  parrains  et  Ies  marraines  au  pied  da 
clocher,  de  leur  presenter  Ies  cordes  des  doches,  de  Ies  leur  faire 
Konner  et  de  Ies  sonner  eux-memes,  aQn  d*avoir  lieu  de  leur  de- 
mander  de  Fargent  pour  Ia  recompense  de  leur  peine,  avec  cetta 
prâi^ution  n^anmoins  qu*ils  ne  Ies  sonneront  qu'&  proportion  du 
profit  qu*ils  en  esp^rent.  » 

Au  XVII'  silele,  ce  n'etaient  pas  seulement  Ies  parrains,  mais  par- 
iîois  tous  Ies  assistants,  mame  Ies  femmes  et  Ies  enfants,  qui  se 
mettaient  &  sonner  Ies  cloches,  ce  qui  produisait  un  tumulte  ind^ 
cent  dans  Tâglise.  Ces  abus  ont  6ie  iaterdits  par  divers  rituels '. 
JDans  quelques  provinces,  le  parrain  sonne  encore  lui-mdme  la 
elocbe,  sans  quoi,  dit-on,  Tenfant  serait  expose  k  devenir  sourd  \ 

Un  Concile  provincial  de  Milan  (1583)  interdit  de  jouer  de  Torgue 
et  de  sonner  Ies  clocbes  avânt  TefTusion  de  Teau  baptismale.  Divers 
statgts  synodaux  defendent  ces  temoignages  de  joie  pour  le  bap- 
t£iue  des  enfants  naturels  ou  n^s  d'un  mariage  purement  civil. 

En  Russie,  on  frappe  trois  fols  h  la  porte  de  l^ăglise  avec  un 
JViaillet,  de  maniere  ă  ce  que  ce  bruit  arrive  aux  oreiUes  de  toute 
Fassistance. 


«  Mitrale,  1.  VI,  c.  44. 

•  Traiti  des  superst,,  t.  II,  p.  159. 

>  Rituels  de  Beauvais  (1537)^  de  fioorges,  i  (91661,  etc. 

*  Lumarque,  Usages  p<tpuL  de  l\incini  lîazudait^  p.  43. 
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▲RTICLE   XII. 

R^tour  â  la  maison. 

Jadis,  dans  certaiaes  provioces  de  France,  Ies  meres  n*embras- 
iiienf  point  leur  nouveau-n6  avani  qu'il  eât  re<;u  le  bapteme.  C*esi 
MD8  doate  par  un  souvenir  traditionnel  de  cei  usage  que  le  parrain 
^la  marraine,  parfois  la  npurrice,  au  reiour  de  T^glise,  prăsenie 
TanfaiA  &  la  mere  en  lui  disant :  Paîeu  vous  me  Tavez  donnâ,  chri6* 
ţ^  Je  Yous  le  rends ;  ei  la  m^re  embrasse  son  enfani  răgănârâ* 
Oaisle  dioc&se  de  Frejus,  Ies  parrains,  apres  avoir  fâlicite  Faccou-^ 
<hee,  (yoQtent :  Dieu  vous  fasse  la  gr&ce  de  voir  le  mariage  de  cet 
tnboi! 

Ea  Kspagne,  on  ne  qualiQe  pas  de  paien,  mais  de  Maure  (ce  quî 
estone  aggravaiion)  Tenfani  quî  n'esi  pas  encore  bapiis6,  ei  sa  mere 
s'abstieni  de  Tembrasser. 

Eq  ceriaines  provinces,  ii  exisie  des  chansons  populaires  qu*on 
dumte  en  revenani  du  bapiSmo  ei  qui  se  prolongent  pendani  le  repas. 
Ed  voici  ane  do  Tancien  Bazadais,  iraduiie  par  M.  Lamarque  *  : 

{Bn  sortant  de  Viglise,) 

Vous  nous  l'avez  donnâ  comme  un  juîf, 
Nou8  vous  le  rendons  chr^tien  de  Dieu. 
Lt  petit  enfant  et  son  ph'e, 
Le  petit  enfiiat  est  bien  content, 
11  a  re^u  le  sacrement. 

(£»  ^sanl  devănt  Ies  habitations  ) 

Nous  venoDs  de  faire  neuf  lienes, 

Neuf  lîeues  loin  d'ieî 

Pour  iMMis  r^jouir. 
Youlez-f  ous  nous  laisher  entrer 

Pour  nous  reposer. 

(Devant  la  maison  de  V enfant,) 

Sortes  defaors,  pfere  et  m^re, 
Ici  arrive  voire  enfent. 

fJ:^g€M  ei  Chonsons  popufah'e»  £c  Vaticien  Bozadais  p.  i3. 
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Si  vous  Tairnez  con  mo  voiis  faites  semblant, 
Vous  voudrioz  le  chercher  sous  Tauvent. 

i.l  tMe.) 

La  table  est  bien  garnie 
Son  pere  Ta  garnie 

De  son  niieux, 
En  nous  environnnnt 

D^honnHes  gens. 

Eu  Armănio,  le  parrain  sort  dor^glise,  tenant  Tonfant  dansses 
bras  et,  dans  chaqiie  main,  iin  cierge  de  cire  blanche  allumee. 
Des  joueurs  d*inslruments  precedent  le  corifego  bapiismal.  Arrivi 
au  logls,  le  parrain  remel  Tenfant  enlre  Ies  bras  de  la  mere;  celle- 
ci  se  prosterne  devant  Ie  parrain  et  lui  baise  Ies  picds;  pendant 
qu*elle  est  en  celte  |)Osture,  le  parrain  lui  baise  le  sommetdela 
tete  \ 


ARTICLE   XIII. 


Confirmatioji  des  n^ophytes. 

Nous  terminerons  ce  chapilro  par  quelques  notes  rapides  sur  Ies 
deux  sacrements  qui,  jadis,  forinaient  Io  complcoient  du  bapleme,    \ 
et  sur  Ies  c6remonies  de  Toclave  baptismal.  On  comprendra  (pe    . 
nous  soyons  extrâmement  bref  sur  la  coiifirmation  et  Teucharistie, 
puisque  ces  deux  sacrements  doivent  avoir  leur  histoire  speciale. 
Ils  6taient  tellemeut  eonsidăres  comme  Ies  corollaires  du  bapteme, 
que  ces  trois  sacrements  etaient  designes  collectivement  sousle 
nom  de  saci-amenta  baptismi  *. 

Aussitdt  que  Notre-Seigneur  eut  recu  le  baptâme,  rEspril-Saial 
descendit  sur  lui  en  forme  do  colombo.  Cest  une  dos  principales 
raisons  pour  lesquelles  ou  cruţ  devoir,  dans  la  primitive  ^glise,  coo* 
ferer  iinmediateme.il  Ies  dons  du  Saint-Esprit  par  radministralioD 
de  la  conflrmation  qu'on  nppoUe  le  chr^me,  ronction  frontale,  k 
perfection;  elle  n'^tait  diffcree  que  lorsque  T^veque  etait  absent. 

*  Tournefort.  Voya<je  du  Levant,  l^ttre  20. 

'  Capit.  de  Churlem.;  Bede,  Hist,  eccles.,  1.  II,  c.  9;  Conc.  de  Mayence  (817). 


T6e  &  radministration  de  la  conârmalion. 
)n  eut  multiplii  Ies  fonts  baptismaux  ci  que  le  baptâme 
.  plus  facilemeni  sur  divers  pointâ  du  diocfesc  et  a  iouies 
38  de  Tannc^e,  ii  devint  impossible  a  reviqiie  de  couflrmer 
sment  Ies  nouveaux  baplisos.  Au  IX"*  sil'cle,  Jouas  se 
ie  Ton  dilTeraii  parfois  trop  longtemps  de  se  faire  impo- 
lins  par  Tevâque.  En  Occident,  dans  Ies  cit^s  episcopales 
Jkme  eiait  confere  par  Teveque,  ou  du  moins  en  sa  pre- 
conflrmation  resta  unie  au  baptâme  jusqu'au  XII'  ou 
9,  ei  mame  plus  lard  en  certains  dioefescs. 
3  Lille,  au  XIII*  sifecle^  se  irouva  oblige  de  refuter  Topi- 
iielques  heretiques,  pr^iendant  que  le  bapteme  ne  seri  de 
1  n'y  joint  pas  Timposition  des  mains  '.  Ccite  erreur,  adop- 
lelques  protestanis  ',  a  61^  aussi  celle  d'un  certain  nombre 
IX,  suriout  en  Armenie.  Arcudius  Tattribue  egalement  ă 
9  Thessalonîque,  au  palriarche  J^r^mie,  a  Gabriel  de  Phi- 
et  k  quelques  autres  theologiens  grccs ;  mais  Ies  aule  irs 
}ituit4  dela  Foi  '  ont  prouvâ'que  ces  reproches  etaieni 
\  et  que  les^crivains  en  question  6taiorit  seulement  coupa- 
lelques  exagerations  de  langage,  qu'on  peut  neanmoins 
irduns  un  sens  orthodoxe. 

B  n'a  jamais  proscrit  Tusage  oîi  sont  Ies  âglises  orientales 
ntsâparerla  conflrmaiion  d'avec  le  bapteme.  Benoit  XIY 
ie  eondamner  la  reprobation  que  diverses  communions 
talent  ă  r£gliso  latine,  parce  qu'elle  donnait  le  baptâme 
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isolâment  \  Si  Clement  YIH,  dans  sa  bnlle  du  31  aoât  «505,  â  de- 
fendu  aux  pretres  albanais  de  confirmer  aussitât  apr^s  le  baptime, 
c*est  que  ceux  auxqiiels  ii  s^adressait  demeuraient  dans  des  dio- 
c^ses  gouvernâs  par  des  âvâques  latins  et  devaient,  par  eonseqiicot, 
se  soumeitre  ă  leur  rite. 

Les  Maronites,  depuis  lenr  union  avec  T^glise  romaine,  onts^ 
pare  Ia  conflrmation  d'avec  le  bapt^me. 

Dans  le  rite  anglican,  Ie  baptSme  des  adultes  est  suiri  de  la  eo^ 
firmation  et  de  la  commonion. 


ARTICLE  XIV. 

Communion  des  n^aphytes. 

Apres  la  conflrmation,  les  n^ophytes  assistaient  k  une  messe  dib^' 
iqiâcialement  pour  eux  et  qu'on  appelait  messe  pascale  de  la  VijUf. 
Elle  se  celebrait  vers  Theure  de  la  resurrection  du  Sauveur,  i  li 
qiiatrieme  vigile  de  la  nuit,  alors  que  T^glise,  an  milieu  des  ilhitti- 
nations  et  des  parfums,  faisait  retentir  ses  premiera  chants  d'aDi- 
gresse.  On  attachait  une  si  grande  importance  ă  la  commutiioa  df 
n^opbyte  que  si,  par  hasard,  ii  venait  k  mourir  aupartivătit,  oile 
plaignait  d'avoir  âte  priv^  de  cette  grâce  snpr^me.Le  diacre  Pernu^' 
alia  mame  jusqn'ă  croire  qu'un  jeune  esclave  noir,  moft  subilemeit; 
dans  rintervalle  qui  sâparait  le  baplâme  de  la  comikuinion,  pionviil 
avoir  un  sort  moins  beureux  que  Ies  autres  năophytes.  8.  Fulgene^* 
fut  oblige  de  le  rassurer  ă  ce  sujet,  en  lui  r^pondant  que  « ii  nefaUt 
point  se  mettre  en  peine  de  ceux  qui  meurent  avânt  d*avoir  reţa 
le  corps  et  le  sang  de  Jăsus-Christ ;  car  chacun  de  nous,  igoute-t-il, 
oommence  ă  participer  ă  ce  pain  quand  ii  conmience  k  âtre  membre 
du  m£me  corps,  c'est-ă-dire  de  J^sus-Cbrist,  ce  qui  a  iiea  au  bi]h 
t£me  '.  » 

On  pouvail  donner  la  eommunion  sous  Ies  deux  esj^es  OBt 
enfants  qu'on  baptisait  d'ordinaire  un  peu  âg^s,  dans  les  premiers 
sifecles.  Mais  cela  n'âtait  point  possible  quand  ilsn^avaient  quequel- 

•  Comt,  129. 

'  Fleury,  Hist,  eccUs.^  annie  537. 


L 
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gnes  joars  ou  quelqiies  moîs ;  anssi  ne  Ictir  donnai(-on  qne  Ie  pni- 
cieux  sang  qu  od  prenait  dans  Ie  calice  avec  une  cuill^re,  une 
coqoille  ou  meme  une  feuille  ;  parfoîs  encore  le  pretre  trempait  son 
ponce  dans  le  vin  consacra  el  en  mettail  quelques  gouttes  sur  Ies 
Ifevres  de  Fenfant,  ce  qni  se  fait  encore  aujourd*bui  dans  Ies  pays 
orientaux.  Plusieurs  anciens  sacramenlaires  recommandent  de  ne 
point  donner  le  sein  aux  enfants  dans  Tintervalle  du  baptâme  &  la 
communion. 

La  participafion  des  enfants  ă  TEucharistie  cottimenca  ă  subirden 
exceptions  au  IX*  sifecle  ;  elle  se  perpetua  en  general  jusqu'au  XII* ; 
k  cette  âpoque,  Robert  Paululus,  prâtre  de  FEglise  d*Amiens,  se 
plaint  *  de  Tignorance  des  pretres  qui,  au  lieu  de  communier  Ies 
enfants  nouvellement  baptises,  ne  leur  donnent  que  du  vin  iroil 
consacra.  Dans  certains  dioc^ses,  comme  ă  Amiens  et  k  Beauvais, 
la  communion  des  enfants  âtait  encore  en  vigueur  au  XV*  sifede  ; 
cet  osage  fut  completement  proscrit  par  le  Concile  de  Trente. 

Toutes  Ies  communions  orientales,  unies  ou  non  avec  r£gliiie 

Tomaine,  ont  conserva  sur  ce  point  lantique  discipline.  Les  Abys-» 

sins  paraissent  mame  persuad^s  que  c'est  \k  un  rite  necessaire  ă  Ia 

valîdit^  du  baptăme.  La  communion  de  Tenfantalieu  sous  lesdeux 

cspeces,  euGrăce,  huit  jours  aprfes  le  bapteme ;  en  Rnssie,  une  dou- 

zaine  de  jours  apr^s.  Chez  les  Sociniens,  la  communion  des  adultes 

ftliea  le  lendemain  de  leur  bapteme. 

▲RTICLB  XV. 

Du  iait,  du  miel  ct  du  vin  donnds  aux  n4ophyte$. 

Apr^s  la  communion,  on  faisait  boire  aux  neophytes,  en  diverses 

coolrees,  un  mâlange  de  lait  et  de  miel.  Si  un  certain  nombre  de 

textes  produits  ă  cet  âgard  peuvent  6tre  contesta»  ou  discutâs ',  ii 

n'encst  pasainsi  des  t^moignages  rendus  par  Tertullien,  S.  Jărdme 

ti  le  Iroisiime  concile  de  Carthage  (397).  Tertullien  fait  m£me 


«  Lib.  I  a«  Offic.  eecl.,  c.  20. 

^Orig'.,  Ihm.  TTin  Eiectt,  n,  8;  CTem.  Alex.,  Pcedag,,  c.  VI,  1. 1;  Zeno, 
trict.  4  et  32. 
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remonter  ce  rite  aux  temps  apostoliques  *  peul-âlro  parce  qu'il  a 
cru  y  voir  une  allusion  dans  l'^pîlre  de  S.  Barnabe  '.  S.  Jerdme 
constate  rantiquit6,  dans  Ies  6glises  d'Occident,  de  doimer  du  laît  et 
du  miel';  ailleurs  *,  ii  dit :  du  vin  et  dulait.  .Vrnobo  le  Jcune,  com- 
param le  baptâme  ă  la  penitence,  dit  :  «  Dans  Tun  vous  savourez  le 
miel  et  le  lait,  dans  Tautre  vous  goâtez  Ies  cendres  ^.  ^) 

Un  canon  de  rftglise  d'Afrique  *  s'exprime  en  ces  termes  :  «  Nous 
ordonnons  qu'on  n'offre  plus  ă  Tavenir,  dans  le  sacrcment  du  corps 
et  du  sang  de  Notre-Seigneur,  aulre  chose  que  ce  que  J^sus-Chrisi  a 
prescrit  lui-mâme,  c'est-ă-dire  du  pain,  et  du  vin  mâl6  avec  de  Feau. 
Quant  au  lait  et  au  miel,  ofTerts  sur  Tautel  pour  le  b.nptâme  des 
enfants,  ils  doivent  etre  benits  a  part  et  ainsi  dislingu^s  du  corps  et 
du  sang  de  Notre-Seigneur.  »  On  a  conclu  de  lâ '  qu'on  mâlait  le  lait 
et  Ie  miel  avec  le  vin  consacra  ;  mais  ii  n'est  nullement  question  de 
ce  mălange  dans  le  texte  que  nous  venons  de  citer;  nous  n'y  voyons 
qu'une  simple  defense  de  faire  une  seule  et  meme  b6n6diclion  et 
pour  Ies  oblntions  eucharisliques  et  pour  le  lait  et  Ie  miel.  On  pour- 
rait  objccter  qu'au  IX"  siecle  Senatius  ecrit  â  Jean  Diacre  pour  lui 
demander  pourquoi,  le  Samedi  Saint,  on  met  du  lait  et  du  miel  dans 
le  sacra  calice  '  ?  Nous  răpondrons  que  ce  serait  lă  quelque  abus 
local  de  celte  6poque ;  mais.  comme  nous  n'en  trouvons  nuUe  trace 
ailleurs,  nous  croyons  que,  par  ce  sacr^  calice,  ii  faut  entendre  le 
calice  special  destina  pour  ce  breuvage,  et  qu*on  designait  sous  le 
nom  de  calice  de  baptime;  ii  en  est  souveut  question  dans  Anastase 
Ie  Bibliothecaire  ^. 

'  Ter  mergitamur,  înde  siice{  ti  lactis  et  mellis  concordiam  prsegustamus. 
De  Coron.  »w»/.,  c.  3. 

*  Sed  quare  lac  et  mcl  ?  quoniam  infans  primum  melle,  tum  lacte  viviscU;  ita 
et  nos  flde  promissionis  et  verbo,  in  vitam  conOrmati  vivamus  terram  possidentes. 

*  L.  XV  Comm,  in  cap,  55  Isaioe, 

*  Qui  mos  in  ecciesiis  occidontis  hodie  usque  servatur  ut  renatis  in  Christo  Ti — 
num  iacque  trihuatur.  Dial.  adv.  Lucif.,  c.  IV,  n.  8. 

»  In  Ps  LXXIV. 

*  Cod.  can.  of  vie,  c.  17. 

"^  Chardon,  Uitt.  des  Sacr.,  t.  I,  p  367;  Baillet,  FHes  mo6.,  1. 1,  p.  575. 

*  Cur  in  sncratissimum  calicem  lac  mittatur  et  mei  et  paschs  sabbato  eum  mat- 
crîGciis  offoratur. 

*  S.  Innoccntius  inter  alia  calices  argenteos  baptismi  numero  tres,  pensuiCef 
singulos  libras  duas  et  alia  multa  dona  largitus  est.  Yiia  Jnnocenl.  J, 
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Qaelques  ^crivains  *  ont  cm  ă  tort  que  Io  lait  ei  le  mîel  ^taient 
dcoD^s  aux  enfants  pour  remplacer  l'Eucharistie.  Nous  venons  de 
voir  qu*on  communiait  encore  Ies  enfants  dans  le  cours  du  Moyen- 
Age,  ei,  d^ailleurs,  le  lait  et  Ie  miel  ătaient  ofTerts  aux  adultes  aussi 
bien  qu*aux  enfants.  Ceux  qni  ont  supposă  Ie  contraire  ont  oubliâ 
qae  le  nom  ă'enfaiits  etait  donnâ  ă  tous  Ies  n^ophytes,  quel  que  fiii 
leur  ftge ;  qu'un  concile  de  Carthage  appelle  Toctave  baptismal  50- 
lennM  des  enfants,  et  que  saint  Augustin  Ia  nomme  octave  des  en^ 
fants. 

Les  explications  des  P^res  nous  montrent  bien  que  le  symbolisme 

de  cette  ceremonie  s'appliquait  ă  tous  les  âges.  On  sait  que  le  lait» 

Ie  miel,  etparfoisle  vin  doux,  dtaient,  dans  Tanti quită,  la  premiere 

nounitore  des  enfants.  Or,  comme  les  n^opbytes  entraient  dans  Ten- 

fance  spirituelle,  T^^glise  leur  appliquait  Ies  pratiques  de  Tenfance 

natarelle ;  c*est  pour  cela  que  ce  rite  dinitiation  s*appelait  infanta- 

tio.  Le  miel,  &  qui  TApocalypse  compare  la  parole  de  Dieu,  symbo- 

lisait  la  suavite  de  TJ^vangile  ;  Ie  lait  prescrivait  Tiunocence  de  la 

vie ;  le  vin  doux  exprimai!  Texquise  saveur  de  Ia  foi  du  Christ.  Ce 

rite  n*avaii  pas  seulement  pour  but  de  proposer  ă  Taspiration  du 

neophyte  «  ce  lait  pur  de  la  sagesse  qui  fait  croitre  pour  Ie  salut  », 

dont  ii  est  question  dans  la  premiere  ăpitre  de  S.  Pierre  (n,  2) ; 

c' etait  encore  pour  lui  un  gage  de  participation  au  bonheur  du  Ciel 

qae  r£critare  compare  ă  la  Terre  Promise,  od  coulent  abondam- 

i&ent  le  lait  et  le  miel '.  C*est  la  pensee  qui  domine  dans  la  formule 

de  binădiction  du  lait  et  du  miel  qu'on  trouve  dans  un  Ordre  romain 

^Q I*  sifecle,  public  par  Uittorp,  et  dans  le  Sacramentaire  attribuS  & 

S.  Leon  \ 

Cet  antique  usage,  dont  ii  reste  des  souvenirs  dans  rofiice  de 

*  Saumaise,  ap.  Sucer.,  Thes.^  part.  II,  p.  1136. 
Terţul  et  S.  J^r.,  loc.  cit.;  Clem.  Alex.,  Pcedag,,  I,  6. 
c  Benedîc,  Domine,  et  has  tuas  creaturas  mellid  et  iactis;  et  pota  fiimalos 
^^  ex  boc  fonte  aqu»  vitse  perennid  qui  est  spiritus  veritatis,  et  enutri  eos  de 
^  lacte  et  mello,  quemadmodum  patribus  nostris  Abrahata,  Isaac  et  Jacob  pro- 
^Ubti  introducere  te  eos  in  terrain  promissionis,  terram  fluenti^m  melle  et  lacte. 
ajunge  ergo  famulos  tuos,  Domine,  Spiritui  Sancto,  sicut  conjunctum  est  hoc 
^1  et  lac,  qao  ccelestiB  torrenaeque  sabstantiae  significatur  unitlo  in  Ghristo  Jesu 
fiomino  nostro.  Per  quem  Ymc  omnia,  etc.  PatroL  lai.,  t.  LV,  col.  40. 

n^  «Me,  um9  xa.  29 


402  DB  L^ADMINISTRATIOM   DU  BAfttUE 

Pâques  ei  dans  la  messe  de  Toctave,  avait  dispăru  au  XI*  silele.  Gui 
laume  Van  Linda  pretend  ^  qu'il  subsistait  encore  ă  Dordreclit,  c 
son  temps,  c'est-ă-dire  au  XVI*  sierle. 

Au  XII**  siecle,  et  bien  auparavant  dans  certaines  conirees,  o 
substitua  au  precieux  sang,  pour  Ies  enfants  nouvellemeni  baptise: 
soit  du  vin  benit,  soit  Ies  ablutions  du  cei6brant.  On  trouve  encoi 
au  XYI*  silele  divcrses  formules  qui  accompagnaient  celte  cârăm( 
Die^  debris  do  Tantique  discipline  '. 

Nous  ne  trouvons  pas  trace  de  celte  coutume  dans  T^glise  gre* 
que,  ă  moins  qu'il  n*y  faille  rapporterla  d^fense  que  font  Ies  canor 
aposloliques  de  placer  sur  Tautel,  du  miel,  du  lait  ou  toute  auii 
chose  que  Ia  mati^re  du  sacrifice.  Chez  Ies  £thiopiens,  le  diaci 
donne  toujours  du  lait  et  du  miel  aux  nouveaux  baptises,  eu  lei 
disant  ;  Lac  et  mei  tmmaculalum  in  regeneratione.  lls  paraissei 
avoir  emprunt6  cette  coutume  aux  Jacobites  d'£gypte,  qui  la  prati 
quaient  toiitau  moins  dfes  le  Yllf'  silele  \ 

Les  Yaudois  donnaient  du  vin  aux  enfants  apriss  leur  baptâme 

Dans  la  ceremonie  franc-maQonnique,  appelee  baptâme  ou  prc 
tectorai,  par  laquelle  uno  loge  adopte  Tenfant  d'un  de  ses  membrei 
le  parrain  fait  gouter  au  jeune  recipiendaire  :  i^  Ie  vin  qui  donn 
la  vigueur,  emblfeme  de  Ia  force  intellocluelle  et  morale ;  2"  1 
miel,  embleme  de  la  boută  qui  adoucit  Ies  moeurs  et  entretiei 
Tunion  des  familles ;  3^  ies  fruits,  embleme  du  labeur  incessai 
impos6  ă  rhomme. 

*  Panopl,  evangeL,  1.  IV,  c.  28. 

'  A  Reims,  tout  en  rempia^ant  Ic  vin  consacre  par  du  vin  ordinaire,  on  n'e 
disait  pas  moins  :  Corpus  et  sanguis  Domini  noştri  Je$u  Chri>tt  custodiat  te  i. 
YÎtam  aeternam.  Le  Ritiiel  de  1585  proscrit  pourtunt  cette  espece  de  non-sons  litiu 
giqiie.  Dans  le  Rituel  de  P^rigneux,  de  1536,  nous  lisons  cette  rurutule  :  De  rac 
coeli  et  de  pinguetudine  tei  rtt!  det  tibi  Deus  abundantiam,  et  vivus  in  ssecula 
lorum. 

*  Vansleb,  Not.  ad  arab.  canon,  Concil.  Nicoeni, 

*  Bobsuet,  llUt,  dea  vuriaL,  1.  XI,  n.  109. 
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ABTICLŞ  XYI. 

J}e  Factave  iaptismale  ei  dfis  $idophyie$. 

La  «em^îiiie  de  Toetave  de  Pjâ^ques  a  ^te  dăsigOiăe  sous  IbjBMIi  (bd 
fremifire  semaine^  parce  que  c'etait  Ie  commcncemeiirt  di»  l'aimâa 
occiesiastiqiie ;  de  semaine  de  rinovation  ou  des  n^pphytt^^  pw(î0 
qu  elle  eiait  priDcipalement  coosacr^e  aux  acţiona  de  girafe»  40.B 
Qwveaux  baptises ;  de  semaine  des  aubes,  parca  que  Ies  neopbytw 
t^»oti0uaient  de  porter  la  robe  blanche  du  baptâma.  Le  diipaoic^ 
qui  la  terminaât  ătait  appele  tmtipasckdy  pascha  clausum;  le  dimun- 
thâ  m  albis  depasitis ;  la  Quasimodo  k  cause  des  premiers  moţa  de 
rintrolt ;  Voctave  des  enfmits  ou  des  ninphytes,  II  ^tait  atiaşi  nomin^ 
le  dmanche  de  S.Tkomas,  par  Ies  Grecs,  ei  le  dimanchedeB  apâtres, 
par  Ies  ^tbiopiens,  ă  cause  du  răcit  de  i^evangile  de  ce  jour. 

Les  DMiveaux  baptisăs  portaient  le  nom  <ie  năophytes,  M<9vn0( 

(nouvellemeiU  ţlaaiiâs),  parce  qu^ils  etaient  recemiaaBnt  greSâs  an 

iiisaarCbffist  dans  sa  vigne  qui  esl  TEglise.  On  Ies  CQasideraitcomme 

de  jeunes  planies  mystiques  nouvollement  mises  en  terre  dans  le 

cfaaioţ  du  SeigBeur.Cette  poătique  dâsignation  suffirait  seule  ă  nous 

demouirer  combien  Tidee  d'une  vie  nouvelle  domiinait  les  pens^ 

4ii  baptise  quldevait,  par  la  vio  de  la  grâce,  preparer  celle  de  Fâter- 

^iie.  Parfois,  maisir^s  rarement,  la  qualiflealion  de  niophyte,  op^ 

^see  ă  celle  de  fidile,  c^pridue  seulement  le  raşg  dceatechumboe : 

ii  ea  efiMOsi  dans  une  ipitaphe  de  deux  fr^res^  duunâe  par  (Merico  S 

Ou  Tun  etait  mort  avwt  I0  baptâme,  neofituSy  ei  doot  Tautreavait 

^te  baptise,  fuielU. 

Les  nouveaux  baptises  etaient  encore  appelăs  pueri,  vifemies^ 

^nasimodogeniti,  fussent-Hs  aduUes  ou  vieîllards,   eomme  le  d4- 

moutrent  de  nombreuscs  inscriptions ' ;  car  c'ătaient  des  enfants 

que  r£gl  so  veaait  de  faire  naitre ă  la  grâce;  itlumines,  parce  qu'ils 

itaient  eclaîres  dans  la  foi  des  mysteres  ;  inities,  parce  qu*on  leur 

faisait  connaltre  les  vârites  qui  restaient  cachâesaux  catăchum^nes; 

•  Syll ,  p.  267. 

'  MabiiloD,  ileRediplom., suppi., p.  II;  (lUpi, £>»I.Sdir.,  p.l9;  Boiilelti, f ;81. 
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parfaits,  parce  qu'ils  avaient  reQU  la  perfection^  c'esl-ă-dîre  la  con- 
ârmaiion  et  Teucharistie ;  accepţi,  b^nis,  catholiques,  chr^tiens,  dis- 
ciples,  4lu$,  fideles,  fils  du  Christ,  freres,  novel/i,  orthodoxes,  ritji- 
fi4r4$,  renali,  rudes,  saints,  serviteurs  de  Dieu,  suscepti,  etc. 

Les  neophytes  ătaient  entoures  de  Ia  veneration  que  meritaient 
ces  Qouveaux  temples  du  Saint-Esprit ;  on  les  choisissait  pour  inter- 
cesseurs  aupr^s  des  grands  et  des  rois,  et  Ton  eroyait  que  leur  pr6- 
sence  attirait  les  beuădictions  du  Ciel.  Lorsque  B<^lisaire  pârtii  en 
Afrique  pour  combattre  les  Yandales,  ii  eminena  sur  son  vaisseau 
un  soldat  nouvellement  baptist.  On  ne  manquait  point  d'inscrire, 
dans  r^pitaphe  de  celui  qui  etait  mort  peu  de  temps  aprfes  son 
baptâme,  la  qualiQcation  de  neophyle ;  les  inscrlptions  nous  en 
signalent  do  tous  les  âges  ^  Ce  titre  ^tait  une  suprâme  consolaiion 
pour  les  parents  et  ne  r6v61ait  rien  aux  profanes. 

Pour  honorer  les  saints  jours  de  leur  renaissance  spirituelle,  Ies 
neophytes,  pendant  toute  Toctave.devaients'abstenir  des  spectacles 
publics,  des  joies  profanes,  de  Tusage  du  mariage  et  mame  des 
bains,  qui  auraient  efTacă  les  empreintes  du  saint  chrSme  '. 

Une  loi  de  Tt'lglise,  ecrite  dans  S.  Paul  et  conflrmee  par  les  deux 
Conciles  deNic^eet  de  Sardiqne,  dâfend  qu*un  neophyte  soit  prumn 
k  r^piscopat.  Or^  le  neophytisme  durait  un  an.  Cela  n'empâcha 
point  Ie  peuple  de  Milan  d*acelamer  pour  son  pontife  le  cat^cba- 
mfene  Ambroise.  En  vain  celui-ci  voulut-il  stipuler  qu*an  certain  in- 
tervalle  de  temps  săpar&t  son  baptSme  de  son  ordination ;  Ie  peaple 
ne  voulut  voir  1&  qu'un  moyen  dilatoire,  et  Ie  năoph}^,  encore 
rev6tu  de  la  robe  blanche,  fut  contraint  de  recevoir  ronction  du 
saeerdoce  huit  joars  aprfes  les  onctions  du  baptâme '. 

Pendant  toute  Toctave,  les  neophytes  assistaient  aux  ofBces  de 
la  nuit  et  du  jour ;  ils  etaient  conduits  par  leurs  parrains,  reţus  ă 
Tentree  de  Teglise  par  le  clerge,  conduits  processionnellement  k 

^  Florentius  est  Âg(^  d'iin  an  {Journal  de  R'nnf,  janv  1864);  RiiAlius,  de  deax  . 
ans  (Aringhi,  t.  I,  p.  113);  Constantius,  de  huit  ans  (Oderic-J,  SyH.^  p   266}  j^s 
Cjriac^te,  de  vingt  ans  (Boldi'tti,  p.  419);  Perpetuus,  de  trente  ans  (de  Rosei. 
1. 1  p.  109);  Jumuifi  Bassus,  de  quarante-deux  ans  (B'Uari,  tav.  XV|;  SuaUmire= 
de  dnquante-cinq  ans  (Corsini,  DisM.,  II  part.  not.  gnee.). 

*  Terţul.,  de  Coron.  milit.,  c.  3. 

'  Baanardi  Hi9i,  de  S.  Anibroise^  p.  44* 


loaissance.  ri us  lara,  excepie  a  niuan,  ies  aeux  oiuces  lureni 
3n  un  seul,  comprenant  la.commemoration  des  deuxmys- 
btre  liiurgie  actuelle  râveille  tous  Ies  anciens  souvenirs  de 
ine  des  nâophytes.  L*^pitre  du  jeudi  de  Pâques  contient 
e  de  la  conversion  ei  du  bap  târne  de  Teunuque  de  Candace ; 
L  vendredi  invoque  le  souvenir  de  Tarche^  Tune  des  flgures 
Ame  :  cette  sizifeme  ferio  est  plus  spăcialement  ia  fâte  de 
lion  du  sacrement  r^ginerateur,  ă  laquelle  ii  est  fait  de  fră- 
allusions.  Le  samedi  in  albis  etait,  comme  nons  Tavons 
our  oîi  Ies  n^ophytes  quitUiient  leurs  v^temenis  blancs,  par- 
;  fin  de  la  messe,  le  plus  ordinairement  vers  le  soir,  apres  la 
ton  auz  foDts  baptismauz  oh  ils  renouvelaient  leurs  voeuzet 
omesses.  L*orflce  actuel  de  ce  jour  s^adresse  en  pârtie  auz 
Les  :  Teptire  leur  montre  ă  quoi  Ies  engage  la  grâce  de  leur 
'fttion ;  l*6vangile  leur  montre  le  sepulcre  vide  du  Sauveur, 
u  baptâme^  puisque  Jesus-Christ  a  laiss6  la  mort  dans  son 
i,  comme  le  nâophyte  a  laiss6  ses  p^chăs  ensevelis  dans  les 
g^n^ratrices. 

premiferes  paroles  de  la  messe  du  lendemain  s*adressaient 
auz  nouveauz  baptisis  :  «  Comme  de  petits  enfants  nouvel- 
nte,  desirez  le  lait  pur,  afin  de  croitre  pour  le  salut.  » 
eophytes  comrauniaient  chacun  des  Jours  de  cette  somaine ; 
lit  de  m6me  de  ceuz  qui  avaient  6i^  baptis^s  la  veille  de  la 
•ie. 
vâpres  de  chaque  jour,  les  prâtres  et  les  parrains  condui- 
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mbînes  qui  iniroduisaient  cetle  coutume  dans  Ies  ^glises  monasii- 
ques  dppourvues  de  fonts  baplismaux. 

A  Rome,  au  V"  sifecle,  Ies  n6ophytes,  revâtus  de  leur  robe  blanche, 
allaienlprocessionnellement  au  Vatican  v^n^rer  la  tombe  des  saints 
apâtres :  «  Voyez,  dil  Eanodius  de  Pavie,  eommeni  la  salle  des  eaux 
(le  baptiBtbh))  onvoie  sa  foule  vetue  de  blanc  k  la  chaire  portative 
d^  la  ebufe^sion  apostolique.  »  Au  Moyen-Age,  surtout  en  Allema- 
giie,  Ies  Qouveaux  baptis^s,  portant  des  cierges  et  accompagnes  de 
leurs  parrains,  faisaient  des  processions  dans  Ies  rues  et  mame  au- 
tdor  de  la  viile.  Nous  Irouvons  des  souvenirs  de  ces  antiquesusages 
dans  Ies  processions  qu*on  fait  aux  fonts,  le  jour  de  Pâques  et  Ies 
jeurs  suivants,  dans  le  Milanais  et  dans  beaucoup  de  diocfeses  de 
France. 

Ces  offlces  6taient  un  precieux  enseignement  liturgique  pour  Ies 
nouveaux  chretiens ;  mais  ii  ne  leur  sufQsait  pas.  Aussi  chaque  jour 
Tevâque  ou  le  pr6tre  leur  adressait-il  un  discours  special  destina 
k  oompl^ter  leur  initiation.  Ces  catâch^ses  que  Ies  Grecs  appelaient 
rhystagogiques,  roulaient  principalement  sur  Ies  diverses  c6r6mo- 
niâB  du  baptâme,  sur  Teucharistie,  sur  le  sacrifice  de  la  mease, 
sur  Ies  principaux  mystferes  et  sur  Ies  obligations  de  la  vie  chră- 
tienno.  Souvent,  ces  instructions  se  prolongeaient  pendant  qua- 
rante  ou  quâtre-vingts  jours. 

Le  dîmanohe  de  la  Quasimodo,  aprfes  la  communioa  de  la  messe, 
on  distribuait  aux  ndophytes  de  petits  medaillons  de  cire  empreMs 
db  tal  AgtDl^e  de  TAgneau  divin  portant  la  croix-6tendard.  Ils  le  sus- 
pendttient  ă  leur  cou  pour  se  rappeler  qu*ils  devaient  imiter  Ia  dou- 
ceur  de  C^lui  qui  se  laissa  ^gorger  pour  le  salut  du  monde.  Saus 
avoir  ă  rechercher   ici  quelle  est  Torigine  et  Tantiquit^  de  ces 
Agnm  Dei  \  uous  dirons  que  Topinion  la  plus  probable  place  leur 
institutionau  IV"*  siecle,  bienuiue  leur  forme  actuelle  ne  paraîssepas 
aii(;6rietlre  au  VI*.  Aulrefois,  le  samedi  saint,  lePape^  aida  de  prâtres    « 
et  d*acolytes,  faisaît  fondre  le  reste  du  cierge  pascal,  beuit  rann^e^c 
pt^e^dente,  y  mâlail  des  saintes  huilos  baptismales,  bânissait  cette^ 
maliere  et  en  faisait  mouler  des  mâdaillons  portant  TefAgie  de  TA — 


*  Voir  Ies  trait^s  speciaux  de  Baldassari.  Bărbier  de  MontauU,  Copeti,  Ifartign 
Molanuf,  On.  Panvinio,  Th.  Rayttacd,  }.  M.  Saar^,  eic. 
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gneau.  On  Ies  distribuait  d'abord,  la  veille  ou  le  jour  du  dimanche 
m  albis,  aux  neopbytes,  et  plus  lard  ă  tous  ies  fldeles.  Aujourd'hui 
le  Pape  proc^de  ă  cette  bănediction,  la  premiere  ann^e  de  son  poa- 
tificai,  et  ensuite  tous  Ies  sept  ans  \ 

Au  Moyen-Age,  ces  Agnus,  en  raîson  de  leur  empreinte,  furentles 

flgures  symboliques  de  ceux  qui  venaient  de  conquerir  Tînnocence 

daas  le  bapteme.  Guillaume  Durând  nous  dit  k  ce  sujet  '  :  «  Lors- 

que  le  Pape  se  prepare  ă  dislribuer  des  agneaux  de  cire  ă  ses  cha- 

pelaÎDs  et  aux  gens  de  sa  maison^  un  acolyte  apporte  solennelle- 

ment  ces  ar/nus  el  Ies  lui  pr^senle  en  disantlrois  fois  :  «  Seigneur, 

Seigneur,  voici  Ies  agneaux  nouveaux  qui  ont  annoiice  Valleluia; 

loul  recemment  ils  se  sont  presentes  aux  fonts  du  bapl^me.  » 

Vers  le  XIII®  sifecle,  alors  qu'on  se  mit  â  baptiser  en  tout  temps, 
Ies  ccremonies  de  Toctave  baptismale  tomberent  en  desuâtude  ei 
I'oQ  ne  rhdma  plus  que  le  lundi  et  Ie  mardi  de  P&ques.  11  ne  reste 
plus  aujourd  hui  que  quelques  souvenirs  liturgiques  de  la  semaine 
des  aiibes  :  ainsi  le  Pape,  depuis  la  On  de  la  messe  du  samedi  saint 
Jusqu'au  samedi  suivant,  porte  uue  mozette  de  damas  blanc  et  une 
^tole  de  mAme  couleur.  Dans  plusieurs  eglises  de  France,  Ies  prii^- 
^'paux  offlciers  du  choeur,  le  premier  dimanche  aprfes  Pâques,  ne 
Portent  d'autres  ornements  qu*une  aube  blanche. 

li'Eucologe  grec  prescrit  en  ces  termes  l'ablution  octavale,  sqIu^ 
^^o  cinguli,  de  l'enfant  baptise.  «  On  porte  l'enfant  ă  Tăglise  huit 
J^Urs  aprfes  son  bapteme,  pour  le  laver  et  achever  Ies  ceremonios 
^^ptismales.  Lă,  Ie  prâtre  defait  la  ceinture  et  la  chemise  de  Teufant, 
''^cite  plusieurs  priferes,  asperge  Tenfant  d*un  peu  d'eau  pure,  prend 
^Oe  âponge  neuve  et  en  lave  le  visage  du  nouveau  chr^tien,  puîs 
^^  Ute,  Ia  poitrine  et  le  reste  du  corps  en  disant :  «Tu  as  et6  baptist, 
^Uiimine,  oint  de  myre,  sanctifle  el  lave,  au  nom  du  Pfere,  du  Fils 
^^  du  Saint-Esprit,  maintenant,  etc,  Amen.  »  Cette  ceremonie  qui 

*  t  Ge  qu*on  peut  citer  de  plus  ancien,  dit  Mgr  Mailignj,  est  un  Agnus  Dei  qui 
^^ira'ft  an  nombre  des  pr^ents  que  S  Grdgoire-Ie-Grand  envoya  ă  Thâodelindd, 
^  ^ine  des  Lomlxards.  11  y  en  avait  un  dans  le  tombeau  de  Flavius  Clemens;  luais 
^  est  probable  qu*il  y  a?ait  âl^  mis  ă  l*occasion  de  la  premiere  translation  des 
^liques  de  ce  martyr.  Les  textes  ne  nous  autorisent  |  as  â  reporter  cei  usage  â 
^^  ^poqne  plus  recul^.  »  Dictionnaire  des  antiquitca  chr^iiennes,  ^  ^t.,  p.  32. 
"  Raiwn,,  1.  VI,  c.  79. 
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•ubsistait  encore  an  XYIII''  silele  est  ă  peu  preş  tombâe  en  desuetade; 
OQ  ne  porte  plus  Teofant  k  T^glise  aprfes  la  hailaine  que  poor  Ie 
faire  commnnier.  L*ancien  rite  s*esl  conserve  chez  Ies  Coptesetlei 
£thiopiens,  ot  le  prâtre  lave  non  seulement  le  corps  de  renfaoti 
mais  aussi  ses  habits,  pour  eniever  toutes  Ies  traces  du  saiot 
chrâme. 


CHAPITRE  IV. 

DES   RBPAS   DE   BAPTiMB. 

On  a  voulu  rattacher  Ies  repas  de  bapt^me,  soit  aux  riunioni  de 
familie  par  lesquelles  Ies  paiens  cilebraîent  lanaissance  d^uneotanti 
soit  au  repas  qui  sui  vait  et  qui  suit  encore  la  ceremonie  deladr- 
concision  chez  Ies  Juifs.  Quoi  qu'il  en  soit,  cei  usage  paralt  aroir 
existe  des  le  temps  de  Tertullien  ;  car,  &  ceux  qui  voulaieot  qa'on 
jeunăt  apres  le  baptftme,  ă  Texemple  de  Notre-Seigneur,ilripoDd' 
que  cette  abstinence  ne  saurait  se  concilier  avec  Ies  rejouissaoces  Ai 
baptâme.  Cette  coutume  devait  Stre  tres  râpandue  en  OrieDtdtele 
IV'sifecIe,  puisque  certaius  catichumbnes  peu  iclair^s  tronvaienlU, 
un  pretexte  de  difTerer  leur  regeneration,  parce  qu*il  en  e&t  coiUi 
trop  d'argent  pour  ofTrir  un  festin.  S.  Gregoire  de  Nazianie  ii 
trouva  obliga  de  leur  dire  que  ToCTrande  seule  indispeusable  eit 
celle  du  coeur,  que  Ies  ministres  de  Tautel  tiennent  plus  ă  rinoft- 
cence  des  fldMes  qu'aux  pompes  d*un  festin,  et  que  Ies  liberaliteidii 
Ciel  sont  destinees  aux  pauvres  aussi  bien  qu*aux  riches  '. 

Ces  repas,  toujours  accompagnes  de  priferes,  avaient  parfobliA 
dans  une  annexe  du  baptistfere  '. 

M.  le  chanoine  Wilmovsky  a  publie  le  dessin  d*un  vase  en  vem 
du  111^  siecle,  ddcoră  de  poissons  et  de  coquillages  en  relief,  qa*0Qi 
trouva  dans  un  cimetiere  chrâtien  de  Trfeves.  M.  J.-B.  de  Ros&ii 
decrit  d'autres  vases  du  meme  genre  conserves  k  Rome  et  ailleois 

*  De  Bapl.,  c.  20. 

*  Orat.  XL. 

*  Jean  Dlacre,  Chron,  epîsc,  Neapol.,  Vit.  Vincentii. 
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dans  diverses  coUections,  et  Ies  considere  comme  des  âtreunes 

bapiismales.  Nous  croyons  d*autant  plus  qu'on  s*ea  servait  dans  Ies 

feslins  de  bapt^me^  que  sur  un  certain  nombre  de  ces  coupes  ea 

verre  ou  en  polerie  on  Ut  cette  inscription :  niE  SHSHS^  Bibe,  vivas. 

Ce  repas  de  familie,  se  faisant  ordinairement  le  jour  de  la  deposi- 

tion  des  aubes,  s*appelait  desaubage,  au  Moyen-Age ;  c^est  un  terme 

que  Du  Cange  '  considere  conmie  d* origine  picarde.  Cette  fâte  de 

tamille  donnait  lieu  parfois  k  des  dâpenses^exager^es  que  riprimb- 

rent  des  ordonnances  somptuaires ;  ainsi  T^cbevinage  d'Abbeville, 

le  22  avril  1467,  dâfendit  qu'ă  Toccasion  du  desaubage  Ies  parrains 

di&tribuasseat  des  prSsents,  si  ne  n'est  aux  prâtres  qni  avaient 

asistă  k  la  ceremonie  et  aux  pauvros  femmes  en  couche  ;.  ii  fui 

^ffalement  interdit  de  donner  des  pieces  d'or  aux  confreries  indus- 

^i^lles,  des  pieces  de  monnaie  ou  des  pains  blancs  aux  assistants  ; 

^^is  ii  resta  permis  de  donner  quelques  etrennes  aux  enfants  de 

*^  familie  ou  du  voisinago  '. 

II  est  presumable  que  dans  Ies  riches  familles  on  se  servait,  pour 
^^B  drag^es  du  dessert,  de  ces  belles  f  liences  oîi  flgure  le  baptâme 
^^Notre-Seigueur  et  dout  on  voit  de  beaux  specimcns  au  mus6e  de 
^luny  •.  A  Texposition  retrospective  de  Lille,  en  1874,  ii  y  avait  un 
^^maleu  bleu,  faience  de  Lille,  repr^sentant  un  repas  de  baptâme 
rec  cette  inscription  :  Nous  sommes  â  table  ei  touste  la  familie  et 
petit.  1736. 

Un  historien  des  ciremonies  religieuses  de  Ia  Saxe  protestante 
^«conle  qu*autrefois  on  differait  le  baptâme  de  douzeouquinze  jours 
ţ^our  avoir  le  temps  de  pr^parer  un  festin  pantagruelique  oh  le  vin 
^*6tait  jamais  baptist.  Cette  remarque  peut  8*appliquer  k  beaucoup 
^*autres  contr^es  de  TAUemagne,  car  Ies  âcrivains  de  ce  pays,  ca- 
^oliques  ou  protestants,  s^ilevent  trfes  energiquement  contre  ces  ez- 
^s  culinaires  ^. 

A  la  cour  de  France,  le  baptâme,  qui  avait  lieu  vers  cinq  heures, 
^tait  suivi  d*un  grand  festin  pour  lequel  on  donnait  k  de  grands 

«  ¥•  Alba. 

*  A.  Thierry,  Man.  inid.  de  Vhîst.  du  Tiers-Etat,  t.  IV,  p.  281. 
« N-  1222,  i223  et  1230  du  Cat. 

*  VoQ  Maestricht,  de  Susoeptoribus,  p.  75 ;  RitueU  d«s  dach^  de  Bmnswkk  et 
de  Hagdeboorg. 
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personnages  \e^  charges  ephâmercs  de  pannetier,  d^âchanson,  de 
valet  tranchant,  de  servant  et  de  chevaliers  d^honneur. 

A  Venise^  ii  n'est  poiat  d'usagc  de  donner  un  repas  de  baptâme ; 
mais  Ies  parents,  dans  certaiucs  classes,  envoieot  quatre  paias  de 
sucre  aux  nombreux  parrains  de  Tenfant  ^ 

Eq  Bretagne,  Ie  repas  se  fait  souvent  au  cabaret,  aux  frais  du  p^re. 
On  y  admet  la  sage-femme  et  le  sacristain  qui  a  carillonne  ies  clo- 
ches.  Jamais  on  n'oublie  de  faire  la  part  des  pauvres. 

Dans  Ie  Yar,  en  revenant  de  Teglise,  on  trouveune  coIIatioD  ser- 
vie  dans  Ia  chambre  de  Taccouch^e  ;  on  boit  a  la  santâ  du  pere,  de 
la  mere,  et  on  leur  soubaite  d'assister  tousdeux  au  mariagedu  nou- 
veau-ne.  Dix  ou  douze  jours  plus  tard,  aprfes  Ies  relevailles,  a  lîeu 
un  grand  repas  ou  sont  invităs  le  parrain,  la  marraine  et  la  sage- 
femme. 

Les  repas  de  bapteme  qui,  dans  Torigine,  avaient  beaucoup  d*a- 
nalogie  avec  les  agapes,  degenerferent  comme  elles;  c'est  pourquoi 
les  Souverains-Pontifes,  les  conciles,  les  synodes,  les  rituels  ',  se 
trouv^rent  oblig^s  de  d^toumer  les  chretiens  de  ces  banquels  de- 
venus  trop  profanes  et  parfois  licencieux.  Divers  rituels  •  se  Gonten- 
tent  d'interdire  aux  cur^sd'y  assister. 

Dans  quelques  provinces,  le  cortfege  baptismal^  en  sortant  de  V^- 
glise,  entrait  au  cabaret  avec  Tenfant,  ce  qui  a  ete  egalemeut  de- 
fendu  par  diverses  ordonnances  ecolesiastiques  *. 

En  Grfece,  aussitdt  aprfes  lebaptâme,  qui  a  lieu  k  domicile,  on  fait 
circuler  sur  des  plateaux,  pour  la  uombreuse  assistance,  des  gâ* 
teaux,  des  conQtures,  des  dragâes,  du  vin  et  des  liqueurs.  Le  soir, 
un  grand  festin  răunit  les  membres  de  la  familie  et  quelqu 
amis. 

En  Syrie,  quand,  au  bout  de  huit  jours,  Teufant  a  H6  porta  k  1 
glise  pour  ^tre  lave  et  revfetu  de  Taube,  on  fait,  dans  T^glise  mâm 

*  }fercurc  de  France^  mars  1725,  p.  461. 

«  Conciles  de  Colo*?ne  (1540),  He  Mayence  (15^9),  de  Reiras  (1583),  de  Toulou^jw 
(1590),  de  Malines  (1G07),  etc. 

'  3«  Goncile  prov.  de  Malines;  Statuts  sjm.  de  Chartres   (152i)),  d'Aiig«/9 
1703),  etc. 

^^tat.  synbd.  d*Ahgert  (1617),  de  Rouen  (1618),  de  Chartres  (i6W),  d6Sail)^ 
Omer  ( 1698),  etc. 
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un  plantiireux  repas  ou  «ont  convies  Ies  parents,  Ies  amis  ei  Ies  voi* 


şina  * 


Tavernier   signale  en  ces  termes   Ies  usages   de   TArmenie  : 

€  L'enfant  6lant  de  retour  au  logis,  ii  s'y  fait  assemblAe  de  bien 

des  gens,  et  le  festin  est  prepare  pour  Ies  parents  et  amis  et  pour 

celui  qui  a  baptist  Tenfant^  et  qui  est  suivi  d'ordinaire  de  la  plus 

grandc  pârtie  des  pr6tres  et  moines  du  couvent  ou  de  la  paroisse  ou 

le  bapiâme  s'est  foit.  Le  petit  peuple  s'engage  tellement  pour  ces 

sortes  de  festins,  non  seulement  au  bapteme,  mais  aussi  aux  ma- 

riages  et  aux  enterremeuts,  que  Ie  plus  souvent  des  le  lendemain 

ils  n  ont  plus  de  quoi  vivre,  et  qu'ils  ne  peuvent  payer  ce  qu  ils  ont 

empruQtă  pour  cette  inutile  depense...  Les  Armeniens  qui  sont  pau- 

vres  et  qui  ne  veulent  pas  s'endetter  pour  le  festin  d'un  bapteme  ont 

introduit  depuis  peu  une  coutume  pour  se  mettre  k  couvert  de  la 

honte  qu'ils  croient  qu'il  y  a  de  ne  pas  faire  grande  chere  ii  sesamis 

dans  cetle  renconlre.  Ils  font  baptiser  Tcnfant  dans  la  semaine,  ce 

9ui  fait  croire  que  Tenfant  est  fort  maiade,  d'autant  plus  qu'ils  vont 

^Q  hâte  &  r^glise  sans  nuUe  ceremonie,  et  qu'ils  ne  cessent  de  dirt- 

eo  pleurant  que  Tenfant  s'en  va  mourir  '.  » 

BnMingr^lie,  le  repas  du  bapteme  duretoute  la  journeeetsepro- 
^onge  souvent  dans  la  nuit.  Ceux  qui  n  ont  pas  le  moyen  d'ofifrir 
^ut  au  moina  un  porc  ă  leurs  amis  et  assez  de  vin  pour  les  griser, 
^  dispendent,  pour  cette  unique  raison,  de  faire  baptiser  leur  en- 

CHAPITRE  V. 

^'^MM  SM^AUlt  DU  BAPTEME  WOTIVifeS  PAR  LA  CONDITION  DU  CATĂCHUMAN»  OU 

PAR  LA  QUALITfe  DU  MINISTRE. 

Dans  un  certaiD  nombro  d'anciens  rituels,  on  trouve  un  ordre 
P^rtculier  pour  le  bapteme  des  garcons  et  un  aulre  pour  les  flUes ; 
^lon  Ie  86X6  de  Tenfant,  certaines  oraisons  sont  omises  ou  modi- 

«668. 

*  Mol^D,  Queitioni  sur  la  liiurgie  de  v£gli$e  <rOrient^  eh.  XIII. 

*  TtTemier,  Voyage  en  Pene,  1.  V,  eh.  XI. 


Aiies  spiciaux  du  bapttme  des  aduUes  dam  Ies  temps  moit 

Les  rituels  recommandent  de  faire  le  baptftme  des  adidl 
soleanit^  et  autant  que  possible  les  veilles  de  Pftques  et  de  1 
tecdte.  UadministratioQ  du  sacrement,  beaucoup  plus  long 
pour  les  enfants,  estprecâdee  de  psaumes,  d^ioterrogatioos, 
cismes  qui  rappellent  les  c6r6monies  prolong^es  du  caiâcb 
dans  r£glise  primitive. 

Le  catSchumene  doit  repondre  lui-m6me,  ei  nou  poin 
bouche  d*UQ  parrain,  aux  interrogations  qui  lui  sont  faitei 
participation  active  aux  ceremonies  paraissait  jadis  si  imp< 
que  Ie  diacre  Ferrand  doutait  de  la  validite  du  baptâme  d*a 
Ethiopien  qui,  surpris  par  la  maladie,  a*avait  pu  proferer 
parole  pendant  la  reception  du  sacrement.  Saint  Fulgence» 
obliga  de  rassurer  son  correspondant  ă  ce  sujet  \  en  lui  dis 
la  perte  de  la  parole  avait  laisse  subsister  les  seniiments  de 
animaient  auparavant  ce  jeune  esclave. 

Les  adultes  doivent  tout  d*abord  faire  connattre  leur  no 
repăter  deux  autres  fois,  quand  une  interrogatiou  leur  sera 
ce  sujet.  Au  lieu  d'une  seule  renonciation  â  Satan  et  d*aa 
profession  de  foi  faite  immediatement  avânt  le  baptâme,  ilsi 
deux,  Tune  ă  la  porte  de  Tăglise,  Tautre  avani  Tabluiion 
male.  Au  lieu  de  trois  insufflations,  ils  en  reţoiveni  quatre, 
derniere  en  forme  de  croix.  Le  prâtre  lui  fait  un  signe  de  ci 
le  front,  les  oreilles,les  yeux,  les  narines,  la  bouche,  la  poii 
epaules,  et  sur  tout  le  corps,  sans  Ie  ioucher ;  Tadulie  n*est  pi 
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la  croîx  par  le  parrain  et  par  Ia  ministre ;  ii  răcite  trois  fois  Toraison 
dominicale,  recoit  trois  fois  Timposition  des  mains ;  trois  fois  on 
proQonce  sur  lui  des  formules  d'exorcisme.  Entre  daas  Teglise,  ii 
se  prosterne  sur  le  pav6,  puis  ii  recite  le  symbole  et  Toraison  domi- 
nicale,  tandis  que  le  ministre  tient  la  main  sur  sa  tete.  L^adulte 
reţoii  la  robe  blanche,  qu'il  revât  par-dessus  ses  habits,  tient  lui- 
mime  le  cierge  allumă  jusqu^ă  la  conQrmation,  et  communie  â  la 
messe. 

La  liturgie  du  baptăme  des  adultes  a  fait  surgir  bien  des  diffi- 

cultes  pratiques  qui  ne  sont  pas  encore  toutes  resolues.  L*usage 

ft'itaat  introduit  aux  £tats-Unis  de  conferer  le  baptâme  aux  adultes 

avecles  priferes  et  Ies  cărâmonies  du  baptâmedesenfants,  lesPeres 

du  Concile  de  Baltimore,  en  1829,  adress^rent  une  sapplique  au 

pape  Pie  YIII  pour  lui  demander  ă  ce  sujet  dispense  apostolique. 

Cette  tolărance  fut  accordăe  pour  Tespace  de  vingt  annees  seule- 

^ent;  plus  lard,  en  1847,  la  mame  demande  formulee  par  r^v^que 

^e  Port-Louis  et  motivăe  paria  penurie  des  prâtres  surchargăs  d*oc« 

<%pations,  fut  accueillie  năgativement  par  la  Congrăgatioii  des  rites  \ 

Lamime  Congregation  a  decidă  que  lorsqu*on  baplise  sans  condiiion 

^D  adulte  revenu  de  Thăresie,  k  cause  d'un  doute  fonda  sur  la  vali- 

^iii  du  sacrement,  on  doit  le  faire  avec  Ies  cerămonies  prescrites 

poar  le  baptăme  des  adultes.  II  faut,  au  contraire,  recourir  aux  căra- 

^ooles  des  enfants  k  Tegard  d'un  adulte  catholique  certainemeni 

^ptisă  dans  son  enfance,  mais  avec  omission  des  căremonies  preş*- 

critas^. 

L*£gli8e  anglicane  a  aussi  un  formulaire  special  pour  le  baptâme 
^  adultes.  Le  ministre,  apres  avoir  adressă  une  exhortation  au 
^chumene  lui  dit  : 

Poisqoe  vous  vous  presentez  pour  âtre  roQU  d'une  maniere  visi- 
I^e  ei  solennelle  dans  r£glise  de  Jăsus-Christ,  apres  vous  ătre 
^Prouvă  vous-mâme,  ătes-vous  si  bien  persuade  des  vărităs  de 
^'fivangile  que  rien  au  monde  ne  puisse  vous  faire  abandonner  la  foi 
^tlretienne?  Repondez?  —  Oui.  —  Confessez  votre  foi  en  recitant  le 
^jrmbole  des  Apdtres? — Le  prosălyte  răpond  en  răcitant  le  symbole 
^M  Ap6tres.  —  Le  ministre  reprend  :  -«»  £tes-vou8  râsoiu  k  renou* 

« V  6416,  27  aoftt  1836. 


sur  ia  leie  ei  au  :  i^.  i^.  je  ie  oapuse  au  nom  au  i'ere,  au  i 
Saint-Eşprit.  Amen.  Que  Dieu  rati&e  vos  engagemenU 
leţoive  des  maiuteuant  iedxs  r£glise  des  rachetşs.  AUas  m 


§  2. 

De  rondoiement. 

Oq  appelLe  ondoiement  le  baptâme  priva,  administra  sai 
niiÂ^  qui  se  fait,  soit,  ea  cas  d'urgence,  ăla  maispnde  Teol 
ă.  r^gliac  quand,  pour  une  cause  quelcouque,  Tâvâqua  en 
la  permissioD.  II  n*est  poiut  permis,  hors  Ies  cas  de  necci 
s^purer  le  baptâme  de  ses  cerămoaies,  c  est-â-dlre  de  bapt 
faut  k  la  maison  et  de  le  porter  ensuite  ă  Tâglise ;  c*est 
qui  reguait  au  XVI'  silele  dans  la  pro/ince  d'A.vigQoa  etqj 
ma  săvferement  ud  concile  tenu  daus  cette  viile  en  1904, 

Dans  le  baptâme  priv^  qui  se  fait  k  Teglise,  le  prit^e  se 
de  verser  de  Teau  sur  Ia  t^te  de  renfaat,  d*y  faire  1  oncUoQ 
chrâme,  de  Iui  donner  Thabit  blanc  et  de  Iui  remettre  le  de 
U  main.  II  doit  omettre  toutes  Ies  ceremofiies  qui  prăcedei 
Uon.  Aussi  la  Congregation  des  Rites  (d''  6207)  a-t-elle  b 
cur^  qui,  ondoyant  k  domicile  ud  enfaut  en  danger  de  moi 
auparavant  oîut  de  Thuile  des  catechumenes. 

Les  permissions  d'ondoiement  qu*on  demande  &  Yivii 
ordinairement  motivees  par  Tabsence  des  parrains  qui  ont 
sis ;  nombre  d'ordonnances  ecclesiasliques  ont  declare  e 
insuffisants  \  Divers  statuts  speciQent  que  Ia  permission  ( 
Ies  enfants  n'est  donnăe  qu'â  condition  que  Ia  ceremonie 
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facilement  par  qnelques  6vâques,  moyennant  une  aumdne  â  parla- 
ger  entre  Ies  pauvrcs  et  la  fabrîque,  ont  et6  plus  d'une  foîs  decla- 
recs  abusives  par  Ies  oongr^galions  romaiaes. 

II  6lail  d'usage  d'ondoyer  seulcmenl  Ies  Enfants  de  France  et  de 
8uppl6er  Ies  cen^monies  lorsqu'âg6s  de  quelqaes  anaees,  ils  etaient 
en  eiat  de  ratifier  eux-mâmes  Ies  eDgagements  que  leur  imposait 
la  qualitâ  de  chr6tieu.  Les  combinaisons  politiques  qui  souveut 
dictaient  le  cho^x  des  parrains,  pouvaient  auioriser  cette  coutume  k 
laquelle  Louis  XYI,  par  un  louable  sentiment  de  piăte,  fut  le  pre- 
mier ă  deroger. 

Les  Orientaux  ont  des  rfegles  fort  anciennes  pour  conferer  le  bap- 
tâme  sans  les  cerâmonies  ordinaires  ;  c'est  ce  que  Fon  voit  dans  les 
rituels  des  Coptes,  des  Syriens  jacobites,  etc. 

§   3. 

C^râmonies  abrâg^es. 

Beuucoup  de  rituels  contiennent  un  mode  abroga  d'administration 
baptismale  pour  les  enfants  en  perii  imminent  de  mort  Le  concile 
de  Nimes  (1284)  dit,  qu  en  ce  cas,  on  doit  d'abord  verser  Teau  rege- 
nâratrice  et  faire  ensuite  les  c6r6monies.  Les  Orientaux  ont  egale- 
ment  des  rites  abreges  pour  ces  cas  d'urgence. 

A  une  epoque  ou  les  ev^ques  de  France  se  croyaîent  un  droil 
presque  absolu  sur  la  liturgie,  quelques  prâlats  crurent  pouvoir 
sapprimer  une  pârtie  des  c^râmonies  du  bapteme  pour  les  enfants 
des  h^retiques,  esperant  par  lă  vaincre  la  repulsion  des  non-catholi- 
qaes  pouruos  eglises.  Cest  ainsiqu'agit  le  cardinal  de  La  Luzerne  ; 
ii  est  curieux  de  voir  les  explications  qu'il  donne  ă  ce  sujet 
dans  ses  In^truclions  sur  le  rituel  de  Langres,  publie  en  1818 :  «  Dans 
l'anden  âtat  de  choscs,  dit-il,  oîi  la  loi  ne  reconnaissoit  point  do 
protestans,  îl  ne  pouvoit  y  avoir  qu'une  seule  espece  de  ceremonie 
commune  ă  tous  les  enfans  qu'on  apportoit  au  baptâme,  de  quelque 
religion  que  fussent  leurs  parents.  Maiutenant  ii  parait  necessaire 
dedonner  pour  les  non  catholiques  un  rite  differentquine  presente 
qae  les  c^remouies  dont  ils  reconnaissent  commenous  la  nâcessite. 
U  est  important,  pour  entrer  dans  les  vues  de  Sa  Majeste,  pour  atti- 
rer  aupres  de  nous  ceux  qui  ont  ie  malheur  d*âtre  enga^is  -dau 


416  DB  L'ADMINIf^TBATION  DU   BAPTÂMB 

Verrour  et  enfln  pour  le  salut  mame  de  ces  enfans,  auxqnels  Ie 
sacrament  pourroit  âtre  administra  hors  de  nos  ^glises,  d'iine  ma- 
niere invalide,  et  par  des  personnes  qui  Q*en  connoltroient  point 
sufflsamment  Ia  forme,  de  presenter  ă  nos  freres  errants  uq  rite  qui 
ne  Ies  ăloigne  pas  et  qui  ne  renfermepas  des  ceremonios  contraires 
k  leur  creance.  En  consăquence,  nous  donnerons  dans  le  rituel  una 
maniere  particuli^re  d'administrer  le  sacremont  de  baptâme  aux 
enfants  de  ceux  qui  sont  engag^s  dans  des  erreurs  contraires  ă  la 
foi  catholique ;  et  nous  recommandons  k  tous  Ies  cur6s^  vicaires  et 
autres  eccl^siastiques  de  ce  diocfese  de  ne  point  en  employer  d*au- 
tres  pour  le  baptftme  de  ces  enfants.  » 

§4- 
Du  baptâme  confârâ  par  un  6vdque. 

Tout  ce  qui  concerne  le  rite  pontifical  pour  le  baptâme  des  en- 
fants et  des  adultes,  est  une  addition  faite  par  Benolt  XII  au  Pontifi- 
cal  romain.  Quand  un  cardinal  ou  un  ev6que  baptise,  ii  suit  ce  rite 
special  qui  diCT^re  fort  peu  des  câremonics  ordinaires.  Le  prălat  est 
assistâ  de  chapelains  ou  d'autres  pr^tres  revâtus  du  surplis;  ii  porte 
Taube  sur  le  rochet,  avec  le  cordon,  T^tole,  la  chape  violette  et  la 
mitre.  Dans  quelques  circonstances  oii  le  pr^tre  doit  âtre  debootet 
d^couvert^  r^vâque  reste  assis  et  la  mitre  en  tâte. 


CHAPITRE  VI. 


DES   CÂRiMOmES  SUPPLÂÂBS. 


Par  lă  mame  que  Tondoiement  donn^  par  Ies  lalques  fut  eztrtme- 
ment  rare  Jusqu*au  IX*  silele  et  que,  lorsqu*on  doutait  de  la  validitf 
de  ces  sortes  de  baptAme,  on  rebaptisait  avec  ou  sans  forme  cos* 
ditionnelle,  nous  ne  trouvons  que  fort  peu  de  temoignages  ancieitf 
sur  Ies  ceremonios  suppleees.  C*etait  lă  des  cas  tellement  ezceptioo- 
nels  qu  on  n*etait  pas  amenă  k  en  parler.  Quand  S.  Leon  noiisdii' 

» EpUi.  xxxvn,  c.  t. 


^^ 
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qu'on  ne  r^it^re  jamais  le  sacrement  de  la  răgenâration,  mais  gu'on 
se  contente  de  supplâer  ce  qui  a  pu  y  manquer,  ii  n'avait  sans  doute 
en  VU6  que  la  confirmation.  Quand  on  baptisait  Ies  cliniques  k  domi- 
cile,  )1  ^tait  d'usage  d'observer  pour  eux  Ies  câremonies  ordinaires ' ; 
dans  Ies  cas  d'urgence,  on  Ies  abrăgeait. 

«  S'il  arrive,  dit  S.  Augustin  ^  que  quelqu*un  se  trouve  en  dan- 
ger  de  mort  trfes  prochaine,  on  se  contente  d'un  trfes  petit  nonibre 
de  paroles,  en  sorte  cependant  qu^elles  comprennent  tout  ce  qui 
est  D^cessaire  pour  sa  profession  de  foi  et  pour  Tadministration  du 
baptâme,  afin  que  s*il  meurt,  ii  ne  sorte  point  de  cette  vie  sans  etre 
delivr^  du  poids  de  tous  Ies  pechăs  qu'il  a  commis.  » 

La  plus  ancienne  loi  ecclesiastique  relative  â  la  nâcessitâ  de  sup* 
plâer  Ies  cer^monies  apr^s  Tondoiement  nous  parait  âtre  Tordon- 
nance  d'Eudes  de  Sully,  nommă  ^veque  de  Paris  en  1196  *.  Plusieurs 
conciles  du  XIII*  silele  *  font  la  m£me  prescription ;  mais,  â  cette 
^poque  encore,  onsecontentaitsouventde  proc^der  immâdiatement 
^u  sacrement  de  la  confirmation  ^ 

Aq  XYI*  silele,  Ies  conciles  ^  font  une  obligation  rigoureuse  de 
B^ppleerles  cSremonies;  năanmoinsonsesoustrayaitparfois  ă  cette 
obligation.  Aussi  S.  Francois  de  Sales,  dans  ses  Constitutions  syno- 
^es,  dăclare-t-il  que  ceux  qui  n'auraient  point  satisfait  sur  ce  point 
^<U  prescriptions  canoniques  ne  pourraient  âtre  admis  ni  k  la  con- 
^nnation,  ni  k  la  tonsure,  ni  â  contracter  mariage,  ni  k  remplir  Ies 
'onctions  de  parrain.  Souvent  encore,  on  meconnaissait  le  voeu  de 
^*%lise  on  retardant  dămesur^ment  Tepoque  du  suppl^ment  des 
Ceremonies :  c*est  ce  qui  arrivait  particuli^rement  dans  Ies  grandes 
'^^milles  qui  aimaient  k  imiter  Ies  usages  des  cours  royales.  Ainsi 


•  Bnmi.,  Orat.  XIII,  de  Bapt. 

•  De  Fide  ei  Opere,  c.  6. 

•  Doeeant  frequenter  laicos  baptizare  pueros  in  necessitate,  et  post  inundatio- 
^«m  Ikcient  sacerdotes  pueris  quae  folent  fieri  post  immersionem.  Conc.  gener,^ 
*•  X,  p.  1802. 

^  Condles  de  Londres  (1200),  de  Cologne  (1280),  de  Nîmes  (1284),  d*Exeter 
(1287),  de  Bayeuz  (1300),  etc. 

•  Sieardi,  Mitral..  1.  VI,  c.  14. 

•  Conciles  de  Sens  (1524),  de  Chartres  (1526),  de  Paris  (1557),  de  Bordeaux 
(1583),  de  Reims  (1583),  de  Bourţes  (1584). 

n«  sMe,  tome  Xn.  27 
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Charles-Henri  de  Turenne,  petit-neveu  de  Tillustre  marechal  dc^ 
nom  ne  fui  soumis  k  cette  căremonio  que  dix  ans  apres  son  ond  ^ 
ment  *.  Divers  slaluts,  pour  remedier  ă  cetabus,  flxentrobIig(L^y 
des  cerămonies  suppl^ees  k  un  mois  au  plus  lard  aprfes  l'ondoiem^/^^ 

Les  theologiens  '  ont  faitremarquer  combien  ce  supplement  e/^// 
utile :  i*  pour  reslituer  au  bapleme  son  caractere  de  solemn/fe; 
2^  pour  garder  Tuniformite  dans  Tadministration  du  sacremeo^- 
3^  pour  affirmer  publiquement   que   le   bapteme   a    6ie  confere; 
4®  pour  que  Tenfant  ne  soit  pas  priva  des  grâces  que  confferent  ces 
căremonies,  ni  des  bienfaits  que  Iui  assure  Tadmission  d'unparrain; 
5**  afln  qu'il  prenne,  par  la  bouche  des  parrains,  des  engagemenU 
solennels  envers  Dieu  et  envers  Tfigliso. 

La  maniere  de  suppl^er  les  c6n»raonies  a  beaucoup  varii  aulre- 
fois.  Le  synode  de  Nîmes  (1284)  ordonnedesuppleernon-seu'emeDt 
les  căremonies  qui  suivent  le  bapteme,  mais  quclques-uncsdecelles  i 
qui  le  prăcfedent,  comme  Tonction  surla  poitrineet  enlre les epau- 
los.  En  Angleterre,  au  XilI®  siecle,  tandis  que  Ies  lilglises  de  Salis- 
buryet  de  Cantorbăry  suppleaient  toutes  lesceremonies  saosexcep- 
tion,  celles  de  Wigorn  et  de  Worcester  ne  faisaient  que  celles  qui 
suivent  Timniersion.  On  voit  par  Ie  concilo  deLondres(1200,  qu'OD 
se  bornait  dans  ce  diocese  âfaire  k  Tonfant  Tonction  verticale  elâ 
lui  donner  la  robe  blanche.  Le  concile  de  Nicosie,  lenu  en  1298, 
ne  prescrit  que  la  cbrismation  verlicale.  Aujourd'hui  quaod  YenM 
a  ete  ondoye  k  domicile,  on  supplee  toutes  les  c^remonies;  quand 
ii  a  ete  ondoye  k  Teglise  avec  les  cer6monies  qui  suivent lablulioD, 
on  ne  supplăe  que  celles  qui  precedent '. 

Lâ  oîi  ii  y  a  eu  le  plus  de  divergence  dans  la  pratique  et  dans  li 
theorie,  c'est-en  qui  concerne  les  exorcismes.  Un  graod  nombre 

* 

de  conciles  *,  de  statuts  synodaux  *  et  de  rituels  •  prescriventposi- 

*  Trou,  Rechert^hes  sur  Pontoisc,  p.  295. 

•  Estius,  in  IV  Stnt  ,  dibt.  YL  §  5. 
'  De  Hert,  SacrLf.  prux,^  \yMt.  VI,  n.  6. 

*  Ier  et  i<>  Concile  .!e  Milan  il  JG3  ct  1576),  d'fevreux  (1576),  de  Reims  (1^>^^' 
de  Bourges:|l584),  d'Aix(ir)85),  deToulouse  (1590),  ctc. 

»  Synodes  de  Langrcs  (1401),  de  Sens  (1524),  ât  Charlres  (I52t>),  dePansll^"'- 

•  Rituels  d'Agen,  d'Amiens,  de  Beauvais,  Bordeaux,  Chartres,  ^Treai,  IJ^ 
Mayence,  Meaux,  Metz,  Seez,  Strasbourg,  Worms,  Wurtzbourg,  ete. 
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tivement  de  ne  pas  omettre  Ies  exorcismes  dans  Ie  supplăment  des 
c6r6monies ;  beaucoup  d^autres  Ies  comprennent  evidemment  dans 
Fensemble  des  cerămonies  qu  ils  ordonnent  d^accomplir  toutes  sans 
exceptions,  et  se  trouvent  en  harmonie  avec  Ies  thăologiens  qui 
onl  suivi  sur  ce  point  la  doctrine  de  S.  Thomas  d*Aquin.  II  en  est 
d'autres,  comme  Bossuet,  le  cardinal  Le  Camus,  P.  Collet,  qui  inter- 
disent  au  contraire  de  faire  en  ce  cas  Ies  exorcismes,  etnous  voyons 
cette  mame  dăfense  formul6e  par  un  cer  tain  nombre  de  conciles, 
de  synodes  et  de  rituels  \ 

Vers  la  fin  du  XVI*  sifecle,  une  nouvelle  ădition  du  Rituel  de  Paris 
supprima  la  prescription  des  exorcismes  pour  Ies  enfants  ondoyăs : 
Jacques  de  Sainte-Beuve  Vy  fit  râtablir,  et  c'est  ă  Toccasion  des  dis- 
cussions  th^ologiques  que  souleva  cet  incident  que  Duguet  publia 
en  1727,  sous  le  voile  de  Tanonyme,  sa  Dissertation  sur  la  coutume 
de  tiglise  de  suppleer  Ies  ciremonies  apres  le  bapiSme. 

Les  adversaires  des  exorcismes  supplăes  pr6tendaient  quMls 
itaient  inutiles,  puisque  Ia  grâco  de  Tablution  baptismale  avait 
entiirement  puri&e  Tâme ;  quMls  tombaient  sous  le  reproche  que 
S.  Optat  de  Mileve  adressait  aux  Donatistes,  quand  ii  s*ecriait :  «  Quoi 
de  plus  inique  que  d'exorciser  le  Saint-Esprit '?  »  qull  est  dăraison- 
nable  d*ordonner  au  demon  de sortir d^une  âme  oix  ii  n*est  plus;  que 
S.  Thomas  a  6te  Tinventeur  de  cet  usage  inconnu  avânt  lui.  Les  de- 
fenseurs  de  la  saine  doctrine  liturgique  ont  r^pondu  que  le  d^mon, 
tout  chassâ  qu*il  est,  n*en  conserve  pas  moins  des  intelligences  dans 
la  place ;  que  Ies  exorcismes  ont  pour  effet  de  diminuer  le  pouvoir 
qu^il  exerce  toujours  par  la  concupiscence  sur  la  volonte,  le  coeur  et 
les  sens  ;  qu'ilest  tres-utile  de  conserver  Tintăgrite  et  Tunifocmită 
de  la  liturgie ;  que  le  reproche  d'inutilite  tomberait  tout  ă  la  fois 
sur  r£glise  primitive  qui,  dans  chacun  des  sept  scrutins  separăs  par 
d*assez  longs  intervalles,  renouvelait  les  exorcismes,  et  sur  Tusage 
oii  Ton  est  de  renouveler  d'autres  câremonies  comme  Timposition 
des  mains,  le  sel,  Tinsalivation,  qui  ne  sont  que  des  variet^s  d'exor- 


*  Concnes  de  Londres  (1200),  de  Winchester  (1240);  Statuts  synod.  du  Mans 
(1247),  de  Bayeux  (1300),  de  Grenoble  (1690);  Rituels  d'Orl^ans  (1581),  de  Ma- 

(1589),  de  Sens  (1694),  d'Angers,  de  Grenoble,  de  Meaux,  etc. 

•  De  Schism.  Donat.,  1.  II,  n.  21. 


leş  câr^monies. 

Juşqu*au  XYP  sifecle,  ii  n*est  questiou  que  des  cărâmoni 
par  force  majeure,  c'est-ă-dire  ea  cas  de  necessită.  Mais  e 
măpris  profess6  par  Ies  Reformes  pour  tel  ou  tel  rite  sac 
Ips  conciles  et  Ies  synodes  '  durent  iDsister  sur  Tobligatio 
pleer  Ies  cârernouies  pour  Ies  baptâmes  valides  conf^res  p. 
retiques.  En  1581,  un  dissentiment  s*eleva  ă  ce  sujet  eutre 
du  concile  de  Rouen.  La  plupart  niaient  Ia  uecessită  des  ex 
en  all^guant  que  Ies  anciens  her^tiques  âtaient  admis  dan 
par  uno  simple  imposition  des  mains;  ils  ajoutaient  que  c 
gation  repugnerait  trop  aux  Calvinistes  et  nuirait  k  leur  co 
Ies  autres  răpondaient  que  les*anciens  herătiques  avaient 
săs,  comme  Ies  Catholiques,  avec  toutes  Ies  cerâmonies  ace 
et  que  c^est  pour  cela  qu*on  se  bornait  alors  ă  un  simple 
reconciliation.  Quelques-uns,  prenant  une  posilion  inter 
voulaient  qu*on  suppl6ât  toutes  Ies  căremonies  omises,  kY 
des  exorcismes.  Le  differend  fut  soumis  au  Saint-Sifege 
goire  XIII  repondit  qu^il  fallait,  aprfes  Tabjuration  do  Th^i 
reconciliation,  suppleer  toutes  Ies  ceremonios  sans  oxcept 
sieurs  rituels  du  XY!!"*  silele ',  tout  en  maintenant  cette  loi 
permeltent  d*en  dispenser  Ies  h^r^tiques  qui  t^moignent 
une  trop  grande  r^pugnance;  d^autres  autoritâs  eccl^si 
ordonn^rent  ou  conseillferent  de  ne  jamais  suppiâer  Ies  c^ 

^  Concile  de  Mayence  (4519);  Synode  d'âvreux  (1576). 


DE   L'aDMINISTRATION   DU  BAPTâllE  421 

auz  h^reliques.  Aiijourd^hui  on  en  refere  gen^ralement  pour  chaque 
cas  parliculier  &  la  dăcision  de  Teveque. 

Nous  ne  voyons  pas  de  ceremonies  supplăăes  chez  Ies  Orientaux, 
parce  que  chez  eux  Ies  laiques  ne  confereai  pas  le  bapteme  el  que, 
sauf  des  cas  tres  rares  de  necessite,  Ies  ceremonies  ne  soni  point 
omises  par  le  prâtre,  alors  mame  qull  baptise  Tenfant  k  domicile. 
Les  £glises  protestantes  ne  pratiquent  pas  non  plus  Tusage  de  sup  - 
pleer  les  cârâmonies. 

Uabb6  J.  CORBLET. 


N  OTICE 
SUR  UN  MANUSCRIT  ESPAGNOL  A  MINIATURES 

DU    XVII»   SlfeCLE» 


Ce  livre,  dont  le  format  est  de  13  centimfetres  sur  8  i/2,  contioDi 
39  feuillets  de  parchemin,  non  numerot^s^  dont  37  ecrits  formentim 
ensemble  de  75  miniatures  au  nombre  desquelles  pas  une  n'est  de- 
pourvue  de  merite  et  dont  plusieurs  sont  de  reels  chefs-d'oeuvre.  Ie 
diviserai  Tâtude  de  cette  interessante  collection  en  trois  calegories 
que  nous  examinerons  tour  &  tour  dans  Tordre  suivant : 

1^  25  miniatures  enluminees  (ii  y  en  avait  26,  mais  un  feuillet 
ayant  ât6  arrrach6,  a  ăt^  remplace  par  un  feuillet  simple  sur  leqael 
on  a  tout  simplement  copie  le  texte). 

2®  5  miniatures  inserees  dans  le  texte  ; 

3^  Et  36  encadrements  arabesques,dont  plus  de  la  moitiăsontega- 
lement  rehausses  d'or  et  de  teintes  quelquefois  vives ,  gen^ralement 
plates. 

Le  texte  ne  contient  pas  une  seule  lettre  ornee  ou  enluminie. 
Quelquos  titres  sont  ecrits  k  Tencre  rouge  ;  voici  celui  qui  ofEre  Ie 
plus  de  cachet : 

Ie5VS  .t/V^T^lyt".  loSE. 

L'ecrivain  n'a  pas  employ6  la  gothique,  elle  n'6tait  deja  plus  » 
grande  faveur  en  Espagne  â  son  6poque,  non  plus  que  Ies  autrei 
ecritures  courantes  du  Moyen-Age ;  ii  a  copie  Ies  caractcres  dlnir 
primerie  usit6s  de  son  temps  ;  ce  d6tail  nous  permet  de  fixer  k  It 
seconde  moiti6  du  XVII"  sifecle  la  date  de  la  confection  de  ce  mt- 
nuscrit.  En  efTet,  deux  i  places  Tun  ă  la  suite  de  raulre  sont  aiDÂ 

'  Ce  Ms.  appartient  â  M»"  Kiener,  de  La  Ck>uronne,  preş  AngouUma  (Charentei). 
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j;  la  conjonction  et  aînsi  faite  i^^*  On  y  retrouve  le 
t,  aînsi  que  relision  des  m  par  un  «^o-*  surmontant  Ia 
§c6dente,  tous  signes  caract6ristiques  de  cette  âpoque. 
*inspection  des  caraclferes  de  ce  manuscrit  ressort  une  lu- 
j  son  âge,  encore  bien  mieux  le  jour  se  fera-l-il  par  Tat- 
amen  auquel  nous  allons  soumettre  chacune  des  ioiages, 
Ies  encadrements  de  ce  joii  petit  Passioanaire. 
ure  de  ce  livre  est  recente  ;  le  soin  en  a  ete  conQă  ă  des 
habiles ;  ii  est  malheureusement  trop  rogne  ot  mal  reliă. 


I 


encons  notre  ătudo  par  le  frontispice  place  au  recto  du  troi- 
uillet  (Ies  deux  premiers  soni  blancs).  Le  sujet  principal 
in  espace  de  5  centim^tres  iţ2  sur  4  et  repr6sente  le  buste 
le  Nolre-Seigneur  couronn6  d'6pines.  Sur  ses  epaules,  sa 
et  son  bras  nu ;  des  taches  violacăes  accusent  Ies  meurtris- 
la  flagellation ;  de  quelques-unes  de  ces  plaies  s^echappent 
Ies  de  sang.  Ses  epaules  sont  recouvertes  du  manteau  d'ă- 
t  ses  mains  liăes  avec  une  corde.  Sa  main  gauche  retient 
I. 

niniature,  ainsi  que  toutes  celles  que  nous  allons  passer  en 

'est  plus  une  enluminure  ordinaire.  Cest  un  6mail  qui  tient 

3  temps  de  la  peinture  â  Thuile  et  du  travail  grapbiquo  *. 

y  sont  merveilleusement  fondus  et  la  richesse  du  coloris 

ne  choquH  en  rien  la  grâce  de  Tensemblo. 

(  Fon  admire  le  plus  dans  Ies  emaux  et  Ies  miniatures  d'Isa- 

e  Van  Spa^ndonck,  c'est  chez  celui-ci  la  fusion  des  plus 

details  en  un  merveilleux  ensemble,  et  chez  celui-l&  la  de- 

de  Ia  r^partition  des  tons.  Ces  deux  qualites  se  trouvent 

au  mame  degre  dans  notre  manuscrit  anonyme  espagnol ; 

qui  surtout  doit  attirer  une  s^rieuso  attention,  c*est  que 

s'est  attache  ă  inventer,  &  creer  lui-meme  ses  sujets. 

it  Ies  manuBcrits  italiens  consenrant  le  style  des  peintures  des  Cata- 
des  mosaîques  qui,  dit  un  auteur  contemporain,  pr^parărent  l'£cole 
i'i^oate  que  ce  sont  Ies  manuscrits  espagnols  qui  pr^par^rent  Ies 

¥re  des  Yargaz  Yelasquez  et  Zurbaran,  de  l'£cole  espagnole. 
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L^eacadrement  de  cette  premiere  miniature  est  en  camaleu, 
chr6me,  or  ei  bistre ;  ii  represente  quatre  anges  teDant  Ies  divers 
Instruments  de  la  Passion ;  la  tfete  de  Notre-Seigneur  est  surmontee 
d'uno  plaque  noire  sur  laquelle  est  ecrite  en  lettres  d*or,  sur  deux 
lignes,  cette  inscription :  passio  domini  noştri,  qui  se  continue  au- 
dessous  du  sujet:  secvndum,  et  se  termine  par  le  mădaillon  camaîeu 
bleuplac^  au-dessous  et  qui  represente  S.  Jean  Vâvangeliste  (joannem). 

La  seconde  miniature,  au  verso  du  cinquifeme  feuillet,  represente 
la  derniere  Cene.  Ce  sujet  vastement  trait6  par  plusieurs  grands 
maîtres  est  ici  presente  sous  une  forme  neuve.  Rien  du  chef-d*oeuvre 
de  Lâonard  de  Vinci,  encore  moins  de  la  fresque  de  Raphael,  ni  de 
celle  de  Frâ  Beneditto  (XV'sifecle).  Dans  notre  manuscrit,  la  table  ronde 
est  dress^e  au  fond  d*une  pifece  sous  un  riche  baldaquin  &  tentures 
damasssăes.  La  muraille  du  fond,  taiil^e  en  abside,  est  flanqu6e  aux 
pendentifs  de  colonnes  de  marbre  soutenant  une  corniche  ăgalement 
de  marbre.  Tous  Ies  apdtres  autour  de  Notre-Seigneur  sont  dans  le 
recueillement.  Le  Maitre  prononce  en  ce  moment  de  solennelles 
pâroles ;  car,  Ies  yeux  tournăs  vers  le  ciel,  ii  el^ve  le  pain  et  le  calice 
pbur  Ies  offrir  ă  son  pfere. 

La  troisifeme  miniature  represente  Tagonie  de  Jăsus  au  jardin  de 
Geths6mani.  Son  pere  lui  envoie  un  ange  pour  relever  ses  forces 
abattues.  Prfes  de  lă,  Ies  disciples  sont  endormis ;  Pierre  lui-meme 
qiii,  dans  un  elan  gen^reux,  a  tiră  son  sabre  prât  ă  faire  chferement 
păyer  Taudace  de  celui  qui  oserait  venir  attaquer  son  Mattre,  a 
succombe  au  sommeil  et  de  sa  main  inerte  laisse  presque  âcfaapper 
la  poignee  de  son  arme.  Dans  le  lointain,  le  traître  Judas,  tenant  ăla 
main  le  prîx  de  Tiunocent,  avance  avec  pr6cautîon,  prăc^dâ  d'un 
porte-lanlerne  et  suivi  de  la  cohorte  des  envoyăs  des  pr^tres. 

Dans  cette  composition,  ily  abeaucoup  &  louer;  mais,  s*il  est  une 
idee  parfaitement  rendue,  c'est  bien  celle  que  Tartîste  a  flx6e  sur 
le  velin  pour  representer  au  lecteur  Tarrestation  du  Sauveur.  Une 
troupe  de  soldats  et  d*hommes  du  peuple  environne  Jesus.  Ds  por- 
tent  un  etendard,  et,  au  boul  d'une  fourche,  est  suspendue  une  torche 
qui  balance  dans  Ies  airs  sa  blafarde  lumi^re,  obscurele  par  T^paisse 
fumâe  que  produit  la  resine  en  combustion.  Les  disciples  se  sont 
enfuis  k  l'aspect  des  Qgures  sinistres  de  ces  hommes  dâployant  des 
cordes  pour  lier  jesiis.  Cepcindant  Pierre  est  demeuri  lă.  Sur  să 
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flgiire  se  lisent  Ies  sentiments  d^une  iodicible  terreur  et  ii  remet  > 
dans  sa  gaine  le  sabre  qui  vîeni  de  couper  Toreille  du  soldat.  Notre- 
Seigneur,  tout  en  faisani  ses  remontrances  ă  son  disciple,  replace 
et  gu6rit  ToreîHe  du  malheureux  dont  Ies  traits  sont  empreints  d*une 
cruelle  douleur. 

Pour  ne  point  etre  trop  long,  je  passerai  sans  d^tails  sur  Ies  diffă- 
rentes  compositions  reprăsentant  Jăsus  devant  ses  divers  juges,  ainsi 
que  sur  Ies  trois  sujets  representant  le  Christ  &  la  colonne,  la 
flagellation,  Jăsus  devenu  la  risee  de  vils  soldats,  et  j^arriverai 
promptement  ă  YEcce  homo. 

Tevogue  vainement  mes  souvenirs  pour  rapprocher  d*un  tableau 

connu  cette  idee  toute  neuve.  D'une  fenâtre  ouvrant  sur  un  balcon 

en  saillie,  en  forme  de  terrasse,  flanqu^e  de  colonnes  de  marbre, 

Nolre-Seîgneur  nu,  couronne  d'epines,  couvert  de  blessures  et 

de  sang,  est  presentâ  ă  la  foule  anxieuse  par  Pilate  qui  paralt  tout 

ă  fait  dire  :  Innocens  ego  sum  a  sanguine  justi  hujus.  Ce  tableau  est 

nueux  răussi  que  le  suivant  dans  lequel  deux  anachronismes  sautent 

imm^âiatement  aux  yeux.  Le  sujet  repr^sente  Jesus  gravissant  le 

mont  Golgotha.  Un  homme  qui  pourrait  bien  6tre  Simon  le  Cyrănăen 

est  coiffă  d'un  de  ces  chapeaux  appel^s  aujourd'bui  canoiiers  et 

dont  ii  n*eziste  pas  un  exemple  avânt  Ie  XV!!*"  silele,  pas  plus  que 

des  eapelines  dont  sont  coiffees  la  sainte  Vierge  et  la  sainte  Femme 

qui  la  soutient  dans  ses  bras ;  mais  ce  qui  frappe  davantage  la  vue, 

c'est  un  homme  mitre,  placă  dans  la  suite  de  Tescorte ;  ii  est  &  cheval, 

couvert  â*un  grand  manteau  pontifical  et  porte  sur  la  tâte  une  mitre 

absolument  semblable,  quant  ă  la  forme,  ă  celle  que  Ies  6vâques 

adoptferent  vers  Tepoque  de  PaulY  (1607)  ^  Les  fanons  eux*mâmes 

n*ont  point  6i&  oubliăs. 

Rien  d*extraordinaire  &  remarquer  sur  la  s6rie  de  sujets  reprâ- 
sentant  le  cruciflement,  J6sus  cruci&e,  Jesus  expirant  sur  la  croix; 
tons  ces  sujets  sont  traităs  avec  godt  ainsi  que  la  descente 
de  la  croix  et  la  mise  au  tombeau  (dans  laquelle  on  remarque 
cependant  un  peu  de  raideur) ;  mais  arrâtons-nous  devant  cette 
composition  qui  semble  avoir  ât6  faite  pour  âtre  peinte  ă  fresque 

*  Letftre  â  M.  le  Directear  da  Bulletin  caiholique,  sur  la  mftre  romaime,  par 
Mg;r  Bărbier  de  Montault,  camMer  de  S.  S.  (ann^e  1871). 
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plut6t  que  pour  âtre  placăo  dans  un  manuscrit.  Au  milieu  d'nn 
riche  encadrement  octogone  regulier  allong^,  ost  repr6sente  le 
buste  de  Notre-Seigneur.  II  est  vetu  de  bleu;  sa  flgure  manque 
peut-âtre  d'expression.  Devant  lui,  sur  une  table  recouverte  d'une 
nappe  blanche,  est  un  calice,  style  du  XVI'  silele,  au-dessus  duquel 
samain  gauche  tient  une  hostie,  tandis  que  de  la  droite  ii  semble 
accompagner  du  geste  Ia  parole  qui  enseigne  le  but  qu  ii  s'est  pro- 
posâ  en  instituant  le  sacrement  de  FEucharistie.  Une  double  cou- 
ronne  de  tâtes  de  Ch6rubins  encadre  sa  flgure.  Dans  Ies  quatre 
angles  du  tableau,  laiss6s  vides  par  Ies  coins  brises,  Ies  quatre 
^vangălistes  sont  representes  en  camaîeu  bleu  avec  leurs  attributs. 

La  dix-huitifeme  miniature  est  magniflque.  Elle  repr^sente  la 
Trfes-Sainte  Vierge  au  milieu  d'une  aureole  form^e  de  rayons  dores 
ot  de  nuăes  d'un  azur  transparent;  ses  pieds  reposent  sur  un  calice 
placă  au  point  dejonction  de  dcux  tiges  dont  elle  est  la  flour.  L^une 
des  tiges  sort  du  sein  de  S.  Joachim,  son  p^re;  Tautre  de  celui  de 
Ste  Anne,  sa  mfere.  Tont  autour  de  la  sainte  Vierge,  sont  representes 
Ies  attributs  sous  la  forme  desquels  Ies  fld^.les  se  plaisent  &  Thono- 
rer :  soleil  de  justice,  etoile  du  matin,  jardîn  r6serv6,  fontaine  abon- 
dante,  tour  de  David,  puits  de  grâces,  echelle  du  ciel,  etc,  etc. 

Le  dix-neuvifeme  sujet  represente  Ie  couronnement  de  gloire  de 
Mărie.  Dans  co  tableau,  la  richesse  des  couleurs  le  dispute  &  Thar- 
monie  de  Tensemblo.  Le  vingtieme  nous  montre  une  sainte  familii 
dans  laquelle  ii  y  a  un  peu  de  Tidee  de  Giorgionne  Barbarelli 
bien  que  Ies  tons  soient  tous  difTorents.  Le  vingt-unieme  sujet  es 
un  buste  de  S.  Fran^ois  d'Assise^  sans  que  rien  motive  ici  sa  place 
Le  saint  est  dans  une  grotte  et  medite  avec  amour  sur  la  croix  quM 
tient  dans  ses  mains  stigmatisăes. 

L*Annonciation  fait  Ie  sujet  de  la  vingt-deuxieme  miniature.  la 
sainte  Vierge,  a  genoux,  formule  son  consentement  par  des  paroles 
que  Tange  6coute,  prosterne  Ia  face  contre  terre,  tandis  que  Ie  ciel 
ontr^ouvert  laisse  voir  au  milieu  des  anges  Dieu  le  P^re  et  Ie  Saint- 
Esprit  s'approchant  attentifs  pour  ecouter  Ia  răponse. 

Rien  k  dire  des  trois  derniers  sujets,  si  ce  n'est  que  Ies  dix  person- 
nages  composant  Tadoration  des  Mages  et  Ies  douze  qui  flgurent 
dans  Ia  composition  de  Tadoration  des  bergers,  sont  tous  largement 
et  richement  traites. 
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II 


J*ai  parl6  de  5  miaîatures  dans  le  texte ;  travail  mixte  k  la  plame 

et  aupinceau.  La  premiere  represente  la  C^ne.  Le  sujet  n'a  rien  de 

commun  avec  celui  dout  nous  nous  sommes  deja  occup6.  Dans  le 

second,  deux  ideaux  soutiennent  un  cartouche  dans  lequel  sont 

meotionnees  Ies  indulgences  attachees  ă  une  priere  dont  le  texte 

precede.  Ce  sujet  est  d*un  fini  et  d*une  douceur  extraordinaires.  Les 

^ois  autres  representent  chacun  un  âvangeliste  flnissant  Tidâe 

^^oînmenc^e  par  les  mots  :  Sequentia  S.  Evangelii  secundum. 

III. 

Ifous  n*avons  pu  jusquMci  comparer  &  aucun  maitre  les  miniatu- 

i^ea,  toutes  originales,  de  ce  manuscrit  anonyme  ;  maintenant  gue 

i^oiis  arrivons  &  Tanalyse  des  encadrements,  nous  allons  voir  que 

I^duteur  possedait  au  plus  haut  degre  Tart  decoratif  de  la  Renais- 

&o.xice  et  que  s'il  etait  sign6  d'uo  grand  nom,  les  fac-simile  en  se- 

raient  recherches  par  Ies  artistes,  comme  le  sont  les  reproductions 

^6  8  arabesques   de   Raphaei   ou    des   decorations   murales   dont 

ce  maitre  a  enrichi  Tltalie.  Cest  qu'en  eQet,  pendant  une  suite 

<Je  46  dessins  consâcutifs,  l'oeil  chercherait  en  vain  la  repâtition 

^"^nemâme  figure  ou  d*un  mame  ornement.  A  chaque  page,  c'est 

^11  cadre  tout  nouveau  d'un  nouvel  agencement.  La  plume  et  le 

Pinceau  8*y  disputent  tour  k  tour  Thonneur  de  dăcorer  ces  petits 

^laefs-d'oeuvre.  Ici  le  texte  est  plac6  entre  deux  cariatides,  bustes 

^Q  femmes  coiffees  k  TEspagnole ;  leurs  ailes  soutiennent  un  riche 

^ntablement  renaissance,  et  le  pied  k  nervures  creuses  ropose  sur 

^ne  plinthe  hemisphorique,  c'est-&-dire  do  forme  absidiale  dont  le 

^^ieu  est  orne  d'une  t^te  d'ange  aîl6e.  Ailleurs,   deux  nymphes 

^OQt  suspendues  par  Textrămite  des  ailes  aux  enroulements  derin- 

^eaoxdont  labase  est  la  cheveluro  d*une  tSto  fantastiqiie  encoquil- 

'^6  qui  occape  Ie  centre  du  fronton.   Le  piedestal  reprăsente  un 

placard  de  marbre,  charge  au  centre  d*un  coquillage  sculpta  en  re- 

liet  D'autres  encadrements  offront  k  la  vue  des  sc^nes  enfantines  : 

latins  ou  amours  jonant  k  cache-cacbe  ou  se  pressant  dans  Ies 


tiques  Decqueiaat  aans  ia  DarDe  a  un  vieuiara  a  aeux  tei 
dessiiis  composâs  de  jeuaes  femmes  au  maiatien  modeste,  i 
dans  una  pieuse  attitude  de  recueillemeiit  ou  de  vieillard 
austere,  vienaoni  contraster  des  sujets  pâtulafits,  gais  oube! 
Ici,  un  baldaquin,  flanquâ  de  deux  urnes  de  bronze,  porte  k 
met  un  cartouche  sur  le  fond  duquel  est  grave  le  monogn 
Christ;  1&,  de  simples  medaillons  renfermant  des  tâtesde  CI 
Ailleurs,  pour  orner  le  lourd  frontispice  en  triangle  aux  i 
hâchâes  en  billettes,  Tartiste  place  seulement  une  lourde  c 
tandis  que  lă  ii  s*est  piu  ă  multiplier  Ies  fleurs  et  Ies  oi 
gai  passereau,  le  canard  glouton  ou  le  hibou  honteux,  to 
dos  &  la  lumifere. 

Cette  s^rie  de  46  encadrements  est  si  variăe  que  je  de 
ennuyeux  si  je  voulais  passer  en  revue  chacun  de  ces  siy< 
vais-je  abreger  et  ne  noter  que  quelques  points  saillants.  F 
ple,  Topposition  emblematique  d'un  vieillard,  frileusemente 
dans  Ies  plis  souples  d'un  chaud  manteau  broda  d*or,  en 
jeune  hommerichementvetu  d'une  tunique  legere,  dontTi 
dâcouvre  largement  la  gorgo  et  dont  Ies  manches  laisseo 
bras  nus  jusqu^au-dessus  du  coude. 
La  passion  selon  S.  Mattbieu  finit  au  bas  du  verso  du  26 
Surle  recto  du  27^  est  ecrit le  verset:  Christus  facius  ei 
bis  obediens  usque  ad  mortem,  etc,  suivi  de  Toraison:  Aeţ 
sumus  D.  super  hanc  familiam  etc.  L^encadrement  de  c 
estdivisăen  i2  compartiments,  dans  chacun  desquels  ei 
trument  ou  un  objet  se  rattachant  &  la  Passion.  En  voici 
ration  : 


MOTICB   SUR  UiN    MANUSCRIT   ESPAGNOL   A   MINIATURBS  429 

3'  Le  coq  chantant ; 

4^  Le  gantelet  du  soldat  qui  souffleta  Ie  Sauveur ; 

5*  L'oreille  du  servileur  du  grand  prâtre  ; 

6^  Le  couteau-sabre  dont  Pierre  s*6tait  servi  pour  couper  cette 
[>]*eille  ; 

7*^  Le  plăteau  et  le  vase  contenaut  Teau  dont  Pilate  se  lava  Ies 
ociaiDs; 

8^  La  bourse  aui  30  deniers : 

9"  La  colonne,  Ies  fouets  et  Ies  verges  do  Ia  flagellation ; 

10*^  L*âchelle,  la  lance  et  T^ponge  de  Qel ; 

ii^  Les  trois  clous,  lemarteau  et  Ies  tenailles  ; 

12*  En&n  les  trois  d^s  du  tirage  au  sort  des  vfttements  du  Sau- 
veur. 

Tai  vu  le  m6me  sujet  dans  divers  manuscrits  du  Moyen-Age ;  maia 
^Tille  part,  je  ne  Tai  vu  aussi  complet. 

Pour  terminer,  disons  deux  mots  de  la  zoologie  de  cette  rare 
^^UectioQ  renaissance :  Chevaux,  chiens,  loups  et  ours,  cerfs  et  la- 
^ins,  perroqnets  etdragons,  singes  et  tortues,  pelicaus  etcigogAes, 
ous  ces  animaux  sont  artistement  traites;  les  arrachâs  ^  et  les 
:&assacre8  *  de  cerfs,  de  beliers  et  d*agneaux  sont  tr^s  reussis. 

Yoici  ma  trop  longue  apprăciation  d'un  manuscrlt,  le  plus  riche 
^ncompositions  qui  me  soit  jusqu* ici  tombe  sous  les  yeux.  C-est 
Qne  ^tude  de  Tart  espagnol  &  Fepoque  de  la  Renaissance ;  les  sp6ci- 
■xiens  en  sont  rares  etrendent  celui-lă  d*autant  plus  curieux. 

W.-Joseph  Mallat. 
AngoulSme,  4880. 

*-*  Tennes  h^raldiques  qui  signifient  la  boite  c^phaliqne  animale  ou  cfkat  avec 
^  peaa  dans  le  premier  cas,  et  nu  dans  le  second. 


LES  INSCRIPTIONS  DE  D^DICACE 


PREMIER   ARTIGLB 


En  style  liturgique,  dMicace  ei  cons^cration  sont  synooymes.  1^ 
point  de  vue  lexicologique,  ii  existe  une  difTărence  eotre  ces  de^^. 
mots  :  dedier^  cest  offrir  et  vouer;  consacrer,  c'est  sanctiQer 
Tonction.  Dans  Ia  c^.remonie  de  dedicace,  ces  deux  rites  distinct 
retrouvent  :  Tevâque  dedie  Teglise  &  Dieu  sous  un  vocable  de 
mina  elpour  cela  la  puriQe  par  des  aspersious  mulUpleg;  pak^ 
Toint  sur  ses  quatre  murs  avec  F huile  bănite,  connue  sous  le  xxom 
de  saint  chr£ine. 

La  dâdicace  est  un  acte  tellement  solennel  et  important  que, 
chaque  annăe,  le  clergâ  de  T^glise  doit  eu  câlebrer  Tanuiversaire 
sous  le  rit  double  de  premiere  classe,  qui  est  le  plus  âlev^,  avec 
octave. 

La  pri^re  dans  une  âglise  consacr^e  compte  parmi  Ies  sacramen- 
taux,  c  est-ă-dire  qu*elle  a  lavertu  d'effacerles  p6ch6s  văniels.  Cest 
donc  une  faveur  spirituelle  fort  precieuse  et  qui  n*est  pas  &  negliger. 
Aussi  Tesprit  de  r£glise  est-il  que  Ies  âdiflces  religieux^  vouâs  au 
culte  public,  soient  ious  consacrăs. 

Cette  consâcration,  comme  pour  Ies  autels,  s'atteste  de  pluaieurs 
maniferes  :  par  Ies  croix  peiutes  aux  endroits  des  onctions,  par  un 
proc^s-verbal  d^posă  aux  archives,  par  une  cădule  ins^răe  daDS 
Tautel  mame,  en&n  par  une  inscription  commămorative.  Le  pre- 
mier et  le  dernier  moyen  sont  Ies  seuls  qui  (rappent  Ies  yeox  des 
fidMes  et  transmettent  directementle  souvenir  que  Ton  veut  perp^ 
tuer.  Le  premier  n*est  pas  toujours  sufQsamment  siir,  car,  lors  de 
restaurations  maladroitement  faites,  Ies  croix  disparaissent  en  tont 
ou  en  pârtie;  puis,  ce  qui  esttrfes  grave  — j'enparle  pour  Tavoir 
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constate  positivement — parce  que  dos  cur^s  ignoraDts  se  sont  per- 
mis, pour  embellir  leur  eglise  ou  se  donner  pretexte  d'y  allumer 
touf  autour  des  cierges  &  la  fete  de  la  dâdicace,  de  peiadre  des 
croix  de  fantaisie,  faites  certainement  pour  induire  en  erreur. 

L'ÎDScription  est  un  mode  de  transmission  des  plus  autoris^s  et 
des  plus  stables,  â  condition  qu'elle  sera  gravee  sur  une  pierre  ad- 
herente  au  mur  et  uon  sur  une  plaque  de  mătal,  qui  peut  s'enlever 
facilement,  surtout  en  temps  de  răvolution. 

La  r^daction  se  fera  ordinairement  en  latin,  qui  est  Ia  langue  offl- 
cielle  deT^glise  et  du  clergă.  Parexception^  on  pourraittolererune 
inscription  frangaise^  mais  notre  langue  se  pr£te  mal  au  stylo  lapi- 
daire. 

Que  doit-on  faire  savoir  ă  la  post6rit6  ?  Tout  ce  qui  se  răfere  k 
la  dedicace  :  la  dale  par  jour,  mois  et  annee ;  Ies  noms  et  titres  du 
consecrateur;  Fassentiment  de  l^ordinaire,  si  Tăv^que  est  6tranger ; 
le  vocable  de  Teglise  et  le  nombre  d'autels  consacrăs  ;  la  flxation 
du  jour  anniversaire '  et  Ia  concession  des  indulgences  accoutum^es 
pour  cet  anniversaire.  Yoilăle  strict  năcessaire.  L'âvâqueest  juge 

*  La  translation  n*est  autoris^e  par  la  Congr^gation  des  Rites  qu'autant  qu*il  y 
a  une  raison  legitime,  comme  semit  la  coincidence  avec  des  fâtes  qui  ont  la  prio- 
rii^ sur  la  dedicace  ou  un  temps  prohibi,  pnr  exemple'  la  semaine  sainte. 

«  Phreunden.  —  Cum  Ludovicus  LandtgraviuN  a  Leuctembergh  in  civitate  nun- 
cupata  Phreunda  sub  Palatinatu  superiori,  monasteiium  franciscanorum  una  cum 
eoclesia  in  honorem  B.  Joannis  Baptistae  fundaverit,  quae  dedicata  et  consecrata 
fuit  tempore  Quadragesimae  in  Dominica  Lxtare,  pro  majore  divini  cuttus  honore 
petiit  diem  dedi  ationis  transferri  in  secundam  Dominicam  post  Pascha  Resurrec- 
tionis  Domini  Noştri  Jesu  Christi.  Congregatio  Sacrorum  Rituum  censuit  gratlam 
petitam  posse  concedi,  et  ita  declaravit.  Die  10  januarii  1609. 

c  Comitatus  Burgundix.  —  Relatis  in  S.  Rituum  Gongregatione  bumillimis  pre- 
dbus  PP.  Societatis  Jesu  civitatis  Oraii,  comitatus  Burgundiae,  supplicantium  pro 
trahslaiione  festi  de'âcatiouis  eorumdem  erclesiae  a  die  19  septembris  ad  diem 
20  octobris;  S  Rituum  Congregatio  respondit  :  Lectum,  Die  24^  novembris  1698. 

c  Viennen.  in  Austria,  ^  Indulta  a  S.  Rituum  Congregaione  pneposito  et  pa- 
tribus  domus  professae  civitatis  Viennen.  in  Austria,  Societatis  Jesu,  translatione 
(ieiti  dedicationls  eorum  ecclesiae  ad  aliam  diem  arbitiio  episcopi  assignandam, 
dommodo  non  dominicam ;  iterum  praepositus  Societatis  Jesu  prsedictus  bumiliter 
S.  Rituum  Congregationi  supplicavit,  quatenus  petitam  translationem  libere  ipsi 
concedare  benigne  diguaretur.  £t  S.  eadem  Rituum  Congregatio,  ad  relationem 
Emi  Cardinalii  Colloredi,  respondit :  Gaudeant  impetratis.  Die  4  aprilis  1699.  » 
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des  autres  circonstances  qui  m^riteraienl  d*6tre  signal^es  :  la  pre- 

f 

sence  d*un  haut  personnage,  de  plusieurs  ăvâques,  d^une  foule  con- 
siderable,  etc. 

Dans  rintăret  de  nos  âglises,  ii  importe  d^avoir  de  bons  modeles 
^pigraphiques.  Rome  nous  Ies  offre  avec  une  vari6t6  et  une  perfec- 
tion  admirables  :  on  a  1&  sons  Ies  yeux  Thistoire  monumentăe  de  Ia 
plupart  des  6glises  de  Rome,  soient  qu*elles  aient  6te  constţuites  ă 
nouveau,  soient  qu'elles  n'aient  âte  que  restaurăes. 
.  J'y  entremâie  d* autres  inscriptioas  analogues  recueillies  ailleurs, 
afin  de  complătcr  la  s^rie,  que  j^aurais  pu  allonger  encore ;  mais^ 
en  touies  choses,  ii  faut  savoir  se  borner  pour  ne  pas  fatiguer  1^ 
lecteur  *. 

Je  commence  au  IX"  silele  pour  no  m*arrâter  que  lă  ou  finit  Far — 
ch^ologie,  c*est-&-dire  &  notre  ^poque. 

Les  difQcuItes  typographiques  m*obligent  ă  supprimer  Ies  abr6 

viations  :  je  ies  remplace  par  de  plus  petites  lottres,  qui  soni  TâquiL  — 
valent  de  Ia  sigle  traditionnelle. 

En  face  de  ces  monuments  ^pigraphiques,  qui  sont  la  langue  vS. — 
vante  de  la  pierre,  je  ne  puis  m'empâcher  de  redire  avec  un  aute^x-p 
contemporain  :  «  Travaillons,  bâtissons  des  choses  eternelles,  pe  jr — 
p^tuons  notre  mămoire,  parlons  aux  âges  futurs  en  langue  de 
bre  et  de  granit '.  » 


*  Je  ne  donne  id  que  les  inscrîptions  que  j'ai  pris  la  peine  de  relever  moi-m&nie 
et  dont  je  puis  garantir  rezactUude.  On  en  trouvera  un  gnmd  nombre  d'au'tres 
dans  les  ouvrages  suivants  :  Revue  de  l'Art  chritien,  1874,  p.  243 ;  Bulletin  monu- 
mental, 1860,  p.  750;  1874,  p.  151;  Annales  archâologiques,  t.  I,  p.  270,  401; 
t.  VI.  p.  230 ;  t.  XII,  p.  271;  Fisquet.  la  France  pontificale,  Dîgne,  t  II,  p.  203; 
Gallia  chnstiana,  1. 1,  p.  158,  229,  815,  856  ;  t.  III,  p.  637.  1253;  de  Rossi,  Bul- 
letin d'archiologie  chHiienne,  3*  s^rie,  2"  ann^e,  p.  41;  de  Guilhermy,  Inserip- 
tions  de  la  France,  dioc^e  de  Paris,  1. 1,  p.  116,  120,  140,  168.  335,  378;  t.  II, 
p.  98,  113.  210,  226.  364,  373,  497;  t.  III,  p.  3,  176,  255.  ^;  Garruba,  Serie 
critica  de'  sacri  pastori  Baresi,  p.  204,  335,  336,  373,  374,  430,  433,  535,  606, 
608,  737,  772,  797,  860,  890,  909,  918,  919,  950;  Forcella,  Iscnsioni  delle  ehiese 
di  Roma,  t.  II,  p.  19,  32,  66,  70,  76,  122, 137,  169,  275,  321,  385,  387,  433,  43^, 
459, 520;  t.  III,  p.  279,  288,  337,  340,  495;  t.  IV.  p.  28, 109, 110, 113. 119,  io3, 
210,  276,  290, 294,  316,  317,  320.  322,  337,  517,  545;  Jannelli,  Sacra  guida  deUe 
chiesa  cattedrale  di  Capua,  p.  169,  252,  253,  255;  Revue  de  VĂnjou,  1872,  p.  *». 

•  Michelet,  la  Femme,  p.  323. 
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Eglise  de  Germigny-sur-Loire  {Loiret) .  806. 

Les  titulaires  soni  S.  fiermain  et  Sie  Genevifeve.  La  consacra- 
tioQ  ful  faite  le  3  des  nones  de  janvier  (3  janvier}.  L*inscription  est 
rapportee  dans  Anihxologia,  1857,  page  246  :  elle  ne  peut  pas  (tre 
plus  brfeve. 

ANO  :  INCARNacionIS  i  DONI  i  DCCC  !  ET  •  VI  i 
III  :  NOnas  :  IAN  :  DEDICATIO 
HVIVS  ^CCLbsI^ 

SVB  :  INVOCATIONE 
SCTI  :  GERMINI  i    SOE  •  GINEVR^ 

EgUse  de  Saini-Blaise  (1072). 

L'eglise  de  Saint-Blaise,  via  Giulia,  ă  Rome,  appartenait  autrefois 
â  des  moines.  Da  monament  du  XI*  silele,  ii  ne  reste  plus  que  Tins- 
cription  sulvanţe,  qui  parle  de  sa  reconstniction  par  Tabb^  Domi- 
nique.  La  cons^craiion  eut  lieu  le  6  du  mois  d'aodt  de  l'an  1072,  in- 
diction  dixieme,  douzîeme  annee  du  pontificat  d' Alexandre  II.  Les 
reliques  d^posees,  sui  vani  Tusage,  dans  le  maltre-autel,  sont :  du 
bois  de  la  croix,  du  vâtemeni  de  la  Ste  Yierge,  des  ossements  des 
•aints  Andrâ,  Blaise,  Chrysante,  Sylvestre,  Denis,  S^vfere,  Honorius, 
Etienne,  Marc,  Marcellien,  Tranquillin,  Nicostrate,  C^saire^  Aquila, 
Neree,  Achill^e,  Erasme,  Felicissime,  Agapit,  Calixte,  des  quarante 
saiats  Martyrs,  des  saintes  Daria,  Catherine,  Cecile,  Prisque,  Zoâ  et 
Sophie,  et  de  plusieurs  autres  saints  dont  on  ne  sait  pas  les  noms. 

Cette  inscription  est  en  vers  latins.  A  Vavant  derniere  ligne,  le 
^avear  a  flgure  une  colombo  tenant  au  bec  un  rameau  d*olivier. 
Kcrite  en  belles  lettres  onciales,  elle  contient  de  nombreuses  abr^- 
▼iations  et  la  lecture  en  devient  d'autant  plus  difflcile  que  les  motş 
^e  sont  pas  generalement  separes  les  uns  des  autres. 


II*  ^rw,  tome  XII.  '28 
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Eglise  de  Sainte-Marie  in  Capella  (1090). 

ie  eglise,  situee  dans  Ie  Transtev^re,  ă  Rome,  avait  6ie  sur- 
ise autrefois  ad  pineam,  probablemeni  &  cause  d'une  pomme 
1  qui  se  trouvait  dans  le  voisinage.  On  lui  donne  aujourd'hui 
n  de  Sainte-Marie  m  Capella,  car  son  peu  d*^tendue  en  fail 
L  une  chapelle  qu'une  ăglise.  Quelques  restaurations,  qui  ne 
luUement  dans  le  style,  n'ont  heureusemeni  apport6  aucune 
Ication  au  plan  et  ă  Tensemble  arehitectonique.C*est  un  beau 
ie  Tepoque  romane  dans  la  Viile  eternelle. 
3  inscription,  plaquee  dans  le  mur,  au  bas  de  la  nef,  constate 
e  a  ^ie  consacr^e,  le  25  marş  1090,  indietion  ireizifeme,  sousle 
Scai  d'Urbain  II,  par  Ubald,  cardinal -6vfeque  de  Sabine,  et  par 
eveque  de  Tusculum.  Les  reliques  qui  furent  deposees  dans 
I,  que  Ton  a  eu  le  bon  esprii  de  garder,  soni :  des  vâtemeuts 
Ste  Yierge  et  des  ossements  de  S.  Pierre,  apâtre,  des  saints 
Comeille,  Calixle  et  Felix,  et  des  saints  martyrs  IIij>polyte, 
ase,  M^lix  et  Marm^nie. 

18  Ie  vers  final,  le  recteur  de  Tăglise,  ou  peul-âtre  mâmo  le 
ur,  nommă  Damase,  invoque  le  Christ  Redempteur  pour  qu  11 
nne  la  vie  eternelle  aprfes  sa  mort. 

nme  dans  les  inscriptions  contemporaines.  Ies  mots  se  suivent 
^i;aratiou,  ei  les  abreviations,ainsi  que  les  enclaves  ou  unions 
Ires,  en  rendent  la  lecture  penible. 

0  DoMiNl  MILL  «  .  XC  •  INDiCTiONE  XUI  •  MENSE  MARtii  •  .DiB  XXV 
ICATA  Est 

BCCLbsiA  SanCtE  MĂRIE  QVE  •  IPPELLatvk  «  AD  PINEAm  •  Per 
:x)pOS  •  VmBaLDVm 

BNSBM  •  ET  IOHanneM  TVSGOLANbnSem  TEmPorb  DoMnI  VRBANI  • 
PAPAB  • 

A  SVNT  RELIQvIE  •  EX  VESTIMENTIS  SanCtE  MĂRIE  VIrGinis  . 
iQTni  •  PETrI 
)U  .  CORNELII  PaPab  •  CALISTI  PP  .  FELICIS  PP  •  YPPOLITI  MAR- 

1  ANAS 

If ARttris  .  MBLIX  •  MARMENIAE  MARTIRIS 
JIASO  VITAM  POST  MORTEm  XPistB  REDBMPTOR 


pour  appellatur. 
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Eftise  de  Mantiemeuf,  â  PaUiers  (4096). 

Le  22  janvier,  le  roaitre-autel  de  Feglise  abbatiale  de  MonUerneuI 
avait  ^te  cousacrâsous  le  triple  vocable  de  la  Ste  Yierge  eidesNunU 
ap6tres  Jean  et  Andre^  doni  on  y  avait  mis  Ies  reliqaes.  Lon^mpi 
aprfes,  car  Fon  avait  perdu  le  souvenir  de  la  date  prăcise,  le  mime 
jour,  en  1096,  le  pape  Urbain  II,  assistă  de  trois  archeveques  el 
d*autaat  d'evâques,  d^dia  solcDnellement  l'eglise  et  consacra  de 
nouveau  le  mame  autel  en  llionneur  des  saints  martyn  ^tienne, 
Laurent,  Yincent,  Chrysante  et  Daria^  dont  ii  y  d^posa  Ies  reliques. 

L*iQScription  comm^morative  se  voit  dans  Ie  bas-cdie  septentrio- 
nal. La  dernifere  \igne  n'est  pas  achev^e.  Je  suppose  qu'elle  devait 
contenir  Ies  indulgences ;  on  peat  la  restituer  ainsi :  AtquewM' 
gentias  de  mare  cancessii. 

Elle  a  H&  plusieurs  fois  publi6e,  d'abord  par  M.  de  Caumoaldus 
son  Cours  d'antiquites  monumentales,  Ailas,  plancbe  94,  puia  dans 
Ies  BuUeitns  de  ia  Sociiii  des  Antiquaires  de  fOuesi,  annee  1840, 
et  enfln  dans  ses  M^moires,  1844,  page  187;  1863,  page  188. 

XI  KaLbndas  FEBRvaaii  PRINCIPALE   CONSECRATVM   Bsr  ALTAM  DT 

HON  ORE  Dai  OB 
NITRICIS  •  ET  BEATORVM  APosToLORVM  IOHakmIS  BT  ANDREA    CV 
IVS  KELlQVLfi  CONDIT^  IBIDEM  SVNT  ••  IPSA  VERO  DIE  HAC  SBD 
LONGE  POST  :  ANNO  DomiNIC^  INCARNATionis  MILlbsimo  XCVI  : 
PAPA  VRBANVS  •  II  CVm  TRIB  «  ARCHIEPiscopIS  TOTIDEmQn-b  BPoo»» 

TEmPLO 
IN  IIONORE  KORVmDEm  \^NERABIL1Tbr  DEDIGATO  :  HOC  ALTARE  iNB 
NORE  BEATORVM  MARtyrvm  STEPIUnI  ProTHOMaRtyris  LAVRBNTfl 

VINCENTU   CRI 
SAnTI  •  ETDARIiE  •  VENERABILITER  CONSECRAVIT  •  INQVOBTBOW 
RELIQVIAS  POSVIT  AT 

Eglise  de  Saint-Sauveur  des  Niophytes  (XII*  silele). 

L'eglise  de  Saînt-Sauveur  des  Neophytes,  ă  Rome,  îgnorel^j 
date  precise  de  sa  consecration.  On  sait  seulement  que  laeeri 
fat  faite  le  4  decembre,  indîction  dixi^me,  sous  le  pontificat dtoOt^' 
ment  II,  qui  siăgea  de  1046  &  1047. 

*  Tribus. 
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Le0  reliqueft  d^pos^es  dans  Tautel  sont :  de  S.  Etienfid,  pape,  de 
S.  Urbâiii,  de  S.  Denis,  de  Sie  Sopbie,  ainsi  que  de  plusieurs  an-^ 
tres  ftaints,  de  Thuile  et  un  fragment  de  pierre  du  Saint-S^pulcre. 

L'iQscrîpiion  suivante  est  placee  au  c6te  droit  de  la  nef,  preş  de 
k  sacristie.  Ses  caractferes  sont  plutdt  cciix  du  XII*'  sibcle,  ce  qni  in- 
dique  qu'elle  anrait  et6  faite  ulterieuremcnt,  alors  qu*on  ne  savait 
plus  la  date  â*une  maniere  exacte.  Les  mots  se  suiveiit,  excepta 
en  qoelqnes  endroits  ou  ii  existe  des  points-milieu,  et  les  abrâ- 
viations  sont  peu  nombreuses.  Le  latin  est  tres  defectuenx. 

+  TEmPORIBVS  DomNI  CLEMenTI  SEGUnDO  PAPiE  • 

MbvSE  DECEmBER  DIES  .  IUI  •  InDICtionk  .  IUI  .  DECIMA. 

DEDICATIO  ISTIVS  ECCLEsiE  •  AD  IIONOREm 

SiLMCTl  ANDREE  RELIQVIAS  .  OLEVm  ET 

LAPIDBm  SANTVm  SEPVLGRVm  Domini  •  SanCtIQvb 

ŞTEFANI  .  PaPb  •  VRBANI      DiONlSII  •  SOPUiE 

ET  ALIORVm  SANTORVm. 

Eglise  de  Saint-Chrysogone  (1 123). 

Saint-Cbrysogoue,  situa  dans  le  quartier  du  Transtevere,  ăRome, 
^t  une  grande  eglise  &  trois  nefs,  de  forme  basilicalc,  datant  du 
Xlh  siecle.  A  part  la  qualification  d'oratoire,  qui  ne  luiconvientpas, 
l*inscription,  placee  ă  gaucbe  de  Tautel,  dans  le  transsept,  pourrait 
^e  rapporler  &  r^diflre  actuel  qui,  dhs  rorigiiio,  fut  un  titre  cardi- 
Halice,  s*il  uexistait  k  cdte  la  ruine  d'un  mo:iumentbeaucoupmoins 
important. 

Frfere  Jean  de  Crema,  prâtre  de  ce  titre,  en  fut  k  la  foisle  fonda- 

teur  et  le  bienfaiteur.  En  effet,  ii  ajouta  k  Toratoire  une  maison 

conventuelle,  un  cloître  et  les  offlces  n6cessaires,  puis  Tenrichit  de 

biens  immeubles  et  de  possessions  territoriales.  La  dedicace  eut 

Ueu  la  cinquifeme  annâe  du  pontificat  de  Calixte  11,  le  8  juillet  de 

Tan  U23,  premiere  indiction,  par  les  mains  des  6vâques  suburbi- 

cairea  Pierre  de  Porto,  Vital  d'Albano  et  Guillaume  de  Palestrina. 

ftusieurs  autres  cardinaux^taient  presents :  Jean,titulairede  Sainte- 

Cecile  ;  Pierre,  titulaire  de  Saint-Calixte ;  G6rard,  titulairede  Sainte- 

Croix  de  Jerusalem;  Gr^goire,  diacre  de  Saint-Ange;  Romaîn.dia- 

cre  de  Sainte-Marie  iVi  Poriicu,  et  Gr6goire,  diacre  des  Saints-Serge- 

etrBach. 
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Les  reliques  deposeos  dans  le  maitre-auiel  sont  ainsi  cataloguees : 
d*une  cdte  de  S.  Etienne,  premier  martyr;  du  chef  de  S.  Anastase, 
marlyr;  du  chef  de  S.  Sebastien,  martyr;  du  sang,  des  ossements  et 
des  charbons  de  S.  Laureal ;  du  bras  de  S.  Calixte,  martyr ;  d'une 
cdte  de  sainte  Prisque;  dusepulcre  et  de  Tăponge  du  Sauveur;  des 
reliques  des  saints  martyrs  Ilippolyte,  Marc  et  Marcellien ;  des  ve- 
tements  de  S.  Jean,  âvang61iste ;  des  reliques  de  sainte  Tarsille  et 
des  saints  martyrs  Trypbon,  Respicius  et  Agaplt;  du  manteau  de 
sainte  Barbe  teint  de  son  sang;  des  reliques  des  saints  papes  et  mar- 
tyrs Sixte,  Adrien,  Etienne  et  Corneille,  de  sainte  Cyrilie,  vierge, 
et  de  sainte  Nymphe,  vierge  et  martyre ;  du  chef  de  sainte  Rufine  et 
du  sang  de  sa  soeur  sainte  Seconde. 

Linscription,  gravee  en  lettres  onciales,  se  fait  remarquer  pair 
ses  abreviations,  ainsi  que  ses  lettres  uuies  etenclavâes. 

+  ANNO  DOMiNICE  INCARNationis  Sf  •  C  •  XXlfl  •  VIll  IDvs  IVL  »  INDIC— 

TiONE  •  PrimA  .  DEDICATVm  Est  ORATORIVm 
HOC  A  VENERABILIB  ;  «  EPiscopIS  PETRO  PORTVENSI  •  VITAL  »  ALBA^— 

NENSI  •  ET  GVIIGELMO  *  Prb 
NESTRINO  .   PreSENTIB;  DomNIS  CAEU)INALIB;  IOIIannE  PresBiteRO    • 

TiTvLi  .  Sanctb  .  CECILIE  •  PETRO  PrbsBiteRO  TiTvu 
CALiXTi  •  GEKARDO  PresBitbRO  Sancte  HIERvsaLeM  •   GrbGorio  •  DIA.- 

CONO  Sanoti  ANGeLI  •  ROMANO  DIACono  Sanctb  MARIE  IN 
PORTIC  V  •  GrbGorio  .  DIACono  SanCtORvm  SERGII  •  ET  BACHI  •  CVM 

INGENTI  MVLTITVDINE  CLbrI  ET  PO 
PvLI  .   PreSIDENTE  in  APostoLICA  SEDB  BEATISSIMO  CALixto  PaPa  • 

II  •  ANNO  PONTIFICATVs 
EIVS  .  V  •  QVAm  DEDICATIONEm  ROGAVIT  fieri  FRatbr  IOHannbS  DE 

CREMA  PECCATOR  SACER 
DOS  •  TiTvLi  .  Sancti  GRISOGONI  .  QVI  IDEm  ORATORIVm  CVm  ConTI- 

NVA  domo  •  CLAVSTRO  • 
ET  CETerIS  OFFICINIS  CONSTRVXIT  •  ET  PREFATVM  TITVLVm  BONIS 

ET  POSSE 
SIONIB ;   AMPLIAVIT  •  VBI  RECONDITE  SvnT  HEE  RBLXQVIB  DE  COSTA 

Sancti  STE 
PHani  PROTOMARtyris  •  DE  CAPITb  Sancti  ANASTASII  MARtyris  •  DE 

CAPITb  Sancti  SEBASTIANI  MARtyris  • 
DE  SANGVINE  ET  OSSIB;  BEATI  LAVRENTII  ET  CARBONIB;  DE  BRACHIO 

Sancti  CALixti  MARtyris 

»  Julii. 

'  Venerabilibus. 

»  Vitali. 

*  Sic  pour  Guilielmo  ou  Guglielmo. 
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DE  COSTA  Sanctb  PRISCE  •   DE  SEPVLCRO   ET  SPONGIA  DomiNI  •  DE 

RELIQVIIS  Sancti  IPOLITI  MARtyris  •  MAR 
CI   ET   MARCELLIANI   MARtyhvm    •    DE    VESTIMknTIS   Sancti   IOHannIS 

EVanGblistb  .  DE  RELIQVIIS  •  Sanctorvm  TARSILLE  •  TRIPHO 
NIS  •  ET  RESPICII  •  MARtyrvm  •  AGAPITI  .  MARtyris  •  DE  PEPLO  Sanctb 

BARBARE  TJNCTO  SANGVINE  •  DE 
RELIQVIIS  •  Sancti  SIXTI  PaPb  7  »  MARtyris  •  ADRIANI  PaPe  7  MaRtyris  • 

STBPHani  PaPb  7  MaRtyris  •  CIRILLE  •  VIRoinis  •  DE  CAPITE  Sanctb 
BVFINB  7  SANGVINE  SEcvnDE  SORORIS     Ivs-   Sancti  CORNELII  PaPb  7 

Mjlrtyris  de  Sanctb  NIMFE  .  VIR  «  7  M    Utyris  .-. 

iglise  de  Sami-Nicolas  in  Carcere  {\  128). 

La  diaconie  cardinalice  de  Saint-Nicolas  in  Carcere,  b&tie  au- 
dessiis  d'une  prison  romaine,  a  ete  consacrâe  le  12  mai  1128,  indic- 
tion  sixifeme,  la  quatriî$me  annee  du  pontificat  d'Honorius  II.  C*est 
ce  qu*atteste  une  inscription  a^^sez  courte,  gravâeen  onciales  etpla- 
c6e  prfes  la  grande  porte. 

Se  r^centes  restaurations,  faites  dans  un  fort  mauvais  goât,  n'ont 
plus  rien  laissâ  subsister  de  cette  curieuse  ăglise  du  XII®  siecle. 

11  y  a  des  abr^viations  et  un  grand  nombre  de  lettres  liees  et  en- 
clavies. 

+  ANNO  DoMiNICiE  INCAR  • 
NATIONIS  •  M  •  C  .  XXVIII  .  POn 
TIFICAT ;  «  DOmNI  HONORII  •  II  • 

IUI  XII  DiE  mbnsis  madii  in  ^ 

VI  .  DEDICATA  Est  HiEC  ECLbsiA  IN 
HONORESanCtINICOLAI  ConFbssoris 

ilgiise  de  Saint-Laurent  in  Lucina  (1130). 

I'^glise  de  Saint-Laurent  in  Lucina  date  du  XIP  siecle,  ainsi  oue 
*  ^ndiquent  sa  tour  en  briques  et  sa  porte  majeure.Sousleportique 
^Mplaqu^e  une  inscription  qui  reportela  dedicace  au  25  mai  1130 
^^  Domme  Anaclet  II  le  consecrateur.  Le  pontife  deposa  de  ses  pro- 
^^es  mains  dans  le  mattre-autel  Ies  corps  des  saints  martyrs  Alexan- 

*Et 

^  VirginU. 
'  Pontificatus. 
^  Indictione. 
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dre,  pape,  Eventius,  Th^oduleet  Severine;  le  vâtemenideS.  Sixte, 
pape  ei  martyr,  ei  deux  fioles  de  verre,  pleines  du  sang  et  de  la 
graisse  de  S.  Laurent. 

Deux  vers  latins  indiquent  que  le  mame  dame  renferme  le  grilea 
fer  sur  lequel  ful  briil6  le  saint  diacre,  la  fourche  avec  laqueileil 
fut  retourne,  Ies  chaiues  qui  le  lierent,  son  mauieau  ou  cape  eten- 
^  de  sa  graisse  fondue. 

Cette  inscriptioD^  contrairement  ăTusage  reqB,  se  d^veloppeen 
longueur.  Les  mots  ne  sont  pas  săparăs  et  Tonciale  tend  au  got 
arrondi.  Les  abrâviations  ne  sont  pas  trhs  nombreuses. 

t  ANNO  DNI  -MC-  XXX  • 

ANNO  •  VERO  .  DOPMNl 

ANACLKTI  .  SbCviîDI  •  PAPE 

PRIUO  .  INDlCTiONB  .  Vm  . 

MENSE  MADIO  DiB  XX 

QviNTA  .  DEDICATA  EST 

HiGC  ECLbsiA  BEATI  LAVRsNTn  • 

ET  IN  MAIORI  ALTARI 

PER  MANVS  EIVSDEM 

PONTIFICIS  RECONDI 

TA  SVNT  CORPORA  SanCtORvm 

MARtyrvm  •  ALEXANDRI  .  PaPb  • 

EVENTII  •  THEODOU  •  ET 

SEVERINE  .  ET  VESTIS 

SanCtI  XISTI  MARTIRIS 

ATQ  .  PONTIFICIS  • 

ET  DVE  AMPVLLE  VI 

TREE  CVM  SANGVI 

NE  ET  ADIPE  .  BEA 

TISSIMl  ATQVE 

GLOiaOSlSSIMI 

MARTIRIS  LAV 

RENTII  • 

t  FVRCVLA  •  CRATI 

CVLE  •  FERRVm  .  CVM 

COMPEDE  IVNCTA  • 

GAVSAPE  .  PINGVE 

DO  •  SVNT  HOC  IN 

DOMATE  i:VNCTA 
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l^glise  de  Saint-Tkomas  in  Pan(me{ii3d), 

Cette  6glise  romaine^  qui  doit  son  nom  k  son  quartier,  a  ete  en- 
ierement  renouvelee.  II  no  reste  plus  du  monument  primitif  que 
'înscriplion,  gravee  en  petite  onciale  et  plac6e  prfes  de  la  grande 
>orte.  Le  21  decembre  1139,  indiction  secoude,  en  la  fete  de  S.Tho- 
nas,  qualri^me  annee  de  son  pontificat,  Innocent  II  la  consacra 
»ous  le  vocable  de  Notre-Seigneur,  de  la  sainte  Vierge  et  de  Tapd- 
re  S.  Thomas.  Le  pape  fut  as8ist6  dans  cette  ceremonie  par  Foul- 
[ues,  archeveque  de  Tyr;  Conrad,  6veque  de  Sabine  et  Tevâque  de 
-hîusi  (Toscane).  Les  reliques  d6posees  dans  le  maître-autel  sont  : 
m  bras  de  S.  Damase,  pape;  des  ossements  des  saints  papes  Ca- 
îxte,  Corneille,  Urbain,  filienne,  Sylveslre  et  Gregoîre ;  du  vete- 
tient  de  la  sainte  Vierge;  du  pain  d'orge  avec  lequel  N.-S.  nourrit 
^  foule  dans  le  desert ;  un  fragment  d'une  pierre  de  la  lapidation 
le  S.  Etienne;  du  sang  de  Ste  Lucie ;  des  reliques  de  S.  Nicolas,con- 
esscur,  de  S.  Valentin,  6v6que,  des  saints  martyrs  S6bastien,Tran- 
luîllin,  Phocas,  des  Quatre  Couronn6s,  des  SS.  Jcan  et  Paul,  Chry- 
anlhe  et  Darie,  Came  et  Damien,  et  des  saintes  Nymphe,  vierge 
't  martyre,  Sophie,  Balbine,  vierge  et  martyre,  et  Petronille, 
•^îerge. 

Cette  inscription  affecte  la  forme  triangulaire,  la  pointe  en  bas. 

Elle  estflanqu6e  ă  la  pârtie  Jnferieure  des  noms   de  deux  pretres, 

inscrils  dans  des  ronds.  Ce  sont  probablement  ceux  des  recteurs  de 

^'eglise.  L'un  se  nomme  Guelto  et  Tautre  Francon  :  gvelto  ?resBiteK 

FRANCO  ?resBUeîi. 

^  ANNo  DomiNICe  INCARnationis  .'.  MCXXXVIIII  •   ANNO  IUI  •    PONTiFi- 

Catvs  DomNI  INNOC  » 
^^Pe  II  .  mbnse  DECembris  Die  XXI  •  INDICtione  II  •  ConSECraTVm  Est 

^OC  TBjiPLVm  7  ALTARE 
^  HONOREm  DomiNI  Noştri  IHbsV  XpristI  7  BbatE  MĂRIE  SEmPeb  VIr- 

^*MS  .  7  BeatI  THOME 
^osTou  .  Pbr  MANvs  EIvsDEm  DomNI  INNOCentii  •  II  PaPb  .  7  FVLCE- 

^^  tyrbnsis 

*  înnocentii. 
^*  •irif .  tomc  Xir.  28* 
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JSCCLEsiB  ARCHIEpisgoPI  •  AC  COnRADI  SABINENSIS  EpiscoPI  •  7  CLV- 

SIRNSIS 
EpiscoPI  RELIQviE  VerO  HEC  SvnT  •  BRACHivm  Sancti  DAMASI  PaPb  • 

CALIXTI  PaPe  •  CO^  _  _  _ 

NELll  PaPe.  URBANI  PP.  STEPHANI  PP.  SILVestRI  PP-  GreGoriI  PP  DE 
VESTIMbnTO  BeatE  MĂRIE  VIrGjnis  •  DE  PANE  ORDEACIO  •  DE  LA 
PIDE  Sancti  STEPHANI  .  DE  SANGVINE  Sanctk  LVCIE 
VIRGiNis  •  Sancti  NYCOLAY  ConFessoris  •  VALENTINI  EPiscopI 

SEBASTIANI  MARtyris  •  TRANQvlLU 

NI  MARtyris  .  FOCE  MARtyris  •  SanCtORvm  IIII  CORO 

NATORVM  •  SanCtORvm  IOHannIS  7  PAVLI  • 

SanCtORVM  GRISANTI  '  7  DARIE 

SanCtORvm  COSME  7  DAMIA 

NI  •  ATQVE  .  SanCtARvm  NIM 

PHE  VIRGiNis  7  MARtyris  • 

SOPHIiE  •   BALBINE 

VIRGiNis  ET  MARTYR  • 

ET  PKTRONILLE 

VIRG  HEC  ConSECRA 

TIO  IN  EIvsDEM 

APOSTOLICE 

FESTIVI 

TATIS  DI 

E  FAC 

TA 

ES 

T 


iglise  de  Sainte-Marie  in  Monticelli  (H44). 

Le  6  mai  1144,  quatorzieme  annâe  de  son  pontificat,  InnocentO 
consacra,  ă  Rome,  Tâglise  de  Sainte-Marie  in  Monticelli,  qui,coouw 
riodique  son  nom,  est  elevâe  sur  un  monticule.  II  est  facile  de  fain 
remonter  â  cette  6poque  sa  tour  romane  el  le  mur  lateral  droil,?© 
a  conserve  intacte  sa  corniche  de  briques  et  oii  Fon  remarque  en- 
core  Ies  traces  de  ses  anciennes  fenetres  ă  plein  cîntre. 

L'inscription  de  d6dicace,  placee  prfes  de  la  sacristie,  est  rcdigii 
en  vers  latins,  qui  mentionnent  egalemcnt  que  Teglise  fut  d^Iarte 
exemple  par  le  pape, ce  qui  lui  valul  Tapprobation  des  trois  6viqQtt 
prâsents  ă  la  c^râmonie,  Conrad,  Etienne  et  Albăric. 

*  Sic  pour  Chrysanti, 


I 
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+  SanCtTFICANS  AVLAm  PATER  INNOCENTIVS  ISTAM  • 
NE  CVI  SERVISSET  SIC  LIBerA  IVSSIT  VT  ESSET  • 
QvoD  TvnC  PRESENTES  LAVDARVNT  PONTIFICES  TRES  • 
CONRADVS  •  STEFANVS  •  ALBRICVS  •  CVm  FORET  ANNVS  • 
TERNVS  •  MILLENVS  •  DECIESQ  *  QVATERQ  '  :  DECENVS  • 
ET  QVARTVS  DECIMVS  PATRIS  HVIVS  PONTIFICATVS 
ET  SEXTVm  SOLBm  MAIVS  REVOCARET  IN  ORBEM  • 


iglise  d'Osmoy  (1170). 

l'inscrîplîon  de  dedîcace  de  Tiglise  d'Osmoy  (Seîne-Inf^rîeure) 
porte  la  date  du  26  avril  1470.  Elle  mentionne  simplement  que  son 
cable  est  celui  de  Ia  Croix.  M.  de  Caumont  Ta  reproduile  dans 
Ab^cedaire  d'Archeologie  (Caen,  1868,  5*  âdition,  page  374). 

f  :  ANNO  ;  AB  i  INCAR  • 
NATIONE  i  Domini  i  M  :  CLXi 
DEDICATA  J  EST  •  HEC  i  EC 
CLESIA  :  vl  i  KaLendas  •  MAII 
IN  i  HONORE  i  f 

J&glise  du  Temple,  d  Londres  (1185). 

L'ăgiise  du  Temple,  ă  Londres,  fut  consacree  en  Thonneur  de  la 
^^inte  Vierge,  le  11  Kvrier  1185,  par  H6raclius,  patriarche  de  Je- 
^^salem,  qui  accordapourTauniversaire  une  indulgence  de  soixante 
J  ^urs. 

Cette  inscrîption,  incrustee  dans  Ie  mur,  au-dessus  d*une  porie, 
^u  c6te  du  cloîlre,  fut  bris6e,  en  1695,  par  Ies  ouvriers  qui 
^^paraient  Tăglise ;  mais  un  fac-simile  fut  alors  pris  et  grav6.  On 
ie  trouve  reproduit  dans  Ie  Sylloge  of  Inscriptions  de  Pegge,  et 
^ussi  dans  Nichols,  History  of  Leicestershire,  voi.  III,  p.  944.  La 
Jtevue  de  FArt  cMtien  (septembre  1871,  p.  471),  Ta  dounee  de 
^ouveau  avec  ses  irregularit^s  et  ses  fautes,  qui  sont  plutât  attri- 
I)uables  au  premier  copiste  qu*ă  Toriginal. 

Je  ferai  seuiement  quelques  remarques  epigraphiques.  A  Ia  suite 
de  Dedicata  vient  un  trăit  borizontal, qui,  sur  la  pierre,  devait  avoir 
un  point  en  dessus  et  un  autre  en  dessous,  sigle  bien  connu  du 


a€  qaaterqne* 
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verbe  Est.  Je  doute  que  Domini  ait  ele  ecril  en  entier.  Petentibus, 
si  Ton  ea  juge  par  le  sigle  qui  surmonte  le  premier  e,  devrait  si- 
gnifler  Penitentibus,  mais  je  crois  que  le  moi,  mal  transcrit,  veut 
dire  aiix  visitajits. 

On  remarquera  celle  indulgence  de  soixante  jours  qui  probable- 
ment  etait  de  droit  patriarcal. 

f  ANNO  .  AB  •  INCARNATIONE  •  DOMINI  •  MCLXXXV  :  DEDICATA  bt 
IlEC  •  ECCLESIA  •  IN  •  HON  ORE  •  BEATE  •  MĂRIE  •  A  •  DomNO 
ERACLIO  •  DEI  •  GRatiA  •  SanCtE  •  RESVRECTIONIS  • 
ECCLESIE  •  PATRIARCIIA  •  III   •  IDUS  •  FEBRUARII  •  QUI  •  EAM 
ANNATIM  •  PETENTIB  •  DE   •  InIUNTA  •  SibI 
PENITENTIA  •  LX  •  DIES  •  INDULSIT  • 

iglise  de  Saint-Jean-Porte-Latine  (4 190). 

A  Rome,  le  10  mai  1190,  fâte  des  saints  Gordien  ei  Epimaqae, 
le  pape  Celestin  III,  en  pr^sence  de  presque  tout  le  Sacre-CoUege, 
consacra  Teglise  de  Saint-Jean  ă  la  Porte  Latine,  preş  du  lieuoâ 
Tevang^liste  souffrit  le  martyre,  par  ordre  de  Domitien.  A  celle 
occasion,  fut  accordee  une  indulgence  annuelle  de  quarante  jours. 

t  ANNo  DomiNICe  INCArnatioNis      MC.  LXXXX  -  EC 
LESIA  .  SanCtI  .  IOHannIS  •  ANTE  •  PORTAm  •  LATINAm  •  DEDICA 
TA  •  Est  •  AD  HONOREm  •  DEI  et  BEATI  •  IOHannIS  •  EVANgklisti  •  Pn 

MANvs  •  DomNI  .  CELESTINI  •  111  •  PaPe  •  PreSENTIBvs  •  FERE  •  OU 
NlBvs  •  CARDiNALiBVS  •  TAm  •  EPiscopIS  •  QVAm  •  ET  ALUS  CARDiSALum  • 
MENSE  •  MA 

DIO  .  DIE  •  X  .  FESTIVITATE  •  SanCtORvm  •  GORDiani  •  ET  EPIMACHI 
Est  •  ENIM  •  IBI  •  REMISSIO  •  VEHE  PENITENTIBus  •  XL  •  DlERvM 
DE  •  INIVNCTA  •  SIBI  •  PENitentIA  •  tSlNGVLIS  •  ANNIS 

Eglise  de  Saint-Sauveur  delle  Coppelle  (1195). 

Ueglise  de  Saint-Sauveur  delle  Coppelle,  k  Roine,  doit  son  no* 
aux  fabricants  de  barils  dans  le  quartier  desquels  elle  a  eli  cotf^ 
truite.  Le  26  novembre,  indiction  quatorzieme,  Fan  1195  et  lador 
quifeme  ann^e  de  son  pontificat,  le  pape  Celestin  III  laconsacftt 
ainsi  que  le  maître-autel,  oii  ii  deposa  de  la  chair  et  des  vetemeirti 
des  saints  apdtrcs  Pierre  et  Paul,  des  ossements  des  saints  apAtres 
Philippe  et  Andre,  de   S.  Fclix,  des  saints  Abdoa  et  Seaneii,  to 
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saintspapes  Calixte,  Etienne,  Corneille  et  Sixte;  de  S.  Saturnin,  de 
S.  Laurent,  de  S.  N6mesius,  de  S.  Chrysante  et  de  Ste  Darie,  de 
S.  Timotbăe,  de  S.  Nicolas,  des  saintsMarc  et  Marcellien,  de  S.  Her* 
mh,  des  saints  Felicissime  et  Agapit,  de  S.  S^bastieo,  une  grande 
pârtie  des  corps  des  saints  Aboodius  et  AboDdantius  et  des  saints 
Jean  et  Paul  et,  en  plus,  du  sang  de  Notre-Scigneur. 

Dans  Tautel  de  la  Yierge,  que  consacra  le  cardinal  Pierre,  6vâgU6 
d«  Porto,  furent  mis  du  voile,  du  vetement  et  de  la  ceînlure  de  la 
sainte  Yierge,  de  la  manne,  du  tombeau  de  S.  Jean  âvang61iste  et 
des  ossements  de  S.  Cesaire  et  des  saintes  vierges  Barbe,  Margue- 
rite,  Sabine,  Prisque,  Fâlicola,  Secondine,  F61icit6,  Victoire,  Monde 
etHelene. 

Alexandre,  evâque  de  Capaccio  (Deux-Siciles),  consacra  Tautel 
de  S.  Jean-Baptiste  et  y  placa  le  chef  de  S.  Crescentien,  martyr  et 
desreliques  des  saints  Zenon,  Paternien,  Victor,  Sylvain,  Argenus, 
Second,  Donat  et  Remedius. 

L'inscription  de  dedicace  est  plaquee  contre  le  premier  pilier  k 
droite.  Son  âcriture  est  une  onciale  belie  et  -ferme,  avec  quelques 
abreviations  et  enclaves. 

f  ÎN  NOMINE  DOMINI  •  ANNo  •  DOMiNlCE  •  INCARNationis  • 

Mc-  XCV  .  ET  •  ANNO  •  V  •  PONTIFICATvs  •  DomNI  . 

CELESTINI  .  III  .  PaPe  •  INDICTIONE     XIIII  •  MENSe  •  NOVEmBris 

DIE  XXVI  .  FACTA  EST  CONSECRA 

Tio  ISTIVS  ECCLEsiE  •  IN  QVA  TRIA  CON 

SISHOT  ALTARIA  •  MAIVS  QVORVm  A  MANI 

BVS  DICTI  PONTIFICIS  AD  HONOREm  SAL 

VATORIS  est  CONSECRATVM  .  IN  QVO  IIEE  SvnT 

ÎK)SITE  RELIQVIE  •  SanCtORVm  APostoLORVm  PHILIP 

1*1  ET  lACOBI  •  SanCtI  ANDREE  APosToLI  •  De  CARNlBvs  A 

**08toLORVm  PE  .  et  •  pa  •  '  ET  DE  VESTIMenTIS  EORVmDEm  •  Sangw  • 

PBilCIS  •  SanCtORVm  ABDON  ET  SENNEN  •  CA 

LlXTI  .  PaPb  .  STEPHANl  •  PT'  •  CORNELII  .  PP  • 

S^TVRNINI  .  XYSTl  .  ET  LWRENTII  •  NE 

WSll  .  CRISANFI  .  ET  DARIE  •  TYMOTilEI 

Î'ÎCOLAI  .  MĂRCI  •  ET  MARCELLIANI  •  IlER 

^iS  .  FELICISSIMI  •  ET  AGAPITI  •  Sangti  •  SEBA 

8ÎIAN1  ■  MAIORI  PAR»  «  CORPORvm  SanCtORvm  ABVnDII  •  ET  ABVn  • 

^AsTîI  -SanCtORvm  10     ET  PA  •  «  ET  DE  SANGVINE  DomiNI  • 

*  Petri  et  Pauli. 
Majons  pârtia. 
'Joanniset  Pauli. 
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ALIVD  QVOD  EST  AD  HONOREm  BeATE  MARib  VIrGINIS 
ConSTITVTVm  •  A  MANIBvs  DomNI  •  PE  •  «  POhTVENSIS  EPIsCopi  STAT 
FORE  SACRATVm  •  IN  QVO  SvnT  RELIQviE  HE     DE  VELO  BT  VE 
STIMenTO  ET  CINGVLO  •    Sanctb  MARie  •    VIroinis  •    ET  DE  MANNA 

Sangti  •  IO  • 
EVanGeLISTE      Sangti  •   CESARIÎ  •   Sancte  BARBARE     VlhOiNis  •  MAR- 

GARITE  .   SA 
VINE  •  PRISCE  .  FELICVLE  •  SECVnDINE  •  FELICITATIS  -VICTORIB 
MVNDE  •  ET  •  Sanctb  •  HELENE  VIrGINVm  •  TERTIVM  QVOD  AD  HO 
NOREm  BeATI  •  IO  •  BaBtistE  •  EST  ConSECRATVm  A  MANIBvs  DomNI  ALB 
XAnDRI  •  EPiscopI  CAPvtAQveNSIS  •  IN  QVO  SvNT  RELIQviE  •  CAPins 

CRE 
SCEnTIANI  •  Martyris  •  DE  RELIQvllS  Sangti  ZBXONIS  •  PATbrNIANI  VIC 
TORIS  •  SILVANI  .  ARGENl  •  SECVnDi     DONAŢI  ET  REMEDII 


Eglise  de  Saint-Lauretit  in  Lucina  (1196). 

L'eglise  de  Saiot-LaurcDl  in  Lucina^  k  Rome,  fui  consacrie,  le 26 
mai  1196,  par  Ie  pape  Celestin  III,  entourâ  des  cardinaux  de  si 
cour  et  des  eveques  et  archevâques  d'York,  Acerra  (Deux-SicQe»), 
Manfredonia  [ibidem),  Albano,  Ostie,  Porto,  Viterbe,  Fossombrone, 
Orte,  Bade  (?),  Capaccio,  Rieli,  Narni  et  Amelia. 

Les  reliques  depos^es  dans  le  maitre-autel  soni  :  deux  fi(des 
pleines  de  ]a  graisse  et  du  san^  de  S.  Laurent,  un  vase  contenaol 
de  sa  cbair  briilee,  le  manteau  dont  un  ango  essuya  son  corps,ie 
gril  snr  lequcl  ii  fut  brâle  ;  les  corps  des  sainls  martyrs  Alexandre, 
pape,  Eventius,  Th6odule,  S6verîne,  Pontien,  Eusfebe,  Vincent,  Pe» 
lerin,  Gordien,  Sympronîus  et  Felicola,  vierge  et  martyre;  levate- 
ment  deS.  Sixte,  quatre  dents  des  apâtres  S.  Pbilippe  et  S.  JacqaeSi 
du  bois  de  la  croix,  un  fragment  de  pierre  du  sepulcre  et  des  reli- 
ques des  saints  C^saire,  Julien,  Marcellin  et  Pierre,  Mare  et  Marcel- 
lien,  Romair,  Epipbane,  Martin,  Nemesius,  01}inpe,Tb(5odule,\bd» 
et  Sennen,  Adrien,  Martin  pape;  des  saintes  Luciile,  Supârie  et  Agrif* 
pine;  enfin  buit  bras  des  saints  martyrs  Hippolyte,  Justin prite^ 
Quirin  pretre,  F61ix  et  Adaucte,  Sympborose,  Justin  et  Eugene. 

L'inscription  comm6morativc,  grav6e  cn  onciales  avec  den* 
breuses  abreviations,  se  developpe  en  douze  longues  ligneft  itf 
une  plaque  de  marbre,  pcu  haute^  mais  tr^s  largo. 

»  Petri. 
*  Johannis. 
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INNO  DoMiNICB  InCA^'ATIOnIS  •  MILLesimo  •  C  •  XCVI  •  POnTIFICATvs 
>NI  «  CELESTINI  TbrTII  PaPb  •  ANNO  EIvs  •  VI  •  INDIGtione  •  XIIII  . 
£bmSB  MADII  •   DIE  •   XXVI  • 

I>1CATA  FVIT  HEC  ECLesiA  Per  MANvs  EIvsDEM  CELESTINI  .  CVm 
>VO  InTerFVERvnt  ARCHIEpiscoPI  •  EBORACEnSIS  •  ACCERvNTINvs  • 
IPOnTINus  •  EPiscopI  • 

-  ALBANENsis  •  OCTavianvs  •  HOSTIENsis  •  PETRVS  PORTVENsis  • 
OHannES  BITbrBIENsis  •  NlCOLAVs  •  SInFORONIENSIS  •  «  PAVLVS  • 
iRTANvs  •    SABARlSCIVs 

TONIEnSIS  •  CAPVAQvbNSIS  •  A  •  REATINvs  •  B  •  NARNIENSIS  •  lACO- 
hrs  •  AMELIENSIS  •  ET  TOTA  CVRIA  CARDINALIVm  •  PrbSIDeNTE 
IC  ECLesiE  CINTHIO  cardinali  .  FACTA  Est  AVTem  IIEC  DEDICATIO 
J>  HONOREm  DeI  ET  BEATI  LAVReNTII  MARTIRIS  CVm 
VOTIOnE  TOTIvs  POPVLI  romani  ET  adiacenţi  Vm  POPvLORVm  CVm 
AnTA  SOLLEPNITATE  ET  GLoRiA  QVAnTA  HACTENvs  NEC  RECO 
ITA  NEC  VISA  FVIT  ■   HEE  Svnt  RELiqvie  •   QvB  Svnt  REConDITE  In 
XTARl  MAIORI  •  U  •  AmPVLLE  CVM  ADIPE  ET  SAnGvINE  BEATI  LAV- 
LSNTU  •  ET  VAS  PLENVm  DE 

BMATA  CARNE  BEATI  LAVRentii  .  GAVSAPE  QvO  AnGeLvS  TerSIT 
;ORPvs  EIVs  •  CrATICvLA  SvpeR  QvA  ASSATvs  FVIT  •  ET  CORPorA 
KsATORvM  •  Martyrvm  •  ALEXAnDrI  PaPe  • 

BnTII  •  THEODOLI  •  SEVERINE  POnTIANI  •  EVSEBII  •  VInCeNTU  • 
CT  PEREGRINI  .  GORDIANI  •  ET  FELICVLE  VIRginis  ET  MaRTIRIS  • 
ilMPHoNU   •   ET  VESTIS  •    S  •  SI 

I  -  BT  -  IUI  .  DbNTES  APostoLORvm  PHILIPPI  •  ET  lACOBI  •  DE  UQnO 
IhVCIS  XPRistI  •  DE  PETrA  SEPVLCri  •  ET  RELiqvie  SanCtORvm  CESA- 
=111  •  MARTINI  •  PaPe  •  ADrIANi  •  IVLIANI  MaRtyrvm 
^HCELLiNi .  ET  PETrI  •  MARCI  ET  MARCELLIANi  •  ROmANi  •  EPIFANII  • 
MARTINI  •  NEMEŞII  •  OLImPII  •  THEODOLi  •  LVCILLE  •  ET  SVPERIE  • 
(^GrIPPINB  •  ABDON 

r  SBnNBS  •  ET  OCTO  BRACHIA  SanCtORvm  •  YPOLITI  •  IVSTINI  Prbs- 
KmRI  .  QviRINI  PresBiteRI  •  FELICIS  •  ET  AVDACTI  SImPHOROSE  . 
ITSTINI  .  BT  EVGENII  •  MARTIR  Vm  • 

Eglise  de  Saini-Eustache  (1196). 

Xa  diaconie  de  Saint-Eustache,  k  Rome,  a  conserva  de  la  fin  da 
Ir  silele  une  tour  ei  le  mur  lateral  du  câtă  gauche,  que  Ton  aper- 
^Uencore  par  eiidroits,  malgră  Ies  maisons  qui  y  sont  adossees. 
^e  f'jt  consacrăe  le  dimanche  ou  Ton  chante  Modicum,  indiction 
iHatorzieme,  Tan  1196^  sixieme  annăe  du  pontiflcat  de  Căleslin  III. 
^^  Irois  aatels,  le  principal  eut  pour  consăcrateur  le  pape  lui- 
iftime  et  pour  Ies  deux  autres  le  cardinal  Octavien,  6v6que  d*Ostie 

<  Dqouu. 

*  Sk  poar  FiJTotemfnmiemis, 
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et  le  cardinal  Pierre;  6veque  de  Porto.  Assisiaient  k  la  e6remonie 
Jean,  6v6que  d*Albaiio ;  Paul,  archevâque  d'Alghero  (Sardaigne); 
Anastase,  evâque  de  Capaccio  et  depuis  de  Fosaombrone,  ^t  ento 
Sabarisque,  eveque  de  Bade. 

Les  reliques  du  maitre-autel  sont  :  de  la  vraie  Croix,  du  sang 
de  Notre-Seigneur,  de  ses  vâtements  et  de  sacouronne  d'epinea; 
des  ossements  et  des  vâtements  des  saints  apdtres  Pierre  et  Paul, 
une  câte  de  S.  Andre,  des  charbons  sur  lesquels  fut  grill6  S.  Lau- 
reat, ainsl  que  les  corps  des  saints  martyrs  Eustache,  Tbâopiste,  sa 
femme,  et  leurs  enfants  AgapitetThâopiste.  Cesquatre  corps  âtaient 
renfermăa  dans  une  urne  d*onyx  et  une  inscription,  gravee  sur  mar- 
bre,  en  constataitraulhenticite. 

L'indulgence,  aecordee  pour  Tanuiversaire,  est  de  deux  ans,  de- 
puis le  jour  de  la  cons^cration  jusqu'ă  Toctave  de  la  Pentecdte. 

L'archiprâtre  Pierre  Saccocia  fit  graver  rinscription  commemo- 
rative,  qui  constate  que  jusqu'alors  aucune  ceremonie  n'avait  6tâ 
accomplie  avec  autant  de  solenuit^.  Les  mots  sont  lies,  ainsi  que  les 
lettres,  ce  qui  occasionne  un  enchevetrement  presque  inextricable. 

f  IN  NOMINE  DOMINI  NOŞTRI  lESV  CRISTI  ANNO 

INCArNATIONIS  EIvSDBm  •  MILLesimo  •  C  •  XCVI  •  ET  •  ANNO 

VI  •  DomNI  .  CELESTINI  •  III  •  PaPk  •  INDICtione  •  XIIII  •  IN  DomiNICA  Qya 

CANTATuR  .  MODICVm  •  DEDICATA  Est  ECCLesiA  ISTA  CVm  TRIBvs 

ALTARIB ;  QvK  •  Svnt  In  EA  Qv^  ConSECraTIO  FACTA  5st  AB  EODEm 

DomNO 
PaPa  .  CVI  COADIVTOrES  FVERvnt  HII  EpiscoPI  •  OCTAVIANVS 
HOSTIENsis  .  PE  .  »  GALLOCIA  POrTVENsis  •  IO  •  «  ALBANENsis 
PAV  •   »  ARCHIEPiscopvS  AGGERENsis  •   ANASTASIVs  CAPvtAQvknsis 

NVC  * 
FORISImProNIENsis  •  6T  SABARISCIts  BADE^sis  •  In  NfAIOal  AL 
TARI  ConSECraTVm  HAB  IPsO  DomNO  PaPa  CVI  ETIAm  ASTITIT  PabDICT 
O  »  •  EpiscoPvS  .  SvnT  HEE  RBLlQviE  .  DE  UGNO  i  f  .  DoionI  •  DE  SAN- 

GvlNE 
XPriotI  •  DE  SPINEA  CORONA  •  DE  \*EST1MenTIS  EIvs  •  DE  RELIQvIIS 
VESTI  MbwTIS  APostoLORvm  »  PE  ET  PA  •  DE  COSTA  Sangti  ANDREE 

ST  DE 

*  Petrus. 
'  Joannes. 

•  Pauhis. 

*  Nune. 

•  Sic  pour  predictus. 
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Ar  VINA  ET  CArBONIB;  Sancti  LAVrentii  •  DE  RELiQviis  SanctORvm  M»  * 

BVSTA 
THII  •  VXOrIS  ET  FILIORvM  EIvs  •  SVB  MAIOrI  ALTArI  In  COnGA 
ONICHINA  .  SvNT  COhPOrA  SakCtORvm  Cvm  TITVLO  MArMOrEO  •  H  « 
RBQviESCNT  >  COrPOrA  SanCtORvm  MArTIRvm  BVSTATHII 
EX  VXOrIS  EIvs  THEOPISTIS  EORvmQ  :  FILIORvm  AGAPITI  ET  THE 
0I>1STI  .  EGO  CELESTINvS  CATHOLICE  ECCLesiE  EPiscopvS  CVm 
PrbDICTIS  EPiscoplS  COrPorA  SanCtORvm  ET  OCvLIS  VIDI  ET  MANIB;  TrâC 
TAAa  ET  REConDIDI  CVm  TITVLO  ANTIQvO  In  MAVSOLEO  SVB 
ALTArI  .    AD   CVIvs  ConSECbaTIOnIs  AnNIVbrSArIVm  STATVIMvS  •  VT 

QvOTQvOT 
AB   IPsO  DIE  VSQVB  :  AD  OCTAWm  PEnTECoSTES  DEVOTB  CoNVENB- 

RInt  .  DV 
ORVM  AnNORvm  REMISsIOnEM  SVORvm  PECCAtORvm  HABEAnT 
UEC  ConSECraTIO  AnNO  ET  DIE  SVPraDICTO  FACTA  EsT  STVDIO  ET 
L\BORE  PETrI  ARCIIIPresBitkRI  COCnOMenTO  SACCOCIA   .CLERO 
ET  PoPvLO  AVXILIAnTE  •  CVlvs  ConSECraTIOnIS  CELEBRI 
TATI  VSQ  :  *  AD  HEC  TemPorA  NVLLA  SIMILls  EXTITYT  • 

Eglise  de  Tarascon  (1197  . 

L'6g1ise  de  Tarascon  (Boucbes-du-Rh6ne),  dâdiâe  ă  Sie  Marthe, 
^ut  consacree,  le  1*'  juin  de  Tan  1197,  dix  ans  apr^s  la  decouverto 
<Ju  corps  de  Yhdtesse  du  Christ,  par  Teveque  Imbert,  assistâ  de  1*6- 
^'^que  Rostaing,  dont  Ies  sieges  ne  sont  pas  indiquâs.  Llnscription 
coiniii^Tnorative,  plaqu^e  k  la  facade,  a  6t6  publiee  par  M.  de  Caumont 
*^«Q8  son  Abecedaire  d'arcMologie  (Caen,  1868,  5*  idition,  p.  376). 

UIGInTI  i   NOUIES  |  SEPTEm  î   CUm  •   MILLE  •   RE 

LAPSis  :  anno  :  postremo  ;  nobis  •  pa 

TET  i   OSPITA  :  XPI  i   MILLE  ;  DUCEnTIS 
TRAnSACTIS  \   MINUS  \   AC  i   TRIBUS  i  AN 
NIS  I   IMBERTUS  •    PREŞUL  :   ROSTAG 
NO  i   PRESULE  :   SECUM  i  IN  PRIMA       . 
IUN  II  :   CONSECRAT  i  ECCLESIAM 

^'iw  des  Saints-Vincent  et  Anastase,  aux  Trois-Fontaines  (1221). 

^^^glise  abbatiale  des  Trois-Foniaines,  ă  Rome,  que  Ton  croit  g^« 
^^ent  dater  da  XII*  siecle  et  du  temps  de  S.  Bernard,  qui  y  6ta* 

**%rtynim. 
Hîc. 

^tc  pour  requieicunt. 
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blitses  moines,  me  parait  platât  devoir  6tre  reportâe  au  commen- 
cemeot  du  XIIP.  L'inscription  de  dedicaco,  plaquee  k  Tentree  du 
sanctuaire  ei  ă  la  droite  de  Fautel^  mentionne  en  effet  cette  dedicace 
au  1*'  avril  1221.  EUe  fut  accomplie  par  le  pape  HoDorius  UI,  as- 
8ist6  de  sept  cardinaux,  parmi  lesquels  od  nomme  T^vdque  de  Sa- 
bine ei  ceux  de  Tusculum  et  de  Palestrina,  Tarcheyâque  de  Nar- 
bonne,  celui  de  Floreoce,  et  deux  frferes  evâques,  dont  un  reli- 
gieuz.  Tous  Ies  sept  consacrferent  en  mame  temps  Ies  sept 
autels. 

Les  reliques  d^posâes  dans  le  maitre-autel,  qui  est  encore  Ie 
mame  qu*ă  Tepoque,  sont :  du  bois  de  Ia  Croix,  de  la  chair  du  Sau- 
veur,  de  ses  langes  et  de  sa  cr^che,  de  son  manteau  et  une  pierre 
du  s^pulcre,  du  vâtement  de  la  Ste  Yierge  et  de  celui  de  S.  Jean- 
Baptiste,  des  dents  de  S.  Pierre,  des  ossements  des  saints  apâtres 
Paul,  Andre  et  Barth61emy,  de  S.  Laurent,  de  S.  Yincent,  de 
S.  Anastase,  de  S.  Clement,  de  S.  Nicolas,  de  S.  Sâbastien,  de  Ste 
Anastasie,  yierge,  et  de  Ste  Cecile. 

L'indulgence  attachee  k  la  visite  de  T^glise  est  de  sept  ans  et  de 
sept  quarantaines.  L'anniversaire  a  ete  flx6  au  jour  qui  precede  le 
dimancbe  des  Rameaux. 

La  dedicace  eut  lieu  par  les  soins  de  Tabbe  Nicolas,  â  qui  Foc 
doit  aussi  Finscription  comm6morative,  rădigâe  en  vers  la  tins  ^ 
gravee  sur  marbre,  avec  toutes  les  dif&cult6s  ^pigraphiques  de  rS 
poque. 

IN  NOminE  Domini  ANNO  •  M  •  BISQ ;  »  CENTENO  •  PhIMO  QUATbrQui 
QUO  XPristuS  UENIT  '  MUNDUm  REDEMIT  •  ACTU  DIVINO  .-. 
KALbndas  APRELIS  •  HONORIUS  FELIX  •  MONOS  DIA  SACER  .'. 
HANG  AULAm  SACRAUiT  •  PAPAQ;  DICAUiT  DIUINIS  ACER  .-. 
SEPTEM  CARDINALES  •  COLLATERALES  •  InTbrFUERUhT  .-. 
AD  MATRIS  DeI  •  HONOREm  EI  •  TVnG  ASTITERVnT  .-. 
PrbSUL  SAVINENSIS  •  TUSGULANENSiS  •  HlI  BONITATE  .-. 
PONTiFlCALI  .  HONORE  •  TALI  •  FULGKNT  •  DIONFIATE  .-. 
PeTrus  PENESTREnSIS  •  ARCHI  «  NARBONEnSIS  •  7  DUO  FRatRES 
SIBI  DEUOTI  .  SUBDITI  TOŢI  •  EPISCOPl  VATKS  •; 
ALTER  FLOKEnTINus  -  CULTU  DIUlNus  •  ACTV  SBRENO  ., 
SPbrNIT  AMOREm  .  MVnDI  HONOREm  •  ARENTE  FENO  .. 
•  YU-  ARIS  gomSECrATIS-  AGREuQuUS  DITATIS*  Saii CtORum  BASIU' 

^  Bisque. 

'  Sic  pour  Ărchiepiscopus. 
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HiG  CaLLOq^T  Vt  SMARAGDus  •   REDOLBT  SAT  PLus  QuAm  NarDuS  • 

SPOwSA  THEOS  VNICA  : 
Hoc  ALTARE  CaVaS  LIGNVm  .  7  VOLVMEN  CArNIS  DIGNVm  .  UTkrO  C Vm 

PaoDirr  .-. 
HiC  VEL^MbN  7  PrbSBPB  •  PALUVm  7  LAPIS  SEPB  •  TUMULI  Qui  SVBUT  :, 
Hi..  Est  VBSTIS  MATRIS  DbI  ATQ  ;  PrbCVRSORIS  El  •  ZACHARIE  FILIVS :, 
PBTRus  •  PAVLus  7  ANDREAS  •  QVEm  OCGIdIT  TunC  EGEAS  BArTHOLus  * 

EXIMIus  :, 
PAHTES  CORPORvM  DEDERVnT  •  QvB  Non  EnTE  TvnC  FVERvnt  •  DBmTES 

CEFAS  PrICIPIS  :.  • 
OPVLENTUm  DECORATur  •  HOC  EXIMII  DITATuR  •  MerITORum  ADIPIS  :, 
Hic  LAVRETIus  conSISTIT  •  CVI  VINCETIVS  »  ASSISTIT  •  DECORVs  Mar- 

TiRlO 
ANASTASlVs   7   CLEMEnS  •    QVEm    AERIDIANvs    DEMEnS  •   gonSVmPSIT 

SVPLICIO 
NlCOLAVs  PrbSVL  DIGNVS-  SEBASTIANva  BENIGNvs-  DECORA  CECILIA  :, 
ANASTASIA  VIrGO  PIA  •  A  VEkA  PLENA  SOPHIA  •  REDOLEnT  Vt  LILIA  :, 
ISTVD  FATHETVR  •  QviSQviS  GRADIETvR  •  AD  HANC  AVLAm  DeI  :. 
VI.    I  .  ANnIS  ET  •  VII  •  CARINEA  •  REMJSSIOnIS  •  conFESSI  CrIMinIS 

SOLVTIOnIS  •  QuE  DETuR  El  :, 
Mik  '  V  .   CVm  .  CELEBRATva  •  ANtk  PALMARvm  DIEs   HABATva  •  * 

PaPa  IVBEnTE  :, 
flOC  RECORDETVR  •  AC  MEMORETvR  •  QVILIBET  MENTE  :, 
toUSSIO  DATvii  .  7  CONDONATVR  •  TEMPobE  ISTO  :, 
C3iB0AT  FIDELis  •  FIAT  InDE  FELix  PreBenTE  XPristO  :, 
HBRVIT  ABBaS  IIOC  NICOLAvs  VT  SIbi  SEmPer  INSIT  LAvs  OPbrE  TALI  :, 
CVkTI  DeVOTI   SIbi   FVERunT  •   7  PreCES  DIGNAS  ADImPLEVERunt  . 

HOiiiwl  QVALI  :, 
%  RSUQviB  SarCtORvm  .  Hig  DbGEmTIVm  BONORvm  •  PENITBnDIS  » 

SPATIVm  :, 
NOBis  ATQ ;  MONACHORvm  PRecES  DEnT  7  ANGLORvm  «  In  CELis  CON- 

SOrTIVm  :, 

Cette  inscription,  unique  en  son  genre,  est  fort  interessante  k 
^Uidier  au  point  de  vue  poetiqjue.  Oa  remarque  facilement,  en  Ia  li- 

• 

tont,  anx  assonnances  que  chaque  ligne  forme,  trois  vers  ou  une 

•trophe.  Les  deux  premiers  riment  ensemble  et  le  troisieme  rime 

avec  le  demiers  vers  de  la  stropbe  suivante.  C*est  la  forme  adoptăe 

•u  Hoyen-Age  pour  les  sâquencies.  Aussi,  je  ne  serais  pas  etonnâ 


*  Sie  pour  Bartholomwus,  On  pressent  Titalien  qal  acriră  Bartolo. 

*  Sic  pour  principii. 
Sic  pour  Vineentiits.  La  lettre  N  est  aintt  supprim^e  en  plusîeurs  endroitt. 


'  ^  au  Mea  de  penUendi, 
Sic  pour  angelarum. 
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que  cette  longue  poăsie  rythm6e  aii  ete  ehantăe  par  Ies  moines  ă  la 
fâte  de  la  dâdicace.  £n  efTot,  un  missel  manuscrit  du  XIII*  silele,  qul 
a  et6  acrit  pour  le  couvent  de  Sainle-Sabine  ă  Rome  ei  qui  esl  con- 
serve ă  la  biblioth^que  de  Clermont-Ferrand,  contientdes  proses  ou 
s^quences  pour  Ies  priocipales  f^tes  de  I'unnee. 

Yoici  donc  comment  cette  inscription  doit  etre  lue.  Je  n^en  citerai 
que  quelques  strophes  pour  dooner  id^e  du  genre  : 

Septem  cardviales 
Collnterales 
Inierfuerunt  K 

Âd  matris  Dei 
Honorem  ei 
Tune  astitevuni. 

Hic  est  vesti s  tiuttris  Dei 
Atque  precursons  ei 
ZachaHe  fiiius. 

PetruSfPauluset  Andreas, 
Quem  occidit  tune  EgeaSy 
Barlholus  eximius, 

On  le  voit,  preciser  Ies  dates,  nommer  le  consâcratear  el  ses  ^^' 
sistants,  designer  Ies  reliques,  faire  un  compliment  &  Tabb^  ^ 
mettre  tout  cela  en  vers,  dont  quelques-uns  sont  fort  bîen  reus^js, 
6tait  un  veritable  tour  de  force,  devant  lequel  le  poete  du  XIII'  si*-'^*^ 
n'a  pas  recul6.  Nous  devons  Ten  felicîter  et  dire  avec  Horace  q^  ^ 
n'y  a  que  Ies  poetes  qui  savent  oser  ainsi : 

c Pictoribus  aique  poeiis 

Quidlibei  audtndi  semper  fuii  xqua  potesias,  » 

(Ars  nn^tirji.  v.  Q.  4 Ol 


{Ars  poetica^  v.  9, 10). 


^  Guillaume  Durând  dit  qu'â  Toccabion  des  d^dicaces  d*^lUcs,  ii  y  avait  gi^i^^ 
concoars  de  pr^lats  et  de  dignitaires  de  Ia  province  ■  «  In  cujns  quidem  reite^ti- 
monium,  pnelati.  magnates  et  apostoli  provinciae,  hodie  conveniunt  ad  dedicatio- 
nem  ecciesiarum  et  sequuntur  procedsionaliter  consecrantem  :  et  reliquis  per 
sacQrdotes  sub  papilione  seu  umbraculo  solemniter  deportmntur.  »  {Raiion»  din  a. 
of/U.,  lib.  III,  cap.  VII. 
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Eglise  de  Saini-Eusebe  (1238). 

L'inscrîption  de  dedicace,  qui  se  voit  sous  Ie  porlîque,  ne  se 
pporte  pas  ă  T^gliso  actuelle,  car  de  TancienDe  ii  ne  rcste  que  la 
or  en  briques.  Elle  est  acrite  en  majusculesromaines,  melang^es 
»  quelgues  lettres  gothiques. 

Eile  porte  qu'au  mois  de  marş  de  Tau  1238,  indiction  onzifeme, 
mercredi  de  la  semaine  Sainte,  Gregoire  IX  consacra  ce  titre  car- 
calice  sous  le  vocable  des  saints  Eus^be  et  Yincent,  ainsi  que  le 
attre-autel.  Les  deux  autels  du  transsept  reQureut  en  m6me  temps 
•nction  sainte.  A  cette  occasion,  le  pape  accorda  une  indulgence 
miile  ans  et  cent  vingt  jours,  ă  gagner  depuis  Ie  mercredi  de  la 
Haine  Sainte  jusqu*au  dimanche  de  Quasimodo,  Le  chifTre  miile 
douteux,  car  ii  constitue  une  surcharge,  ayant  6te  grava  aprfes 
ip  pour  remplacer  un  mot  effacă. 

t  ANN  •  DNI  .  M  •  CC  •  XxSlVIU  •  INDICTIOnE  •  XI  •  MbnSE 
MARŢII  .  QVARTA  FERIA  •  MAIORIS  EDOMADE  '  QVADRA 
GESIME  .  DomNvS  GREGORIVS  •  PaPa  •  NONVS  •  ConS^CRAVIT 
HANC  ECCLESIAm  IN  IIONORE  BEATORVM  E\  SEBII  •  ET 
VINCENTII  .  CVM  TRIBVS  ALTARIBVS  •  QVORVM 
MAIUS  ALTARE  CONFESSORIS  IPsius  MANIBUS  PRO 
PRIIS  CONSECRAVIT  •  STATVENS  VT  OMnI  ANNO 
A  QVARTA  FERIA  MAIORIS  EDOMADE  QVADRA 
GESIME  VSQVE  AD  OCTAVAM  •  DoMiNICE  RESMIRECTI 
ONIS  .  lUNC  ECCl.EsiAM  VISiTANTES  •  MILLIS  •  ANNIS 
ET  CENTVm  VIGINTl  DIERVm  DE  INIVNTA  SlBl  PENI 
TENTIA  •  INDVLGEMTIAM  CONSEQVANTVR 

Eglise  de  Saint-Thomas  ai  Cenci  (1240). 

L'illustre  familie  Cenci  a  donne  son  nom,  ăRome,  ăTăglise  Saint- 
liomas,  en  raison  du  droit  de  patronage  qu^elley  exerce.  La  con* 
cration  de  cet  ădiflce  sacre  se  fltpar  les  mains  du  cardinal  Rainaud, 
âqne  d'Ostie,  le  2  juin,  făte  des  saints  Marcellin  et  Pierre,  indic- 

Getta  maniere  d*^crire  prouve  qu'au  XIII«  si&cle  la  lettre  B  ne  86  prononpait 
\  dâm  le  mot  Hebdomada,  dont  Paspiration  h  ^tait  ^galement  supprim^e,  comme 
[tiie  k  la  pronondatlon. 
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tion  treizifeme,  Tan   1240,  quatorzieme   ann^e  du  pontificat  de 
Grigoire  IX. 

L^autel  majeiir,  d6die  ă  St.  Thomas,  contient  Ies  reliques  suivan- 
tes  :  du  linge  qui  entourait  Ie  cou  de  cet  apdtre  au  moment  de  sa 
decollation  et  des  ossements  des  saiots  Urbain,MamiIien,  Felix  pape, 
Marc  et  Mârcellien,  Yincent,  Chrysante,  Marcellin  et  Pierre,  Gordien 
et  autres  saints  et  des  saintes  Juiitte,  Darie  et  Pelicola,  vierge. 

Les  auteh  Iât6raux  ftirent  consacr^s  par  Ies  ăvâques  de  Bagnorea 
et  de  BVescia.  L*autel  de  Saint-Nicolas  renferme  des  reliques  de  ce 
saint,  aiitsi  que  de  S.  Gordien,  de  Ste  Fâlicola  et  des  saints  Marcel- 
lin et  Pierre.  Dans  Tautel  de  Ste  Marguerite,  on  mit  des  reliqmiK 
de  celte  sainte,  de  Ste  Marie-Madeleine,  de  Ste  F^.licola,  de  S.  Gor^ 
dien  et  des  saints  Pierre  et  Marcellin.  LMndulgence  accordee  pooni 
Ftnniversaire  est  de  quatre  quarantaines,  qui  doivent  correspondr^ 
k  lâ' cons^cration  de  T^glise  et  k  celle  des  trois  autels.  Uinscripticm 
de  dâdicace,  encastrâe  dans  Ie  mur,  pr^  de  Ia  petite  porte,  a  6ti^ 
grav^e  avec  peu  de  soin.  On  y  remarque  des  abr^viations  et  qael- 
ques  lettres  unies. 

f  ANNO  Domini  •  M  •  CC  •  XL     TempoRE  DomNJ  GbeGorii 

VIIII  PaPb.  •  ANNo  EIvs  XIIII  •  7  TbmPorE  LAVRbntix  ARCHIPnisBrnRI 

INDICtionb  •  XIII  •  MbnSb  IVNii  •  DiB  •  U  •  JN  FESXIVITatb  &LNcn  MAi- 

CbllinI 
7  PETbI  t  HEC  ECClbsiA  ConSECrATA  Est  Pbr  MANvs  RAINALDI  BPisgopI 

OSTIENSis  .  ET 
EPiscopI  BAGnIREGII  •  7  EPisgopI  BRESCIENSis  •  JN  ALTARI  Samch  THO- 

ME  •  SvNT  DE  RBLiQviis  EIvsDBm  DE  FANDONE 
CIbCA  COLLVm  EIvs  In  PbrCvsSIONE  IPsIvs  •  ET  Sangti  VRBANl  •  llAlfl- 

LIANl  JV 
LITE  .  FBLICIS  PaPb  •  MĂRCI  7  MArCELUANI  •  VInCEnTU  •  CrISAmTI  1 
DARIE   MARCELLINI  7   I^TrI  •    GORI^IANI  •    FEUGVLB  •    Viroxnis  •  7 

ALIORVm 
SanCtO^vm  JN  ALTARJ  Sancti  NICOLAI  •  SvnT  DE  RELiQvIIŞ  IPsIvs* 

Sangti  GOrDIANI  • 
FBUOrLB  MARCBLLINI  7  PETrI  •  JN  ALTARI  Sahote  MARGARrFB  •  SftKT 
DB  RKLiQviis  BIvsDEm  Sanqtb  MARib  MAGDALbnb  •  GOrDIANI  •  MARtns  • 

FEUCVLE 
MARCELLINi  7  PETRI  :  7  IN  DICTO  FESTO  ANnVA 
TiM  QvARAffTANARTM  •  IIII  •  IrfDVLGBNTIA  Est  CONCBSSA 
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Oratmre  de  Samt-Sylvestre  (1246). 

€ette  chapelle,  qui  est  rest^e  ă  peu  prfes  intacte,  avec  son  pav6 

Km  mosalque  ei  ses  fresques,  ouvre  sur  le  portique  de  Tâglise  des 

^«latre-Saints-Couronnis,  ă  Rome.  Elle  fut  didiee  par  Ie  cardinal 

Lainaud,  âvâque  d*Ostie^  ă  la  demande  du  cardinal  Etienne,  prâtre  du 

LLre  de  Ste  Mărie  au  Transtiv^re  etfondateur,  non  seulement  de  la 

bapelle,  mais  aussi  du  couvent  qui  y  est  annexâ.  La  ceremonie  eut 

ieu  le  vendredi  avânt  Ies  Rameaux,  indiction  quatrifeme,  sous  le 

lonti&cat  d'lnnocent  lY,  Tan  1246.  L'indulgence,  accordee  pour  Tan- 

tiirersaire  et  Ies  sept  jours  suivants,  est  d'un  an  et  de  quarante  jours. 

L*antel  a  ete  renouvel6,  mais  on  y  deposa  primitivement  du  bois 

le  la  Croix  et  des  reliques  de  S.  Boniface,  pape  et  martyr ;  de  S.  Jan- 

^er,  sous-diacre  du  pape  S.  Sixte ;  des  saints  martyrs  Tiburce, 

Tliiodore^  Hippolyte,  Marius  «t  Marthe,  Ner^e  et  Achillăe,  Papias 

et  Maur,  des  troisenfantshâbreuxjetăs  dans  unefournaise  par  ordre 

ie  Nabuchodonosor,  des  saints  papes  et  confesseurs  Sylvestre  et 

I^n,  de  S.  Alexis,  des  Stes  Lucie  et  Doroth^e,  vierges  et  martjres 

dt  des  saiutes  vierges  Prax^de,  Pudentienne  et  Exup^rance. 

Celte  inscription  commemorative  est  plaquee  contre  un  pilier^  au« 
pris  de  Tautel,  et  divis6e  en  deux  parties  dont  une  pour  la  consâ- 
c^ioQ  et  Tautre  pour  Ies  reliques  et  Ies  indulgences. 

^  AD  LAVDnc  DI  OIPIS  •  7  UONORbm  Bl  •  SILVRI 
APk  7  oonFbssobis  •  DEDICATA  Bot  HBC  CAPBLLA  Pia  DoMiNvM 
ATKALDvic  OSTlENsBM  EPiscopvM  •  AD  PreCBS  DomiNI 
^BPHâMi  .  TiTvu  •  SâmCtB  •  MabiB  ThaNSTIbeRIM  PaasBiTBRI  GARD  • 
^  GAPBLLAM  7  DOMOS  BDIFICARI  FECIT  ^ 
>N  NOiincB  DOMiNI  AMbn  •  ANNO  DOMiNI  •  &  •  £c  ' 

VI .  INDJICTIQnE  .  im  •  fbria  •  vi  •  antb 

ilAS  •  TbmPorB  DomNI  INNOCBnTU  QVA 
•  Pa1>B  •  ANNO  lîll  •  HEE  SVnT  RBLl 
l  SanCtORVII  •  DB  LIGNO  CRVCIS 
rl  BONIFATII  •  PaPb     7  UaRtybis  •  SanCtI  IANV 
QVl  FVIT  SVBDuGONis  SiXTI  •  PaPb  •  MaRttbis  • 

omnipotenţii. 
tiSUfestri. 
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Sa^CtI  TIBVRTII  MaRtyhis  •  SanCtI  TilEODORI  MaRtyris  • 
SanCtI  YPOLITI  MaRtyris  •  SanCtORvm  MARII  7  MA 
RTHE  MaRtyrvm  SanCtORvm  TRIVM  PVERORVM 
MaRtyrvm  .  SanCtORvm  NEREI  •  7  ARCHILEl  MaRtyrvm  • 

f  ITEm  EST  IN  ALTARI  DE  RELIQVIIS 

SanCtORvm  PAPIE  7  MAVRl  M  •  '  Sancti  •  SILVestRI  PaPk  7  conFkssoiis- 

Sangti  lini  PaPb  7  conFessoris    Sancti-  ALEXIl  conFkssoris-  Sancte  LVC 

VlRGiNis 
7  MARTYRIS  •  Sanctb  •  PRAXEDIS  VIRGiNis  •  Sancte  •  PVDEnTIANE 
VIRGiNis  •  Sancte  .  DOROTHEE  VirGinis  7  Martyris  •  Sancte  •  EXVPkhA 

TIE  •  ViROlNIS 
OMnIBvs  XPristI  FIDeLîBvs  \D  IST  Am  CAPELLam  VENI 
ENTlBvs  IN  DICTA  SEXTA  FERIA  VEL  SEPTEm 
DlEBvs  SEQVENTIBvs  •  VNvs  ANNvs  7  .  XL  •  DIES  DE  IN 
IVNCTA  SIBI  PENITENTIA  RELAXANTVR  •; 


Eglise  de  Sainte-Martine  (1256). 

Celte  Eglise,  61ev6e  au  pied  du  Capitole,  ă  Rome,  a  conservă  u«36 
inscriplion  qui  menlionne  T^glise,  actuellement  detruîte  de  S.  CAoae 
in  Silice.  On  croit  que  ce  suroom  lui  avait  ăt6  dounâ  parce  qu'ello 
etait  placee  le  long  de  la  voie  romaine,  pavee  de  silex,  qui  traver- 
sait  le  Forum,  ou  k  cause  des  traces  des  genoux  de  S.  Pierre,  im- 
primes  sur  un  pav6  que  Ton  y  v6nerait. 

La  consecration  de  Sainte-Martine  eut  lieu,eD  1256,  Ie  jour  mame 
de  la  station,  ă  Ia  mi-careme,  par  Ies  mains  du  pape  Alexandre  Mh 
assiste  des  evâques  de  Tusculum  et  de  Palestrina.  Dans  le  maitre- 
autel  furent  renfermees  Ies  reliques  des  saints  martyrs  Concordios, 
Epiphane,  Papias,  Maur,  N^răe  et  ALchillâe,  Marius  et  Marthe,  Urbain 
pape,  et  de  Ia  fl^che  qui  transperţa  S.  Macaire.  Le  papeaccorda  poor 
l'anniversaire  uoe  indulgence  d'un  an  et  de  deux  quarantaines. 

L'ecriture  est  en  belle  onciale  romane,  mais  le  latin  detestable. 

ANNO  DO  «  M  .  CC  •  LVI  DNS  ALER  •  PP  » 

IIIIvs  .  *  ProPrIIS  MAnIBvs  •  CVm  DVOBvs  •  EPiscopIS  CARDINA 

LIBvs  .  S  .  »  TVSCVLano  •  7  PENESTrIno  •  AD  HONOREm 


*  Martyrum. 

*  Domini. 

'  Domnus  Alexander  papa. 
^  Quartus. 
'  Sdlieet. 
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DEI  7  BEATB  MARTINE  VirGINIS  7  MAR  « 

COnSECraYit  ECClbsiAm  •  ISTAm  •  DAnS  InDvLGBnCIAm 

VNIvs  AnNI  7  DVARVm  ;  QvaRANTA  •  NE  •  •  IN 

ALTARI  VERO  RECOnDITE  Svnt  •  RELI 

QvIE  •  BbaTORVm  MARtirVm     COnCORDII  •  ET 

BYPHANII  .  »  PAPIE  .  MAVRI  •  NEREY 

7  ARCHILEY  •  MARII  .  7  MArTHE  •  VR 

BANI  PaPb  7  DE  ZAGVITTA  *  SAncTI 

MACHARII  .  CONSECRATO  »  AVTem 

HEC  EClbsiA  FVIT  In  MEDIA  XL*  •  •  QvaNdo 

EST  .  STATiO  AD  SanCtVM  COSMA 

TVM  IN  SILICE  .  IN  TemPorE  AR 

chiprbsbitero  Andrea  ^  fvit  hec 

ECClbsiA  COnSECRATA 

Eglise  des  Stigmates  (1298). 

L*6glise  des  Stigmates,  ă  Rome,  portait  autrefois  Ie  vocable  des 
Quarante  saints  martyrs.  Elle  fut  consacr^e,  en  1298,  indiction 
OQzi^me,  quatri^me  anneo  du  pontiQcat  de  Boniface  VIII,  par  Frfere 
Lambert,  âveque  d'Aquino  (Deux-Siciles)  et  vicaîre  de  Sa  Saintet6. 
I^  infime  prelat  consacra,  Ie  m&me  jour,  Ie  dimanche  8  decembre, 
l'^glise  et  Vautel  des  Quarante  saints  martyrs.  Pour  Tanniversaire 
de  chacune  de  ces  cons^crations,  ii  accorda  une  indulgence  de  cent 
î^ante  jours. 

L*iD8cription  qui  rappelle  ces  faits  a  Ia  forme  d'une  charte,  donnee 
^Rome,  au  palais  de  Venise,  pr^s  Teglise  de  Saint-Marc.  A  Ia  suite 
^Dt  enregistr^es  Ies  reliques  dâpos^es  dans  Ies  autels  :  du  bois  de 
'*  Croix,  du  vĂtement  de  la  Ste  Vierge,  du  vâtement  de  N.-S.,  de 
lliaile  du  tombeau  de  Ste  Catherine,  des  reliques  des  Stes  Agnfes, 
^yriaque,  Fâlicit^  et  Eugenie  et  des  saints  Saturniu,  Laurent,  Prote 
^tByacinthe,BarthâIemy,  Alexandre,  Christophe,  Crescentius,  Sym- 
Pborien,  Exup6rance,  Blaise,  D^m^trius,  Marianus,  Marţial,  Puden- 
^^^  etaulres  dont  Ies  noms  ne  sont  pas  inscrits. 

'  Martyris. 

'  Sic  pour  QuaranUnarum,  mot  improprement  8ubstitu6  ă  Quadragenarum. 

*  Sie  pour  Epiphanii, 

*  Sic  poar  sagiita, 

*  Sic  pour  consecrata. 

*  Qoadnigeniiia. 

^  Sie  poor  Arehipresbyteri  Andrex. 

II«  f^rfe,  tome  XII.  29' 
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Ceite  inscription,  acrite  en  gothique  ronde,  a  âtâ  faite  par  1( 
soios  de  Blaise  Sassolini  pour  son  ăme  et  celle  de  ses  parents. 

f  VNIVErSIS  XpistI  FIDELIBvs  In  VrBE  COnSTITVTIS  •  FRatbr  LAmBEi 

TVS  MISkbATIOnE  DIVInA  EPiscopvS  AQvINAS  •    AC  SCISSIMI  »  PATr 

7  DOMINI  NostRI  Domini  BONIFATII  DIVINA  ProVIDEnTIA  OCTAVI  PiJ 

In  SPlRlTVALIBvs  In  VbBE  VICARIvs 
GENERALis  •  SALvŢem  IN  DoMiNO  SEMPITerNAm  •   SanCtORvM  MERIT] 

INCLITA  GAVDIA  •  FIDELES  XpistI  ASSEQvI  MINIME  DVBITAMvs  •  Q) 

EORVM  PATrOCINIIS  Per  CONDIGNE  RETRiBVTiOfîIS 
OBSEQvIA  PhoMEREnTVR  .  ILLVmQve  VENEREnTVR  IN  IPsIS  QVORv 

GLORiA  Est  ET  RETrIBVTIO  MERITORvm  .  NOS  IGITvR  AD  COnSEQVBs 

DVm  PreDICTA  GAVDIA  •  CAVSAm  DARE  FIDELIBvs 
CVPIENTES  .  OMNIBvs  VERE  PENITEnTIBvs  ET  CONFEXIS  QVI  AD  EC 

CLbsiAM  SanCtORvm  XL  •  MARTIRVm  DE  CALCARANiO  DE  VRBE  •  II 

DIE  COnSECRATIOnIS  IPsIVS  ECCLesiE 
BT  ALTARIS  BEATE  ET  GLOrioSB  VIRGINIS  MARIB  IN  XPsA  BCCLsss 

BXISTEnTIS  •  CVIvs  VIRGINIS  MAIUK  Est  INSIGITVm  «  VOCABVLO  PM 

NOS  DIE  DoMiNICO 
OCTAVO  MENSIS  DECEmBris  •  XI  •   INDICTIOnB  SOLLEmPNITbr  CSLJ 

BRAŢE  •  NEC  NON  IN  DIE  COnSECRATIOnIS  ALTARIS  DICTORvm  Sa. 

CtORvm  •  XL  .  MARTIRVm 
In  IPsA  ECCLesiA  EXISTEnTIS  •  QVORvm  Est  VOCABVLO  INSIGITVm 

DIE  DomiNICO  •  ik  '  MENSiS  MARŢII  CONSECRATI  .  GVm  RBVBRSirTM 

ET  DEVOTIOnE  ACCESSE 
RINT  ANNVATIM  •  DE  OMNIPOTEnTIS  DEI  MiserigordIA  •  BBATB  MABIE 

UIRGINIS  ElVS  MATRIS    ET  BEATORvm  PETRI  ET  PAVLI  APostoLORVm 

ElVS  AVCTORITATE  CON 
FISI.  C.  ET.  XL-  DIES  DE  INIVnUTA  SIBI  PENITENTIA  MISERICORDim 

RELAXAMvs^  DATA  ROME  APVD  SANctvm  MARCVm*  SVB  ANNO  DomiNI 
MILLesimO  .  CG  .  NONAGESIMO  •  Vlfl  •  INDICTIONB  •  XI  •  PONTlFICATvs 

PreFATIDomiNI  NostRI  PaPe.  ANNO-  IIII-  MENSIS  MARŢII •  DIB-  XXH- 
HEB  SVNT  RELIQvlE  QVE  SVnT  IN  ALTARIBvs  ECCLbsiE  SanCtORtic  • 

XL  •  IN  PRIMIS  DE  LIGNO  SanGtB  CRVCIS  •  SanGtB  AQNBTIS  •  SăifOA 

SATVRNINI  .  SanCţI 
LAVRBnTII  .    SanCtORvm   ProTI   ET   lACINTI   •   SanCtI   BARTHOLOMBI 

apostoli  .  S  -  ALEXANDRI  Sangti  XPistOFORI  •  Samgti  CRESCaSlHlI  * 

ET  SIMPHORUNI  -  Sangti  SVPERAnTII 
Sancti  BLASII  EPisgopI  •  Sangti  DEMETRIO  •  *  DE  VBSTIMBnTO  BBATB 

MĂRIE  VIRGiNiS  •  DE  VBSTIMBnTO  DomiNI  NostRI  IHbsV  XPriotI  •  DB 

OLEO  SanCtB  KATBRINE  VIRGinis  • 
BT  SanCtE  QRIACB  •  BT  SanCtI  MARIANI  •  Sangti  MARGIAU  •  «  SahCH 

*  Sanctissimi. 

*  Sic  pour  insignitum, 
'  Sic  pour  Demetrii, 

^  Lisez  Marcialis. 
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FELICITATIS  •  Sanctb  EVGENIE  •  Sancti  PVDENTII,  ET  AJLIORvM  MvL- 
TORvM  QVORvM  NOmInA  HIC  NOn  SvnT 
HOC  OPvs  FIERI  FECit  BLASIVS  DE  SAXOLINIS  Pbo  AnImA  SVA  ET  PA- 
RENTVm  SVORvm  •  DEDIT  EGCXESIE  . 

Egltse  de  Sainte-Barhe  (1306). 

L*eglisA  de  Sainte-Barbe,  ă  Rome,  appartient  ă  la  Corporation  des 

libraires.  Elle  ful  consacrâe,  en  1306,  ainsique  Ie  maitre-autel,  qui 

contient  Ies  reliques  suivantes  :  le  voile  ei  du  chef  de  Sie  Barbe^ 

du  vâtement  de  la  salate  Yierge,  des  ossements  des  sainis  Barthâ- 

lemy  ap6tre,  F^lix,  Lotitius,  Christophe,  Sebastien,  Alexis  ei  Marius, 

des  saints  ap6tres  Philippe  ei  Jacques,  des  sainis  Marcel,  Macaire, 

Ner^e  ei  Achillâe,  Papias  ei  Maur,  Vincent,  Sizte,  Hippolyte  et  ses 

compagQOQS,  des  saiotes  Margueriie,  Martbe  et  Sabine,  de  Ia  dalma- 

tiqaede  S.  Laurent,  des  cheveux  de  Ste  Marie-Madeleine,  du  86- 

fiulcre  de  Notre-Seigneur,  de  la  vraie  Croix  et  du  tombeau  de  la. 

Sie  Vierge. 

Cette  inscription,  grav^e  en  gothique  ronde  sur  un  des  cdtăs  de 
raatel,  est  partag^e  par  une  croix  en  mosaîque  d*email,  oti  sont 
figureos  des  ătoiles  alternativement  rouges  sur  fond  d*or,  ou  d*or 
mr  fond  noir.  Elle  se  termine  par  une  invocation  k  Ste  Barbe. 

Llndulgence  accord^e  pour  Tanuiversaire  et  toute  Toctave  est 
4e  quatre  ans  et  quatre  quarantaines. 

•  t  •  HBB  .  SvNT  .  REUQVIE  •  POSITE  •  In  •  HOC  •  ALTARI  •  DE  • 
CAPITB  •  ET  VELV .  «  Sanctb  •  BARBARE  •  DE  VESTIMenTO  •  VINGINIS  •  « 
^RIE  .  BARTHOLOMEI  •  APosTOLI  •  MĂRGĂRITE  •  FELICIS  •  LOTITII  • 
CHISTOFORI  •  SEBASTIANI  •  ALEXII  •  MARII  .  MARTHE  •  DE  •  InTE 
KVLA  .  rr  •  DIALMATIGA  •  »  Sancti  •  LAVREnTII  •  APostoLORVm  •  PHI- 

UPPI  .  BT  •  lACOB 
î  •  PBTRONILLE  •  DE    CAPlLLis  •  Sanctb  •  MĂRIE  •  MAD ALENE  •  DE  LAPI 
M.  SEPVLCRI  .  XpistI  •  et  •  SEPVLCRI  •  San^.tb  •  MĂRIE  •  MARCELLI 
HACHARU  •  NERRI  •  bt  •  ARCHILBl  •  PAPIE  •  bt  MAVRI  •  VInCEnTII  • 
IPOUTI  •  BT  SOaORVM  •  SISTl  •  SA  VINE  •  VERE  •  GRVCIS  •  bt  A 

UORVm  .  MVLTORVm  .  SanGtORVM  •  COnSECRATVm  .  Est  HO 

C  ALTARE  CVm  .  TOTA  •  E 

ORSU  •  BbNBDIGTVS  *  DbvS 

•  Velam. 

•  Sic  poar  Virginis. 
•Sie. 


K6glise  Saint-Gervais  fui  consacree  en  1420,  le  dimanchc 
c£da  le  28  octobre,  par  un  âvâque  inpartibus,  qui  fixa  le  m 
pour  ranniversaire,  auquel  Ies  fld^Ies  sodI  invitâs  pourl 
tion  des  pardons  ou  indulgences. 

L'inscrîplion,  6crite  en  francais  et  en  gotbique  carree,  i 
quee  surle  mur  du  lateral  nord.  Elle  est  precâdee  de  Tel 
deux  titulaires  saint  Gervais  et  saint  Protais  et  se  termim 
mandant  des  pri^res  pour  Ies  bicnfaiteurs  et  Ies  defunts ; 
but  elle  suggfere  la  recitation  d'un  Pater  et  d'un  Ave,  corn 
Ies  plus  usuelles  et  Ies  plus  populaires. 

BONNES  GENS  PLAISE  VOUS  SAUOIR 
OUE  CESTE  PRESENTE  EGLISE  DE  MESSEI 
GNEURS  SaINS  GeRVAIS  ET  SaINT  PrO 
THAIS  FUT  DE  DIEE  •  LE  DIMANCHE  DE 
VÂNT  LA  FESTE  DE  SaINT  SiMON  ET  •  S  • 

Jude  •  lan  mil  quatre  cens  et  vint  •  par  •  la 

MAIN  DE  REUEREND  PERE  EN  DiEU  •  MAISTRE 
GOMBAUT  EUESQUE  DAGRENCE  •  ET  SERA  A  TOUS 
JOURS  •  LA  FESTE  DE  LA  SAINTE  DE  DICACE  •  LE  Dl 
MAnCHE  DEUANT  la  DICTE  FESTE  DE  SaINT  SiMOn 
ET  SAINT  JUDE  •  Si  VOUS  PLAISE  Y  VENIR  GANGNI 
ER  LES  GRANS  ParDONS  •  ET  PRIEZ  POUR  LES 
BIENSFAITEURS  DE  CESTE  EGLISE  ET  AUSI  POUR 
LES  TRESPASSES  PATER  NOSTER  AVE  MĂRIA  • 

Mus^e  de  Cluny  (1427). 

Le  musee  de  Cluny  a  recueilli  une  inscription  francais 
en  gotbique  carr6e,  qui  vieiit  probablement  de  quelque 
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Lan  mii  ccco  et  xxvij  le  dyine(n)che 
prochain  apres  la  feste  sainct  luc 
euangeliste  fut  ceste  presente  efigUse 
consacree  des  aumosnes  des  bon(n)e8 
gens  gaa(n)gnies  Ies  pardons  et 
pries  poar  Ies  tlre^jpasses  paler  no8t(er) 

Eglise  de  la  Nunziatella  (1518). 

Le  12  aoât  de  Tan  1200,  indictiou  huiiieme,  cinquibme  ann^e  du 

pontiflcat  d^Uonorius  III,  Teglise  de   la  Nunziatella,  situ^e  dans  la 

campagne  de  Rome,  fut  consacree  euThonneur  de  la  sainte  Yierge 

et  de  tous  Ies  saints  par  Tevâgue  d'Anagni  Jean  et  un  autre  Jean, 

âvâque  de....,assiste  des  abbes  de  Yillamagna  et  de  Sainte-Marie  de 

la  Roussille.  Les  reliques  qui  furent  depos^es  dans  Tautel  sont :  du 

bois  de  la  croix,  du  bois  de  la  table  de  la  Gene,  de  la  colonne  de  la 

flagellation,  du  tombeau  de  N.-S.,  d'une  pierre  du  Thabor  oâ  eut 

lieu  la  transQguration,  du  tombeau  de  la  sainte  Yierge  et  de  salut 

Jean  evangâliste,  de  la  pierre  sur  laquelle  ^tait  J6sus  quand  11  pleura; 

des  ossements  des  saints  apâtres  Andrâ,  Jacques,  Thomas,  Simon 

et  Jude;  de  S.  Matthieu  6vang^liste,  do  S.  Laurent  martyr,  des  saints 

Fabien  et  S6bastien,  de  S.  Nicandre  pr6tre,  de  S.  Sixte,  pape  et 

martyr,  des  saints  Felicissime  et  Agapit  martyrs,  des  saints  C6me 

et  Damien,  Libertin,  Paterne  et  Honorat,  des  saints  Chrysante  et 

Daria,  des  saints  Innocents,  de  S.  Hermenus  martyr,  des  saints 

Benis^  Rustique  et  Eleuthbre,  de  S.  Quentin,  ev&que  et  martyr,  des 

saints  Nerâe  et  ALchillâe^  de  S.  Mennas,  martyr,  des  saints  Fălix  et 

Adaucte,  de  S.  Thomas  martyr,  des  onze  miile  vierges,  compa- 

Kues  de  sainte  Ursule,  des  saintes  vierges  Secondine,  Luciile  et 

Domitille,  enfln  du  rocher  de  la  grotte  oti  sainte  Marie-Madeleine 

fit  pânitence. 

L'inscription  a  ^t6  continu6e  et  gravee  ult^rieurement  pour  faire 
connaitre  les  faveurs  spirituelles  de  Teglise,  ce  qui  a  motiva  une 
assemblee  qui  se  tient  encore  tous  les  ans.  Ie  premier  dimanche  de 
mai.  Par  bulle,  donnee  prfes  de  Saint-Pierre,  le  19  octobre  1384,  la 
sixieme  ann6e  de  son  pontificat,  Boniface  IX  accorda  ă  tous  ceuz 
qui  visiteraient  F^glise  de  la  Nunziatella,  pânitents  et  confess^s,  le 
jour  de  TAmionciatioD,  le  premier  dimanche  de  mai  et  pendant 
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tonte  Toctave  de  la  dedicace,  Ies  mâmes  indulgences  qaHls  gagne- 
raient  k  visiter  T^glise  de  Saint-Pierre-fes-Liens. 

En  1518,  cinquibme  annnee  du  pontificat  deL^on  X,  lesgar^ens 
de  Ia  confrârie  du  Gonfalon  flrent  restaurer  rinscripUon  ţoi  mea- 
tionnait  ă  Ia  fois.la.dedicace  et Ia concession  d*mdulgences. 

•  IN  NOmInE  .  DOMiNI ;  AMbn  •  M  •  CC  •  POnTificatvs  •  DomNI  •  HONOM 

PaPb  .  III .  ANnO  •  ^  •  INDICnoNE  •  VIII  •  MEN  •  AVG^.  D  •  «  IX  . 
DEDICATA  •  Est  •  HEC  •  ECClbsiA  •  AD  •  HONORbm  •  BeaTB  .  MARIB  •  VIR. 

QiNis*  £T-  OmnIVM-  SamCTORvm-  Pbr  MANY*  VENERabilis>  lOUAwdS 
ANAGNIM.  ET.  IOHANnIS-  GAGNIN-  EPiscopORvm.  ASSISTEhtiBvs- BIS- 

VENErabiliBvs.  ABBATiBvs-  IO-  •  VILLAMAGNA-  ET-  IOhannB  • 
SanCtE  MariE  •  DE  RVSILLA  •  IN  •  CVIvs  •  ALTARE  •  SVkT  •  HBB  •  Bw- 

QviK  .  RECONDITE  •  DE  LIGNO  •  f  DE  •  UGNO  • 
I^KnSB  .  IN  QVA  .  XPiSTvS  •  GEnAVIT  •  CVm  •  DISCiPvLis  •  DE  •  SBm- 

CRO  .  BeaTE  •  MariE  •  ET  BeaTI  •  IO  •  »  EVAnGblistb  •  DE  LAPIDi 

IN  .  QvO  . 
LACiilMATys  •  EI  •  «  XPiSTvS  •  DE  •  RBLiQViis  •  S  •  *  AmDREB  •  APosioU 

SanotI  •  UCobI  •  APOSTOLI  •  SamgtI  •  TUOiiB  •  SIMOnIŞ  •  BT  •  IVDB  •  MA- 

THEI  •  APOSTOLI  . 
LAvRenTII  •  MARtyris  •  FABIANI  •  ET  •  SEBAStiaNI  •  NICANDRI  •  PmSBh 

TeRI  •  SIXTI  .  PaPe  .  ET  •  MARtyris  •  FELICISSIMI  •  ET  •  AGAPITI  • 
KURttrvm  •  COSME  •  ET-  DAmiaNI  •  LIBERTINI  •  PATERNI  •  BT-  HONORA- 

TI  •  MARtyrvm  •  CHRISAnTI  •  ET  •  DARIE  •  SanCtORvm  •  INnOCEnTVm 
Sancti  •  HERMNI  •  MARtyris  •  SanCTORvm  •  DIONISII  •  RVSTIQ  •  BT  •  I» 

LEVTERII  •  QVInTINI  •  EPiscopI  •  ET  •  MARtyris  •  SanCtORvm  •  NBRK 

BT*  ARCHILEI  - 
9m«CtI  MEnNB  •  MARŢYaiş  •  FBUaS  •  BT  •  AJ)AVCTI  •  SANCn  •  T^MB  • 

ML^Rtyris  •  XI  •  MILIA  •  VirGinvm  -  SBCVnDINB  •  Viboinis  •  LVCILLE  • 

ViRGiNIS  • 

DOMITILLE  .  ViRGiNis  •  DE  •  COL VNA  •  •  XristI  •  ET  •  DE  SEPVLCrO  •  DB  • 

LAPIDE  •  SVPer  •  QvEM  •  XPistvS  •  TRAnsFIGVRATVS  •  Bl  •  DE  • 
I^APIDE  •  SPBLVnCE  .  VBI  •  Măria  •  MAGDALENA  •  FECIT  •  PeNItbstuM  • 

DE  .  BRACIIIO  •  Sancti  •  MAXIMINl  •  ITEm  •  PATEAT  • 
OmnIBvs  •  EVIDEnTER  •  QvOMoDO  •  TEmPoRE  •  PrbsBitbRI  •  PETRI  •  BC- 

GlbsiE  •  SakCtE  •  MariE  •  SanCtVARIE  •  SanQtISSIMvs  •  In  •  XrisiO 

PatbR  •  ET  •  D  •  D  •  ' 

^  M^«^ţ9VgU9tii  die. 

*  JoţMiae. 

*  Joanuiş, 

*  Sic  pour  est. 

*  Sancti. 

*  Sic  pour  columna* 
^  DomlQtti  DoMliniM. 
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IOnIFATiVs  •  PaPa  •  IX  .  OmnIBvs  •  VISITAnTIBvs  •  PreSbNTEM  •  BCCLb- 

sIAM  •  ANnVnTIATE  •  PbNiTEnTIBvs  •  ET  •  COnFESSis  •  In  •  DIE  •  ANnVn- 

tiaTIONIS  • 
CIVSDem  .  DE  •  MBnSe  •  MArTII  •  ET  •  PrTMA  •  DOMiNICA  •  MAU  •  COn- 

CESSIT  .  DICTIS  .  DVOBvs  •  DIEBvs  •  ET  •  QOUBet  •  DiOpORvm  • 
>VORvM  •  DIERVM  .  ILLAM  •  ET  •  EAmDEm  •  InDVLgbnTIaM  •  QVAm  • 

VISiTAnTIBvs  •   ECClesiAM  •  SanCtI  •   PETRI  •  AD  •  VInGLA  • 
>B  •  VrBE  •  ILLIS  •  VIII  .  DIEBvs  •  M  •  AVG  •  »  EST  -  COnCESSA  •  PbrPB- 

TVIS  •  TEmPoRIBvs  •  DVRATVRam  •  DATvm  • 
lOME  •  APVD  .  SanCtVM  •  PETRvM  •  XIIII  •  KaLendAS  •  NOVEmBris  •  POn- 

TiFiOLTvS  •  SVI  •  ANO  •  VÎ  ANO  •  XpistI  • 

d  .  CCG  •  LXXXIIlî  •  LVCAS  •  LENVS  •  IVLivs  •  MATTbVS  •  ET  •  IO  •  « 

ARDICVS  •  CV&iodES  •  ET  •  IACobvS  •  CICCARivs  •  CAMER  •  S  •  > 
-OkFaloris  •  SVA-  OPbrA-  In  •  STAVRavit-  A-  D  •  *  !iÎ  •  D  -^XVIÎI  •  ^bîTsb  • 

MAR-  »  PONTmCATvs-  S-  D-  N-  LEO  •  •  XI-  •»  Pape-  A-  V-  »  PTE-'IVL  • 
^DAT-  • 

X,  Bărbier  de  Montault, 
Prâlat  de  Ia  Maison  de  Sa  Saiatetâ. 
(A  iuivre.J 


*  Hensia  asgUBti. 

*  Joanoes. 

*  Cameraritts  sacri. 
^  Anno  Doinim. 

*  Marţii. 

*  JBanetiMianDeinkii  NosUi  Leobis. 


'  Anoo  quinto. 

*  Petente  Julio  Datario. 


LA  NOUYELLE  BANM^RE  DE  LA  CATH^DRALE  D'AHGERS 


L'usage  des  bannibres  est  fort  ancien  k  Saint-Maurice ;  rinTen- 
taire  de  1391  en  signale  deux  :  «  Unum  vexUlumcumymagmeUor 
«  Ud  Mariw.  —  Aliud  vexillum  novum  cum  ymagine  beaii  Mw- 
«  ricit.  » 

La  premiere,  peinte  sur  fustaine,  avec  Ies  figures  de  Ia  saiote 
Yierge  et  de  saint  Maurice,  fut  remplac^e  auXY^  sifecle  par  ane  aotn 
semblable,  peinte  sxxr boucassinhldLUc  * ;  Tancieune  fut  prâtee^pais 
donnee  &  Ia  paroisse,  qui^  Ia  trouvant  sans  douto  trop  xakt,  de- 
manda  aux  chanoines  Tautorisation  d*en  acheter  une  autre  601655; 
ceux-ci  accordferent  cette  permission  ă  la  condition  que  la  noavdle 
banniere  fât  d6pos6e  dans  la  grande  sacristie  *. 

La  seconde,  en  satin  bleu^  sem^e  de  fleurs  de  lis  d'or,  portaitoB 
saint  Maurice  â  cheval  ^  Le  chapitre  lui  substitua  «une  grande bio- 
«  nifere  de  satin  cramoisy,  oîi  est  Timage  de  saint  Maurice ichefil 
tt  ă  broderie  d*or  et  d*argent  d*un  costa,  et  de  rautrecostifestdoo- 
«  bl^e  de  satin  bleu  ă  oyseaulx  d'or  \  » 

Ces  deux  vexilla  furent  port6s  de  front  par  Ies  serviteon  de  li 


*  Invent.  de  1421  :  c  Item  duo  vexilla,  quorum  unum  est  de  fustana,  cam  Tit* 
gine  beatae  Mariae  et  beati  Mauritii,  et  aliud  de  satino  adureo  cum  ymagine  beiii 
Mauritii  equitantis  et  floribus  aureis.  i  —  Invent  de  1505  :  c  Allad  nxH^ 
novum  de  tela  picta  ad  ymaginem  beatae  Mariae  et  beati  Biauritii.  •  —  Infeatii 
1539  :  «  Aliud  vexillum  de  bouccassino  albo,  habens  ymagines  beatae  Muia^ 
beati  Mauritii  pedestris.  i 

«  Bibi.  de  la  Viile.  Ms.  no  658,  p.  740. 

*  Invent.  de  1467  :  «  Unum  vexillum  de  satino  fuseo,  galice  hlou,  inqaoelt 
elevata  ymago  aancti  Mauritii  cum  equo,  semmata  de  floribus  lîlii.  i 

^  Invent.  de  1599  et  de  16i3. 


romaio;  sur  rautre,  iasainte  Yierge  portant nfinfanW^BOS. 
iande  de  fleurs,  dans  le  goţi  du  temps,  en  forme  reaca- 


ivelle  bannibre,  inauguree  ă  la  procession  deTAficension*, 
d  deux  faces  distinctes  en  velours  rouge,  suspendues  &  une 
irerse,  surmontee  d*une  croix  dor^e.  Le  styledespremiferes 
a  XIII*  silele,  cboisi  par  Ia  fabrique,  a  6t6  sutvi  avec  une 
se  exactilude  non  seulement  dans  la  forme  genârale^  Tar- 
e  et  Tornementation,  mais  encore  dans  le  type,  Ies  drape- 
i  moindres  details  des  costumes  des  porsonnages. 
)  principale  est  consacr^e  ă  la  sainteYierge,  premiere  pa- 
B  la  cathedrale,  &  saint  Maurice,  sous  le  vocable  duquel 
se  fut  placie  par  saint  Martin,  et  ă  ses  compagnons.  Baux 
architecture,  soutonues  par  d'âl^gantes  colonnes,  rotifer- 
graiides  images  de  la  sainte  Yierge  portant  rEnfant-Jeeus, 
it  Maurice,  ressortant  &  merveille  sur  une  draperie  vSolette 
aii  exquis.  Au-dessus  des  pignons,  dont  Ies  fleurons  et  Ies 
rampants  se  decoupent  sur  le  velours,  voici  trois  anges 
d^ploy^es,  qni  semblent  sortir  des  nuages  et  former  avec 
ruments  un  concert  celeste  en  Thonneur  de  nos  saiais  pa*- 
marqnons  en  passant  la  pose  pleine  de  grâce  des  anges  ^t 
es  ravissantes  de  lenrs  ailes.  Les  pans  de  la  banui^re  sont 
rectangulaire  et  portent  chacun  Timage  d'un  des  compa- 
saint  Maurtce,  cit^s  dans  Toraisonde  son  ofilce  :  S.  Exu- 
]:andide,  S.  Victor,  S.  Innocent  et  S.  Yital.  Repr^enier  cinq 
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persoDuages  de  mame  dimension,  rang^s  sur  une  seule  ligoe,  m 
rier  leur  physionomie  et  leiir  pose,  en  faire  enun  moi  un  ensembL. 
harmooieux  u^ătait  pas  chose  aisăe.  L'artiste  mărite  Ies  plus  gran( 
ăloges  pour  avoir  si  bien  vaincu  cette  difficulte  et  su  donner 
deux  graudes  figures  cette  attitude  noble  et  Qfere,  qui  frappe  tom^/ 
d'abord. 

S.  Innocent  ^  et  S.  Victor  ătaient  tout  spăcialement  honorâs  ă  ig 
cathâdrale  ;  on  y  conservait  le  chef  du  premier,  encbâssâ  dans  %xd 
buste  d*argent  et  rapportâ  en  1070  d'Agaune  par  r^vâque  Eus^be 
Brunon,  et  des  reliques  du  second,  envoyees  du  m^me  endroit  a 
Mgr  Claude  de  Rueil  en  1643  '. 

L*autre  faceprâsente  uu  aspect  moins  grave.  Au  centre>  dans  un 
grand  medaillon  en  forme  de  vestea  piscis,  S.  Maurille,  patron  se- 
condaire,  ressuscite  S.  Ren6.  Tout  ă  Tentour,  au  milieu  d*ălegants 
rinceaux  et  de  fleurs  empruntees  aux  miniatures  de  manuscrits, 
huit  mădaillons  renferment  Ies  images  des  saints  âvâques  du  dio- 
c^se.  Ce  sont  S.  Apothbme,  S.  Maurille,  S.  Ren6,  S.  Aubinrendant 
la  vue  &un  aveugle,  S.  Lezin,  fondateurde  Tăglise  de  Saint-Jeaa- 
Baptiste,  S.  MainbcBuf^  S.  Benoit  et  S.  Loup.  Les  pans  sont  dâcores 
de  riches  bouquets  et  des  armes  de  L6on  XIII,  de  Mgr  Freppel  ei 
du  chapitre. 

Telle  est  Tordounance  dessujets  de  cette  magniflque  pifece  de  bro- 
derie historiee. 

Suivant  la  maniere  du  Moyen-Age^  les  ornementations  n*ont  au- 
cun  relief ' ;  elles  sont  toutes  executees  en  fll  d'or  couche,  rattachâ 
et  ombră  par  des  soies  de  couleur,  methode  bien  plus  raisonnable 
et  plus  solide  que  celle  (pourtant  si  admiree  du  vulgaire)  qui  con- 
siste ărecouvrir  des  cartons  dăcoupâs  ou  des  cordes  formant  des  re- 
liefs  tr^s  prononc6s  de  fils  d*or,  susceptibles  de  se  couper  ou  de 

>  D^pnis  le  XVI«  silele  jnsqiren  1793,  le  second  bourdon  de  la  cathâdrale  por- 
ta  Ie  norn  dumice  nt. 

*  Cos  reliques,  d^pos^es  d^abord  dans  une  cbâsse  en  cristal,  garnie  d'argent 
^mnill^,  furent  transf^r^es  en  1683  dans  une  statue  d*argent,  donu^e  par  Guy 
Arthaud,  chanoine. 

*  Les  plus  belles  broderies  du  Moyen-Age  n'ont  aucun  relief;  elles  pr^sentent 
partout  la  m^me  ^paisseur  et  la  m^me  souplesse.  Cest  ce  qui  les  a  sauv^et  de  la 
ruine  â  laquellc  n'ont  pu  âchapper  des  broderies  ea  bosse  plus  ricentes. 
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erailler  au  moindre  froitemcnt.  Quant  aux  porsonoages,  ils  sont 
rodes  au  passâ ;  Ies  fifpires  ei  Ies  mains  sont  travaiilees  ă  Taiguille 
ins  Ie  secours  dupinceau.  Ce  a'estplus  de  la  broderie,  c*est  de  la 
^ntured  raiguille,  capable  de  rivaliser  avec  leschefs-d'cBUvresdes 
Tupictores  da  Moyen-Age.  M.  Grosse,  de  Bruges,  Thabile  brodeur 
3  celte  bannifere,  n'est  arrive  h  cet  excellent  r6sultat  qu^eu  repre- 
ant  lesancicnnes  traditions.  Son  atelier  se  compose  excluşi vement 
a  jeunes  gens  et  d'hommes,  entre  Ies  maius  desquels  Taiguille 
3mplace  le  crayon  ou  le  pinceau  pour  traduire  Ies  compositions, 
iixquelles  Ies  a  familiarises  une  longue  ettide  du  dessin  etde  Vhar- 
ionie  des  couleurs,  11  ne  saurait,  en  efTet,  sufQre  pour  arriver  & 
3tte  perfection  de  connailre  la  tecbnique  des  points  differents  de  la 
roderie;  ce  n'estque  Vaccessoire, 

La  Science  du  dessin,  Ies  etudes  archeologiques  et  aussi  le  senti- 
ment de  Tart  religieux  sont  indispensables  ă  celui  qui  veut  entre- 
rendre  pareil  travail . 

Yoil&  ce  qu'a  parfaitement  compris  et  mis  en  pratique  r^minent 
*ti8te  qui,  aprbs  de  longues  annecs  de  travail  et  de  patientes  re- 
lerches,  peut  se  flatter  d'avoir  ressuscită  Ia  broderie  histori^e  du 
oyen-Age,  etoufPâe  par  le  mauvais  goiit  du  XVIP  et  du  XVIII'  sife- 
e^  et  rendu  un  signale  service  k  Tart  religieux  en  produisant  des 
'oderies  veritablement  dignes  de  nos  plus  belles  catbedrales. 

L.  DE  Farcy. 


LES  VâTEMENTS  DE  S.  JEAN-BAPTISTE 


I.  —  Dans  le  plus  gr  and  des  enfants  des  hommes,  tout  de  vait  itre 
digne  de  remarque  ei  d'admiration.  Le  saint  £vangile,  qui  nous 
apprcnd  quelle  ful  Ia  nourriture  du  Precurseur,  ne  dâdaigno  pas  de 
nous  dire  comment  ii  ful  vetu.  On  nous  pardonuera  donc  d'aborder 
et  de  dâvelopper  un  sujet  dont  Ies  ecrivains  sacrâs  se  soni  occapes 
Ies  premiers,  et  nou  sans  inteation.  La  futilite  n'en  est  qa*appa- 
rente,  et  fait  place  â  un  interât  croissant  pour  qui  approfondit  U 
question. 

Depuis  Moîse,  Ies  matieres  ordinaires  des  vâtements  chezles 
Juifs  âtaientle  lin  et  la  laine  employ^s  s^parâment;  laloi  eninier- 
disaii  le  melange  ^  Quant  &  la  soie,  elle  ne  fui  connue  en  Pales- 
tine  que  fort  tard.  ^zechiel,  qui  vivait  au  temps  du  roi  Josias,  «st 
le  premier  ecrivain  biblique  qui  en  ait  parl6 '.  Mais  le  deuil  avait 
chez  le  peuple  de  Dieu,  comme  chez  Ies  autres  nations,  des  modes 
consacrees  par  Tusage.  Uncilice,  c'est-â-dire  un  sac  fait  de  poilpi- 
quant,  exprimait  Ie  deuil  ou  une  affliclion  quelconque  '.  Ce  vâte- 
ment  grossier  et  douloureux  caracterisait  aussi  Ies  hommes  de  Dieu 
que  leur  ministere  vouait  â  la  penitence.  filie  6tait  couvert  de  foil 
et  ceint  d'une  ceinlure  de  cuir  *.  Isaîe  portait  un  sac  d'une  coaleur 
sombre.  Les  prophMes  ne  s'habillaient  pas  difleremment.  «  JIs  ne  se 
«  revâliront  plus  de  sac  pour  mentir,  i  dit  Zacharie  *,  en  parlaot 
des  faux  prophfetes  qui  usurpaient  le  costume   des  vrais  propbfetes 

*  L^vit,  XIX,  19.  —  Deut.,  XXII,  11. 
«  fez^ch.,  XVI,  10  et  13. 

»  Gen.,  XXXVII,  34. 

^  Vir  pilosus,  et  zonă  pelliceft  accinctus  renibus.  (IV  Reg.,  I,  8.) 

*  Zach.,  XIII,  4. 
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Seigneur.  Dans  TApocalypse  *,  lesdeux  l^moins  qui  proph^lisent 
it  reprâsentâs  vetus  de  sac. 

)e  ces  prâliminaires,  nous  pouvons  dejăconjeclurer  en  quoi  con- 
tai! le  vetement  de  saint  Jean-Baptiste,  prophele  et  p^nilent.  Quel 
Ire  geore  de  parure  pouvait  mieux  convenir  k  sa  siiuaiion,  que 
usture  vâtement  du  deuii  et  de  la  douleur  ?  Comme  pour  la  nour- 
Eure  du  Precurseur^  deux  mois  ont  sufQ  pour  exposer  Ies  details 
son  invarlable  costume,  tunique  et  ceinture. 
II.  —  Farlons  d'abord  de  la  tunique  :  «  Jean  avait,  dit  saint  Mat- 
Ihieu  ',  un  vetement  de  poii  de  chameau.  —  Jean  âtait  vetu,  dit 
saint  Marc  ^  de  poil  de  chameau.  ]>  Le  chameau,  tres  commun  en 
ient,  est  poi*teur  de  rares  flocons  de  laine  Qssez  douce  et  de  poils 
ossiers,  plus  rudes  que  ceux  des  chevres.  Quand  ces  poils  de 
ameau  formaient  la  mati^re  unique  d'un  vâtement,  leurs  pointes 
ertes,  qu*un  travail  imparfait  ou  impuissant  n' avait  pu  dissimuler 
ine  maniere  complfete^  faisaient  subir  aux  pauvres  ou  aux  peni- 
qU  qui  en  faisaient  usage  une  soufTrance  sans  fin.  Ce  tissu  âpre, 
risse  %  mordant,  propre  aux  rigueurs  de  la  vie  erâmitique,  n*âtait 
lire  chose  qu*un  cilice.  Tel  ătait  cependant  le  vâtement  de  S.  Jean- 
iptiste,  selon  le  double  texte  6vangelique.  Ce  vÂtement,  livr£e  de 
paavrete  et  instrument  de  penitence,  enveloppait  le  corps  et  le 
orUflait  sous  Ies  voiles  de  la  decence.  Le  tissu  imitait  la  trame  du 
H '.  On  peut  s'en  convaincre  ă  Taide  d*un  fragment  que  venire 
core  aujourd'hui  la  cath^drale  de  Saint-Jacques  de  Compos- 
lle. 

Uais  la  questiou  de  forme  est  secondaire.  Peu  d*auteurs  s'en  sont 
cupes,  on  Ie  comprend ;  ce  qui  est  essentiel,  ce  qui  importe  k  la 
>ire  du  Prăcurseur  et  k  notre  âdi&cation/  c'est  la  matiere  de  ce 
iemeni,  dont  chaque  pointe  blessait  Ies  membres  et  faisait  de 

Apoe.,  XI,  3. 

c  Joannes  habebat  vestimentum  de  pilis  camelorum,  et  zonam  pelliceam  circa 
ibo6  luos.  >  (Matth.,  III,  4.) 

c  Erat  Joannes  vestitos  pilis  cameloram,  et  zona  pelliceâ  circa  lambos  ejas.  » 
re,  I,  6.) 

c  Rigida  ▼ettît  et  durissimit  hispiditatibus  contesta...  vestis  aspera.  >  (S.  Ber- 
ii Op«ra  omnia,  4dit.  Migne,  t  III,  cui.  996  et  997.) 
Glosxaire  de  Ducange,  au  niot  Spongia 
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Texistence,  sans  Tabreger,  un  long  martyre,  selon  Texpression  de 
saint  Bernard  ^  Mais  la  souiTrancc,  ennemie  du  sommeil,  etaii  ao- 
ceptăe  comme  une  faveur,  parce  qu*elle  protfege  Ia  continence.  De 
mame  que  Ies  vices,  Ies  verlus  s'engendrcnt  lesunes  Ies  autres;  elles 
croissent  on  groupe  daus  le  jardin  de  notre  âme,  issues  de  Ia  meme 
tige,  et  confondent,  sans  Ies  neutraliser,  leurs  parfums  difTereots. 
Saint  Jean-Baptiste  châtiait  sa  chairinnocentc  pour  en  prevenir  Ies 
revoltes,  et,  par  une  concomitance  n^cessaire,  alliait  la  vertudes 
anges  aux  meritcs  des  p6nitents.  Le  fort  arme  veillaît  et  n'6tait  ja- 
mais  surpris.  Ces  pensces  ont  inpire  quelques  beaux  vers  ă  saint 
Paulin  de  Nole  '. 

III.  —  Une  ceinture  complâtait  Thabillement  du  Pr6curseur. 

La  ceinture  etait  en  usage  cbez  tous  Ies  peuples  de  Tantiguite, 
Hâbreux,  lîgyptions,  Chaldăens,  Grecs  et  Romains.  Elle  faîsait  pârtie 
do  la  toilette  des  hommes  et  des  femmcs,  nou  pas  comme  simple 
et  pur  ornement,  mais  comme  vâtement  necessaire  pour  rctenir  la 
robe  ou  Ia  tunique,  et  Ies  flxer  pendant  le  travail  ou  la  marche. 

Cefte  ceinture  etait  diCTârente,  selon  ies  diffârentes  classes  dala 
societâ,  plus  ou  moins  large,  plus  ou  moins  precieuse,  selon  T^tat 
et  la  condition  des  personnes.  Nous  savons,  d'aprfes  Tlilcriture,  que 
Ies  grands^  Ies  riches  et  surtout  Ies  femmes  de  qualite,  portaleot  des 
ceintures  de  lin  ornees  de  broderies  et  de  franges  magniftques.  Le 
Seigneur,  dans  Isa'ie,  menace  Ies  fllles  de  Sion  de  punir  leurorgueil 
en  remplaţant  par  une  corde  Ies  ceintures  d'or  qu' elles  aimaientâ 
^taler  '.  La  ceinture  des  prophfetes,  des  Nazareens,  des  f  auvres»  des 
ouvriers  et  des  gens  du  peuple,  n'avait  pas  cette  somptuosite.  C'6- 
tait  ordinairement  une  lani^re  de  cuir,  un  simple  cordon,  un  tissu 
de  fli  de  lin,  de  laine,  de  coton,  et,  depuis  le  siecle  d*Auguste,  quel- 
quefois  un  âtroit  tissu  de  soie.  k  cette  simplicite^  on  recoanalt  alse- 
ment,  d'apres  T^criture,  Ia  ceinture  du  prophfete  £llie,  cello  de  son 
disciple  Elis^e  et  celle  de  saint  Jean-Baptiste. 

'  Longitudo  martyrii,  (S.  Bornardi  Opera  omnia.  6dit.  Migne,  t.  111,  col   996 

*  Yestis  erat  curvi  setis  contexta  rameli, 
Contra  luxuriem  molles  duraret  ut  artus, 
Arceretque  graves.  coropuncto  corpore,  soncnos. 

(PairoL,  ^dit  Migne,  t.  LXL  col.  446  et  417  ) 

*  Pr»>  zona  fuiiiculub.  ^I-aie   111,  2'».) 
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On  distinguait  le  cingulum,  une  ceinture  d^ornement,  du  cincta- 
rium,  une  ceinture  large,  une  espfece  d'echarpe  ;  la  ceinture  la  plus 
commune  6tait  celle  qu'on  appelait  zona,  ceinture  ^troiţe  et  forte, 
plus  utile  qu^agreable.  Celle  de  saint  Jean-Baptiste  appartenait  &  la 
troisifeme  categorie.  i  Jean  avait,  dit  saint  Matthieu  \  une  ceinture 
«  de  cuir  autour  de  ses  reins.  —  Jean  etait  vetu,  dit  saint  Marc  *, 
«  d'une  ceinture  de  cuir  autour  de  ses  reins.  »  Point  d'autre  des- 
cription.  Comment  d^crire  un  objetpauvre,  simple,  sans  ornement, 
une  vi/e  et  affreuse  ceinture,  aiiisi  que  Tappellent  saint  Paulin  de 
Nole  '  et  Bossuet  ^?  Cctte  ceinture,  si  pauvre  et  si  dure,  flxait  cons- 
tamment  sur  Ies  rebis  du  Prâcurscur  la  haire  de  poil  de  chameau 
dont  11  etail  revetu,  et  augmentait  par  une  pression  continue  une 
soufTrance  dăjâ  trop  violente. 

L*esprit  se  trouble  â  force  d'admirer.  Quelle  pauvret6 1  quelle  hu- 
milite  !  quelle  mortiflcation !  Un  cilice  et  une  misârable  lanifere  de 
cuir  composent  tout  le  vfetement  du  nouvel  lîlie  annonc6  par  un 
propb&te  *.  Ses  reins  sont  ceints  *  selon  le  precepte  du  Messie  qu'il 
annonce  aux  juifs.  II  a  de  la  vertu  non  seulement  Theureuse  realite, 
mais  encore  Ies  saintes  apparences ;  ii  est  vraiment  Vange  du  Set- 
gnettr^  mais^  chose  inouie  jusqu'alors,  un  ange  penitent.  Le  desert 
etonne  contemple  avec  ravissement  cette  figure  des  temps  nou- 
veanx^  et  s'ecrie  :  t  filie  est  venu  »  \  Mais  quelle  distance  entre  le 
prophete  du  Cârmei  et  le  Pr6curseur  ?  Dans  une  vision  retrospective, 
saint  Paul  apercoit  le  Qls  de  Zacharie  dans  la  pbalange  de  ces  âtres 
immortels  dont  le  monde  n'etait  pas  digne,  errant  dans  Ies  deserts 
et  dans  Ies  montagnes,  et  se  retirant  dans  Ies  antres  et  dans  Ies  ca- 
vernes  de  la  torre  *.  Parmi  ces  illustres  conlempteurs  des  voluptos 
humaines,  la  place  la  plus  glorieuse  appartient  au  Precurseur.  Si 
c*est  une  perfection^  selon  saint  Paul,  de  borner  ses  dăsirs  aux  in- 

*  c  Joannes  habebat...  zonarn  pelliceam  circa  lumbos  suos.  »  [Matth.,  III,  4.) 
'  Erat  Joanaes  vestitus...  zona  pelliceâ  circa  lumbos  ejus.  i  Marc.^  I,  6.) 

'  Hune  vilis  rigidos  ad  lumbos  zona  1  gabat. 

(PatroL,  Ătlit.  Migne,  t  LXI,  col.  447.) 

*  ilH>aiioiu. 

*  c  Ego  mittiira  vobis  Eliam.  »  (Malach.,  IV,  5.) 

*  €  Siat  lumbi  vestri  prsecincti.  »  (Luc,  XII,  3.).) 
•^  <  Eiiaf  jam  venit.  «  (Matth.,  XVII,  i:.) 

*  H^br     XI.  :;s. 
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dispensables  n^cessităs  de  la  aourriture  et  du  vetement  *,  qae  pen- 
serons-nous  de  noire  Saint  pour  qui  ces  deux  choses  forent  k  peiae 

un  souci? 

Parmi  Ies  causes  de  la  r6probation  encourue  par  le  mauvais  ricbe, 
J^sus-Christ  a  soin  de  faire  ressorlir  la  splendeur  deses  vetemenU'; 
et  en  ânumerant  Ies  reproches  dont  ii  accable  Ies  PharisieDs,  ii 
mentîonne  le  luxe  de  leurs  robes  flottantes,  orntes  de  franges  m»- 
gniflques\  Au  cootraire,  en  faisant  Teloge  de  son  Precurseor,  ii 
exalte  Tausterite  de  son  vâtement :  c  Jesus,  s*adressant  &  la  foaie, 
a  lui  paria  de  Jean  en  ces  termes  :  Qu'etes-vous  all6s  voir  dans  le 
«  desert?...  un  homme  vetu  molleinent?  Yous  savez  que  ceuzqm 
«  s'habiUent  de  la  sorte  sont  dans  Ies  palais  des  rois  ^.  »  Le  luxedei 
habits  ne  se  rencontro  pas  dans  le  desert,  ou  ii  n*aurait  pas  dad- 
mirateurs.  La  vanitâ,  compagne  de  lamollesse,  cherche  Ies  regaids 
des  hommes  et  a  peur  de  la  solitude. 

IV.  —  Ne  melons  pas  nos  louanges  ă  celles  qui  sont  tombta 
d'une  bouche  divine,  et  resignons-nous  sans  peine  k  faire  passcr 
sous  Ies  yeiix  de  nos  leeteurs  ediflâs  Ies  temeraires  apprâr iatioBs 
de  rh^resie  sur  le  vetement  du  Pr6ourseur.  Le  terme  latin  camt 
luSj  chameau,  fournit  aux  detracteurs  de  saint  Jean-Baptiste  ii 
sophisme  dont  Ia  pauvret6  n'est  pas  cap^ble  de  Ies  arrâter.Ajoalooi 
a  riojure  du  texte  Tinjure  du  commentaire,  ils  donnent  an  Precio^ 
seur,  k  Thabitant  du  desert,  au  modale  et  au  prâdicateur  de  la  peoi- 
tence,un  vetement  de  camelot,  âtofTe  vulgaire  dont  le  tîssu  n*aiinil 
laiss6  apercevoir  que  quelques  rares  poils  de  chameau. Le  graveCi- 
nisius  n*accorde  que  quelques  lignes  de  refutation  ă  l'assertioQ  gn" 
tuite  de  ces  novateurs  qu'il  ne  daigne  pas  nommer  \  Paciaadi  ah 
patience  de  Ies  combattre  et  livre  leurs  noms,  aujourd'bui  obscaff, 
au  mepris  et  k  la  ris6e  de  ses  lecteurs  *. 

^  ff  Habetites  alimenta  et  quibus  tegamur,  his  contenţi  simas.  »  (I  Tini.,  VI,  8.) 

*  «  Induebatar  purpura  et  bysso.  >  (Luc,  XVI.  19.) 
^  a  Magnificant  fimbrias.  >  (Matth.,  XXIII,  5.) 

^  «  Coepit  Jesus  dicere  ad  turbas  de  Jbanne  :  Quid  existis  in  desertum  fiiere?.- 
Ilominem  moUibus  vestitum?  Ecce  qui  mollibus  vestiuntur,  iu  domibos  r^ 
sunt.  »  (Matth.,  XI,  7  et  8.) 

•  Commentariorum  de  Verhi  Dei  corruptelis  torni  duo.  Parisiis.  !58i,  col.  \l 

«  Paulii  M,  Paciaudii,  De  cultu  S,  Johannis  Baptist»  anHqtntatfs  cAniftaw- 
Romje,  1755,  p.  171  et  175. 
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Avec  des  intentions  meilleures,  mais  avec  une  agale  ignoranee. 
Un.  auteur  moderne  prâtend  gue  la  melote,  manteau  fail  avec  la  de- 
pouille  de  quelque  animal,  elait  portăe  par  saint  Jean-Baplisle  dans 
le  desert  *. 

On  lit  dans  Ies  Institutions  de  VArt  chrdtien ' :  «  Les  hărătiques 
«  des  derniers  sifecles,  dans  une  inleution  perflde  et  haineuse 
^    contre  les  moines,  ont  v^tu  le  nouvel  £lie  d'un  habit  soyeux.  » 

Si  la  malveillance  ou  Tignorance  ont  attribue  au  penitent  du 

desert  un  vetement  qui  n*âtait  pas,  qui  ne  pouvait  6tre  le  sien,  la 

''^ntaisie  des  artistes  ne  s'est  pas  moins  egaree  dans  les  diverses 

^epr^sentations  du  Precurseur.  N'est-ce  bas  abuser  de  la  liberte 

Ccocedee  auz  peintres,  que  de  substituer  â  un  vetement  partaite- 

):)QdQt  defini  des  formes  arbitraires  qui  n^appartiennent  qu'ă  Timagi* 

ixation  de  Tartiste  ?  Les  anciens  maltres  de  Tart,  ii  est  vrai,  se  preoe- 

oupaient  peu  de  Texactitude  des  costumes ;  ils  habillaient  les  pa*» 

tiiarches  hebreux  ou  les  soldats  grecs  et  romains  comme  lears 

propres  concitoyens.  Raphael  et  les  peintres  formes  â  son  ecole 

ont  donne  aux  apdtres  et  aux  Pferes  de  la  Loi  ancienne  des  costu^ 

lues  empruutes  aux  statues  ei  aux  bas-reliefs  des  anciens  romains. 

Saint  Jean-Baptiste  lui-meme  n'a  pas  6cliappe  ă  ce  travestissement, 

laalgrâ  Ia  simplicite  de  son  vâtement.  Dans  certaines  peintures,  I0 

Precurseur  apparait  comme  une  sorte  de  demi-sauvage  &  peine  vâtu. 

On  jette  sur  ses  âpaules  ou  on  âtend  sur  ses  reins  un  lambeau  d'i» 

toCTe  ou  de  grossi^re  fourrure,  usage  qui  est  devenu  tout  ă  fait  do* 

mioaiit  sous  Tempire  du  naturalisme  de  la  Renaissance.  D*autres, 

sauvant  les  lois  de  la  pudeur,  le  reprâsentent  couvert  d'une  peau 

de  bâte  avec  la  tâte  de  l'animal  pendante. 

Gelte  derniere  repr^sentation  a  tellementjprevalu  ă  une  6poque, 
que  le  peuple  a  cru  que  saint  Jean-Baptiste  ^tait  vraiment  v6tu  de 
cette  fa^n.  Cest  cette  conviction  erronee  qui  avait  determine  cw- 
tains  corps  de  metiers  &  adopter  saint  Jean-Baptiste  pour  patron  et 
k  decoref  leur  armorial  d*une  toison.  Citons  les  tondeurs  de  Saint- 
Jacquee  d*Al>beville ;  les  pelletiers,  les  corroyeurs  et  les  tanneur» 


*  Voyage  agricole^  botanique  et  pittore^que  dans  une  pârtie  des  landes  de  Lot-eU' 
Găronne  et  de  csUes  de  la  Gironde,  par  M.  de  Saint-Amans.  Agen,  I8I81  p.  34  et  M. 
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d*Ambert,  Brioude,  Saint-Flour,  Clermont;  Ies  savetiers  â*Aubentot3 
etdeTarascoQ. 

Nous  avoQs  sous  Ies  yeux  deux  collections  de  gravures  dont  \m 
siyet  favori  est  exclusivement  emprunle  a  rhistoîre  du  Prăcurseur 
La  premiere  se  compose  de  scize  estampcs  gravees  par  un  illusir» 
Flamand,  Adrien  Collaert,  que  la  viile  d'Anvers  vît  naitre  et  moi« 
rir ;  la  seconde  est  la  reproduction  de  vingt  tableaux  de  Martin  cH 
Yoss^  par  le  burin  de  Jean  Collaert,  fils  du  precedent.  Tel  fut  Vem 
thousiasme  produit  par  ces  tableaux,  qu*il  inspira  encore  le  tale^ 
d'un  sculpteur  renomme,  Jac.  de  Weert.  Ces  deux  collections,  q^ 
difT^rent  essentiellement  par  la  maniere  et  par  Tidee,  sont  ^ga^ 
ment  fautives  au  point  de  vue  iconographique.  Ici  le  Precursa^ 
nous  apparait  trop  peuhabillâ  ;  lă  ii  est  drap6  avec  unecertaine  17 
cherche ;  la  ceinture  est  constamment  oubli6e.  Erreurs  et  omissioQj 
s^rieuses  que  le  merite  de  Texecution  ne  saurait  faire  excuser. 

L'ceuvre  capitale  de  Nicolas  Poussin,  dans  le  genre  chrâtien,  fnt 
la  sMe  des  sept  Sacrements.  Les  gravures  de  ces  tableaux,  par  Gi- 
rară Audran,  sont  tres  connues  et  se  trouvent  partout.  Le  premier 
des  sept  tableaux,  le  BaptSme,  le  seul  qui  nous  intăresse  ici,  n*est 
pas  une  oeuvre  de  premier  ordre.  Laissons  de  c6t6  les  critiques  de 
d^tail,  et  parmi  tant  de  personnages  group^s  avec  un  certain  art, 
cherchons  le  baptiseur  de  Notre-Seigneur.  La  draperie,  non  le  vftte- 
ment,  dont  ii  est  pare  p1ut6t  que  couvert,  ne  trouve  su  justificatio 
que  dans  Timagination  trop  aventureuse  du  peintre. 

Parmi  les  6maux  laisses  par  P.  Nouailher,  emailleur  limousin, 
des  meilleurs  est  celui  qui  represente  saint  Jean-Baptiste  dom 
quelques  brins  dlierbe  ăun  agneau.  Mais  la  fantaisie  seule  a  inf 
Tartiste,  quand  ii  a  dessinâ  Thabillement  du  Saint.  Une  tu' 
blanche,  qui  laisse  k  decouvert  le  sein  et  Tun  des  bras,  un  m? 
bleu  fonce,  dont  les  plis  sont  rehauss^s  de  lignes  d*or  trbs 
forment  les  vĂtements  du  Pr^curseur. 

Bornons  lă  une  revue  artistique  qui  serait  presque  infln' 
nous  revelerait,  dans  la  matiere  qui  nous  occupe,  que  de 
et  toigours  des  fautes.  Si  nous  descendons  Jusqu*aux  r6gi 
rieures  de  Tart,  que  de  tableaux  et  de  statues  nous  apercr 
saint  Jean-Baptiste  est  reprâsentâ  avec  toutes  sortes  d*c 
arbitraires,  sandales,  peau  de  brebis,  cbeveux  blond8,flgu 
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tt  autres  particularit6s  de  ce  genre.qui  font  lesdelices  des  ignoraats 
»t  du  peuple ! 

Tous  ces  caprices  d'imagination  soni  blâmables.  L'^vangile,  gui 
(st  si  claîr  el  si  precis  sur  ce  sujet,  doit  âtre  Tunique  regie  du  g6- 
lie  et  des  intelligences  vulgaires.  Pour  se  conformer  ă  la  răalită 
dstorique  et  aux  vraies  traditions  de  ricooographie  chrâtienne, 
oui  artiste  doit  habiller  le  Precurseur  d'une  tunique  grossifere 
[a*une  ceinture  de  cuir  flxera  sur  Ies  reins.  Une  gravure,  que  dous 
Lvons  apportâe  du  mont  Cârmei,  nous  fournit,  sous  Ies  traits  du 
>rophMe  lillie,  une  reprâsentation  exacte  de  rhabillemeut  du  Pre- 
^arseur.  La  chevelure  doit  etre  noire  comme  celles  des  Orientaux, 
inculte  comme  celle  d'un  penitent,  longue  comme  celle  d'un  Naza- 
reen;  Ies  picds  nus,  comme  ceux  de  Notre-Seigneur,  des  apâtres, 
ies  anges,  des  proph^tes  ;  car  ii  a  âte,  lui  aussi,  un  envoye  de  Ia 
bonne  nouvelle.  Tout  ornement  âtranger  est  indigne  de  la  majeste 
du  Prăcurseur. 

Y.  —  La  s6vfere  simplicite  de  sainl  Jean-Baptiste  dans  son  vâte- 
ment  n*a  pas  et6  sans  influcnce  sur  Ies  moeurs  chretiennes.Un  pieux 
solitaire  du  Y«  siecle,  saint  Theodore  Trichinas,  doit  son  suruom  au 
rude  cilice  qu'il  portait  habituellemont  sur  sa  cbair.  Saint  Domi- 
nique  VKncxdrassd,  n^ecoutant  que  son  amour  de  la  mortiflcation, 
g^missait  sous  le  poids  d'unc  lourde  cuirasse.  Saint  Guillaume,  duc 
d*Aquitaine,  converti  par  saint  Bernard,  explait  heroiquement  de 
grandes  fautes  a  Taido  d'un  cilice  en  fer,  s^appliquant  ă  lui-mSme 
ce  que  Tabbe  de  Clairvaux  ecrivait  ă  Adam^  moine  de  Morimond  : 
«  Apprenez,  &  Tcxemple  du  Pr6curseur,  &  ne  point  vous  vfitîr  mol- 
K  lement  \  »  Dans  Ies  clollres,  notamment  dans  ceux  de  Grand- 
Selve  ■  et  de  Moissac  ',  oîi  l'on  possădait  quelques  parcelles  des  v6- 
lements  de  saint  Jean-Baptiste,  le  culte  de  Ia  relique  suggârait 
laturellement  des  id^es  de  penilonce  plus  pratiques  que  spăcula- 
Lives. 

Le  culte  dMmitation  s'est  fait  admirer  jusqu*au  sein  de  Topu- 

*  c  Discas,  Praecursoris  Domini  exemplo,  non  moUibus  vestiri.  »  (5.  Dernardi 
tpera  omnia,  ^dit.  Migne,  t  I,  col.  91  et  92.) 

*  Inscriptlon  sur  un  reliquaire  en  cuivre  conservă  aujourd'hui  dans  Tăglise  de 
Ipuillac  (dioc^e  de  Montauban). 

*  Sacrairc  de  Tabbaye  de  Moissac. 
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lence  ei  m^ine  sur  le  trdoe  :  sainte  Cecile,sainte  Marguerite, 
de  Hongrie,  sainte  Hedvige,   sainto   Radegonde  ct   sainte 
gonde  affligeaient  leurs  membres  dâiicats  par  Tusage  consta 
cilice. 

La  ceinture  de  cuir  du  penitent  de  la  solitude  a  6te  adoptee 
presque  tous  Ies  ordres  monastiques.  L^enfant  de  saint  Benoî 
en  vertu  de  sa  regie,  la  garder  mame  pendant  son  sommei 
cordon  de  puret^^  dont  le  prâtre  est  ceint  ea  montant  au  saii 
tel,  doit  6tre  considera  comme  un  souvenir  de  la  mortificaţi 
Prâcurseur. 

L*abb6  Pardu 


^  c  Vestiţi  dormlant  et  cincti  cingulis  aut  funibus.  »  (S.  P.  Benedicti  i 
cap.  XXII.) 
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i  DB8  TRAVAUX  HisTORiQUBS.  —  M.  A.  Ram6,  au  nom  d'une  Com*- 
oommâe  par  Ia  section  d*arch6ologie,  faii  un  Rappori  sur  une  pro- 
le  M.  Ed.  Le  Blant^  relative  ă  la  publicalion  d'ua  volume  complâ- 

8ur  Ies  sarcophages  chr6tiens  de  Ia  Gaule.  Ce  serait  Ia  suite  de 
mt  ouvrage  de  M.  Le  Blant,  consacra  uniquement  aux  sarcopha- 
es.  Voici  la  fin  de  cei  intâressant  Rapport  : 
i6ration  quî  prime  toutes  Ies  autres  est  celle  du  recensemeut  des 
Qts  encore  existants.  M.  Le  Blaut  a  fourni  ă  cet  6gard  ă  Ia  Corn- 
10  aper^^u  qui  peut  se  r^sumer  ainsi : 
^ophages  ă  figures  :  57  existent  complets,  2i  ont  dispăru,  maia 

Ies  dessins ;  29  ne  subsistent  plus  qu'k  Tâtat  de  fragments  ;  ea 
dâbris,  dont  nous  possâdons  Ies  dessins,  ont  dispăru.  L'auteur 
e  63  planches  environ  sufOraient  pour  reproduire  ces  113  monu- 

• 

sarcophages  ă  ornements,  tels  que  monogrammes,  rinceaaX| 
lombes,  etc,  sont,  d'apr^s  M.  Le  Blant,  au  nombre  de  36  envi- 
nt  dispăru,  mais  nous  en  possâdons  Ies  dessins ;  5  ou  6  planches 
it  pour  en  reproduire  Ies  types  principaux.  Un  total  de  68  &  70 
au  plus  serait  donc  nâcessaire,  ce  qui  ferait  une  publication  ă 
double  des  Sarcophages  d* A rles,  qui  ontemployâ  36  planches. 
ippui  de  ces  indications,  M.  Le  Blaut  a  pr6sent6  ă  la  Gommission 
IU  qui  est  d6ja  par  lui-mâme  un  travail  intâressant,  et  qui  donne 
itiOQ  entre  61  localitâs  des  154  monuments  qu*il  signale.  Mais  eet 
'6,  le  plus  complet  qui  ait  jamais  6t6  dressâ,  paraît  prteenter  des 
sartout  pour  la  râgion  du  Sud-Ouest,  au  moins  ea  ce  qui  con- 
;  sarcophages  &  ornements,  qui  n'entraient  pas  dans  le  plan  pri- 
II.  Le  Blant  11  ne  signale,  par  exemple,  qa'un  sarcophage  & 
ii  en  existe  quatre ;  ii  omet  ceux  de  Martres»  prds  de  Toalouse ; 
napte  qoe  quatre  h  AgeD,  oii  ii  ea  exîstaitsepl ;  et  Vtoit  *  Rtiodez^ 
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qiii  en  possMait  au  moins  huit,  dont  nous  avons  Ies  dessins.  Plus  pr^de 
nous,  Soissons  et  Autun  en  possădair^nt  chacun  deux,  ct  nou  pas  un  seul. 
La  liste  dress6e  provisoirement  parM.  Le  Blant  est  donc  susceptible  d'ad- 
ditions.  Une  cnquâte  prălirainaire,  entreprise  avec  le  concours  des  cor* 
respondants  du  Ministere, de vient  ainsi  nâcessaire.  Pour  £viter  uo  suppli- 
meut,  rinventaire  aussi  exact  que  possible  des  sarcophagcs  chi^tiens  doit 
âtre  dress6 ;  car  si  tous  ne  doivent  pas  âtre  figurâs,  tous  au  moins  doifeot 
£tre  mentionnâs  et  d^crits  dans  une  publicalion  appelte  ă  devenir  ie 
«  Corpus  ))  de  cctte  classe  sp6cia1e  de  monumente. 

c  Lcs  recherches  do  M.  Le  Blant  ont  ât6  si  persâv^rantes,  que  eette 
enquâte  ne  semble  pas  appel6e  ă  r6v61er  Texistence  de  monumente  de 
premier  ordre,  surtout  pour  Ies  sarcophages  ă  persounages.  Cest  eepen- 
dant  seulement  aprfes  son  achăvement,  que  1  auteur  se  trouvera  vMt- 
blement  en  mcsiire  de  d^terminer  le  nombre  et  la  composition  des  pItD* 
ches  dont  le  maximum  peut,  d5s  h  prâsent,  Stre  f]x6  &  soixante-dix. 

(f  En  r6sumă,  le  projet  de  publication  soumis  par  M.  Le  Blant  ăTap- 
probation  du  Comit6  ne  paraît  pas^  en  l'^tat,  susceptible  d'une  exicDiieD 
immâdiate.  11  a  6t6  patiemment  conduit  par  Tauteur  jusqu'au  poiotcAle 
concours  du  Ministere  devient  indispensable,  mame  aux  travaux  pr6paii' 
toires.  11  s*agit  avânt  tont  d'aviser  aux  moyens  de  râunir  Ies  reprodoe- 
tions  de  tous  Ies  sarcophages  chrâtiens  ant6rieurs  au  VIII*  siăcle;  c'estee 
prâsence  de  la  collection  ainsi  form6e  qu'un  choix  des  monumeots  jo|ii 
dignes  de  publication  pourra  etre  effectuâ  en  toute  s^curit6,  et  qo' 
dâcision  definitive  pourra  âtre  prise  avec  la  maturitâ  dâsirable. 

<i  La  Gommission  a  donc  Thonneur  de  proposer  k  rapprobafioa  Îl 
Comite,  pour  qu^elle  soit  soumise  &  la  dâcision  de  M.  le  Ministre  de  Rtf* 
truction  publique  et  des  beaux  arts,  le  projet  de  r^solution  suivante  fri 
pose  uniquement  la  question  de  principe,  en  laissantă  TAdministratioiili 
cfaoix  des  moyens  k  adopter  pour  sa  mise  h  exăcution  : 

V  La  publication  des  sarcophages  chr6tiens  antiques,  commene6e  fH} 
Ies  monuments  d'Arles,  sera  etendue  ă  tous  Ies  monuments  analogoes 
territoire  de  Tancienue  Gaule.  » 

SociÂT^.  DBS  ANTiQUAiaES  DE  France.  —  Oo  Ut  daus  son  Bulletin,  3* 
raestre,  86ance  du  12  fâvrier  1879  : 

M.  Demay  communique  ă  la  Sociâtâ,  au  nom  de  M.  Bruel,  sept 
gnes  de  pelerinage,  consues  sur  un  feuillet  de  parchemio,  et  a] 
appartenu,  râcriture  au  verso  Taiteste,  k  Charlotte-Magdeleine  de  Be» 
varlet  (âcriture  du  xvi*  s.]. 

Leur  gravura  et  le  caractere  des  inscripţiona  en  mmuscnle  gotlu^ 
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iportent  ces  pelits  monumcnfs  au  XV*  et  au  XVI*  silele.  Tout  en  restant 
cialogues  par  Timageiie  aux  plombs  histori^s  trouv^s  de  nos  jours  dans 
.  Seine,  ces  pieusesfiguies  en  difTerent  par  le  m^tal,  qui  est  d'argent,  et 
SLT  Ie  genre  de  fabrication.  Au  lieu  d'âtre  fondues,  elles  ont  6f6  obtenues 
ar  le  proc6d6  de  Tcstampnge. 

On  ne  peut  6tablir  avec  certitude  que  la  provenance  de  trois  d'entre 
[Ies  :  Boulogne,  Rue  ?  et  Saint-Valery.  Probablement  le  tout  doit  âtre 
Ltribu6  ă  des  pfelerinages  picards;  mais  nous  manquons  ă  ce  sujet  de 
BDseignements  assez  precis. 

En  voici  la  courte  description  : 

1*  Boulogne.  —  Dans  une  nef  portant  un  petit  château  ă  l'avant  et  ă 
'arriâre,  percăe  de  trois  sabords  ferm6s,  la  Viergeassise  tient  d*une  maia 
lae  pomme  et  de  Tautre  un  vase  ă  pied  et  h  cou verde.  La  pomme  sem- 
ilerait  indiquer  Ia  pr6sence  de  Tenfant  J6sus;on  ne  le  disUngue  pas. 
i^our  16gende,  Ie  mot  Boulo  —  ngne  coup6  en  deux  portions  par  une 
'Oquille. 

^Une  autre  Vierge,tei)ant  Tenfant  J^sus  et  lui  pr^sentant  une  pomme, 
^tassise  âgalemeut  comme  la  pr6c6dente  dans  une  nefă  deux  chftteaux, 
^lui  de  gauche  surmont6  d'une  banniăre.  Gette  image,  recjuverte  d'une 
^fte  de  pate  teint6e  de  couleut s  au  naturel,  est  entour^e  d'un  cercle  orna 
'^  saillies  rondes  imitant  des  pierres  Ones  enchâss6es.  Aux  quatre  angles 
®  Ia  plaque  on  remarque  une  grenade. 

3*  Le  Christ  sur  une  croix  lleuronn6e.  Au-dessus  des  branches  trans- 
^'^les,  le  titulus  IN-RI,  au-dessous  des  memes  branches  Ie  mot  R-VE? 

4*  Saint-Valery,  —  Un  religieux  debout,  nirabâ,  crossâ,  le  capuchoo 
'■*  Ia  tâte,  tenant  un  livre.  Legende  :  Saint-Valery, 
^^  Un  religieux,  semblable  au  pr6c6dent,  debout  sur  une  terrasse  plan- 
^»  et  accoitâ  des  lettres  S  BL? 

6«  Sainte  Catherine  debout,  couronnâe  et  nimbâe,  Ies  cheveux  flottants 
'^me  ii  convient  k  une  vierge,  tenant  un  livre  et  une  ăpâe,  accostâe  de 
^   attribut  ordinaire.  Ia  roue,  foule  aux  pieds  un  personnage  couronnâ 

Portant  le  sceptre  ,  c*est  le  c6sar  Maxime,  son  persâcuteur.  En  băut, 
^^  fleur  de  iys ;  au  bas,  une  rose  semble  indiquer  un  pays  sous  la  domi- 
'^Mon  anglaise.  Sans  16gende. 

*^*  Saiot  Nicolas  debout  en  âvâque,  c*est«â-dire  cro8s6,  mitra  et  revfitu 
^  la  cha^able,  ressuscite  Ies  trois  petits  clercs.  A  ses  pieds,  ă  senestre,s6 
^Uve  un  priant.  De  la  legende  on  ne  distingue  que  TS.  iniţiale. 

lie  BuUetindu  4*  trimestre, enrendantcompte  do  la  s6ance  du  5  novam- 
^,  ajoute  k  ce  sujet  : 

&!.  Vobbi  Gorblet,  associâ  correspondant  h  Versailles  (Seine-et-01ae}| 
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pr6seDte  Ies  observations  suivantes  au  sujet  des  enselgnes  de  pâlerinage 
oommuniquâes  h  la  (Tompagnie  par  M.  6.  Demay,  dans  la  adânce  da 
12  fâvrier  (p.  106)  : 

(f  II  ne  peut  y  avoir  aucun  doute  sur  Ies  n^'  1  et  â  qut  proTieiineot  do 
c616bre  p^lerinage  de  Notre-Dame  de  Boulogne  ;  ii  y  en  a  14  ezcmplaires 
en  plomb  dans  la  collection  Forgeais. 

«  Le  mus6e  de  Cluny  ne  possfede  pas  Ies  trois  numeros  suivants  et  ja 
crois  qu'ils  viennent  d'âtre  signalâs  pour  la  premii^re  fois. 

<  C*est  le  crucifix  miraculeox  de  Rue  qui  figure  soqs  le  n»  3. 

a  Les  lettres  S.  Bl.  du  n**  5  soni  Tabrâviation  de  saint  BUmond^  dont  on 
alia,  jusqu'en  1791,  v6n6rer  Ies  reliqnes  au  monast^re  de  Saint- Valery, 
auquel  appartieut  aussi  le  n^  4. 

u  Quant  aux  enseignes  de  sainte  Catherine  et  de  saint  Nicolas,  ii  esi 
.d*autant  plus  difficile  de  pr6ciser  leur  provenance  que  de  nombreuses 
iglises  de  Picardie  poss6daient,  au  moyen-âge,  des  coofrâries  plaa  oa 
moins  câlfebres  de  Saint-Nicolas  et  de  Sainte-Catberine,  qui  c6l6braient 
des  fStes  populeures. 

c  La  pr^sence  d'une  fleur  de  lys  et  d'une  rose  sur  Tenseigne  de  aaiote 
Catherine  me  ferait  supposer  qu'elle  provicnt  de  la  confrârie  de  Saiote- 
Catherine,  k  Notre-Dame  de  DouUens.  Cette  viile  porte  des  fleurs  de  lyi 
dans  ses  armes  et  tomba  au  pouvoir  des  Anglaîs  en  1522.  —  Quant  ă 
Tenseigne  de  saint  Nicolas,  ne  serait*ce  pas  un  de  ces  mâdaillons  da  saiot 
^T^ue  de  Myre  que  la  Compagnie  des  archers  et  celle  des  arquebnsiers 
d'Abbeville  appendaient  h  leur  couronne.  La  capitale  du  Ponibieu  rendait 
un  culte  tout  special  ă  saint  Nicolas,  qui  fut  son  premier  patron  et  qui  est 
rest6  celui  de  ses  mariniers. 

«  Je  dois  ajouter  que  la  collcctionneuse  de  ces  pienx  souvenirs,  Char- 
lotte-Magileleine  de  Beauvarlct,  appartenait  k  une  iîlustre  familie  abbe- 
villoise,  dont  Tun  des  membres  fut  receveur  g6n6ral  des  flnances  du  roi 
Charles  VII.  II  n*est  donc  pas  âtonnant  de  trouver  en  sa  possession  des 
mâdailles  exclusivement  picardes  qui  devaient  lui  rappeler  les  petitsp61e« 
rinages  qu'elle  avait  accomplis  dans  Ies  environs  d'Abbeville.  n 

Soci^TÂ  DES  Antiquaires  DE  PiCARDiB.—  M.  Alfrcd  Danieonrt,  nunis- 
mate  de  P^ronne,  communique  h  la  Soci6t6  un  procâdâ,  par  lui  inventa, 
pour  la  classification  des  monnaies  gauloises,  d'aprte  leur  origine  giogra- 
phique,  au  moyen  d'un  m^dailler  placa  sur  Ia  carte  de  la  Gaule. 

L'âtude  des  monnaies  gauloises,  date  seulement  de  quelqnes  «niito. 
Lelewel  d*abord,  M.  de  Saulcy  surtout  et  aussi  M.  Hticher,  oot  £t6  Ies 
principaux  râv^Iateurs  de  ces  curieuses  pidces,  datant  des  aiteles  qoi  ont 
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6o^d6  la  conquâte  des  Gaules  par  Jules  C6sar  et  par  consâquent  aatâ- 
iia  res  h  VkvG  chr6tienne.  Cellcs  qui  sont  consid^r6es  comme  Ies  plus  an- 
îsiDes,  correspondent  certainement  aux  incursions  des  Gauloisen  Orient 

principalement  en  Grăce ;  elles  soni  Timitation  presque  exacte  des 
3ADaie8  grecques  de  l'^poque  de  Philippe  et  de  ses  successeurs.  Petit  & 
tit  le  style  de  la  monnale  et  la  qualit6  du  m6tal  vont  en  dâg^ndrant, 
x&dant  Ies  siicles  suivants,  jusqu'ă  Tinvasion  romainc.  Les  autres  mon- 
LÎessont  anssi  rimitation  des  pi^ces  grecques  ou  romaines  qui  sont 
^trtes  en  Gaule  par  le  Midi  et  surtout  par  Marseille.  Pendant  Ies  deux 
telas  qni  pr6c6dent  l'invasion  romaine,  et  eocore  pendant  cette  invasion 
Aoae,  josqu'ă  ce  que  la  conquâte  soit  un  fuit  consommS,  ii  se  frappe  par 
>tite  la  Ganle  des  monnaies  qui  rappellent,  sous  une  forme  naîve  et  gros- 
^Tiei  leB  types  616gants  et  gracieux  des  monnaies  du  littoral  de  la  M6di- 
^i^anfe.  N'ătait  le  nom  du  chef  gaulois,  Comios  ou  Lucios,  par  exem- 
'l^  OD  serali  persuadiS  qu'on  a  entre  Ies  maitis  une  monnaie  romaine, 
"4^  ebeCs  gaulois  doni  on  poss^de  des  monnaies  n'oni  pas  de  filiaiion 
^oiiDoe  ;  on  ironve  les  mSmes  types  de  pieces  ă  peu  preş  toujours  dans  Ia 
^Bifime  oonirfe,  ei  leur  distribution  sur  le  sol  de  I?i  Gaule  est  presque  rdgu- 
li^rement  r^partie  k  l'exception  des  contr6cs  incultes,  ce  qui  peut  per- 
Qiettre  de  ftdre  un  classement  suivant  Ies  Iocalit6s. 

Deiuc  coUections  de  pieces  gauloises  ont  f)gur6  ă  Ia  deruiere  exposition 
oaivenene,  et  Tone  d'elles,  appartenant  â  M.  le  g^nâral  Robert,  avait  ^iă 
diyiFfe  par  lots  plac^s  en  bandes  longitudinales  allanl  do  TEst  ă  TOuest, 
loivant  les  atiributions  pr6sumâes.  Cette  suite  contenait  beaucoup  de 
piiees,  et  comme  11  n'y  aVait  pas  de  m6dailler,  au  moindre  choc,  Ia  distri- 
bation  fat  dirangâe  ei  le  dâsordie  des  piăces  s'ensuivit. 

D'aflleors,  ce  n'^iait  pas  un  classement,  mais  une  simple  orientation. 

M.  Alfred  Danicouri  a  pens6  que  rid6e  de  classcr  Ies  monnaies  gauloi* 
los  ne  ponvait  âtre  pratiquâe  qu'au  moyen  d'un  m6dailler  qui  seraît  ins- 
alU  eompldiemeni  sur  un  canevas  âyant  Ia  forme  de  la  carte  de  la  Gauie. 
1  preod  ponr  cela  une  carte  d'un  m5tre  carr6  sur  leqnel  ii  dispose  les  cases 
Donâtaires  ei  obiieni  ainsi  envîron  600  cases  creusos,  espace  plus  que 
Mifflaani  ponr  loger  les  collections  les  plus  completes  connues  en  dchors 
le  celle  du  cabinet  de  France  h  Ia  bibliothijque  naţionale  ;  ii  a  fait  ins- 
aller  le  ioui  dans  une  vitrine  plate  recouverle  d^une  glace.  La  carte-m6' 
lailler  de  la  Gaule  esi  en  velours  rouge  ;  la  mor  en  velours  bleu ;  les  cinq 
irincipaux  flenves  sont  flgurSs  au  moyen  d'une  ganse  bleue;  les  monta- 
l^es  froniidres  soni  repr£sent£es  en  repouss^,  comme  sur  Ies  cartcs  en  re« 
ief.  Enfln  des  6tiqueties  imprim^es  et  microscopiqiies  indiqnont  Ies  noms 
les  peuples  ei  des  chefs. 

n«  f^rie,  tome  XII.  3 1 
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Kensemble  est  616gant  ct  plaît  ă  VvcW, 

Au  poiot  de  vue  de  la  classiOcatioD,  l'invcnteur  croit  avoir  suffisammcnt 
r6ussi.  M.  de  Saulcy,  pr^sident  de  la  Commission  de  topographie  desGau- 
Ies,  qui  conr.aît  si  bien  la  question  des  monnaies  gauloises,  et  M.  de  Pon- 
ton d'Amdcourt,  prăsident  de  la  Soci(5t6  de  numismatique  de  France,  ont 
examin6  longuement  lacarte-m(§dailler  ct  ont  donnd  leur  entiere  approba- 
tion  h  ce  proc6d^  de  classification,  qui  est  aujourd'bui  mis  en  prati- 
que  au  moyen  de  la  collection  de  rinventcur.  Inutile  de  dire  que  la  Picar- 
die  y  est  fort  bien  repr6sent6e. 

Pour  qu'on  puisse  compl6tement  se  rcndre  compte  de  sa  dispositioQ, 
M.  Canicourt  a  fail  photographier,  puis  gravcr  k  la  dimension  de  l/IOOc, 
sa  carte-m6dailler,  ainsi  que  le  montre  le  dessin  ci-joint  que  nous  devons 
b.  sa  bienveillante  communication. 

Socii^Tâ  ARcnfiOLoGiQUE  DE  Tarn-et-garonne.  —  Lc  tome  VII  de  soa 
Lullctin  contient,  entre  autres  travaux  : 

Les  armes  de  la  viile  de  Grenade-sur-Gai^onne^  par  M.  Ic  cbanoine  F.  Pot- 
lier,  pr^sident  de  la  Soci6t6 ; 

Les  armoiries  de  la  viile  et  du  château  de  Caylus,  parM.  rabWOa- 
labert ; 

Egline  et  vitraux  de  Caylus^  par  le  raeoie; 

Les  coli fichets  des  Visitandines  au  XVIII''  siecle,  par  Mgr  Bărbier  tic 
Montault ; 

Inventaire  du  pape  Paul  IV,  par  le  mCme ; 

j^tymologie  du  nom  de  Montauban,  par  M.  Poresti6 ; 

Et  diverses  autres  notices  de  MM.  P,  Pottier,  S^atelli,  baron  de  Rivieres, 
du  Faur,  de  Capella,  G.  de  Dubos,  Guirondet,  Dumas  de  Rauly,  etc. 

Nous  empruntons  aux  proc^s-vcrbaux  des  sâances  Tanalyse  des  Com- 
munications suivantes : 

—  M.  Castagn6,  auteur  d'un  excellent  m6moire  sur  Vxellodunum^  a  pa- 
bli6  dans  la  Revue  archâologique  une  notice  sur  la  dâcouvertc  de  prxferi- 
culi  dans  le  cimeti6re  Saint-Denis,  ă  Gastus  (Lut).  M.  Castagnâ  pense  que 
ces  vases  sont  propres  excluşi vement  au  pays  quercynois  ;'cet  archdolo- 
gue  les  croit  du  Moyen-Age.  M.  TabbĂ  F.  Pottier  ne  conteste  pas  que 
cette  forme  de  vases  ne  se  soit  perp^tu6e  pendant  des  sî^cles,  puisque 
dans  les  fouilles  de  l'^glise  de  Caussade  on  en  a  trouv6  de  vernissâs,  mais 
on  ne  peut  douter  que  d6s  l'antiquit^  ii  ne  fussent  on  usage.  Le  cimetierc 
gallo-romain  de  L6ojac,  notamment,  en  a  fournî  un  grand  nombre  d*6- 
chantillons  ;  plusieurs  sp6cimens  sont  d6pos6s  sur  la  table  de  la  Soci6lâ. 
L'un  d'eux  a  6t6  recueilli  dans  une  tombc  de  TĂpoquc  gauloise,  h  Bour- 
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donclo,pr&s  Saint-Antonin.  Quant  ă  Icur  origine  exclusivement  qucrcy- 
noise,  M,  Pottier  trouve  assez  fond^e  Topinion  de  M.  Castagn6.  II  a  ce- 
pendant  remarqu6  un  de  ces  vases  au  mus^c  d'Arles  et  un  aatre  ă  celui 
de  Narbonne. 

—  M.  Rey-Lescure,  qui  a  as^ist^  h  une  conKrence  de  M.  Bertrand  sur 
Tâge  de  pierre,  rappelle  uno  proposiMon  6raise  par  ce  savant.  II  s'agit  de 
tracer  une  ligne  imaginaire  partant  de  la  Bolgique,  passant  pnr  Dijon  et 
fiboutissant  ă  Marsrille.  D'an  câta  on  trouverait  Ies  dolmcns,  de  l'autre 
le  tumuli ;  cette  m6thode  de  classiflcation  est  fort  ing6nieu.se,  niais  elle  ne 
fui  pas  accueiliie  avec  la  plus  complete  unanimii^.  Lcs  d^couvertcs  d6jă 
faites  sur  plusîeurs  points  sont  souvent  en  contradîction  avec  cette  propo- 
sition. 

—  M.  rabb6  Calhiat  a  constata  h  Montricoux,  pendant  Ies  Rogatlons, 
an  Dsage  digne  de  remarque.  Les  paysans  prennent  invariablement, 
commc  nourriture  qn'ils  emportentaux  processions  ile  premier  jour,  des 
oeufs  durs;  le  deuxi5me,  desaulx;  le  troisi^me,  de  la  saucissc.  A  Mois- 
sac,  onprend  un  baton  blanc,  mais  c'est  seulement  danslaparoisse  Saint- 
Pierre  que  cet  usage  s'est  conserva.  Dans  d'autres  endroits,  les  porteurs 
d'invitations  ă  des  services  fun^bres  portent un  baton  blanc;  c'cst,  dit-on, 
pour  âtre  reconnus,  et  6viter  d'âtre  arrâtĂs  ou  retardâs  en  route.  M.  Dumas 
de  ilauly  indiquc  Tusage,  h  Montech,  de  frapper  avec  un  baton  les  sou- 
licrs  des  deux  nouveaux  marios,  pour  leur  porter  bonheur. 

—  Mgr  Bărbier  de  Montault  a  offcrt  au  mus6e  de  Poitiers  une  collec- 
tion  de  315  coliflchcis  provenantdc  la  Yisitation  de  Loudun ;  ii  en  a  donn6 
qnelqucs  sp6cimens  ă  la  Soci6t6  archâologique  de  Tarn-et-Gironne.  Les 
colifichets  sont  des  carr^s  de  papiers  plus  ou  moins  grands,  piqu6s  h  Tai- 
guillc,  brod6s  des  deux  cdt6s  en  soie  nuanc^e  et  repr^sentant  divers 
sajets,  comme  fleurs,  tStes  de  mort,  Agnus  Det\  calvaire,  ostensoîr,  co- 
lombe,  Sacr6-C(Bur,  la  sainte  Vierge,  saints  et  saintes.  Mgr  Bărbier  do 
Montault  termine  ainsi  la  notice  qu'il  a  consacrăe  ă  ces  sortes  d'images, 
fort  en  vogue  dans  les  communautSs,  pendant  les  deux  derniers  si^cles  : 

c  Tous  ces  colificbets  sont  piqu6s  avecunsoin  particulier,  et  on  ne  peut 
se  lasser  d'admircr  Ia  patience  avec  laquelle  des  religieuses  ex6cutaient 
de  pareilles  minuties.  Mame  h  ce  simple  6tat  d'esquisses,  ils  ne  sont  pas 
d^pourvus  d*ÎQt6rât,  car  Ie  dessin  en  est  r^gulier  et  gânâralement  correct. 
Celle  qui  piquait  ne  savait  peut-âtre  pas  dessiner,  du  moins  elle  avait  du 

godi. 

(t  Ce  goAt  se  manifestait  encore  dans  rassortiment  des  nuances.  Les 
fleurs  surtout  âtaient  fraîches,  brillantes  et  vari^es,  commc  la  naturo  que 
l*on  s'efiTorQait  certainement  d'iniitcr.  J'ai  vu  plusîeurs  do  ces  tableaux 
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compl^tenient  terminus  :  j'avoue  qu*ils  fesaient  grand  effet.  La  bourre  de 
soie  dont  ils  (^taient  formâs  leur  donnsdt  un  volout6  et  un  mo§lIeux  fort 
agrâables  h  Toeil.  J'ai  eu  aussi  entre  Ies  mains  des  sc^nes  inaohevies : 
elles  offraient  Tavantage  de  mieux  faire  saisir  le  proc6d6  d'ex^cution. 

«  La  pens6e  mystiqiie  laisse  beaucoup  k  d6sirer.  Cest  celle  du  temps, 
quintessenciăe  au  point  de  demeurer  obscure  pour  nous,  qai  ne  sommes 
pas  familiarisds  avec  ces  râveries  plus  vaporeusos  que  profondes,  pios 
capricieuses  que  th6ologiques.  Telle  6tait  la  mode.  Les  religieuses  out^tâ 
entraînăes  par  le  courant;  d'ailleurs  elles  n'âtaient  pas  de  tailleă  r6sister. 
Les  pctites  id6es  vont  bien  aux  petites  cboses,etil  serait  pueril  dedemaQ- 
der  ă  un  colifichet  d'elre  6lev6  et  instruciif,  quaod  ii  tend  par  sa  oature  ă 
rafr^terie  et  h  Ia  pr6tention. 

«  .Te  ne  proposn  pas  tout  cela,  bien  entendu^  comme  mod6le  ă  suivre; 
je  le  donne  seulement  comme  type  d'une  6poque  et  des  travaax  manuels 
d'une  communaut6.  C'6taient  les  imagcs  du  momcDi:  les  petites  entraient 
dans  les  livres  d'beures,  oii  elles  conservaient  longtemps  Icur  fraicbcur ; 
les  grandes,  au  contraire,  qu'ou  prenait  la  peine  d'encadrer  dans  des 
baguettes  dor^es,  se  fauaient  vite  ă  Ia  lucniâre,  et,  la  mode  passant,  on  ne 
se  faisait  pas  scrupule  de  les  mettre  au  rebut. 

c  De  cct  art  enfautin  et  de  cette  industrie  claustrale,  ă  peiue  s'i)  en  reste 
aujourd'hui  le  souvenir.  L^avoir  tjx6,  en  sauvant  de  la  destruction  quel- 
ques  spâcimeos,  ne  sera  donc  peut-6tre  pas  jug6  indiffârent  et  inoppor- 
tun.  n 

SOCI^Tâ    DES    ARGHIVES    HISTORIQUES    DE    LA    SaINTONGR  ET  DE  l'AcSIS. 

—  Le  Bulletin  de  cctte  Soci6t6,  comme  ceux  de  toutes  les  autres  compa- 
gnies  litt^raires,  publie  les  proc^s-verbaux  de  ses  s6ance8  et  un  certain 
nombre  de  courtes  Communications.  Nous  y  trouvons  en  m6me  tempa 
i^  une  bibliograpbie  de  tous  Ies  ouvrages  parus  râcemmeut,  relatife  ă  )a 
circonscription^  soit  en  raison  de  la  mati^re,  soit  par  le  lieu  de  naissance 
de  l'auteur,  soit  par  le  lieu  d'imprcssion ;  2*  des  extraits  ou  tout  au  moins 
des  indications,  relatives  k  la  Saintonge  et  k  TAunis,  tir6s  des  joomaux, 
des  revues  et  des  livres  uouveaux  ;  i^  eafin,  une  s6rle  de  qaestions  postea 
par  les  membres  Fur  divers  points  bistoriques  relatifs  k  la  contrâe  et  qui 
provoqaent  souvent  d'int6ressantes  r6ponses.  Ce  sont  lă  de  s6rieuses  am6- 
liorations  que  d*autres  Sociâtâs  pourraient  introduire  dans  leurs  BuUetins. 

Nous  empruntons  k  cette  publication  un  article  de  M.  Louis  Audiat  sur 
Tautel  gaulois  de  Saint-Saloine  : 

(c  Au  mois  d'avil  1878,  on  dâcouvrit  ă  Saintes,  rue  de  la  Boule,  &  main 
gauahe  en  allant  au  cimeti^reet  en  face  de  la  rueSaint-Saloine,  une  piem 
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sculptâe  sur  ses  deux  faces,  dont  le  Courrier  des  deux  Charentes,  da  14, 
a  donnâ  la  description  suivaate,  trop  fantaisiste  pour  quc  nous  ne  lui  ea 
laissioDS  pas  toute  la  responsabilitâ  : 

c  Commîssion  des  Arts  et  Monuments  historiques.  —  Uae  d^couverte  assez 
carieuse  vieat  d'âtre  faite  en  St-Vivien,  par  le  sieur  Moran  ;  elle  consiste 
en  un  bloc  de  pierre  sculpta,  en  m6dailles  du  r^gne  de  Marc  Aurele  et  ea 
quelques  d^bris  de  colonnes  et  de  poteries.  Le  bloc  de  pierre  repr^sente 
deux  personnages  assis,  Tun  sur  ses  jambes  crois<^es,  Tautre  sur  un  siâ;ge. 
Ce  dernier,  dont  la  tete  a  6t6  retrouv6e,  porte  ă  sa  main  une  corne 
d'abondance.  A  la  face  post6rieure,  sur  la  pârtie  qui  sert  de  siege,  trois 
petites  statuettes  reposent  sur  des  tâtes  de  boeufs.  Nous  avons  cru  recon- 
naître  dans  ces  statuettes,  Hcrcule,  Plutus,  assis  au  milieu,  et  ă  sa  gauche 
une  femme  debout,  dont  Ies  attributs  ne  sont  pas  assez  caract6ristiques 
pour  permettre  de  la  d^terminer.  Le  tout  accuse  T^poque  de  la  d6cadence 
de  Tart.  Nous  reviendrons  sur  cette  d6couverte.  —  Le  President  de  ia 
Commissîonj  Laferrii&rb.  » 

u  L'arch^ologue  qui  d6crivait  si  magistralement  ce  monument  rare  et 
curieuz  de  mythologie  gauloise,  n*est  jamais,  malgr6  sa  promesse,  revenu 
sur  ce  sujet.  Mais  Tâveil  6tait  donn6.  II  se  trouva  un  amateur  tr5s  fia  et 
trfes  habile  qui  acheta  &  Saintes  cette  sculptare  dont  ii  appr^ciait  tout  le 
prix.  Aujourd'bui  elle  est  au  mus^e  des  antiquit^s  nationales  de  Saiot- 
Germain-en-Laye.  Cest  un  autel  ă  double  face  sur  lequel  est  repr^sentâ 
aa  dieu,  Ies  jambes  crois^es  k  la  maniere  du  Boudha  indien,  et  acco3t6  de 
deux  autres  divinit6s  formant  avec  lui  une  sorte  de  Trimourti  (triaitâ). 
Ce  qui  ajoute  h  Timportance  de  cette  pierre,  c'est  qu'elle  est  la  quatrieme 
de  cette  espâce  dâcouverte  en  Gaule,  et  Ia  plus  remarquable.  Non  loin  du 
lieu  oii  elle  a  6t6  trouv6e,  on  avait  d6couvert  un  peu  auparavant  cette 
carieuse  tâte  d^idole  gauloise  publiâe  dans  le  Bulletin^  tome  I,  p.  91,  et 
qui,  d6daign£e  par  Ies  savants  officiels  de  Saintes,  a  6t6  avec  empresse- 
ment  recueiUie  par  un  amateur.  Celle-lâ  au  moins  reste  dans  notre  pays. 
Mais  raotel  gaulois  de  Saint-Saloine  et  le  tombeau  gallo-romain  de  Saint- 
Buirope  sont  all6s  enrichir  le  mus6e  de  Saint-Germain.  Et  nous  Ie  regret- 
tons.  Dans  sa  s^nce  du  mois  de  septembre  dernier,  le  conseil  municipal 
de  Saintes  a  vot6  Tachat,  moyennant  200  francs,  d'une  douzaine  de  petits 
pota  gallo-romainsy  dont  notre  mas^.e  poss^de  de  nombreux  exemplaîros, 
d'aillears  sans  int6r£t.  Or,  l'autel  gaulois  eât  coât6  moins  cher  et  c'e^t  un 
objet  des  plus  intâressants  et  des  plus  rares.  La  Soci6t6  ă^^  Archives^  elle, 
a  fait  ce  qa'elle  pouvait :  sehyarb,  vaiOARE,  selon  sa  devisc  ;  elle  a  con- 
serva par  la  gravure  Timage  et  le  souvenir  de  ce  pr6cieux  specimen  d» 
Tart  gaulois.  » 
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AcADâMiB  DE  Reims.  —  Le  volume  de  ses  travauz  publiâ  ceite  ann6e 
CQotieni  quatre  m^moires  importanta  :  une  itude  sur  la  Chine^  par 
H.  Tabbâ  Gaicet ;  la  Democraţie  athânienne,  par  M.  Fialon;  l'Histoire  de 
Fabbaye  d'Avenai/y  par  M.  L.  Paris  et  une  notice  sur  Ies  Triens  Aierovin- 
giens^  du  pays  de  Reims,  ă  la  16geado  vico  sancti  remi  ou  remidi,  par 
M.  Ch.  Loriqaet.  Les  monuaies  dont  ii  s'agit  avaieat  6t6  attribu6es  ă 
SaintRemy  de  Provence  (Bouches-du-Rhdne),  atteudu  que  l*âv&que  et 
rŞglise  de  Reims  poss^daient  des  biens  eu  Provence  :  o'est  lâ  Topinion  de 
Combrouse,  de  M.  Et.  Cartier,  de  M.  A.  de  fiarlb61emy,  etc.  M.  Loriquel 
conteste  les  faits  qui  servent  de  base  ă  cette  attribution  et  reclame  en 
faveur  soit  de  VieilSaint-Remi  ou  plutât  de  Bourg  Saint-Remy-l^s-Rcims 
qui  portait,  aux  temps  m^rovingiens,  le  nom  do  Vicus  sancti  Remigii. 

11  y  a  beaucaup  de  variantcs  de  oes  triens  ;  les  uns  portent  le  nom  du 
mon^taire  Betto  qu'on  retrouve  sur  des  monnaies  romaines  de  la  ip£me 
6poque,  d'autres  celui  de  Filvtnarvs.  Sur  la  plupart  des  exemplaires  qui 
offrent  le  nom  du  premier,  se  trouve  la  qualification  ăepraeci,  prt'ou  pre. 
D'apr^s  M.  Loriquet,  le  mon^taire  ayant  mission  de  refondre  Ies  lingotset 
mati^res  d'or  que  le  contribuable  donnait  en  paiement  des  cens  et  reve* 
DUS  qui  Iui  incombaient,  ătait  par  I&  meme  charg6  â*en  appri^cier  le 
titre,  de  le  priser  :  de  lăpeut-âtreT^pitbete  deprisius  ou  pra?cius,  joîgnant 
h  ce  sens  celui  de  collecteur,d*apr6s  l'origine  du  mot  dont  tous  les  cong6- 
n&res,  prisia,  presia,  prasia,  prxciagium^  prxsiagium^  se  rapportent  ă  la 
levde  de  rimp6t. 

GoiiGRâs  DE  LiSBONNE.  —  La  neuvieme  session  du  Congrds  intematioBal 
d'antbropologie  et  d'arcb6ologie  pr6historique  s'ouvrira,  cette  aDoie, 
i  Lisbonne  le  lundi  20  septcmbre  et  sera  close  le  29  septembre. 


•■ 
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ANTIQUlTfeS  ET  MONUMENTS  DU  DEPARTEMENT  LE  L'MSNE,  par 
^douard  FLtURY;  3' partif,  areompaynfe  âe  l'i'i  gravures  jiar  ii-l.  h'lnirij.  — 
Paris.  Meitu,  ISIO,  in-h'  de  369  pagcs. 

Dans  ce  troisiemc  volume,  M.  I^douanl  Flcury,  apres  avoir  termina  ce 
quî  concerne  le  roman  primitif  du  d^partement  de  l'Aisne,  s'occupe  des 
laonumeDts  du  roman  eecondaire  et  du  style  de  transilion.  Un  quatrleme 
volume  sera  consacra  h  l'architecturc  religieuse,  civile  etmilitairc,  dcpuis 
Ie  XIII*  silele  jusqu'ă  la  Ucnaissance  Inclusivement. 

L.'auteur  compl6te  sea  ^(udes  sur  le  roman  primitif  en  eiouh  parlant  de 
Ia  crj-ptc  cruciforme  du  chăteau  de  Coucy,  rdvil^e  par  lea  travaux  do 
restauratioD  de  U.  Viollet-le  Duc,  et  de  divers  detaila  de  coostruction 
(pilastres,  bases  de  coloones,  chapiieaux,  friaes,  corniches,  corbeaux,  etc.) 
qu'on  renconlre  surtout  h  Chizy,  k  Ponlenay,  â  Cerny,  ă  Saint-Thibaud, 
â  CbcTiigny,  etc. 


Tailloir  de  ChCTrign;. 


Vin 
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«  Le  taitloir  Ie  plus  strânge  de  Chevrîgny,  noua  dit-il,  oiTre,  du»  m 
champ  InisaA  libre  par  deiix  cordes  entrelacdes,  des  tâtea  humaint»  hori- 
lontatemenl  allong^es,  barbues,  semble-t-il,  accompagn^es  d'uae  cbm- 
lure  nplatie  sur  Ies  joues,  au  nez  d^mesurâincnt  long,  aox  yeaxplufi 
sous  un  front  It  peine  percoptible.  Alternant  avec  ces  tâtes,  s'^Ule» 
travcrs  au^si  un  molif  oblon g  et  dirficileă  dâfinir,  un  sablier  peul4tit. 
Toutcs  ces  GCulptures  Eont  asscz  grossierement  taillăes ;  elles  rapptiltDl 
le  faire  brutal  et  prîmilif  des  cbapiteaux  de  Cbevy,  de  Jonaigne  el  dt 
Saiat  Tbîbaud.  Ils  soat  loin  de  prÂeenter  I'âlâgance  et  la  beile  sealpluit 
des  taiDoirs  de  I'âglise  de  Saîat-M£dard  de  Soissons,  ioaugorfe  en  Sl{ ; 


EES 


TiiUoiri  ds  Saiat-Mfilard  de  Soisaons. 


nais  ii  Taut  tenir  compte  de  la  di&ârence  des  ressoarces  et  des  talub 
mis  k  la  disposiUon  des  arcbitectes,  ici  de  la  grsnde  âgliae  d'one  licbi 
abbaye  enlerm^e  daus  un  domaine  royal,  et  \k  d'un  simple  et  modal* 
iditlce  de  village.  » 
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i  moDumcnts do  r6priquerotnano-sccondairequed>?fîrit,  deaMne 
notre  saranl  coU^gue,  ou  doit  surtout  remntquer  Ia  chnpelle 
.  &  Iu  Fert^-Milonjacharmante  6g1ise  de  Bruyeres  et  Ip  docher 
-le-Vineux,  daUi  de  lOJl. 


ChapelledM  TcmpUerF   i  Laon 


qncstion  de  saroir  m  la  cfaapelle 
mpliers  ă  Lnon  remonte  ft  cette 
ndis  qae  M  Albert  Lenoir  et 
Le-Duc  Toient  daaa  ce  cnrieux 
DD  oratoire  de  Temphera  6ngâ 
e,  H.VanClâemputte  et  U  Bosc 
etionnaire  iTarchitecture  adoptent 
d'uD  baptiatfere  antâneur  k  cette  /" 
evenn  plus  tard  la  propriăt^  des  ' 
irrivâs  k  Laon  ea  1138  selon  leg 
O,  selon  d'autrea  Comrae  Io  re 
Fleury,  noua  soaimea  en  pr^seoce 
>    i^nmnlpvn    n   i    bp    /■nmnn  p 
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nartLos  sur  lequel  ont  6ti5  construila,  cn  des  tenips  plus  rappioctii'^ 
nous,  une  tribune  orode  d'uoe  superbe  arcbtvolte  ilu  romao  (lt;ui'i  el 
mur  plat  avcc  pignon  aigu,  qui  clAt  le  devant  de  l'âdificc. 


ArcbifOlte  (Ic  li  IribuDC. 

M.  Flcury  inclinc  ii  cro>e  quc  cet  6nigmatique  monument  est  ud  hap- 
listare  qui  aurait  6t6  daiin£  aux  Tcmpliers  (p.  83).  Nous  peochocs  d' mu- 
tant plus  vers  cctte  opinion  que  la  pârtie  centrale  est  octogone,  landis  qoe 
Ies  constructioDs  des  Templiers  sont  toujours  en  forme  de  rotonde,  II  ss- 
raitlaciledc  lâsoudre  celte  intâressante  question,  enprutiquantdeasoii' 
dages  au  centre  de  Ia  cbapelle  occupde  oujourd'liui  par  des  Fiires  des 
6coles  chr^tienoes.  On  y  trouvcrnit  probublemrnt  des  substractionsel dei 
conduits,  accusant  I'ancienne  existence  d'une  piscine. 

En  trailanl  des  monuments  de  la  transilion,  l'auteur a'occape de Vappt- 
rilion  de  l'ogive  dans  le  d^parlemcnt  de  l'Aisne  :  se  produit-elle  danie 
cours  du  XII*  silele  ou  vers  la  Un  du  silele  prâcâdent?  A.  cette  deniien 
^poque,  l'arc  o^'ival  surgit  dans  l'âglise  romane  de  Vaurezls,  Aiosi  donc, 
dans  le  d^partemcnl  de  l'Aisne  comme  dans  celui  do  l'Oise,  l'alliaDK 
du  vieux  plein-cintro  et  de  Iu  jeuno  ogive  no  dale  pae  du  XIE*  sitdf, 
mais  du  Xl°. 

l'armi  Ies  monuments  Ies  plus  remarquables  du  style  de  transition,  îl 
faut  citer  la  cath^drale  de  Laon,  Ies  figlises  d'Urcel,  de  Bercy-lerSec  e\i^ 
Vorges, 

a  L'âglise  de  Derzy-le-Sec,  dit  M.  Fleury,  se  recommaode  non  seule- 
ment  par  sa  vaIeurarch6ologîque,  mais  par  son  union  intime  nveclecM- 
teau-fort  qui  la  condne  et  l'enscrrait  probabtcment  jadis  dans  son  enceinl^i 
ou  tout  au  moins  la  protggeait  de  son  voisinage.  Les  deux  ^diGces  jn- 
meaux,  te  rcllgieux  etie  militaire,  couronnent  le  haut  et  Ia  pointe  â'nac 
colline,  u  pentc  asscz  rapide,  qui  doirinc  la  valli^c  de  la  Crise  et  falt  iacei 


£gliK  de  Beri;-lc-Sec. 


isBODg,  ravissacte  situatioo  ayant  seulement  commo  correctif  udb  ariditâ 
at  le  village  a  tird  eon  sumom.  Ud  seotier  pânible  feit  arriver  l'archdo- 
EW  au  pied  mame  de  l'âglÎBe,  et  de  son  saactuaire  compost  d'une  seule 
side,  large,  puissante,  b&ti  ea  pierres  de  bel  appareil,  poarvu  de  troJs 
i^tres  richemeut  dâcordes  et  appuy^es  de  contreforts  solides  et  bien  d£- 
Uis.  SoDB  la  toîtuio,  double  bandeau  de  coroicho  illustrâ  de  moUfB  con- 
s :  rinceaux,  feuillagee,  t^tes  humaines  st  bâtcs  plus  ou  moios  vraies. 
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Mfime  d6cor  sous  1g9  ptemlei-s  larmicrs  dos  contrcfurU,  aux  archivoltvâ^ 
des  fen&lres.  ta  baie  centrale  est  d^limit^c  par  des  cotonneltes  suppo'tan    ^ 
UD  fionlon  ou  tympan  (riangulaire,  ^diculc  qui,   dans  Ic  Soissounais,  ter   ~ 
mine  et  releve  tres  âlâgnmment  un  certaiunombre  d'absidcs-iotondes.  Un^s 
tour  quadrangulaire,  dont  Ia  toîture  est  fi  deux  6goâts  ou  Jibâti^re,  s'flev^ 
sur  le  tbtrur  dt^pourvu  de  transsept...  II  est  certain  qu'on  ne  setroniepas 
ik  ea  prdsence  d'une  di^coration  s6v6re  comme  k  Cerny  eu  Laonnoiâ, maîs 
bien  d'un  temps  oîi  l'on  dispose  de  plus  d'habiielS  et  de  ftavoir-faire.  Cest 
encore  le  roman,  mais  plus  jeune,  qui  a  conserva  Ies  vieilles  formes,  naii 
qui  Ies  modifle  dans  Ies  d^tails,  Ies  enrichit  et  Ies  surcbarge  de  d&C0Ti,ea 
altendant  iju'tl  soit  tui-mâniB  abandannâ  pour  d'autres  Iraditîons.  > 

L'Sglise  de  Vorges  n'est  poiot  remarquable  comme  celles  de  Berij-le- 
Sec  et  de  firuy^res  par  une  ornementatloa  ricbe  et  variie.  La  Bimplidtâ 
et  Ia  force  sont  Ies  deux  caractârcs  qui  la  distingueot.   Pen  â'£gli»3 


Clieiei  d»  r^glii»  de  Vorges. 


"ales  ont  de  si  vaMes  propoiltons.  La  net  ei  Ies  liilâraux  ee  composent 
cioq  travâes  ogivales,  sans  voâtes.  Le  chevet  cat  carrâ  Gomme  dans 
LQCOUp  d'aatrea  dgUses  des  environa  de  Laon.  La  diScor  en  est  sobre  et 


Fiţad«  Jc  It  nlbtdnla  ile  Laon 


itioD  da  18D3. 


'^  Ce  qoi  concerne  Ies  orîgines  de  la  Ciitb<-dra1e  de  Laon,  M,  Fleury 
^Ut  que  le  moaument  primitif  ii'^Lait  pas  l)âli  cn  paiis  de  boia,  qu'îl  ne 
tOa  brQIi'enti^remeDt  ea  41 13,  que  ses  debiis  oiit  puC'tre  ulilis^sdaiis 
'^  tegtauration  se  prolongeant  jusqii'en  1 1 1  'i ;  qna  Ui  construcLiun  des 
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transsepts  et  de  Irois  travecs  ct  demic  du  choeur  dateat  de  ll3tJ-IIS5;qiie 
la  conLinuation  du  choRur,  de  Ia  ncr,  du  grand  portail  et  des  toura  ent  hi 
do  1153  &  1170. 

M.  Fleury  ne  se  borne  pas  h  dessiner  et  h  d^crire  Ies  monumeDts  dV- 
chitccture  ;  ii  6tudio  Ic  symbolismc  de  Icur  dâcoralion  et  saisît  toalesb 
occasions  de  discuter  certaincs  questions  gânârales  oii  ii  se  tronve  parfois 
en  dâsaccord  avec  ce  que  l'on  pouirail  appeler  I'archfiologie  offlcielle.  II 
donne  surLoul  une  large  part  aux  cnrrelages  do  coulour  dout  la  filialion 
peut  se  rattacher  u  Tuncionne  mosaTque  artistique.  Le  savant  anliqmire 
recule  jusqu'au  XII*  et  meme  jusqu'au  XI»  siâcle  l'emplui  de  ces  pavaţes 
illustrâs  iiu  des  deasins  jaunes  appnraiBsent  sur  un  fond  rougc,  etdontuo 
trouve  de  curîeus  sp6cimens  b.  Coucy,  k  Foigny,  h  Vauclercq,  h  la  cailiii- 
drale  et  h  l'âvâchâ  dH  l.non. 


s 

mmmm 

Corrclage  de  Couty-le-CbltMu. 

«  Le  pavage  des  âglises,  dît  M.  Flcury,  comportait  un  autre  dftail  ti« 
original,  que  l'on  connait  moins  bien  et  moîns  gânârulcment  qnelecv 
relage  de  coulour  dont  ii  fait  parlie  cependant.  Cest  le  /a^yrmMe  fonH 
de  dalles  do  pterre,  ou  parfois  de  cnrreaux  coloriâs,  ct  dontles  coinbiii''' 
Bons  compliqufies  au  plus  hăul  poinl  ont  (oujoura  fait  riveran  hmew 
labyrinthe  de  Crctedont  011  ne  pouvaitsortir.  Aussi,  eotre  antres  noiW 
donn^,  au  cours  du  Moyen-Age,  h  ce  genre  de  pavage,  on  troavc  celii 
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le  dedale,  opus  dedali.  Le  labyriatho  qui  se  voyait  h,  Reims  s'appelait 
Ddiffdremment  Dedale^  Miandre^  Chemin  de  Jirmalem^  la  Lieue,  Le  mot 
riiandre  s'explique  de  lui-meme.  Aux  XII''  et  XIII*  si^cles,  une  personne 
[ui  ne  pouvait  accomplir,  pour  unc  cause  quelcoaque,  le  p51erinage  de 
drusalem,  en  si  grande  vogue  alors  et  si  fertile  en  p6rils,  răalisait  en 
accoarcî,  ou  6tait  cens^e,  vsans  sortir  de  sa  patrie,  de  sa  viile  natale, 
'^aliser  ce  long  voyage  de  Terre-Saintc,  en  parcourant  h  genoux  Ies 
n^andrcs  et  entrelacs  du  labyrinthe  de  son  6g\\se  ou  de  la  rathâdrale  Ia 
)lns  voisine. 

<c  Le  labyrinthe,  en  ces  vieiix  âges,  resserable  d'assez  prds  au  Chemin  de 
?ro/x  moderne ;  ii  y  ttait  attache  des  indulgenccs.  C'6tait,  suivant  cer- 
ains,  la  rcprăsentation  du  trajet  fait  par  J6sus-Christ  de  J6rusalem  et  do 
amaison  de  Pilate  au  Calvaire,  pendant  la  Passion.  D'autres  n*y  veulent 
oir  qu'une  oeuvre  et  un  jeu  de  patience  de  la  part  des  ouvriers.  M.  Viol- 
et-le-Due  croit  que  ces  pavages  «  se  rattacheraient  ă  quelque  symbole 
laţonnîqae  adopta  par  r6cole  des  architectes  laîqucs.  »  D'aucuns  enfin  y 
ntrevoient  des  r6miniscences  de  tradition  paîenne,  etc.  Quant  au  voca- 
le la  lieuBy  ii  s'explique  par  le  laps  de  teraps,  environ  une  heure,  qu'il 
illait  ă  un  d^vot  pour  aniver  au  bout  de  son  p^lerinage  en  rainiature. 
*oar  parcourir  le  labyrinthe  de  Sens,  ă  dessins  de  plomb  incrusta  et  qui 
vait  trente  pas  de  diam^tre,  ii  fallait  faire  deux  miile  pas  qu'on  accom- 
lissniten  ane  heure.  La  lieue  de  Chartrcs  avait668  pieds  de  dăveloppe- 
lent,  de  Tissue  au  centre,  et  Jemandait  juste  une  heure  pour  son  par- 
ours  ă  genoux. 

€  Si  Ies  iabyrinthes  d'Amiens,  d*Arras,  de  Sainl-Omer,  de  Sens,  de 
leims,  etc,  ont  dispăru  aujourd'hui,  si  celui  d*Arras  fut  ddtruit  avânt  la 
lâvolulion  et  celui  d'Amiens  vers  1825,  Ies  grandes  ăglises  de  Chartres, 
e  Bayeux,  notamment,  ont  conserva  Ies  Icurs,  ainsi  que  la  coUf^giale  de 
•aint'Qaentin,  qnand  la  cathedrale  de  Laon,  si  elle  en  eut  un,  ce  que  nul 
crivain  local  n*indique,  n'en  ofTre  aucune  trace,  pas  plus  que  celle  de 
oissons,  sa  voisine.  Aux  cathădrales  de  Sens  et  de  Chartres,  la  lieue  ou 
heminie  Jh4ruzalem  est  circulaire,  avec  centre  ou  rosace  ă  six  lobes  ou 
le  forme  circulaire.  A  Saint-Quentin,  le  labyrinthe,  comme  celui  d'A- 
QÎens  autrefois,  aftecte  la  forme  polygonale  dans  sa  p6riph6rie  et  dans 
on  compartiment  central  qu'on  ne  devait  pas  facilement  atteindre  sans 
10  gaide  sâr,  une  Ariane,  sous  la  forme  d'un  sacHstain,  tendant  sa  s6bille 
iQ  pMerin  qu'il  avait  aid6  dans  ce  pieux  voyage  au  centre  de  la  nef  de  la 
ioU^giale.  S'il  est  vrai  que  Ies  architectes  laiques  aient  pos6  leurs  portraits 
iQf  UD  point  des  Iabyrinthes  d6truits  de  Reims  et  d'Amiens,  rien  de  sem- 
»lable  n'apparalt  ă  Saint-Quentin,  ou  Ies  m^andrcs  sont  dcssinâs  par  des 
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lignee  de  pierre  blanche  f^ur  un  fond  de  marbre  noîr.  Pendant  le  XV*  si^ 
de,  le  labyrinlhe  de  SaiDt>QuectiD  âtait  encore  eo  v^D^ration,  comme 
souTeDÎr  de  la  vuie  sacrăe  de  Jârusalem  au  Saint-S^pulcre.  > 


LsbyrÎDllic  de  Saial-Qiieiilin. 


NouB  ne  râpâterons  poitit  ce  quc  nous  nvons  d^ji  dit  daos  dos  compln- 
rendus  priScâdenls,  sur  l'^rudilion  si  vari6e  de  M.  ^douard  Fleury,  «or  l» 

8agacit6  de  ses  observalions,  sur  la  nouveaut^  de  ses  aperţus,  sur  Îs**" 
Icur  de  son  style  qui  pbotographic  si  bien  Ies  objels  qu'il  dâcrit,  et  eutIi 
perfcction  de  ses  dessina.  II  oous  suffira  de  dire  que  ce  troisidme  toIdo» 
n'est  pas  inrârieur  aus  deux  pr6c6dents,  et  c'est  assurâment  le  plus  ^ 
61oge  que  nous  puissions  cd  faire. 

J.  COBBLBT, 


fllflţJOOBAţHIK  ^M7 

IffiE  ABCHâOLOQIQUE,  par  AntbTme  Saiht-Paul,  uini«  IfiTâ.  —  ParU, 
Quantin,  1880,  in-S»  cartormi  de  340  paga.  —  fVw  .■'7  /V.'SO. 

na  lee  j4nniM)irei  de  Tarehiologue  franţau,  ţubMia  en  1Ş77, 1^8  et 
,M.  AnUur^e  SaiDţrPaul,  s]âtait  circoiiacrit  dans  Ies  lioutes.de  Ia 
ye,  Aujourdtiui  qa'U  ea  freachUles  iţron^iârea,  it  a.  dA  îpodiâer  spo 
Dans  fifl  cadre  âlargi  vienaeat  se  grooper  une  fonie  pe  repşewio: 
I  utţ]6inemeat  prâcieax  poar  Ies  âtudes  archâologiqaes,  11  Bont  de- 
en  neof  partîea  : 

Dans  le  Calendrier  arehiologique,  dodb  tronvons,  h  c6t6  |âa  saint  de 
ie  joar,  rîndîcjaUoD  d'ane  iph^m^icide  :  moctfLd'ş^stes,  coas^wa- 
d'^ljţes,  fondaţi pna.d'abba^ea,  inccndies  âe  moDumenU,  etc. 
Lea  Centenairet  roppelleat,  avec  des  commenUires  rapides  et  soba- 
ils,j^  ^vânementş  artiatiqueş  dea  annâes  de^ohaque  sif;c1e  correspon- 
k  ranofie  1880,  d^nuia  l'an  80  ou  Htus  c^lâbra  l'inaugiiration  solen- 
da  Panthfton,  achevi  par  lai,  jusqn'ă  l'an  1780,  t6moin,  en  France, 
ifoendie^partiel  dea  magQiflques  vitrauz^  de  Saint-Etienoe  de  Beau- 
et,  k  Rome,  de  la  ^^uverte  du  tombeau  des  Scipiona. 
Ijţ'^rţţhiob^jfie  en  france,  eţt  i879,nou3  entreţient  d^  l'a^âplogîe  au 
i  de  l'ezpoaitioa  aniveraelle ;  de  larâiţnîon  dea  dâl^guâa  dea  SpcUbâa 
ite#ţ,lţŞ(ţrbooiie;,â^Gongr£8archâoIogique  df  Fiţince,  ă.VieiţDe; 
zplorfţtiqos,  fpqilles,  et  dâoo.u.vertes,  dQo^t  la,  j^lus  inţgpriiţnte  ^sţ^pe^e 
lypogie-^crti/riim  de  Poîtîers,  chap^lle,  âlevâe  par  onţi  faţqUlş^phrâ- 
e  des  pre^piers  siţicles,  pour  y  reoeToii:  dea  oaaemeats  de  mpiiyn. 
lapitre  se  termine  par  des  notea  nât^ologîquea  aur^  SjfBl,  Jf-B.  BquîI- 
log,  MiUet,_Barfy,  P.  de  Lasteyrie,  le  gfinîral  Creulj^ţ  Ie  baron  Tay- 
ito.     '       ' 

lj'Aţ}ţ/tiologie  ăVitrap^tf.Gtui  une  liste  foirUţeadue  de^.dâcoaye;rtes 
i^^n  seulement  eo  Eorope,  mais  en  Aaie  et  ea.  Amârigae. 
^  ^i^ga  compreoneot  qnatre  articles  :  1,*  aperţu  bistoriqa^,  in- 
\ ;  .Cotutruetion,  rettawation,  vaţtdalitme;  2*  une  appr^iatioq^|ţ«s 
IU  ide  Viollet4&-buc^.3*  la  liste  de^  ţbâees  Boaţesţţies,  i^  râool^j^es 

jMde,1849ia,,ţ88pi4»leiiţbU6deTegeni8ee.' 

Şii(u)graphie. 

,SifefifthiammleSf,.^p(ţ^  tr<i)Qrţiii9  d^ş  c^  cb^Pţtre  l^^ţişte.^eţ  jmem- 

de  l'Acadimie  des  inscripţiona,  de  la  Societâ  dea  ADtiqpfujr^  de 

ice,  de  la  Sociâti  franţaise  de  QDmismatiqae,  de  la  Sociâtâ  de  l'bîa- 

I  de  France,  de  la  SociM6  des  âtndes  bistoriqnes,  de  Ia  Soci4tâ  de 

tnjean,  de  ta  Sociâtâ  francalse  d'arcbâolo^e  et  d'im  grand  nombre 

tres  Soci£t6s  savantes. 

n*  afate,  tooM  Xn.  32 
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8*  Renseignements  et  documents  administraţi f$.  (Gomitâ  des  travaux  his. 
toriqnes,  Commission  des  monuments  historiqaes,  mus6es  et  biblio- 
thâques,  âcoles  etcours,  rapports.,  etc). 

9*  Prcjets  archdologfques  pour  farinde  â  venir. 

L'ănumâratioD  que  nous  venons  de  faire,  tout  incomplăte  qu*elle  soit, 
sufQt  pour  montrer  que  cette  excellente  pnblicaiion  doit  6tre  le  vade  me- 
cum  de  Tarchâologne. 

J.  C. 


LES  LETTRES^  CHRâTIENNES,  Revue  d'enseignement,  de  philologie  et  de  critiqu( 
(5,  nte  des  Poissonceatuc,  â  Lille),  —  Prix  :  18  fr.  par  an. 

Sous  ce  titre,  Ia  Soci6t6  de  Littârature  Ghrâtienne  de  saint  Paal  a  pa- 
blii,  le  25  mai  1880,  le  premier  numâro  de  la  Revue  qu'elle  prepare  de- 
pais  loDgtemps  d6j\\. 

Chaque  numâro  des  Lettres  ehritiennes  contiendra  quelqaes-aos  des 
cours  littâraires  Ies  plus  remarquables  de  dos  Facultâs  catholiqaes.  Ea 
outre,  Ia  Revue  approfondira  toutes  lesquestions  qui  iotâressent  Tbistoire 
et  Ies  mâtbodes  de  Tenselgnemeot. 

Les  râformes  de  Tinstruction  publique  sont  ă  l'ordre  du  jour  de  Topiaion. 
n  serait  regrettable  que  les  mcdtres  chr^tiens  ou  leurs  reprfoentanU  aato- 
torisâs,  aujourd'bui  exclus  des  cooseils  oii  vont  se  rdsoudre  ces  difBciles 
problămes^  ne  dssent  entendre  leurs  voix  dans  les  prâliminaires  des  dis- 
cussions  auxquelles  ils  donnerout  iieu. 

La  Revue  abordera  Texamen  de  ces  questions,  sans  aucun  parii  pris 
d'bostilitâ  ou  de  ddnigremeat  syst^matique  ă  l'âgard  de  personoe.  Elle 
âlivera  une  tribuue  ou  seront  discutâes  loyalement  et  sârieusemeot  toates 
les  propositions  de  râformes,  de  quelque  cdt6  qu'elles  vienoent.  Loin  de 
croire  que  tout  soit  ă  repousser  daas  les  aspirations  râformatrices  doot 
râcho  s'accentue  de  plus  en  plus,  elle  considere  comme  na  devoir,  pour 
les  catholiques  auxquels  elle  faitappel,  d*apporter  dans  lagrandeenqatCe 
ouyerte  ă  Theure  prâsente  leur  contingent  d'observations  et  de  lami^» 
et  cet  amour  du  bien,  ce  d6sir  sincire  du  progres,  cette  compitenoe  p^- 
dagogique,  dont  Ies  repr6sentants  de  Tenselgnement  ofBciel  n'oat  pas  le 
monopole. 


^mşm 
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CHRONIQUE 


Ihages  du  SAGRâ-GoBUR.  ^  M.  le  comie  de  Saint-Lanrent  noas  a  adressi 
Ia  conuDunication  suivante  : 

Honsiear  le  Directeur, 

U  m'est  yenn,  reiativement  ă  mon  Etude  sur  Ies  images  du  Sacri- 
Coeur,  diverses  Communications,  dont  vous  jugerez  sans  doute  k  propos 
de  faire  proflter  ies  lecteurs  de  voire  Uevue. 


I.  —  Sur  Tavis  d'un  vânârable  correspondant  qui  m'a  beaucoop  ai 
dans  cette  âlude^  j'ai  relev6  dans  Ies  Bollandistes  (!*'  yol.,  6  jan?ieri 
p.  314]  rinscription  que  voici ; 

HIC  JACET  B.  M.  POMPBIANVS 
QVI  VIXIT  ANNIS  PLVS  MINYS 

XXVI  REQVETiT  IM  PACE  (coBur  traversâ  d'un  trăit  en  barro) 

VI  JANVARII. 

Cette  inscription  emprunt^e  au  P.  Sâraphin  Esquirrus,  capucin,  (dam 
ane  Histotre  des  reliques  trouv4es  A  Cagh'art,  1624),  6tait  dans  I'^glise  de 
Saint-Saturnin  en  cette  viile,  c  L'auteur,  dit  le  P.  BoUand,  de  ce  Coeor 
a  perc6,  tire  cette  conclusion  qu'il  s'agit  d'un  martyr,  et  ii  Ie  proave  par 
c  plusieurs  exemples.  » 

Pour  apprâcier  toute  la  valeur  de  cette  inscription,  il  faudrait  eo 
diterminer  la  date.  Je  la  croirais  bien  post^rieure  au  temps  des  persfco- 
tions;  quoi  qu'il  en  soit,  elle  mdritait  de  n'âtre  pas  passâe  sous  sUence. 

II.  —  Hgr  Bărbier  de  Monta  uit  m'a  signalâ  un  tahleau  peint  sur  toOe 
et  daţi  de  1738,  qu'il  a  observa  dans  l'âglise  d'Andard  (Maiue-et-Loire)* 
Notre-Seigneur  y  apparaît  &  la  Bienheureuse  Marguerite-Harie,  et  lui 
montre  son  coeur.  Pr6s  de  lui  on  lit  cette  lâgende  : 

6  INGENDIB  DE  l'AMOVR  DIVIN. 

Un  ange  dit : 

l'AMOVR  en  DIEV 
SB  RBIOVIT. 

Un  autre  ajoute : 

l'AMOVR  triomrhb  (sic  pour  triompbe) 

Un  troisi^me  : 

l'amovr  jovit. 
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Le  bienyeillant  aatear  de  ce  renseignement  me  fait  obsenrer  qne  Ies 
otences  sont  emprnnttes  aax  vers  de  la  Bienheareose,  etqne  cetto  pein- 
re  a  d'autant  plus  d'importance,  que  le  dioctee  d'ÂDgers  itait  nn  de 
IU  qai  avaient  ât6  le  plus  infeciâs  de  jausânisme. 

in.  —  H.  Bonnassieuz  m'a  fait  rbonneur  de  m'adresser  la  lettre  sui- 
iite  : 

Paris,  29  marş,  1880. 

c  Daos  le  dernier  numâro  de  la  Revtte  de  VArt  chritien,  organe  de  la 
Soci6t6  de  Saint-Jean,  vous  avez  eu  la  bontâ  de  parler  de  ma  statue  du 
Sacrâ-Coeur  ei  je  vous  en  remercie  avec  empressement.  Touiefois  Q 
me  semble  que  vous  ne  la  connaissez  et  que  vous  ne  la  jugez  que 
d'apr^s  des  gravures,  pbotographies  ou  r6ductionS|  plus  ou  moins  mau« 
Taises.  Vous  ajoutez  avec  raison  que  Tindication  du  coeurne  peut  nuire 
iToeuvre.  Permettez-moi  de  vous  dire  que  voire  d6sir  sur  ce  point  est 
rialisâ  et  que  si  vous  aviez  oceasion  d'entrer  dans  Tâglise  Sainţ-Paul- 
Saint-Louis,  vous  pourriez  voir  dans  ma  statue  rindication  du  coeur  et 
des  flammes  s'en  6chappant.  Cette  îndication  est  sobre  comme  11  con* 
vient  ă  la  statuaire,  mais  elle  est  suflisante,  je  croiS|  pour  râpondre  aux 
prescriptions  de  T^glise  et  au  culte  des  fldMes.» 
11  est  vrai  que  vivant  habituellement  loin  de  Paris,  dans  une  grande 
trăite,  ignorant  mame  oii  se  voyait  Toriginal,  je  n'avais  pu  juger  de  cette 
iUe  statue  que  d*apr6s  des  pbotographies.  Je  Ies  croyais  exactes,  et 
pendant  elles  ne  ponvaient  m*en  donner  qu*une  id6e  tras  imparfaite. 
i88it6t  que  je  Tai  pu,  j'ai  couru  dans  Tâgiise  indiqu6e,  et  je  dois  dire  que 
tte  (Buvre  d*art  m'est  alors  apparue  bien  supârieure  encore  ă  rid6e  que 
m'en  âtais  faite.  D6sormais  je  la  goAte  sans  restriction  et  pour  le  type 
ponr  Texpression.  Seulement  elle  est  trait^e  avec  tant  de  d^licatesse  que 
3te  reproduction  est  exposâe  ă  ne  la  rendre  que  tras  insuffisamment» 
^  delicate  elle-mâme  est  la  maniăre  de  reprâsenter  le  divin  Goeur.  H 
^pparaît  qu'ă  moitiâ,  en  pârtie  cacbâ  sous  Ies  vâtements  ;  on  est  averti 
^i  que  cette  apparition  est  pleine  de  mystdre,  mystire  d*amour  en  rap- 
rt  avec  Texpression  de  la  t£te,  etil  en  râsulte  un  cbarme  de  plus. 

6.  de  Sauit-Laurxiit. 

--  Sur  le  mime  sujet^  nous  avons  regu  de  M.  j^lie  Petit  la  lettre  sui- 

Dte: 

Monsieur  le  R6dacteur| 

Bien  que  le  travail  de  M.  le  comte  Grimouard  de  Saint-Laurent, 
hU  par  la  Retme  de  FAri  ckrMen,  sur  Ies  images  du  Saor6-Coeur  de 
BUS,  soit  termini,  peut-dtre  lui  sera-t-il  agrâable  de  connaltre  quelqaes 
kimens  qu'il  n'a  pas  indiquâs.  Dans  ane  idition  trte  remarquable  da 
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e^  contempiu  omnium  vatfţtaţuni  ^t/Lmi  L%f)ri  l^V^Zufeti^Parmorum  Oftii^ 
Ludovicum  Billaine  in  Patatio  Regio  M.  DC.  LX'XtV.  Cum  Privîlegio  Regii 
efStynfiiărum  licenfîăf^.^e  tronve  le'  Sâbrt-€(Bur  d'eax  foiS  reţ>r6setitt. 
1^  Sur  le  titre,  sous  forme  de  marque  de  libraire,  mais  de  marqnesp^* 
ciale,  car^}>U  d-autr^tf'  Uvres  6dit6s  par  Biilaioe  oii  ii  y  en  a  une  autre. 


c^bQ  Wa^ţ^  Dans  Vioterieur  d'e'Voyâlâ  ei  aufoui^  dblâ  daiiame  est  uâ'ro- 
bkn  sur  letqufcl  o'n  lit :  Qvib' voto  NisiVT  acckndatvr.  Cest  uâe  gravow 
sui*  bbis  «^sez'olâiiiocre ;  V  ce  beaii  voluta^  est  orti6  d*uhe  trto  flbegra- 
viîW'de  Gârârd  Ejdelinc^k,  d*âprfes  Nicolas  de  Platte-Mbntagne,  repr^s^in 
tliDt  Jâsuâ  pbrtant' 8^  crbix J  Cibâque  livre  de  Y/initatîon  a' en  outre  unen- 
tete  ş^2^vi6;  non  si^Q^/ m^^  de  la'  mame  maia.  Voici  celof 

du'^  liyire  :  dans  un 'rectaag:ie  richement  encadr6,  es(  insărS  ud  cercte,' 
o&,'Darmi'des  nuWges  et  des  rayons,  plane  leSaint-Esprit  sous  Ia  fonne' 
d^ip  piţ^d'u^  au-dessus*  d'un  c'ceur  enflamniâ.  Aux'deux  cAtSs  du  cercle, 
^ni  deuxVas&olelteS'sur  tr6p!eds,d*oii  s'^chappent  d'âpaissesfuiD6es.Aii- 
dessous,  ceite  ioscription  :  ipsb  spîritvs  postylAt  pro  nob». 

Aii  doîs  de!  Ia  graiVur^  d^Edeliuck,  est  acrit :  Ex  HMs  ^wgvetl  Le 

,li.î':-.';i.:.i'...r:.  :.i;vr-.„    ..    ^^^  "     ''*  -  oute^di^Ia  I^ODtaîne, 

exerciee  de  la'piite? 
Jfefî^o'Ke. 


llVf'e  ajifaVi-il'a^^ai^t^Q^u  â  Fouquet,le  malbeurefui  OrouWde'  Ia  ^outuae, 
i^fâ'qbe;  da^'s'sâ  prîson'^de  f^ignerol,  ii  se  livrait  ă  V 


^  domitil^'ft^titispibe'df'uQe- traduction  de  V Imitat  ion  âk'  Ob^neltea 
(tftiW^  im),  onYdH 

ilDegriaivWrey^xl'efâilbile  exâcuti  otii  repri^sente  :  datis  Ie  coiiiţi^rtiid^t 
^e  d;âubîi(^.  ii$Su8^^  aVânt  sur  la  poitrine  un  cceur  enflammi,  ceiot 

a!une  couronne  (|!^epines,  avec  pette  inscription  au  bas  :  Le  Sacre-Cimf. 
de  J'^suk;  ei!  ^«inb  Ie  compartiment  de  dfroitel  Ia  satnlie  Yierg^i  ip4 
au&âi  SUI  la  pUitrine  un  ooeur  entlăisimâ,  perce  d  un  glaive,  avec  cette 
iâcfiptioii*:'^  iaifii  tâur  Jteltidtie. 

C^xh^i  ti^'uVfe'  ă^Ai-'  ii  riV  a  aticuBd  con^aralsUii  t  tm  eSttt  A' 
produit  d^'^vulgaire  iauLgerie  dt  Ten-tâte  que  je  crois  gravfi  par  Edeliock, 
et  qui  est  dâlicieux. 

EUe  Pmt. 

Ministere  db  l'instruction  pubuqub.  —  Le  Ministere  de  rinstractioo 
publique  6tait  souscripteur  de  dix  exemplaîl^es'ăla  AWae^  (K?*f 
Q0tte.8OilBedii6oa:yilu»t.d'MreL8u^priA}^e,  Noua  eroyoaa  devoir  consigi^^ 
le  fait,  en  nons  abstenant  de  toute  riflexion. 

J.  C. 
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LES  ORIGINES  DE  LA  M£DAILLE  DE  SAINT  BENOIT 


n^daille  dite  de  saint  BeDoît  a  ^te  robjet  de  nombreuses  pn- 
3D8;  plusieurs  conjeotures  ont  etâ  âmises  sur  son  origine,  ei, 
lant  k  notre  tour  proposer  nos  vues  sur  ce  sujet  difflcile, 
enons  k  dire  que  nous  n'avons  point  la  pretention  d*^mettre 
lier  moi  sur  une  cause  tant  de  fois  examin^e  par  des  bomines 
•us  regardons  ă  juste  titre  comme  nos  maltres.  N*ayant  pas 
on  decisive  k  apporter  en  faveur  de  Tinterpr^tation  que  nous 
ezposer,  plusieurs  penseront  peut-âtre  quMl  serait  plus  pru- 
d  garder  le  silence  ;  loin  de  nous  la  pensee  de  contester  leur 
*e  de  voir :  toutefois  nos  conjectures  ayant  păru  plausibles  ă 
irs  esprits  sages,  ii  ne  peut  âtre  inutile  de  Ies  soumettre  & 
en  d'bommes  comp^tents  ;  elles  peuvent  ouvrir  la  voie  ă  des 
ertes  qui  approcheraient  de  plus  en  plus  de  la  veritâ.  II  n*est 
uvjamais  compifetement  oisif  de  chercher  ă  p6n6trer  dans 
^ous  m£me  ies  plus  minimes,  mame  Ies  plus  obscures  des 
!S  chretiennes.  Nous  esperons  que  le  lecteur  qui  aura  la  pa- 
le nous  suivre  restera  convaincu  de  cette  vârite. 


ivnâson.  ^  Juillet-Scptbmbri  1880. 


CONJECTUBFS  SUR  LES  0RI6INES 


I. 


Ayant  toul  ii  est  bon  d'etablir,  comme  disent  Ies  Allemands,  la  lil- 
t^rature  du  sujet,  et  d'indîquer  Ies  principaux  ouvrages  d^jă  pu- 
bli^s  sur  la  m^daille  de  saint  Bonoîl.  Ces  notions  bibliographiques 
ne  seront  pas  completes  sans  doute  :  ii  nous  suffit  qu'olles  soienl 
exactes  et  qu'elles  puissent  n'pondreaux  desirsdu  plus  graiid  nom- 
bre  des  lecteurs.  Nous  ne  parlons  que  des  ouvrages  que  nous  avons 
sous  Ia  main. 

En  46G4,  părut  en  Allcmagne  un  trfes  petit  in-32,  intitula  :  Eflec- 
tus  et  virtutes  cruciş  sive  numismafis  5.  Patriarchae  Benedicti.  hem 
Medicamentum  spirituale  contra  morbos  et  pestem  in  eodem  nu- 
mismate caracteribus  expressum,  cum  benedictione  S,  Zacharis,  — 
Permissu  superiorum,  —  Salisburgi,  typîs  Joannis  Baptist»  Mayr, 
Aulico-Academici  typographi.  1664.  Pas  de  pagination.  —  A  la  fin 
deux  gravures  reproduisent  Tavers  de  la  medaille  de  saint  Benolt, 
Tautre  la  medaille  de  saint  Zacbarie. 

En  i668,  părut  â  Paris,  un  livre  portant  pour  titre  :  Leseffeis 
des  vertus  de  la  croix  du  grand  patriarche  saint  Benoît,  —  Extraits 
de  rimprime  d'Allemagne,  —  Paris,  chez  Nicolas  Bessin,  au  bout 
du  Pont  de  rH6tel-Dieu,  proche  la  portQ  de  Tarcbeveche,  avccper- 
mission.  Cet  exlrait  n'etait  pas  emprunte  i  Touvrage  que  nous  avons 
cite  precâdemment ;  ii  est  beaucoup  plus  consid^rable  et  contienl 
des  renseîgnements  qui  ne  sont  pas  dans  le  premier.  II  est  revela 
de  Tapprobation  de  Hardoin  de  Per^fixe  de  Beaumont,  archeveque 
de  Paris. 

En  1704,  Jean-Baptîste  Thiers  publia  k  Paris  une  treizieme  edilioa 
de  son  Trăite  des  superstitions  qui  regardent  Ies  sacrements,  en 
quatre  voi.  în-12.  Dans  le  premier  ii  parlc  de  la  mi^daille  de  sainl 
Benoit,  qu'il  trăite  de  superstitieuse,  et  ii  donne  une  planchequi 
la  represente. 

Dom  Bonaventuro  d^Argonne,  cbartreux  de  Gaillon,  publianlen 
1725,  sous  le  nom  de  Vigneul-Marville,  le  troisifeme  volume  de  ses 
Melanges  de  litt^ature  et  d'histoire,  trăita  de  la  medaille  de  sainl 
Benoit,  p.  206  et  suiv* 

Jean-David  Koebler,  dans  le  sixifeme  volume  de  son  grand  traile 
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de  numismatique,  Bistorischer  MUnz-Belusttung,  publi6  en  1734, 
coDsacra  une  dissertation  speciale  au  m6me  sujet,  p.  105  â  112, 
avec  une  gravure  sur  bois. 

Koehler  avait  etepr^ced^  par  dom  Bernard  Pez  qui  publia  k  Augs- 
bourg,  de  1721  ă  1726,  soa  Thesaurus  anecdotorum  novissimus. 
6  voi.  in-fol.  Dans  la  dissertation  isagogique  en  tete  du  premier 
volume,  p.  XLVIIJ,  ii  trăite  de  la  m^daille  de  saint  Benott. 

Dom  Gabriel  Bucelin  avait  prâced^  Thiers  et  Ies  autres  dont  11 
vient  d'etre  parle.  Dans  son  Benedictus  redivivus,  qui  părut  en 
1679,  k  Veldkirk,  ii  consacre  quelques  pages  (260-277)  ăla  mâdaille 
de  saint  Benoit. 

En  1743  dom  Bennon  Lobi,  abb6  de  Sainte-Margiierite  de  Prague, 
publia  :  Disquisitio  sacra  futmismatica ,  de  origine,  qtiidditate, 
virtute,  pioque  usu  Numismatum,  seu  crucularum  S,  Benedicti 
abbatis.  ViennaB  Austriap,  apud  Leopoldum,  novissime  per  SS.  D.  N. 
Benedictum  XIV.  P.  M.  instaur&to  ad  preces  reverendissimi,  ac  am- 
plissimi  DD.  Bennonis,  liberi  ac  exempti  monasterii  Brzevuoviensis, 
vulgo  S.  Margareths  prope  Pragam  Ord.  S.  Benedicti  abbatis, 
ejusd.  sac.  ord.  per  Bobem.  Morav,  et  Silesiam  Yisitat.  generalis 
perpet.  praepositi  Wablstadtensis  in  Silesia,  regni  Bobemiae  praelati 
iafulati.  —  Viennae  Austriae,  ex  typographia  Leopoldi  Kaliwoda. 
Ajino  M.DCC.XLII.  In-8^  Cest  Tun  des  ouvrages  Ies  plus  importanls 
sur  le  sujet  dont  nous  nous  occupons. 

L*annee  prăc^dente  avait  pani  le  Bref  de  Benoit  XIV  que  nous 
teproduisons  a  la  fin  de  ce  M^moire. 

La  m^daille  de  saint  Benoit  a  et6  deşsinâe  et  gravee,  mais  sans 
Bxplication,  dans  Ies  Epistolw  itinerariae  de  Bruckman,Wolfenbutel, 
1742-1749. 

Pierre  Burmann  publiant  de  1759  k  1773  son  ouvrage  intitule  : 
Antholotjia  veterum  latinorum  epigrammatum.  Amsterdam,  2  voi. 
in-4%  parle  aussi  de  la  medaille  de  saint  Benoit,  t.  II,  p.  623. 

Le  graveur  Bernard  Picart,  dans  le  grand  ouvrage  qui  a  pour 
titre  :  C&emonies  et  coutumes  religieuses  de  tous  Ies  peuples  du 
monde,  au  tome  II,  publi6  k  Amsterdam,  1739,  reproduit  pi.  6,  la 
medaille  de  saint  Benott.  L^ouvrage.  comporte  11  voi.  in-fol.  -— 
M.  Chabouillet  indique  Ies  pi.  XIX  et  XXVII  comme  reproduisant 
ftMre  moalile. 
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Gabrîel  Peignot,  dans  son  livre  qui  porte  pour  titre  :  Le  livre  des 
singularitds  par  G.  P.  Pbilomnestre,  auteur  des  Ammements  phi- 
lologiques,  Dijon  et  Paris,  1841,  trăite  do  Ia  m6daille  de^  saint 
Benoit.  U  lui  consacre  un  bois  et  un  chapitre  intitule  :  Croix  de 
saint  Benoit,  vulgairement  appelee  la  Croix  des  sorciers.  «  Cette 

croix,  dit-il,  entibrement  composee  de  sigles a  souvent  embar- 

rass6  Ies  amateurs  curieux  de  deviner  la  signiQcation  de  ces  moU 
et  le  sens  attachd  k  leur  s6ric  si  bizarrement  disposee.  C*est  ce  qui 
a  fait  appeler  tres  improprement  cette  esp^ce  de  mădaille^  la  croix 
des  sorciers,  par  des  gens  qui  ne  l'etaient  gubre...  » 

La  mame  ann6e  1841 ,  un  ouvrage  trfes  repandu,  le  MagasinpUto- 
resque  (t.  IX,  p.  32),  publia  un  article  sur  la  croix  de  saint  Benoit 
qu*il  intitula  simplement  :  Croix  des  sorciers. 

En  1844,  un  religieux  benedictin  de  la  Congr6gatiou  du  Mont- 
Cassin  fit  paraitre  sur  le  mame  sujet  un  ouvrage  important :  Uest 
intitula  :  Origine  et  mirabili  effecti  della  croce  o  medaglia  di  S,  Be- 
nedetto  expositi  da  D.  Francesco-Leopoldo  Zelli-Jacobuzy  Cassme$e 
monaco  della  basilica  et  badia  di  S.  Paolo  sulla  via  Osttense.  —  Ti- 
pographia  di  Monte  Cassino.  In-8^. 

Cet  ouvrage  a  ^te  traduit  en  franţais  eta  âte  publiâ  sous  ce  titre : 
Origine  et  effets  admirables  de  la  croix  ou  mSdaille  de  saint  Benmt 
exposes  par  D,  Francisco-Leopoldo  Zelli-Jarobuzi,  du  Mont^Casnn, 
moine  de  la  basilique  et  abbaye  de  Saint-Paul  sur  la  voie  d* Ostie.  — 
Traduit  de  Titalien  par  P.-W.-H.-A.  d\\vrainvi!le.  —  Paris,  1860, 
1  voi.  in-12.  —  Le  traducteur  a  ajoute  deux  appendices  :  Extrcits 
du  Trăit S  du  signe  de  la  croix  et  uue  N otice  sur  la  croix  de  saint 
Zacharie. 

En  1858,  părut  un  autre  ouvrage  sur  lalmâdaille,  ii  est  intituli : 
Le  Liard  de  saint  Benoit,  Der  5.  Benedikts  pfennig,  ou  recit  abrige 
sur  f origine,  Ies  effets  merveilleux  et  Ies  indulgences  de  la  mi- 
daille  de-  saint  Benoit,  par  le  P.  Laurenz  Hecht,  du  monastfere  de 
Notre-Dame-des-Ermiles.  Einsiedein  et  New-York,  1858.  —  Impri- 
merie Karl  et  Kikolaus  Benziger.  —  M.  d'Avrainville  a  aussi  donne 
une  traduction  de  cet  opuscule.  —  On  a  publie  aussi  â  Paris,  typo- 
grapbie  Renou  et  Maulde,  un  petit  abrege  de  Touvrage  de  D.  Zelli- 
Jacobuzj,  de  16  pages,  in-18  avec  deux  bois. 

Notice  sur  le  sanctuaire  de  Sublaco  et  de  {sic)  la  midaiUe  ou 
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smni  Benait,  abM,  avec  la  formule  de  la  hinidiction  pa- 

des  moines  occidentaux  ei  le  sommatre  des  indulgences, 

wuiiiiUian  de  Benoit  XIV,  par  L.  Pallard Lyon,  Paris, 

hiS.  s.  d.  L^approbalion  de  Tarchevâque  de  Lyon,  cardinal 

d,  est  du  ii  fevrier  i86i. 

ii  opuscule  in-i8  de  i2  pages  seulement  ne  contientrien 

|ue,  îl  porte  pour  litre  :  Effetti  e  virtu  della  S.  Croce  im- 

nella  medaglia  del  sanciissimo  patriarca  son  Benedeito.  — 

ri,  i83i,  nella  tipographia  diLuigi  Sartory. 

\%y  dom  Prosper  Gu^ranger  publia  un  ouvrage  sur  le  mame 

tuli  :  Essai  sur  Forigine,  la  signification  ei  Ies  priviligeâ 

iaiile  de  saini  Benott.  Paris,  in-i2,  avec  deux  bois.  Ce  livre 

ivant  auteur  fit,  k  dessein,  trfes  court,  s*est  promptement 

11  est  aujourd*hui  k  sa  septifeme  idition.  Paris-Poitiers, 
ires,  i879.  In-i8  de  XII-iQO  p. 

«duction  de  ce  livre  en  anglais  fut  publice  en  i865  sous  ce 
ie  Medal  ar  cross  of  S,  Benedici.  iis  origin,  mcaning,  and 
f,  by  dom  P.  Guăranger,  abbot  of  Solesmes;   iranslated 

french  on  the  third  âdition.  Permissu  superiorum.  —  Lon- 
in  Philp,  7,  orchard  stroet  Portmnan  Sguare.  MDCCCLXY. 
nes  chapitres  de  Toriginal  francais  ont  etâ  supprimăs. 
econde  traduction  anglaise  du  livre  de  Dom  Guiranger 

paraitre  :  The  Medal  or  Cross  of  S.  Benedici  iis  origin, 
,  and  privileges,  From  the  french  of  the  Right  Rev.  Dom 
Gueranger,  0.  S.  B.  abbot  of  Solesmes.  Edited,  With  an 
tion,  and  an  appendix  on  the  centenary  medal,  etc.  By 
of  the  English-Benedictine  congregatibn  of  St  Edmund*8 
Douai,  France.  Permîssu  superiorum.  London  :  Burns  and 
180.  In-i2,  avec  deux  photographies  et  deux  planches,  or 

IF8. 

38  ont  encore  icrit  sur  la  midaille  de  saint  Benoit.  M.  Tabbâ 
[ui  pretend  qu*on  la  nommait  aussi  mddaille  de  Saini-Soi- 
a  parii  k  Toccasion  d*un  specimen  trouve  par  lui  en  i862 
ruines  de  Tabbaye  de  Saint-Wandrille,  au  dioc^se  de  Rouen. 
ice  a  kik  publiee  par  le  Numismaiic  Chronicle  en  i863  ^  Le 

Ohran.  new  series.  Voy.  t.  Illt  p.  128. 
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specimen  cît6  par  Tarcheologue  normand  daterait,  selon  M.  John 
Evans,  du  XVIP  siecle  *. 

Nous  ne  pouvons  nous  empĂcher  de  faire  remarquer  que  M.  l'abbfe 
Cochet  nous  parait  elre  dans  Terreur  lorsqu'il  donne  ă  cette  me- 
daille  le  nom  Aq  Saint-Soiliers.  Ce  saînl  est  assurement  fort  douteiii 
et  nous  verrons  que  dans  Ia  medaille  qui  nous  occupe  tout  a  rap- 
port  ă  la  vie  meme  de  saint  Benoit. 

Dans  son  savant ouvrage  intitula  :  Caract^ristiques  des  baints  dans 
l'ari  populaire  *,  le  R.  P.  Cahier,  de  la  Compagnie  de  J^sus,  parleen 
plusieurs  endroits  de  la  medaille  de  saint  Benoit  et  en  donne  des 
explications  exacles. 

Enfin  M.  Chabouillet,  r^.minent  conservateur  dos  m^dailles  de  Ia 
Bibliotb^que  de  la  rue  Richelieu,  a  puhli6  aussi  un  resume  fort 
court,  mais  tres  substanliel  et  tres  exact  sur  la  medaille  de  saint 
Benoît,  dans  la  Reviie  des  societds  savmites  '.  Ce  m6moire  sur  lequel 
nous  reviendrons,  nous  fournira  de  pr^cieux  renseignements. 

Se  placant  seulement  au  point  de  vue  historique  et  surtout  mys- 
tîque,  M.  rabb6  Pierre  Janvier,  doyen  du  chapitre  de  Tâglise  de 
Tours,  dans  sa  grande  Vie  de  M.  Dupont  *,  fournit  de  tres  belleset 
tres  solides  explications  sur  la  medaille  de  saint  Benoit,  pourla- 
quelle  le  serviteur  de  Dieu  professa  toujours  une  grande  d6votion. 

II 

C*est  k  rimitation  des  m^dailles  talismaniques  palennes  que  Ies 
chr^tiens  des  premiers  si^cles  se  mirent  &  fabriquer  des  medaiUes 
de  devolion  qu'ils  suspendaient  ă  leur  cou  et  dont  Tusage  s*estcon- 
tinuă  jusqu'ă  nos  jours  ^ 

L'autf  ur  de  la  Vie  de  sainte  Genevieve,  qui  vivait  dfes  Ies  pre- 
miers temps  m6rovingiens,raconle  que  lorsque  la  jeune  bergfere  de 
Nanterre  eut  prononce  entre  Ies  mains  de  saint  Germain,  evâque 

*  Ibidem.  Unt>  addition  en  anglais  par  M.  John  Evans. 

"  Caractâristiques  <ie.s  Sainh  dans  l'art  populaire.  Paris,  1867,  2  ?ol.  in-4*.  ^^1- 
t.  I,  p.  112,  282,  5Î9.  255,  282,  et  t  11.  p.  549. 
»  Sixifeme  s6rie,  t  V  (1877  ,  p.  261-265. 

*  Tours,  1879,  2  voi.  in-8®.  V.  specialement  1. 1,  p.  455  et  suiv. 

*  Fr.  Lenormant,  la  Mannaie  dans  PAntiguiU,  t.  l,  p.  46. 
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d*Auxerre,  la  cons^cration  de  sa  virginite  &  Dieu,  Teveque  lui  remil 
UDe  m^daille  de  cuivre  marquee  du  signe  de  la  croix  pour  la  porter 
&  son  cou  en  gage  de  la  profession  ascetique  &  laquelie  elle  venait 
de  se  vouer  *. 

Trois  passagesassez  obscurs  des  Traites  de  saint  Zenon,  6vâque 
de  Verone,  semblenl  aussi  faire  allusion  h  nne  serablable  meJaille 
donnee  aux  n6ophytes  lors  de  leur  bapteme  '.  Cette  matifere  a  6te 
Irailee  avec  Ies  developpements  convenables  par  M.  le  chanoîne 
Juies  Corblet,  ici  m^me,  el  Ies  jugesles  plus  competents,  parmi  les- 
qucls  ii  faul  nommer  M.  Chabouillel,  ont  applaudi  aux  explicalions 
ingenieuses  et  naturelles  de  Tauleurdu  Memoire  '. 

M.  le  Commandeur  J.-B.  de  Rossi  a  consacre  un  article  d*une  im- 
portance  capitale  aux  monumenls  de  cette  nature,  parvenus  jusqu'â 
nous  et  ant6rieurs  au  Vll«  silele  ;  ii  demontre  que  l'usage  dos  m6- 
dailles  de  dăvotion  fut  beaucoup  plus  ancien  chez  Ies  fidMes  et 
beaucoup   plus  frăquent  qu'on  n'^tait  dispose  găneralement  k  Ie 


croire  *, 


Tous  Ies  exemplaires  produits  par  M.  ^e  Rossi  sont  d'assez  larges 
mâdailles  de  cuivre  dont  Ies  types  n'ont  pas  ete  obtenus  en  relief 
par  Ies  proc^des  de  la  frappe  monetaire,  mais  incises  dans  le  metal 
ou  imprimes  en  creux  au  marteau,  par  le  moyen  d*un  poingon  en 
relief,  et  ensuite  retouches  au  burin  ;  ii  faut  descendre  au  VII"  sifecle 
pour  rencontrer,  el  cela  seulement  en  Orient,  des  mădailles  de  dâ- 
votion  chretienne  frapp6es  avec  des  coins  semblables  ă  ceux  des 
monnaies  *.  Chacune  est  munie  au  sommut  d'un  anncau  de  suspen- 
sion  ou  percee  d'un  trou  pour  y  passer  un  cordon  •. 

La  plus  ancienne  connue  n*a  de  sujet  que  d*un  câte  et  reprâsente 


*  «  Quasi  quoddain  pignus  religioşi  mancris  atque  ui  perforatul  colic  ejus 
inhasroret  indixit.  t  Arta  Sanctorum  Boli.  Januani,  t.  II,  p.  143. 

•  L.  I,  traci  14,  4 ;  I.  II,  tract.  35  et  42. 

•  Revue  de  l'Art  chrilien,  2«  s^r.,  t.  X,  p.  345-352.  -  Rapport  de  M.  Chabouil- 
lel, Ibid..  p.  353-355. 

*  BulUiino  di  arc f teologia  cristiania,  1860,  p.  33-45  et  ^9-64. 

*  Telle  etil  ia  ro^laiiie  de  p^l«*rin;tge  du  Sui nt-Se gulere  d<!  J^nisalem,  rangee 
>ten  ă  tort  pnr  Eckhel  (Dortrina  nummorum,  t.  VII,  p.  251 1  parmi  Ies  monnaies 
te  iVropt- reur  Jean  Zimibc^«i,  car  elle  ebt  fort  ant  rieure.  De  Rosbi,  loc.  cit.,  p.  58. 

•  Fr.  Lanormant,  loc.  cit.,  p.  47. 
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le  Pasteur  divin  veillant  sur  son  troupeau,  scene  tout  empreinte  de 
Tesprit  de  la  discipline  du  secret,  de  rfegle  si  stricte  au  tempsdes 
pers6culions.  La  composilion,  tr^s  gracieuse,  est  tout  ă  fait  con- 
forme â  celles  que  Ion  voit  sur  Ies  sarcophages  du  Iile  sifecle,  el 
c'est  ă  cette  date  que  le  monument  doit  âtre  rapportă.  Nous  voyom 
ensuite,  dans  Ies  sifecles  post^rieurs,  des  sujets  habituels  dans  Ies 
peintures  des  catacombes,  dans  Ies  mosalques  des  âglises  et  dans 
Ies  bas-reliefs  des  sarcophages,  se  montrer  sur  Ies  mădailles  de 
cette  classe,  par  exemple  le  bon  Pasteur  sous  differentes  formes, 
rOrante,  la  scene  du  sacrifice  d'Abraham  ou  bien  celle  de  Tadon- 
tion  des  Mages,  le  monogramme  du  Christ,  etc. 

Parmi  ces  reprăsentations,  ii  en  est  que  M.  le  commandeur  de 
Rossi  pense  Irfes  judicieusement  de  nature  &  caract^riser  Ies  me- 
dailles  qui  Ies  portent  comme  ayant  et6  des  medailles  baptismales 
de  la  nature  de  celles  dont  parle  saint  Zenon.  Ce  sont  des  sujets  pas- 
tor<iux  qui  font  allusion  au  troupeau  cbr^tien  dans  lequel  entre  le 
cat^cbumfene  :  la  scene  du  Christ  entre  Ies  deux  principaux  apdtres 
Pierre  ot  Paul ;  le  Christ  remettant  au  premier  le. livre  de  la  loi;  ou 
encore  le  symbole  des  cerfs  se  desallărant  dans  Ies  eaux  râg^nera- 
trices,  suivant  Ies  paroles  du  Psalmiste  :  «  Quemadmodum  desiderat 
cervus  ad  fontes  aquarum,  ita  desiderat  anima  mea  ad  te,  Deus 
meus.»  Psal.  XLI. 

U  existe  une  autre  classe  de  medailles  de  cette  epoque  primitive 
et  qui  sont  manifestement  dessouvenirs  de  p^lerinagesaccomplisaux 
tombeaux  des  martyrs,  dessîgnes  de  consecration  au  culte  d'un saint 
choisi  pour  tut61aire.  II  en  est  une  qui  peut  etre  citee  comme  exem- 
ple :  d'un  câte  elle  montre  le  martyre  de  saint  Laurent,  de  Tautre 
un  chrâtien  qui  visite  son  tombeau,  un  cierge  ă  la  main  ;  Tune  et 
Tautre  scfene  est  accompagnee  de  Tacclamation  svccessa  vi  vas,  vobu 
pour  la  chretienne  ă  qui  la  medaille  6tait  donn^e  et  qui  est  parfai- 
tement  dans  le   style   de  Tepoque.  Une  autre  mădaille  retrace  Ia 
sc^ne  de  la  pr^sentation  d'un  enfant  du  nom  de  Gardentianvs,  con- 
sacră par  Tun  de  ses  parenls,  son  pere  probablement,  au  sepolcre 
d'un  martyr. 

Yint  un  moment,  du  reste,  assez  tardif,  oti  la  croix  sHmpIantadi- 
fluitivement  comme  type  principal  sur  une  des  faces  d*une  pârtie 
considărable  des  monnaies  frappâes  pour  la  circuiation ;  k  partir  de 
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ette  epoque  nombre  de  chrâtiens,  au  lieu  de  chercher  &  se  proca-- 
9r  des  medailles  specialementde  d6votion,prirent  comme  tellesdes 
ieces  de  monnaie  marquăes  dusignesacrăde  la  redemption,  sous 
i  protection  duquel  ils  se  plagaient.  Ainsi  ils  porterent  suspendues 
leur  cou  ou  cousues  &  leurs  vetements  des  monnaies  au  type  de  la 
roiz,  aprfes  Ies  avoir  perfor^es.  Quelques  d^tails  de  la  vie  primitive 
B  sainte  Genevifeve  relatifsă  Tentrevue  decette  SainteavecTâvâque 
Auxerre  saint  Germain,  indique  assez  clairement,  ce  semble,  non 
'una  maniere  positive,  toutefois^  que  la  pifece  donn^e  par  Tevâque 
our  etre  port6e  par  la  vîerge  6tait  une  monnaie  v6ritable,  au  type 
e  la  croix,  plutdt  qu*une  mâdaille  fabriquee  expres  dans  une  in- 
mtîon  pieuse.  II  en  fut  ainsi  durant  toute  la  periode  des  temps  bar- 
ares.  Cest  seulement  avec  le  progrfes  des  arts  du  Moyen-Age  que 
I  fabrication  des  m^dailles  de  devotion,  d'abord  en  plomb,  reprit 
in  dâveloppement  primitivement  comparable  et  en  peu  de  temps 
ien  sup^rieur  &  celui  qu'elle  avait  eu  dans  r£lglise  de  la  premiere 
i^riode,  du  III*  au  VII*  siecle  *. 

III 

Toutes  ies  m^dailles  fabriqu^es  dans  un  but  de  dăvotion  durant 
«tte  periode  du  III*  au  VII*  siecle  ne  portaient  pas  des  flgures  et 
Ies  scfenes  dans  le  genre  de  celle  dont  nous  venons  de  parler.  Le 
ibis  grand  nombre  peut-âtre  6taient  revâtues  seulement  de  la  croix, 
Tautros  fois  du  monogramme  du  Christ  qui  est  assez  frequemment 
iccompagnâ  des  lettres  A  et  O. 

n  y  a  du  reste  la  plus  grande  analogie,  et  pour  Tid^o  g^năratrice 
it  pour  Tusage,  entre  Ies  medailles  de  devotion  et  Ies  encolpia  ',  si 
r£quents  parmi  Ies  chrâtiens  depuis  Tâge  des  ap6tres  jusqu'au  VII* 
)t  VIII*  siecle.  Les  encolpia,  on  le  sait,  6taient  de  petites  custodes 
lestin^es  â  recevoir  soit  des  roliques,  soit  le  livre  des  £vangiles,  et 
i  £tre  suspendues  au  cou  des  fldMes.  II  n*est  pas  t^m^raire  de  faire 

*  Fr.  Lenormant,  loc,  cit,,  p.  48  et  49.  —  Le  savant  auteur  annonce  qu'il  trai- 
era  dans  le  livre  IV*  de  son  oavrage,  au  chapitre  l*'^,  de  T^poqae  od  la  croiz  fut 
idoptte  comme  type  principal  sur  les  monnaies.  Nous  attendons  avec  une  juste 
mpatience  la  publication  de  la  fin  de  cet  important  ouvrage. 

*  Encolpia  de  l^lnC^ta^  qui  signifie  contenir  dans  son  sein. 
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remoDter  Tusage  de  ces  reliquaires  portatifs  ă  la  plus  haute  anti- 
quite  ;  sainl  Jean  Chrysostâme  le  mentionne  eu  divers  endroits  de 
ses  OBUvres,  et  specialemcnt  dans  sa  dix-neuviî'me  homelie,  de  Sta- 
tutis.  Saiut  Nicephore,  palriarche  de  Coustantinople  (f  828),  rcfu- 
tant  Ies  iconoclastes,  assure  que,  de  son  temps,  la  chr^tientâ  ^tait 
pleine  d'encolpia  sur  lesquelles  etait  figuree  la  passion  du  Sauveur, 
ses  miracles,  sa  glorieuse  resurrecUon,  et  ii  en  paiie  comme  d*ob- 
jets  fabriques  depuis  longlemps  \ 

Ici,  du  reste,  comme  en  miile  circonstances,  Ies  monuments  soot 
aussi  expressifs  et  plus  saisissanls  que  Ies  texles  des  ăcrivains  Ies 
plus  âloquents.  On  nous  a  conserve  le  dessin  de  deux  encolpiaenoT 
qui,  par  leur  forme  et  leur  capacite,  ne  pouvaient  avoir  d'autredes- 
tination  que  de  contenir  un  codex  des  saints  j^vangiles  ;  ainsienont 
jug6  Bosio  (p.  105),  Aringhi,  Ciampani,  Boltari  (p.  155)elMgrMar- 
tigny  qui  reproduit  le  dessin  de  ces  petits  monuments.  Leur  usage 
ne  saurait  etre  mis  en  doute  ;  ii  est  accuse  par  la  boucle  qui  y  est 
attachee.  Quant  a  Tâge,  on  s*accorde  a  le  regarder  comme  ^tantdu 
IV*  sifecle. 

Un  monument  beaucoup  plus  interessant  pour  nous  en  ce  moment, 
c'est  Vencolpium  en  forme  de  croix,  trouve  nagufere  sur  la  poitrine 
d'uu  cadavre  dans  Ies  deblais  qui  se  pratiquaient  a  Tintărieur  de  la 
basîlique  constantinienne  do  Saint-Laurent-hors-Ies-murs  â  Rome. 
M.  le  commandeur  de  Rossi  et  Mgr  Martigny  nous  en  ont  transmis 
le  dessin  avec  la  plus  minutieuse  exactitude  ^  L'une  de  ses  faces 
porte  rinscription  :  KMMANOVIIA,  Emmanuel,  sur  la  ligne  transver- 
sale ;  et,  sur  la  ligne  perpendiculaire,  la  traduction  en  latin  :  nobisom 
DEUS.  Sur  Tautre  face  est  gravee  cetle  inscription  sur  la  ligne  ver- 
ticale :  CRUX  EST  VITA  MiHi,  ot  suT  la  liguo  transversale  :  mors  inimice 
TiBi.  «  La  croix  est  ma  vie  ;  &  toi,  elle  est  la  mort.  »  L'ennemi  est 
6videmment  le  demon,  Tantique  et  impârissable  ennemi  du  genre 
humain. 


»  Pelliccia,  De  ChTistiann  Ecclesiw  Politia,  t.  III,  p.  20,  ăd.  1838.  —  Mgr  Mar- 
tigny, Dictionnaire  des  Antiquit6s  chrâtiennes,  V«  Encolpia, 

*  De  Rosâi^  Dulleiino,  aprile  1863.  »  Martigny,  Dictionnaire  d'aniiquitis  dvr^ 
tiennes,  V«  Encolpia, 
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Cette  croix  s^ouvre  ă  Taide  d'une  vis,  et  dans  sa  concavite  elle  ren- 
*mait  des  reliques  des  saiots  et  vraisemblablement  une  parcelle 
bois  de  la  vraie  croix  ^  Ce  serait.nous  ^carter  de  notre  but 
e  de  nous  arrâter  &  ce  sujet  d6jă  abondamment  trăită  par  D.  De- 
8  de  Sainte-Marthe  dans  son  excellente  ădition  des  oeuvres  de 
int  Grăgoire  le  Grand,  dans  Ies  notes  sur  Ies  ăpitres,  par  Pelliccia, 
r  Mgr  Martigny  et  d'autres  savants  et  archăologues.  Ce  qu*ii  nous 
porte  surtout  de  retenir  pour  i'objet  direct  de  nos  recberches 
Luelles,  c*est  Tinscription  seconde  de  la  croix  que  nous  avons 
6e»  et  m6me  la  disposition  qu  on  lui  a  donnee,  ligne  verticale  et 
rizontale,  sur  Ies  deux  bras  do  Tarbre  sanctific  par  la  mort  du 
ria  Redempteur. 

II  importe  aussi  d*altirer  Tatlention  du  lecteur  sur  un  amulette 
r^tien  que  conserve  le  cabinet  des  mădailles  de  la  bibliotbfeque 
la  rue  Richelieu.  Cet  amulette  cbrătien  remonte,  selon  Topinion 
s  savants,  au  second  silele,  et  ii  a  ete  trouve  dans  Ies  environs  de 
Imouth.  Cest  une  feuille  d*or,  sur  laquelle  est  gravăe,  en  carac- 
*es  grecs,  une  inscription  que  M.  Fr.  Lenormand  traduit  ainsi : 
Ie  l'exorcise,  6  Satan. —  (O  Croix  purifle-moi),  afin  que  tu  n'aban- 
nnes  jamais  ta  demeure,  au  nom  du  Seigueur-Dieu  vivant '.  » 
Non  moins  important  est  un  autre  encolpium  de  Monza  dont  nous 
vons  dire  quelques  mots.  Dans  Tune  des  plancbes  de  ses  Memorie 
Triehe  di  Monza  %  le  chanoine  Frisi  a  publie  un  encolpium  ovale 
rmi  d'une  mince  lame  d'or,  gravee  et  emaillee.  Sur  la  face  prin-  - 
)ale  est  le  Christ  en  croix,  avec  la  lăgende  ordinaire  ICXC  et  ces 
ots  inscrits  grossierement  et  d'une  faţon  fautive  :  narsp  lU  x'^P^'C  oom 
pcOi)o(Aai  To  irveufxQt  (aou.  Au  pied  de  la  croix  sont  representes  debout 
Yierge  et  saint  Jean  avec  Ies  lâgendes  abrâgăes  H  MITHP  COY, 
OYOYC  COY  *. 

8.  PauUn,  Epist.  XltXI  ad  Sever.  ^  S.  Gr^goire,  lib.  III,  Epist.  XXXIII  ad 
namium;  lib.  V,  Epint.  XLVII  et  XLVIII;  Hb.  VIII,  Epist.  XXXV,  et  passim. 
Frifi,  Memorie  della  chiesa  Monzese,  p.  52.  —  Mgr  Martigny,  Dict,  d'ant,  chrH, 

Milanges  arcMologiques,  t.  III,  p.  150  k  156. 

'  T.  I,  tav.  VI,  n«  l.  —  Reproduit  par  Ig.  Mozzoni,  Tavole  cronologice  critice, 
)lo  VII,  p.  79. 

Cf.  Johan.,  XIX^  26. 
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Au  revers  se  lit  cette  inscription  : 

^ETrAHEME 

KPPAAIHCAOAOM 

HXANE*EYrETAXI 

GTA*EYrATEMQNME 

AEQ^O^IPYPBEAIAPK 

MOPEXAGMAGMAAPAKQN0H 

AOXEAYGCAXOOGBACKAN 

AEO^ONEOYKAinPOTerONY 

EMOIGEnCAYrQNEHACCEYG 

KHKAKGHGOYAIGKAI0ANATYA 

*x6aN  :  ASKEAETEGE*Yri 

ENEGAETMA0AAAGGHGEIE 

AGKOnEAQNEPEGY  ^KAI 

HNQHEGEONOnBPOIO 

KATAG0AKONAAA8 

nOEIKE. 

De  ce  texte  evidemment  en  d^sordre,  Frisi  pr^sente  la  traduction 
suivante  * : 

((  Fuge  a  meo  corde  dolemachinate,  fuge  citissime  a  meis  mem- 
briSy  a  vita  mea,  fur,  serpens,  ignis,  Belial,  male,  prave,  abyssi 

draco,  fera et  malum  fascinum homicida,  et  ante  genua 

mihi  te  prosterne....  turpitudinis,  perniciei  et  mortis  ^  Christos, 
redemptor,  rex  jubet  te  f ugere  in  profundum  maris  et  in  scopulum...- 
gregem  sicut  legionem  olim....  fecit.  » 

La  transcription  donnâe  depuis  dans  le  Corpus  imcripiiofium  grS' 
carum  que  nous  allons  reproduire,  ne  contient  pas  moins  de  la- 
cunes : 

^euŢ*  aiz*  E(i7]c  xpaâ^i](  SoXo(xv[)^av6  ^euţc  ta^tota 
4>euy'  an^  E(xcov  (xeX^cov  Sţt  itup  Biklap  xocxopâcTs 

8p0tx(ov  Otjp  . . .   X<i99a 

Baoxavoţ  oşOaXfiou  xa  TcporoŢefvou  (i^voţ 

XuŢpov  £7cao9UT^p7)(  xacx^7)( xa  OavoToTo 

Xpi9t0(  avat  x^T^  9£  ţEUŢElv  £((  XETfitt  OaXaooi)( 

'EŢ^aţ  oxotceXcov 'Oxatavoto 

Ei(  sovoicupEtov,  âiavOoXov  *  âXX  '  li;6tvn 

*  T.  I,  p.  35, 
«  N»  9065. 
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Le  chanoîne  Frisi  ei  Ie  savant  professeur  allemaud  Kirchhofr,  dans 
Corpus  inscriptiojium  grxcarum,  ne  disent  rien  de  Torigine  de 
te  pifece  sur  laquelle  le  R.  R  Garucci  a  le  premier  jete  une  pleine 
nifere.  Grâce  a  son  savoir  approfondi  dans  la  patrologie  grecque, 
1  reconnu  ici  la  traduction  barbare  d*un  pelit  po^me  de  saint  Grâ- 
ire  de  Nazianze.  Cest  le  debut  de  VEpigramma  qui  porte  pour 
re  :  'Auo^Tpoţ-^  xou  TrovT)pou  xai  xou  Xpidiou  eTTixAiJai;,  et  que  nous  devons 
produire  ici  d'apr^s  Tedition  de  Dom  Clemencet  ^  : 


4>£UY 'aTi'sfxwv  {XEXe'biv,  (piîiy'âT:'  ep,ou  Biotou. 
KXdr};,  o}'.  *,  juCip,  EeX^t),  xajc^r^,  (xopE,  yaa[jLa,  8paxo)v,  Oi)p, 

Nu?,  Xd/E,  X'jT^a,  /_«o;,  Baoxavs,  avăpd^ov^ 
'O;  xa\  -pdJTOvdvoiO'.v  sfxoT;  Itz:  Xoiţov  Er^xaţ, 

TEuia;  Tf;;  xax'V^ţ,  oiîXtE,  xal  Oavixou. 
XpiTUo;  avaj  x^ETataE  ^uţeÎv  e;  XaTT[xa  OaXiaar,ţ, 

IIs  xara  oxon^cov,  r^s,  Tjâiv  (XŢe'Xrjv, 
'Q;  ÂEŢEoiva  napoiOEv  ari^OaXov  •   *AXX'  'j;;dEixs 

Mr[  as  HiXwJTaupw,  to»  7:av  jTîOTpojxcEi. 

Ce  qui  pcut  se  traduire  ainsi  : 

c  Fuis  loin  de  mon  coeur,  artificieux  ennemi,  fuis  nu  plus  vite;  retire-tol  de  mcs 
embres,  iai^se  cn  repos  raa  vie.  Voleur !  reptile  devorant  comme  le  feu,  vrai 
ilial,  ^tre  pervers  et  funetite,  gouffre  insatiable,  dragon  affam^,  bfete  feroce;  tu 
-8  que  ten^bres,  que  mensonge,  que  rage,  que  noir  chaos  :  sorcier  homicide,  tu 
precipita  nos  preiniers  parents  dans  la  ruine  la  plus  afTreuseţ  en  leur  faisant 
ftterun  fruit  de  malice  et  de  perdition.  Le  Christ-Roi  t'ordonne  de  fuir  au  fond 
la  mer,  de  te  jeter  r.ontre  Ies  rochcrs,  oj  dans  un  troupeau  de  porcs  immondes. 
^me  autrefois  cette  l.^gion  insons^e,  retire-toi,  si  tu  ne  veux  que  jc  te  mette 
fiiite  avec  la  crcix,  instrument  de  terreur.  • 

Comme  on  le  voit,  Ies  fautes  du  premier  graveur  qui  a  reproduit 
^  distiques  sont  nombreuses^  et  de  plus,  le  sens  est  tronquâ  ;  le 
dmier  des  deux  derniers  vers  ayant  6tâ,  faute  sans  doute  de  place, 
E^roduit  seul  sur  la  lame  d'or.  Ainsi  etait  devenu  meconnaissable, 
X  yeux  des  premiers  ăditeurs,  le  petit  texte  dont  le  savant  jesuite 
Naples  a  si  habilement  retrouvâ  le  prototype.  II  a  publie  h  ce 
iet  un  Memoire  fort  court,  mais  substantiel  dans  la  Civilta  catto^ 

T.  n,  p.  952.  Ce  Tolame  a  M  pabliâ  par  i*abb^  Gaillau. 
Lege  Oft. 

n«  s^e,  teme  XIII.  2 
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lica  * ;  Ic  trcs  docte  cpigraphisle  JI.  Le  Blant  Ta  signale  avec  raison 
ă  rattention  des  lecteurs  frangais  ' :  c'est  la  lectura  de  ces  deux 
Memoires  qui  nous  a  mis  sur  la  voie  de  recherches  sur  Torigine  de 
la  medaille  de  saint  Benoit. 

Si  Ton  considfere  la  pensee  exprimee  en  ces  distiques,  puis  repro- 
duite  sur  Vencolpium  de  Monza  et  celle  qu'expriment  Ies  motsins- 
crits  sur  la  croix  ou  medaille  de  saint  Benoit,  on  sera  frapp6  comme 
nous  par  Tidentit^  parfaite  qui  existe  entre  ces  diff^rents  textes. 

Si,  partant  des  textes  epigraphiques,  nous  rccherchions  dans  Ies 
ouvrages  mâmes  des  saints  Pferes  des  passages  ou  la  meme  pensee 
se  trouve  rendue  â  peu  preş  dans  Ies  memes  termes  et  par  la  meme 
formule,  nous  sortirions  de  notre  cadre  et  nous  nous  exposerions 
ă  des  longueurs  importunes.  Qu'il  nous  suffise  de  renvoyer  lelecteur 
ă  deux  textes  oti  Tanalogie  est  frappante  ;  le  premier  est  de  saint 
Ephrem  ^  et  le  second  de  saint  Jean-Chrysostome  *. 

Quoique  nous  n'ayons  pas  rencontre  sur  une  m6daille,  une  croii, 
une  lame  m6tallique,  un  phylactfere,  enfln  un  amulette  quelconque, 
un  petit  pofeme  de  Venance  Fortunat  â  la  louange  de  la  Sainte-Croiî, 
De  sanda  Cruce  \  nous  u'hesitons  pas  a  le  citer  ici,  car  ii  a  ele 
composâ  evidemment  pour  âtre  grave  soit  sur  une  croix,  soit  sur 
un  amulette  quelconque.  La  disposition  meme,  donnee  par  Forlunal 
ă  son  distique  indique  clairement  Tusage  qu'il  voulait  en  faire. 
II  serait  difflcile,  impossible  meme  de  faire  comprendre  cetle  dis- 
position si  nous  ne  reproduisions  pas  ici  la  page  de  Fortunat  dans 
son  integrite.  i 


*  XX«  annee,  n»  du  20  juillet  1878,  p.  197-204. 
^Revue  arclUologique,  t.  XXXVI,  p.  108-111. 


•  Opera  grxca,  t.  II,  p.  249. 

•  Opera^  t.  I,  p.  698,  Ilomilia  contra  Judxos  et  Gentiles,  n*  10. 

•  Venantii  Fortunati,  Openim  pars  prima,  lib.  II,  cap.  VI.  Ed.  Luchi,  ^oto^i 
1786, 1. 1,  p.  45. 
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De  sanda  Cruce. 
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Crux  mihi  certa  salus,  Crux  est,  quam  semper  adora 
Crux  Domini  mecum,  Crux  mihi  refugium. 
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On  le  voit  au  moins  par  Ies  deux  vers  do  la  fin,  la  pensie  qu  exprime 
ici  Fortunat  ost  absolument  la  mame  qiie  celle  qui  se  lit  sur  la  croix 
de  saint  Benoit :  crux  sacra  sit  mihi  j.ux.  La  ressemblance  est  si 
frappante  que  le  savant  Burmann  *  y  a  et6  trompe  et  a  ecrit  ces 
lignes :  '<  Le  curieux  distique  de  Fortunat  que  Ies  Ben^dictins  inscri- 
vent  sur  la  croix  de  leur  rosaire,  fut  ins6r6  par  Calbulus  dans  une 
pifece  epigraphique.  » 


IV. 


Apres  avoir  fait  connaitre  quelques  monuments  que  nous  nous 
proposons  de  rapprocher  de  la  m^daille  de  saint  Benoit,  nousdevons 
parler  de  cette  medaille  elle-mferae. 

Consid^rons  d'abord  la  face  qui  porte  Timage  de  la  croix.  Cest 
la  pârtie  principale  et  la  medaille  se  nomme  indifferemment  croix 
ou  medaille  de  saint  Benoit.  Le  but  que  nous  nous  proposons  daos 
ce  Memoire  ne  nous  permetpas  de  nous  etendre  sur  Ies  vertuspro- 
pres  de  ce  signe  sacr6,  et  sur  la  n6cessite  de  Texprimer  sur  la 
medaille.  Nous  indiquerons  k  ceux  qui  d6sirent  Teludior  â  ce  point 
de  vue,  Touvrage  de  D.  Gu6ranger  et  celui  de  D.  Zellî-Jacobuzj ; 
nous  devons  nous  arreter  ici  sur  le  terrainpurement  arch^ologique 
et  historique. 

La  croix  de  saint  Benoît,  telle  qu'elle  est  imprim«5e  sur  Ies 
mâdailles  depuis  un  grand  nombro  de  si^cles,  ressemble  un  pea 
pour  la  forme  ă  celle  du  Saint-Ordre  de  Saint-Jean  de  Jerusalem  el 
k  celles  de  plusieurs  ordres  de  chevalerie,  surtout  â  celles  que  por- 
tent  sur  leurs  habits  Ies  chevaliers,  Ies  freres  et  Ies  religieuses  de 
rOrdre  de  Saint-£tienne  et  Ies  chevaliers  de  Tfiperon  ".  Les  quatre 
branches  qui  la  composent  sont  trac6es  par  des  lignes  courbes  donl 
Făcartement  s'accroît  vers  les  extrămităs.  Elle  est  renferm6e  dans 
une  ellipse  formâe  par  une  large  bande  et  laisse  dans  les  intervalles 
de  ses  bras  autant  de  triangles  sph^riques  dont  les  c6lăs  sont  tot- 

*  Burmann,  Ăuthologia,  t.  II,  p.  623. 

*  V.  H^lyot,  Histoire  des  ordres  monastiques,  religieux  et  militaires.  —  II  «"^ 
des  mddailles  de  saint  Benoit  avec  une  croix  dont  ks  bras  sont  droits,  et  eU^ 
n^en  sont  pas  moins  r^guli^res,  quoique  moins  conformes  ă  la  traditiou  et  tiK^ 
moins  gracieuses  d'aspect. 
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i^s  par  ses  lignes  courbes  et  la  base  par  cette  pârtie  de  l'ellipse 
u'occupe  chaque  triangle.  Dans  ces  triaogles  sph^riques,  comme 
ur  Ies  branches  de  la  croix  et  sur  la  bande  de  l'ellipse  qui  ferme  la 
irconference,  sont  împrim^s  des  sigles  simples  ou  leltres  inilîales 
sdiquant  chacune  un  mot  latin.  Ces  divers  mots  r^unis  forment  un 
ens  qui  manifeste  lintenlion  de  la  croix  ou  medaille.  Leurbul  est 
Texprimer  Ies  rapports  du  sainl  Patnarcbe  des  moines  d'Occident 
ivec  le  sigae  sacre  du  salut  des  bommes,  et  de  fournir  ea  meme 
emps  aux  fldfeles  un  moyen  d'employerla  vertu  de  la  sainte  Croix 
:ontre  Ies  csprits  de  malice. 

Ces  lettres  myst^rieuses  sout  disposees  sur  la  face  de  la  medaille 
m  Qgure  la  croix,  comme  l'indique  le  dessin  ci-joint. 


On  doit  observerj  d'abord  Ies  quatre  raractbres  placis  dans  Ie 
'bamp,  eutre  Ies  brancbes  de  la  croix  : 

C.  S. 

P.  B. 

GUes  signiflent  Crux  Sancti  Patris  Benedicti.  Ces  paroles  expli- 
Uenl  deja  Ie  butjde  la  medaille. 

Cest  par  une  erreur  Evidente  que  Gabriel  Peiguol,  souB  le  nom 
^  G.  P.  Pbilomneste,  interprfele  ces  sigles  par  ces  mots  qui  ne  sont 
*^ÎDt  en  barmonie  avec  l'onsemble  du  document : 
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Christus  sit  perpetuo  Benedictus  !  '. 

Dans  un  Memoire  sur  une  medaille  de  saint  Benoit  envoye 
en  1877,  par  M.  Pouy,  d'Amiens,  au  Comite  des  travanx  hislori- 
ques,  on  rencontre  une  interprătatîon  qui  s'^carte  âgalement  du 
vrai  sens  : 

Christus  sit  perpetvs  benedictvs  '. 

La  version  de  Peign«)l  serait  pref6rable ;  mais  Tune  el  Taulre 
doivent  fetre  egalement  6cartees. 
Sur  la  ligne  perpendiculaire  de  la  Croix  elle-meme,  on  lit : 

C 
S 
S 
M 
L 

Ce  qui  veut  dire  :  Crux  sacra  sit  miui  lux. 

Sur  Ia  ligne  horizontale  de  la  meme  croix  on  Iii  : 

N.  D.  S.  M.  D. 

Ce  qui  signifie  :  Non  draco  sit  mihi  dux.  Ces  deux  lignes  r^unies 
forment  un  vers  pentametre,  dont  le  sens  est  une  protestatlon  du 
chretien,  exprimant  sa  conflance  envers  la  sainte  Croix,  ct  sa  resis- 
tance  au  joug  que  le  demon  lui  voudrait  imposer.  Tous  Ies  motsde 
ce  vers  ont  assuremenl  une  grande  valcur,  mais  on  d6sîrerailpou- 
voir  s'arrftter  sur  le  mol  liix  qui,  dans  Ies  documents  de  rantiquiie 
chr^tienne,  jouit  d'une  si  riche  signification.  A  la  place  presenlc,  ce 
mot  a  une  importance  trfes  considerable. 

Autour  de  la  m6daille  se  lit  une  plus  longue  inscription  qui  pr^ 
sente  d*abord  le  saint  nom  de  Jesus,  exprima  par  le  monogrammc 

• 

ordinaire  :  I  H  S.  Cest  assuremenl  a  tort  que  Gabriel  Peîgnol,  si^'* 
vânt  une  erreur  encore  commune  quoique  souvent  refulee,  inl^r- 
prfete  ces  Irois  caractferes  comme  autant  de  sigles  simples  et  1^^ 

*  Le  livre  des  singularii^,  Dijon-Pa.is,  18il,  in-8%  p.  99. 

*  Bevue  des  SociiUs  savantes,  6«  s^rie,  t.  V,  p.  264. 


DE  LA  H^DAILLE   DE  SAINT  BENOÎT  23 

d  par  ces  mots  :  Jesus  hominuiM  salvator.  Ce  ne  sont  point  des 
acteres  latins,  mais  Ies  trois  premieres  lettres  du  nom  de  J^sus 
irime  par  Ies  lettres  capitales  emprunt^es  ă  Talpliabet  grec  \ 
Lpres  le  nom  divin,  viennent  ensuito,  en  commenQant  k  droite,  Ies 
acteres  suivants : 

V.  R.  S.  N.  S.  M.  V.  S.  M.  Q.  L.  I.  V.  B. 

Ies  sigles  representent  deux  vers  16onins  : 

Vade  retro  Satana  ;  nunquam  suade  mihi  vana  : 
Sunt  »ula  qux  j.iras  ;  ipse  venena  bibas. 

Test  le  saint  Patriarche  Benoît  quî  prononce  lui-meme  ces  paro- 
:  celles  du  premier  vers,  lors  de  la  tentation  qu'il  eprouva  et 
it  ii  triompha  par  le  signe  de  la  Croix  ^ ;  celles  du  second  vers, 
[noment  oîi  ses  ennemis  lui  pr^senterent  un  breuvage  de  mort, 
ii  decouvrit  eu  produisant  le  signe  de  vie  sur  le  vase  qui  la  conte- 
t'. 

•e  chretien  pout  s'approprier  ces  paroles  toutes  Ies  fois  qu'il  est 
butte  aux  tentations  et  aux  insultes  de  Tennemi  invisible  du 
îl.  Notre-Seigneur  lui-mAme  a  sanctiftâ  Ies  premiers  mots  : 
'ade  retro,  Satana  *.  »  Seules  ces  paroles  peuvent  briser  tous  Ies 
>rts  de  l'Enfer.  Ce  seraittoutefois  etrangement  s*abuser  de  croire 
j  la  formule  enliere  est  inutile.  Le  penser,  ce  serait  manquer 
:  principes  Ies  plus  constanls  et  Ies  plus  assures  de  Tenseigne- 
nt  de  riîglise. 

iBs  vanităs  que  le  diable  nous  conseille  sont  Ies  desob^issances 
i\o\  de  Dieu,  Ies  pompes  et  Ies  fausses  maximes  du  monde.  Le 
uvage  que  nous  presente  Tange  des  tenfebres  est  le  p6che  qui 
iDe  Ia  mort  &  l'âme.  Au  lieu  de  Taccepter,  nous  devons  le  iui 
iser,  comme  le  partage  qu*il  s'est  choisi  lui-mâme. 

6.  Peignot,  Op.  C77.,  p.  98  —  Cepondant  lorsque  ces  caract^res  sont  s^parăs 
un  point  :  i.h.s,  comme  Ies  ^crit  Peignot,  ii  est  Evident  qu'on  a  youIu  se  ser- 
ie motH  lutins ;  l'interpr^tation  est  juste,  mais  d^tourn^e  du  sens  priroitif. 
S  Gngoriu»  magnua,  Diagolorum  lib.  Ii,  cap.  II.  Cf.  cap.  XXX. 
Ihid.,  cap   III.  Cf.  cap.  VIII. 
Marc,  VIII,  33. 
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V. 


Nous  venons  d*exposer  Tensemble  des  caractferes  grav6s  sur  la 
mădaille  de  saint  Benoît.  Avânt  de  dăcrireles  vari^tăsănous  connues 
et  que  nous  avons  sous  Ies  yeux  en  ecrivant  ces  lîgnes,  ii  est  bon 
d'avertir  que  nous  n'avons  parle  que  de  la  medaille  parfaitement 
r^guliere ;  nous  allons  voir  que  dans  Ies  exemplaires  que  nous  allons 
dfecrire,  plusieurs  changements  ont  6te  introduits  arbitrairement. 
Quelques-unes  de  ces  modiflcations  soni  anciennes  deja,  sans  etre 
pour  cela  plus  regulieres ;  d'autres  ajoutent  des  ornemenls,  mais 
conservent  rint^grite  des  formules  essentielles,  et  ii  n'y  apasde 
raison,  ce  semble,  de  leur  appliquer  une  note  defavorable. 

Afin  d*6viter  tonte  confusion  dans  la  description  qui  suit  nous 
donnons  le  nom  de  droit  ă  la  face  de  la  medaille  qui  porte  rigu- 
liferement  l'effigie  de  saint  Benoit,  et  le  nom  de  revers  ă  celle  qui 
est  marquee  de  la  croix  et  fait  lire  Ies  deux  vers  leonins  qui  soni 
indispensables  sur  cette  mădaille.  Les  numeros  d'ordre  que  nous 
indiquons  n'ont  pour  but  que  de  facili  Ier  la  dăsignation  des  vari^tes 
et  les  renvois  qui  peuvent  y  etre  faits. 

1.  Droit :  Saint  Benoit,  a  demi-corps,  de  face,  t^te  nue,  vfitudela 
coule,  tenant  la  crosse  de  la  main  droite,  de  la  gauche  le  vase  d'oîi 
sort  le  serpent.  Devant  le  Saint  un  ange  tient  le  livre  de  la  Regie 
ouvert  et  sur  lequel  on  lit  les  premiers  mots  du  prologue  :  «  Aus- 
culta^  o  fiii,  praîcepla  Magistri.  »  —  Nous  ne  parlons  pas  de  Tavers, 
lorsque  la  croix  y  est  reguliferement  produite. 

2.  Droit,  efflgie  de  saint  Benoît  remplacee  par  le  nom  de  Jesus,iHS. 

3.  Droit,  saint  Benoît,  k  mi-corps,  tourne  ă  droite  devant  un  Cru- 
cifix, la  mitre  au  pied  du  Crucifix.  —  Revers,  croix  avec  înscriplion 
ordinaire  ;  les  deux  vers  leonins  manquent. 

4.  Medaille  hexagone.  Droit,  image  de  la  sainle  Vierge  portant 
TEnfant  divin,  Tun  et  Taulre  couronn6s,  nimbe  forma  d'etoiles, 
etoile  sur  Tepaule  de  la  sainte  Vierge.  Legende  circulaire  :  S.Maru. 
VoRTO.  —  N.  D.  V.  AucoNA  (?),  —  k  Texergue  :  1841.  —  Revers: 
Saint  Benoît  en  abbâ,  tete  nue,  portant  dans  la  main  gauche  le  vase 
d'oii  sort  le  serpent,  tenant  de  Ia  droite  la  crosse  et  un  bouclier  sur 
lequel  se  lisont  les  caracteres  de  la  medaille. 
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Droit :  saint  Benoit  de  face,  la  main  droite  elevăe  et  tenant  une 
:,  de  la  main  gauche  ii  tient  un  livre,  costume  irr6gulier;  ă  ses 
j,  â  droite  la  mitre,  ă  gauche  le  corbeau. 
Droit,  saint  Benoît,  ă  mi-corps,  tâte  mitree,  tourne  k  droite, 
isant  de  la  main  droite,  de  la  gauche  tenant  le  livre  etlacrosse. 
ude  :  S.  Pater  Benedic.  En  champ  l'inscriptioa  avec  toutes  Ies 
)s.  —  Revers,  Notre-Damo  de  Mont-Serrat,  legende  :  N.  S.  d. 

et  la  flgure  d'une  scie ;  exergue  :  Roma.  —  Grand  module.  — 
at. 

Droit,  saint  Benoît  en  pied,  debout,  tourn6  â  droite,  de  la 

droite  tenant  une  croix,  de  la  gauche  tenant  un  cartouche  ovale 
)orte  Ies  inscriptions  ordinaires  de  la  m^daille;  ă  ses  pieds,  ă 
e,  la  mitre,  ă  gauche  le  corbeau.  Legende  :  Crux  S.  P.  Ben.  — 
rs,  Notre-Dame  de  Mont-Serrat;  legende  :  N.  S.  D.  Monser. 
Droit,  saint  Benoit,  demi  corps,  tourne  k  gauche,  vfetu  de  la 
),  lisantdansle  livre  de  sa  Regie  qu'un  ange  tieiitouvertdevant 
t  ou  se  voient  Ies  premiers  mots  du  prologue  :  «  Ausculta, 
,  praecepta.  »  —  Dans  le  champ,  k  gauche.  Ies  paroles  de  la 
lille  contenues  dans  un  cartouche  ovale.  Legende  :  S.  Pater 
DicTus.  —  Revers  :  Ies  paroles  ordinaires  dans  Tordre  regulier; 
ue  sigle  est  s6pare  par  une  etoile. 

Droit,  saint  Benoît  en  pied,  tSte  radiee,  tourne  k  droite,  main 
e  elevee  et  portant  une  croix,  main  gnuche  soutenant  le  livre 
i  Rfegle;  ă  ses  pieds,-  k  droite,  milre;  k  gauche,   corbeau. 
nde  :  Cru.  S.  P.  Benedicti. 
.  Droit^  saint  Benoît  en  pied,  tale  radiee,  tournĂ  k  droite, 

droite  elevee  tenant  une  croix,  main  gauche  soutenant  le  livre 
i  Regie;  a  ses  pieds,  a  droite,  mitre;  â  gauche,  corbeau. 
nde  :  Crux  S.  P.  Benedic. 

.  Droit,  saint  Benoît  en  pied,  tete  radiee,  en  coule,  la  main 
e  elevee  tenant  une  croix  trăflâe,  de  la  main  gauche  ii  tient  la 
e  et  le  livre ;  a  ses  pieds,  ă  droite,  la  mitre  ;  k  gauche,  le  cor- 
.  Legende  :  Crux  S.  P.  Benedicti. 

.  Droit,  chiffre  de  Notre-Seigneur,  ihs,  surmont6  d'une  croix, 
is  Ies  trois  clous  de  la  Passion,  le  tout  environn^  d*un  cercle  en 
etis;  en  legende  circulaire,  le  commencement  des  deuxvers 
Q8,  sans  points  entre  Ies  sigies ;  ă  la  place  du  nom  de  Jesas  ms, 
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dans  rinlervalle  enlre  Ies  deux  vers,  deux  ^loiles.  —  Revers,  eroii 
et  paroles  k  Tordinaire.  —  Plusieurs  eAcmplaires  de  coins  el  de 
modules  differents. 

13.  Meme  type  qiio  le  precedent.  Les  6toiles  remplacees  par  des 
roses.  Fabrication  ancienne. 

14.  Droit,  saint  Benoit  en  pied,  de  face,  tete  radiâe,  la  main  droite 
^levâe  tenant  une  croix  ;  de  la  main  gauche  11  porte  le  livre  de  la 
R^gle ;  &  ses  pieds,  k  droite,  la  mitre  et  Ia  crosse  ;  a  gaucbe,  le  cor- 
beau.  Legende  :  H-  z.  H-  d.  i.  a.  +  b.  i.  z.  +  s.  a.  b.  +  z.  +  h.  g. 
F.  -l-  B.  F.  K.  s.  *. »  —  Exergue  :  S.  P.  Benedictus.  —  Revers,  paroles 
ordinaires,  k  la  place  du  nom  de  Jesus,  ihs,  ii  y  a  une  +.  (Deux 
exemplaires  de  module  different.) 

15.  Type  ordinaire.  Legende  :  Crux  S.  P.  Bened. 

16.  Droit,  saint  Benoît,  mi-corps,  tete  nue,  v6tu  de  la  coule, 
tournâ  â  gauche,  de  profil,  regardant  un  crucifix  d'oti  s*6chappeDt 
des  rayons  ;  la  mitre  au  pied  du  crucifix  et  la  crosse  en  Iravers. 
Legende  :  S.  Benedictus. 

17.  Droit,  saint  Benoit  adolescent^  assis  dans  lagrotte  de  Subiaco 
contemplant  une  croix,  tourn6  k  gauche,  les  bras  croises  sur  la 
poitrine.  Exergue  : 

S.  P.  Benedictus 
IN  Sacro  specu 

SUBLACENSI. 

Rever»,  croix  pattee  sans  inscription.  Double  legende  circulaire; 
lâgende  int6rieure  :  H-  Crux  Sancta  sit  muii  lux.  4-  Non  djemon'si^ 
Mrai  Dux.  —  L6gendo  ext6rieure  :  H-  Vade  retro  Satana,  nunqi'aî* 

SUADE  MIHI  vana  +  SUNT  MALA  QUiE  LIBAS  IPSE  VENENUM  BIBAS. 

18.  Droit,  saint  Benoit  de  pied,  en  rochet  eten  chappe,  tSte  radiee 
et  imberbe ;  de  la  main  gauche  ii  tient  le  livre  de  ia  Rfegle,  de  la 
droite  une  croix  patriarcale,  k  hampe  trfes  longue  qui  touche  jus- 
qu'â  terre.  A  ses  pieds,  k  droite  la  mitre,   k  gauche  un  coq.  ^ 

^  Cette  suite  de  sigles,  dont  chacun  correspond  ă  plusieurs  mots  etsoaveot* 
une  phrase  enti^i  e,  compose  la  ra^.daille  de  S.  Zacharie.  Cette  m^daille  ne  joui^ 
point  des  privil^ges  attachi^s  â  la  m^daille  de  S.  Benoit,  et  c'est  assur^ment  QD 
abus  de  les  r^unir  comme  on  Ta  fait  dans  Texemplaire  d^rit  ici. 

*  Au  lieu  de  Sancia  et  dxmon,  ii  fallait  inscrire  :  Sacra  et  draco. 
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igende  :  Crux  P.  Benedicti.  —  Exergue  :  Roma.  —  Revers,  croîx 
laisse  auxanglesinterieursarrondis,  cantonnee  des  sigles  c.  s.  p.  b. 
laque  branche  porte  une  lettre  : 


N 


19.  Meme  lype  que  le  n.  15,  avec  cette  seule  difference  :  lâle  ra- 
i6e,  capuchoa  du  frec  trfes  grand  el  tombanisurrepaule.L6gende: 
Rux  S.  P.  Benedic. 

20.  Droit,  S.  Benoît,  mi-corps,  I6le  nimb^o,  de  face,  lenanl  de  la 
lain  droite  un  vase,  de  la  gauche  une  crosse ;  au-dessous,  cartouche 
vale  portant  Ies  caracteres  suivants  i 

+ 
diab 

IZ  +  SAl 

+  ZIICI 

+  IIRS 

Trois  clous. 

Legende  :  S.  P.  Benedic.  ora.  pro.  n. 

Revers  ordinaire.    Flanc  mince  et  mauvaise  fi:bricatiou. 

Le  Cabinet  des  medailles  k  la  bibliothfequo  de  larue  Richelieu pos- 
ade trois  vari6tes  en  bronze  de  la  medaille  de  S.  Benoît.  M.  Cha- 
ouillet  nous  Ies  fait  connaîlre.  L*une,  du  meme  module  que  celle 
ui  flgure  dans  la  notice  de  Dom  Gu6rangcr  et  ce'.le  qui  accompa- 
Tiece  m^moire,  n'en  diflfere  quo  par  des  d6tails  sans  împoi lance 
t  par  la  legende  du  droit,  defiguree  par  une  faute  grossifere, 
^^ledictvm  au  lieu  de  Benedicti.  Cette  pifece,  assez  6paisse,  est  oc- 
^Rone...  C'estaussi  la  forme  des  deux  autres  vari6t68  du  Cabinet 
^^8  medailles,  qui  sont  minces  et  n'ont  Tune  que  25  et  Tautre  que 
•^  naillimelres  de  hauteur. 

Ia  legende  du  droit  de  la  plus  grande  est  correcte  ;  mais  celle  de 
^  moindre  montre  le  nom  du  Saint  aussi  incorrectement  ^crit  que 
'^  la  plus  grande. 
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Quant  k  la  medaille  qui  illustre  la  dissertation  de  Koehler,  elle 
differe  sensiblement  de  loutes  celles  que  je  viens  de  citer,  dit  M.  Cha- 
bouillet. 

C'esl  une  piece  ronde,  du  module  de  22  millimfetres.  L'effigie  de 
S.  Benoit  y  est  remplacec  par  Ies  trois  lettres  consacr6es  i.  h.  s. 
Au-dessus,  une  croisetle  treflee ;  ea  bas,  trois  clous.  La  legeudepre- 
seate  Ies  initiales  des  vers  lâonins,  v.  r.  s.  etc,  Au  revers,  la  croix 
de  S.  Benoit  avec  toutesles  initiales  decrites  plus  hăul. 

Cest  une  medaille  semblable  ă  celle  de  Koehler  que  reproduit 
J.-B.  Thiers,  dans  son  Trăita  des  siiperstitions  \ 

II  y  a  plus  :  le  Trăita  des  superstitions  ne  fait  en  cel  endroit  que 
reproduire  ici  VExtrait  de  t imprime  d'Allemagne  publiâ  k  Paris  ea 
1668.  Ainsi  cemodMe  est  ancien,  quoiqu'ilnesoit  pas  exact ;  la  vraie 
medaille  de  S.  Benoit  doi t  porter  au  droitTefQgie  du  saintPatriarcbe 
des  moines  d'Occident.  Le  nom  sacr6  de  J6sus,  ms,  est  plus  conve- 
nablement  placă  au  commencement  desdeux  vers  leonins  quicom- 
mandent  au  diable  de  se  retirer. 

L'ouvrage  du  graveur  Bernard  Picart,  Cer^monies  religieuses  de 
tous  Ies peuples,  t.  ii,  pi.  6.  donne  la  medaille  comme  dans  l'ou- 
vrage  de  Thiers  avec  cette  variante  :  â  la  place  des  deux  roses  qui 
săparent  Ies  deux  vers  leonins  ii  y  a  deux  gros  points,  et  de  lacroix 
ne  s'echappent  pas  de  rayons.  —  M.  Chabouillet  parle  d'une  autre 
variante  contenue  dans  Touvrage  de  Picart :  uotre  exemplaire  n'en 
contient  qu'une  seule  *. 

C*est  ce  meme  modfele  que  le  R.  P.  Charles  Cahier  a  reproduit  deui 
fois  dans  son  grand  travail  sur  Ies  Caracteristiques  des  saints  dans 
l'arl  populaire  au  moyen-âge.  Les  explications  et  interpritation» 
present6es  par  le  trfes  savant  jăsuite  ne  diflfferent  pas  de  celles  de 
Dom  Gu6ranger,  que  nous  avons  suivies  aussi  ă  notre  tour. 

Celles  de  Y imprima d' A  llemagne  de  1668  contiennent  des  varianles 
assez  notables  qui  demandent  k  6tre  reproduîtes.  Les  voici : 

a  Dans  Tune  des  faces  de  la  Croix,  ii  faut  lire  : 

Crux  sacra  sit  mihi  lux 
Non  draco  sit  mihi  dux. 


*  Variante  et  irrâguUurit^. 

•  4«  6d.,  Avignon,  1777,  p.  305. 
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[<  Ce  qai  se  peut  aiosi  touraer  en  notre  langue  : 

Que  la  croix  ^laire  ines  pas, 
D£mon,  je  ne  te  suivrai  pas 

tt  Dans  l'autre  face,  ces  deux  vers  soDtmarqu^s: 

Vatie  retro  Satana,  nunquam  suade  mihi  vana. 
Sunt  mala  qua  libat,  ipse  wnena  bibai. 
Retire-toi  Satan,  cesse  de  me  tentei-, 
Oarde  bien  ton  poison,  je  u'y  vcux  pas  go&ter.  ■ 


A  l'occasioQ  du  quatorzifeme  centenaire  de  Ia  naissauce  de  saint 
Benott  que  Ies  eofants  du  patriarcbe  ont  celebra  en  cette  anuee 
1880,  Ies  religjeux  du  Mont-Cassin  ont  frappâ  une  m^daille  que 
noua  devons  faîre  connailre. 

Droit:  saint  Bcnoit  debout,  en  coule,  la  tâte  couverte  du  capu- 
chon,  et  sur  ce  capuchon  une  Ploile  ;  autour  de  la  t^te,  aureqle  et 
rayons ;  de  la  ma'm  droite  îl  porte  une  croix,  de  la  gauche  Ie  livre 
oavert  de  la  R^gle,  aur  lequel  on  li( :  Ascvlta  fili  i>r£cep.  Derriere 
e  Saint,  sorLe  de  aihge  abbatial ;  k  droite  :  fleuron,  et  au-dessous  : 


.  gauche,  fleuron,  et  ftu-d«ssoas  : 
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k  droite,  au-dessous  de  I'inscriplion,  le  vase  brîse  d'ou  s'^chappe 
le  serpent ;  ă  gaucbe,  le  corbeau  Ies  alles  4ployâes.  Exergue  : 


EX  s. 

MDCCCI.: 


InscriptioQ  antour  :  rosace,  ejus.  in  obitv  «ro  ph^skntia.  sivnlikvii, 
rosace. 

Revers  :  croix  â  brancbes  droites  s'elargissant  en  queue  d'aroode, 
seulement  aus  extremites  :  au  băut  et  aux  deox  bras,  termin^e  par 
une  sorte  d'antieau.  A.  la  parlie  sup^rieure,  h  Ia  place  qu'occupe 
ordinairement  le  cbiffre  IHS,  Ic  mot  pax.  Les  sigles  qui  composent 
Ies  deux  vers  leonîns  sont  parlagt;s  par  deux  poiats  â  la  suite  lan 
de  l'autre...  Cbacuti  des  sigles  c.  s.  p.  b.  est  renferme  dans  undou- 
ble  cercle. 


Les  B^n^dictins  anglais,  de  leur  cAtâ,  out  frapp6  une  eroii  t(^ 
âlâgante  qui  porte  au  centre  la  mâdaiUe  de  saîot  Benolt  dans  u 
forme  la  plus  regulifere. 
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VI. 


Plusieurs  des  types  de  la  m6daille  de  S.  Benoît  que  nous  avons 
fait  connaître  ont  supprime  TefAgie  du  patriarche  des  moines.  11 
faut  m^mo  reconnaître,  comme  nous  Tavons  dit,  que  Tâdition  don- 
nee  en  1668,  vraisemblablementparun  benedictin,  dulivre  intitula  : 
Les  effets  des  vertus  de  la  croix,  ou  medaille  du  grand  Patriarche 
S.  Benoît,  donne  elle-m6me  un  bois  qui  reprăsente  la  medaille  sans 
reffigie  du  Saint.  J.-B.  Thiers,  dans  les  deux  ^dltions  que  nous  avons 
sbus  les  yeux  de  son  livre  des  Superstitions,  reproduit  la  medaille 
d'apr^s  le  mfeme  modele.  II  n'est  pas  rnre  d'en  rencontrer  encore 
entre  les  mains  des  chr^tiens  de  nos  jours,  execut6es  d'aprfes  ce  type, 
carii  cn  a  ete  frappe  ii  y  a  un  petit  nombre  d'annees  encore.  Nean- 
moins  ni  dans  leslivres,  ni  sur  Tor,  Targent,  le  bronze,  on  ne  doit 
reproduire  cette  medaille,  si  ce  n'est  comme  objetd'etude  archeolo- 
gique.  Un  acte  pontifical  que  nous  publierons  plus  bas  ordonne 
de  ne  faire  aucune  de  ces  medailles  sans  Teftigie  de  S.  Benoît.  Ainsi 
ii  ne  peut-^tre  permis  de  pr6senter  les  mădailles  depourvues  de  cette 
image  comme  des  modeles  recus. 

L'honneur  de  paraître  sur  la  meme  medaille  avec  Timage  de  la 
sainte  Croix,  dit  Dom  Gueranger,  a  6te  defere  â  S.  Benoît  dans  le 
but  de  marquer  l'efflcacite  que  ce  signe  sacre  a  eue  entre  ses 
mains  *.  S.  Gregoire  le  Grand,  qui  a  acrit  la  vie  du  saint  Patriarche, 
nous  le  represente  dissipant  ses  propres  tentations  par  le  signe  de 
la  croix,  et  par  ce  meme  signe  qu'ilfltsurunbreuvageempoisonn6, 
brisant  le  vase,  et  decouvrant  le  mauvais  dessein  de  ceux  qui 
avaient  attcnte  â  sa  vie  *.  Si  le  mălin  esprit,  poureffrayer  lesfreres, 
fait  paraître  en  feu  le  monastfere  de  Mont-Cassin,  S.  Benoît  dissipe 
ă  rinstant  ce  prestige  en  produisant  sur  les  flammes  fantastiques  ce 
mame  signe  de  laPassion  du  Sauveur  ^  Si  lesdisciples  sont  agităs 
înterieurement  par  les  suggestions  du  tentateur,  ii  leur  indique 
pour  remfede  de  lormer  sur  leur  coeur  Timage  de  la  Croix  *. 

*  Eisai  sur  la  Midaille  ou  Croix  de  S.  Benoitj  chap.  II. 

*  S.  Gregorius  Magnus,  Dialogorum  lib.  II,  cap.  II  et  III» 

*  Idem,  Ihidem,  cap.  X. 

*  Idem,  Jbidem,  cap.  XX. 
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Dans  sa  Rfegle,  ii  veut  que  le  frere  qui  vientdelire  au  pied  deTau- 
tel  rengagement  solennel  de  sa  profession,  appose  le  signe  de  la 
croix  comme  sceau  irrăvocable  sur  la  cedule  de  ses  voeux  ^ 

Pleins  de  conflance  dans  la  puissaace  de  ce  signe  sacre,  Ies  dis- 
ciples  de  S.  Benoît  ont  oper6  par  la  Croix  d'innombrables  prodiges. 
11  suffira  de  rappeler  S.  Maur  rendant  la  vue  â  un  aveugle,  S.  Pla- 
cide gu^rissant  de  nombreux  malades,  S.  Richmir  d^livrant  de 
nombreux  captifs,  S.  Wulstan  pr6servant,  dans  sa  cbuie,un  ouvrier 
qui  lombait  du  haut  de  la  tour  de  Teglise,  S.  Odilon  arrachant  de 
roeil  d'un  homme  blesse  un  6clat  de  bois  qui  Favail  transperce, 
S.  Anselme  de  Cantorbery  chassant  Ies  spectres  horribles  qui  fati- 
guaient  un  vieillard  mouranl,  S.  Hugues  de  Cluny  apaisaot  une 
tempâte,S.  Gr6goire  VII  arretant  Tembrasement  de  Rome,  S.  Jean 
Gualbert  en  miile  circonstances  de  sa  vie  meltant  en  fuite  des  le- 
gions  do  d6mons  ^  tous  ces  prodiges  et  une  foule  d'autresquecon- 
tiennent  Ies  Ades  des  saiuls  de  l'Ordre  benedictin  furent  operespar 
le  signe  de  la  croix. 

La  gloiro  et  refficacile  de  Taugusto  instrument  de  no tre  salul  ont 
6t6  căl6br6es  avec  entbousiasme  par  la  reconnaissance  des  enfanls 
du  grand  Patriarche.  Sans  parler  du  petit  offlce  de  la  sainle 
Croix  que  recitai t  S.  Udalric,  6veque  d'Aiisbourg,  et  que  Ton 
călebrait  au  chcHur  dans  Ies  abbayes  de  Saint-Gall,  de  Reichenau,  de 
Bursfeld,  etc,  le  bienheureux  Rhaban  Mauret  S.  PierreDamiencon- 
sacrferent  Ies  efforts  de  leur  poesie  k  la  sainte  Croix;  S .  Anselme  de 
Cantorbery  composa  pour  la  louer  d'admirables  priferes.  Ilserait 
facile  d'6numerer  un  grand  nombre  d'autres  fli 8  de  S.  Benoît  qui 
ont  celebre  Ies  louanges  du  bois  sacre  de  la  rădemption. 

Entre  Ies  plus  illustres  abbayes  de  Tordre  de  Saint-Benoîl,  u^ 
grand  nombre  furent  fond6es  sous  le  titre  de  la  Sainte-CroiX;  dans 
toutes  Ies  parties  du  monde.  Aussi  le  Sauveur  par  une  faveur  spe- 
ciale, semble  avoir  voulu   confler  aux  disciples  du  Patriarche  du 

■ 

Mont-Cassin  une  pârtie  notable  du  bois  de  sa  croix.  Ce  furent  aussi 
des  disciples  du  saint  Patriarche  qui  portferent  cet  instrument  de 
salut  dans  de  nombreuses  contrâes  ou  ils  etablirent  le  regne  de  I& 
vraie  foi ;  comme  S.  Augustin  en  Angleterre,  S.  Boniface  en  Alte' 

*  Cap.  LVIII. 

*  Acta  Sanctorum  Boli.  Julii,  t.  III,  p.  341,  383  et  passim. 
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lagne,  S.  Amand  en  Belgique,  S.  Willibrord  en  UoUande  et  en  Z6- 
inde,  S.  Switbert  en  Westphalie,  S.  Ludger  en  Saxe,  S.  Corbinien 
Q  Bavifere,  S.  Anschaire  en  Suede  et  en  Danemark,  S.  Wolfgang 
Q  Autriche,  S.  Adalbert  en  Pologne  et  en  Boheme,  S.  Othon  de 
amberg  en  Prusse,  le  second  S.  Boniface  en  Russie. 

Yoilă  en  deux  mots  Ies  relations  que  presentent  avec  la  sainte 
roix  Ies  grandes  oeuvres  qui  se  rapportent  ă  la  personne  et  au 
om  de  S.  Benoit.  II  est  permis  d'en  condure  que  c'est  avec  une 
)nvenance  particuli^re  que  Von  a  reuni  Timage  de  ce  saint  Pa- 
iarche,  sur  unem^daille,  avec  celle  de  la  croix  du  Sauveur. 

Ce  rapprochement  se  produisit  du  temps  mame  de  la  vie  du  glo- 
eux  p^re  des  moines  d'Occident:  S.  Maur  et  S.  Placide  opferent 
68  prodiges  âtonnants  de  guerison  en  faisant  le  signe  de  la  croix 
ar  Ies  inflrmes  et  en  invoquant  le  nom  de  leur  maître  bien-aim^. 
.  Placide,  press^  de  rendre  la  sânte  au  primicier  de  l'Eglise  de  Ca- 
oue,  prononce  ces  paroles :  *<  Au  nom  de  Notre-Seigneur  J6su8- 
hrist  qui,  par  Ies  prieres  et  la  vertu  de  notre  maitre  Benoit,  m'a 
3tire  sain  et  sauf  du  milieu  des  eaux,  que  Dieu  recompense  ta  foi 
t  te  rende  ta  premiere  sânte  *.  » 

Un  autre  jour,  implorant  la  grâce  divine  pour  la  guerison  d'un 
kreugle,  S.  Placide  adresse  au  divin  Sauveur  cette  prifere  :  «  Mâdia- 
lur  de  Dieu  et  des  hommes,  Seigneur  J6sus-Christ  qui  etes  des- 
mdu  du  ci  el  sur  la  terre  afln  d'eclairer  ceux  qui  sont  assis  dans 
s  ten^bres  et  Tombre  de  la  mort ;  vous  qui  avez  donne  &  notre 
enheureux  maitre  Benoit  la  vertu  de  guerir  toutes  Ies  maladies  et 
•rites  Ies  blessures,  daignez  par  ses  merites,  rendre  la  vue  &  cet 
reugle,  afln  que,  voyant  la  magniflcence  de  vos  ceuvres,  ii  vous 
aigne  et  vous  adore  comme  le  Souverain  Seigneur.  »  S*adressant 
iguite  ăl'aveugle.  Placide  ajouta :  «  Par  Ies  merites  de  notre  trfes- 
int  Pfere  Benoit,  je  te  le  commande  au  nom  do  celui  qui  a  cr6e  le 
ileil  et  la  lune  pour  âtre  Tornement  du  ciel,  et  qui  a  donnâ  ă  l'a- 
)agle-ne  Ies  yeux  que  la  nature  lui  avait  refus^s,  l^ve-toi  et  sois 
a^ri;  va  annoncer  ătous  Ies  merveilles  de  notre  Dieu.  »  L'aveugle 
^couvra  aussitdt  la  vue  '.  Gordien  et  Pierre  Diacre,  dans  la  vie  de 
.  Placide,  nous  font  aussi  le  recit  d'autres  gu^risons  de  malades  et 

*  Acta  Sanctorum  Ord.  S.  liened.,  ssecul.  I,  p.  53,  num.  20. 

•  Undem,  p.  54,  num.  21. 

II*  t6rie,  tome  XIII.  3 
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de  delivrances  de  plusieurs  poss^des  dans  lesquelles  le  jeune  Ihau- 
maturge  op^re  des  prodiges  par  ce  double  moyen  le  signe  delacroix 
ei  le  nom  de  S.  Benoit. 

Joignant  aussi  la  vertii  divine  de  rinstrument  de  notre  salut  aa 
nom  et  k  Tintervention  de  S.  Benoit,  S.  Maur  opera  un  nombre  in- 
calculable  de  miracles.  Ayant  arracbâ  ă  la  mort  Tun  de  ses  compagnons 
de  voyage,  lorsqu'il  se  rendait  en  Gaule  pour  y  fonder  un  monas- 
tfere,  suivant  Ies  prescriptions  de  son  maitre,  îl  renditce  temoîgnage 
ă  la  verite.  «  Si  la  divine  majeste  a  daignâ  op6rer  ce  prodige  par  Ie 
bois  de  notre  redemptton,  ce  n'est  donc  pas  ă  un  homme,  mais  au 
divin  Redempteur  lui-mâme  qu*il  en  faut  attribuer  la  gloire,  bien 
que  personne  ne  puisse  douter  que  ce  ne  soit  Ies  merites  de 
notre  Ires-saint  Peie  Benoit  qui  nous  ont  obtenu  de  lui  cette 
grâce  ^  » 

Ainsi  dfes  Taurore  de  Tordre  benedictin  et:  par  Torgane  de  cette 
glorieuse  pleiade  de  saints  quirayonne  autour  du  grand  Patriarche 
des  moines  d*Occident.  nous  voyons  le  signe  de  la  croix  et  le  nom 
du  saint  lâgislateur  unis  pour  op^rer  une  foule  de  miracles.  Cette 
pieuse  tradition,  Ies  disciples  de  S.  Benoit  n*avaieut  garde  de  iaper- 
dre  et  nous  en  trouvons  la  trace  sensible  dans  la  vie  de  S.  Jean  Gual- 
bert  ă  la  fin  du  XI"*  sifecle. 

Mais  commentdoit  âtre  repr^sente  S.  Benoit  sur  sa  m^daille  ?  Be- 
noit XIV  dans  son  bref  que  nous  donnons  plus  loin  ne  prescrit  rien 
&  ce  sujet.  II  sufQt  que  Teftlgie  du  saint  Patriarche  paraisse  surcette 
mâdaille  avec  ses  attributs  ordinaires.  Dom  Gueranger  dit  au  sujet 
de  certaines  efflgies :  «  II  y  aurait  peut-etre  lieu  de  protcster  contre 
un  abus  qui  s'est  introduitsur  un  nombre  considerable  de  mădailles 
actuellement  en  circulation.  Une  ignorance  inoule  au  sujet  de  Tha- 
bit  des  divers  ordres  religieux  a  donuâ  lieu  k  des  representations  de 
S.  Benoit  qui  Iui  enifevent  totalement  le  costume  de  son  ordre.On 
rencontre  de  ces  medailles  ou  le  saint  Patriarche  est  afTublâ  d^une 
robe  serree  d*une  corde  k  la  facon  des  Franciscains,  au  lieu  d*âtre 
revâtu  de  la  coule  qui  est  son  signe  distiuctif.  Nous  ne  voudrions 
pas  decider  qu*une  telle  incorrection  suffirait  k  reudre   incomplete 

^  Vita  S.  Mauri  abbatis  Glanusfoliit  ap.  Mabillon,  ActaSanctorum  Ord.  S.  Bened., 
ssecul.  I,  p.  284,  num,  25. 
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Ia  medaille ;  mais  tout  au  moins  ii  est  permis  d'y  signaler  une  grave 
inconvenance.  Le  maintien  des  allribuls  que  la  traditioa  ecclesias- 
tique  a  assignesâ  chaque  saint  est  de  rîgueur  sous  peine  d*irrev6- 
rence ;  et  c'est  un  devoir  de  veiller  aux  inconvenients  que  peuvent 
eutrainer  le  caprice  ou  Tignorance  des  artistes.  Heureusement  la 
medaille  que  nous  d6uonQons  ici  commence  â  s*6puiser,  et  Ton  doit 
s'en  feliciter:  car,  enoutredutravestissement,  le  personnage  y  etait 
represented'une  facon  ignoble.  G6neralemeat  aujourd'hui,  Ies  types 
ea  circulation  sont  plus  r6guliers,  et  nous  signalerons  en  particu- 
lier,  comme  irreprochable  sous  tous  Ies  rapports,  la  medaille  qui  a 
(5te  frappeo  â  Paris  enplusieurs  modules,  et  qui  est  dejitrfes-repan- 
due  ^  »  Cest  cetle  medaille,  conforme  du  reste  au  plus  grandnom- 
bre  de  celles  qui  sont  frappăes  k  Rome,  que  repr^sente  notre  gra- 
vure  en  tete  de  ce  paragraphe. 

VII 

Quelle  est  Torigine  de  la  croix  ou  de  la  medaille  de  Saint-Benoit  ? 
A  quelle  epoque  rencontre-t-on  une  mention  positive  de  celte  m6- 
daille?  Quelles  conjectures  fondees  est-il  permis  de  former  sur  la 
date  oii  sile  a  pu  apparaître  pour  la  premiere  fois  ? 

«  II  servit  impossible,  dit  Dom  Gu6rauger  *,  d'assigner  avec  pr6- 

cision  râpoque  a  laquelle  a  commence  Tusage  de  la  medaille ; 

mais  nous  pouvons  constater  Ies  circonstances  qui  ont  aida  ă  sa  pro- 
pagation,  et  prelude  a  son  approbation  expresse  par  le  Saint- 
Sifege.  » 

L'ouvrage  anonyme  intitule  Effectus  et  virtuies^  etc,  imprima  ă 
Salzbourg  en  1664  ;  VExtrait  de  [imprime  d' A llemagne,  publieă  Pa- 
ris en  1668  ;  Dom  Bernard  Pez,  dans  sa  Disseriatio  isagogica  in  pri* 
rnum  iomum  Thesauri  îiovissimi  anecdoiorum,  parue  k  Augsbourg 
en   1721,   rapportent  Ies   ev^nements   absolument   de   la  mame 

^  Dom  Gu^ranger,  Essai  sur  la  Medaille  ou  Croix  de  5.  Benoit,  chap.  XIII.  — 
hhs  1866,  nous  avons  publie  dans  la  Revue  de  l'Art  chrHien  des  observations  sur 
Ies  typ<^  vrais  du  costume  monastique  et  sur  Ies  travestissements  que  trop  sou- 
>ent  on  Iui  fait  subir.  II  nous  serait  facile  d'ajouter  de  nouvelles  preuves  ă  Tappui 
Ue  nos  observations  prcc^dentcs. 

'  Essai  sur  la  midaille  de  5.  Benoitj  chap.  IV. 
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maniere,  et  ii  faut  dire  qu'ils  ont  ăle  fidfelement  suivis  par  Thiers, 
Dom  Zelli-Jacobuzj ,  Dom  Gueranger  et  autres  ecrivains  serieux.  Nous 
nous  attacherons  surtout  â  suivre  Dom  Pez,  parce  qu'il  a  etudiâ  Ies 
faits  sur  Ies  lieux  mĂmes  el  qu'il  a  consulta  Ies  archives  de  Tabbaye 
de  Metten  dans  lesquelles  ii  a  vu  et  copie  Ies  textes  originaux. 

En  rannee  1647,  &  Natlremberg,  en  Bavifere,  des  magiciemies, 
accusees  d'avoir  exerce  leurs  maleflces  contre  la  securite  des  habi- 
tants  de  la  contree,  furent  emprisonnăes  par  Tautorite  publique. 
Dans  Finstruction  da  proces,  elles  declarferent  qae  leurs  manceuvres 
superstitieuses  etaient  toujours  rest^es  sans  resultat  dans  Ies  lieui 
oi!i  la  sainte  croix  âtait  suspendue  ou  cachee  en  terre.  Eiles  ajoa- 
t^rent  qu' elles  n'avaient  jamais  pu  exercer  aucun  pouvoir  sur  Tab- 
baye  de  Metten  \  et  que  cette  impuissance  leur  avait  faît  compren- 
dre  que  la  croix  de  Saint-Benoît  protegeait  ce  monastere,  «îdeomo- 
nasteriumMetlense  sibi  nihil  licnisse.  quod  in  crucibus  sancti  Be- 
dicti  munitum  ac  tectum  esset.  » 

Les  magistrats  consulterent  Ies  B^n^dictins  de  Metten  sur  cette 
particular itâ.  On  fit  des  recherches  dans  Tabbaye  et  Ton  remarqua 
peintes  sur  les  murs  plusieurs  representations  de  la  sainte  croix, 
accompagn^es  des  caracteres  que  nous  avons  rapportes  plus  haut. 
Ces  signes  remontaient  ă  une  6poque  eloignâe;  mais  depuis  long- 
tempson  avait  cess6  d'y  porter  attention,  et  mame  la  tradition  n'a- 
vait  pas  conserva  le  sens  des  sigles  dont  ces  croix  etaient  revetues 
et  accompagnees.  Restait  donc  k  expliquer  ces  caractferes  myst^rieux 
dont  le  sens  ^tait  perdu,  et  qui  seuls  pouvaient  râvăler  Tintention 
dans  laquelle  ces  croix  avaient  6t6  ainsi  tracees.  «  Quod  indicium 
secuti  ccenobits  Mettenses  non  solum  ejusmodi  cruces  diversis  lo- 
cis  affixas  deprebenderunt,  sed  etiam  de  quo  agimus^  codicem  in 
abstruso  monasterii  loco  repererunt.  » 

Les  rechercbes  qu'on  s'empressa  de  faire  ne  restferent  pas  long- 
temps  sans  resultat ;  on  mit  la  main  sur  un  manuscrit  oublie  dans- 
Fabbaye.  Ce  codex  en  parchemin,  du  plus  grand  format,  contenai 
les  quatre  £vangiles,  le  livre  de  Rhaban-Maur  souvent  imprimă 


^  Metten,  abbaye  de  TOrdre  de  S.  Benott,  fond^e  par  Gbarlemagne,  au  dioc&t^ 
de  Passau,  &  une  lieue  de  Deckendorf,  au  confluent  de  Flser  et  du  Danube,  soos 
le  patronage  de  S.  Micbel. 
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Cruce,  en  troisifeme  lieu  la  Biblia  Mariana  avec  tous  Ies  symboles  qui 
y  sont  d'ordinaire  annex^s,  ceuvre  gue  plusieurs  attribuent  ă  Albert 
le  Grand.  En  guatrieme  lieu  on  y  trouvait  des  dessins  &  la  plume  re- 
presentant  des  mystferes  de  la  religion,  des  saints  et  autres  sujets 
propres  ă  porter  &  la  piele,  tous  ces  dessins  execuies  par  un  moine 
anonjmie  de  Meiten  sous  la  prelature  de  Tabbâ  Picrre,  au  XY'  silele. 
Le  manuscrit  contenait  encore  d^autres  ouvrages  gue  fait  connaitre 
Dom  Pez,  et  un  catalogue  des  religues  conservees  dans  Tabbaye,  re- 
ligues  dont  plusieurs  appartenaient  &  la  passion  du  Sauveur.  On  y 
lisait  aussi  Ies  treize  vers  suivants  gui  jettent  du  jour  sur  guelques 
usages  du  XV*  siecle  : 

Christi  milleno  C,  quatuor  anno  quindeno 
Abbas  hic  Pelrus  juvamine  ealico  fretus 
Cruciş  ad  honorem  Christi  matrisque  decorem 
Michaelis  Angeli,  noştri  PatiHs  et  Benedicti 
Hune  scribi  jussit  librum,  cui  propitius  sit 
Deus,  deaurari,  pictura  discolorari 
Insignem  gemmis,  reliquiis  quoque  sanctis 
Ob  vcniam  scelerum  tempus  salubreque  dierum 
Quem  Deus  sic  dilet,  panaş  tetras  ut  tutus  vitet, 
Cujus  libri  decor  legentis  aperiat  cor. 
Ut  qux  sunt  sursum,  per  ceîerem  sapiat  cursum. 
Librum  tollentem  anathetnatis  Christe  iorrentem 
Jubeat  haurire,  Jehennxque  flammas  inire. 

Ce  gui  nous  int^resse  particulierement  dans  ces  dessins,  c*est  ce- 
lui gui  representait  saint  Bernard  revetu  du  froc  ou  de  lacoulemo- 
x^astigue,  et  tenant  dans  la  main  droite  un  baton  termine  par  une 
oroix.  Sur  le  baton  âtait  6crit  ce  vers  : 

CRuz  SACRA  srr  M  lux  n  draco  sit  Mim  dux. 

De  Ia  main  gauche  du  saint  patriarche  sortait  une  banderolle  por- 
tant ces  deux  autres  vers  : 

VADE  RETRO  SATUANA  NUQ  SUADE  M  VANA 
SUNT  MALA  QUE  LIBAS  IPSE  VENENA  BIBAS. 

Dom  Bernard  Pez  se  fit  un  pieux  devoir  de  demander  une  copie 
4e  l'efflgie  de  saint  Benoit,  et  ii  Ta  reproduite  dans  la  dissertation 


38  GOlflKCTURES  SUR  L^S  0RI6INES 

isagogique  plac6e  en  tâte  de  son  Tresar  d anecdotei,  A  notre  tour 
nous  sommes  heureux  de  pouvoîr  reproduire  ci-contre  ce  dessin, 
que  nous  devons  &  la  gracieuse  obligeanee  de  M.  Anatole  Fouchcr. 
■  «  Aînsi,  dit  Dom  Gneranger,  au  commencemenlduXV'siecle,  sainl 
Benolt  etaît  represente  tenant  une  croix,  el  Ies  vers  dont  on  lit  an- 
jourd*hui  Ies  iniiiales  sur  la  medaille  existaient  d6JH.  »  Nous  alloDs 
voir  lout  ă  Theure  qu'ils  etaient  connus  au  moins  deux  siecles  plus 
tAt.  Ces  versdevaîent  avoir  et6  i  celte  epoque  Tobjct  d'unedevolion 
particuliere,  puisque  Timage  de  la  sainte  croix  paraissait  sur  Ies  mu- 
railles  de  Tabbaye  de  Metten,  entouree  des  iniiiales  de  chacun  des 
mots  dont  ils  soni  compos(^s. 

II  faut  reconnattre  en  mcme  temps  que  la  plcuso  intention  qui 
avait  fait  eriger  ces  croîx  etait  tombne  en  oubli,  ot  que  le  precieux 
manuscrit  que  nous  avons  decrit  d'aprfes  Dom  Bernard  Pez  avait  k\k 
fort  n6glige,  jusqu*i  ce  qu'une  circonstance  inattendue  eut  engag*^ 
lesreligieux  ăychercherrinterpretation  des  mysterieux  caracteres. 
Cette  incurie  ne  s*explique  d'ailleurs  que  trop,  si  Ton  se  rappelle 
Ies  vicissitudes  par  lesquelles  avaient  pass6  Ies  monast^>res  de  r\l- 
lemagne  depuisplus  d'un  sifecle,  par  suite  des  agitations  relîgieuses 
et  politiques  dont  ce  pays  avait  ete  le  th6âtre,  et  qui  en  ^envers^- 
rent  un  si  grand  nombre,  laissant  Ies  autres  dans  un  ^tat  voisin  d&- 
la  destruction. 

Les  deux  especes  de  vers  l^onins,  ou,  si  Von  veut,  Ies  quatre  ligne^ 
râunies,  Vade  retro ^  etc,  se  retrouvent  dans  une  vieille  16gend< 
ou  histoire  superstitieuse  relative  ă  la  construction  du  Ponl-au     — 
Diable,  â  Sens,  au  commencement  du  XIIP  siecle.  Le  diable  avai^-t 
fourni  des  fonds  ă  Tarchitecte  nomm6  Guinofort,  moyennant  lace^^  - 
sion  de  son  âme.  Cependant  Guinefort  6prouva  des  remords,  et    "^1 
demanda  pardon  ă  Dieu.  II  declara  son  crime  au  prĂtre  et  prom.  î/ 
de  faire  p^nitence.  Le  pretre  usa  dupouvoir  que  possfede  celui  quL    ^ 
reţu  le  caractere  sacre  du  sacerdoce  de  cbasser  les  esprits  impura  ; 
et  pour  delivrer  le  malbeureux  architecte  qui  avait  livrfi  son  âiae. 
11  prononQa  les  paroles  qui  se  lisent  sur  la  medaille  de  saint  Ha- 
noit : 

VADE  RETRO,  SATANA,  NUNQUAM  SUADB  Mmi  VANA, 
SUNT  HALA  OUifi  LIBAS,  IPSE  VENBNA  LIBAS. 
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EFFIGIE  DE  S.  BENOIT 

D'aprbs  us  maniucril  de  l'abbaye  de  Melten  (XV*  sitele). 
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De  plus,  le  prâlre  fit  prononcer  Ies  memes  anatb^mes  par  le  peni- 
tent, qui  fut  aiissit6t  delivr6  *.  Nous  n'avons  aucune  donneesur  Tori- 
gine  de  cette  histoire  ;  ii  nous  sufflt  de  constater  que  Ies  deux  vers 
etaient  connus,  regus  et  d'un  usage  public  et  fr6quent  au  commen- 
ceînent  du  XIII®  sifecle,  au  centre  de  la  France. 

N'est-il  pas  permis  de  remonter  plus  haut  encore?  Un  fait  racontâ 
dans  la  vie  de  saint  Leon  IX,  qui  siegea  de  1049  ă  1054,  apportera 
quelques  secours  pour  reclaircissement  de  la  queslion.  Ce  saint 
ponlifo,  ne  en  1002,  porta  d'abord  le  nom  de  Brunon,  et  fut  plac6 
dans  son  enfance  sous  la  conduite  de  Berthold,  eveque  de  Toul.  !^tant 
revenu  chez  ses  parents  dans  le  châleau  d'Egisheim,  une  nuit  du 
samedi  au  dimanchc,  ii  dormait  dans  sa  chambre  lorsque,  pendant 
son  sommeil,  un  borrible  crapaud  vint  se  placcr  sur  son  visage. 
L'animal  immonde  appuyait  ses  pattes  de  devant  sur  la  region  de 
Voreille  el  au  dessous  du  menton  :  ii  pressait  fortement  le  visage  du 
jeune  homme  et  en  sugait  Ies  chairs.  La  pression  et  la  douleur  r6- 
vcillfern.nt  Brunon.  Effrayă  du  danger  qu'il  court,  ii  se  Ifeveprâcipi- 
iamment  etsecoue  par  un  mouvement  de  la  main  contre  Toreille 
Taffreuse  b^te  que  Ies  rayons  de  la  lune  lui  permettent  de  dis- 
tinguer. 

A  cette  vue,  ii  pousse  un  cri  d'horreur  :  de  nombreux  servîteurs 
arrivent  apportant  de  la  lumi^re ;  mais  la  bete  venimeuse  s'evanouit 
a  leur  approche.  En  vain  chercbe-t-on  sa  trace ;  tous  Ies  effortssont 
infructueux.  II  demeura  donc  douteux  si  Tapparition  du  monstre 
avait  ete  reelle  ou  fantastique  ;  mais  Ies  suites  de  son  passage  n^en 
furent  pas  moins  cruelles.  Brunon  sentit  tont  â  coup  une  inflamma- 
tion  douloureuse  au  visage,  ă  la  gorge  et  k  la  poitrine,  et  son  âtat 
ne  tarda  pas  â  donner  Ies  plus  vives  alarmes. 

Durant  deux  mois  ses  parents  dâsolăs  entour^rent  sa  couche,  at- 
tendant  de  jour  en  jour  son  dernier  moment.  Depuis  buit  jours  ii 
avait  perdu  la  parole,  lorsque  tout  ă  coup,  se  sentant  parfaitement 
^veille,  ii  vitune  echelle  lumineuse  qui  partait  de  son  lit,  et,  tra- 
versant  la  fenâtre  de  sa  chambre,  paraissaitmonterjusqu*auciel. 


>  Th^odore  Tarb^,  Almanach  de  Sens,  ann^e  1837,  p.  184-188.  —  Gabriel  Pei- 
gnot.  Le  livre  des  singulariUs^  p.  98-99.  Ces  deux  auteurs  racontent  ce  fait  avec 
un  ton  sceptîque  et  railleur  qu'il  est  permis  de  trouver  d'un  gotlt  fort  douteux. 
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Unvieillard  v^nârable,revâtu  de  Thabitmonastigue  et  entourâ d*une 
splendeur  Eclatante,  descendit  par  cette  echelle.  II  tenait  dans  sa 
main  droite  une  croix  placee  ă  rextr^mite  d*un  long  baton.  Arrive 
pr^s  du  malade,  ii  appuya  sa  main  gauche  sur  T^chelle,  ei  de  sa 
droite  ii  posa  la  croix  qu'il  portait  sur  le  visage  deBrunon,  puis  sur 
Ies  autres  parties  enflamm^es.  Cei  attouchement  fit  sortir  Ie  virus 
par  une  ouverture  gui  se  forma  aussit6t  dans  Ia  region  de  Toreille. 
Le  vieillard,  laissant  le  maîade  soulag6,  suivit  en  se  retirantla  voie 
par  laguelle  ii  etait  venu. 

Brunon  appelle  aussit6t  son  clerc  Adalberon  ^ ;  ii  le  fait  asseoir 
sur  son  lit  et  lui  raconte  Theureuse  visite  qu'il  vient  de  recevoir. 
Peu  de  jours  apres,  Brunon  âtait  retabli  en  pleine  sânte.  Durant  tout 
Ie  cours  de  sa  vie,  ii  aima  a  raconter  cet  evenement  miraculeux;  et 
Tarchidiacre  de  Toul,  Wibert,  auteur  contemporain  du  recit  que 
nous  venons  de  reproduire,  atteste  gue  le  futur  pontife  avait  re- 
connu  le  glorieux  patriarche  saint  Benoit  dans  le  venârable  vieillard 
qui  Tavait  gueri  par  rattouchement  de  la  sainte  croix  '. 

Ce  r^cit  fournit  Toccasion  de  former  deux  conjectures  d*une 
âgale  vraisemblance. 

D'abord  ii  est  permis  de  penser  que  si  saint  Benoit,  apparaissant  k 
Brunon,  la  croix  ă  la  main,  fut  reconnu  sans  hesitation  par  le  Jeune 
homme,  c*estqu*on  6taitd6jă  dans  Tusage  de  representer  le  grand 
patriarche  du  Mont-Cassin  portant  ce  signe  du  salut^  a  ex  qualitate 
vultus  et  habitus.  » 

En  second  lieu,  Tev^nement  que  nous  venons  de  rapporter,  se 
rattachant  ă  un  homme  destina  ă  une  si  haute  iufluence,  et  qui  pro-- 
fessa  toute  sa  vie  une  reconnaissance  eclatante  envers  Ie  16gislat< 
des  moines  qui  Tavait  gu^ri  par  Ia  croix,  a  dt  fortifier  Tusage 
donner  pour  attribută  saint  Benoit  Ia  croix  quiaâtâ  entro  sesmain^^ 
rinstrument  de  tant  de  merveilles. 

II  nous  parait  donc  plus  juste  de  dire  que  la  vision  du  fatL iu 

Leon  IX  fortifla  Tusage  de  representer  Ie  saint  patriarche  avec      Ja 


'  Qui  fut  depuis  ^vâqae  de  Metz. 

*  Dom  Mabillon,  Acta  Sanclorum  Ord.  S,  Bened.,  sscul.VI,  p.  55  et  56,  num.  Y. 

•  Proiitetur  se  in  prsefata  ecstasi  beatissimam  patrem  monachorum  Benedictum 
ilico  luce  darius  aBgrovisse  ex  qualitate  vultus  et  habitus. . . 


•  • 
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croix  plutdt  qu'elle  ne  le  fit  naitre.  II  est  de  lanature  des  apparitions 
de  se  servir  des  types  recus  et  admis ;  c/est  mame  une  n^cessitâ 
lorsque  la  parole  n'y  est  pas  jointe,  comme  dans  la  circonstance 
presente.  En  second  lieu,  nous  avons  vu  plus  haut  que  saint  Maur 
et  saint  Placide,  ces  fondateurs  des  traditions  benedictines,  em- 
ploy^rent  k  plusieurs  reprises  le  nom  de  saint  Benoit  avec  le  signe 
de  la  croix  pour  operer  des  prodiges  ;  d'oti  Ton  peut  conclure  que 
Tunion  existait  d^s  Torigine  entre  la  personne  de  Benoit  etle  signe 
du  salut. 


VIII 


Un  simple  rapprochement  entre  Ies  monuments  que  nous  avons 
cites  au  commencement  de  ce  Memoire  et  Ies  trois  vers  inscrits  sur 
la  mâdaille  de  saint  Benoit,  sufflt  pour  faire  voir  Tidentite  absolue 
d*idee  etpresque  d'expression.  Or  tous  ces  textes  sont  auterieursou 
contemporains  du  saint  patriarche.  11  est  donc  logique  de  conclure: 
II  n*est  pas  permis  de  dire  que  Ies  trois  vers  inscrits  sur  notre  m€~ 
^aille  sont  de  saint  Benoit  lui-m6me,  puisque  nous  n'avons  pas  de 
fiocuments  sărieux  qui  le  disent ;  mais  ii  n*est  pas  possible  de  d^- 
xnontrer  qu'ils  ne  sont  pas  de  lui. 

Remarquez,  en  effet,  qu'ils  sont  en  harmouie  parfaite  avec  ce  que 
nous  savons  de  la  vie  et  du  gânie  du  saint  logislateur.  Danslasainte 
Hfegle,  ii  exprime  avec  clarte  et  pr^cision  ce  que  Ies  P^res  avaient 
«iii  prâcedemment.  Ii  n'y  a  qu'un  tr^s  petit  nombre  d^articles  qui 
soient  entierement  de  lui.  II  aurait  resumâ  en  quelques  paroles 
br^ves  et  expressives  pour  en  armer  ses  disciples  ce  que  d^autres 
avaient  exprima  en  phrases  plus  developp^es,  mais  pas  plus 
energiques. 

11  faut  le  remarquer,  nous  sommes  certains  par  plusieurs  encol- 
pia  de  Monza  que  ces  sentences  ^taient  inscrites  ainsi  sur  le  mâtal 
pour  âtre  portees  suspendues  au  cou  ou  attacb^es  aux  vâtements. 
La  forme  assez  bizarre  dans  laquelle  nous  trouvons  aussi  Ies  deux 
vers  de  Fortunat  annonce  assez  que  Tusage  s'etait  introduit  de  Ies 
inscrire  sur  des  phylact^res  ou  des  amulettes,  dont  Ies  lidMes  se 
muolssaient  contre  Ies  tentations  et  Ies  pieges  des  d^mons. 

Peut-âtre,  dit  M.  le  chanoine  Janvier,  la  pensie  et  rorigine  de  la 
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m^daille  elle-mâme  vienneni-elles  du  texte  de  Saint-Benott  dans  Ie 
prologue  de  la  R^gle  interpretant  un  passage  du  psaume  CXXXYI, 
9.  La  pensie  est  tellement  la  meme,  et  Texpression  presque  iden- 
tique,  qu  ii  est  impossible  de  ne  pas  croire  que  la  piume  qui  a  acrit 
le  premier  texte  n'ait  aussi  ecrit  le  second. 

Rien  n'ătait  plus  commun  d'ailleurs,  durant  Ies  premiers  siecles, 
que  Tusage  de  ces   pbylactferes,   amulettes,  encolpia,  medailles, 
croix  et  autres  objets  du  m^me  genre.  Les  textes  mâmes  da  con- 
cile  de  Laodicăe,  de  saint  Jerdme,  de  saint  Jean  Cbrysostome  que 
Ton  allfegue  quelquefois  pour  prouver  que  TEglise  a  condamnă  Tu- 
sage  de  ces  objets  de  piătă,  les  taxant  de  superstition,  prouvenf 
combien    iis   6taient    fr^quents.    Hâtons-nous    d'ajouter    que  les 
Pferes  et  les  conciles   ont   condamne  Tabus,  non  Tusage  *.  Nous 
pourrions  meme  dire  que  la  prodigieuse  quantitâ  de  ces  objets  qai 
a  survăcu  k  tant  de  causes  de  destruction  et  k  un  laps  de  temps  si 
considerable,  prouve  combien  grand  ătaitrempressementdesfldfeles 
pour  s'en  procurer. 

La  pensee  qui  a  donne  naissance  â  la  croix  et  ă  la  mâdaille  de 
saint  Benoit  est  bien  de  Tăpoque  â  laquelle  a  v6cu  le  saint  patriar- 
che.  Mais  la  forme  sous  laquelle  nous  est  parvonue  eette  pensee 
n*est  pas  anterieure  au  XIP  silele,  diront  ceux  qui  ont  âtudii  la 
question  du  vers  lăonin  dans  Pasquiier  ou  dans  Tabbe  Lebeuf.  Ces 
deux  savants  soutiennent  que  le  nom  de  ce  vers  vient  de  Leoniniis 
ou  Leonius,  religieux  de  Saint-Victor  de  Paris,  qui  vivait  en  1154, 
sous  Louis  Yll,  et  qui  composa  un  poeme  monorime  qu*il  dediaau 
pape  Alexandre  III  '.  Mais  Muratori,  qui  ecrivait  dans  le  pays  oii 
văcut  saint  Benoit,  a  prouvă,  par  de  nombreux  exemples,  que  le  vers 
leonin  âtait  bien  antârieur  etquo  Ton  en  trouve  des  exemples  nom- 
breux mame  au  siecle  d* Auguste  '. 

Quant  k  Tusage  multiplii  des  sigles  simples  dontse  composentles 
trois  vers  de  la  medaille,  ii  est  aussi  ancien  que  Tăcriture.  On  ren- 
contre  les  sigles  chez  les  Hâbreux  et  chez  les  Grecs,  dfes  la  plus  băute 


*  V.  Mgr  Martigny,  Dict.  (Tant.  chriU,  V»»i»  AmuUtie,  PhylacUre,  Eneolpium.-' 
J.-B.  Thiers  a  răuni  tous  les  iextes  de  Ia  tradition  sur  ce  sujet. 

*  Pasquier,  Recherches  de  la  France.  —  Lebeuf,  Dissertations,  1. 1,  p.  268  et  *4 

*  Muratori,  Antiquitates  lialix  Medii  ^vi,  t.  IU,  col.  687  et  sq. 
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antiquitâ  ;  mais  on  Ies  a  employes  surtout  dans  Ies  iascriptions  et 
sur  Ies  sceaux.  Les  premiers  chreticns  en  firent  un  grand  usage. 
Cest  parce  que  J.-B.  Thiers,commo  presquo  tous  les  hypercritiques 
de  son  temps  ct  dii  n6tre,  manquait  de  nolionsserieuses  en  archăo- 
logie,  qu'il  se  scandalisait  de  cetle  suite  de  caractfercs  dont  chacun 
d^signe  un  mol  eutier.  Les  premiers  chretiens  n'agissaient-ils  pas 
absolument  de  la  meme  maniere  lorsquMIs  se  servaient  du  mot  ix^u; 
pour  signifler  'Ir.aou;  Xputo;  Bsou  Tio;  S(.»Tep?  L'usage  des  sigles  se 
trouvail  mame  complique  en  ce  dernier  exemple  d'un  symbolisme 
qui  demandait  lui-mâme  une  explication. 

Rien  n'a  donc  pu  empâcher  saint  Benoit  d'armer  ses  fils  de  ce 
bouclier  contre  Ies  embâchesetles  attaqucs  du  diable.  Un  autre  grand 
saint,  dont  Ie  nom  ct  Ies  ceuvres  sont  heureusemcnl  restes  populai- 
res  en  France  et  dans  Ie  monde  entier,  saint  Vincent  de  Paul  donna 
!a  in6daille  de  saint  Benoit  a  ses  filles,  qui  Tont  toujours  conservee 
ivec  une  grande  Odelite  \  Longtemps  meme  cette  medaille  ne  fut 
>lus  gufere  connueen  France  que  par  les  Filles  delâ  Charit6.  Iln'en 
3st  plus  ainsi  aujourd'hui,  et  cest  par  milliers  que  la  mădaille  do 
laiat  Benoit  se  rupând  chaque  annee*.  Cest  ce  qui  nous  engage  k 
reproduire  ici  en  entier  le  bref  par  lequel  Benoît  XIY  a  approuve 
cette  medaille  et  regie  les  conditions  dans  lesquelles  elle  doit  etre 
Fabriquee. 

Dom  Paul  Piolin, 

Prieur  do  Tabbaye  de  Solesmes. 

•  Bernard  Picart,  CMmonies  religieuses,  t.  II»  p.  26,  pi.  6.  —  Dom  Gu6ranger, 
£ssaij  etc.,  chup.  IV. 

*  Dans  le  cours  de  rann^e  1879,  on  a  deraandă  ă  Tabbaye  de  Solesmes  vingt- 
cinq  miile  de  ces  ui^dailles  et  le  R™«  P.  Abbe  a  accordă  â  quatre  cent  cinquante 
pr^tres  ^traugers  ă  TOrdre  de  Saint-Benoit,  le  pouvoir  de  la  b6nir  et  d'y  attacher 
les  indulgeiices  que  le  Saint  Siege  a  conc^d^es  ă  ceux  qui  la  portent. 
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BENEDICTUS  P.  P.  XIV. 

ÂD  PERPETUAM  REI  HEMORIAM , 
ET  AD  AUGBNDAM  CHRISTi  FlDlilLlUM 
DEYOTIONEH. 

Ggelestibus  Ecclesiae  thesauris 
paterna  charitate  intenti,  sacra 
interdum  Numismata,  seu  Cruces, 
vel  Gruculas  sancti  Benedicti  dud- 
cupatas,  indulgeDtiarum  muneri- 
bas  coadecorare  voluimus ;  et 
personis,  prsesertim  speciali  digoi- 
tate  fulgeatibus,  facultatem  illas 
cum  thesauro  indulgentiarum  hu- 
jusmodi  privative  benedicendi  ei 
bis  tribuandi  libenter  impartiti 
fuimus;  et  ut  illa  perpetuis  futuris 
temporibus  suum  plenarium  sor- 
tiatur  effectum,  fîrmiusque  per- 
sistat ;  potissimum  quum  a  Nobis 
petitur,  Apostolicae  confirmaiioDis 
robur  libenter  adjicimus,  opem- 
que  et  operas  nostras  impendimus 
efficaces,  prout  personarum,  loco- 
rum,  et  temporum  qualitatibus 
matura  consideratione  pensatis, 
in  Domino  conspicimus  salubriter 
expedire. 


Exponi  Nobis  nuper  sane  fecit 
dilectus  filius  Benno  Lobi,  mona- 
chus  Ordinis  sancti  Benedicti  ex- 
pressc  professus,  ac  modernus 
Abbas  liberi  et  exerapti,  Sedique 
Apostolic»  immediate  subjecti  mo- 
nasterii  Brzevnoviensis  in  Brauna, 
nuUius,  seu  Pragensis  dioecesis,  et 
Wablstadii  Silesioram  modernus 


BENOIT  XIV,  PAPE. 

POUR  EN  PERP^TUBR  LE  SOUTENIR,  ET 
POUR  ACCROITRE  LA  D^VUTION  DBS 
FlDl^LES  DK  Jl^US-CHRIST. 

Charg6  de  veiller  avec  une  charitâ 
paternelle  h  la  garde  des  câlestes  tr6- 
sors  de  i'Eglise^  et  voulant  enrichir 
de  la  faveur  des  indulgeoces  Ies 
saintes  MSdailles  connues  soos  le 
nom  de  Groix,  ou  petites  Croix  de 
saint  Benoît,  Nous  avoos  accord^ 
avec  bienveillance  ă  certaiaes  per- 
sonnes  honor6es  d*une  dignitâ  spe- 
ciale la  facultâ  particuli^re  de  b6nir 
ces  M^dailles,  en  y  attachant  de  pr6- 
cieuses  indulgences,  et  de  Ies  distri- 
buer  aux  fldâles ;  et  afin  que  cette 
grăce  puisse  produire  son  entier  effei 
et  demeure  inviolable  ă  perp6tuit6 
mii  principalemeot  par  la  demandi 
qui  Nous  est  faile^  Nous  y  ajouto 
avec  plaisir  la  force  d*ane  confir 
tion  Apostolique,  et  employons  & 
effet  notre  influence  et  nos  soins  o 
cieux,  selon  qu'il  Nous  a  sembl^  da.T75 
le  Seigneur  âtre  avantageux  et  salu- 
taire,  aprfes  avoir  miirement  pes6  h 
qualitâ  des  personnes,  des  lieux  el 
des  iemps. 

T^otre  cher  fils  Bennon  Lobi,  mobe 
profte  de  rOrdre  de  saint  Benoît,  pr^ 
sentement  Abb6  du  monast^re  de 
Brzewnow  in  Brauna^  an  dioc^  de 
Prague,  monastăre  nullius^  libre, 
exempt  et  soumis  immâdiatemeDtaa 
Sifege  Apostolique,  en  outre,  Pri^M 
de  Wahlstad  en  Silăsie,  Prelat  mitri 
du  royaume  de  Bob£me,  et  Visitear 


e 


f/ 
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perpetuei  dudit  Ordre  dans  la  Bohâ- 

me.  Ia  Moravie  ei  la  Sil^sie,  nous  a 

derniârement  fait  exposer  quc,  dans 

UDe  autre  occasion,  ii  Nous  a  demandâ 

pour  ses  successeurs,  aiasi  que  pour 

tous  et  cbacun  des  Abb^s,  Prieurâ  et 

autres  moines  pretres  du  meme  Or- 
dre, soumis  ă  lui  et  a  ses  successeurs 

qui  exerceront  Ie  meme  droit  de  Vi- 

siteur,  Ia  facultâ  de  benir,  selon  Ia 

formule  exprimâe  dans  Ia  demande, 

Ies  M6dailles  ou  Croix  dites  de  saint 

^enoît,  de  Ies  distribuer  respective- 

ment,  afio  de  r^pandre  Ies  indulgen- 

cea  qui  leur  sont  largement  affect^es ; 
avec  d Ofense  faite  h  toute  pcrsonn»' 
ecd^siastique  de  s'imraiscer  dans 
<^tte  oeuvre  pie  :  laquelle  iacuU6  Iui 
&  6tâ  b^nignement  conc6dâe  et  oc- 
^roy^e  par  Decret  de  Ia  Gongr^gation 
des  Cardinaux  de  la  Sainte  Eglise 
Homaîne,  pr6pos6e  aux  lodulgences, 
^^  23  du  mois  de  Decembre  de  Taa 
d®  Notre-Seigaeur  1741,  duquel  D6- 
^i^el  Ia  teneur  est  telie  que  suit  : 
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Praepositus,  Praîlatusque  infula- 
tus  regni  Bobemiae,  dictique  Or- 
dinis  Visitator  perpetuus  in  fiohe- 
mia,  Moravia  et  Silesia  :  quod 
alias  per  Nos  eidem  exponenţi, 
ejusque  successoribus^  ac  omni- 
bus  et  singulis  Abbatibus,  Priori- 
bus,  c^terisque  ejnsdem  Ordinis 
monacbis  sacerdolibus,  expetenti 
iameo  prsedicto,  ejusque  successo- 
ribus  Yisitatoribus  prsedictis  sub- 
jectis,  Numismata  seu  Medallias, 
vel  Cruces,  aut  Cruculas  sancti 
Benedicti  nuncupatas,  privativa 
facultas  sub  certa  inibi  expressa 
formula,  benedicendi  et  respective 
distribueudi ,  pro  consequendis 
indulgentiis,  in  iilis  amplissime 
elargitis,  cum  inbibitione  cuicum- 
que  persouae  ecclesiasticse,  in  hu- 
jusmodi  opere  pio  se  immiscendi, 
decreto  Gongregationis  Sanctse 
Romanae  Ecclesise  Cardinalium  su* 
per  Indulgentiis  prsepositse,  sub 
die  XXIII  mensis  Decembris,  anni 
Domini  M.  DGG.  XLI  emanato  be- 
nigne concessa  et  elargita  fuit ; 
cujus  Decreti  tenor  est  qui  sequi* 
tur  : 

€  Decret  pour  P Ordre  de  saint  Be-  «  Ordinis  sancti  Benedicti  per 
^^ity  dans  la  Boheme,  la  Moravie  et  Bohemiam,  Moraviam,  et  Silesiam 
^  Silesie.  Decretum. 


«  Aux  tr^s  humbles  et  instantes 
I^^feres  de  dom  Bennon  Lobi,  Abb6 
4li  monastire  libre  et  exempt  de 
^rzewnow  in  tirauna^  de  TOrdre  de 
^Dt  Benoît,  Prfivdt  de  Wahlstad 
^ti  Silteie,  Pr61at  mitr6  du  royaume 
d«  Bobâme  et  Yisiteur  pcrpâtuel  du- 


ce Ad  bumillimas  et  enixas  pre- 
ces  Domini  Bennonis  Lobi,  Or- 
dinis sancti  Benedicti,  liberi  etex- 
eropti  Monasterii  Brzevnoviensis 
in  Brauna  Abbatis,  Wablstadii 
Silesiorum  Prsepositi,  regni  Bobe-' 
mise  Prselati  infulati,  atque  Ordi- 
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dit  Ordre  dans  la  BohSme,  la  Horavie 
ol  la  Sil6sie  :  Noi  re  trds  saint  Pfere  le 
Pape  Benoît  XIV  a  daign6  donneret 
octroyer  au  m£me  Bennon  ei  â^ses 
successcurs,  ainsi  qu'ă  tous  ei  chacun 
des  Abb6s,  Prieurs  ci  auircs  moines 
pr^tres,  qui  lui  soot  prâsentemeot 
soumis  comme  Yisiteur  perpâtuel,  la 
facult6  particuliere  de  bănir  Ies  Uâ- 
dailles  counues  sous  le  nom  de  Croii 
de  saint  Benoît,  ct  dont  une  faco  re- 
pr6sente  Timage  du  meme  S.  Benoît, 
et  Tautre  une  Croix  avec  ces  lettresoa 
caracteres  h  ?a  circonKrence  signi- 
fiaiit  respectivement  ce  qui  suit :  V. 
Vade.  11.  reiro,  S.  Sathana.  N.  nim- 
quam,  S.  suade,  M.  mihî,  V.  vana,  S. 
sunt,  M.   mala.  Q.  quw.  L.  libas»  I. 
ipse  V.  venena.  B,  bîbas.  Sur  la  ligne 
verticale  :  C.  Crux.  S.  sacra,  S.sit» 
M.  mihi.  L.  lux.  Sur  la  ligne  horizoo- 
tale  :  N.   Non.  D.  draco,  S.  51V.  M. 
mihi'.  Tf,  dux ;  ct  enfin   aux  qualre 
c6t6s  :  C.  Crux.  S.  sandi,  P.  Pairis, 
B.  Benedicti :  et  dont  la  b6(i6dictioo 
se  fera  sous  la  formule  qui  suit,  c*est- 
ă-dire  : 


nis  praedicti  per  Bohemiam,  Mora- 
viam  et  Silesiam  Visitatoris  per- 
petui :  Sanctissimus  Dominus  nos- 
ter  Benedictus  PP.  XIV,  eidem 
Bennoni  cjusque  successoribus , 
ac  omnibus  et  singulis  Abbatibus, 
Prioribus^  cseterisque  monachis 
sacerdotibus,  ipsimct  pro  tempore 
existenţi  Visitatori  perpetue  sub- 
jectis,  Numismata,  seu  Medallias, 
vel  Ciuccs  aut  Cruculas  sancti  Be- 
nedicti nuncupata,  quarum  una 
pars  imaginem  ejusdcm  sancti 
Benedicti  reprsesentat,  altera  vero 
Crucem,  in  cujus  extremo  circuitu 
litterse  seu  characteres,  scilicet : 
V.  Vade,  11.  retro,  S.  Sathana.  N. 
nunquam,  S.  suade.  M.  mihi,  Y. 
vana,  S.  sunt,  M.  mala.  Q.  qux, 
L.  Ubas,  I.  ipse.  V,  venena.  B.  bi' 
bas.  In   linca   vero  ejus   recta  : 

C.  Crux,  S.  sacra,  S.  sit.  M.  mihi. 
L.  lux.  In  inversa  autem  :  N.  Non. 

D.  Draco,  S.  sit.  M.  mihi,  D.  dux: 
ac  demum  in  quatuor  lateribus, 
C.  CrtAX,  S.  sancti,  P.  Patris,  B. 
Benedicti;  respective  significantes 
exprimuntur  :  facultatem  privati- 
vam  benedicendi,  benigne  conces- 
sit  atque  indulsit^  formula  quse 
sequitur,  nimirum  : 

D  Adjutorium  nostrum  in  nomine  Domini,  b)  Qui  fecit  coelum  etterram. 
—  Exorcizo  vos^  numismata,  per  Deum  Patrem  «{(  omnipotcntem,  quife' 
cit  coelum  et  terram,  mare  ct  omnia  quae  in  eis  sunt  :  omnis  virlus  adver- 
sarii, omnis  exercitus  diaboli,  et  omnis  incursus,  omne  pbantasma  Satha- 
nse,  eradicare  et  effugareab  bis  numismatibus,  ut  liant  omnibus,  qui  eis 
usuri  sunt,  salus  mcnlis  et  corporis,  in  nomine  Dei  Patris !{(  omnipoteotiSi 
et  Jesu  Cbristi  ^  Filii  ejus.  Domini  noştri,  et  Spiritus  Sancti  ^  Paradiţi, 
et  iacharitate  ejusdcm  Domini  noştri  Jesus Cbristi,  qui  venturus  est  jadi- 


DE  LA  h6dA1LLE  DE   SAINT  BfeNOÎT  47 

ire  YÎvos  et  mortuos  ei  Kseculum  per  ignem.  ^.  Amen.  Kyrie  eleisoo. 
irisie  eleison.  Kyiie  eleison.  Pater  nosier,  etc.  t-  £t  ne  nos  inducas  ia 
Dtationem.  â.  Sed  libera  nos  a  malo.  ^.  Salvos  fac  servoif  tuos.  ^.  Deus 
cuSf  Kperantes  in  te.  t*  £^sto  nobis,  Dumine^  turrisfortitudinis  ^.  Afacie 
lîmici.  j^.  Deus  virtutem  populo  suo  dabit.  ^  Dominus  benedicet  popu* 
m  suum  in  pace.  jf.  Mitic  eis,  Domine^  auxilium  de  sancto.  ^.  Et  de 
ion  tuere  eos.  j^.  Domine,  exaudi,  oralionem  meam.  ^.  Kt  clamor  meus 

1  te  veniat.  j^.  Dominus  vobiscum.  ^,  Et  cum  spiritu  tuo.  Oremus.  Deus 
[unipotens,  omnium  boporum  largitor,  supplicesterogamus  ut  per  inter- 
2Ssionem  sancti  Patris  fienedicii  bis  sacris  numi>matibu'',  litteris  et  cba- 
icieribus  a  tedesignatis  tuam  bcnediclionem  ^  infundas,  ut  omties,  qui 
a  gestaTerint,  ac  bonis  operibus  intenti  fiieiint,  sanitatem  montis  et  cor- 
oris,  et  gratiam  sanctificalionis,  atque  indulgcntias  nobis  conccssas 
ODsequi  mereanlur,  omnesdiaboli  insidias  et  fraudes  per  auxilium  mise- 
fricordiae  turn  effugere  valeant,  et  in  conspectu  tuo  sancti  et  immaculati 
ppareant.  Per  Dominum,  etc.  Oremus  :  Domine  Jesu,  qui  voluisti,  pro 
)Uu8mundi  redeptione,  de  Virgine  nasci,  circumcidi,  a  Judseis  reprobări^ 
uds  osculo  tradi,  vinculis  «''nigan,  spinis  coronari  clavis  perforări,  inter 
itrones  crucifigi,  lancea  vulnerari  et  tandem  in  cruce  mori  :  per  tuam 
inctissimam  Passionem  humiliter  exoro,  ut  omnes  diabolicas  insidias  et 
audes  expellas  ab  eo,  qui  Noraem  sanctum  tuUm  bis  litteris  et  characte- 
bus  a  te  d»38ignatis  devote  invocaverit,  et  eura  ad  salutis  portum  perdu- 
-re  digneris.  Qui  vivis  et  regnaf:,  etc.  Bencdictio  Dei  Patris  »^  omnipo- 
iotis,  et  Filii  ^,  et  Spiritus  ^  Sancti  descendat  supcr  bsec  numismata, 

2  ea  gestantes  et  maneat  semper.  In  nomioe  Patris  ^  et  Filii  »^  et 
piritus  ^  Sancti.  Amen.  Aspergatur  aqua  baaedtcta. 


«  Voulant  donc  enricbir  particuliâ- 
'QQent  des  gr&ccs  spiriiuelies  <t  des 
^lestes  trdsors  de  TEglise  ces  mâmes 
i^datlles  b^nites  ainsi  par  Ie  Visi- 
>^r  et  Ies  autrcs  moines  susdits  pour 
*t^  existants,  ii  a  daign6  donner  et 
^rder  ă  tous  et  cbacun  des  fidoles 
^  l'un  et  de  Tautre  sexe  qui  porte- 
^ntavec  dâvotiou  quelqu'une  deces 
^ailles  ou  Croix  ainsi  bi^nites,  et 
t^Dt  en  mame  tcmps  Ies  oeuvres 
«?8,8elon  qu'il  est  enjoint  ci-dessous 
1  8on  lieu  respecUf^des  indulgences 


f  Eidem  vero  Numismata  sic 
per  Visitatorem  cseterosque  mo- 
nachos  praefatos  pro  tempore  exi- 
stontes  benedicta,  et  spiritualibus 
gratiis  ac  ca*lestibusEcclesi(B  Ibe* 
sauris  specialitcr  iusignire  volens: 
omnibus  et  singuh's  utriusque  se- 
xus  Chrislifldelibus,  aliquod  hu- 
ju^modi  Numismatum,seu  Cruca- 
larum  benedictum,  devote  gestan- 
tibus,  ac  insimul  pia  opera,  prout 
infra  suiş  cuique  locis  respective 
injungitur,   peragentibus;    indut 
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gentias  modo  et  forma  quae  praes- 
cribitur,c]ementer  coDcessit  atque 
indulsit,  vldelîcet  :  ut  qui  saltem 
semel  in  hebdomada  GoroDam 
Domini,  yel  Beatissims  Virginis 
Mariae,  vel  Hosarium,  ejusve  ter- 
tiam  partem,  aut  Officium  vel  divi- 
num^  vel  parvura  ejusdem  Beatis- 
srmse  Virginis  Mărise,  vel  Defunc- 
torum,  autseptem  Psalmos  Pceni- 
tentiales,  vel  Graduales,  recitare, 
autrudimenta  Udei  edocere,  aut 
detentos  in  carcere,  vel  alicujus 
domus  hospitalis  segrotos  visitare, 
aut  pauperibus  subvenire,  aut 
Missam  vel  audiro,  vel,  si  est  sa- 
cerdos,  celebrare  con sue veri t ;  si 
vere  poenitens,  et  sacerdoţi  per 
Ordinarium  approbato  confessus 
fuerit,  ac  sanctissimum  Euchari- 
stise  sacramentum  sumpserit,  in 
quolibet  ex  diebus  infra  scriptis, 
nimirum  :  die  festo  Nativitatis 
Domini  noştri  Jesu  Chrîsti,  Epi- 
phanise,  Resurrectionis,  Ascensio- 
nis,  Pentocostes,  sanctissimae  Tri- 
nitatis  et  Gorporis  Christi,  ac  die- 
bus Gonceptionis,  Nativitatis,  An- 
nuntiationis,  Purificationis  et  As- 
sumptionis  Beatissimae  Virginis 
Mărise ;  necnon  primo  die  Novem- 
bris,  festo  Omnium  Sanctorum, 
ac  die  festo  sancti  Benedicti  :  et 
pro  bseresum  ac  schismatum  ex- 
tirpatione,  fidei  catholicse  exalta- 
tione  ac  propagatione,  pace  et 
christianorum  principum  concor- 
dia, cseterisque  Romanse  Ecclesise 
necessitatibus,  pias  ad  Deum  pre- 
ces  effuderit,  plenariam  omnium 
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en  la  maniere  et  la  forme  prescrites, 
ainsi  qu'il  suit  :  Que  celui  donc  qui 
aura  Tbabitude  de  rdciter  au  moins 
une  fois  Ia  semaine  le  Ghapelet  de 
Notre-Seigneur,  ou  celui  de  la  bien- 
heureuse  Vierge  Mărie  ou  le  Rosaire, 
ou  le  tiers  du  Hosaire,  TOffice  diviD 
ou  le  petit  OfKce  de  la  bienbeureuse 
Vierge  Marte,  ou    celui  des  Dâfunts, 
ou  Ies  sept  Psaumes  de  la  P^nitence, 
ou  Ies  Psaumes  Graduek ;  ou  bien 
d'enseigner  los616ments  de  la  foi,  ou 
de  visiter  ce.ux  qui  sont  dâtenuseo 
prison  ou  malades  dans  quelquemai- 
son  hospitali^re,  ou  de  secourir  \^^ 
pauvres,  ou  d'entendro  la  Messe,  ou 
de  la  c6lebrer,  sil  est  pretre;  celui 
ia,  s'il  est  vraiment  penitent  et  qu  ii 
se  soit  confessâă  un  pretre  approuvâ 
par  Tordinaire,  et  ait  re^u  Ie  tr^ 
saint  Sacrement  de  rBucbaristie,  en 
l'un  ou  Tautre  des  jours  ici  dâsigoâs, 
savoir  :  au  jour  de  la  fâte  de  la  Nati- 
vita  de  notre  Seigneur  J6sus-Christ, 
de  TEpiphanie,  de  Pâques,  de  I'As- 
cension,  de  la  Pentecdte,  de  la  tr^ 
sainte  Trinitâ,  du   tr^s  saiot  Sacre- 
ment :  de  meme  aux  jours  de  laCoa- 
ception,  de  la  Nativitâ,  de  rAimoo- 
ciation,  de  la  Purification  et  de  l'As- 
somption  de  la  bienbeureuse  Vierge 
Mărie,  ainsi  qu'ă  la  fâte  de  tousies 
Saints,le  premier  jour  de  Novembre, 
et  ă  celle  de  saint  Benoît;  et  s'ii  prie 
Dieu  dâvotemont  pour  rextirpation 
des  bâr^sies  et  des  scbismes,  l'exal' 
tation  et  la  propagation  de  la  foi  ca* 
tbolique,  pour  la  paiz  et  la  concorde 
entre  Ies  princes  chrâtiens  et  poor  ta 
autres  besoius  de  TEglise  Romaine, 
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L  rindolgence  pl^oi^re  et  la     peccatoram  suprum  remissionem 


m  de  tou8  ses  p^châs. 
ui  qui  anra  rempli  Ies  mâmes 
ns  aux  autres  fetes  de  Notre- 
r  ou  de  la  bienheuieuse 
Harie,  k  celles  des  saints  Apd- 
1  de  salnt  Joseph,  de  saiot 
e  saint  Placide,  saiote  Scho- 
et  saiDte  Gertrude,  de  Tor- 
saiat  Benoît,  gagDera  daos 
}  de  ces  (âtes  sept  ans  et  au- 
quarantaines  d'indulgence. 
meme  grâce  sera  accordâe  ă 
li  eiitendra  la  Messe,  ou  la 
*a,  8*11  est  pretre,  et  priera 
ur  la  prosp6rit6  des  princes 
18  et  la  tranquillit6  de  leurs 
de  leurs  posscssioos. 
li  qui,  par  d^votion  ă  la  Pas- 
Notre-Seigneur  J6sus-Ghrist, 
lesVendredisoUtenrboQQeur 
enheureuse  Vierge  Mărie,  Ies 
i,  chaque  fois  qu'il  le  fera, 
L  une  iadulgence  de  sept  aus 
it  de  quaraotaines. 

selui  qui,  confessă  et  nourri 
iote  Gommunion,  aura  obser- 
Ine  ces  mâmes  jours,  pendant 
£e  entieie,gagnera  une  induU 
lâniăre,  et  cette  mame  faveur 
K>rd6e  ă  celui  qui,  en  s'effor- 
jccomplir  la  mame  oeuvre,  se- 
16  daos  le  courant  de  Taun^e. 
li  qui  aura  rhabitode  de  pro- 
ie  ou  plusieurs  fois  l'oraisoa 
ire :  Binie  soit  la  tris-pure  et 
Ue  Conception  de  la  Bienheu- 
erge  Marie^  gagoera  une  in- 
e  de  quarante  joors. 
lirie,  tome  XIII, 


et  indulgentiam  consequalur. 

«  Oui  eadem  in  aliis  festis  Do- 
mini, aut  Beatissimse  Virginis  Mă- 
rise, sanctorumque  Apostolorumi 
aut  sancti  Josephi,  aut  sanotorum 
Mauri,  Placidi,  Scholasticse,  vel 
Gertrudis,  Ordinis  sancti  Benedic- 
ti,  peregerit,  in  quolibet  eorum 
septem  annorum  totidemqae  qua- 
dragenarum  indulgentiam  acqui- 
rat. 

((  Quam  parizer  adipiscatur,  qui 
Missam  audiet,  vel  si  est  sacerdos, 
celebrabit,  ac  pro  cbi  istianorum 
principium  prosperitate,  illorum- 
que  stituum  et  ditionum  tranquil- 
Ijtate  Dcum  orabit. 

((  Qui  ob  reverentiam  erga  Pas- 
sionem  Jesu  Gbristi  Domini  noştri, 
Feriis  sextis,  aut  in  bonorem  Bea- 
tissimse  Virginis  Mărise  diebus 
Sabbati,  jejunaverit,  qualibei  ea- 
rum  die  id  egerit,  indulgentiam 
septem  annorum  totide.mque  qua« 
dragenarum. 

((  Q ai  vero  confessus,  ac  sacra 
communione  refectus,  jejunium 
iisdem  diebus  per  integrum  an- 
num  servaverit,  plenariam  indul- 
gentiam lucre^ur ;  .qua  etiagagau- 
deat,  qui  idem  opus  complere  in- 
tendens  infra  aanum  decesserit. 

o  Qui  semel  vel  pluries  ia  die 
jaculatoriam :  Benedicta  sil  purii* 
sima  et  tmmaculata  Concepţia  Bea- 
tissimaf  Virginii  MariWj  proferre 
consueverit,  indulgentiam  quadra- 
ginta  dierum  acqoirat. 
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c  QuisaUemsemel  inhebdoina- 
da,  Goroaam,  aut  Rosariuin,  aut 
Officium  Beatidsimaî  Mărise  Virgi- 
nis,  vel  DefuDotorum,  aut  Vespe- 
ras  cum  uno  saltem  Nocturuo  et 
Laudibus,  aut  septem  Psalmos 
Poioitentiales  et  Litanias,  earum- 
que  preces,  aut  in  honorem  sanc- 
tissimt  Nominis  J<'su,  vel  quinqiie 
ejus  Plagarum,  quinquîes  Oratio  • 
Dem  Dominicam  :  aut  ia  honorem 
Eanctissimi  Nominis  Mărise,  quin- 
quies  SalutatioDr^m  Angelicam,aut 
Autiphonam  :4$u6  tuumprassidium^ 
cum  una  qualibet  ex  approbatis 
Oratiunibus  Beatîssimse  Virginis 
recitare'con8ueYerit,quodîeidege- 
rit,  iudulgentiam  centum  dierum 
consequatur  :  qua  semel  in  quavis 
Feria  Sexta  fruatur,  qui  Oratio- 
nem  Dominicam,  acSalutationcm 
Angelicam  ter  dixerit,  ac  de  Pas- 
sione  et  morte  Domini  noştri  Jesu 
Christi  pie  cogitaverit ;  eamdem 
pariter  lucretur  qui  ob  devolionem 
erga  sanctos  Josephum,  Henedic- 
tum,  Maurum,  bcholasticam,  ac 
Gertrudem,  recitando  Psaimum 
Miserere  meî\  Oeus,  aut  quinquies 
Orationem  Dominicam  et  Saluta- 
tionem  Angelicam,  oraverit  ut 
Deus  per  eorum  intercessionem, 
sanctam  catholicam  Ecclesiam 
conservet  ipsumque  devotum  bea* 
to  fine  quiescere  faciat. 

o  Qui  in  celebrcmda  Missa  vel 
sumenda  Eucbaristia,  aut  Officio 
divino,  vel  parvo  fieaiissimse  Mă- 
rise Virginis  persolvendo,  prius- 
quam  incipiat,  devotam  aliquam 
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((  Cdlui  qui  aura  Thabitude  de  rt- 
citerau  muins  ine  fiis  lasemainele 
Ghapelet,  ou  le  Rosaire,  ouTufticede 
la  trâs-sainte  Vierge  Mărie,  celui  des 
Dăfunts,  ou  leurs  Vâpres  avec  ao 
moins  un  Nocturne  et  Laudes,  oales 
sept  Psaumcs  de  la  P^nitence  avec  Ies 
Litanies  et  pri^res  qui  Ies  suivent;  oo 
cinq  fois  TOraison  Dominicale  ea 
rhonneur  du  saint  Nom  de  J6sa«  oo 
de  ses  cinq  Plaies  ;  ou  cinq  fois  laSa- 
lutation  Angt^ique  ea  l'honneur  do 
saint  Nom  de  Mărie,  oo  TAntienoe 
Sub  tuum  praesidi'um^  avec  uae  Oral* 
son  quelconque  de  ceilesqui  soutap- 
prouv6es  pour  la  ir6s-sainte  Vierge, 
gagnera,  le  jour  qu'il  le  fera,  uoeia- 
dulgence  de  cent  jours :  faveor  qoi 
sera  encore  accordâe  une  fois  cbaqae 
Vendredi,  ă  celui  qui  aurarâcit^troii 
f  »is  rOraison  Dominic^ile  ou  laSalo- 
tation  Ang^lique,et  aura  midit^piea* 
sement  sur  la  passion  et  la  mort  de 
Notre-SeigneurJ6sus-Chrisl.Lam4tDe 

grâce  sera  pareillement  accord6e  h 
celui  qui  par  dâvotion  envers  saint 
Joseph,  saint  Benolt,  saint  Maor, 
sainte  Scholastique  et  sainte  Gertra* 
de,  râcitera  le  Psaume  Miserertmeh 
Deus^  ou  cinq  fois  TOraison  Domini- 
cale et  la  SalutatioQ  Angâiqoe,  el 
priera  Dieu  que,  par  leur  iotercessioa 
ii  conserve  la  sainte  Eglise  catholiiio^y 
et  lui  accorde  k  lui-m6me  une  fla 
heureuse  ettranquille. 

c  Celui  qui,  dans  la  cel6bratiofl 
de  la  Messe  ou  dans  la  sainte  Coo* 
munion,  ou  dans  la  r6citatioo  deTuf* 
fice  divin,  ou  da  petit  Office  de  It 
bienbeureose  Vierge  Marie,iyoaieni 
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avânt  cette  sainte  action,  quelque 
d^vote  prifere,  jouira  de  cinquaote 
jours  d'indulgeoce  ;  privilăge  ac- 
cordâ  6ga1ement  ă  celui  qui  prîera 
Dieu  pour  Ies  fidăles  qui  soni  &  lar- 
Ucle  de  la  mort,  ei  dita  ă  leur  inten- 
tioD  trois  fois  TOraison  Dominicale  et 
la  SalutatinD  Angâlique. 

«  Celui  qui  vtsilera  ccux  qui  soni 

dâtenus  eo  prison  ou  malades  dans 

ies  b6piiaux,  et  Ies  aidera  de  quelque 

ceuvre  de  mis^ricorde,  ou  easeignera 

Ia  doctrine  chr^tienne  ă  Ti^glise  ou  ă 

id  maison,  ă  ses  enfants,  parents  ou 

domestiques,  obtiendra  chaque  fois, 

outre  Ies  indulgences  accordâes  ă  cet 

effet  par  Ies  Souyerains  Pontifes,  une 

indulgence  de  deux  cents  jours. 

m  Celui  qui  r6citera  le  Chnpelet  ou 

le  Rosaire  de  la  bienheureuse  Vierge 

Mărie  en  i'bonneurde  sa  ivbs  pure  et 

immaculăe  Cooception,  et  lui  demao- 

dera,  par  bon  iiilercession  auprâs  de 

son  divin  Fils,  la  grâce  de  vivre  et 

de  mourir  exempt  de  p6cb6  mortel, 

recevra  une  indulgence  de  sept  an- 

D^es.  De  m£ine  celui  qui  accompa- 

gnera  dâvotement  le  tr^.s  saint  Sa- 

crement  porta  en  viatique  aux  mala- 

des,  outre  Ies  indulgences  accordâes 

par  Ies  autres  Souverains  Pontifes  ă 

ceox    qui    pratiquent   cette   oeuvre 

pieuse,  gagneraabsolumentla  mame 

indulgence. 

c  Celui  qui  priera  tous  Ies  jours 
pour  l'extirpation  des  h^r6sies  ga- 
gnera,  one  fois  cbaque  semaine,  l'in- 
dulgence  de  vingt  ans. 

«  Celui  qui  examinera  sa  conscien- 
oe,  et  qui|  vraiment  pânitent,  se  pro- 


precationem  adhibuerit,  quiuqaa- 
ginta  dierum  indulgentlagaudeat; 
quam  similiter  assequatur ,  qoi 
pro  Christi  fidc;libus  in  exitu  vitsa 
constilutis  Deum  deprecatur,  ac 
pro  ipsis  ter  Orationem  Domini- 
cam  et  Salutationem  Angclicam 
dixerit. 

«Qui  detentos  in  carcere,  aut 
segrotos  in  nosocomiis,  eos  aliqao 
pio  opere  adjnvando,  visitaverit, 
aut  doctrînam  cbristianam  in  ec- 
clesia,  vel  domi,  fllios  aut  pro* 
pinquos  aut  famulos  docuerit, 
prseterindulgeotias  ab  aliis  sam- 
mis  Pontifici bJs  ad  id  concessas, 
toties  indulgentiam  bis  ceotam 
dierum  acquirat. 

a  Qui  Coronam  aut  Rosarinm 
Beatissimse  Mărise  Yirginis  in  ho« 
norem  ejusdem  purissimse  et  im* 
maculat®  Conceptionis  recitave- 
rit,  ipsam  deprecans  apud  ejaa 
divinum  Filium,  ut  sine  lethali 
labe  vivere  et  mori  valeat,  indul- 
gentiam septem  annorum  perei* 
piat ;  quam  pariter  qui  sacratisai- 
mum  Eucbaristiae  viaticum  ad 
infirmos  devote  sociaverit,  prseter 
indulgentias  ad  idem  tam  pium 
opus  ab  aliis  summis  Pontifioibua 
concessas,  omnino  consequatur. 


c  Qui  quotidie  pro  hseresumex- 
tirpatiooe  oraverit,  indulgentiam 
viginti  annorum  semel  in  hebdo* 
mada  lucretur. 

a  Qui  conscientiam  suam  excus- 
serit^  ac  vere  poenitens  peccata 
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commissa  commeadare  ei  codA- 
teri  firmiter  proposuerit,  quin- 
quies  Oratione  Duminica  et  Salu- 
tatione  Angelica  devote  repetita, 
onius  anni ;  si  vero  confessus,  et 
sacra  communione  refectus  fue- 
rit,  eadem  die  decern  annorum 
indulgenlia  fruntur. 

f  Qui  probo  suo  exemplo  aut 
cousilio  aliqGem  peccatorum  ad 
pcenitentiam  reduxerit^tertise  par- 
tis  poenarum  sibi  propter  sua  pec- 
cataalias  quomodolibetdebitarum 
remissionem  consequatur ;  qui 
Terepoenitensconfessus,  sacraque 
Communione  nfectus  in  Peria 
quinta  Coense  Domini,  et  in  die 
Pascbalis  Resurrectionis,  pro  san- 
etce  Matris  Ecciusise  exaltatione, 
Summique  Pontifîcis  conservatio- 
ne,  piasad  Deum  preceseffuderit, 
ensraet  acquiratindulgentias  quas 
iisdem  diebus  Sanclitis  Sua  po- 
pulo  benedicens  publice  elnrgitur. 

a  Qui  Deum  pro  Oidinis  seu 
Religionis  sancti  Beoedicti  propa- 
gatione  deprecatus  fuerit,  parti- 
ceps  fit  omnium  et  singul  >rum 
bnnnrum  operum,  quee  in  eadem 
l'.eligione  quomodolibet  peragun- 
tur 

CI  Qui  vel  infirmitate  corporis, 
Tel  alic  legitimo  impedimento  de- 
tentus,  Missam  audire,  aut  si  est 
sacerdos,  celebrare,  aut  Officium 
vel  divinum,  vel  Beatissimse  Ma- 
riffi  Yirginis,  aut  alia  virtutis  ex- 
ercitia,  ad  pra^diclas  indulgentias 
acquirenJasinjuncta  peragerene- 
quiverit,  iisdem  nihilominus  gau- 
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posera  fermement  de  se  corriger  de 
ses  fautes  et  de  s*en  confesser«  ga- 
gnera  en  r6citant  avec  dâvotton  TO- 
raison  Dominicale  et  la  Salutation 
Angâlique,  une  indulgence  d*un  an, 
et  s'il  seconfesse  et  s*il  regoitlasainte 
Communion,  ii  en  gagoera  ane  de 
dix  ans  le  mame  jour. 

(I  Celui  qui  par  ses  bons  exemples 
ou  ses  conseils  aura  ramen6  quelque 
p6cbeur  ă  la  pânilence,  obtieadra  la 
râmissioQ  du  tiers  des  peines  dues,  en 
quelque  maniere  que  ce  soit,  ă  ses 
propres  p6ch6s ;  et  celui  qui,  vrai- 
ment  p6nitent,  se  sera  confess^  ti 
aura  regu  la  sainte  Communion  le 
jeudi  saint  et  le  jour  de  Păques,  et 
aura  pri6  Dieu  dâvotement  pour 
Texaltatiod  de  notre  sainte  M^re  l'E- 
gliseet  ia  conservation  du  Souve- 
rain-Pontife,  gagnerales  mfimes  in- 
dnlgences  que  Sa  Saintet6  accorde, 
ces  mâmes  jours,  quand  ii  donne  au 
peuple  la  b^n^diction  soleifnelle. 

((  Celui  qui  prieraDieu  pour  la  pro— 
pagation  de  TOrdre  ou  Religion  d( 
saint  Benoît  p^irticipera  ă  loutes  le^ 


bon  nes  oeuvres  g6n6rales  ou  particu 
lifeivs,  qui  se  font,  en  quelque  ma- 
nicre  que  ce  soit,  dans  cette  mfimi 
Religiun. 

a  Celui  qui,  par  inflrmitâ   corpc^— 
relle  ou  tont  autre  emp6obement  16^ 
gitime,  ne  pourra  entendre  la  Mess», 
ou  Ia  câi6brer,  s'il  est  pr^lre,  oo  r^ 
citer  roffîce  divin,   ou  celui  de  U 
bienheureuse  Vierge  Mărie,  oa  pra- 
tiquer  Ies  autres  exercices  de  verta 
prescrits  pour  gagner  Ies  indulgeoces 
8us-mentionn6e8,  pourra  nâaomoiAS 
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60  jouîr  si,  ă  Ia  place  de  ces  pieux 
exercices,  ii  recite  trois  fois  TOniisoa 
DomÎQÎcale  et  la  Salutation  Angâli- 
qae  avec  l'Anlienne  Saioe^  Regina^ 
ajoutant  h  la  fin  cette  aspîration  : 
Benie  soit  la  tres  sainte  Triniti,  et 
loui  le  tres  saint  Sacrement;  benie  soit 
la  Concepfion  de  la  bienhetireuse 
Vierge  Mărie  conţue  sans  p^che  : 
pourvu  rependant  qu'il  se  soit  con- 
fess6  et  ait  coiiimuni6  ou  que,  pour 
le  moius,  ii  ait  congu  Ic  (eroieprupos 
de  se  coDfesser. 

a  Celui  qui,  ă  Tarticle  de  la  mort, 

recommandant  pieusement  son  âme 

k  Dieu,  ets'âtant  confessâ,  puisayant 

i'egu  la  sainte  communion,  s'il  en  est 

Capable,  ou  ayant  au  moins  fait  de 

Cceur  un  acte  de  contrilion,  aura  in- 

Voqu6  de  bouche,  s*il  le  peut,  ou  au 

tnoins  de  coeur,  le  nom  de  J£sus  et 

de  Marib,  obtiendra  une  indulgence 

pl^ni^re  et  la  râmission  do  tous  ses 

p^h6s. 

m  Toate  personne  pourra  gagner 
pour  soi-DQâme,  ou  appliquer,  par 
maniere  de  sufirage,  aux  fîdeles  d6- 
funts,  toutes  et  chacune  des  indui- 
ţ^nces  SQS-mentionn6es,  ainsi  que  la 
^mîssioQ  des  păchâs  et  la  relaxa- 
iioQ  des  pcines  qui  leur  sont  dues. 

c  Nonobstant  toute  prescriplion  ă 
ee  contraire,  Sa  Sainletâ  a  dâclarâ 
que  Ies  in6dailles  dont  îl  est  ici  ques- 
lion,  si  eiles  n'ont  6t6  bânites  par  Ies 
moiues  dâsignâs  ci-dessus,  ou  par 
ceux  ă  qui  Ie  Saint-Siâge  en  aorait, 
par  une  faveur  speciale,  accordâ  le 
privilâge,  ne  joniront  ahsolument 
d'aqcone  indulgence.  De  mfime  elle  a 


deat,  si  pro  ipsîs  piîs  exercitiis 
recilaverit  Ier  Orationem  Domini- 
cam  ct  Salutationem  Angelicam, 
ac  Antiphonam  :  Salve,  Regina, 
atque  in  fine  ipsius  dixerit :  Be^ 
nedicta  sit  sanctissima  Trinttas^  et 
laudetur  sanctissimum  Sacrament 
turn,  ac  Conceptio  Bealissimse  Vir* 
ginis  Marix  sine  labe    conceptm^ 
dummodo  tnmen  confessus  ac  sa* 
era  communioue  refectus  fuerit, 
vel  saliem  contritus  iode  sua  pec- 
cată  contiteri  firmiter  proposuerit. 
((  Qui  io  articulo  mortis animam 
suam  Deo  pie  commendans,  prs- 
mlssa  peccatorum  suorum  confes- 
sione,  sumptaque  sanctissima  Eu- 
charistia,  si  potuerit  :  si  minus, 
elicita  cordis  contrilione,  Jeso  ei 
Mari£  nomiua  ore,  si  potuerii;  si 
alioquin,  corde  saltem  invocave- 
rit,  plenarlam  omnium  peccato* 
rum  suorum  remissionem  et  ia« 
dulgentiam  coneequatur. 

((  Quilibet  omnes  et  singulas 
prsedictas  indulgentias  âc  pecca- 
torum remissiones.  necnon  poeni- 
tentiarum  relaxationes,  aut  ipse 
pro  se  adipisci,  aut  fidelibus  de- 
functis  per  modum  suffragii  ap- 
plicare  valeat. 

«  Non  obstantibus  quibascum- 
que  in  contrarium  facientibus, 
Sanctitas  Sua  declara  vi  t,  quod 
hujusmodi  Numismata  seu  Medal- 
lise,  quse  non  fuerint  benedictae  a 
prsefatis  monacbis,  vel  quibus  ab 
Apostolica  Sede  ex  speciali  gratis 
indultum  fuerit,  omni  penitus  ia- 
dulgeatia   careant.    Item    vetiuţ 
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ejufmodi  Medallias  chartaoeas, 
Tel  ez  simili  materia  confecta8,sed 
taotummodo  ex  aaro,  argento, 
ere,  aurichalco,  aliove  solido  me- 
tallo  consistentes  :  aliter  nulla 
prorsos  gaudeant  iadalgentia. 

f  Io  distribueDdis  hujasmodi 
Numismatibus,  eorumque  usu, 
eadem  Sauctitas  Sua  servari  jubet 
Decretum  felicis  recordationis 
Alexandri  VII,  editum  sab  die 
sexta  Februarii  MDCLYII,  nimi- 
rum,  ut  Numismata,  quse  vulgo 
Medallise  nuncupantur,  cum  prse- 
dicUs  indulgeotiiB  benedicta  non 
trauseant  personam  illorum,  qui- 
bus  a  monacbis  prcedictis  conce- 
dentur,  aut  quibus  ab  eis  prima 
Tice  distribuentur,Dec  commodari 
aut  yendi,  aut  precario  dări  va- 
leant :  alioquin  careant  iadulgen- 
tiis  jam  concessis  ;  et  aliqua  de- 
perdita,  altera  pro  ea  subrogari 
nuUo  modo  possit,  nisi  a  quibus 
supra  benedicta  fuerit,quacuraque 
concessione,  aut  privilegio  in  con- 
trarium  non  obstante. 

a  Insuper  expresse  prohibot  ne 
quis  sacerdos,  sive  scecularis,  sive 
cujuslibet  Ordiois,  Congregatio- 
DÎs,  aut  Instituti  regularis,  quam- 
TÎs  etiam  dignitate  aut  offlcio  in- 
signitus,  extra  praediclos  mona- 
cbos,  vel  quibus  a  Sancta  Sede  ex 
speciali  privilegiolndultum  fuerit, 
ejusmodi  Numismata,  seu  Cruces, 
ut  prsedicitur,  benedicere  aut  a  se 
benedicta  fldelibus  distribuere  au- 
deat,  vel  prssumat,  subpoenis, 
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ddfendu  que  ces  mâdailles  fusseot 
sur  papier  ou  autre  matiăre  sembla- 
ble,  exigeant  qu'elles  ne  pussent  £tre 
qu'en  or,  argent,  airaln,  caivre  ou 
autre  mâtal  solide ;  et  qu'autrement 
elies  ne  jouissent  d'aucune  indul- 
gence. 

a  Quant  &  la  distribution  et  h  Tu- 
sage  de  ces  Mâdailles,  Sa  Saintetâ  a 
pareillement  ordoonâ  que  Ton  suivît 
le  Decret  d'Alexandre  VII,    d'heu- 
reuse  m6moire,  en  date  du  sîx  F^ 
vrier  MDGLVII  :  c'est-ă-dire  que  Ies 
Hâdailles  b6uites  avec   application 
des  indulgences  ici  mentionnâes  ne 
passeot  poiot  ă  d*autres  personnes 
que  celles  ă  quiellesauront  6t6  distri- 
bu6es  en  premier  lieu^  et  qu'elles  ne 
puissent  âtre  ni  pr6t6e9,  ni  vendues, 
ni  empruut6es,   sans  quoî  elles  de- 
meureront  privâes  des  indulgences 
qui  leur  soot  appliqu6es,  de  m6me    4 
que  si  quelqu'une  vieot  k  se  perdre,  ^ 
aucune  autre  ne  puisse  la  remplacer,^ 
h  moins  quVlle  n'ait  6t6  bânite  pai^ 
ceux  dont  ii  est  parl6  plus  băut,  non  ^a 
obstant  toute  concession  ou  privilâg^  " 
ă  ce  coutraire. 

<  Ea  outre,  Sa  Saintet6  d6fend  ex^= 
press6ment  qu'ancun  pr6tre^  soit  st^m 
culier,  soit  de  tout  Ordre,  Congr6gfl^v 
tion  ou  Institut  râgulier  quelconqu^^» 
et  quelle  que  soit  m6me  sa  dignitâ  o-tf 
son  ofQce,  ă  Texception  des  moioe^ 
ci-dessus  dâsignâs,  ou  de  ceux  ă  qu/ 
le  SaintSioge  en  aurait  accord6  Tln- 
dult  par  un  privilege  spfeial,  aitl'aa- 
dace  ou  la  prâsomption  de  bioir  les- 
dites  Mâdailles  ou  Croix,  ou  de  lei 
distribuer  aux  fldMes,  aprte  Ies  avoir 
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bfoites^  soQS  Ies  peines^  oatre  Ia  nul- 
litâ  de  la  b6n6diction  et  des  indal- 
gences,  h  infliger  selon  Ia  volontâ 
des  Ordinaîres  respectifs  des  lieux, 
OQ  des  Inqnisiteurs  de  la  fui,  sel  m  Ia 
gravita  de  Ia  faute ;  nonobstant  tout 
acte  ă  ce  contraire.  Ies  pr6seutes  de- 
yant  valoir  h  tout  jamais. 

a  Et  a  voulu  Sa  Saintet6  que  Ia 
copie  des  pr6sentes  iettres,  manus- 
crite  ou  mame  imprimăe  et  souscrite 
par  un  notaire  public,  ou  par  le  se- 
cr^taire  du  Visiteur  perp6tuel  susdit 
existant  pour  le  temps,  munie  aussi 
da  sceau  d*une  personne  constituie 
eo  dignit^,  ou  du  meme  Bennon,  ou 
da  Visiteur  perpetuei  pour  iors  exis- 
tant, ait  absolument  Ia  meme  foi  ea 
jugement  et  partout  ailleurs,  qu'au- 
raient  ces  prâseotes,  si  elles  6taient 
exhib^es  ou  produites. 

c  Donn6  ă  Rome  le  XXIII  decembre 
derannăeMDCCXLI. 
(Lieu  du  Sceau.) 

L.  Cardinal  Pico,  Pr6fet. 

A.  M.  Erba,  Protonotaire  Âposto- 
lique,  Secr^taire  de  la  Sacra  Congră- 
SatJon.  » 

M Ais,  ainsi  que  Tajoutait  Ie  mame 
^xpos6,  bien  que  nul  ne  puisse  dou- 
ter  de  la  valeur  du  D6cret  et  de  la 
Tacult6  ci-accord6e,  cependant  pour 
leor  conciiier  encore  auprâs  de  tous 
plus  de  respect  et  de  soliditâ,  ledit 
exposant,  d6sirani  vivement  que  ce 
D6cret,  avcc  tout  ce  qui  y  est  coate- 
na  ei  exprimă,  ffti  approuvâ  et  con- 
thrmi  &perp6taită  par  Noos  et  le  Si^ge 
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prseter  nuUitatem  benedictionis  et 
indul^^entiarum,  per  respectivos 
locorum  Ordinarios  aut  fldei  In- 
quisitores,  juxta  reatusqualitn  tem, 
arbitrio  infligendis.Quibuscumque 
in  contrarium  facientibus  non  ob- 
stantibus,  prsesentibus  perpetuis 
futuris  tetuporibus  valituris. 

((  Voluitque  Sanctitas  Sua,  quod 
istarum  littcrarum  tianssumptis, 
seu  excmplis,  etiam  impressis,  ali- 
cujus  notarii  publici,  vel  secretarii 
Yisitatoris  perpetui  prcedicti,  pro 
tempore  existentis  subscriptis,  et 
sigillo  personce  in  dignitate  consti- 
tuţie, aut  ejusdem  Bennonis,  aut 
existentis  pro  tempore  Yisitatoris 
perpetui  munitis,  eadem  prorsas 
in  judicioetextra,  ubique  locorum, 
fldes  adhibeatur,  quse  haberetur 
eis  pra^sentibus,  si  forent  exbibit» 
vel  ostensce. 

((  Datum  Romse,  die  XXIII  De- 
cembris,  anno  MDGGXLI. 

(L.  S.) 

L.  Cardinalis  Picus,  Prffîfectus. 

A.  M.  Erba,  Protonotarius 
Apostolicus,Sacrfie  Gongrcgationis 
Secretul rius. » 

Sbd  etsi,  sicut  eadem  expositio 
subjungebat,de  hujusmodi  Decre- 
ti,  dictseque  facultatis  validitate 
hsesitari  non  possit ;  attamen  cum 
pro  ejusdem  majori  apud  omnes 
veneratione  et  validiori  illius  sub- 
sistentia,  dictus  exponens  pluri- 
mum  cupiat,Decretum  pradictam 
cam  omnibus  etsingalis  in  eo  con- 
tentis  et  ezpressis,  per  Nos  et  Se- 


5B  donmcTUBEs 

dem  Apostol  icam  ut  itifra,  perpe- 
tao  approbari  et  confirmări ;  Idco 
nobis  humiliter  supplicari  fecit 
expressis  petens,  ut  ei  in  prsesen- 
tibus  opportune  providere  de  be- 
nignitate  Apostolica  dignareoiur. 

Nos  igitar  eumdem  exponea- 
tem  specialis  gratice  favore  pro- 
sequi  ^olentes,  necnon  a  qui- 
busvis  excommunicationis,  sus- 
pensiouis  et  interdicti,  aliisque 
eeclesiasticis  sententiis,  ceosuris  et 
poenis  a  jure,  vel  ab  bomine,  qua- 
visoccasione  vel  causalati9,si  qui- 
bus  quomodolibet  innodatus  exis- 
tit,  adeffectumprflesentiumtantum 
consequeodum,  earum  serie  ab- 
solvendum  et  absolutum  fore  cen- 
sentes,  hujusmodi  suppiicatioui- 
bus  inoliDatifDecretum  praedictum 
cum  omuibusetslngulisin  eo  con- 
tentis  et  expressis,  Apostolica  au- 
ctoritate,  tenore  prsesentium  per- 
petue approbamus  et  confirma- 
mus,  illique  inviolabile  Apostoli- 
os  flrmitatis  robur  adjicimus , 
omnesque  et  singulos  tam  juris 
quam  facti  et  solemnitatum^alios- 
que  quantumvis  substantiales  de- 
fectus,  si  qui  desuper  quomodoli- 
bet interveniunt,  in  eisdem  sup- 
plemus;  necnon  prsBsentes  litteras 
semper  et  perpetuu  firmas,  vali- 
das  et  efficaces  esse  et  fore,  suos- 
que  plenarios  et  integros  effectus 
sortiri  et  obţinere ;  nec  illos  sub 
quibusvis  similium  vel  dissimi- 
lium  gratiarum  revocationibus, 
suspensiooibus ,    limitationibus  , 
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Apostolique,  aînsi  qu'il  Test  oi-des- 
sous,  ii  nous  a  fait  supplier  humble- 
ment  et  a  demandâ  en  toute  instance 
que  Nous  voulussions  bien  lui  accor- 
der  la  grâce  Apobtolique  de  pourvoir 
favorablement  par  Ies  pr^sentes  h  sa 
priăre. 

En  cons6quence,  voulant  donner 
auditexposant  unemarque  delabien- 
veillance  speciale  que  Nous  lui  por- 
tons,  et  le  declarant  d6ii6  et  absous, 
seulement  pour    obtenir  TcfiTet  des 
prâsentes,   de  toute  excommutiica- 
tioo,  suspense  et  interdit,  et  autres 
sentences  ecclâsiastiques  port^es  par 
qui  que  ce  soit,  ainsi  quo  de  tontes 
censures  a  jure  ou  abhotnine  pour 
occasion    ou    cause   quelconque,  si 
toutefois  ii  en  6tait  Ii6  en  quelque 
fagon  ;  d6termin6  par  Ies  supplica- 
tions  qu'il  Nousenaadress^es,  Nous 
approuvons  et  confirmons  de  notre 
autoritâ  Apostolique,  par  la  tenear 
des  pr^sentes,  &  perpdtuiti,  le  susdit-f 
Decret  avec  tout  ce  qu*il  contieot 
exprime,  et  Nous  lui  ajoutons  la  so— 
lidit6  que  donne  Tinviolable  confir— 
mation  Apostolique,  supp16ant  â  toue 
et  cbacun   des  d^fauts  de  fait,  ăm 
droit,  de  solennitâ,  et  tous  autres  qu^ 
pourraients'y  rencontrer  en  quelque 
manifere  que    ce   soit,  quand  biei 
mame  ils  seraient  substantîels.  Yoix  -* 
lons  que  Ies  prâsentes  lettres  sdecBi 
et  demeurent  ă  jamais  fermes,  valî- 
des  et  efficaces,  etqu'elles  obtteaneol 
et  reţoiveot  lenr  plein  et  entier  efifoi. 
DMarons  qo'elles  ne  seront  poÎDt 
comprises  dans  Ies  râvocaiions,  sos- 
penrions,  iimitatronsi  d^rogaliDiif  oa 
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aatres  dispositions  contraircs,  ren- 
dues  au  sujet  de  faveurs  scmblables 
ou  dissemblables,  par  Nous  et  Ies 
PoDtifes   Romains   nos  successeurs, 
soit  dans  Ic  pass6,  soit  dans  l'avenir; 
mais    qu'elles    seront   toujours  ex- 
ceptdes,  et  dans  toutes  Ies  susdites 
r^vocations,  seront  ă  chaque  fois  r6- 
tablies,  replac^es  et  pleinement  r6in- 
t6gr6es  dans  leur  6tat  ancien,  et  tou- 
jours valides.  Youlons  enfînquesous 
quelque    date    postârieure    qu'elles 
soient  communiquâes  par  l*exposant 
et  p  ir  ses  successeurs  susdits  qui  se- 
ront 61 'JS  dans  la  suite,  Ies  pr6sentes 
i^sortent  et  obtiennent  leur  plein 
^ifet,  et  que  l'exposant  ni  ses  succes- 
seurs ne  puissent  ni  ne  doivent  âtre 
^roublâs,  înqui6t6s  ou  empâwhâs  par 
<}uelque  autorit6,  ou   sous  qaelque 
Pretexte,  couleur  ou  pr6tenttori  que 
^^  soit.  Ainsietnon  autrenrimldevra- 
tr-il  âtre  jug6  et  ddHni  par  toutes  per- 
^oones    exergant    quelqae    autorit6 
^ue  ce  soit,  ordiuaire  ou  di'3l6gu6o, 
^Hâoae  par  Ies  Auditeurs  des  cau^es 
fâlu  Paliis  apostoliqie,  par  Ies  Cardi- 
Haux  de  Ia  sainte  Eglise  romaioe, 
Uieme  L6gats  a  Latere^  et  par  Ies 
^OQceH  du  Saint-Sifege.  D6cr6tons  nul 
^i  saos  valeur  tout  ce  que  quelqu*un 
d^entre  eux,  revâtu  de  quelque  au- 
4orit6    que   ce   soit,  aurait  attentâ 
contre  Ies  susditcs  lettres  avec  ou 
Baos  coonaissance  de  cause.  Nonobs- 
tant  Ies  Gonstitutions  et  r^glements 
Apostoliques,  et  ceux  Judit  Ordre, 
quand  bien  mame  ils  seraient  corro- 
borte  par  la  confirmation  Apostoli- 
qae  oa  en  toute  autre  maniâre,  no- 
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derogatiunibus,  ant  aliis  contra^ 
rÎH   dispositionibus,  per  Nos   et 
Uomanos   Pontifices    successores 
nostros  pro  tempore  factis  et  fa- 
ciendis,  comprehendi,sed  semper 
ab  illis  excipi,  et  quoties  illce  ema- 
nabunt,  toties  in  pristinum  et  va- 
lidissimum  statum  restitutas,  r6« 
positas,  et  plenarie  reintegratas ; 
ac  denuo  etiam  sub  quacumque 
posteriori  data  per  exponentemi 
ejusque     successores     priedictos 
quandocumque    eligendos^    con- 
cessas  fore  et  esse,  suosque  plena- 
rios   efToclus  sortiri  et  obţinere, 
eumJemque  exponentem  propter- 
ea,  et  successores  suos  prosdiotos 
super    priT3sentibu3    omnibus    et 
singulis,aquoquim  quavis  aucto- 
ritate  fungente,  quovis  pra)textu, 
colore,  vel  ingenio  perturbări,  in- 
quiet'iri,  aut  quoquo  modo  impe- 
diri  non    posse,    neque    debere; 
sicque  et  non  aliter  per  quoscun- 
que  OrJinarios  vel  delegatos  qua- 
vis aiict>ritate  fungentes,   etiam 
ca  isarum  Palatii  Apostolici  Audi- 
tores,  ac  Saoctse  Romause  Eccle- 
sise  C^trdinaies,  etiam  de  latefe 
Legatos  dictseque  Sedis  Nuncios, 
judicari  et  definiri  debere  :  irri* 
tum  quoque  et  inane  decernimus, 
si  super  eis  a  quoquam,  quavis 
auctoritate,  scienter  vel  ignoran- 
ter  conligerit  attentari.  Non  ob- 
stantibus  Gonstitutionibus   et  or- 
dinationibus  Apostolicis,  dictique 
Ordinis,  etiam  juramento,  conflr- 
matione    Apostolica    vel    quavis 
flrmitate  alia  roboratis,  slatutis 
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et  ocnsuetudinibos ,  privilegiis 
quoqae  indultis,  Htteris  Apostoli- 
ois  quibasvis  superioribas  et  per- 
8onis  in  contrarium  privilegiorum 
quomodclibet  facîentibus,  conccs- 
sis  ,  confirmatis  et  innovatis  ; 
q:iibus  omnibos  et  singulis , 
etiamsi  de  illis  eorumque  totis 
tenoribus  specialis  et  speciOca, 
expressa  et  individua,  non  aiitem 
per  alias  generales  idera  impor- 
tantes,  mentio  sea  quaevis  alia 
expressio  habenda,  aut  aliqua 
alia  exquisita  forma  ad  boc  ser- 
vanda  foret  ;  eorum  tenores, 
etiamsi  de  verbe  ad  verbum, 
nihil  penitus  omisso,  et  forma  in 
illîs  tradita  observata,  inserti  fc- 
rent;  prsesentibus  pro  expressis 
babendis,  illis  alias  in  suc  robore 
permansuris,  latissime  et  plenissi- 
me,  hac  vice  duntaxat  deroga- 
mus,  et  cceleris  contrariis  quibus- 
cumque. 


Datum  Romse,  apad  Sanctam 
Mariam  Majorem ,  sub  nnnulo 
Piscatoris,  die  duodecima  Marţii 
HDCr.XLII  9  poDtificatus  noştri 
anno  secundo. 

P.  Cardinalis  Prod. 
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nobstant  aussi  tous  statuts,  cootu- 
mes,  indults  de  privilft^es,  Lettres 
Apostoliques  accord6es,  confîrmees 
et  renouvel6es  ă  tous  sup6riejrs  et 
autres  personries,  qni  seraient  con- 
traires  en  quoi  que  ce  soit  auxdits 
privil^ge?.  ÂuxqucUes  Constitutions, 
răglements    et  autres,    Nous   d^ro- 
geons  et  ^  toute  autre  disposîtion 
contraire,  quand  bien  m6me  ii  de- 
vrait  6tre  fait  mention  ou  toute  autre 
expre>sion  d'iceux,  spâeialement  et 
spâciflquement    expresse  et  indivi- 
duelle,  mame  par  insertion  de  toute 
leur  teneur  et  non   par  allusion  g6- 
n6rale    et   6quivalente;   ou  encore 
dans  Ie  C€is  ou  ils  devraient  6tre  in- 
s6r6s  de  mot  h  mot,  sans  rien  omettre 
et  en  gardant  la  forme  dans  laquelle 
ils  sont  r6di>:ăs ;  Ies  susdites  Consti- 
tutions, rfeglements  et  autres  6tant^ 
cens6s  exprim^s  dans  Ies  prâsentes,  _ 
et  demourantdans  leur  vigueur  pou^ 
tout  !e  reste,  Nous  y  dârogeons  tri^s 
largement  et  tr^s  pleinement  pou 
cette  fois,  ainsi  qu'ă  toute  dispositio  ^a 
quelconque  qui  pourrait  6tre  coc:^. 
trăire. 

Donn6  k  Rome,  ă  Sainte-MarSe. 
Mnjcure,  sous  Tanneau  du  Pâcheur^ 
le  douze  Marş  MDCCXLII,  la  seeoa- 
de  ann6e  de  notre  pontiHcat. 

P.  Cardinal  Prodataire. 
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CHAPITRE  XXXII. 

*X38ANNE  SYMBOLIQUB.  TRANSFORMATIONS  DU  TTPE.  —  LE8  FEMMES  FID&LES, 

AGN^,   MARIE,  M&RE  DE  DIEU  :  PERS£v£RANCE  DU  TTPE  DE  SUSANNE.  

LES  HOMMES,  LES  MARTTRS.  —  LES  AMES  BIENHEUREUSES.  —  UN  MOT  SUR 
LE  MYTHE  DE  PSYCHt.  —  UN  MOT  ENCORE  SUR  CELUI  DU  PHANIX.  —  LES 
VISIONS  DE  PERPÂTTE  ET  DE  SATURUS. 

Repr^sentant  aînsi  Tlllglise  eten  particulier  T^lglise  triomphante, 
Susanne  eiait  Timage  naturelle  du  fidele  mort  dans  la  paix  du  Christ 
^t  admis  ou  destine  ăsa  gloire.  L'Orante  qui,  dans  le  cycle  biblique, 
^6t  Susanne,  et  que  nous  avons  trouvSe  dans  ce  cycle  avecson  nom 
^nâme>  pouvait  donc,  sur  Ies  tombeaux,  flgurer  le  defunt  ou  la  d6- 
ftinte.  Cette  atiitnde  d*Orante  eiait  le  souvenir  de  leur  vie  terrestre, 
doDt  Ia  pri^re  fui  Vacte  principal  et  sans  intermtssion^  selon  Ie  moi 
de  saint  Paul  * ;  c'6tait  la  r^v^lation  de  leur  vie  celeste  dans  Tâme^ 
prâsentement  ou  prochainement,  en  attendant  un  jour  le  corps ; 
c'^tait,  sur  leur  depouille  mortelle  destinee  ă  Timmortalit^,  le  cachet 
des  bien-aimis  de  Dieu,  appelh  saints,  Cest  d  tous  ceux  qui  soni  d 
Borne,  elus  pour  6tre  du  Christ,  de  la  maison,  du  bercail,  du  do- 
maine  du  Christ,  que  S.  Paul  adresse  ces  dernieres  paroles '.  G*est 

*  Voir  Ie  num^ro  d*Avril-Juin  1880,  p.  286. 

*  I  Thes.,  V,  17. 
>  Rom.,  I,  6,  7. 
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donc  aux  fideles,  k  ce  simple  iilre,  qu*on  pouvait  6tendre  Timage 
de  Susanne,  Ia  flgure  de  TOrante  biblique.  On  n*y  a  pas  manque. 

I.  Comme  ii  6tait  naiurel,  Textension  s*est  faite  tout  particuliere- 
ment  aux  femmes  fldeles,  et,  sans  doute,  a  commence  par  elles. 
Preuve,  encoro  une  fois,  que  c'est  bien  d'une  femme,  do  Susaniie, 
qu'est  derivăe  Texpansion  si  multiple  de  TOrante  ! 

Une  fresque  du  cimetiere  de  Thrason,  si  voisin  de notre cimetifere 
de  Priscille,  nous  fait  saisir  sur  le  fait  la  substitution  de  la  femme 
fidele  h  Susanne.  Un  serviteur,  Rogatianus,  a  fourni  le  lît  du  repos 
ici-bas,  la  tombe,  «  ă  sa  maitresse  Grata  bien  meritante.  »  Sur  le 
marbre  fermant  le  loculus,  ii  a  fait  graver  :  DOMINE  SVAE  GRATE 
ROG  ATI  AN  VS.  Au-dessous,  une  fresque,  encadree  avec  le  loculus 
dans  Ia  meme  guirlande,  ofTre,  ă  Textrâmitâ  droite,  entre  deux 
bouquets  de  verdure,  une  Orante,  sur  la  tete  de  laquelle  on  lit  la 
suite  de  Tinscription  :  GRATE  BENE  MERENTI.  A  c6te,  on  voit 
Daniel  nu  entre  ses  deux  lious^  Ies  trois  jeunes  Hebreux  au  milieu 
des  flammes,  une  Orante  de  nouveau  entre  des  bouquets  de  verdure, 
GRATA,  dont  le  nom  est  sur  sa  tete,  et  enOn  le  Christ  ressuscilant 
Lazare  ^  Grata  de  la  premiere  image,  c'est  bien  Ia  defunte,  telle 
qu'on  Ta  vue  Orante  en  sa  vie  mortelle,  telle  qu'on  la  croit  voir 
chantant  le  cantique  d'adions  de  grâces  au  Paradis.  Mais,  ă  Ia 
seconde  image,  ii  est  evident  qu'elle  tient  Ia  place  de  Susanne  dans 
Ie  cycle  biblique  des  antiquites  cbrStiennes,  telle  qu^elle  appariut 
par  exemple,  sur  la  patere  de  Docila.  Ici  TUrante,  qui  est  k  c6te 
des  trois  Hebreux,  a  la  răsurrection  de  Lazare,  non  k  c6te  d*6lle, 
mais  vis  k  vis,  et  au  lieu  de  GRATA  on  lit  sur  sa  tâte  SYSANA.  Cesi 
toute  la  difference. 

Un  sarcophage,  venu  d*un  cimetiere  romain  et  d6pos6  au  musto  da 
Latran,  contient  au  cartouche,  qui  est  au  milieu  de  la  faţade,  cette 
inscription  :  «  IVN  IVLIAE  IVLIANETI  CONIVGI  DVLCISSIME  MEU- 
'<  BIYS  Yll  IDVS  MAI,  k  Junia  Julia  Juiianâ,  «pousetrbs  douce,  M^ 
«  lib^e,  le  VII  des  ides  de  mai  ^  »  A  Textremit^  gauche,  dans  ua 
cadre  separe  le  Bon-Pasteur  porte  sa  brebis  8ur  Ies  ipaules*  Puis, 
dans  un  seul  grand  tableau  qui  enveloppe  l'âpitaphe,  ou  voit,  d'iia 

'  Marangoni,  Acta  S.  Viclorini,  p.  86;  M.  Perret,  t.  IH,  pi.  VII. 

*  M.  de  Rossi,  II  museo.,,  Pio-Lateranenae,  XV;  M.  Perret,  t.  V^  pL  JJL 
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Q6tâ«  Jonas  jete  au  monstre  marin,  de  nouveau  lemonstre  qui  doit 
le  vomir,  puis,  au-dessus  des  voiles  de  la  barque  de  Jonas,  la  colombe 
Doâtîque,  Tolivier  au  bec,  et,  en  regard,  une  femme  Orante  dans 
Tarche  au  lieu  de  Noe.  De  Tautre  c6te,  six  brebis  reposent  ou  pais- 
aent  sur  une  coUine  bois6e,  oti  Ton  s'atiendait  k  voir  Jonas,  vomi  par 
le  monstre,  reposer  sous  Tombrage ;  et,  ă  Textr^mite,  dans  un 
serond  cadre,  devant  une  draperie,  une  Orante  prie  etendant  la 
main  droite  vers  le  lieu  des  brebis.  Sur  sa  t6te  on  lit :  lYLIANI. 
Cest  Juliane.  L*Orante  de  Tarche  a  ses  trails  et  son  voile.  Comme 
Jttliane  a  pris  la  place  de  Noe  dans  Tarche,  elle  a  pris  celle  de  Su- 
sanne  faisant  pendant  au  Christ.  Elle  demande  k  Htq  admise  dans 
le  bercail  des  brebis  du  Bon-Pasteur,  elle  qui  est  deja  entree  dans 
Tarche  de  TEglise ;  et  cette  arche  apparait  non  plus  ballottee  sur 
Ies  flots  de  la  mer  de  ce  monde,  mais  dăjă  porţie  dans  le  ciel  et  de 
niveau  avec  la  celeste  colombe, 

Uq  autre  sarcophage  du  Lalran  pr^sente  sur  une  zâne  le  sacrifice 
d*Abraham,  Taveugle-nâ,  Ie  pnralytique,  la  multiplicationdespains, 
rbemorrhulsse,  Adamet  £ve,  Lazare;  sur- une  autre,  TAdoration  dea 
Mages  et  celle  des  bergers,  Daniel  aux  lions,  TOrante  entre  deiix 
palmier»,  Ja  seconde  mulliplicalion  des  pains,  Pierre  arrâte,  Molse 
Irappant  le  rocber.  L' Orante  etudie  la  Loi  de  Dieu  comme  Susanne ; 
maisc*estla  Loi  nouvelle,caron  voit  dans  son  livre  le  monogramme 
constantinien  du  Christ.  Cest  la  defunte  au  sein  de  TEglise  et  du 
Paradis.  Son  nom  est  ^crit  â  c6tă  d'elle  :  CRISPINA. 

Un  sarcophage  de  Saragosse  va  bienplus  loin\  Couvert  sur  troia 
faces  deQgures  bibliqueset  ^vangeliques,  telles  qu'Adam  et£)veaux 
cAtes  duScrpentetenpresence  dd  Dieu,  le  Christ  caraeterisâ  par  une 
^toile  au  front,  donnant  ă  Adam  Ies  ăpis  qu  11  doit  lirer  de  terre,  k 
£)ve  Tagneau  dont  elle  doit  filer  Ia  laine,  Isaac,  Job  ',  Moîse^  Aaron, 
le  Christ,  Tetoile  au  front  toujours,  guerissant  Taveugle-ne,  multi- 
pliant  Ies  pains,  ressuscitant  Lazare  k  la  demande  de  Marthe  qui  est 
k  ses  pieds^  le  celebre  martyr  romain  S.  Sixte,  XYSTVS,  le  patron 

*  Hisioria  del  suhterraneo  de  S.  Engracia  di  Zaragoca,  escrita  por  el  R.  F. 
Leon  Benito  Marton.  Zaragoza,  1737,  p.  59.  —  Aureliano  Fernandez^Gueira 
y  Orbe,  Monumento  Zaragozano  del  ano  3i2.  Madiid,  1870. 

s  Izo.  —  M.  Le  Blant  n*hă6it6  pas  sur  ridentification.  D'une  r0pres$nt(Ukm 
itUdiU  de  Job.  Bep.  arcMol.,  juiUet  1860,  p.  37. 
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de  r^glise  oh  est  le  monument,  LNGRATIYS,  S.  Jacques^  ZACO 
apâtre  de  TEspagne,  un  autre  saint  personnage,  faisant  pendant  ă 
S.  Ingratius^  dontle  nom  est  6crit  FACCEYS,ce  sarcophage  pr^sente 
au  milieu  une  Orante  dont  la  main  droite  est  saisîe  par  cette  main 
divine  qui,  surla  cassette  deBrescia,descendvers  Susanne.  L'Orante 
n'a  plus  k  ses  cdtâsles  vieillards  de  Susanne,  agents  de  Satan,  mais 
Pierre  et  Paul,  dont  on  Ut  Ies  noms  :  PETRVS,  PAVLVS  ;  et  on  lit 
paroillement  celui  de  TOrante,  qui  est  la  dâfunle :  FLORIA.  Elle  est 
tiree  au  ciel  par  le  Pere  celeste  dont  le  Cbrist  a  dit :  Personne  ne  peut 
venir  ă  moi  si  mon  Pere  qui  m'a  envoyă  ne  l'attire,  et  moije  le  res- 
stisciterai  au  dernier  jour  *  ;  elle  s'y  elfeve  sous  le  patronage  des 
Princes  des  Apdtres  qui  doivent  avec  le  Christ  juger  le  monde,  de 
Pierre  qui  a  reşu  Ies  clefs  du  royaume  des  cieux^  de  Paul  qui,  vi- 
vant, a  et^  ravi  au  Paradis  *. 

Un  fond  de  coupe  du  cimetifere  de  Priscille  pr^sente  la  dâfunte, 
PEREGRINA,  au  sein  du  Paradis  marquâ  par  des  plantei  flenries 
des  rosaces,  entre  Pierre  et  Paul,  PETRVS,  PAVLVS,  qui  la  mon 
trent  du  doigt '.  Ils  semblent  dire  comme  Ies  anges  accueillan 
Perpetue  et  Saturus  :  «  La  voilă !  «  Peregrina  ne  laisse  pas  de  rap 
pelerTEglise,  ayant  pour  nom  un  de  ses  attributs  sp^ciaux,PMerin 
Pendant  que  novs  sommes  dans  le  corps^  dit  S.  Paul^  nous  samm 
pelerins,  loin  du  Seigneur,  peregrinamur  a  Domino  *. 

Deux  jeunes  hommes  ouvreut  deux  rideaux,  aux   bords  d^Lz^n 
tableau,  devant  une  Orante  qui  est  au  milieu,  sur  une  fresque  m^a 
IV  silele  du  cimetifere  de  Cyriaque.  «  J*af&rme,  dit  M.  de  Ro&», 
«  qu'ici  nous  voyons  la  defunte  introduite  par  deux  saints  dans  la 
«  b^atitude  du  ciel.  Cette  interpră  ation  sera  facilement  accepţie 
«  par  quiconque    connait    Tantiquitâ    chr^tienne    *.    »   L*Oranfe 


; 


f 


<  Joan.,  VI,  44.  —  RectiQons  ici  une  dtation  de  S.  Jean  (X,  '28,  29),  faite  dint 
le  cbapître  pr^c6dent,  p.  318,  ă  propos  du  sarcophage  de  la  Gayole.  II  faut  lirs ;         ' 
c  (mea  brebis)  ne  pdriront  jamais  et  personne  ne  Ies  ravira  de  ma  main.  Moo        i  "^ 
c  P&re  qui  me  Ies  a  donn^es  est  plus  graud  que  tous  et  personne  ne  peot  lei 
c  ravir  de  la  main  de  mon  P^re  t . 

«  Matth.,  XVI,  19;  II  Cor.,  XII,  4. 

'  Aringhi,  1. 1,  p.  265. 

*  11  Cor.,  V,  6. 

»  BulUtino,  1863,  p.  76,  79.  ^ 
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VENERA  NDA  est  de  mame  reţue  dans  le  Paradis  par  sainie  P6tro- 
nille,  PETRONELLA  MART,  sur  Ia  fresque  qui  orne  le  tombeau  de  la 
dâfunte,  adoss6  au  chevet  de  la  basilique  souterraine  ou  reposailla 
sainie,  au  cimeliere  de  Domitille  '. 

Ce  sont  sans  doute  des  defuates,  Ies  Orantes  â  cdt6  desquelles  oa 

trouve  ces  noms  :  EVTROPIA  A(;APETILLA  \  VALENTINA',  AN- 

TIOCHIS  \  FELICITAS  \  MASATTA,  QVINTIANETES  \  LEONITA. 

CALEIVCHENIS  \  VICTORINA  •,  AUGUSTA  LIBERA  •,  AVFENIA  '\ 

STRATONICE  ",  BELLICLV  '\  RVSCILIANA  '\  Rien  n'indique  qu'il 

faîlle  raltacher  ces  Oranles  au  cycle  biblique  ei  ă  Susanae  :  elles 

r^poadenl  nnturellement  au  nom  qui  est  iuscrit  ă  eât6  d'elles  sur  le 

loculus.  Mals  leur  derivation  de  Susanuo  est  assez  Evidente.  Elles 

soni  toutes  semblables   a  TOrante  qui  porte  une  fois  le  nom  de 

Susanne.  Susanae  se  trouve  peut-etre  avec  la  d^funte  sur  T^pîtaphe 

de  Rusciliana.  L'âpitaphe  est  entre  deux  Orantes.  L'une,  ă  droite, 

est  escortăe  de  la  Colombe  et  du  Poisson,  venant  ă  elle,  double 

symbole  du  Christ.  Cest  la  d^funte  ă  qui  le  Christ  apporte  la  paix. 

Ij*autre,  ă  gauche,   est  tout  sp6eialement  paree  et  glorieuse.  Je 

verrais  voloutiers  en  elle  Susanne  et  TEglise. 

Un  sarcophage  du  Latran  pr^sente,  ă  la  facade  ant^rieure,  uoe 
Orante;  &  Textremite  gauche,  Moise  faisantjaiilir  Teau  du  rocher; 
%  Texlrâmitâ  droite,  le  Christ  changeant  Teau  en  vin  :  ce  sont  deux 
symboles,  nous  le  savons,  de  la  r^surrection  des  morts  par  le  Christ. 
Hăis  devant  la  femme  voici  un  oiseau  de  grande  taille,  ă  queue 
courte,  &  aigrette  droite,  comme  celle  du  paon  spicifere.  C*est  assu- 
rement  un  symbole  de  la  r^surrection,  associâ  ă  TOrante,  comme 
le  ph^nix  grave  sur  la  tombe  de  Maxime  par  sainte  Cecile,  comme 
celui  broda  sur  la  robe  d'or  de  sainte  Agn^s,  ă  la  mosaique  absidale 

*  M.  de  Rossi  a  fait  ex^cuter  une  splendide  chromolithographie  de  cette  fjresque 
|K>ur  le  IV*  volume  de  sa  Roma  $ottei*ranea, 

>  BulUtino,  1875,  tav.  L 

•  Boldeai,  p   329   -  »  P.  361.  -  *  P.  363.  -  •  P.  367.  —  •  P.  372.  — 
'  P.  377.  -  •  P.  435.  -  •  P.  458. 

«•  Marangoni.  p.  88  —  "  P.  116. 
"  D'Agiiicourt,  Sculpture,  pi.  VII,  1,  11. 

*'  Boldetti,  p.  573.  —  P.  378,  tous  Tinâcription  SORORI  RABILI,  on  voit  une 
Orante  qui  ne  peat  ^tre  aassi  que  la  d^fonte. 
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de  sa  basilique.  La  queue  ei  Taigreite  mame  ne  permettent  pas  de 
songer  k  notre  paon  commun,  seul  connu  des  Romains.  La  forme 
generale  de  Toiseau  revient  assez  bien  ă  celle  que  pr^senie  le 
phenix  sur  un  sarcophage  du  cimetifere  du  Ydticaa  \  sur  Ia  bulle 
de  ploxnb  du  diacre  Siricius  *,  sur  Ia  robe  mame  de  sainte  Agnfes ' ; 
et  sur  ces  deux  derniers  mouuments  Taigretle  est  plus  ou  moins 
analogue.  Yoyonsdoncici,  nonsans  probabilii^,  le  pheuix,  c*esi-&- 
dire  le  Chrisi,  avec  qui  TOranie  s'identifle  selon  le  moi  de  S.  Paul : 
Vous  ites  ressuscit^s  avec  le  Christ  ^.  Cetie  Oranie  anonyme  estalors 
la  dâfunte.  Mais  elle  ne  laisse'  pas  de  rappeler  Susanne  preş  de 
qui  nous  voyons  le  Chrisi  ă  la  cappella  greca,  Susanne  Uree  par 
lui  des  ombres  de  la  mori,  apres  Tavoir  eie  du  guet-apens  des 
scel^rais. 

Cesi  aux  mariyres  que  convenaii  par  excellence  Tassimilation  & 
Susanne  triomphante  dans  le  paradis  de  sonâpoux.  Grata,  que  nous 
avons  vu  remplacer  Susanne  bienheureuse,  enire  Ies  trois  Hebreux 
cbantani  leur  cantiqne  au  sein  des  flammes  qui  leur  sont  comme 
des  couranis  de  fraicheur  ei  Lazare  ressusciiâ,  esi  probablemeni  une 
martyre.  Marangoni  lui  donne  ce  uom  :  Bujtis  martyris  Gratx,  e 
nous  apprend  que  son  corps  reduil  en  cendres  a  ^16  concede  ă  u 
monastfere  cisiercien  d'Anagni  *.  Sa  substiiuiion  k  Susanne  par  I 
peinire  qui  a  dScoră  sa  iombe  eicit  bien  legitime. 

L'Oranie  qui,  parmi  Ies  mariyres,  a  pris  d*une  maniere  ton 
speciale  la  place  de  Susanne  sur  Ies  monumenis  chr^tiens,  c* 
sainte  Agnfes.  Au  IV*  sifecle  elle  enire  en  concurrence  avec  Susan 
pour  symboliser  TEglise  iriomphante.  Nous  la  trouvons  avec  s 
nom  sur  quaireforids  de  coupe,  en  Oranie  comme  Susanne,  etaus 
enire  deux  arbres  flgurani  son  paradis  *.  Sur  deux  autres  fonds 
coupe,  Ie  Paradis  esi  figura  par  deux  colombcs  posees  sur  des  pi 
desla^ux  rusliques;  et  sur  Tu^n,  Ies  colombes  se  iournent  vers  Agne 
chacune  avec  une  couronne  au  bec,  couronne  de  sa  virgini 

*  Id,  pi.  XIII,  26. 
« Ici,  pi.  XIII,  28. 

*  Ici,  â  la  fln  du  chap.  XXXIII  et  de  Pouvrage. 
^  Conaurrexistis  cum  Chriaio,  Colos.,  III,  1. 
»  P.  87. 

*  R.  P.  Garucci,  Vetri,  tav.  XXI,  2,  5 ;  XXII,  3, .4. 
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ioayotiQe  de  sori  martyre  *  :  Duplex  cor&nă  est  prs^sfitti  ifAărfyri, 
\\\  Prudence  *.  Trois  autres  la  moritrent  dans  un  cUariîp  de  verdiire 
m.  de  fletirs  entre  S.  Pierre  et  S.  Paul '  ses  introdiicteurs  au  Paradis/ 
tareils  aux  deux  âons-Pasleurs  substitu6s  parfois  aux  câtăs  de 
iusanne  aux  deux  abominables  tentateurs.  Pour  qu'om  ne  puisse 
iouter  que,  comme  Susanne,  elle  reprâsente  TEglise,  un  autre 
ond  de  coupe  la  montre  de  taille  plus  que  virile,  paree  en  reine, 
lyant  ă  droile  le  Christ  qui  lui  parle  et  rappelle  le  Ghrist  de  la 
appella  greca,  k  gauche  S.  Laurent,  diacre  de  FEgli^  romaine, 
'Eglise-m^re  ^.  Ailleurs  elle  est  sur  uH  monticnle,  aVe'^  tln  appareil 
tins  riche  encore,  Ies  bras  ouverts  dans  Textase  du  triomphe,ayant 
.  ses  câtes  et  plus  bas  qu'elle  Ies  martyrs  Vincent  et  Hippolyte  qui 
emblent  Ies  flls  ou  Ies  clients  de  cette  reine  ^.  Parlout  Ies  noms 
ceoilEipagneni  Ies  personnages.  Sans  cela*  FOfanftd,  qUi  t^^a^p^He 
Lgnes  pourrait  plusd^une  fois  6lre  ndriim^e  Stisafnne.  Mâiii  oUii'ett^ 
<Mbit  en  voyant  en  elle  comme  dans  Susieinnef  le  tyjiie  die  Tfigflîse. 

D*Agn^,  cependant,  la  martyre  si  briliante  â»'\u  ph^  de  TE^Ui^eV 
^ttsanne  paese,  si  fose  dire,  en  se  transâgtirant  i/i^a  ţîta§  Udtif,  S 
kde  flgure  fu'on  troUve  h  c6tâ  d'Agn^s,  et  en  variafite  dTAţtib^^' 
ur  Ies  fonds  de  coupe.  Cest  celle  de  Mărie,  la  reiiie  des  âiaYtyri^.' 
Ittrie  est  le  type  in'con^arable  de  TEglise  r  «  L'Eglise'  Căihofi^e 

doDt  cette  femme  a  âte  le  type>  Eccie^  eatkolica,  e&Jus  ha^e 
»  mulier  typum  gessit,  »  dit  le  vănârable  B^dâ,  dotit  TEgiise  a 
^i!ksacre  la  sentence  en  sa  liturgie  *.  Sednliu^,  affinnant  qUd' 
i  la  Tierge  M^e  »  vint  au  tombeau  du  Chti^  ct  avee  les^  ătrflP^ 
(  matronei^  qui  portaient  en  pr^ent  uneinidisseii  dTai^Mdiates^  >^'  v 

Virgo  parens,  alwqiie  simul  cum  munere  matres, 
Messii  aromalicx '', 

&*ftait  6cri6  ă  la  vue  dn  tombeaa  vide  et  de  Tiinge  MspfondiMatft^  : 

*  FefH,  Ut.  I^n,  1,  1. 

•  Peristiphamn,,  lUV,  v.  7. 
»  Veiri,  tav.  XXI,  1,  3,  4. 

*  Vetri,  tav.  XXII,  6. 
»  Velri,  tav.  XXU,  5. 

•  Officium  D.  M,  V.  per'annum,  lectio  VIII. 
^  Carmen  pa$chale,  1.  V,  v.  322. 

II«  a^rie,  tome  XIII.  5 
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c  Qu'elle  se  retire,  la  Synagogue,  avec  son  teint  noirătre  !  Le  Christ  d'an  bel 
amour  s  est  adjoint  TEglise.  EUe  est  radieuse  dans  rinsigne  honneur  de  Muie, 
qui,  toujours  Mire  d'un  nom  glorieux,  rcste  toujours  Vierge.  Le  Seignear  se  pio- 
şenia tout  d'abord  k  ses  yeux,  debout,  dans  la  lumiere,  manifeste.  Comme  uDe 
bonne  m^re,  divulguant  ]es  grands  miracles,  que  celle  qui  fut  autrefois  son  chemin 
quand  ii  venait  du  clei,  soit  aussi  son  indicateur  quand  11  y  retoume!  » 

Discedat  Synagoga,  suo  fuscata  colore, 
Ecclesiam  Christus  pulcro  sibijunxit  amore. 
HsBC  est  conspicuo  radians  in  honore  Mărim  : 
Qu»  cum  clari fico  semper  sit  nomine  mater^ 
Semper  virgo  manet.  Huijus  se  visibits  astans 
Luce  palam  Dominus  prius  obtulit.  Ut  bona  mater, 
Grandia  divulgans  miracula,  qux  fuit  olim 
Advenienti<  iter,  hsc  sit  redeuntis  et  index  ^ 

Sedulius  confoad-il  Mărie,  M^re  de  Dieu,  avec  Marie-Madeieine f 
Ce  serait  etrange.  II  suit  plutdt  certaine  tradition  non  consignie 
dans  TEvangile.  On  sait  qu  uue  croyance  pieuse  assure  que  le  Chiist 
ressuscitS  est  en  premier  lieu  apparu  k  sa  mfere.  Quoi  qu'ii  en  soit, 
telle  est  la  doctrine  de  ce  poete  non  moins  riche  de  th^ologie 
de  charme,  sur  Mărie,  type  de  TEglise ;  et  cette  doctrine  est 
de  TEglise  elle-mâme. 

Mărie  Orante  est  en  regard  d*Agnes  Orante,  ANE,  MARA,  sur  un 
fond  de  coupe ;  sur  un  autre,  toutes  deux,  AGNES,  MĂRIA  regardent 
TEvangile  du  Christ,  surmonte  de  son  monogramrae  constantinien, 
comme  S.  Luc  disait  de  Mărie  :  Elle  conservaţi  toutes  ces  choses,  lei 
m^ditant  dans  son  cceur  '.  Deux  fois  ailleurs  Mărie  est  entre  Pierre 
et  Paul ;  et  une  fois  le  cbamp  est  emaillâ  de  verdure  *.  Ce  ne  sont 
pas  Pierre  et  Paul  qui  ont  introduit  Mărie  dans  le  ciel :  ii  est  dair 
qu'elle  personnifle  ici  TEglise  entre  ses  deux  Princes.  Ailleurs 
encore  elle  apparait  entre  deux  colombes  posees  sur  des  colonneset 
deux  arbres,  ou  entre  deux  arbres  seulement  *.  L'Orante  est 
MĂRIA,  MARA  :  elle  pourrait  6tre  Agnes  ou  Susanne.  Assurtoeflt 
ii  est  permis  d'appliquer  un  de  ces  trois  uoms  k  une  Orante  anooyine, 
plac^e  dans  un  cbamp  fleuri  entre  deux  arbres,  sur  ud  autre  tm 

'  L.  V,  V.  356-63. 

^  Luc,  U,  19.  —  Vetri,  tav.  XXII,  2,  8. 

•  Veiri,  lav.  IX,  6,  7. 

*  \etri,  tav.  IX,  10,  11. 


LA   CAPPELLA  6REGA  67 

le  coupe  qu*enioure  racclamaiion':  «  DYLCIS  ANIMA  PIE,  ZESES, 
K  VIVAS.  Douce  âme,  bois,  vis,  vis  1  *  » 

Mărie  apparait  en  Orante,  comme  type  de  TEglise,  d^s  le  lende- 
[nain  du  iriomphe  de  Tliiglise  sous  Conslantin.  Jusque-lă  elle  ne 
Igurait  que  dans  TAdoration  des  Mages.  Son  culte,  qui  eât  offert 
ies  p^rils  en  face  de  la  malignite  des  Juifs  et  des  paîens  et  de  la 
louveaut^  du  peuple  chr^tien,  commence  dfes  lors  k  se  prononcer 
iolennellement.  Un  arcosolium  du  cimetifere  d'Ostrien  *,  qui  a  con- 
tenu  deux  tombes,  celles  d'epoux  dont  on  voit  Ies  portraits  en 
Drantes  aux  cât6s  de  Tare,  offre  au  centre,  planant  sur  Ies  tombes, 
[e  buste  du  Christ  dont  Ies  traits,  marqu6s  au  coin  de  T^ternelle 
jeunesse,  rappellent  que  la  grâce  de  Dieu  4tait  en  lui  et  que  J^sus 
croissait  en  sagesse  et  en  âge  et  en  grâce  devantDieu  et  Ies  hommes  *. 
k  la  lunette,  est  «  Tun  des  plus  insignes  monuments  de  Ticonogra- 
c<  phie  chretienne,  »  dit  M.  de  Rossi.  U  en  fait  ainsi  la  description  : 

c  La  Vierge  porte  un  voile  :  son  cou  est  omâ  d'an  riche  collier ;  eUe  a  par- 
dessus  sa  tunique,  un  pallium  ou  stola  de  matrone  qui,  retombant  sym^triqne- 
ment  sur  ses  bras,  paralt  former  deux  larges  mancbes,  et  elle  l^ve  Ies  mains 
comme  une  Orante.  Son  Fils  est  assis  sur  ses  genoux ;  mais  ou  n'en  voit  que  le 
buste,  aujourd'bui  h  demi-effac^...Lemonogramme  du  Gbrist  est  r6p6t^â  gauche 
et  k  droitc  du  tableau,  et  cbaque  fois  la  courbe  du  P  s'arrondit  vers  le  groupe  de 
ia  femme  tenant  son  fils,  comme  pour  mieux  marquer  Tintention  et  le  sens  des 
deox  monogrammes.  Cet  indice  nous  montre  clairement  qu'il  faut  voir  ici  J^sus- 
Christ  el  sa  sainte  M^re...  Cette  remarque,  corrobor^e  par  celle  du  style  de  la 
Gresque,  me  decide  k  faire  dater  notre  image  du  ]V«  si^e.  Bien  plus,  je  la  croi« 
du  temps  de  Constantin  mame  ou  ă  peu  pr^s,  parce  que  son  style  a  une  iargeur 
et  une  francbise  dignes  de  l'âge  classique  etqui  manqucnt  auz  autres  fresques  sus- 
ănoDC^es  {du  IV  sUole  ou  des  premiires  ann^es  du  F*).  L'absence  du  nimbe  autour 
de  la  tâte  de  Jesus determine  aussi  tr^s  bien  T^poque  ant^rieureâ  celle  od  Timage 
de  N.-S.  portait  cet  insigne,  c'est-â-dire  Ies  annâes  qui  ont  pr6c^dâ  la  deuzi^me 
moiti^  du  IVe  siecle  ^.  » 

Un  silele  environ  plus.tard,  une  plaque  de  marbre,  conserv^e 
dans  la  crypte  de  Sainte-Madeleine,  k  Saint-Maximin,  en  Provence, 
presente  la  Yierge  Orante  revâtue  d'une  dalmatique  et  voil^e,  avec 
eelte  inscription,  d6jă  cit6e,  au-dessus  de  sa  tâte  : 

I  Vetri,  tav.  IX,  8. 

•  Aringhi,  t.  II,  p.  207,  209. 

'  Luc,  n,  40,  52. 

^  Immagini  soelte,  p.  13,  20,  tav:  VI. 
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MĂRIA  VIRGO 
MINESTER  DE 
TEMPVLO  GEROSALE  \ 

(c  Mărie  \ierge,  ministre  du  temple  de  J^rusalem,  »  —  d*^irto 
Tantigue  tradition  de  la  Preseatation  de  la  Vierge-enfant  au  Temple, 
et  de  son  ăducation  par  Ies  pretres  et  Ies  matrones,  telle  qu'Anne  1 
sainte  veuve  et  proph^tesse,  qui,  avec  le  vieillard  Simâon,  doi 
proclamer  Fenfant  de  Mărie  le  Rădempteur  d'Israel '. 

Le  Concile  d'£phăse  venait  |de  dâflnir  la  matemite  divine  d 
Mane.  Desormais  tout  s'efface  devant  elle.  L'art  byzantin^  qui  des 
sine  Ies  saintes  images  en  Occident  comme  en  Orient,  place  M 
en  Orante  au  milieu  des  saints,  oîi  aprbs  la  paix  de  T^glise  no 
ayons  vu  tant  de  fois  le  Christ  lui-mâme.  La  mosaîque  de  Tabsid 
de  l'oratoire  de  SaintrYenance,  attenantau  baptistere  de  Constantin 
nous  la  montre  ainsi,  vers  Tan  642,  entre  S.  Pierre  et  S.  Paul 

S»  Jean-Baptiste  et  S.  Jean  T^vangâliste,  trois  autres  saints  etl* ^e 

pape  Jean  lY,  auteur  de  roratoire.  Elle  est  au  milieu,  et  le  ChrL^^st 
est  au-dessus  d'elle  entre  Ies  archanges  Micbel  et  Gabriel  *.  On  l^FHa 
verra  toujours  de  mame  au  milieu  des  Apâtres  dans  Ies  tableaux 


» 


TAscension  :  ii  sufflt  d'indiquer  la  fresque  du  IX*  silele  de  T^gli^  .se 
souterraiae  de  Saint-Cl^ment  de  Rome.  La  mosaique  de  Saint-Ms.  ^a- 
rie-m-Z)omnica,  de  Fan  815,  la  reprăsente  au  milieu  des  Anges 
sur  celle  de  Sainte  Marie-la-Neuve^  aujourd*hui  Sainte-Franţoi 
elle  est  entre  S.  Pierre  et  S.  Andr6,  S.  Jacques  et  S.  Jean ' :  s^^^ur 
Ies  deux  elle  tr6ne>  ayant  son  Fils  dans  son  sein.  U  n*y  a  plus  de 

type  enfln  de  r£glise  que  r£)ve  evangălique,  Ia  vraie  Mfere  (M    Jles 
vivanta,  dont  Susanne  avec  sa  chastetă,  dans  TAncienue  Loi,  et  Ia 


•  R.  P.  Garueci,  Hiefoglypia^  p.  36.  —  Notre  dtation,  axk  chap,  XXIX,  ^a^z::^^» 
iemplo  pour  tempvlOf  par  erreur  typographiqad. 

*  Luc,  n,  36-38. 

*  Ciampini,  t.  II,  tab.  XXXI.  —  On  voit  Gabriel  k  c6U  de  Mărie  Tiergp,  ds^   -^ 
la  Bc^ne  de  rAnnonciation,  et  Michel  k  c6tâ  de  Mărie  M^re,  sur  la  mosalqae         ^^ 
Tabside  des  Saints-Nârâe-et-Achill6e,  faite  par  ordre  de  S.  Lăon  IIL  Je  ne 
douter  que  Tange  de  cette  seconde  sc^ne  ne  soit  Michel.  Gabriel  le  reclame. 

♦  Ibid.,  tab.  XLIV. 
>  Ibid.,  tab.  LUI. 
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martyre  Agn^s  avec  sa  vîrgînît6,  dans  la  Nouvelle,  ont  H6  Taurore 
ou  le  reflet,  Ia  Reine  des  cieux,  Mărie. 

Susanae  ne  sera  point  oubli6e  cependant.  11  ne  peut  enirer  dans 
notre  plan  de  rechercher  ses  traces  sur  Ies  monuments  du  Moyen- 
Age,  d6rives  libres  mais  plus  tenaces  qu*on  ne  croiraît,  au  premier 
abord,  de  rAntiquit6  chr^tienne.  Qu'il  suffise  de  citer,  pour  Ies  mo- 
Duments  litteraires  et  Ies  monuments  plastiques,  deux  exemples 
insignes. 

Les  Actes  des  martyrs  ont  ete  souvent  amplifi^s  au  Moyen-Age 
selon  les  idăes  qui  avaient  cours.  Parmi  les  Actes  venus  k  nous 
dans  ces  conditions,  sont  ceux  de  S.  £rasme,  auquel  6tait  si  dâvot 
S.  Benoit,  et  qui  a,  dans  la  basilique  vaticane,  son  autel  omâ  da 
c^lbbre  tableau  du  Poussin,  reproduit  en  mosaique.  Avânt  de 
recevoir  la  palme  du  martyre  k  Formies  en  Campanie,  sous 
Maximien,  cet  6v^que  avait  deja  souffert  k  Antioche,  sous  Dio- 
d^tien.  II  ătait  en  prison,  chargâ  au  cou  et  aux  mains  de  chatnes 
du  poids  de  soixaute  livres,  quand,  disent  Ies  Actes,  voilă  qu'an 
milieu  de  la  nuit,  la  prison  resplendit,  TAnge  du  Seigneur  appa- 
ralt,  le  fer  des  chaines  fond  comme  de  la  cire,  et  le  confesseur, 
deboutf  8*6crie  : 

• 

«  B6iii  âtes-\ou8,  Seigneur,  qui  avez  fait  le  ciel  et  la  terre,  pr^s  duquel  se  tien- 
nent  avec  tretnblement  les  Anges  et  les  Archanges  et  les  nombreux  martyrs  qui 
ODt  souffert  pour  vouh  I  Vous  qui  avez  fait  niis^ricorde  â  vos  serviteurs  et  avez 
d^livr^  Sidrach,  Misach  et  Abdenago  du  milieu  de  la  foumaise  du  feu  ardent  et  de 
la  mam  du  roi  Nabuchodonosor,  et  Daniel  votre  serviteur  de  la  fosse  des  Kons, 
ipres  lui  avoir  fait  apporter  un  repas  par  le  proph&te  Ilabacuc,  vous  qui  avez  dâ- 
livră  Susanne  du  fauz  crime  intenta  contre  elle  (Et  Susannam  de  falso  crimine  2i« 
berastii^  â  moi  aussi  vous  avez  fait  misăricorde  ^  i 

N*est-ee  pas  la  prifere  mame  qui  s*elevait  ă  Dieu,  dans  T^glise  du 
cimeti^re  de  Priscille,  au  milieu  de  ses  antiques  fresques  ? 

La  pri^re  pour  les  malades,  au  moment  en  particulier  de  Tex* 
r^me-onction,  etait  semblable  k  celle  qu*on  prâtait,  avec  tant  de 
aiflon,  aux  martyrs.  Un  Pontifical,  du  XI*  siecle,  de  T^glise  de 
•alzbourg,  dans  VOrdo  dd  visitandum  vel  unguendum  infirmum^ 
ontient  ce  passage  : 


«  Acta  8S.,  die  II*  Junii,  p.  209. 
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c  D^livrez-le,  Seigneur,  comme  voub  avez  dalgnâ  d^livrer  Adam  de  Teofer. 
Pierre  de  la  prison,  Paul  des  liens,  Th^le  des  bătes  f^roces,  Susanne  du  fanx 
crime  (Susannamde  falso  crimine)^  le  paralytique  de  son  grabat,  Loth  de  Sodome, 
Ies  trois  jeanes  hommes,  Sidrach,  MisacU  ei  Abdenago^de  la  foumaise  du  feu  ar- 
dent, Daniel  de  la  fosse  des  lions,  David  du  glaive  m^hant,  Marie-Madeleine  dei 
sept  dămons  :  ainsi  daignez  le  dâlivrer,  Soigneur,  de  tous  ses  p^ch^  et  de  toutes 
ses  fautes  *  I  i 

La  prifere  poar  Ies  agonisants,  dans  le  Rituel  Romain,  estaajour- 
d*hui  toute  semblable.  EUe  a  cd  moins  Adam  et  le  paralytique,  eo 
plus,  Enoch  et  Elie^  Nofi,  Abraham,  Job,  Isaac  ei  Molse,dans  Ia  liste 
des  d61ivr6s  da  Seigneur.  Cette  pribre  est  fort  ancienne.  Le  Ponlifi- 
cal,  donn6  au  IX«  siecle  â  Tfiglise  de  Troyes  par  S.  Prudence,  en 
contenait  d6j&aumoinsle  commencement :  Libera, Domine,  armam 
ejus,  sicut  liberasti  Enoch  et  Eliam,  etc.  '.  Le  cycle  des  catacombes 
se  perpetuait  donc  au  Moyen-Age  dans  la  liturg^e  ;  et  dans  lacham- 
bre  desmalades,  comme  k  la  cappella  greca,  r£glise  montrait,  avec 
Ies  images  de  ses  compagnons  bibligues  accoutumes,  Timago  de 
Susanne. 

L*art  ne  pouvait  manquer  de  reproduire  ces  vănerables  types. 
Demiferement  Susanne  apparaissait  avec  Daniel  sur  des  fresques 
retrouv^es  du  XIP  ou  du  XIIP  sifecle  '.  Citons  deux  exemples  four- 
nis  par  la  fin  mame  du  Moyen-Age,  et  tir6s  de  deux  des  plus  c^le- 
bres  Ădifices  religîeux  de  notre  France. 

Qui  n'a  oul  parler  de  la  voAte  de  la  cathedrale  d*Albî,  ce  tro- 
ph6e  grandiose,  splendide  et  si  po^tique  consacră  par  le  midi. 
vainqueur  de  Thărăsie  albigeoise,  h  la  Sainte*Croix  et  k  saîDte 
Cocile  ?  Cette  vodte  presente  la  plus  grande  fresque  du  monde, 
ayant^  comme  Ia  basîlique  d'une  spule  nef,  soixante  pieds  de  large 
et  trois  cents  de  long.  Cest  une  des  merveilles  de  Tart  et  de  Ia  foi 
catholique.  Les  artistes  italiens,confr^res  du  Părugin  et  de  Rapbaâl, 
Tont  peinte,  ăpartirde  1512.  A  la  premiere  desdouze  trav6e8,poinl 
de  dăpart  de  I'ceuvre,  dans  Tabside,  Ie  Christ  est  au  milieu  desqoa- 
tre  £vangâlistes,  des  douze  Apâtres  prăsidăs  par  la  Yierge,  des 
quatre  Docteurs  de  Tfiglise  latine.  A  la  trav6e  suivante,  les  quatre 

'  D.  Martine,  De  antiquis  Ecclesicif  riUbtu^  1. 1,  p.  899. 
*  Voir  M.  Le  Blant,  Sarcophagea  d'ArUs,  p.  XXVII. 
'  Ce  sont  les  souvenirs  de  M.  le  chanoine  Gorblet,  qui  n*a  pu  ressaisir  Yit^ 
d*une  Revue  ou  a  ^tă  annonc^e  cette  d^couverte. 
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vertus  cardinales,  la  Prudence,  la  Justice,  la  Force,la  Temp^rance, 
sont  devant  lui,  avec  Abraham,  pfere  des  croyants  dlsrael  et  son 
flls  Isaac,  avec  Simăon  qui  a  proclame  le  R^dempteur  et  Ezechiel 
qui  a  decrit  son  temple,  escortâs  de  Jonas,  de  Nahum  et  de  deux 
autres  prophfetes.  Puis  vient,  ă  la  troisîfeme  trav6e,  la  Vierge  cou- 
ronnee  par  soq  Fils.  Elle  a  vis  k  vis  d'elle  Ies  vierges  sages  admises 
aux  noces  c^lestes  et  Ies  vierges  foUes  confondues ;  k  gauche,  le 
sacrifice  d'Abraham  qui  sera  repetă  par  la  Vierge  au  Calvaire,  Ies 
parents  de  Mărie,  Joachim  et  Anne,  et  son  epoux  Joseph;  k  droite, 
Snsanne,  nouvel  Isaac,  delivree  par  Daniel  qui  envoie  Ies  adult^res 
au  suppiice,  et  Jean-Baptiste  k  qui  Mărie  a  porte  la  sanctiflcation 
dans  le  sein  de  sa  mfere,  fleau  lui  aussi  des  adultferes,  mais  destina 
au  martyre  que  Dieu  a  ăpargnă  k  Susanne.  L'histoire  de  Susanne 
est  ainsi  representee  sur  la  fresque,  Daniel  dominant  le  tableau  : 

c  Ce  personnage  est  p1ac6sur  un  piedestal,  au  bas  duquel  sont  trac^ei Ies  paroles 
que  Dieu  met  dans  sa  bouche  :  Deus  xterne,  qui  absconditorum  es  cognitor,  qui  nosti 
omnia  antequam  fiant  xiii,  42  * .  Au-dessous  paraissent  Ies  deux  vieillards  accusa- 
teurs  de  rinnocence.  et  a  leurs  cdt^s  sont  ^crits  Ies  mots  que  le  m6me  proph^te 
adresse  â  ses  vils  d^tractcurs.  11  reproche  au  premier  son  mensonge :  Dixit  autem 
Daniel :  Mcntitus  es  in  capul  iuum  v.  55  * ;  et,  apr&s  avoir  port6  la  sentence  de 
mort  contre  lui,  ii  prononce  contre  le  second  le  mame  anath^me :  Angelus  Domini 
gladium  habens  ut  secet  te  medium  v.  59  '.  » 

Yoilă  donc,  au  commencement  du  XY!"  silele  encore,  Susanne  k 
c6t6  d'lsaac,  comme  sur  Ies  monuments  des  111%  IV  et  Y'  siecles ;  la 
Yoili  k  c6te  des  vierges  sages  ;  la  voilă  k  câte  de  Mărie,  reprăsen- 
tant,  k  sa  suite,  T^glise  et  sa  saintetă  incorruptible  que  Susanne 
reprăsente  seule,  k  notre  âglise  apostolique  du  cimetifere  de 
Priscille. 

C'est  aux  illustres  maisons  de  Bourbon,  de  Savoie  et  d*Autriche 
que  la  Bresse  doit  son  eglise  de  Brou,  digne  rivale  de  notre  Saint- 
Denis.  Youee  par  Marguerite  de  Bourbon,  pour  obtenir  Ia  guărison 

*  Dimi  itemel,  qui  avez  la  eonnai$$ance  des  choses  cacMea,  qui  aave»  toutea 
eho»e$  avânt  qu^elles  arrivent. 

*  Daniel  dit  :  Tu  as  menti  contre  ta  propre  tăte, 

*  VAnge  du  Seigneur  tenant  un  glaive  pour  te  couper  en  deux.  —  Monogra^ 
phU  de  la  cathidrale  de  Sainte^CMle  d'Albi,  par  M.  Hippolyte  Grozes.  Albi, 
1873,  iii.l2,  p.  263. 
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de  aoiţ  ^m^  Philippe  U,  duc  de  Savoie,  elle  fut  aievea  par  Ies  or- 
dres  ide  Ma^guerlte  d'Autricbe,  leur  bru,  011e  de  l'emperear  Mazi- 
ţ[^UiQaI*'..^lle  a  Âi&  commencee  eu  4511,  achevâe  en  1536.  Lesmeil- 
l^urs  artistes  d'AUemagne,  de  France,  d'Italie,  de  Flandre  y  ont 
d^plpyâ  ioutes  Ies  richesses  de  l*architecture,  de  la  sculpture  ei 
de  la  peinture  sur  verre.  L'histoire  de  la  Yierge,  patronue  de 
V£gl|pe,  celle  du  chaste  Joseph  ei  celle  de  Susaone  priment  tout  sur 
Ies  vitraux,  Si^auoe  remplit  le  vitrage  qui  est  aunlessus  de  la  porte 
du  ţraoşsept  du  midi. 

c  On  la  voit  dans  le  haut  v^tue  en  criminelle,  entre  Ies  mains  de  deux  sateUites, 
•t  debont  devant  un  juge  assis  sur  son  tribunal,  qui  lui  montre  de  la  main  Ies 
deuK  impudiques  vieillards  ses  accusateurs  ;  derri^re  Susanne  on  remarque  plo- 
sitars  pecsonnes  abaltues  par  rafHiction.  Plus  bas,  la  sc^ne  est  cbang^ ;  Daniel 
y  d^maAqiie  l^mpoeture  :  un  vieillard  d^jâ  confaincu,  couvert  de  honte  etde  trii- 
tesse,  est  conduit  par  deux  hommes  dans  la  prison,  â  ia  porte  de  Isquelle  se  pr^- 
sanie  le  ge61ier.  L'autre- vieillard,  dăfendant  enrx)re  sa  cause,  laisse  apercefoir 
pur  eon  embarras  qa*il  ne  pourra  râsister  k  la  force  de  la  v^ritâ.  Toutes  ces  figo- 
rei  Bont  parlantes  et  parfaitement  caract^ris^es.  Elles  paraissent  de  grandeur  na- 
lurellia,  malgrâ  leur  61^vation  1. 1 

Le  lecteur  ne  manguera  pas  de  rapprocher  la  seconde  de  ces  deux 
sc^nes  de  Tbistoire  de  Susanne  de  la  fresque  de  Sainte-Sot^re :  elle 
semble  nous  en  donner^  a  douze  siecles  de  distance,  la  demiere 
explicaţipu.  II  sera  frappă  du  choix  de  Josepb  et  de  Susanne  pour 
accompaguer  Mărie  et  lui  faire  uue  speciale  escorte  en  son  temple, 
n  comprendra  bien,  encore  une  fois,  la  succession,  puis  la  substi- 
tuUon^  şur  l^s  anciens  monumeuts  cbr^tiens,  de  Mărie  ă  Susanne 
co,ţnme  type  de  Vţglise  triqpipbante. 

II.  Mais  Susanne  Orante  ne  devait  pas  donner  naissance  seulemenl 
k  des  j^eţumes  Orţintes.  Noâ  Orante  dans  Tarche,  Daniel  Orante  au 
milieu  des  Uous,  Ies  trois  Hebreux  Orantes  dans  la  foumaise,  si  on 
Ies  pon^id^re  au  i^oment  oti  ils  y  spnt  jet^s,  paraissent  tout  d'abord 
dăriver  d*elle.  L'£criture  parle  de  Taction  de  gr&ces  des  trois  H6- 
breu;i:,  elle  ne  parle  pas  de  leur  pri^re,  encore  moins  de  celle  de 
Noâ  et  de  Daniel ;  mais  elle  dit  de  Susanne  :  Susanne  sVcria  d'tme 


^  Quidfi  iţscri]fti( e^  kisioriqkM  du  yoyageur  ă  l'ăgii$e  iş  Bto^  SlâpU  4  Baurg.,. 
d^apr^  le  P.  Rousselet,  Augustin  răform^.  7«  ^dit.  Bourg-en-B|^9şe,  18^7,  p,  £tt« 
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^andevoix  et  cUt :  Dieu  Stemei.,,  et  le  Seigneur  exauqa  sa  v&ix  ^ 
ne  fois,  cepeadant,  F^criture  montre  Daniel  positivement  Orante. 
'est  aprăs  Tâdit  arrach^  au  roi  de  Babylone  par  Ies  princes  et  Ies 
itrapes,  poar  le  perdre,  au  moment  ou  11  allait  devenir  leur  pr6* 
>5e.  Cet  âdit  defendait  de  prier  soit  Dieu,  soit  un  homme,  hormis  le 
oi,  pendant  treutejours.  Daniel,  ă  son  ordinaire,  ouvrait  trois  foi# 
I  jour  Ies  fenetres  de  sa  chambre  haute  du  câta  de  Jârusalem, 
eidiissait  Ies  genoux  et  adorait  le  Dieu  du  ciel.  Les  mâchants,  qui 
ăpiaient,  trouverent  Daniel  priant  {orantem)  et  suppliani  son  Dieui 
t  pour  ce  ii  fut  jetâ  aux  lions.  Ce  Daniel  n'a  ki^  rencontrâ  qii*uiiQ 
ds  sur  les  monuments  :  c*est  sur  un  fond  de  coupe  qui  semble 
Slrir,  au  milieu,  Timage  du  Bon-Pasteur,  et  qui  montre,  toui 
iitour,  le  paralytique  emportant  son  Ut,  la  răsurrection  des  morts 
'Ez^chiel,  Jonas  jete  au  monstre  marin  et  vomi  par  le  monstrOi 
aniel  entre  quatre  lions,  les  trois  Hebreux  dans  la  fournaise,  ţm 
jget  problămatique,  qui  paralt  âtre  la  guSrison  de  Tayeugle  de 
§richo,  et  enfln  Daniel  Orante.  II  est  accompagnâ  d*un  piquant 
>utre*-sujet  bien  devină  par  le  R.  P.  Garucci,  auquel  ii  me  aembla 
11*11  faut  en  igouter  un  second  non  moins  piquant.  L*illustre  jăsuite 
&crit  ainsi  la  sc^ne  qui  nous  intăresse  : 

c  Un  jeune  homme,  en  costume  babylonien»  avec  la  tunique  retrouBsâe,  qui  doit 
roir  des  manches  ^troites  vers  les  poing«,  omUes  dans  le  dessin  livr^  au  giu« 
rur,  puis  couvert  du  bonnet  phrygien^  8*61^ve  d*une  grande  pârtie  de  sa  per* 
»nBe  au-dc'88us  d'un  mur  forma  de  pierres  carr^es,  et  ătend  Ies  bras  en  priant* 
erant  le  mur,  on  voit  un  boeuf  toum^  ă  droite,  pour  qui  regarde  le  tableau  4e 
ce.  Le  champ  tout  autour  est  planta  d'arbres  '.  • 

Les  Allemands  ont  vu  dans  T  Orante  la  Yierge  priant  pris  du 
oeuf  de  Bethleem.  Le  R.  P.  Garucci  y  voit  avec  raison  Daniel,  et  dW3 
)  bcBuf  rimage  de  Nabuchodonosor  k  qui  Daniel  a  dit  et  une  grande 
oix  du  ciel  repetă  :  Tu  mangeras  dufoin  comme  un  bosuf '.  Mais 
errii^re  la  muraille,  â  droite  de  TOrante^  se  remarque  un  bel  arbre^ 
;  ă  gauche  de  TOrante  oîi  la  muraille  finit,  trois  ou  quatre  frag- 
lents  d'arbre,  detaches  et  semâs  en  Tair.  Cest  ă  mon  avis,  la  tra- 


'  Ban.,  XIII,  42,  44. 

>  5torta  dMa  arte  cristiana,  Pitture,  Vetri,  tav.  GLXIX,  1.  ^  Ici»  pi.  XVI,  14. 

»  Dan.,  rv,  22,  29. 
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ductîon  complete  du  discours  de  Daniel  h  Nabuchodonosor,  donf  on 
n'a  reconnu  qu'une  pârtie  :  Varbre  que  vous  avez  vu  haut  et 
robuste, , .  c'est  vous,  6  Roi. . .  Quant  au  Vigilant  et  Saint  que  le  Roi 
a  vu  descendre  du  ciel  et  dire  :  Arrachez  tar  bre  et  dispersez  ses  ra- 
meaux...  Voici  Cinterpr^tation  de  la  senlence  du  Tres-Haut....  On 
vous  chassera  du  milieu  des  hommes  et  vous  habiierez  atee  Ies  bites 
des  champs  et  Ies  bites  firoces  et  vous  mangerez  du  fain  comme  un 
bceufK  L*image  de  TOrante,  dont  on  apergoit  seulement  le  bord 
des  genoux  sur  la  terrasse  du  mur,  revient  bien  aussi  au  mot  de 
l'Ecriture  :  Daniel  fl^chissait  ses  genoux  et  adorait  *. 

Daniel  est  ici  en  Orante,  tout  â  fait  a  la  maniere  de  Susanne,  en 
ses ^preuves  mortelles.  Nous Ies avons  vus  Tun  et  lautre^  se faisant 
pendant,  comme  types  de  la  glorification  ang61ique  des  ^lusdesdeox 
sexes  dans  le  Paradis.  Ne  devions-nous  pas  cette  page  au  monument 
unique  qui  nous  ofTre  le  Daniel  Orante  de  TEcriture  ? 

Les  Orantes  viriles,  repr^sentant  Ies  fld^les,  bien  que  relative- 
ment  assez  rares,  ne  laissent  pas  que  de  se  rencontrer  dans  les 
catacombes.  Deux  hommes  Orantes,  alternent  avec  deux  femmes 
Orantes,  aux  c6tâs  ou  aux  angles  de  la  voiite  ou  est  le  Bon-Pasteur, 
dans  deux  chambres  du  cimetifere  des  Saints-Marcellin-et-Pierre. 
Une  fois  ces  Orantes  sont  seules,  une  autre  fois  quatre  colombes 
tenant  le  rameau  d*olivier  les  s^parent '.  On  les  voit  combinee^  de 
mame  autour  du  Christ  si^geant  et  enseignant  entre  deux  scrinia 
pleins  de  rouleaux,  de  Tancieune  Loi,  sans  doute,  dont  le  Christ  est  la 
fin^,  dans  une  chambre  du  cimetifere  d*Ostrien.  Chacun  d'eux  est  entre 
deux  brebis.  Ces  quatre  sujets  les  separent :  Moîse  se  dâchaussant 
pour  aller  au  buisson  ardent,  puis  faisant  jaillir  Teau  du  rocher,  le 
Christ  gu6rissant  le  paralytique,  et  ressuscitant  Lazaro  *.  Les  Orantes 
hommes  remplacent  le  Bon-Pasteur,  qui  alterne  ainsi  avec  TOrante 
femme  sur  une  vodte  des  cryptes  de  Lucine  *.  Celle-ci  est  FEglise, 
la  double  Eglise  du  Judaîsme  et  de  la  Gentilitâ,  eu  face  d*un  double 

» Dan.,  IV,  17-22. 

•  Dan.,  VI,  40. 

» Aringhi,  t.  II,  p.  63,  79. 

♦  Rom.,  X,  4. 

•  Aringhi,  t.  II,  p.  183. 

*  Rom.  8oU,,  1. 1,  tav.  X. 
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Bon-Pasteur,  gui  ii*est  pas  inconnu  :  nous  Tavons  vu  inoul6  et  peint 
au  cubiculum  de  la  Yierge,  voisin  et  contemporain  de  la  cappella 
greca  ^  L^homme  et  la  femme  Orantes  paraissent  âtre  de  simples 
chr^tiens,  reprăsentant  le  Christ  et  TEglise  et  râpondant  k  ce  texte 
de  S.  Paul  :  Vous  tous  qui  avez  dt4  baptist  dans  le  Christ,  vous  avez 
revâtu  le  Christ,  11  n'y  a  plus  de  JiUf^  ni  de  Grec;  ii  n'y  a  plus 
^esclave,  ni  de  persomie  liltre  ;  ii  n'y  a  plus  d'homme^  ni  de  femme; 
car  vous  n'Hes  tous  qu'une  chose  dans  le  Christ-Jesus  ".  L'Orante 
Susanne  apparait  donc  sous  Ies  deux  sexes ;  et  comme  Perpetue,  en 
sa  vision,  elle  pourrait  dire  :  «  Je  suiş  devenue  m&le.  » 

Au  fond  d'une  chambre  du  cîmetiere  des  Saints-Marcellin-et- 
Pierre  dont  la  vodte  offre  Daniel,  encadr^  par  trois  scenes  de 
rhistoire  de  Jonas  et  Noe,  on  trouve  deux  Orantes  avec  ces  noms 
grecs  :  HAIO  {soleil),  BOPA  [nourriture)^  Ce  dernîer  qui  est  un  nom 
de  femme  repond  ă  une  flgure  ă  la  tunique  virile  que  le  dessinateur 
a  peut-etre  mal  rendue.  Deux  autres  Orantes  hommes  sont  âTentrâe 
de  la  chambre  '.  Le  celebre  arcosolium  du  cimeti^re  d*Ostrien,  qui 
pr^sente  dans  la  lunette  la  Yierge  ayant  sur  son  sein  le  Christ-Enfant, 
offre  aux  cât^s  de  Tare,  au  centre  duquel  est  le  busto  du  Christ  ă 
r^ternelle  jeunesse,  Ies  bustes  d'un  homme  et  d'une  femme,  deux 
6poux,  sans  doute,  en  Orantes  \  Une  Orante  est  appelăe  PRISCVS 
sur  un  monument  donnâ  par  d'Agincourt  \  Ces  exemples  sufflsent 
pour  nous  donner  une  id6e  des  Orantes  hommes,  simples  d^funts, 
en  dehors  de  tout  symbolismo.  Le  rapport  avcc  TOrante  primitive, 
Susanne,  bien  qu'^loignă,  n*est  point  efTace  cependant.  II  est  frap- 
pant  sur  une  fresque  insigne  dont  on  vient  de  publier  une  admi- 
rable  copie. 

C*6st  aux  martyrs  de  tout  sexe  que  convenait  âminemment  Tas- 
rimilation  ă  Susanne  triomphante  dans  le  paradis  de  son  epoux. 
Aussi  trouvons-nous,  au  cimetifere  fond6  par  sainte  Sotfere,  la 
glorieuse  ancâtre  de  saint  Ambroise,  et  plus  ou  moins  Tinspira- 
trice  d'une  peinture  capitale  faite  lă  de  son  temps,  Ies  cinq  saints, 

'  Id,  pi.  VIII,  1. 

*  Gal.,  ra,  27,  28. 
•Aringhi,  t.  II,p.  103,  105. 

*  Aringbi,  t.  II,  p.  209. 

*  Sculpture,  pi.  VII,  11. 
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troîs  hommes  et  deux  femmes,  DIONYS\S,  NEMESVS,  PROCOPIVS, 
ELIDIORA,  ZOE,  dont  on  lit  Ies  noms  —  martyrs  qui  furent  Ies 
compagnons  peut-etre  de  S.  S6bastien  —  repr^sentes  en  Orantes, 
dans  rexultation,  eu  vMemeats  superbes,  au  milieu  du  jardio  căleşte. 
La  fresque,  qui  est  la  plus  vâsle  page  des  catacombes  et  un  tableaa 
immense,  est  toute  pleine  d'ârbustes  en  fleurs  ou  chargăs  de  fruits; 
Ies  roses  semblent  y  deseendre  du  ciel  en  guirlandes  etendues;  Ies 
oiseaux  s*ăbattent  de  toutes  parts ;  deux  paons  ătalent  leurs  robes 
ăblouisssantes  sous  Ies  pieds  des  martyrs;  quatre  grands  vases  am 
eaux  jaillissantes  oii  viennent  s^abrenver  des  oiseaux  y  ^pandent 
la  fraîcbeur  ;  et  un  magniâque  gallinacă,  un  faisan,  ce  semble,  — 
le  phănix  —  promfene  sa  splendeur  et  sa  joie  de  Tun  k  l'autre '. 
Mieux  que  toute  peinture,  mame  de  Fră  Angelico,  cette  fresqne 
donne  Fimpression  du  Paradis.  Cest  une  digne  traduction  des  vi* 
sions  călebres  et  toutes  fralches  alors  de  Perpetue  et  de  Satums. 
Cest  une  ampliQcation  epique,  en  Tbonneur  des  martyrs  du  Christ, 
du  triomphe  de  celle  qui  se  devoua  â  âtre  le  martyr  de  Ia  loi  de 
Mo'ise,  rOrante  Susanne. 

III.  Une  dernifere  question  se  prăsente  ici. 

L*Orante  feminine,  avons-nous  dit,  est  TOrante  ordinaire ;  FO- 
rante  masculine,  l'exception.  Comment  cela,  puisque  le  nombre 
des  dăfunts  est  ăgal  en  somme  â  celui  des  dăfuntes  ?  II  n'y  ancane 
difftcultfi  si  Ton  voit  dans  l'Orante,  Susanne,  c'est-ă-dire  TEglise, 
marquant  de  son  image  comme  le  Bon-Pasteur,  NoS,  Jonas^  Daniel, 
Ies  trois  Hebroux  ou  tout  autre  symbole  du  Christ  ou  de  Ffiglis© 
elle-mâme,  la  tombe  du  fldMe,  en  proclamant  son  espărance  et  ii}^ 
son  entrăe  dans  la  băatitude.  Cest  ainsi  qu'on  peut  interprĂler 
ces  femmes  Orantes  sur  des  tombes  d'hommes.  Mais  ne  pent-on 
leur  donner  que  cette  interprătation  ?  M.  de  Rossi  a  acrit  en  186Î : 

ff  GoBune  Ton  a  observa  que  Ies  femmes  en  pri^re  sont  en  beanooiip  pios  fp^ 
nombre  que  lee  hommes  et  Ies  enfants,  je  dqis  foire  observer  â  mon  tour  qu^qo^' 
quefois  la  femme  Orante  fut  employ6e  comme  symbole  de  Tâme,  sans  distinctioD 
de  sexe.  Cest  ainsi  que  dans  le  singulier  mâdaillon  retra^nt  le  mărire  de  S.U<' 
rent,  nous  voyons,  au-dessus  du  corps  du  diacre  ătendu  sur  le  giilţ  s'^ver  i^ 
le  del  rimage  d'une  jeune  fille  en  pri^re,  dont  la  t^te  est  ţouronn^e  p«r  U  a^ 

^  M.  de  Rossi,  Rom,  soit.,  t.  III,  tav.  I-IL 
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divine  sortant  d'un  nuage  ^  11  est  clair  qu'ici  TOrante  personnifie  Târne  d* an  saint. 
Et  nous  en  avons  une  preuve  parlante  dans  Ies  Actes  du  martyre  de  sainte  Cocile, 
oii  nons  lisons  que,  k  peine  Val^rien  et  Tiburce  fbrent-ils  d^pit^s,  le  gardien 
llazimiis  vidit  egredientes  animas  eorum  de  corporibus  qtuui  wrgines  de  tfialamo  *. 

Parlant  de  deux  âpitaphes  troavâes  sur  Ies  conânsoa  ăFint^rieur 
du  cimetiere  de  Balbine^  au  nord  de  celui  de  Saint-Calixte,  ăpi- 
iaphes  qu'il  croit  aaterieures  k  Tan  340,  ii  ajoute,  i'annâe  suivantev 
relaiivement  ă  cette  thăorie  : 

t  Chacunedes  deux  ^pitaphes  en  question  semble  avoir^t^  d^corâe  de  lamâmo 
Bc^ne  symbolique,  la  femme  en  pri^re  entre  deux  oliviers,  embleme  du  jardin  că- 
leşte de  la  paix  ^temelie.  Sur  Tâpitaphe  d'Arission,  11  ne  reste  que  la  cime  d'un 
de  cesarbres  ;  celle  de  Căsidius  Faustinus  eonservr^  dans  sonintăgrită  la  sc^nede 
Votante  Toilăe,  entre  ies  deux  oliviers  *.  Or  ii  importe  d'observer  ici  que  l'^iCaphe 
neparle  d*aucune  tenome  ensevelie  sousla  pierre,  maisdu  seul  GăsidiusFaustiBas.' 
Voici  le  texte  supplăă  d'une  maniere  conjecturale,  maiii  dont  la  pârtie  essentielle 
est  certaine  :  CAESIDIO  FAVSTINO  CYRIACa  fecit  beNE  MERENTI  CONIVGl 
GVM  Qvovixit  ann.XXVIIl  D...60NAE  ANimae  in  PAG«  *.  II  s'ensuit  donţ  que  la 
feînme  en  pri^re,  qui  symbolise  Târne  accueillie  au  ciel,  est,  dans  le  cas  prăseni, 
6gQr6e  sur  la  pierre  săpulcrate  d*un  homme.  Ceci  vient  ă  Tappui  des  raisons  indf- 
)o4e8  dans  le  Bulletin  de  Tan  passă,  p.  85,  lesquelles  nous  induisent  â  croire  que 
luelquefois  cette  figure  de  femme  est  Timage  symbolique  de  Târne,  sans  distiac- 
tion  de  sexe:  elle  est  ici  la  reprăsentation  figurăe  de  la  formule  acrite  sur  Tăpita- 
phe :  Bona  anima  in  pace  '. 

On  peut  douter,  nou  sans  raison,  que  la  femme  Orante^  qu*onvoit 
sur  la  tombe  de  Ccesidius,  soit  son  âme.  Comme  elle  ressemble  en- 
tre Ies  deux  arbres,  a  la  Susanne  que  nous  avons  reconnue  ainsi  tant 
de  fois  au  milieu  des  vieillards,  et  meme  sans  eux,  sur  deux  fonds 
de  coupe  et  sur  la  cassette  de  Brescia  ^ !  Que  c*est  bien,  Ies  arbres 
k  part,  rOrante  du  cycle  biblique  sur  laquelle  la  coupe  de  Docila  nous 

*  Lnpif  Opere  postume,  1 1,  p.  197  et  suiv.  —  Id,  pi.  XI,  39. 

*  t  MaximuB  vit  leurs  âmes  qui  sortiuent  de  leur  corps  conmie  des  vierges  de 
«  lior  chambre  k  coucher.  t  —  Bulletino,  1867,  p.  85. 

*  BulUtino,  1868,  tav.  II,  3.  -  ici,  pi.  XVI,  i5. 

'  c  A  Coe8i(fias  Fanstinus  son  ^oux  bien  mâritant  Cyrîaqne,  a  fidt.  EUe  a  v^ea' 
€  «vie  lai  XXVni  ans  . . .  joursi  A  unfibonne  âmel  En  paiz.  > 

*  BulUtino,  1868,  p.  13. 

*  PI.  XVI,  2,  3,  4. 
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a  fait  lire  SVSANA  M  U  se  pourrait  qu'il  n'y  aît  ici  que  Timage  de 
rEgliseiriomphante.  Cependaiit,rOraQte  etani  certainement  quelque^ 
fois  r&me  bienheureuse,  etces  paroles  «bonne  â,meenpaix»  repon- 
dant  si  prăcis^ment  ă  Timage,  ii  est  difflcile  de  ne  pas  voir  Târne  en 
cette  Orante.  Pour  moi,  j'y  verrais  Susanne  devenue,  par  une  der- 
nibre  transformation,  Tâme  bienheureuse.  Mais  je  n'y  voudrais  pas 
voir  râme  s6par^e  du  corps.  Si  Susanne,  avec  la  nuditâ  radieuse  et 
consacrăe  de  Daniel,  nous  a  represente  deuxfois  la  r^surrection  des 
corps,  combien  plus  ici  ou  Ies  vâtements  corporels  forment  sa 
parure I 

Susanne,  devenue  Tâme  glorieuse,  nous  engage  & complăter  notre 
sujet  par  quelques  mots  sur  le  symbole  qui  represente  proprement 
râme  sur  Ies  monuments  chrătiens,  ayant  pour  nom  Târne  elle- 
mâme,  Psych6. 

IV.  Cest  Yid6e  du  Bon-Pasteur  et  de  TOrante,  c'est-â-dire  origi- 
nairement  du  Christ  et  de  Susanne,  type  de  TEglise  et  de  Târne 
fldfele,  qui  semble  avoir  donn6  entrăe  chez  Ies  chretiens  au  mythe 
palen  d'£ros  et  de  Psychâ,  de  YAmour  et  de  YAme,  ainsi  que  ie 
Bon-Pasteur  a  introduit  le  mythe  d*Orphâe.  Comment  douter  que 
le  premier  y  ait  acquis  droit  de  cită,  puisqu*on  le  trouve  plus  de 
dix  fois  dans  Ies  seules  catacombes  romaines? 

Le  cimetiere  d'Ostrien,  frfere  de  celui  de  Priscille,  en  offire  le  pios 
ancien  exemple,  ce  semble.  C*est  un  fond  de  coupe  de  verreet  dor, 
dont  ii  reste  deux  fragments,  que  m  a  montres  sur  Ies  lieux 
Mgr  Crostarosa.  On  Ies  a  trouv^s  attaches  k  la  chaux  d*un  loculus. 
On  y  reconnait  TAmour  embrassant  Psychă.  Le  style  fait  songer  au 
premier  sibcle  auquel  remonte  le  cimetiere.  Que  ne  connaissoos- 
nous  la  tombe  chr^tienne  qui  a  reţu  pour  symbole  cette  mystique 
imagel 

Le  sujet  d'l^ros  et  de  Psych6  decore,  ă  Texclusion  de  tout  autre, 
Ies  deux  parois  latârales  et  la  paroi  du  fond  d*une  chambremortnaire 
du  troisifeme  sifecle  ou  peut-etre  du  second,  qui  est  k  Textremit6  du 
vestibule  du  cimetiere  de  Domitille.  II  domine,  identique,  avec  une 
seule  et  16gbre  variante,  sur  Ies  trois  arcosolium  qui  sont  en  bas, 
autour  de  la  chambre.  £ros  et  Psychâ,  dont  Ies  epreuves  sont  ter- 

*  PI.  XVI,  1. 
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uaâes,  cueillent  des  fleurs  au  sein  d'une  prairie,  dont  Ies  hautes 
laates  en  sont  toutes  constellăes,  lui  avec  un  vase  pareil  aux  vases 
*albâtre,  elle  avec  une  corbeille  rustique,  et  ils  Ies  versent  dans  une 
3rbeille  unique,  symbole  de  leurhymen.  Ils  en  tisseront  ces  festons 
t  ces  guirlandes,  dont  on  voit  Ies  mufs  decorâs.  Un  couple  de 
eox  belles  colombes  est  posâ  sur  la  corniche  du  cadre  des  trois 
ibleauz  et  răpond  ă  leur  couple.  Au  fond  d*un  des  arcosolium 
6  c6te,  un  petit  paon,  tout  hiunble,  et  un  grand  dans  la  splendeur 
e  son  vâtement,  rappellent  la  resurrection.  Le  petit,  assurăment, 
olt  8*61ever  dans  le  ciel  a  la  suite  du  grand,  comme  Ies  catacombes 
e  Saint-Janvier,  â  Naples,  et  celles  de  Saint-Nazaire,  ă  Milan,  nous 
lontrent  deux  petits  paons  sortant  de  leur  nid  ou  portes  en  Fair, 
u-dessous  d*un  grand,  celui-ci  entoure  des  sept  ătoiles  caract6- 
istiques  du  Christ  ^  L'arcosolium  qui  fait  vis-ă-vis  pr^sente,  si 
ous  Tavons  bien  pu  reconnaitre,  une  tortue,  agrement  des  jardins 
t  symbole  de  la  lyre.  Cette  chambre  surabonde  de  beatitude.  Dom 
ueranger  a  6crit  de  Tune  des  trois  fresques  principales : 

c  L'Amour  et  Psych^  sont  occup^s  â  cueillir  des  fleurs.  Ces  fleurs  signifient  le 
urfum  et  la  puret^  de  leur  union.  Psychâ  porte  ses  ailes  de  papillon,  auxquelles 
1  la  reconnait  toujours  sur  Ies  monuments  de  Tart  antique ;  mais  elle  est  modes- 
ment  fMue,  et  la  corbeille  de  fleurs  qu*elle  a  pr^par^e  pour  rÂmour  est  d^jâ 
smplie.  Les  deux  autres  fresques  respirent  la  roâme  simplicit^et  la  m6me  tran- 
aillit^.On  sent  que  le  peinlre  a  voulu  seulement  rendre  l'id^e,  laissant  â  complâ- 
!r  par  Târne,  la  vraie  Psych^,  ce  qui  manque  ă  Texpression  des  sentiments  qu'elle 
prouve  envers  celui  qui,  6tant  le  Roi  Eternei  a  daignâ  convoitersa  beaută  (Psalm. 
LIT).  L*imperfection  artistique  de  ces  peintures  saute  aux  yeux ;  mais  leur  ma- 
iere  ne  nous  reporte  pas  moins  â  T^poque  la  plus  classique  '. 

L^auteur  de  Sainte  Cecile  vient  de  dire :  «  La  synthese  des  pein- 
tures c6met6riales,  autant  qu*on  en  peut  juger  par  les  debris  ă 
Faide  desquels  nous  essayons  de  la  former,  ne  conserva  pas  ce 
delicat  et  mystărieux  sujet.  Probablement  roeuvre  d'Apulee,  qui 
denatura  et  souilla  ce  chaste  symbole  dans  un  livre  obscene,  en 
rendit  Tusage  chrâtien  moins  convenable  et  moins  libre.  »   La 


^  IVAginconrt,  Pmnturt^  pi.  II,  9;  Polidori,  Sopra  alcuni  sepolcri  ant,  critU 
»p,  in  Milano,  1845,  p.  57;  M.  llartigny,  2*  6dit.,  p.  569. 
*  SainU  CiciU,  1873,  p.  319.  La  premiere  de  oes  fresques  est  donn6e  p.  320« 
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v6nt6  est  qiie,  but  Ies  monnmeats  plâstiqoes  an  moim,  ee  siţjet  est 
maintenu  du  taroisi^me  au  cingui^me  silele  bien  apr^$  rabaEdoti  de 
cehii  d*0rph6e. 

Sur  un  magniflgue  sarcorphage  trouvâ,  prbs  du  cimetiere  de  Do- 
mitiDe,  dans  la  vtgne  Ammendola,  voisine  du  cimeti^re  de  Saiat- 
Calizte,  si  eHe  ne  lui  est  en  pârtie  au  moins  identique,  sarcopha)^ 
qoi  parat!  antârieur  ă  Constantin,  on  voit  trois  Bons-Pasteurs,  por- 
tant la  brebis  sur  Ies  âpaules.  Le  Christ  est  au  milieu;  ei  aux  exfr^ 
mit^  ii  me  semble  reconnaitre  deux  apAtres,  Pierre,  sans  doute,  et 
Paidv  qui,  an  cimeti^re  de  Priscille,  plac^  en  Orante  en  face  du  Bon- 
Pasteur,  est  appele  Pavlvs  pastor  apostolvs.  Ges  trois  Bons-Pasteors 
sont  dans  un  vaste  tableau  rempli  de  pampres  et  d^Amours  cueBkBt 
la  vendange.  Un  de  ces  Amours  est  TAilioiir,  Eros.  Assis  sur  unpâm- 
ppe,  ii  porte  la  main  droîte  k  sa  tÂte  en  signe  de  deull  et  tient  <toh 
main  gancbe  un  nid  vide.  II  semble  pfleurer  des  ois^aux  envdis  ou 
dăvores  par  un  serpent :  ii  pleure  Psych6  perdue  et  lui-mâme.  Mn^ 
voici  Ferrante  Psjefaâ  qui  revient  ă  lui  et  lui  offire  une  corbeille  de 
raisins,  symbole  de  cette  b^atitude  dont  le  sarcopbage  est  coaune 
enVeloppS  et  enivr6,  bâatitude  qui,  âtant  le  don  de  Dieu,  est  mm 
le  fruit  de  nos  m^rites.  «  Si  Ies  Amours,  dit  le  K.  P.  Gamcei,  qui 
a  cueillent  Ies  raisins  repr^sentent  Ies  bons  Anges  qui  recueilleoi 
«  Ies  oeuvres  des  justes,  Psycbâ  est  ici  pos6e  pour  figurelr  l-âme qui 
<K  porte  avec  elle  au  tombeau  Ies  Aruits  cueillis  par  elle  *.  »  Fruits 
qtii  r^jouissent  Ie  Christ,  car  ils  sont  Ie  produit  d£sir6  de  son 
Incarnation  et  de  sa  Passion  :  ii  est  la  vtgne  dont  nous  sommes  Ies 
rameaux ' ! 

Deux  sarcophages  du  cimetifere  de  Saint-Calixte,  remontant  an 
troisieme  siecle,  presentent  le  groupe  d*£ros  et  de  Psychâ  s*em- 
brassant ;  une  fois  ils  sont  au  cdt^  du  Pasteut  portant  sa  brebis  sur 
Ies  âpaulea  '.  M.  de  Rossi  dâclare  cette  «  sculptare  probablemont 

^  Manumenti  del  Mu$$o  Lateranense'descriiH  ti  iXlmitQii  dti  Rafbele  Gani^ 
D.  G.  D.  G.  e  ^hhUoaXi  per  ordine  ddla  Santita4i  noai^a  tignorePupah^^ 
Roma,  tav.  XUX,  p.  104. 

*  Joan.,  XV,  5. 

*  jRom.  9oit.,  t.  m,  p.  444,  445.  ^  AMiimtis  cikrMienimphoiegtâjlM^P^ 
M.  Ch.  SimelU,  cataloguSBs.  4t  dioriteB  par  Mgr  X.  Btobîer  de  HoittidK.  Bofl^> 
1870,  n«  31. 
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paîenne ;  »  ei  ii  la  montre  coaverte  de  chaux  et  ensevelie.  Si  ce  acra- 
puie  a  existe,  ii  n'a  ete  que  particulier  et  passager.  Sans  sortir  du 
cimetiere  de  Saiat-Calixte,  voici  un  monument  analogue  aux  deux 
precădents.  II  a  ete  produit  le  9  decembre  1877  ă  une  des  Conf^rences 
de  la  Societ^  d'arcMologie  chretienne  â  Rome. 

«  M.  Mariano  Armellini,  dit  Ie  proc^s-verbal,  prâsente  aux  associ^s  un  anneau 
trouv^  par  lui  au  ciraeti^re  de  Saint-Calixte,  dans  un  loculus,  et  pr^cîs^ment  au 
doîgt  du  d^funt.  Dans  Tanneau  est  enchâss^e  une  pierre  de  jaspe  rouge,  oh  est 
un  Aroour  qui  tient  k  la  main  gauche  un  flambeau  et  ă  la  droite  un  papillon  :  ii 
semble  vouloir  le  brdier.  Cettc  petite  figure  a  quelque  parentâ  avec  le  mythe  de 
TArnour  et  de  Pdjchd,  repr^sent^  quelquefois  mais  assez  rarement  sur  Ies  monu- 
ments  chr^tiens,  ce  que  prouve  la  peinture  tr^s  connue  du  cimetiere  de  Domi- 
tille  «.  1 

Est-ce  pour  bruler  le  papillon,  PsycM,  qu*est  ici  le  flambeau  de 
TAmcur?  Sur  un  sarcophage  du  cimetifere  du  Vatican  ',  TArnour  le 
tient  assurăment  pour  ressusciter  Psych6 ;  et  le  palmier,  Ie  phenix 
sur  Ie  palmier,  et  le  Christ  qui  le  montre,  prât  &  s'elever  au  ciel  au 
milieu  des  Apâtres,  nous  altestent  que  ce  flambeau  est  le  flambeau 
viviflant  de  TEsprit-Saint,  celui  de  Tăternelle  vie. 

Si  nous  passons  au  cimetifere  de  Priscille,  un  fond  de  coupe,dont 
nous  avons  parle,  presente  £ros  et  Psyche  s'embrassant  dans  Ies 
Champs-£lysees  ^  La  mosaîque  de  la  voute  laterale  et  circulaire  du 
splendide  mausolăe  de  Sainte-Constance  ofl're,  dans  un  comparti- 
ment, des  aires  curvilignes,  octogones  et  tetragones,  qui  alterneut. 
«  Dans  Ies  plus  petites  aires,  dit  le  R.  P.  Garucci,  sont  semees  des 
«  fleurs  de  formes  vari6es,  et  au  milieu  des  plus  grande  prennent 
((  place  des  Amours  et  des  Psych^s,  des  oiseaux  ^  et  des  agneaux... 
«  Les  Psyches  et  Ies  Amours  ont  diverses  attitudes  et  portent  divers 
«  ornements  et  instruments  \  »  Le  sarcophage  de  Zacinius,  trouve 
au  cimetiere  de  Sainte-H^lene,  avec  cette  epitaphe  chretienne : 
« ZACINI  CESQVE  [qviesce)  IN  PACE,  Zacinius  repose  en  paix  », 

•  BuUetino,  1879,  p.  26. 

«  Aringhi,  1. 1,  p.  307.  —  Ici,  pi.  XIII,  26. 

» Buonarruoti,  VelHy  tav.  XXVIII,  3;  R.  P.  Garucci,  7e^n,tav.  XXXV,  4-  — 
Vojr  ci-des8U8  chap.  XX. 
^  Un  de  ces  oiseaux  a  la  huppe  et  tient  du  faisan.  Serait-ce  le  phenix  ? 

•  Sioria,  v.  IV,  Musaici,  tav.  CCVI. 

II«  sMe,  tome  XIU.  6 
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prâsente,  aux  extremites  de  la  face  ant^rieure,  un  homme  et  une 
femme,  Zacinius,  sans  doute,  et  son  epouse ;  et  au  milieu,  lă  oii  Ton 
voit  si  souvent  le  Bon-Pasteur  avec  sa  brebis,  le  Christ  glorieux,  ou 
Susanne  qui  est  TEglise,  TArnour  et  Psychă  s'embrassent  au  haut 
d'une  colonne  autour  de  laquelle  une  vigne  dăroule  ses  pampres  ^ 
Un  sarcophage  du  cimetiere  du  Vatican  nous  a  montrâ  TArnour, 
avec  son  flambeau,  ressuscitant  Psyche  qui  lui  tend  Ies  mains,  aux 
c6t^s  de  la  tete  du  Christ  montrant  le  ph6nix  sur  le  palmier  et  disant 
aux  Apâtres  :  le  suiş  la  risurrection  ^  Encore  une  fois  ii  est  evident 
que  le  mythe  de  Psychâ  a  ete  christianise  comme  celui  d'Orphee. 
Et  faut-il  s'en  âtonner? 

UEglise  r^cupfere  son  bien.  Le  mythe  de  Psychfi  vient  delaGrfece. 
Mais  la  Grece  Ta  reQU  de  TOrient ;  et  c'est  bien  de  la  Bible  ou  des 
traditions  primitives  quMl  derive  en  dernifere  analyse.  II  est  recent 
dans  Tart  gr^co-romain.  «  Les  monuments  du  cycle  de  Psyche  se 
«  repartissent,  dit  un  critique,  sur  un  long  espace  qui  va  du  II*  sii- 
«  ele  avânt  J.-C,  au  lY^  silele  de  notre  ere  »...  du  a  miroir  6tnisque 
«  conserva  au  musâe  de  Perouse  »...  aux  «  mosalques  de  Sainte- 
«  Constance  ă  Rome.  Cest  surtout  au  II*  siecle  de  notro  fere  que  la 
«  representation  d*£ros  et  Psych6  parait  etre  en  faveur '.  »  Les  njo- 
numents  littăraires  remontent  plus  haut.  Fulgence  ^  nous  apprend 
qu  avânt  Apulee,  Aristophane  ou  Aristophonte  TAthenien  avait  acrit 
la  fable  de  TAmour  et  de  Psychă.  Or  cet  Aristophonte  est  cite  par 
Athenăe  et  Diog^ne  Laerce  comme  un  pofete  comique  qui  8*at(acha 
surtout  ătourner  en  dărisionles  disciples  de  Pythagore  et  de  Platon: 
ce  qui  fait  soupcouner  «  que  la  fable  de  Psyche...  fut  un  des  secrets 
ct  de  Tecole  pythagorienne,  en  ce  qui  touchait  la  doctrine  de  la  mi- 
ce gration  des  &mes,  adopţie  ensuite  par  Tecole  platonicienne  V  » 
Derrifere  Platon  et  Pythagore  qui  n'entrevoit  TEgypte  et  TOrient? 

c  De  tout  temps  chez  les  Orientaux,  dit  Creuzer,  Ton  se  reprăsenta  le  rapport 
entre  Dieu  et  l'homme,  la  s^paration  de  celui-ci  d'atec  le  premier,  et  leurr^ 
nion  finale,  sous  Fembl^me  d'un  6poux  et  d'une  Epouse  tautftt  divisds,  tant^t  se 

»  D'Agincourt,  t.  IV.  Scskl'pUy  pi.  IV,  3, 5.— Id,  pi.  XVI,  16.  Cf.  le  sarcoph.  n»  17. 

•  Ici,  pi.  XIII,  26. 

'  M.  GoUignon,  Rtv.  archiol.,  1875,  t«  XXX,  p.  204. 
^  Mythologicum  vocum  antiquarum^  III,  6. 

*  HercuUmum  ei  Pempeif  t.  IV,  p.  112-114« 
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rapprochant ;  et  Ton  peignit  Ies  joies  ou  Ies  souffrances  de  ces  mystiques  flanel, 
avec  tont  ie  feu  de  Timagination . . .  Nous  n'en  citerons  pas  d'autres  ezemples 
que  le  fampux  po&me  sanscrit  intitula  Gitagovinda,  esp^e  d'idylle  composăe 
par  Djayad&va,  oh  se  remarque  ui^e  frappante  analogie  avec  la  fable  de  rAmour 
et  de  Psych^,  et  le  non  moins  fameux  Cantique  des  cantiques  de  Salomon  qui 
offre  lui  m^me  nne  grande  ressemblance  avec  le  Chant  de  GoTÎnda  ou  da 
Pasteur. 

c  Pour  nous  r^sumer,  nous  pensons  que  Tall^gorie  de  TAinour  et  de  Psych^^  & 
en  juger  d'apr^  Ies  indices  ^pars  dans  ce  cbapitre,  vint  aux  Grecs  comme  une  sortt 
d*inidation  pei-sique,  et  fut  transplant^e  par  des  colonies  sacerdotalcs  ă  Samo- 
thrace,  en  Thrace  et  en  B^otie  ^  » 

Le  Gita-govinda  ou  Livre-du-Pasteur  parait  remonter  ă  un  sibcle 
au  plus  lard  avânt  Jesus-Christ.  Le  Cantique  des  cantiques  de  Sa- 
lomon nous  rejettequatre  siecles  par  delă  Py thagore ;  et  la  r^plique 
abr^gee  de  ce  divin  £pithalame,  le  psaume  Exultavitcor  meum  des 
enfants  de  Coră,  qui  ecrivaient  sous  Ezechias,  nous  porte  plus  d'ua 
silele  encore  avânt  lui.  Avânt  le  pofeme  indien  ou  la  fable  grecque, 
on  trouve  donc  Ies  po^mes  sacres.  Dans  le  mythe  de  Psychâ,  pour  le 
dire  en  passant,  je  ne  serais  pas  etonne  que  la  critique  ne  recon- 
nAt  un  jour,  avee  dea  traditions  dogmatiques  primitives,  des  traits 
m£me  de  THistoire  sainte.  U  me  semble  dif&cile  de  ne  pas  y  entre- 
voir  des  souvenirs  de  la  chute  d'Eve  curieuse  et  de  laQUe  de  Jephtâ 
livree  par  son  p^re  ă  rimmolation  qu^il  croit  exig^e  de  Dieu.  Ce 
mythe  concorde  aussi  avec  Ies  doctrines,  dont  Ies  £gyptiens  nous 
attestent  si  expressâment  Tantiquită,  des  puriflcations  diverses  des 
ftmes  dans  Tautre  monde,  de  la  r^surrection  des  corps,  de  la  deifl- 
cation  des  justes  apres  la  s^rie  de  leurs  âpreuves.  Nous  avions,  ce 
semble,  plus  encore  de  reprises  legitimes  ă  faire  sur  le  mythe  de 
Psych6  que  sur  celui  d'Orphee. 

Aussi  en  a-t-on  fait  davantage  et  sans  dalai.  A  c6te  de  Susanne  et 
du  Christ,  au  cimetifere  de  Priscille,  nous  trouvons,  au  cimetifere d^Os- 
trien,  Psyche  et  TAmour  des  le  temps  ou  dfes  le  lendemain  des  ApA- 
tres.  S.  Paul  lui-m6me  semblait  ouvrirla  voie  auxartistes  chrâtiens 
en  6crivant :  Le  premier  A  dam  a  ite  fait  dme  (Psych^)  vivante^  tU 
frx^v  CS<r«v;  le  nouvel  Adam,  esprit  vivifiant '.  L'Ap6tre^rappelle  ici  le 

>  Beligioni  de  VaniiquiU,  trad.  de  Ouigniaut,  t.  III  (1839),  p.  406. 
« I  Cor.,  XV,  45. 
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tOiOt  solennel  de  Ia  Gen^se,  dans  Ies  Septante  :  Vhomme  devmitme 
âme  vivante,  iyi^txo  6  ivOpwico;  tU  4«^*xV  CS<'«^  *.  Au  dixi^me  sifecle, 
Ies  artistes  grecs,  dans  ce  Pentateuque  en  mosalgue  dont  ils  ont 
d6cor6  Fatrium  de  Saint-Marc  de  Venise,  peindront  le  Christ,  le 
sceptre  de  son  monogramme  ei  de  sa  croix  k  la  main  gauche, 
lanQant  de  la  droite  une  petite  Psychâ  qu'il  tient  sous  Ies  ailes, 
une  âme,  ă  la  face  d*Adam,  statue  d*argile  qu'il  vient  de  dresser 
devant  lui.  Premier  Adam  de  la  Creaiion,  image  du  second  de  la 
R^demption  I 

Psychi,  d'ailleurs,  dans  la  langue  grecque  adopţie  par  Ies  Ap6- 
tres  et  consacr^e  dans  Ies  trols  premiers  siecles  par  TEglise  ro- 
mâine  pour  la  prâdication  offlcielle  de  l'Evangile,  ne  designa  point 
seulement  Yâme,  elle  dâsigne  aussi  le  papillon,  cei  6tre  aărien  qni 
paratt  nn  souffie  {^^i)  briliant  comme  Târne,  et  qui  6tait  son  sym- 
bole  chez  tes  anciens.  Mais  le  papillon  est  un  ver  qui  se  Hait  nn 
tombeau  de  sa  substance  terrestre  et  le  perce  pour  »*elancer  comme 
un  diamant  aile  dans  Ies  cieux.  II  est  la  v^rite  de  la  fable  du  ph^nix. 
Quel  symbole  donc  de  la  răsurroction !  Et  Ies  anciens  pouvaient-ils 
Tomettre  sur  leurs  tombes  oh  ils  ont  reuni  toutes  Ies  yoix  de  la  na- 
tttre  comme  celles  des  saints  Livres  pour  proclamer  la  grande  es- 
pârance  de  Thomme?  Cest  dans  le  mylhe  de  Psychâ  qu'ils  ont  re- 
pr^sent6  la  merveille  de  vie  du  papillon.  Le  mame  sarcophage 
du  cimetiere  du  Vatican,  des  abords  de  la  tombe  de  S.  Pierre,  nous 
pr^seute  ensemble  le  Christressuscitâ,  Psycbâ  aux  ailes  de  papillon 
ressuscitâe  par  TAmour,  le  ph^nix  ressuscitâ  sur  le  paloiier,  son 
homononyme,  au  milieu  des  Apdtres  ombrag^s  par  une  immense 
vigne,  autre  image  de  la  râsurrection  '. 

Dante  sera  Tâcho  des  anciens  monuments  dans  la  fameuse  excla- 
mation  qu'il  pousse,  au  bas  des  sept  cercles  de  sa  montagne  da 
Purgatoire,  k  la  vue  des  orgueilleux  se  tralnant,  la  poitrine  ployâe 
jusqu'aux  gcnoux,  sous  la  charge  de  pierre  qui  est  leur  supplice  : 

O  chr^tiens  superbes,  mis^rables  ^puis^s, 
Qui,  infirmes  de  la  vue  de  Tesprit, 
Avez  confiance  en  des  pas  r^trogrades, 


*  Gen.,  II,  7. 

•  Id,  pi.  Xin,  26. 
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■ 

Ne  V0U8  apercevez-vous  pas  que  nous  sommes  des  yers 

N^s  pour  former  l'ang^lique  papillon 

Qui  Tole  h  la  Justice,  sans  que  rien  Ten  d^fende  ? 

Pourquoi  voire  ăme  se  dresse-t-elle  â  la  fa^n  d'an  coq  7 
Par  \k  V0U8  kies  comme  Tinsecte  ea  d^faut, 
Comme  le  ver  dont  la  fonnation  avorte  ^. 

Un  demi-si^cle  apr^s  ces  vers  de  Dante,  une  princesse  suădoise, 
la  saînte  veuve  Brigitte,  etant  ă  Rome,  eniendra  en  vision  des  pa- 
roles  plus  douces,  qui  acheveut  de  nous  monirer  combien  legitime 
ei  heureux  est  Tusage  que  Ies  premiers  chrâtiens  ont  fait  du  mythe 
de  Psych6 : 

c  Alors  la  Vierge  dit(au  diable)  :c  Tu  es  le  plus  m^cbant  des  ravisseurs.  Vkmt 
c  est  râpouse  de  r£poux,  mon  Fils,  car  ii  Ta  rachet^e  par  son  propre  «ang.  Toi, 
c  tu  Tas  corrompue  et  emport^e  avec  violence.  Puisque  mon  Fils  est  râpouz  de 
c  râme  c'est  k  toi  de  fuir  devant  lui  *.  i 

Puisque  nous  venons  de  citer  Dante  et  sainte  Brigitte  et  de  parler 
encore  une  fois  du  phenix,  remarquons  en  passant  que  sa  legende, 
k  Ia  suite  de  tant  de  Peres  de  TEglise  auxquels  le  B.  Albertrle- 
Grand,  reputâ  le  Salomon  du  sifecle  de  S.  Louis,  n*a  pu  s'emp6cher 
d'syouter  une  croyance  prudente  ',  que  cette  lâgende,  dis-je,  figura 

*  O  superbi  cristian^  miseri  lassit 

Che  della  vista  della  mente  infermi^ 
Fidanza  avete  ne'  ritrosi  passi  : 

Non  v'  accorgete  voi,  che  noi  siam  vermi, 
Nati  a  formar  l'angelica  farfalla^ 
Che  voia  alia  Giustizia  senza  schermi  ? 

Di  che  l'anima  vostra  inlalio  gallal 

Poi  siete  qtuui  entomata  in  difetto^ 

Si  comme  verme,  in  cui  formazion  falia, 

Purgatorio,  H,  ▼.  lîO-9. 
'  Revelat.^  1. 1,  cap.  XI. 

*  Voici  le  texte  du  B.  Albert-le-Grand,  au  trăita  De  Animalibus  : 

DE  PUCENICE. 

Pboenicem  avem  esse  ArabiaB  in  Orientis  partibus  scribunt  bi  qui  magii  tbeolo* 
^îca  mystica  quam  naturalia  perscrutantur.  Dicunt  autem  banc  avem  sine  mas- 
^olo  ettexus  commixtione  aolam  in  sua  esse  specie,  et  convenire  in  orbem,  ettire* 
tis  40  annie  vivere  soUtariam.  E;it  autem,  ut  dicunt  aquiliniB  nmgnitudinis,  ca^ 
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comme  vraie  dans  la  Divine  Comedie  et  dans  Ies  R^v^lations  de 
celle  qu'on  a  bien  nommee  «  la  Mfere  seraphique  ».  Dante,  suivani 
de  prfes  O  vide  et  le  B.  Albert-le-Grand,  ecrit : 

Ainsi  par  Ies  grands  sages  ii  est  afflrm^ 

Que  le  ph^niz  meurt  et  puis  renait 

Quaud  ii  approche  de  sa  cinq-centi^me  ann6e. 

Herbe  ni  bl^  ne  sont  sa  pâture  en  sa  vie, 

Mais  Ies  seules  larmes  de  Tencens  et  de  rainomum  ; 

Et  le  nard  et  la  myrrbe  sont  son  demier  maillot  ^. 

put  babens  ut  pavo,  fauces  etiam  babet  cristatos,  circa  collum  fulgore  aureo  pur- 

pureus  est,  caudam  babet  longam  purpurei  coloris,  pennis  quibusdain  roseis 

interscriptam  sicut  interscribitur  cauda  pavonis,  quibusdam  orbibus  ad  modum 

oculorum  formatis  :  et  baec  varietas  mirse  pulcbiitudinis.  Cymque  sentit  se  aflate 

graTari,  construit  nidum  in  alta  et  abdita  super  liropidum  fontem  sita  arbore  ex 

tbure  et  myrrha  et  cinamomo  et  aliis  aromatibus  pretiosis,  et  ruît  in  nidum,  et 

se  radiis  ferventibus  objicit  solis,  et  illos  resplendentia  pennarum  multiplicat  do- 

nec  ignis  elicitur,  et  sic  se  cum  nido  incendit,  et  incinerat  :  dieque  altero  dicunt 

Termem  în  cineribus  nasci,  qui  alis  die  tertia  assumptis  inlra  paucos  dies  în  avem 

pristinae  figuras  commutatur  :  et  tune  avolat.  Referunt  etiam  bic  jam  semel  in 

Heliopoli  ^gypti  civitate  accidisse,  quod  super  compositionem  lignorum  sacrifi- 

ciorum  avis  bsec  aromata  comportans  se  incendit,  et  ad  visum  sacerdotis  prius 

dicto  modo  duabus  generationibus  vermis  et  avis  formata  est  et  avolavit :  et,  sicut 

dicit  Plato,  non  sunt  nobis  calumnianda  quae  libhs  sacrorum  delubrorum  cons- 

cripta  refeinintur. 

Opera  Lugduni  1^1,  t.  VI.  p.  638. 

'  Cosi  per  îi  gran  savi  si  confessa 

Che  la  fenice  muore^  e  poi  rinasce^ 
Quando  al  cinque  centesimo  anno  appressa. 

Erba  ne*  biada  in  sua  vita  non  pasce, 
Ma  sol  d"  incenso  lagrime  e  d'  amomo ; 
E  nardo  e  mirra  son  l*ultime  fasce, 

Infemo,  XMV,  v.  106,  Iii. 

Ajoutons  id  un  mot  a  ce  que  nous  avons  dit,  chap.  XXVII,  sur  le  pbenix.  Les 
Egyptiens  avaient  identific  Io  Bennou  non  seulement  avcc  le  soleil  mai^  encore 
avec  la  planate  Vinus.  Ils  Tappelaient  c  Vennu  hesiri,  Toiseau  Vennou  d*Osiris  ». 
IKotes  sur  les  noms  Egyptiens  des  planites,  par  M.  le  V.  E.  de  Rougă,  Paris, 
18S6,  in-12,  23  pages,  p.  20).  <  Get  astre,  dit  M.  de  Roug^  (cb.  XVII.  du  Rituel, 
•  p.  240),  par  ses  apparitions  successives  au  soir  et  au  matin,  ^tait  comme  nne 
c  ezcellente  expression  des  p^riodes  de  renouvellement  i.  Ce  seeond  pb^nii 
sidtod,  analogue  au  premier,  se  confondait,  ainsi  qoe  lui,  avec  ToisaMi.  De  U, 
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Dans  sainte  Brigitte,  le  Christ  lui-mâme  emploie,  comme  compa- 
raison  familiare  k  tous  ei  en  pleine  harmonie  avec  la  puissance  et  la 
sagesse  divine,  la  legende  du  phenix.  Elle  lui  sert  ă  expliquer  Ies 
secrets  myst^res  de  sa  grâce  dans  Ies  âmes.  Ayant  dit  k  Tangâlique 
veuve,  son  epouse,  quMl  ne  pouvait  lui  montrer  Ies  etres  spirituels, 
anges  ou  demons,  que  sous  des  images  corporelles,  la  nature  hu- 
maine  n'eiant  pas  capable  de  supporier  la  vue  des  esprits,  «  alors 
((  elle  r^pondit  : 

c  O  mon  Seigneur,  qni  âtes  le  Fils  de  la  Vierge,  pourquoi  avez-vous  daign^  vi« 
siter  une  veuve  aussi  vile  que  moi  qui  suiş  pauvre  de  toutes  bonnes  ceuvres,  bor- 
n^e  dans  rintellect  de  ma  conscience,  et  consomm^e  par  une  longue  dur^e  de 
temps  en  toute  sorte  de  p^châ  ? 

c  11  lui  r^pliqua  :  j'ui  trois  choses.  Je  puis  enrichir  celui  qui  est  pauvre  et  ren- 
dre  capable  et  iiitelligent  celui  qui  est  depourvu  de  sens  et  a  peu  d'intelligence. 
Je  puis  aussi  renouveler  celui  qui  est  d'un  gi*and  âge  et  lui  rendre  la  jeunesse.  Comme 
le  phenix,  quand  ii  est  accabl6  de  vieillesse,  porte  en  un  lieu  creux  de  petites 
branches  s^ches  et,  parmi  ces  branches,  celles  d*uii  arbre  qui  de  sa  nature  est  sec 
au  dehors-  et  chaud  au  dedans,  et  que  la  chaleur  y  venant  d*abord,  ce  bois  s'en- 
fiarome  aux  rayons  du  soleil,  et  que  par  luis'enflamment  ensuite  toutes  Ies  auties 
branches,  ainsi  te  faut-il  rassemUer  toutes  Ies  vertus  au  moyen  desquellcs  tu 
pourras  te  renouveler  en  quittant  le  p^ch^.  Parmi  elles  tu  dois  avoir  un  bois  chaud 
int^rienrement  et  ext^rieurement  sec,  c'est-ă-dire  un  cceur  qui  soit  pur,  âtant  sec 
ext^rieurement  de  toute  d^lectation  mondaine,  et  plein  int^rieurement  de  toute 
charit^,  en  sorte  que  tu  ne  veuilles  rien,  que  tu  ne  d^sires  rien  que  moi.  Cest  sur 
ce  cceur  que  viendra  d'abord  le  feu  de  ma  chaiit^,  et  ainsi  tu  seras  enflamra^e  des 
vertus,  et  y  ^tant  consura^e  et  ^tant  purgăe  des  p^ches,  tu  ressusciteras  comme  un 
oiseau  renouvel^,  apr^s  avoir  d^pos^  la  peau  de  la  d^lectation  charnelle  ^.  i 

ce  semble,  un  second  sens,  non  inconciliable  avec  le  premier  du  texte  du  cha- 
pitre  6i  du  Rituel  :  c  11  (Osiris,  le  solei!  couchant)  vient  de  Sekhem  (qui  est  k 
•  rOccident)  ă  An  (H^li<»polis,  qui  est  ă  TOrient),  faisant  connattre  au  Bennou 
c  Ies  choses  de  Hades...  Le  Bennou  est  renversâ  sur  le  dos  au-dessus  des  morte, 
c  Horus  (le  soleil  levant)  fait  son  ceil  ^clairer  la  terre.  >  N*e8t-ce  pas  V^nus  ab« 
sorb^e  dans  la  lumi^re  du  soleil,  en  m^me  temps  que  le  phenix,  type  des  ^tres 
vivants,  abatlu,  au  solstice  d'^l6,  par  ce  soleil  ardent  qui  va  le  ressusciter  en  don- 
nant  au  Nil  le  signal  de  Tinondatiun  ? 

*  Sicut  enim  Phcenix,  cum  senio  gravatur,  comportat  in  vallem  stipulas  siccas» 
inter  quas  comportat  sti[)ulas  unius  arboris,  quse  exterius  est  sicca  ex  natura  et 
intus  calida,  in  quam  primo  venit  calor,  et  ex  solis  radiis  incenditur.  Deinde  ex 
ipsâ  omnes  stipulae accenduntur.  Sic...  resurges  quasi  avis  renovata,  deposita  pelle 
delectationis.  L.  II,  cap.  XVIII. 
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Une  autre  fois, 

c  Le  Fils  parle  k  rEpouse  : 

c  ....  Je  t'ai  dit  aussi  tout  d'abord  que  je  veux  6tre  aimd  avec  ferveur,  car jesius 
un  certain  feu  de  divine  dilection.  Dans  mon  feu  soni  en  effet  troLs  choses  admira- 
bles.  La  premiere,  c'est  qu'il  est  ardent  et  ne  s'embrase  jamais;  la  seconde»  c*est 
gue  jamais  ii  ne  s'^teint ;  la  troisi^me,  c^est  qu'il  est  toujours  ardent  et  jamais 
ne  se  consume.  Ainsi  ma  charit^  pour  Thomme  âtait  d^s  le  commencement  dans 
ma  divinite ;  elle  est  devenue  de  plus  en  plus  ardente  quand  j*ai  pris  mon  huma- 
nit^ ;  et  elle  est  ardente  au  point  qu'elle  ne  s*^teint  jamais,  mais  rend  Târne  fer- 
Tente  sans  la  consumer,  et  en  la  fortifiant  toujours  de  plus  en  plus.  Cest  ce  que 
tu  peux  observer  dans  le  phdnix  qui,  accabl^  de  vieillesse,  reunit  des  morceaux 
de  bois  sur  une  montagne  tres  haute,  et,  quand  ils  sont  allumăs  par  la  chaleur 
du  soleil,  se  jette  dans  le  feu,  et,  ainsi  mort  par  le  feu,  ressuscite.  Pareillement 
râme  qui  est  embrasAe  du  feu  de  la  chant6  divine  se  releve  par  lui  comme  un 
ph^nix  meilleur  et  plus  fort  ^  » 

Apr^s  Dante  et  sainie  Brigitte,  TEspagne,  qui  doit  douner  ă  TE- 
glise  le  phenix  de  Tarnour  divin  appele  Th6rfeso  de  J6sus,  apparait 
portant  dans  ses  processions  le  pbeoix,  en  compagnie  de  Taigle  au- 
quel  le  Moyen-Age  pretait  une  lâgende  analogue  ă  celle  du  ph^niz 
lui-m6me. 

A  Barcelone,  le  12  juin  1424,  la  processîon  du  Corpus,  c'est-â- 
dire  de  la  FSte-Dieu,  a  eu  lieu  ainsi.  A  la  suite  des  trompettes  ou- 
vrant  la  marche ;  des  gonfalons  des  eglises ;  des  brandons  ou  torches 
de  la  cathădrale,  de  la  viile,  des  aveugles  et  estropiăs  et  des  dix 
corporations ;  des  croix  de  la  cathedrale,  des  paroisses  et  des  reli- 
gieux;  des  clercs  de  toutes  Ies  eglises  paroissiales ;  des  Fr^res  de  la 
Merci,  du  Cârmei,  des  Augustins,  des  Mineurs;  des  chanoines  et  de 
toutleclerg6  de  la  cathedrale,  on  voyait  des  representationsde  TAn- 
cien  etdu  Nouveau  Testament,  commeuQant  a  la  Crâation  mame  et  ă 
Texpulsion  desmauvais  anges  du  ciel.  Sept  choeurs  d'anges,espaces 
parmi  ces  repr^entations,  chantaient  la  gloire  de  Dieu  dans  ses 
(Buvres.  On  n*avait  pas  oubliă  Ies  (r  juges  de  Susanne  —  Susanne, 
Vange  et  Daniel. »  Avec  «  Judith  et  sa  servante — Rapha^l  et  Tobie, » 


*  Sicut  in  Phcenice  colligere  poteris,  quae  senectute  gravată  colligit  ligna  in 
monte  altissimo,  et  illis  ez  calore  solis  accensis,  projicit  se  in  ignem,  et  sic  ab  illo 
igne  mortua  reviviscit.  Sic  anima,  quse  ex  igno  charitatis  divin»  suocenditur,  de 
eo  quasi  PhoBniz  melior  et  fortior  consurgit.  L.  IV,  cap.  LXXVII. 
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ils  prec^daient « rAnnonciation  de  la  Yierge  Mane.  »  Cest  apr&s  Ies 
saintes  femmes  chrâtiennes  et  Ies  martyres  qu'on  voyait  «  le  Christ 
«  ressuscite  avec  la  croix — ...  le  saint  sepulcre  avec  tout  son  altirail 
«  etlaMadeleiaederriere.  »  Yenaienl  ensuite  lesConfesseurSjlesMar- 
tyrs,  Ies  Ap6treset  le  Saint-Sacrement  entre  Ies  quaire  ^vangelistes 
ei  une  troupe  d'anges  jouant  des  instrumeats  de  musique.  Les  bâ^ 
tons  du  dais  etaient  portes  par  Ies  grands  seigneurs,  y  compris 
«  Tenvoyâ  de  Yenise  »  et  «  le  Seigneur  roi  »  d'Aragon  et  de  Sicile, 
Alphonse  dit  le  Sage  et  le  Magnanime.  Des  anges  et  des  dâmoiis, 
tous  arm^s  de  verges,  suivaient  le  corps  du  Christ,  k  ses  ordr^s, 
pour  ses  grâces  ou  ses  justices.  Devant  lui,  au  milieu  des  Martyrs, 
s'^levait  «  le  phenix  »,  etau  milieu  des  Apdtres,  «  Taigle.  »  Les  vi- 
guettes  d*un  Bestiaire  de  TArsenal,  du  XIIP  silele  \  nous  permettent 
de  reconnaitre  leur  dessin  en  somme  et  certainement  leur  symbo- 
lisme.  Le  phânix,  avec  son  aigrette,  est  au  sommet  d'un  arbre,  wl 
milieu  de  son  nid  d'aromaies  qui  s'enflamme,  et  dâploie  ses  ailes. 
L'aigle,  vieux  et  aveugle,  plonge  dans  un  bassin  d'eau,  image  du 
fiapteme  et  de  la  resurrectiou,  pour  y  renouveler  sajeunesse,  ou 
bien  emerge  du  bain  pour  s^elancer  au  soleil  ^ 

Ces  răminiscences  de  la  legende  du  phânix  et  do  celle  de  Psyche, 
qui  attendle  orayon  de  Raphael,  sont  interessantes  k  signaler  chez  les 
auteurs  du  Moyen-Age.  EUes  prouvent,  ce  que  nous  a  dejădemoatrâ 
le  fait  particulier  de  Susanne,  que  le  symbolisme  des  premiers  si^- 

«  N«  283. 

«  Le  R.  P.  Ch.  Cahier,  Milanges  d'archeologie,  t  II,  1851,  p.  75-84;  Ibid., 
p.  182  et  pi.  XX,  A  c ;  p.  164  et  pi.  XX,  x,  pi.  XXIII,  b  v.  —  Le  vitrail  du  XIII» 
si^le,  dit  de  la  Nouvelle  Alliance,  ă  Ia  cath^drale  de  Bourges,  pr^ente  â  Ton 
des  quatre  c6t^s  du  tableau  du  Christ  ressuscite,  entre  David  qui  chante  la  Pas- 
•ion  et  la  R^surrection  sur  sa  harpe  et  Ie  pelUcan  qui  nourrit  ses  petits  de  son 
sang,  un  arbre  portant  un  nid  au  sommet.  Le  nid  touche  le  cadre  du  tableau.  Je 
ne  puis  douter  que  ce  no  soit  le  nid  du  phenix.  David  dit :  Factua  aum  sicut  pe/- 
licanus  (Ps.  CI,  7;  cath^drale  de  Chartres,  vitrail  de  la  Nouvelle  Ailiance)  et : 
Ju$lui  (lorebit  sicut  Phosnix  (Ps.  XCI,  13;  Tertullien,  de  Resurreetione,  XIII}. 
En  face,  on  voit  le  lion  de  la  legende  {Bestiaire^  I)  ranimant  Ie  liouceau  mort  que 
la  liunne  vient  d'enfanter  par  la  bouche.  Au-dessus,  le  fils  de  la  veuve  de  Sarepta 
est  ressuscite  par  âlis^e  {Hem,  cath^drale  de  Chartres),  et  foit  face  â  Jonas  vomi 
par  le  monstre.  Voir  Monographie  de  la  cath^rale  de  Bourge$i  par  les  PP. 
A.  Martin  et  G.  Cahier,  1841-1844,  pi.  I  et  p.  55. 
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cles  de  TEglise  ne  cessalt  de  s'y  perp6tuer,  et  qu'ă  y  bien  regarder, 
tous  Ies  siecles  rhr^tiens,  avec  des  differences  dans  le  d^veloppe- 
mentdesarts  commedans  celui  des  dogmes,  restent  foncîferement 
Ies  mâmes. 

De  nos  jours  rEglise,dansla  sainte  liturgie,  rappelle,  avecleCan- 
tique  des  cantigues,  le  mythe  de  Psych6  des  antiques  iombes  cbre- 
tiennes,  en  disant  de  saint  Lanrent  Justinien,  ce  patrician  de  Venise 
gui  a  merita  d'en  âtre  le  premier  patriarche  et  Tun  des  patrons : 
c  Invita  par  la  divine  sagesse  au  chaste  hymen  du  Verbe  et  de  Tâine, 
«  ad  castum  Verbi  et  animse  connubttim  K  » 

Pour  achever  de  bien  comprendre  ces  types  consacres  de  la  beati- 
tude  celeste,  fournis  par  la  th^ologie  chretienne  et  auxquels  la  poe- 
sie  paîenne  a  si  gracieusement  servi  de  contre-âpreuve,  Susanne  et 
son  fipoux  mystique,  Psyche  et  TArnour,  rappelons-nous  la  celfebre 
yision  de  la  martyre  Perpetue,  avec  ce  grand  Pasteur  qu*elle  aper- 
ţut  dans  rimmense  jardin  celeste  et  qui  mit  danssesmains  lamanne 
âternelle,  apr^s  lui  avoir  dit :  <(  Tu  es  la  bienvenue,  ma  fllJe  *!  » 
Mais  surtout  lisons  la  vision  de  Saturus,  qui  suivit  celle  de  Perpetue. 
Comme  elle  donne  bien  le  ton  de  varietâ  sublime  et  de  tendresse 
ineffable  dont  tous  Ies  monuments  des  catacombes  semblent  inspi- 
râs,  ce  ton  de  Dieu  avec  ses  enfants,  des  enfants  de  Dieu  avec  leur 
Pfere! 

c  Le  b^ni  Saturus  fit  connaitre  aussi  cette  vision  qu'il  ^criyit  lui-mAme  : 
<  Nous  avions  souffert,  dit-il,  etnous  sortimes  de  lachair,  et  noua  commen^mes 
k  6tre  port^s  ă  FOrient  par  quatre  anges  dont  Ies  mains  ne  nous  toacbaient  pas. 
Nousallions,  non  pas  couch^s  sur  le  dos  et  la  face  en  băut»  mais  comme  montant  une 
pente  molie.  D6Uvr6s,  nous  v!m?8  aussit6t  une  premiere  lumi^.re  immense,  etje 
dis  :  Perpetue  — elle  ^tait  en  cfTet  ă  mon  cbt^^—c'est  ce  que  le  Seigneur  nouspnh 
mettait :  nous  sommes  enpossession  de  la  promesse.  Puis,  pendant  que  nous  ^tions 
port6s  par  ces    quatre  anges,  un  grand  espace  se  fit  devant  nous,  qui  res- 
semblait  â  une  sorte  de  lieu  plantă  d'arbres  verts,  ayant  des  rosiers  arborescenta 
et  toute  espace  de  fleurs.  La  hauteur  des  arbres  ătait  comme  celle  dea  cypr^, 
ii  en  tombait  des  feuilles  sans  interruption .  Dans   ce   lieu  planta  d'arbres 
ătaient  quatre  nouveaux  anges  plus  brillants  que  Ies  premiers.  Sit6t  qu'ils  nous^ 
rirent,  ils  nous  donn^rent  des  marques  d*honneur  et  dirent  aux  autres  anges  : 

>  Die  V  sept.  Lectio  IV. 
*Aeta,  4. 
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voici  l  ks  voici  !  avec  admir ation.  Et  lesquatre  anges  qui  nous  portaient,  saisis  de 
respect,  nous  d^pos^rent,  et  nous  traversâmes  de  nos  pîeds  T^tendue  d*un  stade 
par  une  large  voie.  Au  bout  nous  trouvâmes  Jucundus  et  Saturninus  et  Artaxius, 
qui  ayant  soufTert  la  mame  pers^cution  furent  brdl^s  vifs,  etQuintus  qui,  martyr 
lui  aussi,  avait  quitt^  la  vie  en  prison ;  et  nous  leur  demandâmes  od  6taient  Ies  aa- 
tres.  Mais  Ies  anges  nous  dirent :  Venez  d'abord,  entrez,  et  saluez  le  Seigneur. 

Et  nous  vinmes  pr^s  d*un  lieu  dont  Ies  murs  ^taient  tels  qu'ils  semblaient  cons- 
truits  de  lumi^re ;  et  devant  la  porte  de  ce  lieu  quatre  anges  ^taient  debout  qui, 
entrant,  nous  rev^tirent  de  blancbes  tuniques.  Et  ainsi  vMus,  nous  entrâmes  et  nous 
vtraes  une  lumi^re  immense,  et  nous  entendtmes  une  acclamation  concertante  de 
personnes  disant:  AGIOS,  AGIOS,  AGIOS  (Saint^  Saint,  Saint)  sans  interruption. 
Et  nous  vtmes  au  milieu  de  ce  lieu  si^ger  comme  un  homme  ftgâ,  ayant  des  cheveuz 
de  neige  et  un  visage  de  jeune  homme  :  nous  ne  vimes  pas  ses  pieds.  Et  â  sa 
droite  et  a  sa  gauche  ^taient  vingt-quatre  vieilhirds,  et  derri^re  eux  beaucoup  de 
personnes  debout.  Nous  entrâmes  en  grande  admiration  et  nous  nous  tfnmes  debout 
devant  le  trdne;  et  quatre  ang.^s  nous  ^lev^rent,  et  nous  Le  baisâmes,  etde  sa  main 
ii  nons  fit  un  geste  transversal  sur  le  visnge.  FA  lesautres  vieillards  nous  dirent  : 
levons-nons.  Ei  nous  nous  levâmes  et  nous  nousdonnămes  la  paix.Etles  vieillards 
nous  dirent:  ĂUezetjouez.  Et  je  dis  :  Perpelite,  Iu  as  ceque  tu  veux.  Et  elle  me 
dit :  Grdces  soient  renduesâ  Dieu,  puisqu'ainsique  j'ălais  joyeuse  dans  lachair,je 
suiş  encore  plus  joycuse  ici  mainlenanl  *.  > 

Les  conclusioDS  de  ces  recherches  eiendues  sur  Susanne  dans 
rantiquit6  cbretieune  paraissent  ^tre  legiiimcment  celles-ci.  La  plus 
ancienne  Orante  caract6ris6e,  TOrante  faisant  pârtie  integrante  du 
cycle  des  sujets  chretiens  symboliques,  c'est  TOrante  biblique  par 
excellence,  Susanne.  En  principe,  et  sauf  indication  contraire,  c*est 
Susanne  qu'il  faut  voir  dans  TOrante.  Mais  ce  symbolisme  primiiif 
devait  recevoir  et  a  reţu  de  Textension.  L*Oranie  d^signe  des  fldeles 
dăfuntes,  specialement  la  martyre  Agn^s  et  la  Yierge  Mărie ;  ii  y  a  des 
Orantes  qui  sont  des  d^funts,  des  saints;  parfois  les  Orantes  flgurent 
les  &mes  distinctes  du  corps,  comme  la  Psychă  des  Grecs.  Cest  ă  des 
signes  plus  ou  moins  expres,  soit  les  noms  6crits,  soit  des  indica- 
tions  sp^ciales,  soit  la  teneur  des  epitaphes  k  nous  faire  resoudre 
les  cas  particuliers.  Ces  signes  doivent  6tre  clairs  et  faciles,  car  ils 
s*adressaient  au  peuple  continuellement  present  dans  les  cimetiferes. 
Quand  ils  manquent,  reconnaissons  dans  la  fenune  en  prifere  Susanne, 
comme  nous  reconnaissons  Noâ  ă  son  arcbe,  les  Hebreux  k  leur 

*  Acta,  11,  12. 
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foumaise,  bien  gue  parfois  ii  faiţle  voir  dans  Tarche  et  mame  dans 
la  fournaise  certaines  âgures  subsiituâes.  Au  qnatrifeme  si^e, 
Agnfes,  rhonneur  des  romaines  chrâtiennes,  comme  Susanne  le  fut 
des  fllles  de  Judas,  remplacera  presque  Susanne  k  Rome  entant  que 
symbole  de  l'^glise.  Mais  bienl6t,  k  Rome  et  dans  tout  Tunivers, 
c*esi  k  la  femme  b^nie  entre  ioutes  Ies  femmes,  k  la  Vierge  M^re  de 
Dieu,  ă  la  Reine  des  Anges  et  des  Saints,  ă  Mărie,  que  reviendra 
rhonneur  de  reprâsenter,  avec  Ie  sexe  d'£ye  exalta  au  plus  haut  des 
cieux,  r^glise  de  Jăsus-Christ. 

U  nous  reste  maintenant  k  conclure  cet  ouvrage.  Nous  ne  le  fe- 
rons  point  sans  rencontrer  Susanne  encore. 

L'abb6  V.  Davw. 
{La  fin  au  prochain  numere) 


L'ART  RELIGIEUX 

AU  SALON  DE  1880 


<M^<^<M»«^^ 


RAPPORT  FAIT  A  LA  SOCI£t£  DE  SAINT  JEAN 


Messieurs, 

Presse  par  des  travaux  multipli^s^  je  n*ai  pu  malheureusementrâ- 
poDdre  au  deşir,  flatteur  pour  moi,  de  votre  Commission,  et  faire 
sur  Tensemble  de  Fart  religieux  au  Salon  de  1B80  le  travail  qu'elle 
aurait  souhaitâ.  Je  suiş  force  de  me  borner  k  des  notes  rapides  etde 
resumer,  sans  pouvoir  Ies  unir  ou  Ies  varîer  par  des  idees  d^esthe- 
tique  generale.  Ies  impressions  qu'une  visite  k  Texposilion  a  sug- 
gârees  ă  vos  dălâgues  comme  k  moi. 

Trois  ouvrages  nous  ont  pani  d^passer  la  mesure  des  autres  et 
mâriter  votre  attention ;  et  c*est  de  ces  ouvrages,  consid^rables  ă 
divers  titres,  que  je  vais  vous  dire  quelques  mots. 

Celui  qui  sollicite  le  premier  la  critique,  autant  par  ses  dăfauts 
que  par  ses  qualiles,  est  le  Job  deja  calibre  de  M.  Bonnat. 

Je  ne  vous  etonnerai  pas  en  le  coudamnant  et  le  louant  tour  k 
tour. 

Rarement  M.  Bonnat  a  plus  nettement  mis  en  lumiere  ses  m^rites 
et  ses  faiblesses.  Le  patriarche  est  represente  sur  son  fumier^  etTar- 
tiste  n*a  fait  aucun  effort  pour  relever  la  vulgaritâ  d*un  tel  spec- 
tacle.  Les  souvenirs  bibliques  restent  impuissants;  la  majestâ  des 
si^cles  est  oubliee  ;  le  caractere  ăpique,  sumaturel,  quasi  divin  du 
personnage  demeure  inaperQU.  Le  râalisme  est  plus  fort  que  tont  et 
dâborde  sur  tout.  L*<BUvre  exhala  une  odeur  de  v£rit6  capable  de 
punroquer  le  d6go&t. 
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Assis  sur  des  d^bris  de  paille,  au  fond  d'une  caverne,  sa  barbe 
blanche  sur  Ia  poitrine,  le  front  ceint  d*une  cordelette  de  poil  de 
chameau,  Job  Ihve  Ies  yeux  au  ciel  et  le  prend  ă  temoin  de  sa  mi- 
sfere. 

Aucun  d^tail  n*attenue  Ies  r^alit^s  et  Ies  scories  de  la  nature  :  la 
peau  se  plisse  sur  Ies  flancs,  Ies  veines  se  gonflent  sur  Ies  membres. 
Les  jambes  repli^es,  Ies  bras  âtendus,  Job  s'adresse  au  Tr^s-Haut 
et  semble  lui  offrir  son  sacrifice.  Le  geste  est  expressif,  la  physio- 
nomio  bien  saisie,  le  mouvement  naturel  :  la  nudite  anatomique  est 
d'un  rendu  palpable.  Mais  Tabsence  de  Fideal,  le  m^pris  de  Tinter- 
pr^tation,  le  deşir  systămatique  ou  inconscient  delaisser  le  person- 
nage,  Taction,  les  accessoires,  dans  les  donnâes  strictement  natu- 
ralistes,  la  haine  enfln  de  ce  qui  peut  et  doit  transflgurer  le  type, 
tout  concourt  ă  donner  ă  cette  oeuvre  un  cachet  special  qui,  joint 
ă  la  prodigieuse  intensitâ  do  la  Qgure,  la  rend  d'un  câte  aussi  răpre- 
hensible  qu'elle  est,  de  Tautre,  digne  d'^loges. 

Par  son  caractere,  sa  couleur^  sa  force  et  ses  effets,  le  Job  de 
M.  Bonnat  se  rapproche  de  certaines  oeuvres  des  anciennes  âcoles 
hollandaise  et  espagnole,  oîi  la  matifere  domine  au  detriment  deTes- 
prit  etque  Ton  blâme  autant  qu'on  les  admire.  Quand  le  tempsaura 
mis  sa  teinte  sur  cette  peinlure  si  crilment  răaliste,  elle  prendra 
place  parmi  les  bonnes  et  les  mauvaises  images^  bonnes  au  point  de 
vue  de  la  forme^  mauvaises  au  point  de  vue  de  Tid^e,  qui  comptent 
dans  rhistoire  de  Tart. 

Le  Bon  Samar itain,  de  M.  Morot,  provoque,  ou  peu  s'en  faut,  les 
mâmes  louanges  et  les  memes  reserves  que  le  Job  de  M.  Bonnat. 
Yoici  encore  un  merveilleux  exemple  de  rendu  plastique  et  de  v6- 
rite  anatomique,  compromis  par  la  vulgarit6syst6matique des  types. 
Nous  sommes  loin  de  Tinterprâtation  donnee  par  les  apologistes  ii 
la  celebre  Parabole.  Si  le  bless6  est  THumanit^  malade  que  le  gu^ 
risseur  compatissant  veut  pousser  dans  les  bras  de  sa  mfere  FEglise, 
ii  faut  avouer  que  ni  Tun  ni  Tautre  des  personnages  ne  soni  ă  Ia 
hauteur  de  leur  rdle. 

Le  Samaritain  est  un  homme  rustique^  entre  deux  &ges,  aux  for- 
mes  communes,  aux  pieds  larges  et  plats,  âtalant  sans  vergogne 
toutes  les  bassesses  de  la  nature.  Empress^,  attentif,  11  a  pris  le 
malheureux  entre  ses  bras,  Ta  chargâ  sur   ses  âpaules,  et  mainte- 
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lant  ii  le  dâpose,  avec  la  soUicitude  vigilante  et  douce  d'ane  măre, 
mr  son  âne  couvert  de  paniers  ei  de  fanfreluches  d'Orient,  qui  (aii 
rfes  bien  sa  pârtie  dans  cette  trinite  naturaliste.  C*est  la  charite  chrâ- 
ienne  inaugur^e  dans  le  monde  sous  Ies  auspices  d'un  juif  misări- 
îordieux.  L*air  frappant  de  pitiă  qui  detend  et  attendrit  Ies  traits  du 
iroyageur  ne  parvient  pas  ă  modifler  sa  physionomie. 

Le  blesse  est  plus  toucbant :  jeune,  pale,  epuis^^  la  t£te  renver- 
}ee,  afTaissâ,  agonisant,  ii  serait  difflcile  de  donner  ă  un  corps 
lliomme  plus  de  defaillance  et  de  langueur.  Ces  deux  flgures,  de 
^andeur  naturelle,  a  peu  preş  nues.  Tune  chauffee  par  le  grand  air 
Bt  la  sh\e  de  la  vie^  Taiitre  exsangue,  blafarde,  et  dăcoloree  par  Tap- 
proche  de  la  mort,  font  le  plus  grand  bonneur  ă  la  science  profes- 
»ionnelle  de  Tartiste.  On  regrette  qu*il  n'ait  pas  voulu  cbercberplus 
liaut,  ni  relever  Ies  modfeles  par  un  reflet  des  sphferes  sup^rieures. 

Le  groupe  se  detache  au  bas  du  ravin,  sur  un  fond  de  rochea 
amoncelees  qui  remplissent  le  cadre  et  servent  de  repoussoir ;  ii  a 
lin  relief,  un  mouvement  prodigieux  que  la  nature  k  coup  sâr  ne 
laurait  d^passer  et  qui  assurent  ă  Touvrage,  en  depit  de  ses  lacunes^ 
ane  valeur  hors  de  pair.  Otez  quelques  ombres  trop  crues  de  la  pol- 
Lrine  du  Samaritain,  et  vous  aurez  un  tableau  de  realisme  religieux 
Qn,  vigoureux  et  noyâ  qui  pourra  se  comparer  sans  desavantage 
9LUX  plus  etonnants  du  meme  genre  laissăs  par  Ies  anciens. 

M.  Bouguereau  se  pr^sente  ă  son  tour. 

M.  Bouguereau  mâle  Ies  souvenirs  du  spiritualisme  chr^tien  aux 
images  du  sensualisme  pa'ien ;  ii  passe  avec  un  egal  dilettantisme 
le  rhistoire  sacr^e  ă  la  mythologie  plus  que  profane  et  partage  ses 
faveurs  avec  une  etonnante  impartialitâ  entre  deux  mondes  qui 
f  excluent.  Quel  est  le  but  et  le  mobile  de  ces  etranges  fusions  qui 
se  reproduisent  annuellement  ?  Quelles  vis6es  peuvent  soutenir  la 
^erve  et  guider  lepinceau  de  Tartiste?  Contentous-nous  d*indiquer 
une  anomalie  qui  surprend  d*autant  plus  que  Ies  scfenes  paîennes 
sont  quelquefois  fort  vives,  si  Ies  scfenes  chretiennes  vont  assez 
souvent  ă  faux. 

L'artiste  n*a  pointmanquâ  cette  annăe  ă  ses  habiludes  d'un  quart 
ie  siecle  :  la  Jeune  Fille  se  d4fendant  contre  fAmour^  qui  accom- 
pagne-  la  Flagellation,  ne  se  ressent  en  aucune  faţon  d*un  pareil 
voisioage;  ii  serait  âifficile  de  pousser  plus  loin  la  banalitâ  de 
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rinspiraiion  ei  la  puerilii^  du  thfeme.  Le  sujet  est  de  eeux  qui  font 
trfes  bien  sur  une  pendule  ou  une  boite  k  bonhcns,  non  dans  ToBuvre 
d*ua  artiste  ămineut,  et  quoiqu'il  ne  rentre  pas  dans  notre  cadre, 
permettez-moi  de  le  mettre  en  regard  de  Fautre  et  d'en  dire  mon 
sentiment. 

Assise,  en  pleine  campagne,  sous  Tombrage  d'un  arbre  venu  des 
jardins  de  Tlnstitut,  la  belle  enfant,  k  peu  preş  nue,  âcarte  eu  sou- 
rtant.le  dieu  mălin  qui  cherche  k  forcer  sa  resistance  et  kse  camper 
sur  ses  genoux  en  lui  plantant  sa  fleche  dans  le  coeur.  L*Amour, 
n'en  doutons  pas,  finiră  par  triompher ;  mais  ou  sont,sinon  en  Am6- 
rique,  lieu  habituel  des  exportations  de  Tartiste,  lesâmes  sensibles 
qui  s'intâressent  encore  k  la  finale  d*une  histoire  vieille  de  tant  de 
siteles  ? 

L*(BUvre  est  tr^s  soign^e,  tr^s  lechăe,  je  n'en  disconviens  pas.  Le 
paysage  est  clair,  6tendu^  vaporeux,  et  malgră  Ies  critiques  doat 
eUe  est  parfois  Tobjet,  la  facture  de  Tartiste  ferait  presque  passer  la 
plate  et  ridicule  vetusta  du  motif . 

Je  n*ai  ăgalement  aucune  difQculte  k  reconnaitre  Ies  qualit^s 
techniques  de  la  Flagellation.  Le  dcssin,  le  modela  sont  d'nne  jus- 
tesse  rare  :  Tanatomie  des  corps  est  traitee  avec  une  correction 
irrâprochable.  La  masse  du  tableau,  qui  trdne  k  la  place  d'honnear 
du  grand  salon  carre,  si  elle  avait  plus  d* accent  et  d'originalitâ,  ne 
laisserait  guere  de  place  ă  la  critique.  On  ne  peut  mieux  savoir  sa 
leQon  et  la  reciter  avec  plus  de  methode.  Mais  Ies  ălogea  doivent 
s^arrMer  \k.  Le  caractere  du  personnage  principal  me  semble  r^pr^ 
bensible. 

Pendu  par  Ies  poignets  aux  anneaux  d*une  colonne,  le  Chrisl  nu, 
cingl6  de  coups,  crie  vers  le  ciel^  hurie  de  douleur  et  s'affaisse  avec 
une  angoisse  qui  n*arien  de  divin.  On  dirait  un  criminel  vulgaire 
aoumis  et  succombant  au  supplice  des  verges,  non  le  Fils  du  Dieu 
vivant  portant  la  peine  de  nos  fautes,  et  gardant,  jusque  dans  sa 
dâtresse,  le  sentiment  de  sa  grandeur.  II  est  manifeste  que  la  divi- 
nitâ  ne  devait  point  resplendir  assez  pour  frapper  et  dompter  ies 
bourreaux ;  mais  on  ne  saurait  non  plus  exagârer  de  telle  sorte 
Thumanitâ  que  le  second  caractere  disparaiase  enti^rement. 

En  d'autres  termes,  le  Ghrist-Dieu  doit  rayonner  jusque  dans  Fab- 
jectioQ,  et  c'est  une  faute  grave,  m6me  an  point  de  vua  de  Tesfliâ* 
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tique  profane,  que  de  le  voiler  completemont,  eu  pousâant  venit  un 
r^alisme  excessif  la  personnalite  humaine. 

Celle  resQrvo  faile,  ii  faul  insisler  sur  Ies  qualil6s  plasliques  :  ra- 
remenl  Tarlisle  a  monlrâ  plus  de  force  el  de  precision.  Les  bonr- 
reaux  frappenl  ă  lour  de  bras.  D'aulres  lienl  ou  ramassenl  des  ver- 
ges ;  les  assislanls  regardenl  avec  indiffârence ;  un  enfanl  se  refu- 
gie  sous  la  robe  de  sa  m^re ;  un  aulre,  nu,  esl  lenu  k  califourchon 
sur  les  6paules  de  son  pfere.  Un  rabbin,  repr^senlanl  la  Synagogue, 
froid,  sombre,  impiloyable,  surveille  le  supplice,  d^visage  la  vrc- 
lime  d'un  air  de  haine  concenlr6e  el  parail  compler  les  coups. 

Au  loial,  ce  grand  cadre,  un  des  plus  considârables  de  Tartiste^ 
depuis  la  Chr^tienne  aux  Catacombes,  page  supârieure  par  la  fratt- 
chise  primesaulifere  el  Temolion  communicalive,  n'a  pas  plus  de 
souffle  religieux  que  la  c61^bre  Flagellation  du  Tilien,  qu'elle  rap- 
pelle  au  speclaleur. 

M.  Cormon,  pose  du  premier  coup  par  sa  Mori  de  Ravatiah,  ex- 
pose  aujourd'hui  une  vâsle  loile  qui,  ă  Iravers  ses  imperfeclions, 
se  recommande  par  un  souffle  eleva  el  lerefleld*une  id6e  profonde. 
L'arlisle  a-l-il  voulu  represenler  la  Chule  originelle,  et  risumer 
dans  un  cadre  le  fond  de  loules  les  degradalions  el  de  loules  lei^ 
miseres  qui  tombferenl  au  sorlir  de  Fl^den  sur  la  pauvre  humanilâ, 
comme  le  châlimenl  de  ses  premiferes  faules  el  le  sceau  de  la  melâ- 
diclion  divine? 

Les  vers  de  Viclor  Hugo  qui  onl  inspire  Tauleur  me  donnenl 
quelques  appr^hensions ;  Torlhodoxie  du  poele,  commenlanl  les 
oeuvres  de  J^hovah,  esl  â  coup  sur  douteuse.  Mais,  en  dăpit  de  la 
Legende  des  Siecles,  oti  le  peinlre  a  puis6,  el  que  je  voudrais  voir 
simplemenl  remplacee  par  laBible,  on  doil  reconnallre  le  sens6mou- 
vanl  de  la  peinlure  el  Timpression  p6n6lranle  quelle  exhale.  Dans 
rîmpossibilile  de  le  d6gager  du  caraclfere  sacre  qui  lui  donne  sa 
physionomie  saisissanle,  M.  Cormon  a  con^u  el  ex6cul6  le  sujel  de 
faţon  ă  conlenler  le  speclateur  croyant. 

Sous  un  cielde  plomb,  sur  une  terre  d6serle,  aride  et  rocailleuse, 
bord6c  par  des  monlagnes  nues,  Cain  el  sa  familie  se  hălenl,  fuyant 
la  juslice  divine,  cherchanl  le  repos  el  Tombre  et  ne  les  Irouvant 
pas  :  c'esl  le  noyau  de  Thumanil^  jel6e  violemment  hors  de  la  voie 
par  sa  revolte  et  condamn6e,  dâsormais,  ă  cheminer  ă  travers  les 

II*  s^rio,  tome  XIII.  T 
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pierres^  Ies  ronces  ei  Ies  âpines.Caîn  pr^cfede  Ie  triste  cortbge,  seul 
en  avânt,  pareil  au  Juif-Errant,  k  moiti^  nu,  sâ  longue  barbe 
blanche  et  ses  cheveux  au  vent,  Ies  reins  ceints  d'une  poau  de  bâte, 
la  hache  de  silex  au  câta  :  ii  est  sombre,  farouche,  effarâ  ;  la  maia 
gauche  âtendue,  ii  t&tonne  et  semble  cbercher  une  issue. 

Ses  flis,  durs  et  sauvages,  marcheut  derrifere  lui ;  quelques-ans 
voiturent,  sur  un  brancard  fait  de  troncs  &  peine  âmondes,  Ia  mere, 
femme  de  Ca'in,  assise  affaissâe,  la  tâte  basse,  Ies  mamelles  pendantes 
et  dessâchâes,  tenant  endormis  sur  ses  genoux  Ies  derniers  nes  de 
la  tribu;  Ies  autres  suivent,  Tăpieu  sur  Tepaule,  Ies  pifeces-de  veiiai- 
son^  fruits  de  la  derniere  cbasse,  attachăes  sur  le  dos.  Desormais 
rhomme  dăchu  est  condamna  &  multiplier  Ies  cadavres  et  k  se 
nourrir  de  cadavres,  suivant  r^nergique  expression  de  Bossuet. 
Quelques  dâpouilles  ensanglantees  retombent  des  deux  cdt6s  du 
brancard.  L'un  des  voyageurs  porte  entre  ses  bras  une  jeune  femme 
meurtrie  aux  obstacles  de  la  route  et  incapable  de  continuer.  Ses 
pieds  blesses  sont  envelopp^s  de  langes.  Les  personnages  sont  nas, 
des  peaux  de  bâtes  autour  du  corps,  les  cheveux  ăpars  couvrant  le 
front,  la  face  abaiss6e  vers  la  terre,  mornes  et  d6sesp6res  :  c'est 
une  troupe  de  proscrits  sans  rayon,  sans  espărance  et  sans  joie. 
Les  enfants  seuls,  bâneflciant  de  leur  etat  d'innocence,  dorment 
insouciants  de  Fâpreuve,  jusqu'ă  ce  qu*elle  se  dresse  aussi  pour 
eux. 

Les  chiens  courent  k  travers  les  jambes  des  chasseurs,  le  nez  au 
vent,  la  queue  basse,  harass^s,  efflanquăs,  epuisăs  comme  les 
hommes  et  souffraut  comme  eux  des  consăquences  de  la  reproba- 
tion. 

Tous,  gens  et  betes,  vont  d'un  pas  rapide  et  furtif,  pareils  k  des 
coupables  qui  redoutent  et  veulent  eviter  un  nouvcau  châtiment : 
Marche  !  marche  I  crie  k  leurs  oreilles  la  voix  du  Juge  et  du  Ven- 
geur  1  Marche  1  pauvre  race  fautive  et  rabaiss6e  I  La  lutte,  le  travail, 
la  douleur,  voilă  desormais  ton  lot  I  Les  premiers  ont  p6ch6 ;  tous 
soront  punis  par  suite  d'une  loi  myst^rieuse  de  solidarite  que  nul 
efTort  ne  pourra  vaincre.  Sous  une  forme  ou  sous  une  autre,  Tex- 
piation  restera  sans  cesse  la  destinee  de  Thomme ;  et  ses  tentatives, 
impuissantes  k  dâtruire  ou  ă  modifier  Tin^luctable  loi,  attesteront, 
seulement  par  leur  inutilitâ,  la  vâritâ  du  point  de  d^part»  c*est-&- 
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dire  la  r6aiii6  de  la  chule,  la  râaliie  de  la  sentencc ;  la  puissance 
de  Celui  qui  Ta  prononc6e  i'etend  et  la  proloDge  sur  toute  genăra- 
tion  ! 

Tellcs  soni  Ies  id^es  qui  surgissent  au  spectacle  du  Cain, 

II  sort  de  cette  page,  animee  par  des  modeles  de  grandeur  natu- 
relle,  je  ne  sais  quelle  implacable  sensation  de  decadence  merităe, 
de  peine  encourue,  de  desespoir  inconsolâ  !  Hommesetfommespor- 
tcnt  sur  leurs  fronts  la  trace  de  la  foudre  avec  Ie  souvenir  d'un 
crime  dont  le  poids  Ies  aerase. 

Ils  ont  la  conscience  d'uu  forfait  accompli  et  d^une  expiation 
neccssaire,  que  Tintervention  divine  seule,  par  un  nouvel  et  con- 
traire  effet  de  la  reversibilii^,  qui  mainlenant  Ies  poursuit,  pourra 
faire  remettre  et  changer  en  un  sacrifice  r6dempteur. 

Si  j^allais  au-delă  ou  contre  la  pensie  de  Tauteur,  je  le  regrette- 
rais,  parce  que  Ies  idees  que  je  formule  et  quî  jaillissent  de  son 
GBUvre  en  consacrent  la  justesse  et  lui  donnent  son  caractere  veri- 
table. 

La  faclure  rugiieuse,  un  peu  violente  et  grossifere  commo  Ies 
types,  sombre  et  volontairement  monochrome,  va  bien  aux  faits 
mis  en  scfene  :  malgr6  des  touches  epaissos  et  des  ombres  opa- 
ques,  elle  sert  Tinspiration  de  Tartisto  et  Tid^e  mfere  de  Sa  compo- 
sition. 

La  Martyre  chretienne  est  la  page  monumentale  d'un  jeune 
artiste,  M.  Georges  Becker,  qui  graudit  chaque  annee  :  elle  a  du 
mouvement,  d '  Tampleur  et  du  jet.  L'auteur,  qui  accumule  comme 
a  plaisir  toutes  Ies  difficuU^s,  Ies  surmonte  ou  Ies  tourne  adroite- 
ment. 

Une  jeuno  chretienne,  la  lampe  â  la  main,  romontait  un  escalier 
en  plein  air  conduisant  probablement  aux  Catacombes.  Poursuivie 
ou  surprise  par  des  archers,  —  car  la  donnee  de  Tartiste  n  est  pas 
claire  —  elle  recoit  coup  sur  coup  plusieurs  flfeches  et  tombe  Ina- 
nim6e  le  long  des  marches.  On  la  voit  gisante  sur  le  dos,  la  tâte  en 
bas.  Ies  pieds  en  haut,  Ies  bras  etendus.  Par  un  raccourci  habile- 
ment  rendu,  le  corps  apparalt  dans  toute  sa  longueur.  Deux  traits 
qui  ont  occasionnă  la  mort  restent  plantes  sur  la  poitrine.  Au  som- 
met  de  lescalier,  Ies  soldats  demi-nus,  Tare  banda,  le  carquois  sur 
r^paule,  s*apprâtent  ă  redoubler  leurs  coups.  II  serait  difflcile  de 
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mieux  saisir  rattention  rapide  et  concentrâe  du  tireur  qui  guetie, 
vise  sa  proie  et  cherche  TefTet  de  ses  coups. 

Au-devant  des  archers,  un  vieillard  en  robe  verte,  la  bandelette 
au  front,  parent,  je  suppose,  ou  ami  de  la  victime,  descend  pr^cipi- 
tamment  Ies  degr^s,  le  corps  en  avânt,  la  main  projetee,  pour  lui 
porter  secours.  Son  bras  droit  sort  litteralement  de  la  toile.  Tout 
son  corps  exprime  lanxi^tâ  frâmissante  et  la  pitiă  surexcit^e. 

Des  cypr^s,  des  pins,  des  monuments  fun^raires  îndiquent  que  le 
drame  se  passe  au  milieu  d'un  cimetifere  od  Ies  chrătiens  aimaient 
h,  cacher  leurs  mysteres,  et  donnent  k  la  scfene  la  couleur  solennelle 
et  grandiose  que  des  lieux  pareils  conservent  encore  en  Italie.  L*eii- 
semble  est  vaste  et  saisissant.  La  chr^tienne  ample,  belle,  pudique, 
vetue  de  blanc,  expire  reellement.  Răsign^e^  sereine,  elle  ajoute  en 
mourant  une  pierre  nouvelle  h  Tădiflce  sacra  qui  se  construit  sur 
des  cadavres.  Par  un  miracle  pareil  ă  celui  qui  a  jailli  du  sepulcre 
du  Christ,  la  vie  va  sortir  encore  une  fois  de  la  mort  et  cr6er  dans 
la  tombe  une  nouvelle  humanit^. 

La  couleur  uniformement  grise  de  Tescalier  repand  malheureuse- 
ment  sur  le  spectacle  une  teinte  blafarde.  Le  temps  adoucira  ce  fond 
gâneral  de  erudita  en  mettant  plus  en  vue  la  largeur  vivante  et 
pittoresque  d*une  brosse  k  laquelle  on  ne  peut  refuser  la  fougue  et 
la  puissance. 

En  depit  de  certaines  defectuosites  de  dâtail,  M.  Becker  est  un  des 
jeunes  peintres  sur  lesquels  Tavenir  peut  legitimement  compter.  II 
n*est  point  donnă  k  tout  le  monde  de  couvrir  avec  cette  abondance 
magistrale  des  toiles  qui,  comme  Resphad  et  la  Mariyre  chritienne^ 
ajoutent  ă  leur  facture  decorative  Tinspiration  originale  et  la  force 
dramatique. 

M.  Becker  a  montre  une  Chr^tienne  martyris6e  en  allant  aux 
Catacombes.  M.  Guay  reprăsente  un  autre  acte  de  la  mame  longue 
et  saisissante  bistoire,  d*oti  est  sortie  Thumanitâ  chretienne,  le 
Martyre  de  sainte  Pauline, 

Tout  ce  qui  retrace  Ies  ămotions  sacrâes  et  Ies  douleurs  fecondes 
dont  nous  gotltons  Ies  fruits  doit  âtre  bien  accueilli.  La  toile  de 
M.  Guay,  largement  conţue,  touchante  et  dramatique,  poss^de 
d'autre  part  des  qualites  techniques  qui  la  designent  aux  connais- 
seurs. 
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Calme,  r^signee,  belle  et  pudique,  sous'ses  longs  voiles  flottants, 
Pauline,  sceur  d'Hippolyie,  diacre  de  T^glise  romaine,  est  descendue 
au  moyen  de  cordages  par  un  soupirail  exterieur  au  fond  de  la 
Prison  Mamertino ;  deux  gardiens  la  regoivent  dans  leurs  bras  et 
vont  la  dăposer  h  terre.  Le  bourreau  attend  au  second  plan,  ă  moitiâ 
perdu  dans  la  penombre,  tenant  sa  hache  ensanglantee,  pos^e  sur 
le  billot  qu'^claire  une  lampe  fumeuse.  De  Tautre  cât6  de  la  scfene, 
un  prepose  tire  et  range  avec  un  croc  Ies  nombreux  corps  de  mar- 
tyrs,  restes  des  hecatombes  prâcedentes.  La  funebre  moisson  est 
incessante^  demesuree  ;  ii  faut  faire  ă  chaque  instant  de  la  place.  La 
voute  s'elend,  t6n6breuse  et  lugubre,  derriiire  Ies  cadavres  couron- 
n6s  d'une  aureole. 

Les  personnages,  la  mise  en  scfene,  la  physionomie  gânârale 
rappellent  les  anclennes  ceuvres  de  Tficole,  et  manquent  un  peu  du 
pittoresque  que  les  jeunes  peintres  recherchent  et  demandent  aux 
decouvertes  nouvelles  ;  Tensemble  n'en  a  pas  moins  de  Tampleur, 
de  la  soliditâ,  et  denote  des  qualit^s  eminentes  qui  s'accentueront 
facilement. 

On  peut  ranger  parmi  les  tableaux  religieux  le  C^sar  s'ennuie,  de 
M.  Molte,  travaille  avec  la  patiente  et  curieuse  recherche  que  Tau- 
teur  apporte  ă  ses  reconstitutions  du  monde  antique  ;  rouvrage, 
de  proportions  assez  considerables,  prăsente  une  image  interes* 
sante  de  la  Rome  imperiale  et  paienne. 

Sur  un  palanquin  recouvert  d'une  tenture  âcarlate,  decora 
d'aigles  d'or  les  ailes  d^ployees,  et  porte  par  des  esclaves  demi-nus, 
butin  pris  ă  toutes  les  naţionalii  es^  Cesar  lourd,  bestial  et  morne, 
en  toge  blancbe  et  violette,  son  manteau  de  pourpre  en  arribrBf 
s'abandonne  noncbalamment  sur  le  tr6ne  que  supportent  des  lions 
de  bronze.  Sombre,  appesanti,  d^goMâ,  ii  est  alle  distraire  sa  me- 
lancolie au  spectacle  des  repaires  du  Cirque.  Reconnaissant  leur 
pourvoyeur  ordinaire,  les  lions^  de  chair  et  d'os,  enferm^s  dans 
leurs  cages,  hurlent  et  bondissent  contre  les  barreaux  de  fer.  La 
foule  des  cbretiens  destinăs  k  leur  p&ture  est  au-dessous,  parqu^e 
sous  des  grilles  de  fer,  n*attendant  que  le  signe  du  tyran  pour  aller 
au  martyre.  Des  pr^posâs  descellent  d^jă  la  porte  qui  doit  livrer 
passage  aux  fauves. 

Des  soldats  ă  pied  et  k  cheval,  des  porte-âtendards  âlevant  les 
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enseignes  gui  ont  vaincu  et  dominent  Ia  terre,  font  cortbge  ă  Căsar. 
Une  esclave,  debout  derriere  lui,  agite  un  vaste  ăventail  au-dessus 
de  sa  t6te. 

Les  curiosit^s  archeologiques  prises  aux  sources  donnent  k  ce 
tableau,  un  peu  froid  et  terne,  un  int^ret  historique  quo  le  scuvenir 
des  faits  reproduits  et  des  cons^quences  qui  vont  suivre  ne  peut 
naturellement  qu*agrandir. 

Le  Satnt  Her brand  de  M.  Dagnan-Bouveret  forme  en  quelque  sorle 
la  contrepartie  et  Tantidote  du  monde  corrompu  dont  nous  venoas 
de  voir  le  chef. 

Issud'une  race  illustre,  grand  dignitaire  ă  la  cour  de  Clotaire  III, 
le  saint  personnage,  que  Tfiglise  a  mis  sur  ses  autels,  quitta  tout 
pour  se  consacrer  â  Jesus-Christ. 

Devenu  abbe  du  couvent  d'Aindre,  petite  ile  k  Tembouchure  de  la 
Loire,  ii  edifla  par  sos  vertus  et  ses  miracles  les  pays  environnants, 
oti  sa  memoire  est  ancore  Tobjet  d'un  culte  particulier. 

Debout,  en  face  du  spectateur,  vătud'une  robe  et  d'un  froc  blancs 
les  reins  ceints  d'une  corde  et  le  chapelet  de  pelerin  passe  dans  la 
corde,  les  pieds  chaussăs  de  sandales,  la  crosse  ă  la  main  droite,  son 
breviaire  ouvert  k  Taulre  main,  le  modfele  est  une  exacte  repr6sen- 
tation  de  ces  types  purs,  croyants  enflammes,  qui  portaient  k  tra- 
vers  TEurope  encore  k  moitiâ  barbare  lacivilisation  aveclaconnais- 
sance  du  vrai  Dieu,  faisant  plus  pour  la  paix  et  Tunită  du  monde  que 
les  rois  et  les  legislateurs.  La  crosse,  ici,  est  k  la  fois  le  baton  da 
missionnaire  et  la  houlette  du  pasteur :  form^e  d'une  tige  de  cou- 
drier  sauvage,  termîn^e  par  une  pointe  de  fer^  surmontee  de  la 
courbure  enrichie  de  pierreries,  elle  sert  ăsoutenir  les  pas  duvoya- 
geur  comme  k  guider  les  peuples.  Le  regard  du  personnage  passant 
par  dessus  le  livre  semble  d^couvrir  et  fixer  des  horizons  infinis. 
La  figure  jeune^  belle,  avec  sa  couronne  de  cheveux,  sabarbe  blonde 
et  fine,  est  meditative  et  concentrâe. 

Le  contemplatif  se  m^lange  du  penseur  et  de  rbomme  d^action  ; 
et  ne  fallait-il  pas  toutes  cesqualitesauxh^rospredestin^s  qui  trans- 
formaient  le  monde,  Tarrachaient  ă  sa  decb^ance  et  le  haussaient 
jusqu'ă  Dieu?  Saint  Herbrand  se  tient  devant  les  arcades  d*une 
ăglise  romane,  sortant  de  la  prifere  pour  reprendre  sa  course,  pas- 
sant perpâtuellement  de  Tune  ă  Fautre,  ou  plutdt  les  fondant  Tune 
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ct  Tautre  dans  un  incessant  exercice.  Cest  le  moine  apâtre  des  pre- 
miers  temps  dans  sa  plus  suave  et  vaillante  realitâ.  L' aureole,  qui 
joue  sur  sa  tâte  rase,  complete  la  physionomie  de  cette  image  ter- 
restre  et  paradisiaque  k  la  fois. 

La  solidite  du  faire,  lafranchise  du  relief,  la  justesse  et  Tinten- 
sitâ  de  Texpression,  recommandent  cette  excellente  personniflca- 
tion  du  Christianisme  paciflque  et  conqu^rant. 

Apres  le  Cesar  devorant  du  paganisme,  le  moine  civilisateur  du 
Christianisme  primitif,  voici  Ies  cbr^tiensde  Fâge  gothiquesortisde 
Tapostolat. 

M.  Laugee,  peinlre  d'une  rusticite  mystique  qui  fait  son  origina- 
lit6,  se  plait  surtout  avec  Ies  pauvres  gens  du  moyen-âge.  Malgr6 
la  vulgarite  des  types  et  des  scfenes,  ii  touche  le  spectateur  par 
remoiion  chretienne  qu'il  sait  communiquer,  jointe  k  la  physiono- 
mie pittoresque  des  ceuvres.  Le  Serviteur  des  Pauvres  appartient  ă 
cette  categorie;  c'est  le  frfere  d'un  couventde  Tăpoque  qui  distribue 
aux  malheureux,  rassembles  dans  Toffice,  du  pain^  des  legumes  et 
des  fruits.  II  fait  ce  que  ses  pareils  ont  fait  et  font  encore  de  nos 
jours,  ce  pourquoi  ils  sont  institues  et  Ton  peut  ajouter  proscrits  : 
—  Nous  nourrissons  Ies  affames,  nous  soignons  Ies  malades,  nous 
nourrissons,  nous  elevons  Ies  enfants,  donnant  aux  uns  le  pain  du 
corps,  et  aux  autres  le  pain  de  Tâme  I  Pour  lequel  de  ces  crimes 
nous  frappez-vous?  —  Voilâ  ce  que  chacun,  k  Texemple  du  Modele 
divin,  peut  dire  k  ses  persecuteurs,  sans  que  la  haine  des  uns  se 
lasse  plus  que  Tamour  des  autres  :  eternei  combat  promis  aux 
croyants,  qui  se  partage  le  monde  et  durera  jusqu*ă  la  fin  des 
temps. 

La  facture  simple,  personnelle,  expressive,  acheve  le  caractere  de 
Touvrage. 

La  Prise  dhăbits  aux  Carmelites,  par  M.  Rougeron,  est  un  ferme 
et  vivant  specimen  de  la  peinture  religieuse,  des  mceurs  pr6sentes, 
qui  varie  heureusement  Ies  souvenirs  du  pass6  et  doit  âtre  eu- 
couragee. 

De  vânt  le  porche  d'une  chapelle  cach^e  derri^re  Ies  murs  d'un 
couvent,  au  pied  des  degres,  une  jeune  fille  en  costume  de  mariee, 
robe  blanche,  long  voile  transparent,  couronne  d*orangers  et  bou- 
quet  de  fleurs  immaculees,  se  dispose  â  prendre  pour  6poux  Celui 
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qui  ne  trompe,  ni  ne  meurt,  ni  ne  vieillit,  et  c61febre  eternellement 
ses  noces.  A  genoux,  Ies  mains  jointes,  dans  une  attiiude  modeste 
et  resolue,  la  postulante  attend  le  moment  d'entrer  au  cloitre  et  d'6- 
changer  ses  habits  de  mariee  mondaineponrle  costume  de  r^pouse 
du  Cbrist.  Des  religieuses  d6jă  engag^es  dans  Ies  liens  sacres, 
revetues  de  leur  costume  professionnel,  robe  brune  et  blanche^  un 
voile  noir  sur  la  tâte,  embleme  de  la  mort  terrestre  k  laquelle  toutes 
se  sont  Yolontairement  condamnees,  un  cierge  ă  la  main,  briilant 
comme  leur  coeur,  occupentlaplate-forme  de  rescalierets'apprelent 
k  recevoir  la  soBur  nouvelle.  Un  evfeque,  la  mitre  en  tete,  couvert 
de  ses  ornements  sacerdotaux,  le  bras  etendu,  le  doigt  lev6,  pro- 
nonce  la  formule  de  la  b6n6diction.  Deux  pretres  Tassistent  pieu- 
sement ;  un  enfantde  chceur  tient  un  cierge  allume. 

A  c6t6  du  prelat,  lamfere  de  la  jeune  fllle,  un  mouchoîr  k  la  main, 
contient  sa  douleur  adoucie  par  la  joie  et  Torgueil  de  donner  una 
fllle  k  Dieu !  Une  soBur,  un  frere,  des  parents  partagent  Tămotion  de 
la  mfere  et  contemplent  la  scfene  avec  un  attendrissement  respec- 
tueux. 

Dans  quelques  instants,  la  porte  du  cloître  s'ouvrira  et  se  refer- 
mera  sur  une  autre  crăature  infeodee  k  Jesus-Christ  :  une  autre 
&me  naitra  k  la  vie  superieure  aprfes  6tre  passee  par  la  tombe  ;  et, 
consacrant  d^sormais  son  existence  ă  prier  et  k  gemir,  quand  tant 
d*autres  oublient  de  prier  et  de  g6mir,  la  nouvelle  carmelite,  instru- 
ment privilegia  des  mysteres  et  des  bienfaits  de  la  reversibilitâ, 
maintiendra  sur  la  terre  le  courant  d'impetration  ctd'expiation  pour 
lequel  la  terre  est  cr66e,  et  hors  duquel  elle  ne  saurait  vivre  l 

L*auteur,  qui  a  le  respect  et  la  comprehension  des  grandes  choses 
qu*il  exprime,  ajoute  k  cette  condition  essentielle  un  vif  sentiment 
de  la  realită  et  du  pittoresque  modernes  :  ferme,  dramatique  et  tou- 
chante,  son  execution,  malgre  des  touches  un  peucrues,  n'est  point 
indigne  du  sujet,  qui,  peut-^tre  sous  un  titre  general  et  indeter- 
mina,  n*a  mis  en  schne  que  des  portraits. 

La  Veuve  (île  de  Sein,  Finistfere),  par  M.  Renouf,  appartient  ă  une 
autre  categorie  de  peinture  realiste.  On  voit  Thârolne  de  grandeur 
naturelle  agenouillee  avec  son  âls,  sur  une  pierre  tombale  marqu6e 
d*une  croix,  dans  un  pauvre  cimeti^re  breton,  au  devant  de  la  mer 
qui  dâferle.  Yigoureusemeut  en  saillie,  faisant  face  au  spectateur. 
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Ies  personnages  ont  un  caractere  de  foi  rustique  et  de  tristesse  reli- 
gieuse,  moindre  toutefois  chez  Teiifant,  par  suite  de  la  legeret6 
naturelle  ă  son  âge. 

Le  Cantique  de  M.  Antony  Serres,  repr^sente  par  une  jeune  flUe 
du  moyen-âge,  vetue  de  brocart  blanc,  rappelle  sainte  Cecile;  elle 
chante,  Ies  yeux  au  ciel,  en  s'accompagnant  de  la  mandoline.  La, 
flgure  est  poetique  et  pure ;  l'expression,  juste,  vient  de  haut  et 
pousse  en  haut  le  spectateur. 

M.  Dawant  expose  une  toile  qui  tire  des  conjonctures  actuelles  un 
trfes  vif  interet  et  termine  dignement  notre  Revue  de  TArt  religieux  : 

Henri  IV et  Gregoire  F//(Canossa,  1077). 

«  Nous  n'irons  pas  ă  Canossa  !  »  a  dit  dans  une  circonstance  his- 
torique  le  prince  de  Bismarck,  decouvrant  par  son  allusion  la  pro- 
fondeur  de  la  blessure  faite  jadis  en  ce  lieu  â  Torgueil  germanique, 
ainsi  que  la  profondeur  des  haines  qui  suivaient  a  travers  Ies  âges 
rhumiliation  inflig^e  au  cesarisme  allemand.Et  peu  apres,  le  prince 
imperial,  parlant  dans  une  lettre  âLeon  XIII  de  la  querelle  de  miile 
ans  qui  separait  Ies  deux  puissances,  est  venu  fortifler  la  declara- 
tion  signiflcative  du  chancelier  de  fer. 

La  penitence  celebre  de  Henri  IV  â  Canossa  constitue  en  elTet  un 
des  evănements  principaux  do  la  lutte  ăternelle  des  deux  forces 
qui  se  disputent  le  monde,  je  veux  dire  la  force  temporelle  et  la 
force  spirituelle,  representees  par  le  Pape  et  l'Empereur,  Pierre 
et  Cesar !  Elle  forme  le  trăit  le  plus  saillant  du  long  antagonisme 
qui  mit  face  en  face,  pendant  deux  siecles,  le  pontificat  romain  et  le 
cesarisme  germanique.  Des  rivalites  de  races  se  joignaient  ă  des 
comp^titions  de  pouvoir  et  ă  des  conflits  religieux,  pour  exalter  Ies 
âmes.  Un  artiste  helge,  M.  Clysanaar,  avait  presente  ă  Texposition 
de  1878  un  sujet  analogue  :  Henri  IV  â  Canossa,  Cette  lutte,  qui 
renferme  le  monde  et  l'histoire  du  monde,  occupe  maint  cerveau 
d'artiste,  si  elle  fait  le  fond  du  jeu  des  politiques. 

La  situation  presente  des  deuxpartis  ajoute  ăla  majestâ  toujours 
vivante  du  sujet. 

L'ouvrage  de  M.  Dawant,  qui  manque  de  pr6cision  et  de  flnesse, 
dit  toutefois  ce  qu'il  veut  dire. 

L'empereur  en  chemise,  la  corde  autour  des  reins,  pieds-nus,  ă 
genoux,  tâte  basse,  Ies  bras  âtendus,  fait  amende  honorable.  Le 
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Pape,  assis  devant  lui  en  habits  pontificaux,  le  considere  d'un  air 
sevfere.  Des  prelats,  des  moines,  la  comtesse  Mathilde  assisteni  le 
Ponlife  et  contemplent  la  scfene.  Un  huissier  debout  k  c6te  du  trâne, 
en  robe  noire,  lit  la  formule  de  la  r6tractation.  Tous  sont  reunis 
sous  Ies  colonnades  d'une  eglise  romane,  le  Pape  sous  un  dais 
rouge.  Le  triomphe  du  Pontife,  Thumilialion  de  Tempereur  ne  sau- 
raient  etre  plus  complets. 

Rencontre  &  jamais  m^morable !  Retremp^  aux  sources  mauvaises 
de  la  tradition  paîenne,  le  c^sarisme  allemand  est  forcă  de  renier 
ses  exces  prejudiciables  k  la  societe  civile  comme  ă  la  soci6t6  re- 
ligieuse,  et  de  se  soumetire  au  reprâsentani  de  Celui  qui  paci&e  et 
quipardonne.  Heure  saisissante  et  grandiose  oii  Cesar  accule,  se 
courbant  devant  Pierre,  courbe  du meme  coup  riiomme  devant  Dieu, 
etla  force  devant  le  droit,  contrairement  ă  la  formule  fameuse,  qui 
semble  la  devise  favorite  de  la  race  personnifiăe  par  Tempereur !  Et 
voilâ  pourquoi  le  souvenir  de  la  d6faite  ne  cesse  de  hanter  Ies  ima- 
ginations  et  d'alimenter  Ies  rancunes  nationales,  comme  si,  en  ce 
jour,  le  germanisme  avait  regu  du  latinisme  un  soufflet  inexpiable! 

Tels  sont,  Messieurs,  Ies  tableaux  qui  ont  sollicită  plus  particu- 
li^rement  Ies  regards  de  votro  Commission  et  qui  ont  semble  dignes 
de  vos  sufFrages. 

L'un  des  amis  anciens  de  votre  assembl6e,  M.  Michel,doit  se  join- 
dre  k  la  s^rie.  Distingue  dans  ses  dessins  par  le  sentiment  chrătien 
de  la  composition,  Texpression  simple  et  pure,  juste  et  pen6trante 
des  flgures,  ii  s'efface  quelque  peu  dans  sa  peinture  :  ii  n'en  a  pas 
moins  des  droits  a  vos  distinctions.  Oti  qu'elles  aillent^  elles  servi- 
ronţ  utilement  la  cause  de  Tart  chretien  que  vous  avez  pris  sous 
votre  protection  et  dont  vous  pretendez  falre,  avecraison,  une  des 
grandes  et  fecondes  paroles  de  ce  temps  ;  tout  en  t^moignant  de 
votre  devouement  au  beau,  au  vrai  et  au  bien,  elles  ajouteront  un 
appoint  utile  aux  efforts  qui  marquent  la  seconde  moitie  de  notre 
sifecle,  et  pr6parent,  esperons-le,  avec  le  triomphe  de  Tfiglise  le  re- 
Ifevementde  la  France,  dont  la  double  destinee,  vous  le  savez,  deter- 
minee  par  des  rapports  de  fllle  &  mfere,  est  d*ătre  indissolublement 
unie. 

DuBOSc  DE  Pbsquidoux^ 

Membre  de  la  Soci6U  de  SainUJean. 


DE  QUELQUES  SINGULARITfeS 


LOIfGTEMPS  U8ITEES 


DANS  LA  REPRESENTATION  DE  LA  NAT1VIT£  DE  N.-S. 


I. 


Pour  bîen  interpr^ter  Ies  monuments  de  riconographie  chr6- 
tienne,  ii  faut  pouvoir  ea  comparer  un  certain  nombre  ou  Ies 
mâmes  particularites  se  retrouvent  dans  des  conditions  plus  ou 
moins  analogues,  plus  ou  moins  difTerentes.  Jusque-lă  on  peut 
leur  appliquer  des  conjectures,  ces  conjectures  peuvent  kive  ingă- 
nieuses,  mais  elles  n'acqui^rent  la  consistance  dune  probabilii^ 
qu'au  jour  ou  Ton  a  pu  en  6clairer  le  sens  par  des  rapprochements. 
Alors,  en  y  mettant  de  la  sagacite,  on  peut  dans  leur  interpretation 
aller  quelquefois  jusqu'ă  la  certitude.  Cest  par  cetle  voie  que  nous 
entendons  essayer  l'explicalion  de  cerlaines  donn^es  de  nature  ă 
paraître  aujourdliui  singuliferes  et  qui  s'observent  dans  Ies  represen- 
tations  de  la  nativite  de  Notre-Seigneur,  non  pas  accidentellement, 
mais  soutenues  avcc  une  extraordinaire  persistance  depuis  la  seconde 
moitie  de  Tantiquită  chretienne  pendant  toute  la  premiere  pârtie 
du  Moyen-Age  et  au-delă.  Nous  prenons  pour  poiut  de  depart  le 
couvercle  de  sarcophage  reproduit  dans  eette  Revue  \  ei  nous  en 
proflions  pour  exposer  quelques  observations  complemeniaires  de 
Teiude  consacrăe  deja  ă  cetie  quesiion  dans  une  autre  publicaiion  '. 

Pour  inierpr6ter  ce  monument,  par  bonheur,  Ies  iermes  de  com- 
paraison  dont  nous  avons  besoin  ne  manqueni  pas.  Deux  poinis 
seulement  y  peuveni  paraiire  ânigmaiiques,  la  simulian6it6  de  la 

»  Avril-Juin  1879,  p.  296. 

«  Guide  de  l'Art  chritien,  t.  IV,  p.  121. 
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prăsence  d*un  berger  et  des  Mages  preş  de  la  crfeche ;  Tatiitude  de 
la  sainle  Yierge  qui  en  detourne  la  leto.  II  y  a  cette  difKrence  entre 
ces  deux  points  que  sur  le  premier  toute  difflculiâ  disparalt  par 
Tetude,  taudis  qu'eu  etudiant  le  second,  rattention  vient  k  se  porter 
sur  grand  nombre  d'autres  monuments  ou  la  sainte  Yierge,  non 
contente  de  dătourner  la  tete,  est  couch6e  preş  du  divin  Fils  qu'elle 
vient  de  mettre  au  monde,  et  c'est  lâ,  avec  d'autres  circonstances 
encore  de  ces  repr6sentations,  ce  qui  devient  difflcile  moins  encore 
k  expliquer  qu'ă  justifler  pleinement. 

Pour  le  tenter,  ii  faut  de  toute  n6cessite  se  rendre  compte  de  Fes- 
prit  dominant  dans  Ticonographie  cbrâtienne  pendant  ses  premiferes 
păriodes.  Le  trăit  le  plus  caract^ristique  qui  la  distingue  alors, 
c*est  la  predominance  des  idăes  sur  Ies  faits,  sur  Ies  personnes,  sur 
Ies  sentiments.  Et  ces  id6es,  qu'il  s*agit  d'exprimer  par  des  images, 
8ont  Ies  principes  fondamentaux  du  Cbristianisme,  Ies  principaux 
mysteres  de  notre  foi.  Dans  le  langage  iconographique  alors,  Ies 
faits  servant  ă  Texpression  des  îd^es,  ii  faut  donc  qu^ils  soient  rendus 
eux-mâmes  dans  une  certaiue  mesure,  ii  faut  qu'ils  soient  rendos 
par  l'action  des  divers  personnages.  Les  sentiments  corr^latifs  assu- 
rement  ne  sont  pas  exclus ;  mais  faits,  personnages,  sentiments,  ii 
faut  qu'ils  se  pretent  tous  ă  Tintention  principale  qui  est  d'exprimer 
ridăe.  On  ne  prend  donc  des  faits  que  la  substance,  on  les  generalise, 
on  les  ramene  k  Tuniformit^.  Les  personnages  ne  ressortent  selon 
leur  propre  caractere  que  dans  la  mesure  n6cessaire  k  TeAfet  voulu, 
et  les  sentiments  qui  leur  sont  strictement  personnels  n'apparais- 
sent  que  faiblement;  on  songe  k  rappeler  le  caractere  de  leur 
dignit6,  bien  plus  qu*on  ne  vise  leur  caractfere  individuel. 

A  cette  epoque,  on  n*aurait  pas  eu  la  pensie  d'ecrire  Ia  monogra- 
phie  d'un  saint;  mais  les  saints  apâtres,  les  martjrs  ^talent  cilebrăs 
comme  ministres  de  Dicu,  comme  temoins  de  Dieu,  pour  leur  union 
avec  Dieu,  de  maniere  k  constituer  leur  culte,  k  les  honorer  aussi 
hautement,  avec  autant  d'intensită,  au  moins,  qu'on  ne  Ta  jamais  fait 
depuis  sous  des  formes  plus  directement  personnelles.  En  Mărie, 
par  exemple,  on  voit,  on  celebre  la  Mare  de  Dieu,  et  ces  deuz  termes 
Mere  ei  Dieu  en  disent  autant  et  plus  qu'on  n'a  jamais  pu  faire  en 
d'autres  temps  pour  mettre  en  relief  et  glorifier  les  prârogatives  et 
les  charmes  de  cette  crăature  privil^giăe.  El  qu*on  ne  dise  pas  seu- 
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lement  gue  le  culte  de  Mărie  el  des  saints  etait  lă  en  germe  :  non,  ii 
y  etait  tout  d'abord  dans  sa  plănitude,  sous  une  forme  doDt,  faute 
d*habitude,  nous  ne  saisissons  pas  assez  la  portăe. 

Pour  Ies  faits,  non  plus,  on  ne  chercbe  pas  ă  savoir,  quant  aux 
circonstances,  comment  ils  se  sont  passes,  on  n'y  songe  meme  pas, 
on  songe  encore  moins  ă  le  montrer ;  ii  sufflt  d'en  connaitre  la  subs- 
tance  et  de  la  rappeler  par  une  action  correlative.  Les  faits  essentiels 
sont  des  faits  permanents,  le  fait  de  la  maternitâ  divine,  de  l'incar- 
nation,  de  la  rădemption.  Cest  le  myst^re  de  Tunion  avec  Dieu,  le 
mystere  de  l'apostolat,  le  mystfere  du  martyre.  L* action  Ja  plus  ele- 
mentaire  sufflt  pour  en  rendre  Tidee,  surtout  quand  cette  action  est 
un  signe,  un  terme  convenu  d'expression  ayant  toute  la  valeur  du 
moi  qui  dans  une  langue  exprime  la  plenitude  de  la  cbose.  Alors 
de  meme  qu'on  peut  elaguer  toutes  les  circonstances  accessoires, 
on  peut  grouper  des  circonstances  principales  qui  se  sont  passees 
successivement  et  en  divers  lieux. 

Pour  les  sentiments,  on  ne  cberche  pas  non  plus  k  emouvoir  direc- 
tement :  Temolion  viendra  de  la  plenitude  de  la  charite  qui  accom- 
pagne  la  foi. 

Dans  la  repr^sentation  de  la  Nativite,  ii  s'agit  de  rendre  la  pensăe 
de  la  naissance  d'un  Dieu,  d'un  Dieu  manifesta ;  on  s'attacbe,  en 
consequence,  principalement  ă  Tid^edemanifestation.  Dieuennais- 
sânt  s*est  manifeste  aux  anges,  aux  bergers,  aux  Mages.  La  plus 
eclatante  de  ces  manifestations,  la  plus  complMe,  puisquelle  s'e- 
tend  k  toute  la  terre,  est  celle  des  Mages.  Ce  sont  donc  surtout  d'a- 
bord  les  Mages  qui  ont  ete  appeles  preş  du  Dieu  naissant.  On  pos- 
sfede  jdiverses  representations  des  Mages  qui  remontent  au  III*  sifeclo ; 
aucune  repr^sentation  connue  de  la  Nativite  proprement  dite  ne  re- 
monte plus  haut  que  Constantin.  Quant  au  mode  de  representation» 
quoique  la  tradition  constante  porte  le  nombre  des  Mages  ă  trois 
et  pas  au-delă,  dans  plusieurs  de  ces  antiques  images  ils  sont  re- 
duits  au  nombre  de  deux  ou  portes  k  quatre.  On  n*en  voit  que  deux 
dans  ime  peinture  du  cimetifere  des  saints  Marcellin  et  Pierre  * ;  on 
ea  compte  quatre  dans  la  peinture  du  cimeUfere  de  Domitille  que 

^  De  Rovsi,  Vergine  scelte;  Rohault  de  Fleury,  Vlivangile,  pi.  KVII^  Hg.  1; 
Garucci,  Storia  deW  Arte  cristiana. 
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Li  Vierge-Uir* 


Uigu.  (Ill'Eiicle.) 


Dous  reproduisons.  Or  ii  n'est  pas  douteux  quo  dans  I'ud  el  Tautn 
cas  OD  a  ele  determina  par  une  motif  de  symeirie,  afin  de  placerai 
centre  de  la  composition  Io  groupe  de  la  Vierge-Mfero  et  d'exposai 
lemystere  de  la  Maternii^  divino  k  la  ven^ration  des  Qdeles,  piu 
encore  qu'on  ne  songeaît  k  montrer  Jesus  ador^  par  Ies  Mages.Mai 
on  voulait  que  Ies  Mages  Tussent  \k  pour  attestor  qu'U  est  digno  d 
tous  Ies  hommages  qu'ils  ont  rendus. 

Dans  cette  circonstance,  Mărie  est  constamment  asslse  sur  v 
si^ge  d'honneur  semblable  k  celui  qui  ^tait  en  usage  pour  Ies  poE 
tifos.  I'artout  ailleurs  Ies  Mnges  sont  toujours  trois,  si  on  en  except 
la  mosaiqiie  de  Sainte-Marie-Majeure,  ou  I'on  n'en  voit  que  deui 
mais  de  telle  sorte  que,  arrivant  par  une  porte.  Ie  troisifeme  doit  etr 
reputâ  ne  l'avoir  pas  encore  pass6e  et  venir  apres  ses  compagnoii! 
Dans  cette  composition,  d'aillcurs,  l'idee  d'honorer  le  nouveau-n 
est  si  manifeste  que,  le  grandissant  par-delă  toules  Ies  realites  d 
fait,  on  l'a  represent6  assis  sur  un  trâne,  et  Mărie  est  assise  a  s 
droite,  comme  ii  couvient  k  la  Mere  du  Roi  dos  rois. 

Mais  cette  oeuvre  magistrale  nous  transporte  au  V'^  silele,  et  c'e: 
au  IV*  quo  nous  devons  d'abord  nous  arreter  pour  observerlesplu 
anciennes  reprâsentations  de  la  Nativite  proprement  dite.  Dans  le 
compositions  dont  nous  venons  de  parlcr,  le  sujet  special,  en  effel 
n'est  pas  la  Nativit6,  mais  l'Adoralion  des  Mages,  le  divin  EnfanI 
saufle  cas  de  la  mosalque  qui  appartient  ăuue  Spoque  post^rieun 
est  porte  sur  Ies  genoux  de  sa  trus  saÎDte  Mere*  La  penseo  de  la  Na 
tivite  est  au  contratre  specialemeot  exprimâe  quand  Jesus  repoa 
dans  la  creche;  alors  Ies  Mages  peuvent  apparattre  comme  onlevo: 
dans  le  monument  qui  nous  sert  de  poiut  de  dăpart,  mais  ce  n'oi 
pas  absolument  au  mSme  tître^  et  nous  ayons  besoin  de  nous  ezpr 
mer  plus  catâgoriquement  4  ce  sujet. 
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II 


Quand  on  s'est  attachâ  i\  Tadoration  des  Magescomme  sujet  prin- 
cipat Ies  Mages  eux-memes  figurent  dans  la  scene  comme  acteurs 
indispensables  avec  J6sus  et  Mărie  ;  on  ne  voit  point,  en  effet,  qu'en 
pareil  cas  la  tres  sainte  M^re  ait  etâ  omise  non  plus  que  son  divin 
Fils.  Quand  la  pensee  s'est  portee  principalemenl  sur  la  Nativită,  ii 
n'en  a  plus  ăt6  ainsi :  alors,  si  on  observe  Ies  monuments,  on  verra 
que  la  sainte  Vierge  n'a  pas  toujours  ete  representee,  et  qu'au  con- 
traire  prfes  de  Thumble  berceau  ii  est  d'autres  acteurs  auxquels  on 
donne  la  preference  :  nous  voulons  parler  du  bceuf  et  de  VAne  d'a- 
bord,  desbergers  ensuite.  M.  de  Rossi  a  publie  et  M.  Tabbe  Marti- 
gny  a  reproduit  une  inscriptioii  tumulaire  de  date  certaine  [Placido 
et  Romulo  co.  an  343  ')  oi  Ton  voit  ainsi  TEufant-Jesus  emmailloti 
avec  Ies  deux  animaux  couchâs  pr^s  de  lui  et  le  flairant,  plus  deux 
bergers  qui  arrivent ;  un  croissant  est  suspendu  preş  de  leur  tete 
pour  indiquer  que  la  scfene  se  passe  la  nuit,  ct  Ton  ne  voit  point 
d'autres  acteurs  y  participer.  II  en  est  de  meme  sur  trois  couver- 
tures  de  sarcophages  *  du  musee  de  Latran  ou  mieux  de  Lateran, 
et  une  quatrifeme  que  Bosio  nous  fait  connaître  '.  A  Milan,  sur 
le  grand  sarcophage  place  sous  la  chaire,  dans  Teglise  de  Saint-Am- 
broise,  Ies  bergers  meme  disparaissent,  et  le  divin  Enfant,  dans  la 
scene  que  nous  reproduisons  (pi.  I,  fig.  1),  n*est  plus  accompagn6 
que  du  bceuf  et  de  Tâne,  prosternes  â  leur  maniere  devant  lui.  II  en 
est  de  meme  sur  le  sarcophage  (Qg.  2)  qui,  dans  cette  mame  viile  de 
Milan,  est  passe  de  T^glise  Sainl-Celse  dans  T^glise  contigue  de 
Sainte-Marie  preş  Saint-Celse,avec  cette  diff^rence  qu'ici,  au-dessus 
d'une  sorte  de  hangar  qui  repr6sente  Tetable,  nous  voyons  de  plus 
un  ange  adorateur  emergeant  âmî-corps.  De  Bugati  *,  qui  enapu- 

*  De  Uossi,  Inscript.,  1. 1,  p.  51;  Martigny,  Dicl.  des  ant.  chrH.^  2«  ^dit.,  p.  495. 
»  Rohaultde  Fleiiry,  l^vangile,  pi.  XIX,  fig.  2,  3,  4  ;  Garucci,  Sioria  delV  Arie 

cristiana.  Sur  deux  de  ces  sarcophages  ii  n*y  a  qu*un  seul  berger. 

*  Bosio,  Roma  sott,,  p.  287.  (Nous  rappelons  une  fois  pour  toutes  que  Ies  plan- 
ches  de  Bosio  ont  ^t6  reproduites  par  Aringhi  et  Bottari.)  —  Martigny,  p.  10 1. 

*  Bugati,  Memorie  di  Sa7i  Celso,  Milan,  in-4°,  1782.  Le  P.  Garucci,  Sioria  delV 
Arie  crisiiana,  a  reproduit  simplement  la  planche  de  Bugati. 
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blie  un  dessin  inexact,  est  venue  Topinion  găneralement  accr6dit6e 
que  sur  ce  monument  on  voit  saint  Joseph  caract^rise  par  unehache, 
instrument  de  sa  profession.  Pour  nous,  ii  est  bien  clair  que  Tauteur 
s*est  m^pris  en  prenant  pour  saint  Joseph  Tange  dont  nous  venons 
de  parler.  Cet  ange  na  point  d'ailes,  mais  ii  en  est  de  m^me de 
Tange  de  la  râsurrection  plac6  ă  Toppose  et  qui  lui  fait  pendant. 
Quant  &  la  hache  pretendue,  lorsque  nous  avons  pu  observer  ce 
monument  de  nosyeux,  ignorant  que  nous  ătions  enpr^sencemâme 
du  sarcophage  ainsi  interprete  par  Bugati,  cet  ange  suspendu  dans 
Ies  airs  ne  pouvait  nous  faire  songer  ă  saint  Joseph^  et  nous  ne  nous 
sommes  pas  aperQU  qu'il  teuait  quelque  chose  &  la  main,  tant  ce 
d^tail  est  peu  apparent.  Mais  quelque  temps  apr^s,  la  planche  de 
Bugati  que  jusque-lă  nous  n^avions  connue  que  par  oui  dîre,  est  ve- 
nue en  notre  possession ;  nous  avons  pu  la  comparer  avec  une 
autre  gravure  du  meme  monument,  certainement  meilleure,  quoique 
dessin6e  trop  lâchement  et  donn^e  dans  la  nouvelle  edition  de  Giu- 
lini  \  et  tout  le  mystfere  s*est  devoile.  On  peut  en  juger  par  le  des- 
sin que  nous  reproduisons  (pi.  I,  flg.  2).  L'ange  semble  porter  a  la 
main  un  petit  objet  trfes  fruste,  qui  pourrait  etre  la  hampe  d'un 
sceptre  ou  plut6t  d*une  croix,  et  en  effet  un  ecclesiastique  de  nos 
amis,  prie  d'observer  ce  detail,  comme  ii  passait  h  Mii  an,  nous  a  rap- 
port6  qu'il  avait  distingu6  une  petite  croix.  On  a  mis  quelquefois  la 
croix  &  la  main  des  esprits  c^Iestes,  surtout  quand  on  Ies  fait  parti- 
ciper  ă  la  reprâsentation  de  certains  mysteres  avec  Tintention  do 

*  Giulini,  Memorie  di  Milano,  2«  ^dit.,  7  voi.  in-8^  Milan,  1854.  t.  I,  p.  672. 
Au  centre  du  monument,  Notre-Seigneur  apparait  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul; 
ii  ne  fait  pas  actuellement  le  don  du  volume  sacra,  mais  ii  le  tient,  prăt  ă  le  don- 
ner;  Ies  deux  Ap6tres,  derri^re  lui,  paraissent  se  donner  la  main  en  signe  d'union; 
chacun  d'eiix,  le  Maître  et  Ies  disclples,  est  accompagn^  d*une  petite  croix,  ce 
qui  s'accorde  avec  la  croix  que  tiendrait  Tange  de  la  Nativit^,  Ies  deux  repr^sen- 
tations  âtant  si  bien  le  complement  Tune  de  Tautre,  que  Ies  Mages,  qui  figurent 
entre  elles,  s'avancent  pr^ced^s  de  T^toile  qui  a  pris  la  forme  d*une  comate,  non 
vers  le  Sauveur-Enfant,  mais  vers  ce  divin  Sauveur  apparaissant  dans  la  pl^ni- 
tude  de  sa  puissance  et  de  son  enseignement.  Du  cbU  opposâ,  deux  des  saintes 
femmes  s*avancent  vers  le  tombeau  ouvert  de  J6sus,  et  Tange  de  la  lUsurrection 
leur  apparait.  Plus  loin,  Notre-Seigneur  lui-m^me  triomphe  de  rincr^dulit^  de 
saint  Thomus,  et  reţoit  son  temoignage.  Ce  monument  nous  parait  6tre  proba- 
blement  du  Y«  silele. 
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suggerer  par  leur  entremise  la  pensee  do  la  R^demption.  Nous  cite- 
rons,  par  exemple,  un  ange  apparaissant  au-dessus  de  Jonas  en- 
glouti  par  le  monstre  marin  sur  une  boite  h  eulogies  en  ivoire  pu- 
bliee  dans  le  supplemeut  de  Gori  \ 

Dans  ces  difT^rentes  representations,  la  Nativi tâ  est  sâpar^e  de- 
TAdoration  des  Mages ,  cependant  Tid^e  prepondărante  attachăe 
tout  d'abord  â  celle-ci  ne  laisse  pas  que  d*etre  ordinairement  ex- 
prim^e  par  une  composition  voisine.  Cette  composition  est  contigua 
sur  quatre  de  nos  sarcophages,  avec  cette  particularitâ  sur  celui  de 
saint  Celse  que  Ies  Mages  s'avancent  non  vers  TEufant-Jâsus,  mais 
vers  le  Christ  triomphant  place  au  milieu  du  monument,  ce  qui  fait 
ressortir  bien  plus  vivement  la  generalitâ  de  la  pensee.  KUe  est 
aussi  accusee  avec  une  grande  force  sur  le  sarcophage  de  la  basi- 
lique  Saint- Ambroise  ;  toute  la  face  de  ce  mame  couvercle,  sur  Tun 
des  «î6tes  duquel  on  voit  TEufant-Jesus  seul  entre  Ies  deux  ani- 
maux,  est  en  effet  occup^e  par  TAdoration  des  Mages  et  une  scfene 
correspondante  oii  Ies  trois  jeunes  Hebreux  refusent  d'adorer  la  sta- 
tue  de  Nabuchodonosor  '.  Et  au-dessous,  sur  la  cuve  mame,  pârtie 
principale  du  monument,  sibge  le  Christ  triomphant  entre  ses  douze 
Ap6tres. 

II  y  a  plus,  c'est  que  la  ropr6sentation  meme  des  deux  animaux 
n'est  pas  6trangero  â  la  pens6e  que  Ton  entendait  exprimer  par  la 
venue  des  princes  et  des  Sages  de  TOrient.  Ea  effet,  si  le  boeuf  et 
Tâne  figurent  dans  la  scene  de  la  Nativitâ  avec  une  persistance  qui 
s'est  maintenue  jusqu  ă  la  Keuaissance,  plus  qu'aucun  autre  des 
^l^ments  de  la  composition,  ii  faut  bien  croire  que  c'etait  ă  raison 
d'une  idee  qu'on  y  avait  attachee.  Cest  chose  connue  d'ailleurs  par 
le  temoignage  de  saint  Pierre  Chryologue  ^  Ces  deux  animaux 
6taient  la  flgure  des  Juifs  et  des  Gentils  et  plus  gânăralement  de 

»  Gori,  Tlies.  vet.  dipt.,  fm  du  t.  III,  pi.  XXIV. 

*  M.  de  Rossi  a  Stabil  avec  une  grande  sagacitâ  la  correspondance  qui  existe  entre 
ces  deux  scenes.  Elle  se  rencontre  sur  plusieurs  monuments,  d'une  maniere  si 
forinelle,  comme  dans  celui-ci,  que  ies  iigures  des  trois  jeunes  ll^breux  sont 
idenliques  de  type  et  de  costume  avec  celles  des  trois  Mages.  On  a  voulu  ainsi 
rendre  cette  pensde  que  le  refus  fait  par  Ies  Juifs  fid^les,  au  sein  de  la  GentUitâ, 
de  c^der  a  Tldolâtrie,  avait  eu  pour  corollaire  ou  poar  complement  d*amener  Ies 
Gentils  k  renoacer  â  Tldolâtrie  pour  venir  adorer  ie  vrai  Dieu. 

•  S.  Pierre  Ghrysoiogue,  Serm.  îoO,  Bibi.  SS.  Patrum,  âdit.  1677,  t.  VII,  p.  966. 

ile  serie,  tome  XIII.  8 
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tout  le  peuple  fldMe.  Examinez  attentivement  Ia  scfene  du  sarco- 
phage  de  saint  Ambroise  (pi.  I,  flg.  1),  vous  remarquerez  Ies  deux 
colombes,  images  elles-mSmes  des  âmes  fldeles ;  Tune  becquette  du 
pain  ou  des  fruits  repanduspar  une  corbeille,  Tautre  va  boire  dans 
un  vase,  c'est-ă-dire  qu'elles  se  nourrissent  de  la  sainle  Eucharistie. 
Sur  le  fronton  oppose  de  Tautre  c6te  du  monument  on  voit  aussi  de 
mame  deux  colombes  qui  becquettent  des  fruits,  et,  au  milieu,  deux 
autres  de  ces  oiseaux  symboliques  affront^s  devant  le  divin  mono- 
gramme,  c'est-ă-dire  qu'elles  se  nourrissent  de  veritâ,  dans  le  sens 
oh  ii  a  6t6  dit  que  Thomme  ne  vit  pas  seulement  de  pain.  Or,  J^ 
sus  est  la  vie,  la  v6rite,  lalumi^re,  la  nourriture  des  âmes,  de  cette 
nourriture  que  Ton  goMe  par  TEucharistie  et  aussi  par  la  contem- 
plation.  Or  n'est-ce  pas  1&  ce  que  font  ces  deux  animaux,  images, 
nousle  r6p6tons,  du  peuple  fldfele? 

En  tant  qu'ils  râpresentent  non  pas  seulement  le  peuple  fidele 
comme  ne  faisant  qu'un;  mais  par  rapport  ă  sa  double  origine,  Ies 
Juifs  et  Ies  Gentils,  ils  espriment  une  pensee  analogue  h  celle  des 
deux  citâs,  Jârusalem  et  B^thlăem,  indiqu^es  sur  ce  sarcophage 
lui-mâme  et  que  Ton  retrouve  si  souvent  â  la  mfeme  epoque  ou  ă 
des  âpoques  voisines,  sur  Ies  fonds  de  verre  \  dans  Ies  mosaîques, 
oh  elles  sont  quelquefois  nomm^es  ou  personniflees.  Or  c^est  encore 
cette  pensie  qu*expriment  Ies  bergers  et  Ies  Mages  reunis,  parfois 
mame  opposâs  symătriquement. 


III. 


La  repr^sentation  simultanee  des  bergers  et  des  Mages,  comme 
celle  du  boeuf  et  de  Tâne  preş  de  J6sus  naissant  s*expliquent,  nous 
le  croyons,  sans  laisser  de  doutes.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  Tattitude 
de  la  sainte  Yierge,  quand  elle  detourne  la  tâte.  A  cet  egard,  nous 
ne  pouvons  proposer  que  des  conjectures,  mais  nous  croyons  au 
moins  pouvoir  Ies  appuyer  sur  des  raisons  plausibles.  La  difflcult^ 
se  complique  bientât  d'un  autre  Clement,  quand  la  divine  Mere  est 
couchee,  et  d'un  troisi^me  quand  apparaissent  dans  la  composition 
des  femmes  ordinairement  occupâes  ă  baigner  TEufant-J^sus. 


Reme  de  VArt  chrâtien,  1. 1,  1857,  p,  293. 


DANS   LA    REPR68ENTATION    DE   LA   IfATIVIll  115 

Les  Vierges  couchees  apparaisseal  au  VP  si5elo  et  depuis  lors' 
jusqu'au  XIV"" :  cette  situation  est  le  plus  ordînairement  attritmâe  k 
Mărie  dans  la  scene  de  la  Nativii^.  Nous  ne  connaissons  aucun 
exemple  de  Tintervention  des  femmes  gui  puisse  âtre  râputâ  an- 
t^rieur  au  Yli''  siecle,  mais  depuis  lors,  pendant  la  mame  pâriode, 
elle  a  ete  k  peu  preş  aussi  repandue. 

Ces  trois  singulari tes,  bien  gu'elles  soient  si  sou^ent  combin^es 
gu'il  importe  de  les  expUguer  ensemble,  ne  nous  paraissent  pas  ce- 
pendant  provenir  toutes  les  trois  de  la  mdma  souree  :  on  peul  ies 
sâparer  et  11  n^est  pas  absolument  rare  gu'elles  Taient  6\â. 

Avânt  gu'on  ne  puisse  citer  auoun  esemple  de  la  Vierg^e  coti- 
ch^e,  ii  en  existe,  indâpendamment  de  Texemple  donn^,  plusiecrrs 
autres  de  la  Yierge  assise  etd^toumant  la  t^te  '.  II  arrire  au  eon- 
traire  guelguefois  gue  Mărie,  etant  couchâe,  dirige  ses  regards  vers 
son  divin  Fils,  puis  ii  y  a  des  intermediaires  ou  la  tr^s-sainfe  Mere, 
tout  en  portant  la  tete  et  les  yeux  d'un  autrecdtâ,  montre  au  moins 
gu'elle  est  occup6e  de  J6sus,  par  la  direction  d'une  de  ses  main9. 
Dans  le  Dictiormaire  des  antiqiiith  chrdtiennes,  de  Mgr  Martigny  et 
dans  VEvangile  de  M.  Rohault  de  Fleury,  ouvrages  oâ,  sans  parti 
pris  relativement  au  sujet  gui  nous  occupe,  on  a  eu  soin  de  grou- 
per  ensemble  les  repr^sentations  du  meme  myst^re,  sur  dix  compo^ 
sitions  du  Vl°  au  XII*  sifecle,  absolument  propres  k  la  Nativit6,  c'est-ă- 
dire  sans  Tadjcnction  de  l'Adoratîon  des  Mages,  gu*on  y  trouve  reu- 
nis,  ii  y  en  a  neuf  ou  la  Yierge  est  couch6e.  Dans  le  nombre,  ii  n'y 
en  a  gu'une  seule  oîi  Mărie  soit  tournee  vers  le  divin  Enfent,  et 
guatre  ou  elle  dirige  la  main  vers  lui  sans  le  regarder;  ce  demîer 
nombre  est  beaucoup  au-dessus  de  la  proportion  commune  ^. 

D'ailleurs  ces  compositions  mame  oh  Mărie  dirige  Ia  main  vers 
le  Dieu  nouveau-ne  sans  flxer  sur  lui  les  yeux,  n'indiguent-elles 
pas  un  parti  pris  de  les  detourner ;  guel  peut  donc  en  fitre  le  motif  7 
L'flvangile  nous  semble  avoir  donnâ  Texplîcation  de  la  chose  dans' 
les  diverses  circonstances  oîi  Notre-Seigneur  dissuade  de  consid^rer 
entre  sa  tr^s-sainte  M^re  et  Lui  les  rapports  de  la  nature  afin  d*6- 

'  Bosio,  Roma  soit.,  p.  63,  289. 

*  Bon  nombre  d'autres  exemples  de  la  Yierge  couchăe  se  voient  dans  Tauire 
ouvrage  de  M.  Rohault  de  Fleury,  consacră  ă  la  sainte  Yierge;  en  gdnănd  toutes 
les  observations  fond^  sur  Tun  de  ces  ouvrages  sont  conflrmăes  par  Tautre. 
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pr6sence  d'un  berger  et  des  Mages  preş  de  la  crfeche ;  rattitude  de 
la  sainte  Yierge  qui  en  detourne  la  tete.  II  y  a  celte  diffărence  entre 
ces  deux  points  que  sur  le  premier  toute  difflculte  disparait  par 
Tetude,  taudis  qu'en  etiidiant  le  second,  rattenlion  vlent  &  se  porter 
sur  grand  nombre  d'autres  monuments  oîi  la  sainte  Yierge,  non 
contente  de  d6tourner  la  tete,  est  couch6e  preş  du  divin  Fils  qu'elle 
vient  de  mettre  au  monde,  et  c'est  la,  avec  d'autres  circonstances 
encore  de  ces  reprăsentations,  ce  qui  devient  difflcile  moins  encore 
k  expliquer  qu'â  justifler  pleinement. 

Pour  le  tenter,  ii  faut  de  toute  n6cessit6  se  rendre  compte  de  Tes- 
prit  dominant  dans  Ticonographie  chr6tienne  pendant  ses  premi^res 
p^riodes.  Le  trăit  le  plus  caract^ristique  qui  la  distingue  alors, 
c'est  la  predominance  des  id6es  sur  Ies  faits,  sur  Ies  personnes,  sur 
Ies  sentiments.  Et  ces  id^es,  qu'il  s*agit  d'exprimer  par  des  images, 
sont  Ies  principes  fondamentaux  du  Christianisme,  Ies  prîncipaux 
mysteres  de  notre  foi.  Dans  le  langage  iconographique  alors,  Ies 
faits  servant  ăTexpression  des  id6es,  ii  faut  donc  qu'ils  soient  rendns 
eux-mâmes  dans  une  certaine  mesure,  ii  faut  qu*ils  soient  rendns 
par  Taction  des  divers  personnages.  Les  sentiments  corr^latifs  assu- 
r^ment  ne  sont  pas  exclus ;  mais  faits,  personnages,  sentiments,  ii 
faut  qu'ils  se  pretent  tous  â  l'intention  principale  qui  est  d'exprimer 
rid^e.  On  ne  prend  donc  des  faits  que  la  substance,  on  les  generalise, 
on  les  ramene  k  Tuniformitâ.  Les  personnages  ne  ressortent  selon 
leur  propre  caractere  que  dans  la  mesure  năcessaire  k  TefiTet  voulu, 
et  les  sentiments  qui  leur  sont  strictement  personnels  n'apparais- 
sent  que  faiblement;  on  songe  a  rappeler  le  caractere  de  leur 
dignitâ,  bien  plus  qu'on  ne  vise  leur  caractfere  individuel. 

k  cette  6poque,  on  n*aurait  pas  eu  la  pensie  d'ecrire  Ia  monogra- 
phie  d'un  saint;  mais  les  saints  apâtres,  les  martyrs  ^taient  c^lebr^s 
comme  ministres  de  Dicu,  comme  temoins  de  Dieu,  pour  leur  union 
avec  Dieu,  de  maniere  k  constituer  leur  culte,  k  les  honorer  aussi 
hautement,  avec  autant  d'intensitâ,  au  moins,  qu'on  ne  Ta  jamais  fait 
depuis  sous  des  formes  plus  directement  personnelles.  En  Mărie, 
par  exemple,  on  voit,  on  celebre  la  Mâire  de  Dieu,  et  ces  deux  termes 
Mere  et  Dieu  en  disent  autant  et  plus  qu'on  n'a  jamais  pu  faire  en 
d'autres  temps  pour  mettre  en  relief  et  glorifler  les  prârogatives  et 
les  charmes  de  cette  crăature  privilegiâe.  Et  qu'on  ne  dise  pas  seu- 
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lement  gue  le  culte  de  Mărie  el  des  sâintş  etait  1&  en  genne  :  non,  ii 
y  etait  tout  d'abord  dans  sa  plânitude,  sous  une  forme  dont,  faute 
d'habitude,  nous  ne  saisissons  pas  assez  la  porţie. 

Pour  Ies  faits,  non  plus,  ou  ne  cherche  pas  ă  savoir,  guant  aux 
circonslances,  comment  ils  se  sont  passes,  on  n'y  songe  meme  pas, 
on  songe  encore  moins  h  le  montrer ;  ii  suffit  d'en  connaitre  la  subs- 
tance  et  de  la  rappeler  par  une  action  correlative.  Les  faits  essentiels 
sont  des  faits  permanents,  le  fait  de  la  materni tâ  divine,  de  Tincar- 
nation,  de  la  r6demption.  Cest  le  mystfere  de  Tunion  avec  Dieu,  le 
mystere  de  Taposlolat,  le  mystfere  du  martyre.  L* action  la  plus  ele- 
mentaire  suffit  pour  en  rendre  lid^e,  surtout  guand  cette  action  est 
un  signo,  un  terme  convenu  d'expression  ayant  toute  la  valeur  du 
mot  gui  dans  une  langue  exprime  la  plenitude  de  Ia  chose.  Alors 
de  meme  gu'on  peut  elaguer  toutes  les  circonstances  accessoires, 
on  peut  grouper  des  circonstances  principales  gui  se  sont  pass^es 
successivement  et  en  divers  lieux. 

Pour  les  sentiments,  on  ne  cherche  pas  non  plus  ă  emouvoir  direc- 
tement :  Temotion  viendra  de  la  plănitude  de  la  charite  gui  accom- 
pagne  la  foi. 

Dans  la  reprăsentation  de  la  Nativit^,  ii  s'agit  de  rendre  la  pensăe 
de  la  naissance  d'un  Dieu,  d'un  Dieu  manifesta ;  on  s'attache,  en 
conseguence,  principalement  ă  Tid^e  de  manifestation.  Dieuennais- 
sant  s'est  manifeste  aux  anges,  aux  bergers,  aux  Mages.  La  plus 
eclatante  de  ces  manifestations,  la  plus  complfete,  puisgu  elle  s'e- 
tend  h  toute  la  terre,  est  celle  des  Mages.  Ce  sont  donc  surtout  d'a- 
bord  les  Mages  gui  ont  ete  appeles  preş  du  Dieu  naissant.  On  pos- 
sfede  jdiverses  represontations  des  Mages  gui  remontent  au  III*  sifecle ; 
aucune  repr^sentation  connue  de  la  Nativite  proprement  dite  ne  re- 
monte plus  haut  gue  Constantin.  Quantaumode  de  representation, 
guoigue  la  tradition  constante  porte  le  nombre  des  Mages  ă  trois 
et  pas  au-delâ,  dans  plusieurs  de  ces  antigues  images  ils  sont  re- 
duits  au  nombre  de  deux  ou  portes  ă  guatre.  On  n'en  voit  gue  deux 
dans  une  peinture  du  c-imeti^re  des  saints  Marcellin  et  Pierre  ^ ;  on 
en  compte  guatre  dans  la  peinture  du  cimeU^re  de  Domitille  gue 

*  De  RoKsi,  Vergine  scelle;  Rohault  de  Fieurj,  VJivangile,  pi.  KVil^   Ag.  1| 
Oarucci,  Storia  deW  Arte  cristiana. 


BODS  reprodnisom.  '«r  îl  □  esl  pas  dootfD:^  guc  dan&  Iun  et  l'autn 
eas  OD  a  ete  determiae  par  nne  motif  de  srmetrie.  afin  de  placcra 
eeDtre  de  la  composition  le  gronpe  de  la  ^erge-Mere  et  d'expow 
le  mystere  de  la  Matemîte  dixlse'  a  la  rmeratioD  des  fideles,  plo 
eneore  qo'oD  oe  soageait  â  moDtrer  Jtn-us  adore  par  Ies  Mage5.)bii 
on  TOBlaît  qne  Ies  Mages  fossenl  la  poar  altester  qu'U  est  digne  de 
tous  Ies  honunages  qa'Us  oat  reodos. 

Dans  eetle  (-ircoastance.  Mărie  est  roD-lamnient  assise  sur  in 
siege  d'hoDDeDF  semblable  â  celnî  qni  eUit  en  usag«  potir  Ies  poit* 
lifes.  I'artout  aîlleursles  Miifces  sont  lODJonrs  trois,  si  od  en  excepta 
la  mosaiqae  de  Sainte-Marie-Majenre,  oii  Ion  a'ea  voit  qae  deux, 
mais  de  telle  sorte  qae.  arrivaDt  par  ane  porte,  le  troisieme  doit  ^In 
repete  ne  lavoir  pas  eocore  pass^  et  veoir  apri-s  ses  compagnous. 
Daos  eette  composition.  d'aîlleurs.  l'iJ^e  d'honorer  Ie  Douveaii-ni 
est  si  manifeste  qne.  le  graDdissaot  par-delâ  toules  Ies  realîtesda 
fait,  on  l'a  represente  assis  fur  na  tn^ae,  et  Mane  est  assise  a  sa 
droite,  comme  ii  convienl  a  la  Mere  dn  itoi  des  roîs. 

Mais  cetle  «enTre  magistrale  nous  transporte  au  Y'  siecle,  et  c'est 
ao  IV'  qae  nous  devons  d'al>ord  dous  aireler  pour  observerlesfdni 
aneîenaes  representalious  de  la  Nalîvite  propremeat  dite.  Dans  Ies 
compositioos  dont  nous  veaons  de  parter,  le  sujet  special,  en  effet, 
n'eripas  la  Xativile.  mais  TAdoration  des  Mages.  le  divin  EnEuit, 
sanf  le  casde  la  mosaîque  qui  appartieal  a  uoe  epoque  post^rienre, 
est  porte  sur  Ies  genoux  de  sa  tres  saiate  Mere-  La  pensee  de  la  Na- 
Urite  est  au  contraire  specialement  exprimee  quand  Jesus  repose 
dans  la  creche ;  alors  Ies  Mages  peuvent  apparaltre  comme  on  le  voit 
dana  le  monument  qui  nous  sert  de  poiat  de  depart,  mais  ce  n'est 
pas  absoloment  an  m^me  litre,  el  nous  avons  besoîn  de  nous  expn- 
mer  plus  categoriquement  a  ce  si^et. 
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II 

Quand  on  s'est  aitachâ  h  l*adoration  des  Magescomme  sujet  prin- 
cipal^ Ies  Mages  eux-memes  figurent  dans  la  sc^ne  comme  acteurs 
indispensables  avec  Jăsus  ei  Mărie  ;  on  ne  voit  point,  en  effet,  qu'en 
pareil  cas  la  tres  sainte  M^re  ait  etâ  omise  non  plus  que  son  divin 
Fils.  Quand  la  pensee  s'est  portee  principalement  sur  la  Nativită,  ii 
n'en  a  plus  ăte  ainsi :  alors,  si  on  observe  Ies  monuments,  on  verra 
que  la  sainte  Vierge  n'a  pas  toujours  ete  represenlee,  et  qu'au  eon- 
traire  prfes  de  Thumble  berceau  ii  est  d'aulres  acteurs  auxquels  on 
donne  la  preference  :  nous  voulons  parler  du  bceuf  et  de  YAne  d'a- 
bord,  desbergers  ensuite.  M.  de  Rossi  a  publie  et  M.  Tabbe  Marti- 
gny  a  reproduit  une  inscriptiou  tumulaire  de  date  certaine  [Placido 
et  Romulo  co.  an  343  *)  ou  Ton  voit  ainsi  TEufant-Jesus  emmailloti 
avec  Ies  deux  animaux  couchâs  prfes  de  lui  et  le  flairant,  plus  deux 
bergers  qui  arrivent;  un  croissant  est  suspendu  prfes  de  leur  tâte 
pour  indiquer  que  la  scfene  se  passe  la  nuit,  ct  Ton  ne  voit  point 
d'autres  acteurs  y  participer.  II  en  est  de  mame  sur  trois  couver- 
tures  de  sarcophages  *  du  musee  de  Latran  ou  mieux  de  Lateran, 
et  une  quatrifeme  que  Bosio  nous  fait  connaitre  '.  A  Milan,  sur 
le  grand  sarcophage  place  sous  la  chaire,  dans  Teglise  de  Saint-Am- 
broise,  Ies  bergers  meme  disparaissent,  et  le  divin  Enfant,  dans  la 
scfene  que  nous  reproduisons  (pi.  I,  flg.  1),  n'est  plus  accompagn6 
que  du  bceuf  et  de  Tâne,  prosternes  â  leur  manifere  devant  lui.  II  en 
est  de  meme  sur  le  sarcophage  (Qg.  2)  qui,  dans  cette  mame  viile  de 
Milan,  est  passe  de  T^glise  Saint-Celse  dans  T^glise  contigua  de 
Sainte-Mario  preş  Saint-Celse,avec  cette  difKrence  qu'ici,  au-dessus 
d'une  sorte  de  hangar  qui  repr6sente  Tetable,  nous  voyons  de  plus 
un  ange  adorateur  emergeant  âmi-corps.  De  Bugati  *,  qui  ena  pu- 

*  De  Uossi,  Inscript.,  1. 1,  p.  51;  Mailigny,  Dicl.  desant,  chvH.^  2e^dit.,  p.  495. 
»  Rohault  de  FJeury,  l  Hvangile,  pi.  XIX,  fig.  2,  3,  4  ;  Garucci,  Storia  delV  Arte 

cristiana.  Sur  deux  de  ces  sarcophages  ii  n*y  a  qu*un  seul  berger. 

'  Bosio,  Roma  sott.,  p.  287.  (Nous  rappelons  une  fois  pour  toutes  que  Ies  plan- 
ches  de  Bosio  ont  6i^  reproduites  par  Aringhi  et  Bottari.)  —  Martigny,  p.  10 1. 

*  Bugati,  Memorie  di  San  Celso,  Milan,  in-4°,  1782.  Le  P.  Garucci,  8ioria  delp 
Arte  cristiana,  a  reproduit  simplement  la  planche  de  Bugati. 
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blie  un  dessin  inexact,  est  venue  Topinion  găneralement  accrSditee 
que  sur  ce  monument  on  voit  saint  Joseph  caracterise  par  unehache, 
instrument  de  sa  profession.  Pour  nous,  ii  est  bien  clairque  Tauleur 
8*est  m^pris  en  prenant  pour  saint  Joseph  Tange  dont  nous  venons 
de parler.  Cet  ange  na  point  d'ailes,  mais  ii  en  est  de  m6me de 
Tange  de  la  r6surrection  plac6  â  roppos6  et  qui  lui  fait  pendant. 
Quant  ă  la  hache  pretendue,  lorsque  nous  avons  pu  observer  ce 
monument  de  nosyeux,  ignorant  que  nous  6tions  enpr^sencemâme 
du  sarcophage  ainsi  interprete  par  Bugati,  cet  ange  suspendu  dans 
Ies  airs  ne  pouvait  nous  faire  songer  ă  saint  Joseph^  et  nous  ne  nous 
sommes  pas  aperQU  qu'il  teuait  quelque  chose  ă  la  main,  tant  ce 
d^tail  est  peu  apparent.  Mais  quelque  temps  apr^s,  la  plancbe  de 
Bugati  quojusque-lă  nous  n'avions  connue  que  parouî  dire,  est  ve- 
nue en  notre  possession ;  nous  avons  pu  la  comparer  avec  une 
autre  gravure  du  meme  monument,  certainement  meilleure,  quoique 
dessin^e  trop  lâchement  et  donn6e  dans  la  nouvelle  edition  de  Giu- 
lini  \  et  tout  le  myslfere  s'est  devoile.  On  peut  en  juger  par  le  des- 
sin que  nous  reproduisons  (pi.  I,  flg.  2).  L'ange  semblo  porter  ă  Ia 
main  un  petit  objet  trfes  fruste,  qui  pourrait  etre  la  hampe  d'un 
sceptre  ou  plut6t  d'une  croix,  et  en  effet  un  ecclesiastique  de  nos 
amis,  prie  d'observer  ce  detail,  comme  ii  passait  a  Milan,  nous  a  rap- 
port6  qu'il  avait  distingu6  une  petite  croix.  On  a  mis  quelquefois  la 
croix  k  la  main  des  esprits  c6Iestes,  surtout  quand  on  Ies  fait  parti- 
ciper  ă  la  repr^sentation  de  certains  myst^res  avec  Tintention  do 

*  Giulini,  Memorie  di  Milano,  2«  ^dit.,  7  voi.  in-8«,  Milan,  1854.  t.  I,  p.  672. 
Au  centre  du  monument,  Notre-Seigneur  apparait  entre  saint  Pierre  et  saint  Paul ; 
ii  ne  fait  pas  actuellement  le  don  du  volume  sacra,  mais  ii  le  tient,  prăt  ă  le  don- 
ner;  Ies  deux  Ap6tres,  derri^re  lui,  paraissent  se  donner  la  main  en  signe  d*union; 
chacun  d*eux,  le  Maltre  et  Ies  disciples,  est  accompagn^  d'une  petite  croix,  ce 
qui  s'accorde  avec  la  croix  que  tiendrait  Tange  de  la  Nativit^,  Ies  deux  repr^sen- 
tations  ^tant  si  bien  le  complement  Tune  de  Tautre,  que  Ies  Mages,  qui  figurent 
entre  elles,  s'avancent  pr^ced^s  de  T^toile  qui  a  pris  la  forme  d'une  comMe,  non 
vers  le  Sauveur-Enfant,  mais  vers  ce  divin  Sauveur  apparaissant  dans  la  pl^ni- 
tude  de  sa  puissance  et  de  son  enseignement.  Du  cbti  oppos6,  deux  des  saintes 
femmes  s'avancent  vers  le  tombeau  ouvert  de  J6sus,  et  Tange  de  la  lUsurrection 
leur  apparait.  Plus  loin,  Notre-Seigneur  lui-m^me  triomphe  de  Tincr^dulit^  de 
saint  Thomasy  et  reţoit  son  temoignage.  Ce  monument  nous  parait  6lre  proba- 
blement  du  Y«  silele. 
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sugg^rer  par  leur  entremise  la  pensee  do  la  Redomption.  Nous  cite- 
roQs,  par  exemple,  un  ange  apparaissant  au-dessus  de  Jonas  en- 
glouti  par  le  monstre  marin  sur  une  boite  k  eulogies  en  ivoire  pu- 
bliee  dans  le  supplemeut  de  Gori  ^ 

Dans  ces  difTârentes  representations,  la  Nativitâ  est  sâparee  de- 
TAdoration  des  Mages ,  cependant  Tidăe  prepond^rante  attachăe 
tout  d'abord  ă,  celle-ci  ne  laisse  pas  que  d*etre  ordinairement  ex- 
prim6e  par  une  composition  voisine.  Cette  composition  est  contigua 
sur  quatre  de  nos  sarcophages,  avec  cette  particulari  te  sur  celui  de 
saint  Celse  que  Ies  Mages  s'avancent  non  vers  i'Enfant-J^sus,  mais 
vers  le  Christ  triomphant  place  au  milieu  du  monument,  ce  qui  fait 
ressortir  bien  plus  vivemont  la  generalitâ  de  la  pensee.  EUe  est 
aussi  accusee  avec  une  grande  force  sur  le  sarcophage  de  la  basi- 
lique  Saint- Ambroise  ;  tonte  la  face  de  ce  mame  couvercle,  sur  Tun 
des  «!6tes  duquel  on  voit  TEnfant-Jesus  seul  entre  Ies  deux  ani- 
maux,  est  en  efTet  occup^e  par  TAdoration  des  Mages  et  une  scfene 
correspondanle  od  Ies  trois  jeunes  Hebreux  refusent  d'adorer  la  sta- 
tue  de  Nabuchodonosor  '.  Et  au-dessous,  sur  la  cuve  mame,  pârtie 
principale  du  monument,  si^ge  le  Christ  triomphant  entre  ses  douze 
Ap6tres. 

II  y  a  plus,  c'est  que  la  reprăsenlation  meme  des  deux  animaux 
n'ost  pas  âtrangere  k  la  pens6e  que  Ton  entendait  exprimer  par  la 
venue  des  princes  et  des  Sagcs  de  TOrient.  En  effet,  si  le  boeuf  et 
Tâne  figiirent  dans  la  scene  de  la  Nativită  avec  une  persistance  qui 
s'est  mainteaue  jusqu  ă  la  Kcnaissance,  plus  qu'aucun  autre  des 
61ăments  de  la  composition,  ii  faut  bien  croire  que  c'etait  k  raison 
dune  idee  qu'on  y  avait  attachee.  Cest chose  connue  d'ailleurs  par 
le  temoignage  de  saint  Pierre  Chryologue  \  Ces  deux  animaux 
6taient  la  flgure  des  Juifs  et  des  Gentils  et  plus  gănâralement  de 

»  Gori,  Tlies.  vet.  dipL,  fin  du  t.  III,  pi.  XXIV. 

*  M.  de  Rossi  a  ^tabli  avec  une  grande  sagacitâ  la  correspondance  qui  existe  entre 
ces  deux  scenes.  Elle  se  rencontre  sur  plusieurs  monuments,  d'une  maniere  si 
formelle,  comme  dans  celui-ci,  que  Ies  iigures  des  trois  jeunes  Il^breux  sont 
idenliques  de  type  et  de  costume  avec  celles  des  trois  Mages.  On  a  voulu  ainsi 
rendre  cette  pensie  que  le  refus  fait  par  Ies  Juifs  fidMes,  au  sein  de  la  Gentilitâ, 
de  c^der  a  1' Idolatrie,  avait  eu  pour  corollaire  ou  poar  complement  d'amener  Ies 
Gentils  k  renoiicer  a  lldolâtrie  pour  venir  adorer  ie  vrai  Dieu. 

•  S.  Pierre  Ghiysologue,  Serm.  159,  Bibi.  SS.  PaU'um,  6dit.  1677,  t.  VII,  p.  966. 
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tout  le  peuple  fldMe.  Examinez  attentivement  Ia  scfene  du  sarco- 
phage  de  saint  Ambroise  (pi.  I,  flg.  1),  vous  remarquerez  Ies  deux 
colombes,  images  elles-memes  des  âmes  fldeles ;  Tune  becquette  du 
pain  ou  des  fruits  repanduspar  une  corbeille,  Tautre  va  boîre  dans 
un  vase,  c'est-ă-dire  qu'elles  se  nourrissent  de  la  sainle  Eucharistie. 
Sur  le  fronton  opposâ  de  Tautre  c6te  du  monument  on  voit  aussi  de 
meme  deux  colombes  qui  becquettent  des  fruits,  et,  au  milieu,  deux 
autres  de  ces  oiseaux  symboliques  affront^s  devant  le  divin  mono- 
gramme,  c'est-ă-dire  qu'elles  se  nourrissent  de  veritâ,  dans  le  sens 
oîi  11  a  6tâ  dit  que  Thomme  ne  vit  pas  seulement  de  pain.  Or,  J^ 
sus  est  la  vie,  la  vârite,  lalumi^re,  la  nourriture  des  âmes,  de  cette 
nourriture  que  Ton  goMe  par  l'Eucharistie  et  aussi  par  la  contem- 
plation.  Or  n'est-ce  pas  \h  ce  que  font  ces  deux  animaux,  images, 
nousle  r6p6tons,  du  peuple  fldMe? 

En  tant  qu'ils  răpresentent  non  pas  seulement  le  peuple  fidele 
comme  ne  faisant  qu'un ;  mais  par  rapport  ă  sa  double  origine,  Ies 
Juifs  et  Ies  Gentils,  ils  espriment  une  pensee  analogue  h  celle  des 
deux  cit6s,  Jârusalem  et  Bâthlăem,  indiqu^es  sur  ce  sarcophage 
lui-mâme  et  que  Fon  retrouve  si  souvent  â  la  mame  epoque  ou  ă 
des  âpoques  voisines,  sur  Ies  fonds  de  verre  \  dans  Ies  mosaiques, 
oh  elles  sont  quelquefois  nomm^es  ou  personnifiees.  Or  c*est  encore 
cette  pensie  qu'expriment  Ies  bergers  et  Ies  Mages  reunis,  parfois 
mame  opposăs  symătriquement. 


III. 


La  repr^sentation  simultanee  des  bergers  et  des  Mages,  comme 
celle  du  boeuf  et  de  Tâne  preş  de  J6sus  naissant  s*expliquent,  nous 
le  croyons,  sans  laisser  de  doutes.  11  n'en  est  pas  ainsi  de  Tattitude 
de  la  sainte  Yierge,  quand  elle  detourne  la  tâte.  A  cet  6gard,  nous 
ne  pouvons  proposer  que  des  conjectures,  mais  nous  croyons  au 
moins  pouvoir  Ies  appuyer  sur  des  raisons  plausibles.  La  difflcultâ 
se  complique  bientât  d'un  autre  element,  quand  la  divine  Mere  est 
couchee,  et  d'un  troisi^me  quand  apparaissent  dans  la  composition 
des  femmes  ordinairement  occupâes  ă  baigner  rEnfant-J^sus. 


*  Revue  de  VArt  chrâtien,  1. 1,  1857,  p.  293. 
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Les  Vierges  couchees  apparaissenl  au  VP  si&elo  et  depuis  lors 
jusqu'au  XIV"" :  cette  situation  ost  Io  plus  ordinairement  attritmâe  k 
Mărio  dans  la  scene  de  la  Nativitâ.  Nous  ne  connaissons  aucun 
exemple  de  rintervention  des  femmes  gui  puisse  6tre  repule  an- 
târieur  au  YIl"  siecle,  mais  depuis  lors,  pendant  la  mame  pâriode, 
oUe  a  ete  k  pou  preş  aussi  repandue. 

Ces  trois  singolarites,  bien  gu'elles  soient  si  sou^ent  conibin^es 
qu*il  importe  de  les  oxpliquer  ensemble,  ne  nous  parasssent  pas  ce^ 
pendant  provenir  toutes  les  trois  de  la  mdma  souree  :  on  peul  les 
s^parer  et  ii  n'est  pas  absolument  rare  qu'elles  Taient  6t^. 

Avânt  qu'on  ne  puisse  citer  auoun  esemple  de  la  Yiergpe  coti- 
ch6e,  U  en  existe,  indâpendamment  de  Texemple  donn^,  plusiecrrs 
autres  de  la  Yierge  assise  otd^toumant  la  tSte  ^  II  arrire  au  eon- 
traire  quelquefois  que  Mărie,  etant  couch^e,  dirige  ses  regards  vers 
son  divin  Fils,  puis  ii  y  a  des  intermediaires  ou  la  tr^s-sainte  Mere, 
tout  en  portant  la  tete  et  les  yeux  d'un  autrecdtâ,  montre  au  moins 
qu'elle  est  occup^e  de  J6sus,  par  la  direction  d'une  de  ses  main9. 
Dans  le  Dictiormaire  des  antiqiiMs  chretiennes,  de  Mgr  Martîgny  et 
dans  VEvangile  de  M.  Rohault  de  Fleury,  ouvrages  oh,  sans  parti 
pris  relativement  au  sujet  qui  nous  occupe,  on  a  eu  soin  de  grou- 
per  ensemble  les  repr^sentations  du  meme  myst^re,  sur  dix  compo- 
sitions  du  VI°  au  XII*  sifecle,  absolument  propres  k  la  Nativit6,  c'est-ă- 
dire  sans  Tadjonction  de  TAdoration  des  Mages,  qu*on  y  trouve  reu- 
nis,  ii  y  on  a  nouf  ou  la  Yierge  est  couch6o.  Dans  le  nombre,  ii  n'y 
en  a  qu'une  seule  oîi  Mărie  soit  tournee  vers  le  divin  Eufant,  et 
quatre  ou  ello  dirige  la  main  vers  lui  sans  Ie  regarder;  ce  demier 
nombre  est  beaucoup  au-dessus  de  la  proportion  commune  *. 

D'ailleurs  cos  compositions  mame  oh  Mărie  dirige  la  main  vers 
le  Dieu  nouveau-ne  sans  flxer  sur  lui  Ies  yeux,  n^indiguent-elles 
pas  un  parti  pris  de  les  detourner ;  quol  peut  donc  en  âtre  le  motif  7 
L'flvangile  nous  somblo  avoir  donnâ  Texplfcation  de  la  chose  dans 
les  diverses  circonstances  oii  Notre-Seigneur  dissuade  de  consid^rer 
entre  sa  tr^s-sainte  M^re  et  Lui  les  rapports  de  la  nature  afin  d*6- 

"  Bosio,  Roma  sott,,  p.  63,  289. 

'  Bon  nombre  d'autres  exemples  de  la  Yierge  couchăe  se  voient  dans  Tautre 
ouvrage  de  M.  Rohault  de  Fleury,  consacra  ă  la  sainte  Yierge;  en  gdn6ral  toutes 
les  observations  fond^  sur  ran  de  ces  ouvrages  sont  conflrm^es  par  Tautre. 
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lever  lespensees,  lorsqu'il  lui  parle  ou  lorsqu'il  enparle,  jusqu'aux 
rapports  de  la  grâce.  Alors  ii  laisserait  Timpression  d'uoe  certaine 
dureţi  si  Taction  qui  suit  ne  montraît  tout  le  cootraire.  Ou  ne  cite 
dans  le  texte  sacra  que  trois  circonstances  oîi  J^sus  ait  adresse  la 
parole  ă  Mărie,  et  deux  autres  oîi  ii  parle  de  sa  trfes-sainte  Mfere. 
Lorsqu'elle  Ie  retrouva  dans  le  Temple,  ii  lui  r6pondit  :  «  Pourquoi 
«  est-ce  que  vous  me  cherchiez?  ne  saviez-vous  pas  qu*il  faut  que  je 
«  sois  occup6  de  ce  qui  regarde  le  service  de  mon  Pfere.  ■  (Luc.  II, 
49.)  Aux  noces  de  Cana,  sollicitâpar  Mărie  relativementâ  Ia  penurie 
du  vin,  oîi  se  trouvaient  Ies  convives,  ii  lui  dit  :  «  Femme,  qu'y 
«  a-t-il  de  commun  entre  vous  et  moi?  Mon  heure  n*est  pas  encore 
«  venue.  »  (Joan.  II,  4).  Sur  la  croix,  ii  Iui  adressa  ces  mots  : 
«  Femme,  voilâ  votre  Fils  I  »  lui  donnant  saint  Jean  pour  flis  et 
avec  lui  tous  Ies  chrâtiens.  (Joan.  XIX,  26.) 

Jesus  parle  de  sa  trfes-sainte  Mfere,  lorsqu'une  femme  s'etant 
6crie  :  «  Heureux  le  sein  qui  vous  a  porle  et  heureuses  Ies  entrailles 
«  qui  vous  ont  nourri  I  d  II  r6pond  :  «  Heureux  bien  plut6t  ceux 
«  qui  ecoutent  Ia  parole  de  Dieu  et  qui  Ia  suivent.  (Luc.  XI,  27,  28.) 
II  en  parle,  lorsqu  on  Iui  dit  que  sa  Mere  el  ses  fr^res  demandent  ă 
le  vbir,  et  que  montrant  ses  disciples,  ii  declare  que  ce  sont  lă  sa 
Mfere  etses  frferes.  (Matth.  XII,  47-50.) 

Dans  toutes  ces  circonstances,  k  le  bien  prendre,  on  voit  s'elever 
Testime  que  Ton  doit  faire  de  Mărie,  et  le  contraire  n'est  que  dans 
Ies  apparences.  AussitAt  la  parole  prononc6e  dans  le  Temple,  ii  est 
dit  ce  mot  a^mirable  qui  montre  Ie  Fils  de  Dieu  soumis  &  Mărie  et  ă 
Joseph.  A  Cana,  J^sus  fait  tout  ce  dont  sa  tr^s-sainte  Mere  Iui  a 
temoign^  le  deşir.  Sur  la  croix.  Ie  mot  pouvait  sembler  cruel,  dans 
ce  sens,  que  Jesus  cesserait  d'âtre  un  flls  pour  Mărie,  un  flIs  d'a- 
doption  lui  âtant  substitue.  La  tr^s-sainte  Mfere  cependant  n'y  perd 
rien  du  c6te  de  samaternite  divine,  tandis  que  sa  maternite  spiri- 
tuelle  vient  ă  s^etendre  k  tous  Ies  hommes. 

Et  lorsque  Notre  Seigneur  t6moigne  de  ce  qui  doit  âtre  preferi 
non  pas  k  Mărie,  mais  dans  Mărie  mame,  k  Thonneur  de  Tavoir  en- 
fante,  —  l'assimilation  aux  pensăes  de  Dieu,  —  ne  voit-on  pas  que 
c'est  Texalter  d'une  manifere  plus  excellente  comme  la  premifere  des 
criatures? 

Alors,  dans  nos  antiques  reprisentations,  on  aurait  dâtournS  Ia 
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t6to  de  cette  divine  Mere,  comme  pour  lui  faire  dire  :  Neportezpas 
votre  attention  sur  mes  rapporls  naturels  avec  cet  Enfant,  ne  vous 
occupez  pas  de  moi,  occupez-vous  seulement  de  lui  et  adorez-le, 
car  ii  est  votre  Dieu.  EfTectivement,  voyez,  Tunivers  est  k  ses  pieds, 
repr^sente  par  ces  deux  animaux.  Tous  Ies  vrais  fideles,  tous  ies 
peuples  de  la  terre,  repr6sentes  par  Ies  bergers  el  Ies  Mages  vien- 
nent  reconnaîtro  sa  souveraine  domination.  Mărie  n'y  perd  rien,  car 
si  Jesus  est  Dieu,  ello  est  Mere  de  Dieu. 

Cest,  en  effet,  cette  dignite  supreme  de  Mfere  de  Dieu  que  Ton  a 
eu  en  vue  quand,  a  cette  epoque,  Mărie  est  mise  en  scfene^  non  plus 
cn  quelque  sorte  accessoirement,  mais  comme  personnage  princi- 
pal. Cest  ce  qui  avait  iieu  d'ordinaire  quand  on  representait  TAn- 
nonciation,  car  c'est  pour  l'elever  â  cette  dignite  qu'un  ambassadeur 
lui  est  envoy6  du  ciel.  On  doit  faire  exception  pour  certaines  com- 
positions  inspirees  par  Tesprit  legendaire;  mais,  dans  le  plus  grand 
nombrc  des  cas,  11  n'est  pas  doutcux  que  l'idee  dont  nous  parlons  ne 
soit  tout  â  fait  dominante.  L' exemple  le  plus  remarquable  en  serait 
donn6  par  la  peinture  du  cimetiere  do  Sainte-Priscille,  publice  d*a- 
bord  par  Bosio  \  s'il  est  vrai,  comme  on  le  croit  g6neralement, 
qu'elle  represente  TAunonciation.  Quoi  quUl  ensoit,  Mărie  est  assise 
de  mĂme,  pour  recovoir  Tenvoye  celeste  dans lamosa'ique  de  Sainte- 
Marie-Majeure  (V''  siecle)  et  dans  un  assez  grand  nombre  d'autres 
representatious  non  douteuses  de  ce  mystere,  depuis  T^poque  dont 
nous  parlons  jusqu'au  XII''  siecle  \  Dans  beaucoup  d'autres  cas  elle 
est  demeuree  debout  sans  cessor  d'etre  representăe  avec  un  carac- 
tere de  dignite.  Caractere  tr^s  fortement  exprima  dans  le  bas-relief 
sculpte  par  Nicolas  de  Pişe,  sur  la  chaire  du  baptistfere  dans  cette 
viile  meme. 


*  Roma  soit.,  p.  541.  M.  Tabb^  Davin  Ta  reproduite  dans  cette  /levM6  (janvier- 
mars  1880,  p.  142,  pi.  XIV,  fig.  4)  et  ii  propose  d*y  voir  le  Christ  s'adressant  â 
Susaniie.  figure  de  l'^glise  (??). 

'  M.  Rohault  de  Fleuiy  en  donne  deux  exemples  dans  son  6vangile,  pi.  IV,  fig.  1, 
Bibliotheque  de  Saint  Marc  â  Venise,  VI»  sifecle ;  pi.  VIII,  fig.  2,  peintures  de 
Saint-Urbain  â  Ia  Cnfarella,  XI"  silele.  Sur  Ie  diptyque  de  Milan,  public  par  Gori 
{Thes.  vel.  dipt.,  t.  III,  pi.  XXXI),  et  moul^  par  la  Sociât6  d'Arundel,  non-seule- 
ment  la  Vierge  ebt  assise,  mais  son  si^ge  repose  sur  des  arcades,  une  autre  ar- 
cade le  suriQonte ;  c'est  manifestement  un  tr6ne. 
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Ce  caractere  est  non  moins  fermement  accusâ  dans  Ies  plus 
aaciennes  images  de  Yierge-Mfere.  Nous  appelons  spâcialement 
de  ce  Dom  Ie  groupe  de  la  Mere  et  de  TEufant  representăs  d'uoe 
maniere  abstraito.  Les  manifostations  de  la  tendresse  maternelle  et 
filiale  entre  J6sus  et  Mărie  ne  viennent  que  beaucoup  plus  tard. 
Dans  le  principe  on  veut  surtout  montrer  que  TRufant  est  Dieu,  soit 
qu'on  le  suspende  d'une  maniere  pleine  de  myst^re  sur  le  sein  de 
sa  Mfere,  soit  qu*on  Iui  attribue  le  geste  de  la  b^n^diction  divine. 

Le  divin  Enfant,  ii  est  vrai^  n*a  pas  ce  caractere  dans  des  compo- 
sitions  6galement  anciennes  ou  plus  anciennes  encore,  mais  oii  Ton 
se  propose  Texpression  d'une  idee  par  Ia  representation  d'un  fait : 
le  fait  de  Tadoration  des  Mages,  par  exemple.  Mors  on  a  pu  mettre 
en  sc^ne  tont  simplement  un  enfant ;  c'est  aux  circonstances,  et  non 
h  son  attitude,  k  dire  que  cet  enfant  est  Dieu.  Quant  k  Mane,  dans 
ce  cas-lă  meme,  sa  dignite  est  exprimee  par  Ie  si^ge  d'honneur  sur 
lequel  elle  est  assise  (p.  110). 

Lorsque  Ia  sainte  Yierge  no  porte  pas  le  divin  Enfant  dans  ses 
bras  pour  le  pr6senter  a  ses  adorateurs,  on  ne  voit  point  qu'un  sem- 
blable  siege  Iui  ait  jamais  etâ  donne;  cependant  elle  est  represent^e 
assise  toutes  les  fois  qu'elle  apparaît  prfes  de  la  sainte  Crfeche,  jus- 
qu*ă  Ia  fin  du  YP  silele.  Mais  alors  on  Tomet  facilement  jusqu'au 
moment  oix  Ton  commence  k  la  reprSsenter  couchăe.  Situation  qui 
va  maintenant  răclamer  tonte  notre  attention. 


lY. 


Le  premier  exemple  que  Ton  connaisse  oti  la  sainte  Yierge  soit 
couch^e  est  donne  par  une  sorte  de  pate  verte  imitant  un  cam6e 
de  forme  demi-circulaire  qui  probablementse  pliait  comme  un  dip- 
tyque  (Fautre  piece  est  perdue).  Ce  petit  bijou  pieux  attribue  au 
YP  siecle,  publi6  par  Yanuti,  a  6te  reproduit  par  Mgr  Marti- 
gny  \  Si  son  antiquitâ  avait  etâ  exag^ree,  ii  faudrait  descendre 
au  silele  suivant  auquel  parait  tont  au  moins  remonter  une  autre 
pate  de  verre  de  meme  nature  publifie  par  Vettori  et  que  nous 
reproduisons  (pi.  I,  fîg.  3)  *. 

*  Yanuti,  Academ.  di  Cortona  t.  Vil,  p.  15;  Mailiguy,  2*  ^dit.,  p.  494. 

•  Vettori,  Nummus  wreus  expL,  p.  37. 
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On  remarquera  que  sur  ces  deux  monuments,  et  ii  en  est  de 
meme  le  plus  gen^ralement  dans  Ies  monuments  de  mame  catego- 
rie, saint  Joseph  est  assis  comme  k  Tecart  et  semble  endormi  ou 
somnolent.  Cette  situation  est  corr61ative  ă  celle  de  sa  trfes  sainte 
^pouse  ;  elle  pourra  servir  elle-mâme  k  en  rev61er  la  pensee.  Nous 
ne  nous  y  attacherons  dans  cette  ^tude  que  dans  la  mesure  utile  â 
cet  effet,  nous  proposant  d'en  consacrer  une  autre  tout  sp^ciale- 
raent  h  saint  Joseph.  Sur  le  faux  cam6e  de  \ettori,  on  peut  voîr  que 
le  sommeil  du  saint  6poux  de  Mărie  est  exprima  par  Tattitude  de 
Tune  des  mains  appuy^e  contre  la  tete  comme  pour  la  soutenîr. 
Celui  de  Vanuti  donne  lieu  k  la  mame  observation,  et  encore  un 
grand  nombre  d'antres  monuments  post^rieurs,  la  plupart  de  ceux 
tout  particuli^rement  qui  seront  reproduits  dans  la  suite  de  cette 
etude. 

D'un  autre  c6te,  revenant  sur  Ies  diflf^rents  sarcophages  des  IV* 
et  V*  siecles,  oii  le  divin  Enfant  apparaît  couch6  dans  son  humble 
berceau,  et  par  consequent  qui  representent  specîalement  la  Nati- 
vit6,  soit  que  Ies  Mages  arrivent  ou  ne  se  montrent  pas,  nous  ob- 
servons  que  dans  tous  lescas  ou  la  sainte  Vierge  est  ainsi  reprâsen- 
tee  et  oh  elle  ne  d6tourne  pas  la  tete,  cette  attitude  lui  est  attribu^e 
a  elle-meme  * ;  etalors  6galement  elle  ne  paraît  prendre  aucuneat- 
tention  k  ce  qui  se  passe  preş  d'elle.  On  pourrait  croire  qu'elle  y 
pense  et  que  Tattitude  dont  ii  s'agit  exprime  Ia  m^ditation  et  nonle 
repos  de  la  nuit.  Nous  aimons  k  croire  que,  pouvant  de  cette  ma- 
niere exprimerTune  ou  Tautre  de  ces  pensees,  on  s'est  reporte  tour 
ă  tour  principalement  sur  Tune  des  deux.  Et,  assurement,  quant  k 
ce  qui  peut  m6riter  d'fetre  imite,  ii  ne  saurait  y  avoir  d'incertitude  : 
la  pensee  de  la  m^ditation  est  celle  que  nous  voudrions  pr^coniser. 
Mais  ii  ne  s'agit  pas  en  ce  moment  d'apprecier  ce  qui  serait  k  faire, 
et  tout  ce  qui  a  ete  fait  s'explique  bien  mieux  si  Ton  admet  qu'eflfec- 
tivement  on  songeait  par  lă  krappeler  que  la  scfene  sepassaitlanuit. 
A  Tappui  de  cette  interpretation,  vîent  la  presence  de  la  lune  et  sur 
rinscription  k  date  consulaire  de  343,  et  sur  le  faux  cam^e  de  Yet- 
tori  (pi.  I,  flg.  3).  De  plus,  sur  ce  dernier  petit  monument  la  sainte 

<  Ruhault  de  Fleury,  l'ilvangile,  pi.  XX,  fig.  1  et2;  Garucci,  Storia  delV  Arte 
cruliana,  pi.  310,  fig.  4,  pi.  320,  fig  2,  pi.  326,  fig.  l. 
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Yierge  est  couchee,  et  cette  nouvelle  attilude,  alors  inauguree,  va 
devenir  d'un  usage  presque  general  jusqu  k  la  fin  du  Moyen-Age. 
Ne  faut-il  pas  en  conclure  qu*elle  a  la  mame  origine^  la  meme  sîgni- 
flcation,  et  qu'on  avait  seulement  prătendu  d'abord  dire  par  ce 
moyen  que  la  venue  duSauveur  s'accomplit  au  milieu  de  la  nuit,de 
la  nuit  naturelle  comme  de  la  nuit  des  temps. 

Seraient  aînsi  primitivement  exclus  de  la  compositîon  qui  nous 
occupe,  tout  naturalisme  grossier,  toute  legende  inadmissîble.  II 
faudrait  cependant  y  faire  la  part  d'un  certaîn  naturalisme  qui,  loin 
d'etre  exclu  de  Tart  chretien  primitif,  entre,  on  peut  le  dire,  dans 
son  essence.  Alors  on  voulait  rendre  des  id^es,  mais  Ies  rendre  par 
des  faits.  Or,  pour  repr6senter  Ies  faits,  on  recourait  i  quelques-uns 
de  leurs  el6ments  Ies  plus  simplos,  Ies  plus  naturels.  Mărie  est  re- 
prăsentăe  pour  dire,  on  fait,  que  rEnfant-J6sns  vient  de  naitre,  puls 
on  ne  s'occupe  plus  d'elle  pour  exprimer  ses  sentiments,  sa  maniere 
d'agir.  Toute  Tattention  devra  se  porter  sur  le  nouveau-n6  lui- 
m^me,  et  Ton  cherchera  Ies  moyens  de  dire  qu*il  est  Dieu,  qu* ii  est 
Sauveur. 

Dans  ces  conditions  mSme,  ii  faut  pourtant  donner  k  Mărie  une 
attitude  quelconque.  Cette  attitude  quelquefois  sera  en  rapport  avec 
sa  dignite.  La  mosaîque  de  Sainte-Marie-Majeure,  au  V^  sifecle,  la  re- 
prăsente,  c'est  hors  de  doute,  dans  ce  sentiment,  mais  TEnfant-Jesus 
n'estplus  dans  la  crfeche,  ii  est  assis  sur  un  tr6ne,  etles  Mages  arri- 
vent  pour  lui  ofTrir  leurs  pr^sents  et  leurs  adorations.  Sur  la  grande 
couvertured'Evang61iaire,  enivoire,avec  pârtie ămaillee,  conservee 
dans  le  tresor  de  la  cathedrale  de  Milan  et  qui,  communement  attri- 
bu6e  au  VP  sifecle,  est  estimee  par  M.  de  Rossi  pouvoir  remonter 
plus  haut  \ridăe  de  la  dignite  peut  s'accorder  avec  celle  de  la  medi- 
tation,  avec  celle  du  repos  de  la  nuit.  Dans  tous  Ies  cas,  on  n'y  voit 
rien  qui  ressemble  aux  sentiments  ou  aux  soucis  naturels  de  la 
maternit^.  Du  meme  temps,  c'est-ă-dire  encore  du  VP  sifecle,  soni 
Ies  miniatures  de  rfivang61îaire  syriaque  a  Florence  *.  Dans  la  scene 
de  la  Nativite,  la  sainte  Vierge,  egalement  assise,  se  montre  pensîve, 
mais  elle  ne  dirige  pas  nou  plus  Ies  yeux  sur  son  divin  Enfant, 

*  Labarte,  Artsindustriels,  pl.VI;  moulages  de  la  Soci6t6  d'Arundcl,  IVeclasse. 

*  Rohault  de  Fleury,  V J^vangile,  pi.  XI,  fig.  2;  Garucci,  Sioria  deW  Arte  crisL 
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.out  au  plus  pourrait-on  croire  qu*elle  Tindigue  de  la  main.  Un  seul 
nersonnage  y  remplît  le  r61e  d'adorateur,  et  Ton  doit  croire  que 
c'est  saint  Joseph,  par  une  exceptioii  bien  rare  jusqu'au  XIV**  siecle. 

Nous  avons  vu  que,  sur  Ies  sarcophages,  g6neralement  Mărie 
dălournait  la  tale  ou  la  tenait  appuyăe^sur  sa  main,  sans  diriger  Ies 
yeuî  sur  Jăsus.  Rappelez-vous  ensuite  Ies  monuments  oîi  cette 
divine  Mfere  n'est  mfeme  pas  represenlee  comme  sur  divers  autres 
sarcophages  pr^cedemment  cit6s,  ceux  de  Milan  enparticulier(pl.  I, 
fig.  1  et  2),  vous  aurez  passe  en  revue  ă  peu  prfes  toutes  Ies  repre- 
sentations  de  la  Nativit^  qui  ont  precăd^  Ies  pâtes  de  verre  oii  la 
sainte  Vierge  apparaît  couchee.  Considerez  maintenant  ce  qu'elles 
ont  toutes  de  commun  et  vous  comprendrez  que  Ies  circoustances 
de  fait  que  Ton  a  voulu  relever,  quand  on  y  fait  flgurer  la  sainte 
Vierge,  se  redaisent  k  ceci  :  la  naissance  au  milieu  de  la  nuit.  On 
tient  k  indiquer  la  nuit  afin  de  meltre  en  relief  cetto  pensăe  que  la 
lumifere  a  brill6  au  milieu  des  tenebros,  et  lux  in  tenebris  lucet 
(Joan.  I,  3);  c'est  pourquoi,  sur  notre  pate  de  verre  (fig.  3),  le  crois- 
sant  est  oppos6  â  l'etoile.  D'ailleurs,  cette  etoile,  la  grande  lumiere 
qui  environna  lesbergers  (Luc.  II,  2),  la  lumiere  meme  dont  parle 
saint  Jean  se  fondent  dans  une  meme  pensăe.  Dans  ces  conditions, 
ne  considerant  en  Mărie  que  Ies  rapports  natnrels  de  la  maternită 
et  le  repos  naturel  de  la  nuit,  on  en  est  venu  tout  naturellement  k 
la  repr^senter  couch6e,  parce  que  communement,  la  nuit,  on  prend 
cette  positition,  et  que  commun6ment  aussi  la  mise  au  monde  des 
enfants  a  lieula  mfere  6tant  couchee.  C/etait  lâ  comme  Texpression 
usuelle  du  langage  figuratif  dont  on  se  servait,  c'est  dans  ce  sens 
comme  une  sorte  de  signe  hieroglyphique.  Cette  disposition  adoptee, 
Tusage  s'en  est  suivi  et  beaucoup  d'artîstes  s'y  seront  conform^s, 
parce  que  c'etait  Tusage,  sans  se  rendre  compte  de  son  origine  et 
de  sa  signification. 

Alors  saint  Joseph  a  6tâ  represente  endormi  par  le  mame  motif, 
avec  cette  double  particularii^  que,  n'^tant  pas  couche,  on  disait 
qu'il  etaît  un  fidfele  gardien.  II  ne  prenait  un  peu  de  repos  qu'en- 
traine  par  le  besoin,  sans  aucune  des  commodites  qu*on  se  donne 
pour  le  bien  prendre.  De  la  sorte  on  disait  aussi  que  le  divin  enfan- 
tement  s^âtait  accompli,  en  toute  manifere,  sans  aucun  concours  de 
sa  part. 
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En  tout  cela,  pas  la  moindre  iotention  de  repr^senter  Ies  choses 
telles  qu'elles  ont  păru  dans  la  realite  des  circonstances.  Cette  r6pu- 
gnance,  que  soulfeve  la  pensăe  que  Mărio  ait  pu  avoir  besoin  d'fetre 
couchee  pour  accomplir  son  enfanfement  virginal,  n'a  pu  se  pr6- 
senter  que  du  jour  oîi  Ton  a  eu  la  pensie  de  reprâsenter  Ies  choses 
comme  on  pouvait  supposer  qu'elles  s'etaient  passees. 

Cette  direction  que  Ton  entend  aujourd'hui  donneraux  represen- 
tations  de  Tart  est  devenue  si  tardivement  une  preoccupation  prin- 
cipale, que  ce  n*est  meme  pas  sous  Tempire  de  cette  disposition  que 
le  mode  de  composition  dont  nous  parlons  a  etă  abandonul.  Cette 
modiflcation  dans  riconographie  chretienne  s'est  introduite  quand 
Fordre  des  sentiments  a  prevalu  sur  Tordre  des  idees,  evolution 
qui,  manifest^.e  au  XIV"  siecle,  est  arrivee  â  son  epanouissement 
au  XV. 

V. 

L'id6e  essentielle,  capitale  dans  nos  repr6sentations,  etant  de  re- 
porter touto  rattention  sur  TEnfant-Jesus,  avec  la  pensfie  de  mettre 
en  relief  Ies  deux  mysteres  de  Tlncarnation  et  la  Redemption,  nous 
devons  insister  sur  tout  ce  qui  se  rapporte  ă  cette  double  inten- 
tion. 

Tout  ce  quMl  faut  penser  de  TEnfant  divin  est  exprime  tour  h  lour 
ou  simultanement  par  Ies  deux  animaux,  par  Tfitoile,  par  Ies  ber- 
gers,  par  Ies  Mages,  par  Ies  anges. 

Les  deux  animaux  son  plus  particuliferement  mis  en  relief  sur  le 
couvercle  de  sarcophage  (pi.  I,  fig.  1),  leur  r61e  comme  adorateurs 
et  par  cons6quent  comme  representant  le  peuple  fldfele  ost  surtout 
exprim6  sur  ce  monument,  de  manifere  qu*on  nepuisse  s*y  m6pren- 
dre;  ou  remarquera  aussi  que  la  creche  y  prend  comme  une  sorte 
d'apparonce  d'autel  *,  si  bien  que  J6sus  y  serai t  toul  ă  la  fois  consi- 
dera comme  Dieu  et  comme  victime,  et  par  consequent  comme 
Sauveur,  et  que  le  boeuf  et  Tâne  en  venant  k  lui  nous  inviteraient  k 

^  L'Enfant-J6sus  est  plus  manifestement  sur  un  autel  dans  les  ftias-reliefs  d*un 
sarcophage  publiâ  par  Bosio  {Roma  soit  ,  p.  287),  reproduit  par  Mgr  Martigny 
(Dict.,^p.  101). 
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le  recoDQaître  tout  h  ta  fois  comme  Dotro  cr^ateuret  l'auteur  de 
notre  salut.  Pour  prouver  que  l'interpretation  n'est  pas  cbiDierique 
el  quel'idâen'eat  pas  accidontellc,  nous  reproduisoas  l'ensemble  et 
quelques  details  d'un  reliquaire  qui  aous  la  mODtre  ea  pleioe 
vigueur  et  tresclairemeot  exprirnee  au  XlII'siecIe.Cetâlegaat  petit 


H<!l[(|U(ire  du  XIII*  s.teln.  (Husie  cbrftiin  itu  ValUan.) 


meuble  retigieux  on  cuivreciaoIe,estcoiisorvâauRius6e  du  Vatican, 
Ies  scenes  de  Ia  divino  enfance  dont  ii  est  orui  y  Bont  simplemeut 
gravâes  au  trăit,  et  cependant  on  voit  combien  elles  ont  de  carac- 
tere; pour  le  mieux  fairo  apercovoîr,  nous  donnons  de  grandeur 
d'ex^cutioR,  avccla  Nativite,  aussi  la  Pr^sentation  de  Notre-Seigneur. 
Dans  la  premiere,  l'autel  substitui  &  la  cr^che  sur  lequel  repose  le 
divin  Enfant  est  si  bien  dossinâ  qu'il  n'osl  pas  possibte  do  a'y  mi- 
prcndre.  La  division  de  I'espaco  on  une  sirie  d'arcatures  a  per- 
mis eu  meme  teraps  d'isoler  celte  pârtie  de  la  scfene  oii  Jfesus  appa- 
ralt  entre  ses  doux  humbles  adorateurs  et  par  consequent  d'en  faîre 
ressortir  Timportance  ct  la  signiflcaiioa  capitale.  Lasainte  Vierge  et 
sainlJoscph  vienneat  onsuite,  chacundans  un  compartiment  separa, 
et  dans  lea  attitudes  que  nous  avoas  dit  leur  6tre  habltnelles  depais 
le  VII'  ftibcle  jusqu'aa  XIII*.  Les  rideaux  que  l'oa  voU  au-dessus  de 
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Li  îftlnixi  il«  N.-S.  (Heliiiuaire  du  Viti 


Mărie,  vienneot  encore  s'ajouleră  tout  ce  qui  porte  i  croire  qu'en 
le  represetitaiit  ainsi  on  a  voulu  dire  le  repos  de  la  auit  seloQ  Ies 
condilions  ordinaires  de  Ia  vie. 

Rien  de  plus  manifeste  cepeadanl  que  Televalion  d'idees  qui  a  pre- 
side  ă  ce  travail  :  si  cette  sc^ne  do  la  Nativitâ  ne  sufflsait  pas  pourle 
faire  apercevoir,  celle  de  Ia  Presentalion  ne  pourrait  laîsser  aucun 
doute  ă  cct  egard.  Voyez  comme  l'on  dit  bien  haut  que  cel  onfaat 


^       La  Pr«BCDl*tiDD  d«  N.-S.  (ReJiquiire  du  Vaticiu,  XIII*  sitei».) 


ofTert  k  Dieu  dans  son  temple  est  Dieu  lui-mem6  et  le  maltre  du 
monde  :  ii  porte  en  cfTet  le  globe  qui  on  est  Ie  symbole,  et  ii  fait  ce 
geste  qui  exprime  k  la  Tois  Ia  b^nediction  divine  et  I'autoritâ  supreme 
de  la  parole.  U  annonce  aiosi  la  vâritâ,  l'efacacite  de  qe  sacrifice  per- 
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p^tuă  sur  Qos  autels,  doat  sa  pr^sentation  âtait  Ie  pr^Iude,  dont  Ie 
calice,  Tautel,  Tatlitude  du  saint  vieillard  Simeon  nous  disent  que 
nous  avons  ici  une  figure.  Ce  n'est  point  lâ  non  plus  un  mode  de 
repr^senlation  isole  pour  ce  mystere.  Le  diptyque  meme  de  Milan 
que  nous  avons  cite  pour  TAunonciation  (p.  117,  note)  et  auquel 
nous  emprunterons  (pi.  II)  Ia  scfene  de  Ia  Nativite,  en  offre  un 
exemple  plus  ancien  de  trois  ou  quatre  cents  ans,  et  ii  y  en  a  de 
plus  accentues  encore. 

Nous  pourrionsmultipliorlespreuves  deTaccentuationnoumoins 
signiflcative  donnee  plus  fr^quemment  â  Ia  pr6sence  des  deux  ani- 
maux  preş  du  Dieu  nouveau-n6.  En  voilâ  assez  sur  ce  sujet  propor- 
tionnellement  aux  limites  de  cette  etude,  et  quand  nous  en  repar- 
lerons  ce  sera  surtout  pour  faire  apercevoir  comment,  avec  Ies  pro- 
grfes  du  naturalisme,  cette  donnee  s'est  ensuite  affaiblie,  comment 
on  en  a  perdu  Ie  sens,  tout  en  la  maintenaut  avec  une  persistance 
qui  est  elle-memo  un  indice  de  son  importance  originelle. 

L'etoile  n'apparaît  pas  au-dessus  de  l'enfant-Jăsus  sur  notre  couver- 
clede  sarcophage,maisnous  pouvons  y  trouver  un  6quivalent  surle 
fronton  oppose  ă  celui  que  nous  donnons.Lemonogramme  sacre  £ 
entre  Ies  deux  colombes,  y  tient  la  place  du  divin  Enfant  entre  Ies 
deuxanimaux.  Or  ii  arrive  quelquefois  que  Tetoile  prend  la  forme 
du  monogramme  lui-meme  \  Dans  Ia  circonstance,  de  ce  mono- 
gramme  s'epanchent  ă  d roite  et  ă  gauche  deux  s6ries  d'ondulations 
exprimant  une  effusion  de  grâces  qui  nous  parait  comparable  ăTef- 
fusion  de  lumiere  repandue  par  I'âtoile.  Ce  n'estlăd'ailleurs  qu'une 
conjecture.  Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  quel'etoile,  sous  ses  formes 
ordinaires^  projelto  dans  un  grand  nombre  decas  sur  Jâsus  un  ou 
plusieurs  rayons  d'unc  maniere  si  directe,  si  fortement  dessinee  que, 
ăvidemment,  on  a  voulu  en  faire  un  des  termes  Ies  plus  expressifs 
de  la  repr6sentation  et  rappeler  vivement  par  ce  moyen  tout  ce 
qu'on  doit  penser  de  cet  enfant,  comme  en  disant  :  Ie  voilâ  I  (pi.  I, 

*  De  Rossi,  BulL  d'ar.h.,  n.  IV,  1"»  ann^e,  1863,  p.  76. 

'  Gendralement  F^toile  alors  ^tait  de  six  rayons,  quelquefois  de  huit;  Ies  ^toiles 
â  cinq  rayons  sont  une  chose  toute  moderne.  Quand  ces  rayons  se  r^duisent  ă  des 
lignes  entrecrois^es,  T^toile  ă  six  rayons  prend  la  plus  ancienne  forme  du  mono- 
grarnme  sous  forme  d*un  I  et  d'un  X  entrecrois^s,  initiales  des  deux  mots  lr,wj{ 
XptoTo;;  r^toile  â  huit  rayons  repr^sente  le  X  et  la  croiz  r^unis. 
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flg.  3).  L'id^eqiie  cette  lumîfere  a  lui  parmi  Ies  tânfebres  est  elle- 
mâme  rendue  avec  insîstance,  particuliferement  sur  une  miniature 
de  notre  cabinet  provenant  d'ua  graduel  franciscain  ot  qiie  nous  re- 
produiroDs  dans  une  livraison  prochaine  (pi.  III),  la  grotte  dans  la- 
quelle  Jăsus  apparait  seul  avec  le  boeuf  et  Tâne  etant  entierement 
colorî6e  d'un  fond  noir,  sur  lequel  se  dătachent  leurs  figures;  nous 
reviendrons  sur  cette  particularit6. 

Nous  avons  sufâsamment  insiste,  en  commencant,  surle  rdlequel- 
quefois  simultane  des  bergers  et  des  Mages ;  ii  nous  reste  k  parler 
des  Anges  :  nous  Ies  nommons  en  dernier  lieu  parceque  dans  rico- 
nographie  chr^tienne,  leur  repr^sentation  dans  Ies  conditions  dont 
nous  voulons  parler  ne  devient  usuelle  qu'un  peu  plus  tardivement 
Le  r61e  d*adoration  directe  rempli  par  ces  esprits  c61estes  dont  nous 
voulons  parler  ici  est  dîfferent  d'ailleurs  de  la  mission  qui  leur  est 
conflâe  prfes  des  bergers  quand  ils  Ies  avertissent.  Cependant  Fange 
qui6merge  au-dessus  de  T^table  sur  le  sarcophagede  S.  Celse  paralt 
participer  de  ces  deux  rdies  :  ii  adore  et  ii  annonce,  mais  dans  un 
ordre  d'id6es  general,  car  Ies  bergers  ne  sont  pas  lă  pour  entendre 
ses  avertissements.  Nous  avions  cru  d'abord,  nous  fondant  sur  Ta- 
nalogie,  quHl  fallait  voir  aussi  un  ange  adorateur  dans  la  miniature 
du  manuscrit  syriaque  (VP  siecle) ;  nous  convenons  mainlenant,  se- 
lon  Ies  meilleures  autorites,  que  dans  cette  circonstance  on  a  voulu 
repr^senter  S.  Joseph;  mais  sur  le  diptyque  de  Milan,  dont  nous  re- 
produirons  (pi.  II)  le  compartiment  consacre  h  la  Nativit^,  on  re- 
marqnera  deux  anges  qui  n'ont  pas  d'autres  soins  que  de  rendre 
leurs  hommages  au  Nouveau-Ne.  Le  VIIP  sifecle,  nous  oflfre  deux  mi- 
niatures  observ6es  dans  deux  manuscrits  conserves  â  Yenîse  et  pu- 
bliăes  par  M.  Rohaultde  Fleury*,  oii  se  rencontrent  deux  anges 
adorateurs  de  TEufant-Jesus,  bien  distincts  d'un  autre  ange  qui  ac- 
complit  son  messago  prfes  des  bergers.  L'auteur  donne  aussi  un 
ivoîre  de  Ravenne  '  attribu6  k  la  mame  epoque,  oii  Ies  anges  ado- 
rateurs sont  au  nombre  de  cinq,  indâpendamment  encore  du  messa- 
ger  des  bergers  et  d'un  autre  deces  esprits  celestes  qui introduitles 
Mages  et  leur  montre  TEnfant,  afin  qu*ils  Tadorent  eux-mâmes.  De- 

*  Uivangile,  pi.  XI,  ^g,  1,  3. 
• /Wirf.,  pi.  XU,  fig.  1. 
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puîs  jusqu'au  XIII*  sifecle,  oh  nous  Ies  voyons  sur  le  bas-relief  de 
Pişe,  et  dans  nolre  mîniature  franciscaine  (pi.  III),  Ies  anges  adora- 
teurs  preş  du  divin  Enfant  ont  6te  representes  avec  tant  de  conti- 
nuite  que  sousce  rapport  ils  ne  le  c^dent  qu*aux  deux  animaux.  Le 
plus  souvent  ils  leur  sont  associes  et  proclament  on  ne  peut  mieux 
par  leur  râunion  que  la  divinii^  de  J6sus  est  reconnue  au  ciel 
comme  sur  la  terre. 

Comte  Grimouard  de  Saint-Laurent, 

Membre  de  Ia  Soci^tâ  de  Saint-Jean. 
(A  sui'vrej 
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l,  —  De  rimmersion. 

La  plupart  des  theologiens  et  des  liturgistes  admettent  d'une 
maniere  generale  :  1°  qu'il  y  eul  immersion  totale  depuis  Ies  temps 
evangeliques  jusqu'au  XIV  sifecle  environ ;  2"  que  du  XlIP  au 
XY"  sifecle,  on  employa  rimmersion  partielle  du  corps  avec  infusion 
sur  la  t^te ;  3**  qu'â  parlir  du  XV*  sifecle,  Tinfusion  seule  remplaţa 
rinfusion  accompagnăe  d'immersion.  L'etude  attentive  des  textes 
et  des  monuments  ne  nous  permet  pas  d'adopter  cette  classiQca- 
tion  chronologique.  Nous  ne  pouvons  point  non  plus  souscrire  au 
systeme  qu'a  couqu  et  defendu  M.  le  vicomte  de  Saint-Andeol  dans 
son  intăressante  ^tnde  sur  Ies  baptisteres  \  Sa  theorie  peut  se  re- 
sumer  ainsi :  1^  Dans  Ies  premiers  sifecles,  submersion  trfes  rare  dans 
Ies  grandes  rivieres  et,  g^nâralement^  immersion  partielle  des 
adultes,  accompagn^e  d'infusion,  soit  dans  des  riviferes,  soit  dans 
des  cuves  ;  T  du  IV*  au  VIII"  siecle,  triple  et  abondante  infusion, 
sans  aucune  immersion,  dans  Ies  baptistferes ;  3"  du  VIII®  au  XV* 
siecle,  immersion  totale  dans  une  cuve,  pour  Ies  enfants  seulement; 
4*  ă  partir  du  XV*  sifecle,  infusion  de  quelques  gouttes  d'eau  sur  le 
front.  Lasă vaptarcheologue,  pr6occup6  exclusivement  des  monu- 
ments qu'il  avait  6tudiâs,surtout  dans  le  midi  de  Ia  France,  ne  s*est 

*  Revue  de  l'Ari  chrHien,  t.  IX,  p.  587. 
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pas  inquiăte  des  textes  gui  pouvaieot,  sur  certains  points  impor- 
tants,  lui  donner  uu  domenii. 

D'un  autro  c6te,  Ies  theologiens  et  Ies  liturgistes  n'ont  gufere 
tenu  compte  des  monuments  et  de  liconographie ;  de  plus,  Tinter- 
pr6lation  trop  litterale  qu'ils  ont  souvent  donnăe  k  des  expressîons 
devenues  symboliques,  leur  tendance  ă  gen6raliser  des  indications 
purement  locales,  leur  confiaace  mal  plac6e  daus  Ies  assertions  si 
souvent  crronees  de  Visconti,  leur  ont  fait  6mettro  et  propager  des 
inexactitudes  plus  ou  moins  graves. 

Sans  nous  dissimuler  la  difâcultă  de  la  tâche  que  nous  entrepre- 
nons,  nous  allons  essayer  de  concilier  des  donnăes  qui  paraissent 
parfois  contradictoires.  Aprfes  avoir  rappel6  Ies  textes  et  examina 
Ies  monuments,  nous  chercherons  k  concilier  autant  que  possible 
Ies  renseîgnements  incomplets  qu'ils  nous  fournissent ;  nous  inter- 
rogerons  ensuite  Ies  documenta  historiques  relatifs  k  la  durâe  de 
rimmersion  chez  Ies  divers  peuples  de  l'Occident,  et  nous  recher- 
cherons  Ies  causes  de  sa  desuetude ;  apr^s  avoir  constata  Ies  di- 
vers modes  d'immersion  conservăs  chez  Ies  Orientaux,  nous  parle- 
rons  de  ceux  que  font  revivre  diverses  communions  protestantes,  et 
nous  pourrons  alors  tirer  nos  conclusions  chronologîques. 

La  comparaison  que  saint  Paul  fait  du  baptâme  avec  Tensevelis- 
sement  implique  l'idee  de  la  descente  d'un  corps  dans  un  lieu  pro- 
fond,  c'est-â-dire  de  Timmersion,  de  mame  que  Texpression  naître 
de  teau  semble  indiquer  que  Ton  sort  de  cet  element.  L'immersion 
baptismale,  d'apr^s  le  langage  des  Peres,  âgure  la  sepulture  et  la 
resurrection  du  Sauveur,  en  mame  temps  qu'elle  marque  Ies  obli- 
gations  contractees  au  baptfeme.  De  mfeme  que  le  Sauveur  sortit  du 
tombeau  pour  vivre  desormais  d'une  vie  toute  spirituelle,  impas- 
sible,  immorlelle  et  glorieuse,  ainsi  le  n^ophyte  ne  sort  du  bain  re- 
generateur  que  pour  mener  une  vie  pure,  innocente,  pleinede  ver- 
tus,  c'est-â-dire  veritablement  chretienne. 

Les  mots  mergere,  mergitare,  in  aquas  mittere,  dont  se  servent 
Ies  saints  Peres,  sufflraient  k  eux  seuls  pour  d^montrer  Tusage  de 
rimmersion  dans  les  premiers  sifecles,quandbien  mame  nousn'au- 
rions  pas  sur  ce  point  des  textes  si  nombreux  et  si  positifs.  Toute- 
fois,  ii  est  essentiel  de  faire  remarquer  que  si  ces  expressions  ont 
une  valeur  probante  pour  les  premiers  sifecles,  ii  n'en  est  plus  de 

II«  serie,  tome  XIII.  9 
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mame  pourles  suivaats.  Mergere  devient  compleiement  synonyme 
de  baptisare  quî  signifle  aussî  le  plus  souvent  plonger.  Or,  si  Ton  a 
conserva  cetto  derniere  expression  pour  le  bapt^me  par  infusion, 
pourquoi  n'aurait-on  pas  agi  de  meme  â  Tegard  de  la  premiere  ? 
Comme  tant  d'autres  mots,  Mergere  a  passâ  du  seus  propre  au  sens 
figura,  et,  selon  Ies  temps  et  Ies  pays,  ii  a  exprima  des  procâdăs 
difTerents.  Tantdt  ii  a  signiflâ  rimmersion  totale  ou  partielle,  soit 
dans  Ies  rivieres,  soit  dans  Ies  cuves  ;  tantdt  Timmersion  accompa- 
gnee  d'infusion,  tantât  enfln  Tinfusion  seule  ;  car,  au  XVI*  siecle, 
Ies  Statuts  synodaux  de  Verdun  prescrivent  de  faire  une  triple  tm- 
mersion  d'eau  benite  sur  Tenfant  S  ce  qui  a  6videmment  le  sens 
d'efPusion.  De  nos  jours,  n'appelle-t-on  pas  encore  ondoiement  Tac- 
tion  de  verser  quelques  gouttes  d*eau  sur  ]a  tâte  d'uu  enfant  que 
de  serieux  motifs  empechent  de  faire  baptiser  solennellemeat  ?  Or 
le  mot  ondoyer  signifle  lilteralement  plonger  dans  Ies  ondes.  II  ne 
faut  donc  accorder  qu'une  valeur  restreinte  ă  certains  arguments 
6tymologiques  et  tenir  soigneusement  compte  des  extensions  et  des 
variations  de  sens  que  subit  souvent  le  meme  vocable.  Cest  ce  que 
ne  font  point  Ies  Schismatiques  grecs  et  certains  Baptistes  lorsqu'ils 
proscrivent  Tinfusion,  par  cemotif  que  le  mot  baptSme  signiflerait 
exclusivement  immersion.  Un  ecrivain  protestant  est  tombâ  dans 
une  exag^ratiou  contraire,  en  condamnant  Timmersion  sous  le  pre- 
texte que  le  mot  baptiser  signiflerait  uniquement  asperger  '.  L*£- 
glise  romaine  est  bien  plus  sage  en  n'accordant  pas  une  impor- 
tance  d^mesurâe  h  un  rite  qui  n'est  pas  essentiel  au  sacrement,  et 
en  reconnaissant  non  seulement  la  validitâ  de  Timmersion,  mais 
aussi  sa  licita  partout  oîi  cet  antique  usage  a  pers^vărâ. 

L'£criture-Sainte  ne  nous  donne  qu'une  indication  bien  precise 
sur  le  mode  baptismal  des  temps  âvang^liques  :  c'est  dans  le  pas- 
sage  ou  ii  est  dit  '  que  le  diacre  Philippe  descendit  dans  Teau 
avec  Teunuque  de  Candace  pour  le  baptiser;  mais  rien  n*indique 
qu'il  y  ait  eu  submersion  complete  ou  bien  immersion  accompagnee 
d'infusion.  On  pourrait  peut-6tre  invoquer  en  faveur  de  cette  der- 

^  Et  iiat  trina  aquse  immersio  de  aqua  benedicta  fontium  super  in&ntem. 
*  Cretin,  le  Judaisme,  etc.,  p.  4. 
»  Act.  apost.,  Vra,  26-40. 
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niere  hypolhfese  Ies  temoîgnages  des  voyageurs  anciens  et  moder- 
nes,  conslataut  que  la  fontaine  dite  de  Saint-Pbilippe  ne  laisse 
echapper  qu'un  mince  filet  d'eau,  insufflsant  mame  pour  la  moin- 
dre  immersion  ;  ii  est  juste  de  remarquer  que  le  temps  a  pu  modi- 
fler  la  quantit6  de  Tecoulement  et  que,  d'ailleurs,  comme  nous  le 
verrons  plus  tard,  on  n'est  pas  meme  d'accord  sur  la  situation  du 
lieu  oii  s'est  accompli  ce  fait  6vang61îque. 

Oq  ne  saurait  non  plus  tirer  de  conclusion  d'uQ  grand  nombre 
de  textes  des  saints  Pferes  ou  ii  est  vaguement  question  de  Timmer- 
sion  baptismale ;  mais  nous  devons  recueiilir  ceux  qui  indiquent  ou 
du  moins  qui  semblent  indiquer  une  immersion  complete,  c*est-k- 
dire  la  triple  submersion  de  la  tete. 

Saint  Gregoire  de  Nysse,  aprfes  avoir  dit  que  le  bapteme  est  une 
imitation  de  la  s6puUure  de  Notre-Seigneur,  ajoute  *  :  «  Nous  ne 
sommespasv^ritablement  ensevelis  par  le  baptâme ;  mais  en  appro- 
cbant  de  Teau  qui,  comme  la  terre,  est  un  Clement,  nous  nous 
cachons  dedans  comme  le  Sauveur  s'est  cach6  dans  la  terre.  » 
Saint  Cyrille  de  Jârusalem  dit  que  le  catechumene  est  de  toutes 
parts  entour6  par  Ies  eaux  ^  Saint  fipiphane  remarque  que  Ies 
eaux  ne  baignent  pas  un  seul  membre,  mais  qu'elles  entourent  et 
purifient  le  corps  tout  entier  ^  «  L'immersion  de  la  tete  dans  Teau 
baptismale,  dit  saint  Jean  Chrysostome  *,  est  Timage  de  la  s6pul- 
ture  du  vieil  homme  qui  s'y  plonge  comme  dans  un  tombeau,  pour 
en  sortir  avec  une  vie  nouvelle  k  laquelle  ii  est  ressuscit6.  » 
Saint  J6r6me  parle  egalement  de  la  triple  submersion  de  la  tete  *, 
et  saint  Augustin  dit  qu'on  interroge  Ies  catechumenes  avânt  de 
proceder  k  l'ablution  complfete  du  corps  *.  Ce  dernier  texte  et  quel- 
ques  autres  peuvent  parfaitement  s'entendre  d'une  immersion  jus- 
qu'aux  ăpaules  avec  une  abondante  effusion  d'eau,  faite  sur  la  tete 
paria  main  du  pretre.  Quant  aux  temoîgnages  positifs  sur  la  sub- 


*  Oral,  de  Daplismo, 

*  Undique  ab  aquis  baptizatur.  Cat.  XVIL 


'  Aqoae  non  unum  dumtaxat  hominis  membrum  occupant,  sed  integrum  pror- 
sus  repurgant,  circumcidunt.  —  Anchor.j  c.  XVIII. 

*  Homil,  XXIV  in  Joan. 

*  In  lavacro  ter  caput  mergere.  Adv,  Lucif, 

*  Homil.  III  ad  Neoph. 
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mersioQ  de  la  t£te,  ils  peuvent  se  rapporter  exclusivement  auz  bap 
tâmes  admiaisLr^s  dans  Ies  rivi^res.  AdmeltoDS  qu'ils  conceroent 
igalement  ceus  des  baptislferes,  ii  n'en  faut  pas  moios  remarquer 
que  ce  sont  des  P^rtis  de  l'^glise  grecque  qai  dous  fourDÎsseot  ces 
renseigaements  et  que  nous  ne  pouvons  en  liror  une  coaclusioa 
14giUme  que  pour  l'^glise  orientale.  Saint  J6r6me,  ii  est  vrai,  tient 
k  peu  pr^s  le  mSme  langage ;  mais  qui  ne  sait  qu'ayant  longtemps 
s^jouTD^  en  Airique,  en  Asie  et  en  Gr^ce,  11  fait  souvent  allusioa 
aux  usagea  et  aux  mcBurs  de  l'Orient. 

Malgrâ  toutes  Ies  reserves  que  nous  venons  de  faire,  uous  som- 
mes  porta  k  croire  que,  dans  Ies  contrees  orientales,  la  submersion 
complete  avait  souvent  lieu,  non  seulement  dans  Ies  cours  d'ean, 
mais  aussi  dans  Ies  baptisteres,  aujourd'hui  ruin^s,  et  dont  nous  se 
connaissons  pas  assez  Ies  disposiiions  intărieures  pour  y  trouver 
un  argument  pour  ou  contre  Ia  submersion.  Ce  qui  nous  con&rme 
d'ailleurs  dans  cette  pensie,  c'est  que  la  plupart  des  commuDîoiu 
orientales  pratiquent  maintenant  l'immersion  complete  et  qu'en 
g^n^ral  elles  ont  fldfelement  conserve  Ies  rites  de  leurs  figlises  pri- 
mitives. 

NoB  conclusions  seront  tout  k  fait  diffârentes  pour  rOccident. 
L'immersion  compliste  a  dâ  y  etre  oxtrâmement  rare,  car  Ies  dispo- 
sitions  de  ses  baptisteres  ne  s'y  prâtaient  pas,  et  de  nombreux  mo- 
numents  iconographiques  nous  attestent,  d'une  maniere  irrefutable, 
qu'on  pratiquait  ordinairement  uneimmersionpartîelle,  completee 
par  nne  efTusion  d'eau  sur  Ia  t6te. 

A  l'int^rieur  des  baptisteres,  ii  y  avait  une  piscine  d'un  diamfetre 
,plus  ou  moins  grand,  au  milieu  de  laquelle  se  trouvait  une  cuve- 


Cove  rdservoir  de  Saint-Irâuâe  de  Ljron 
r^servoir,  fixe  ou  mobile,  en  pierre  ou  ea  m^tal,  contenant  l'eau 
avec  laquelle  on  devait  complâterrimmersionpartielle,et  elledevait 
fitTfl  n^cessairement  partielle,  si  la  piscine  n' avait  pas  assez  de  pro- 
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foDdeur  pour  immerger  k  peu  preş  completement  le  cat^chumene. 
Or,  M.  le  vicomte  de  Saint-And^ol  a  pratiqu^  des  fouiUes  dans  Ies 
ruines  d'un  certain  nombre  d'antigues  baptisteres  du  midi  de  la 
France,  et  en  a  soigneusement  mesurâ  la  profondeur  des  bassins. 
II  a  trouvâ,  en  deduisant  T^paisseur  du  plancher  de  ciment  36  cen- 
tim^res  pour  la  piscine  de  Saint-Ir^nee  k  Lyon;  45  cent.  pour  celle 
de  Riez  (V"  sifecle);  70  cent.  pour  celle  de  Marseille;  30  cent.  pour 
celle  de  Venasque  (VI°  sifecle) ;  36  cent.  ponr  celle  de  Lemenc;  40 
cent.  pour  celle  de  Saint-Jean  de  Poitiers  *.  Les  dimensions  sont  k 
peu  preş  les  mâmes  dans  les  baptisteres  d'Italie  :  les  piscines  du 
Latran,  k  Rome,  et  de  Saint-Jean-des-Fonts,  k  Ravenne,  ont  de  35 
k  45  cent.  de  profondeur.  11  devient  6vident  que  le  cat^chumene  ne 
pouvait  avoir  de  Teau,  tantât  que  jusqu'k  mi-jambes,  et  tantdt,  mais 
bien  plus  rarement,  que  jusqu'au  tiers  du  corps  :  c'est  donc  k  tort 
que  les  liturgistes,  les  th^ologiens  et  beaucoup  d'arch^ologues  ont 
suppose  que  tous  les  bassins  des  baptisteres  âtaient  assez  profonds 
pour  rimmersion  complete  des  adultes  ;  ils  pouvaient  bien  sufflre  k 
celle  des  enfants ;  mais  les  grandes  personnes  devaient  y  recevoir 
un  large  suppl^ment  d'eau  sur  la  tete. 

Ceux  qui  se  sont  imagina  que  Tâveque,*  placa  sur  la  derni^re 
marche  de  la  piscine,  yplongeait  trois  fois  le  cat6cbumfene,nesesont 
pas  rendu  compte  de  Timpossibilite  materielle  de  cette  op^ration. 
Comment  un  ^veque,  ordinairement  âge,  aurait-il  pu,  du  bord  d'un 
bassin,  y  plonger  trois  fois  un  adulte  dont  le  poids  Taurait  entraîne 
dans  Teau,  oblige  qull  eut  et6  de  se  courber  jusqu'âterre.  Visconti, 
devinant  cette  impossibilitâ,  a  suppose  '  qu'on  se  seryait  d'un 
contre-poids  soutenu  par  des  poulies  attachâes  k  une  espece  de 
galerie  suspendue  au-dessus  desfonts,  ets'avanţant  jusqu' au  milieu 
du  baptistfere  ;  c'est  grâce  k  la  facilita  donnee  par  les  contre-poids, 
dit-il,  qu  un  bomme  seul  aurait  pu  plonger  dans  Teau,  sans  le 
secours  de  personne,un  adulte  pluspesant  que  lui.  Sans  nousarrâ- 
ter  k  discuter  cette  ridicule  reverie,  nous  dirons  qu'un  auteur  an- 
glais  '  a  suppose  que  le  catâchumfene  se  couchait  tout  de  son  long 

*  Revue  de  l'Art  chrâtien^  t.  IX,  p.  569. 

•  De  BapL  ritib.,  1.  IV,  c.  VII. 

'  Bumet,  Bxpos,  ofarticles»  p.  374. 
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dans  Teau,  ce  qui  est  demenţi  par  Ies  textes  qui  nous  le  reprSsentent 
toujours  debout  dans  le  baptistere.  Nous  ajouterons  qu'un  ecrivain 
allemand  ^  a  cru  que  le  ministre  descendait  avec  le  catechum^De 
dans  rintârieur  du  bassin,  alin  de  pouvoir  Hmmerger,  en  lui  ap- 
puyant  la  main  sur  la  tete ;  cette  dernifere  supposition  est  juste 
pour  Ies  baptisteres  d'Orient,  mais  elle  ne  sauraits'appliquer  k  ceux 
d'Occident  dont  le  peu  de  profondeur,  nous  devons  le  răpeter,  in- 
terdit  ITiypothfese  d'une  complfete  imraersion. 

Dans  le  systfeme  de  M.  de  Saint-Andeol,  T^veque  se  tenait,  pen- 
dant la  ceremonie,  pr^s  des  bords  de  Ia  piscine,  sur  Ie  gradin  infe- 
rieur,  k  Toppos^  de  la  porte  d*entree;  Ies  diacres,  munis  d'un  vase 
d'infusion,  ătaient  plac6s  au  centre  de  Ia  piscine,  prfes  de  Ia  cuve- 
r^servoir  contenant  Teauqui  venaitd'etre  benite ;  Ies  cat6chumfenes 
descendaient  Ies  trois  marches  de  la  piscine,  du  c6te  de  Ia  porte 
d'entree,  recevaient  sur  Ia  tete  et  Ies  6paules  une  triple  et  abon- 
dante  infusion  que  leur  faisait  un  diacre  ou  un  prâtre ;  puis  ils 
s'avanşaient  vers  Teveque  qui  achevait  Ies  ceremonios  du  bapteme 
et  procâdait  k  celles  de  la  confirmation.  La  piscine  centrale,  ayaDt 
de  1  ă  3  mfetres  de  diametre,  n'aurait  ^te  qu'un  simple  bassin  d'i- 
coulement,  jouantle  râie  d'un  sol  absorbant,  c'est-â-dire  que  Teau 
versee  sur  Ia  tâte  des  cat^chum^nes  se  serait  perdue  dans  un  oriflce 
perce  au  centre  de  la  piscine.  II  y  aurait  donc  eu  efTusion  sans  au- 
cune  immersion.  Nous  croyons  au  contraire  qu*il  y  avait  une  im- 
mersion  partielle,  environ  jusqu'aux  genoux,  ce  qui  sufQsait  pour 
conserver  le  symbolisme  de  Tensevelissement  dans  Ies  eaux,  dont 
parlent  tous  Ies  Pferes,  et  aussi  le  souvenir  des  immersions  plus 
completes  dans  Ies  fleuves.  Si  Ton  n'avait  eu  qu'ă  remplir  d'eau  la 
cuve  centrale,  ii  n'eAt  pas  et6  besoin  d'en  faire  venir  en  grande 
abondance  et  souvent  de  trfes  loin,  au  moyen  de  conduits  souter- 
rains.  A  quoi  donc  eussent  servi  lescerfs  d'argent  qui  parfois,  comme 
au  baptistere  du  Latran,  d6versaient  de  Teau  dans  Tinterieur  du 
grand  bassin? 

On  comprend  fort  bien,  dans  Ie  systfeme  que  nous  soutenons,  Ia 
prescription  faite  aux  diacres  par  XOrdre  romain  de  descendre  jOfWs 
nus  dans  la  piscine,  puisqu'ils  devaient  avo  ir  de  Teau  jusqu'ă  mi- 

^  G.  Zeltner,  De  Mersione  in  bapt.,  p.  15. 
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jambes  pour  arriver  k  la  cuve-răservoir ;  maîs  c*eAl  etă  lă  une  pr6- 
caution  exag^ree,  si  le  sol  n'eât  ^te  que  simplement  mouille  par  Ies 
premiferes  effusions  qu'aurait  faites  r^vâque  lui-m^me. 

Qu'on  ne  nous  objecte  point  que  la  piscine  n'aurait  pu  contenir 
d'eau,  parce  qu'elle  etait  perfor6e  par  unconduit  d'^coulement ;  rîen 
n'6tait  plus  facile  que  de  le  boucher,  avani  d'ouvrir  Ies  canaux  d'ir- 
rigation. 

Toutefois  on  peut  supposer  ouvert  le  conduit  d^ăcoulemenl,  pen- 
dant Tadministration  du  bapiâine,pourvu  que  Ies  canaux  d*irrigation 
aient  continue,  pendant  ce  temps,  d'alimenter  le  bassin,  pour  enre- 
parer  incessamment  Ies  pertes. 

Remarquons  d'ailleurs  que,  dans  la  plupart  des  piscines,  rorîflce 
du  canal  d'6coulement  est  plus  61eye  que  la  bouche  du  canal  d'irri- 
gation,  ce  qui  devait  maintenir  Ie  bassin  a  peu  pr^s  plein.  Nousdi- 
sons  â peu  preSy  puisque  Teau  ne  pouvait  s'61ever  au-dessus  de  To- 
riflce  d'ecoulement,  pris  dans  la  maconnerie  sup^rieure  du  bassin. 
Par  cons6quent,  lorsqu'une  piscine  avail  30  cent.  de  profondeur, 
rimmersion  des  cat^cbum^nes  devait  etre  reduite  k  25  environ. 

Quand  T^vfeque  baptisaît  par  lui-meme,  ii  fallait  transporter  en 
face  de  la  porte  d*entree  la  cuve-r6servoir,  alors  qu'elle  ^tait  mo- 
bile, et,  bien  entendu,  avânt  qu'elle  fât  remplie  d'eau.  Mais  nous 
croyons  que  souvent  Teveque  se  tenait  sur  la  marche  supârieure 
qui  entourait  la  cuve-r6servoîr.  Saint  Denys  TArâopagite  nous  dit 
en  effet  que  «  le  catecbumfene,  conduit  par  Ies  pr6tres  vers  la  fou- 
taine  salutaire,  est  remis  entre  Ies  mains  de  Tbiârarque  qui  se  tient 
debout  en  un  lieu  plus  eleve  \  »  Saint  Ambroise  ajoute  que  le  mi- 
nistre etait  placa  sur  la  fontaine  ^  C'^tait  \k  que  se  prâsentaient  Ies 
cat^cbum^nes  etqu'ilsmontaientlestrois  marches,  aprfesavoir  reQu 
rinfusion.  Ascende  ad  fontem,  lit-on  dans  rAntiphonaire  de  saint 
Gr6goire-le-Grand  \ 

Nous  nous  separons  encore  de  M.  de  Saint-And6ol,  alors  qu*il 
suppose  que  rimmersion  dans  Ies  fleuves  a  toujours  ete  completde 
par  une  efTusion  d'eau  sur  la  tâte.  Partant  de  cette  supposition 


*  De  Hierarcht  eccL,  c.  11. 

*  Vidisti  fontem,  Tidisti  et  sacerdotem  supra  fontem.  {De  Sacr.,  1. 1,  c.  III.) 

*  Thomasi,  Opera,  t.  V,  p.  93. 
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6mise  par  certains  liturgistes,  que  le  ministre  aurait  6t6  placâ  sur 

un  tertre  voisîn  du  catechumfeno  immergă  jusqu'aux  âpaules,  îl  re- 

marque  avec  raison  qu'il  n'auraîl  pu  lui  plonger  la  tâte  dans  Teau, 

gans  risquer  d'y  tomber  lui-mâme,  h  moins  qu'il  ne  se  couchât  par 

terre  dans  une  position  ridicule,  ce  qui  est  inadmissible.  D'accord, 

mais  cette  impossibilite  n'existe  plus,  si  le  ministre  descend  dans 

Teau,  comme  le  fit  saint  Philippe  pour  baptiser  Teunuque  de  Can- 

dace,  comme  le  font  de  nos  jours  Ies  Baptistes.  Ce  qu'il  est  vrai  de 

dire,  c'est  que,  pour  ces  sortes  d'immersions  complfetes,  ii  fallait 

des  endroits  propices,  rares  â  rencontrer,  c'est-ă-dire  un  cours  d*eau 

profond  d'un  mfetre  30  cent.  ă  1  m.  40  c.  Quand  ii  y  avail  moins 

d'eau,  comme  ii  arrive  fr6quemment  en  Judee,  en  Asie-Mineure,  en 

Espague,  en  Italie,  etc,  ii  eut  fallu  s'agenouiller  ou   se  coucher 

dans  Teau,  ce  qu'aucun  texte  ne  peut  nous  faire  supposer ;  si,  au 

contraire,  on  avaitchoisi  Ies  endroits  creux  qu'on  trouve  quelque- 

fois  dans  Ies  cours  d'eau  torrentueux,  ii  y  aurait  eu  danger  de  se 

noyer.  Daiis  le  premier  cas,  c'est-â-dire  lorsque  la  profondeur  d'eau 

n'etait  pas  sufflsante,  saint  Jean-Baptiste,  Ies  apdtres  et  Ies  mission- 

naires  des  premiers  temps  durent  recourir  a  une  ample  infusion 

d'eau  sur  la  tete,  suppleant  ainsi  ce  qui  manquait  k  Timmersioa 

partielle.  Cette  ablution  mixte  a-t-elie  ^16  plus  commuue  dans  Ies 

riviferes  que  la  submersion  ?  Nous  Tignorons  ;  mais  ce  qui  nous  pa- 

rait  certain,   c'est  que  Tun  et  Tautre  mode  ont  ete   pratiquâs  en 

meme  temps ;  Ies  textes  du  IV  siecle  que  nous  avons  cit6s  ne  lais- 

sent  en  efTet  aucundoute  sur  des  cas  d'immersion  complete,  tandis 

que  Ies  monuments  iconographiques  de  cette  mame  epoque  et  des 

sifecles  suivants  (nous  en  parlerons  bientdt)  d6montrent  qu'on  pra- 

tiqua  aussi  Tablution  pour  Ies  baptemes  dans  Ies  riviferes,  qui  se 

prolongerent  jusqu'au  VII*  siecle  chez  Ies  Saxons  d'Angleterre,  et 

jusqu'au  VIIP  chez  Ies  Saxons  d'AUemague. 

Quant  au  bapteme  dans  Ies  fonts,  distinguons  soigneusement  ce 
qui  concerne  Ies  enfants  et  ce  qui  regarde  Ies  adultes.  Au  VIII*  sife- 
cle,  alors  qu'on  baptisait  generalement  Ies  enfants  k  Tâge  d'un  an 
et  qu'il  n'y  avait  plus  gufere  de  baptemes  d'adultes,  la  euve-r6ser- 
voir,  placee  au  centre  du  baptistere,  fut  remplacee  par  une  cuve  ă 
parois  verticales,  ou  Ton  plongeait  Ies  enfants.  La  forme  de  ces 
fonts,  que  nous  âtudierons  plus  tard,  dâmontre  bien  que,  du  VIII* 
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au  XV  siecle,  renfanl  s'y  tenait  debout,  ayant  de  Teau  jusqu*au  cou, 
et  soutenu  sous  Ies  bras  par  son  parrain  ;  ii  ^tait  trfes  facile  alors 
de  lui  pion  ger  la  tâte  dans  Teau  :  Tinfusion  devenait  donc  inutile 
pour  lui.  Lorsque,  au  XP  siecle,  on  baptisa  Ies  enfants  presque 
aussilât  apr^s  leur  naissance  et  qu'ils  ne  pouvaient  encore  se  tenir 
sur  leurs  pieds  d^biles,  on  Ies  immergea  horizontalement  dans  une 
cuve  profonde  de  38  k  50  centimfetres  dont  Ie  diam^tre  dut  n^cessai- 
rement  s'elargir.  Au  XIIP  silele,  le  mode  d'infusion  apparait  dans 
quelques  contr^es,  soit  seul,  soit  mâle  â  une  immersion  des  parties 
inferieures  du  corps.  Le  triomphe  de  Tinfusion  nous  est  revele  au 
XV*  et  surtout  au  XVI»  sifecle  par  la  disposition  des  fonts  accostes 
d'une  petite  cuvette  ou  6cuelle,  perc6e  d'un  oriflce  d'6coulement, 
tant6t  plac6e  contre  la  cuve,  tantdt  taill6e  dans  le  meme  bloc,  de 
faQon  k  ce  que  Teau  vers6e  sur  la  tâte  de  Tenfant  s'^chappât  par 
cette  piscine. 

En  ce  qui  concerne  Ies  adultes,  la  plupart  des  liturgistes  ont  sup- 
pos6  â  tort  qu'il  existait  jadis  des  cuves  assez  profondes  pour  Ies 
immerger  complfetement.  Nous  n'en  connaissons  aucune  de  ce 
genre,  et,  dans  Ies  plushautes,  ii  est  mat6riellement  impossible  qu'on 
ait  pu  pratiquer  la  submersion,  quand  bien  meme  le  catechumfene 
s'y  serait  agenouill6  ou  accroupi.  On  devait  donc  se  trouver  fort 
embarrasse,  au  Moyen-Age,  dans  Ies  cas  ivhs  rares  de  baptâmes 
d'adultes.  11  fallait,  comme  jadis,  recourir  aux  cours  d'eau,  ou  bien 
se  contenter  d'une  simple  infusion,  ou  bien  se  servir  de  vases  sp6- 
ciaux,  de  tonnes  par  exemple.  Ce  deriiier  mode  a  du  parfois  âtre . 
encore  employe  â  la  fla  du  XIII  siecle,  puisque  Duns  Scot  prevoit  le 
cas  d'un  ministre  impotent  qui  n'aurait  pas  la  force  d'immerger  un 
robuste  campagnard*. 

L'iconographie  jette  un  grand  jour  sur  la  question  qui  nous 
occupe ;  elle  ne  nous  ofTre  pas  un  seul  exemple  d'immersion  com- 
plfete  pour  Ies  adultes.  En  Orient,  comme  en  Occident,  Ies  repre- 
sentations  peintes  ou  sculptees  des  premiers  sifecles  nous  montrent 
Notre-Seigneur  h  demi  plong6  dans  Ies  eaux  du  Jourdain,  tandis 


*  Excusarî  potest  minister  a  trina  îmmersione  ut  si  minister  sit  impotens,  et  sit 
unus  magnus  rusticus  qui  debet  baptizari  quem  nec  potest  immergere  nec  elevare. 
—  Comm.  in  IV  seni, ,  dist.  III,  q.  IV. 
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Mosaique  de  Sainl-Marc,  A  Venise. 


que  saÎDt  JeaD  lai  impose  la  main  sur  la  tete  ou,  ce  qui  est  l 
plus  treqaent,  lui  verse  de  l'eau  aur  la  tMe  avec  la  main. 


BapUme  de  Notrft-Selgnenr  (Heuiqnt  da  ]t*>«niie). 


ET  l'infusion  baptismale  139 

Ces  moDumenU  ne  prouvent  pas  que  saint  Jean  ait  bapUsâ  de  la 
sorta,  mais  ils  dămontrent  qu'ă  l'^poque  oii  ils  ont  etâ  faits  sous  la 
directioD  du  clerge,  oa  baptiştii  certainement  aiosi,  soit  dans  Ies 
rivi^res,  soit  dans  Ies  baptisteres.  Le  premier  cas  (rimpositioa  de  la 
main  sur  la  tâte)  peut  se  rapporler  k  rimmersioa  dans  Ies  fleuves, 
alors  que  le  ministre  appuyait  sa  maia  sur  la  tâte  du  cat^chum^ae 
pour  la  plonger  dans  l'eau  ;  mais  ce  peul-Slre  aussi  une  allusioa  k 
diverses  cer^monies  auterieures  ou  post^rieures  ă  l'ablutîoD,  comme 
rimpositioa  des  mains  qui  accompagne  Ies  exorcismes,  ou  bien 
l'oacUon  verticale  qui  precede  la  couQrmation.  Dans  le  secoud  cas, 
lorsque  saint  Jean  ou  une  colombe  verse  de  l'eau  sur  la  tâte  du  Sau- 
veur,  c'esl  la  negatioa  evidente  de  la  submersion,  car  ii  n'eiit  servi 
de  rien  d'infuser  ainsi  la  tĂte  d'une  porsonne  qui  aurait  deja  ete 
plongee  trois  foia  compl^tement  sous  l'eau.  Dans  une  6tude  prece- 
dente sur  l'icoaograpbie  du  baptâme,  oous  avous  cite  Ies  fresques, 
Ies  mosaîques.  Ies  diplyques,  du  IV  au  VIII*  silele,  repreaenlant 
le  mode  mixte  qui  prevalut  alors.  Pour  ne  pas  trop  noua  râpeter, 
contentons-nous  ici  de  quelques  rapides  indications. 

Au  cimeti^re  de  Calîxte,  dans  Ie  premier  des  Cubicula  des  sacre- 
ments,  une  peinture  du  !II°  silele  nous  montreun  enfant  entrâseu- 
lement  dans  l'eau  jusqu'aux  geaoux  ;  le  personnage  qui  le  baptise 


Sc6ne  baptiimale  (Cimetiirt  de  Ciliite), 

Iui  pose  la  main  sur  la  tgte  ;  l'eau  qui  retombe  autour  de  l'enfant 
prouve  assez  nalvement  qu'il  est  baptise  par  infusion  '. 

Ou  voit  des  scenea  d'infusion unio  &  l'immersion  surunem^daille 
trfes  antique  publice  parYettori,  sur  un^'agmentde  verre  dulii*  3i6- 

■  Roma  sott.,  t.  III,  pi.  XTI. 
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ele,  trouvâ  preş  des  thermes  du  Dîocletien  ',  sur  na  marbre  fan^ 
raire  d'Aquil^e  *,  etc.  Remarquons,  en  passant,  qu'il  faut  bien  se 
garder,  comme  on  l'a  fait ',  de  vouloir  demoatrer  l'aDtiquitâ  de 
rinfusion  par  Ies  sculptures  des  sarcophages  de  Naples  publiâs  par 
Ciampini ,  puisque  ces  tombeaux  ne  datent  que  du  XII*  ou  XIII*  sîecle ; 
ou  par  Ies  sc^nes  baplismales  des  fresques  de  Saiot-Laurent-hor»- 
les-Hurs  qui  ne  romonlcnt  qu'au  XIV* ;  ou  par  Ies  Tresques  du  bsp- 
Urne  de  saiot  Augustia  k  Saint-Ambroise-de-Milan,  etc.;  ces  moou- 
ments  icODographiques  no  peuvent  que  nous  r^vâler  le  mode  bap- 
tlsmal  de  l'âpoque  donl  tU  datent,  mais  nullement  celui  des  temps 
auxqueU  se  rapportent  Ies  sujets  representis. 


^^^m   ^ 

wM 

W 

^mp^^m^'m^'M 

>  De  RoBsi,  BuUelino,  1876,  tav.  I. 

*  HaraiuU,  Grandeolu,  le  P.  Peirone,  etc. 
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Si  Ies  peinlures  du  111°  au  VII*  siecle  onl  une  grande  importance 
comme  dămonstration  historique,  ii  n'en  est  plus  de  meme  des 
tempsplus  rapproches  de  nous.  Onne  baptisaitplusgufered'adultes; 
Ies  artistes,  n'ayant  plus  sous  Ies  yeux  que  des  ablutions  d'enfants, 
se  soDt  trouves  dispos^s  k  transferer  aux  adultes  Ies  procedes  et  Ies 
ustensiles  qui  seuls  ătaient  ă  leurconnaissance.  Souvent  ils  ont  placa 
le  catâchumene  dans  une  cuve,  mais  en  violant  toutes  Ies  propor- 
tions,  en  sorte  que  la  pârtie  cachee  dans  Ies  fonts  est  loiu  d'avoir 
l'espace  qui  lui  serait  n6cessaire.  Du  VIII*  au  XV'  sifecle,  Ies  pein- 
tures  et  Ies  sculptures  nous  montrent,  pour  Ies  adultes,  tant6t  Tim- 
mersion  partielle  sans  infusion,  tantdt  Tinfusion  sans  immersion, 
tantât  enfln,  et  c'est  le  cas  le  plus  ordinaire,  Tinfusion  ajoutâe  k 
rimmersion,  comme  dans  la  plupart  des  images  figurant  le  bap- 
tâme  du  Jourdain.  {Voir  la  figure  de  la  page  pr^c^dente.)  Les  monu- 
ments  des  mâmes  âpoques  nous  reprâsentent  les  enfants  p1ong6s 
dans  une  cuve  ayant  tout  au  plus  un  mfetre  de  hauteur,  sur  un 
m^tre  de  diam^tre. 

Les  vitraux  et  les  miniatures  du  XIII%  du  XIV*'  et  parfois  mame 
du  XV*  sifecle,  repr6sentent  toujours  le  catechumene,  enfant  ou 
adulte,  ayant  la  pârtie  inferieure  du  corps  plongâe  dans  le  râser- 
voir  des  fonts  et  preş  de  recevoir  l'infusion  sur  la  tâte. 

L'iconographie  se  trouve  donc  d'accord  avec  les  donnees  histori- 
ques  pour  d6montrer,d'une  manifere  generale,  qu'en  Occident  Tim- 
mersion  plus  ou  moins  complfete^  accompagnee  ou  non  d'infusion^ 
a  r^gnâ  pendant  les  treize  premiers  siecles  et  que,  pendant  cette 
p^riode,  le  mode  d'infusion,  surtout  pour  les  enfants,  aet6  excep- 
tionnel ;  qu'aux  XIV  et  XV*  sifecles  l'immersion  est  devenue  de  plus 
en  plus  rare.  Mais  comme  la  dâcadence  de  ce  rite  n*est  point  surve- 
nue  partout  k  la  meme  epoque,  nous  devons  porter  successivement 
notre  attention  sur  Tltalie,  la  France,  la  Belgique,  TAJlemagne  et 
TAngleterre.  Nous  parlerons  ensuite  des  contr6es  ouregne  encore 
le  rite,  plus  ou  moins  general,  de  Timmersion. 

Italie.  —  Nous  voyons  par  le  tâmoignage  de  saint  Bonaventure 
que  rimmersion  r^gnait  encore  en  Italie  au  XIII*  sifecle.  Un  eoncile 
tenu  ă  Ravenne  en  1311  laisse  Ie  mode  baptismal  ăTarbitre  du  mi* 
nistre.  En  1371,  les  Constitutions  synodales  de  Bologne^  tout  en 
prescrivant  rimmersion,  permettent  Tinfuslon  pour  les  lleux  oti  I§ 
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premier  de  ces  rites  serait  difflcile  k  accomplir,  soit  k  cause  de  la 
penurie  d'eau  benlte,  soit  ea  raison  de  Texiguitâ  des  fonts. 

Eq  1374,  le  concile  de  Bănevent,  aprfes  ayoir  constate  Tusage  de 
rimmersion  dans  cette  province  ecclesiastique,  ajoute  *  qu'on  doit 
agir  de  meme  dans  Ies  ondoiements  faits  k  domicile ;  mais  que,  si 
Ton  n'a  point  k  sa  dispositiou  un  recipient  assez  grand,  on  peut  se 
contenter  de  verser  de  Teau  sur  la  tete  de  l'enfant.  Ces  prescriptions 
ont  ^te  maintenues  par  le  concile  de  1693  pourlesl42paroisses  qui 
composent  le  diocfese  de  Ben^vent.  Benoit  XIII,  qui  en  avait  6te  ar- 
cheveque,  continua  de  baptiser  par  immersion  pendant  son  pontifi- 
cat, et  ii  introduisit  Ies  c^remonies  de  ce  rite  dans  la  redaction  du 
Pontifical  romain  ;  ii  leur  donne  meme  le  premier  rang,  en  raison 
sans  doute  de  son  attacbement  aux  antiques  coutumes  de  son  an- 
cien  siege  Episcopal,  tandis  que  dans  le  Rituel  de  Gregoire  XIII,  le 
rite  de  Tinfusion  precede  celui  de  Timmersion ;  la  rfegle,  conune 
c'est  naturel,  prend  le  pas  sur  Texception.  Le  baptâme  par  immer- 
sion se  pratique  encore  aujourd'hui  dans  presque  tout  Tarchidia- 
cone  de  Bănevent;  mais  on  se  borne  k  plonger  la  tâte  de  Tenfant 
dans  la  cuve  *.  * 

L'immersion  est  encore  prescrite  dans  Ies  Rituels  baptismaux  im- 
prim^s  k  Brescia  en  1555 ;  k  Venise,  en  1571,  1573  et  1581 ;  kTu- 
rin,  en  1589.  Ce  n'est  qu'en  1593  que  T^glise  de  Bologne  substitua 
rinfusion  k  ses  antiques  usages  ^ 

Beaucoup  d'autres  Rituels  du  XVI*  sifecle  ne  parlent  plus  que  de 
rinfusion*. 

France.  — Un  ăcrivain  anonyme,  cit6  par  AJlatius  '^,  pretend  que 
Cbarlemagne  aurait  ordonnă  de  gen^raliser  Temploi  de  Tinfusion, 
r^serv^e  jusque  lă  aux  malades.  Cette  assertion  est  dementie  par 
tous  Ies  textes  bistoriques.  Au  Xl^  siecle,  ni  Ies  th^ologiens,  ni  Ies 
Rituels  ne  parlent  point  encore  de  rinfusion.  U  commence  seule- 

*  Benoit  XIII,  Syn.  Benevent.  Eccles,,  p.  75. 

*  Bărbier  de  Montauit,  TraiU  de  la  Visite  pastorale,  p.  106. 
»  Trombelli,  De  Baptism.,  t.  II,  p.  264. 

*  Rituels  de  G6me  (1557),  de  Bresda  (1570),  de  P^rouse  (1582),  de  Venise  (1592), 
de  Bologne  (1593),  etc. 

*  De  Separatione  veteris  Romx  a  Gr^ecis,  ap.  Aliat.,  1.  II,  c.  VI. 
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meni  k  en  etre  question  vers  le  milieu  du  XIII«  silele,  oti  saint 
Bonaventure  constate  son  apparition  \  Saint  Tbomas  en  parle  comme 
d*un  usage  exceptionnel  et  dit  qu'un  ministre  păcherait  gravement 
en  baptisant  autrement  que  par  immersion,  parce  qu'il  ne  se  con- 
formerait  pas  au  căremonial  de  Tfiglise  latine  *. 

En  1275, Ies  deux  modes  etaient  usites  dans  le  dioc^se  d^Angers ; 
car,  ă  cette  date,  T^vâque  Nicolas  Gelant,  dans  une  instruction  sy- 
nodale,  rappelle  k  Tobservance  des  lois  liturgiques  Ies  pr^tres  qui, 
par  negligence,  se  contentaient  d'immerger  Ies  enfants  une  seule 
fois  dans  Teau  ou  de  leur  faire  une  seule  infusion  '. 

Le  concile  de  Nimes,  en  1284,  prescrit  le  rîte  de  Timmersion, 
avec  cette  răserve  qu'on  peutuser  de  Tinfusion  quand  ii  y  a  p6ril 
de  mort  pour  Tenfant  et  qu'on  n'a  point  k  sa  disposilion  ui  assez 
d'eau  ni  un  vase  assez  grand  \ 

Au  XI V*  siecle,  le  Rituel  de  Sainte-Madeleine  de  Beaulieu  prescrit 
rinfusion ;  Ies  Statuts  synodaux  de  Cambrai  recommandent  de  ne 
pas  plonger  la  tete  de  Tenfant  dans  Teau,  mais  de  lui  en  versersur 
la  tete.  La  plupart  des  autres  livres  liturgiques,  du  moins  de  ceux 
que  nous  avons  consultâs,  continuent  k  parler  uniquement  de  l'im- 
mersion. 

Les  Constitutions  synodales  de  Cbartres  (1526)  laissent  la  liberte 
de  pratiquer  Tun  ou  Tautre  mode.  11  en  etait  encore  ainsi  en  1580, 
puisque  le  Sacramentaire  de  ce  dioc^se  dit  que  «le  cure  ondoyeou 
plonge  en  Teau  ă  trois  diverses  fois,  selon  la  coutume  de  T^glise 
en  laquelle  est  fait  le  baptâme.  »  D'aprfes  les  Statuts  synodaux  que 
cite  dom  Martene,  les  deux  systemes  auraient  &i&  pratiqu^s  simulta- 
nement,  dfes  le  commencement  du  XIY*'  sifecle,  dans  le  diocfese  de 
Cambrai ;  au  XYP  seulement  dans  celui  de  Reims  ;  vers  1554  dans 
celui  de  Beauvais. 

Le  Rituel  baptismal  do  Caen,  imprima  en  1614,  prescrit  de  plon- 
ger trois  fois  la  tâte  de  Tenfantdans  Teau  \  La  triple  immersion  est 
ăgalement  mentionnee  dans  le  Rituel  de  Lyon  (1605),  dans  celui  du 

«  In  I\\  dist.  III,  q.  I. 

*  Summa,  III*  part.,  q.  LXVI,  ari.  7. 

»  D'Ach^ry,  Spicil.,  XI,  223. 

^  D.  Martine,  De  Rit.  Eccles.,  1. 1,  c.  I,  art.  14. 

f  Sacra  insUtuUo  baptizandU  Caen,  1614, 
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Puy  (i6i4),  dans  celui  de  Poilîers  (1655)  qui  recommande  au  prfetre 
de  «  plonger  dextrement  Teufant  par  trois  fois,  se  donnant  garde 
gu*il  ne  le  blesse.  »  D'un  texte  aussi  positif,  on  peut  tirer  une  con- 
clusion  indiscutable  ;  mais  on  peut  hesiter  en  face  des  Rituels  qui, 
comme  celui  d'Orlăans,  en  1581,  se  bornent  ă  dire  :  mergat  semel, 
mergat  secundo,  mergat  tertio;  comme  nous  Tavons  dit,  cette  ex- 
pression,  dâtourn^e  de  son  sens  primitif,  a  ^t^  parfois  appliquăe  ă 
rinfusion.  Ilfaut  aussi  remarquer  que  Ies  Rituels  francais  reprodui- 
sent  souvent  Ies  dispositions  du  Rituel  romain  qui,  en  raison  de  son 
universalit6,  devait  faire  la  part  du  rite  immersionnel,  et  que  cette 
reproduction  ne  prouve  pas  toujours  que  ce  mode  baplismal  ait  ete 
trfes  employ6  chez  nous  aux  XVI*  etXVlI*  sifecles.  Mais  ii  estsftrqu'il 
râ  k\.k  parfois,  comme  le  temoignent  Ies  vitraux  et  Ies  miniatures 
du  XVP  siecle,  ainsi  que  la  disposition  int6rieure  d'un  certain  nom- 
bre  de  fonts  baptismaux  de  cette  epoque. 

Belgique.  —  LMmmersion  6tait  encore  usit6e  exclusîvement  ă 
Li^ge  en  1287,  comme  Tindique  un  concile  tenu  ă  cette  date  *.  Ce 
mode  baptismal  ne  parait  âtre  tomb6  en  desn^tude,  dans  Ies  pro- 
vinces  belges,  qu'apres  le  concile  de  Trente  *. 

Allemagne.  —  II  est  curîeux  de  voir  Voltaire  placer  k  Ia  fin  du 
YHI*»  sifecle  rintroduction  de  Tinfusion.  «  Les  latins,  dit-îl',  vers  Ia 
fin  du  YIIP  sifecle,  ayant  ^tendu  leur  religion  dans  les  Gaules  et  la 
Germanie  et  voyant  que  Timmersion  pouvait  faire  perir  les  enfants 
dans  les  pays  froids,  substituferent  la  simple  aspersion  :  ce  qui  les 
fit  souvent  anathematîser  par  Tfiglise  grecque.  »  Ainsi  donc,  d'aprfes 
Voltaire,  le  Cbristianisme  ne  s'introduisit  en  Allemagne  et  dans  les 
Gaules  que  vers  la  fin  du  VIII'  siecle ! 

Recourons  bien  vite  ă  des  renseignements  plus  s6rieux. 

En  1280,  un  concile  de  Cologne  prescrit  Timmersion.  En  1470,16 
concile  de  Prague  lamaintient  conjointementavecTinfusion.  ASalz- 


^  II  y  est  recommande  de  recourir  â  Tinfusion,  pour  la  tâte,  qu'on  ne  doit  pas 
plonger  dans  Teau,  crainte  de  suffocation. 
«Bolland.,24oct,  p.  855. 
•  Questions  sur  VencycL,  art.  BapUme, 
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bourg,  ii  âtait  encore  d'usage  en  1582  de  baigner  dansTeau  Tocci- 
put  de  Tenfant ' 

L'^lglise  âvangeligue  d'AUeroagne  adopta  d*abord  rimmersion, 
rîte  gue  favorisait  Luther,  saDs  le  rendre  oblîgatoire.  Dans  son  petit 
Cat^chisme  du  baptâme,  ii  dit  que  le  ministre  doit  plonger  Tenfant 
dans  Teau.  Consulte  en  Tan  1530  par  H.  Genesius  s^r  la  maniere 
dont  on  devait  bapliser  une  Juive,  ii  r^pondit  qu'on  devait  Tenve- 
lopper  dans  uu  drap  et  la  mettre  dans  une  baignoire  ou  le  ministre 
lui  plongerait  trois  fois  la  t^te  sous  Teau  '. 

Les  theologiens  postârieurs  ă  Luther  ou  bien  gardent  le  ^lence 
sur  le  mode  baptismal,  ou  bien  considerent  rimmersion  comme  un 
rite  facultatif.  Cest  ă  celte  dernifere  opinionque  se  rangeş  Calvin  •. 

Angleterre. — Quand  la  R6forme  p^nâtra  en  Angleterre,  IMinmer- 
sîon  y  6tait  presque  unîversellement  conservee.  Le  Riluel  anglican 
deLondres,  en  1574,  dit  qu'on  doit  immerger  Tenfant  aveeprecaution, 
mais  que,  s'il  est  debile  et  chetif,  ii  suffit  de  lui  verser  de  reân  sur 
la  tfete.  Ce  ne  fut  qu'au  commencement  du  XVII"  siecle  que  Fon  re- 
courut  k  rinfusion,  pour  manager  la  sant6  des  enfants ;  cette  subs- 
titution  fut  approuv6e  par  le  concile  d'Hamptoncourt  *.  Ricbard 
Baxter  combattit  alors  rimmersion  baptismale  comme  etantopposee 
au  cinquicmecommandemer)t,  parce  que  la  vive  impression  caus^e 
par  Tcau  froide  peut  engendrer  de  graves  maladies.  Jean  Smith 
n'6tait  point  de  cet  avis  et  faisait  surtout  consister  la  doctrine  qu*il 
prâchait  dans  le  bapteme  par  immersion. 

En  1643,  un6  commission  de  theologiens,  nommee  par  le  Parle- 
ment  d' Angleterre  pour  composer  un  Directoire  du  service  divîh, 
decidă  que  Timmersion  toleree  jusque  lă  etant  îll6gitime  et  Inde- 
cente, ii  fallait  s*en  tenir  au  mode  de  Tinfusion.  Cfette  decîsîon,  vo- 
tee  ă  la  simple  majorită  d'une  voix,  ne  trancba  point  la  question. 
Les  deux  modes  sont  laissăs  facnltatifs  dans  les  Rituels  anglicans 
de  1665,  1719  et  1788.  Mais  TinfuSion  domina  au  XYIII*  silele,  et 


1 


Manual,  paroch»  pro  provine,  Salisburg.,  1582. 
*  Walch,  Werke,  i.  X,  p.  2637;  Propos  de  Table,  trad.  Brunet,  p.  255. 
»  Instit.  rit.  Christ.,  1.  IV,  c.  XV,  g  19. 
^  John  Floyer,  On  cold  bathing,  p.  50. 

n«  s^rie,  tome  XUI.  10 
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quand  Ies  parents  dâsiraient  uscr  de  Tautre  mode,  la  plupart  des 
pasteurs  exigeaient  ud  certificat  de  medecio,  attestant  que  Tenfant 
6tait  en  âtat  de  supporter  rimmersion.  Aujourd'hui  encore^  selon 
Ies  sectes,  Ies  deux  modes  sont  usites,  et  ii  y  a  des  pasteurs  ecclec- 
tiques  qui  se  conforment  en  cela  au  dâsir  des  parents. 

Nous  ne  comprenons  donc  pas  que  le  P.  Perrone  alt  pu  dire  *, 
que  Von  ne  trouverait  pas  un  seul  ministre  protestant,  soit  en  An- 
gleterre,  soit  en  France,  soit  en  Allemagne,  qui  administrat  le  bap- 
t6me  par  immersion.  Cette  assertion  est  tout  aussi  inexacte  que 
rafflrmation  contraire  du  docteur  Wall  *,  k  savoir  que  «  dans  Ies 
pays  oii  Tautorite  du  Pape  n'a  jamais  6te  reconnue,  on  a  conserve 
Tusage  de  Timmersion.  » 

II  nous  parait  important  de  bien  preciser  Ies  causes  qui  ont  fait 
abandonner  Timmersion  par  T^glise  latine.  Examinons  d'abord  cer- 
tains  motifs  generalement  allegu^s,  mais  qui  nous  paraissent  d^- 
nuâsde  fondements.  Celui  que  Ies  liturgistes  ^  ont  le  plus  invoqu^ 
serait  une  convenance  de  pudeur,surtoul  relativement  aux  femmes, 
pudeur  qui  ne  pouvait  plus  elre  suffisamment  sauvegardee,  par 
suite  de  Tabolilion  des  diaconnesses.  Comme  la  disparition  de  cet 
Office  date,  selon  Ies  lieux,  des  V%  Vl«et  V1I°  siecles,  ce  serait  peu 
de  temps  aprfes  qu'aurait  du  en  meme  temps  cesser  Timmersion. 
D'ailleurs,  ne  pouvait-on  pas  recourir  aux  soins  de  la  marraine,  ou 
meme  d'une  religieuse  ?  Du  XIII»  au  XVIP  sifecle,  Ies  baptfimes  d'a- 
dultes  âtaient  extrfemement  rares  ;  ce  ne  sont  pas  ces  cas  exception- 
nels  qui  auraient  pu  amener  une  revolution  liturgi que  dans  lesbap- 
tâmes  ordinaires,  c'est-â-dire  dans  ceux  des  enfants.  Quand,  par 
hasard,  ii  s'agissait  des  adultes,  on  pouvait  recourir  ă  des  precau- 
tions  d'une  ex6cution  bien  facile,  retrancher  la  denudation, comme 
font  aujourd'hui  Ies  Baptistes.  En  ce  qui  concerne  Ies  enfants,  on 
pouvait,  comme  le  prescrivent  plusieurs  Rituels,  ne  decouvrir  que 
la  pârtie  sup^rieure  de  leur  corps.  Yossius  qui,  comme  bien  d'au- 

*  Le  Protestantisme  et  la  Răgle  de  foi,  t.  II,  p.  35. 

*  Pxdohapt,  examen,  t.  II,  p.  239. 

*  Glaude  de  Yert,  Explic,  des  CMm.,  t.  II,  c.  II,  p.  365;  Grandcolas,  Commânt. 
hist,  sur  le  BHv.  rom.,  t.  II,  p.  310;  Conf.  d*Angers,  du  Bapt.,  p.  102;  Vincent 
de  Massa,  De  Liturg,,  n^  93. 
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tres,  parait  avoir  oubliâ  combien  âtaient  rares  Ies  baptemes  d'a- 
dultes,  quand  rimmersioa  tomba  en  d^suâtude,  dit  que  cei  usage 
cessa  guaud  Ies  mauvais  prătres  succ^d^rent  aux  bons,  comine  si 
tous  avaient  eL^  parfaits  avani  Ie  XllI^  silele,  et  tous  mauvais  apres 
le  XIV*  î 

Selon  d'autres\  Tabandon  de  rimmersion  serait  provenue  de  la 
diminution  du  nombre  des  diacres  qui  aidaient  Ie  pretre  ă  plonger 
dans  Teau  Ies  catecbumbnes.  Cest  encore  lă  unanachronisme,puis- 
qne  cette  diminution  des  diacres  a  prâcedâ  de  plusieurs  sifecles  Ies 
premiers  essais  solenuels  d'infusion  isol^e. 

On  a  all6gue  Tinsnffisance  de  forces  de  la  part  du  ministre  pour 
plonger  Ies  enfants  dans  Ies  fonts  et  Ies  rctirer  de  Teau,  comme  si 
c'6tait  Ia  une  operation  bien  difflcile.  Qu'on  nous  explique  donc 
comment  Ies  pretres  qui  vecurent  dans  Ia  premiere  pârtie  du 
Moycn-Age  trouvaient  Ia  force  d'immerger,  le  meme  jour,  un  grand 
nombre  d'enfanls,  Ie  bapteme  solennel  ne  se  donnant  que  Ies  veilles 
de  Pâques  et  de  Ponteccite,  et  commenl,  ă  partir  du  XIII'  ou  du  XIV* 
siecle,  alors  qu'on  baptisait  en  tout  lemps,  ils  n'auraient  plus  eu 
Ia  force  necessaire  pour  proceder  a  quelques  immersions  isolâes  ? 
En  degageant  cette  thfese  de  ses  exagerations,  ii  restera  vrai  dedire 
que  rinfiision  etant  beaucoup  plus  facile  â  administrer,on  se  trouva 
porta  a  recourir  ă  ce  mode  plus  expeditif,surtout  dans  Ies  paroisses 
populeuses. 

Mais  ne  serait-ce  pas,  comme  on  Ta  dit  ^  Ie  danger  de  noyer  Ies 
enfants  qui  aurait  fait  abandonner  Ie  rite  de  Timmersion?  Admet- 
tons,  si  Ton  veut,  ce  problematique  perii,  dans  Ies  premiers  âges  de 
TEglise,  du  temps  des  cuves  larges  et  profondes;  ii  nous  sufflt 
d'examiner  Ia  disposition  int^rieure  des  fonts,  du  XIII*  au  XVI« 
sifecle,  pour  voir  combien  cette  crainte  aurait  alors  ât6  chimerique. 

La  principale  cause  qui  fit  renoncer  ă  Timmersion  nous  parait 
etre  Tapprâhension  beaucouppius  fond^e  de  compromettre  Ia  sania 
des  enfants  nouveau-n6s  en  Ies  plongeant  dans  Teau  froide.  Ce 
danger.n'existait  gufere,  alors  qu'on  ne  baptisait  gu'aux  vigiles  de 
Pâques  et  de  la  Pentecâte,  epoque  oix  Ie  soleil  commence  k  ^chauf- 

*  Ja^nin,  De  Baptism.^  q.  III,  c.  II,  ari.  2. 
«  Martinet,  Institut,  iheoL,  IV,  170- 


148  L*IMMERSION 

fer  ratmosphfere  de  sesrayons ;  d'ailleurs,  sous  ce  răgime  liturgique, 
la  plupart  des  eofanis  gu*oii  presentait  aux  fonts  etaient  âg^s  de 
quelques  mois  ou  du  moins  de  quelques  semaines,  et  pouvaieDt 
plus  facilement  supporter  Timpression  d'un  bain  froid.  II  n*en  fut 
plus  de  mame  quand  on  se  mit  â  baptiser  Ies  enfants  quelques 
jours  aprfes  leur  naissauce,  et  k  toutes  Ies  epoques  de  l'annee.Alors 
on  dut  user  k  leur  âgard  de  la  meme  indulgence  qu'on  avait  prati- 
qu6e  depuis  Ies  premiers  sifecles  envers  Ies  malades.  On  avait  bien, 
ii  est  vraî,  la  ressource  de  faire  chaufifer  Teau ;  mais  n'etait-ce  poinl 
un  grand  embarras  que  de  faire  tiâdir  une  pareille  quantite  de 
liquide?  II  ei!lt  fallu,  k  Texemple  des  Orientaux,  faire  une  băn^dic- 
tion  speciale  de  Teau  chauffâe  dont  on  allait  se  servir,  y  ajouter  un 
peu  d'eau  des  fonts,  immerger  Tenfant  dans  un  vase  plus  ou  moins 
profane  et  violer  ainsi,  en  quelques  points.  Ies  prescriptions  litur- 
giques. 

U  serait  naturel  de  supposer  que  Timmersion  a  commence  k  âtre 
abandonnee  dans  Ies  climats  du  Nord,  ou  elle  peut  avoir  de  plus  gra- 
ves  inconvenients,  et  cependant  Ies  faits  dâmontrent  qu*elle  tomba 
en  dâsuâtude  d'abord  en  France,  puis  en  Italie,  en  AUemagne,  et 
enfin  en  Angleterre,  seulement  sous  le  rfegne  d'âiisabetb. 

Un  second  motif  qui  dut  faire  renoncer  k  rimmersion,  c'est  la 
contamination  de  Teau  par  des  maladies  de  peau  qui  pouvaient 
se  gagner,  et  par  ces  souillures  qui  flrent  donner  a  Constantin  lY  le 
surnom  de  Copronyme.  LMmpression  de  Teau  sur  Ies  enfants  nus 
devait  rendre  assez  frequents  des  accidents  de  ce  genre,  etles  theo- 
logiens  ont  Aii  se  demander  en  quels  cas  ii  fallait  remplacer  Teau  et 
proceder  ă  une  nouvelle  benidiction  des  fonts ;  car  ii  n'ătait  point 
possible  de  r^server  une  assez  grande  quantit6  d'eau  bănite  pour 
remplacer  celle  qui  aurait  ete  salie  par  des  dejections  de  diverses 
natures. 

On  comprend  que  Ies  deux  motifs  que  nous  venons  d'indiquer 
n'ont  pu  influer  sur  rimmersion  dans  Ies  pays  orientaux,  \k  oti  la 
bănediction  de  Feau  se  fait  pour  chaque  bapteme  en  particulier  et  oii 
11  est  facile  de  la  faire  ti^dir  :  aussi  le  mode  de  Tantique  inmiersioQ, 
comme  nous  allons  le  voir,  s'y  est-il  conserva  presque  partout^avec 
ou  sans  addition  d'infusion. 
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Les  Abyssins  proc^dent  de  la  maniere  suivaate  :  le  prâtre  plonge 
dans  Teau  benite  le  tiers  du  corps  de  Tenfantnu,  en  disant :  iV...  est 
baptist  au  nom  du  Pere;  puis  le  second  liers,  en  ajoutant :  iV...  est 
baptist  au  nom  du  Fils ;  enfln  ils  le  plongent  tout  entier,  en  disant : 
iV...  est  baptise  au  nom  du  Samt-Esprit.  Lorsque  l'enfant,  pour  rai- 
son  de  sânte,  ne  peut  etre  plong6  tout  entier  dans  Teau,  on  T^tend 
sur  un  drap  auprfes  des  fonts,  et  le  pretre,  trempant  trois  fois  sa 
main  dans  Teau  baptismale,  en  frotte  autant  de  fois  le  corps  de  Teu- 
fant  depuîs  Ia  tete  jusqu'aux  pieds,  ou  parfoismfime  se  contente  de 
faire  avec  ses  doigs  mouill6s  un  triple  signe  de  croix  sur  le  front  du 
catechumfene  *. 

Cliez  Ies  Nestorions,  le  pretre  plonge  l'enfant  jusqu'au  cou  et 
ensuite,  avec  la  main,  ii  lui  verse  de  Teau  sur  la  tâte  ^  Les  Armâ- 
niens  precedent  de  la  mame  maniere  ^ 

Les  Syriens,  les  Jacobites  et  les  Maronites  font  remarquer  que 
saint  Jean  a  tenu  sa  main  droite  sur  la  tâte  de  Nolre-Seigneur  pen- 
dant qu'il  le  baptisait  :  aussi,  cbez  eux,  le  prâtre  maintieut-il  sa 
main  droite  sur  la  tete  de  Tenfant  plonge  dans  la  cuve,  et  c'est 
avec  la  main  gauche  qu'il  lui  verse  de  l'eau  sur  la  tfete,  de  faQon  ă 
la  faire  couler  d'abord  sur  le  devant  du  corps,  puis  par  derrifere,  et 
enfin  sur  chacun  des  deux  cât6s  *. 

Aujourd'hui  les  Maronites  paraissent  employer  indifferemment 
Timmersion  ou  Tinfusion. 

Les  Sabeens  ou  Chr^tiens  de  Saint-Jean  unissent  ensemble  les 
deux  modes.  L'offlciant  et  tous  Ies  assistants  des  deux  sexes  entrent 
dans  la  riviere  jusqu'aux  genoux  ;  en  pronouQant  la  formule  baptis- 
male, Tofficiant  arrose  trois  fois  le  nouveau-ne;  apres  quelques 
priferes,  le  parrain  plonge  ce  m6me  enfant  dans  Teau  *. 

Les  Grccs  ont  fidfelement  conserve  le  rite  de  Timmersion,  mais  ii 
arrive  souvent  que  le  pretre  tient  avec  la  main  gauche,  au-dessus  du 
kolimbythra^  Tenfant  couchă  sur  le  ventre,  et  qu'il  arrose  d'eau  sa 

*  Coinbes  et  Tamisier,  Voyage  en  Abyssinie,  t.  III,  p.  171 ;  Bertrand,  Dict,  des 
Relig.,  1. 1,  p.  425. 

'  Denzinger,  lUt.  Orient. 

'*  Concil.  Armen.  (134-2),  art.  8. 

^  J.  Asscruani,  Cod.  lilurtj,,  1.  1,  c.  V,  p.  236. 

*  Gr^go'u-e,  Iiist.  des  Sedes  velUj,,  t.  V,  p.  246. 
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tâte  et  tout  le  reste  du  corps  ^  :  c'est  ce  gue  font  aussi  la  plupart 
des  Orientaux,  lorsque  le  vase  baptismal  est  trop  petit  pour  immer- 
ger  complMement  le  catechumene. 

Les  anciens  Moscovites  s'imaginaient  qiie  Ie  peche  originel  ne 
pouvait  fttre  efface  que  si  tout  le  corps  etait  abondamment  lave; 
selou  les  croyancespopulaires,reause  chargeait  de  toutes  lessouil- 
lures  morales  du  baptise  ;  aussi  ne  devait-elle  plus  servir  pour  un 
second  bapteme  '. 

Non  seulement  les  Russes  ont  conservă  le  mode  d^immersion  pour 
les  enfants,  mais,  le  samedi  saint,  en  m6moire  de  l'ancienne  c6r6- 
monie  baptismale  de  ce  jour,  ils  les  plongent  dans  les  flots  de  la 
Newa  et  de  Ia  Moscowa.  Cest  aussi  dans  Teau  courante  que  se  font 
les  baptAmes  d'adultes.  Est-on  en  hiver,  on  pratique  un  trou  dans 
la  glace  et  on  y  plonge  le  proselyte  jusqu^au  cou.  Quant  ă  ceux  qui 
ont  le  temperament  faible,  on  se  borne  ă  leur  verser  sur  Ia  tâte, 
par  trois  fois,  une  tonne  pleine  d'eau.  La  lăgislation  russe  a  pris  ses 
precautions  pour  empfecher  les  enfants  des  orthodoxes  d'âtre  bapti- 
s6s  par  infusion.  Un  ukase  de  4839  renouvelle  defense  aux  eccle- 
siastiques  catholiques,  sous  peine  de  destitution,  de  baptiser  un  en- 
fant  nă  d'un  mariage  mixte,  alors  mame  que  les  parents  auraient 
manifesta  leur  prâfârence  pour  le  rite  latin.  L'article  204  du  code 
penal  russe,  mis  en  vigueur  k  partir  du  1"  mai  1849,  d6fend  «  aux 
prâtres  de  confessions  chretiennes,  de  baptiser  d'aprfcs  leur  rite  des 
enfants  d'orthodoxos,  sous  peine,  pour  la  premiere  fois,  d'etre  61oi- 
gn^s  de  leur  place  pour  six  mois  ă  un  an,  et,  pour  Ia  deuxieme  fois, 
de  perdre  leur  charge  spirituelle  et  d'Ătre  plac6s  sous  la  surveillance 
de  la  poiice  '.  » 

Les  Russes  ne  font  pas  chauffer  Teau  oomme  les  Grecs  ;  beaucoup 
d'entre  eux  croient  que  les  bains  d'eau  froido  no  peuvent  que  forti- 
fler  les  enfants.  Cette  theorie  ne  parait  pas  en  harmonie  avec  Ies 
tables  de  mortalitâ  dressâes  pour  les  capitales  de  la  Russie,  de  Ia 
Sufede  et  des  autres  £tats  du  Nord  ;  on  y  voit  que  les  deux  cinquie- 
mes  des  enfants  p6rissent  dans  les  premiers  jours  qui  ^suivent  leur 


Goar,  Euchol,  p.  365. 

M.  Siriciua,  Relig,  Moscovit.,  p.  77. 

De  la  Ugislation  russe  au  poinl  de  vue  de  la  liberU  de  conscience,  p.  10. 
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baptfeme.  «  Mais  ce  resultat,  dit  M  J.  de  Marlfes  *,  n'effraie  pas  Ies 
paysans  russes  qui  se  montrent  persuad^s  que  Dieu  ne  souffrirait 
pas  qu'il  arrivât  le  moindre  mal  k  personne  pour  avoir  accompli 
un  dovoir  religieux.  »  Nous  devons  ajouter  que,  surtout  dans  Ies 
villes,  on  fail  souvenl  degourdir  Teau  dans  un  endroit  chaud. 

Dans  rfeglise  occidentale,  le  rit»*  de  rimmersion  n'est  plus  actuel- 
lement  conserve  que  dans  la  liturgie  mozarabique  et  dans  la  liturgie 
ambrosienne,  dont  TEglise  romaine  a  toujours  respecte  Ies  coutu- 
mes  traditionnelles.  Le  Rituel  ambrosien,  tout  en  maintenant  le  mode 
de  rimmersion,  a  soin  d'ajouter  que  lorsqu'elle  ne  peut  point  se 
faire  commodement,  on  doit  recourir  ă  Tinfusion,  et  c'est  ce  qui  a 
toujours  lieu  pour  Ies  adultes.  Quant  aux  enfants,  on  se  contente, 
k  la  calhedrale  de  Milan,  d'une  immersion  de  l'occiput ;  le  prfetre 
tient  sa  main  droite  sous  le  cou  de  Tenfant  que  ses  parrains  sou- 
tiennent  par  le  dos,  et  ii  fait  d6crire  k  sa  tete  trois  signes  de  croix 
en  prononQant  la  formule  baptismale  *. 

Un  certain  nombre  de  sectes,  issues  du  Protestantisme,  ont  fait 
revivre  le  rite  de  rimmersion,  en  y  attachant  souvent  une  impor- 
tance  capitale.  Tels  sont  Ies  Sociniens  ou  Antitrinitaires  qui  bapti- 
sent  dans  Ies  riviferes.  Les  catechumenes  se  rendent  prfes  d'un  cours 
d'eau,  accompagnes  de  leurs  parents  et  amis.  La,  le  pasteur  pro- 
nonce  un  discours  sur  la  dignit6  du  bapteme ;  puis  ii  entre  dans 
l'eau,  suivi  de  tous  les  candidats  qui  s'y  mettent  k  genoux.  En  pro- 
nongant  la  formule  baptismale,  le  ministre  pose  une  main  sur  le 
sommet  de  la  tâte  du  cal^chumene,  Tautre  sous  le  menton,  et  on 
lui  fait  prendre  ainsi  un  bain  complet  ^ 

Voioi,  d'apr^.s  Bernard  Picard  *,  comment,  au  XVIII'  sifecle,  se  pra- 
tiquait  Tadministration  du  bapt6me  dans  la  secte  des  Rhinsbourgeois 
de  Hollande  : 

«  Apres  la  profession  de  foi,  celui  qui  doit  administrer  le  sacre- 
menl  et  celui  qui  doit  le  recevoir  se  rendent  k  une  espece  d'etang  qui 
est  derri^re  une  maison  appartenant  k  la  secte  de  Rbinsbourg.  Cest 


'  Encyclop.  caihoL^  v»  Daptâme. 

*  L Univers,  7  janv.  18't3;  Catalan.,  Rit.  rom.,  c.  IV,  §  56. 


*  Wolkelius,  De  vera  relig.,  1.  V. 

*  Cerem,  relig.,  t.  IV,  p.  331. 
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dans  le  r^servoir  (i*eau  gui  d^pend  de  cette  maison  que  le  catSchn- 
m^ne  doit  £tre  baptise  par  immersion.  Si  c*est  un  homme  qui  doit 
recevoir  le  bap târne,  ii  a  sur  le  corps  une  chemisette  blanche,  un 
caleQon  de  mame ;  si  c'est  une  femme,  une  maniere  de  jaquette 
toute  pareille,  avec  une  jupe  ă  laquelle  on  attache  ordinairement 
quelques  pîfeces  ou  morceaux  de  plomb,  semblables  k  ceux  que  Ies 
dames  font  mettre  dans  Ies  manches  de  leurs  robes.  Cela  se  pratique, 
oous  dit-on,  afin  qu'elles  plongent  mieux,  et  peut-6tre  aussi  pour 
d*autres  raisons.  Le  baptisant  est  dans  le  mame  âquipage  au  milieu 
de  cet  âtang,  oti  ii  Ies  attend  pour  Ies  plonger  en  prononcant  la  for- 
mule ordinaire  k  presque  toutes  Ies  communions  ebr6tiennes.  £tant 
baptisâs,  ils  vont  reprendre  leurs  habillements  ordinaires  pour  se 
rendre  ensuite  a  Tassemblăe,  ou  ils  sont  exhort^s  k  la  persăverance 
et  ă  la  pratique  des  preceptes  de  J^sus-Christ,  apr^s  quoi  on  fait  une 
pri^re  en  public  et  Ton  chante  ou  des  cantiques  ou  des  psaumes.  • 

Jusqu'au  milieu  du  XYIIP  siecle,  Ies  Mennonites  de  Hollande  bap- 
tisaient  tantdt  par  immersion,  tantdt  par  infusion  ;  mais,  depuis 
cette  ^poque,  ce  dernier  mode  a  pr6valu  *. 

Cbez  Ies  Mormons  d^Amârique,  celui  qui  baptise  descend  dans 
Teau  en  appelant  k  haute  voix  le  catăchumene  par  son  nom.  Quand 
ils  le  peuvent,  ils  choisissent  une  source  d*eau  chaude  pour  lieu 
d'immersion  '. 

Les  Tunkers  ou  Plongeurs  des  £tats-Unis,  qui  eurent  pour  fonda- 
teur  Tallemand  Conrad  Peyssel,  sont  ainsi  appelâs  du  verbe  alle- 
mand  tunken  (plonger),  parce  qu  ils  plongent  trois  fois  sous  Teau  la 
tâte  de  Tadulte  agenouillâ  ^ 

Les  Baplistes,  qui  doivent  leur  origine  ă  une  communaute  puri- 
taine,  constituee  en  Angleterre  vers  Tan  1623,  sont  trfes  repandus 
en  Amărique.  En  1799,  on  y  comptait  deja  956  eglises  de  particular 
BaptistSy  20  de  general  Baptists^  12  de  Baptists  sabbataires.  Ce  nom- 
bre  ^tait  plus  que  double  en  1850,  ^poque  oîi,  dans  le  seul  liitat  de 
Yirginie,  on  comptait  plus  de  50,000  Baptistes  \  Dans  Tassemblee 
de  New-Hampshire,  les  Baptistes  reguliers  ou  associds  redigferent 

'  Gr^goîre,  Hist.  des  Sectes  relig.,  V,  271. 

•  BewAe  des  Deux-Mondes,  23*  annde,  t.  III,  p.  970. 

•  Ăcten,  Urkunden,  etc.,  p.  339. 

•  Bevue  des  Deux-Mond^s,  1853,  t.  III,  p.  980. 
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une  profession  de  foi  ou  ii  est  dit :  «  Nous  croyons  que  le  baptfeme 
du  chr6tien  est  rimmersion  du  fldele  dans  Teau,  au  nom  du  Pfere, 
du  Fils  et  du  Sa^nt-Esprit,  pour  temoigaer  au  dehors,  par  un  em- 
bleme imposant  et  solennel,  notre  foi  au  Sauveur  cruciflâ,  enseveli 
et  ressuscite,  ainsi  que  son  pouvoir  puriflant ;  que  ce  baptâmo  est 
absolument  nâcessaire  pour  avoir  part  aux  privilfeges  de  l'figliso.  » 

Les  Baptistes  exigent  que  le  ministre  descende  avec  le  catechu- 
mfene  soit  dans  un  cours  d'eau,  soit  dans  une  cuve.  Quand  celle-cî 
n*est  pas  assez  profonde  pour  une  immersion  complete,  le  ministre 
soutient  de  la  main  gauche  la  tâte  du  catâchumfene  qui  se  couche 
dans  la  baignoire  ^ . 

Toutes  les  sectes  baptistes  d'Am^rique  et  d' Europe  sont  d'accord 
pour  ne  confârer  le  baptâme  qu'aux  adultes,  mais  leur  mode  d'ad- 
ministration  varie.  Ainsi  ]gs  general  Baptists  ont  substitue  Tasper- 
sion  ă  rimmersion ;  peut-etre  est-ce  en  raison  de  ce  changement 
qu'ils  obtiennent  moins  de  succes  que  les  autres  communions,  carie 
mode  de  rimmersion  est  tres  sympathique  aux  classes  infârieures 
de  FAmerique,  surtout  aux  noirs  et  aux  pionniers  du  Far- West. 
Cest  pour  leur  complaire  que  les  Methodistes  emploient  de  plus  en 
plus  ce  mode  baptismal. 

Les  Baptistes  qui,  au  commencement  de  ce  siecle  ne  comptaient 
en  Angleterre  que  247  communautes,  y  ont  fait  des  progres  consi- 
dârables.  M.  Alph.  Esquiros  decrit  ainsi  un  bapteme  donne  dans  le 
Tabemacle  erig6  en  1856,  ă  Londres,  dans  Kensington-Road,  par 
M.  Spurgeon,  Tun  des  plus  ardents  apâtrcs  du  Baptisme :  «  Une  des 
sc^nes  les  plus  intăressantes  du  Tabemacle  Q^i  le  baptâme  des  adul- 
tes, qui  a  lieu  g^neralementle  jeudi  soir  apres  le  service.  Une  ving- 
taine  de  catechumfenes  se  groupent  sur  une  plate-forme  qui  occupe 
une  des  extremites  de  la  salle,  au-dessous  de  la  chaire.  Les  jeunes 
flUes  sont  habillăes  de  blanc,  elles  portent  des  bonnets  relev^s  d*un 
tour  de  dentelle,  qui  leur  serrent  etroitement  la  tfete ;  leurs  robes 
longues  et  tombant  ă  plis  droits,  Tespfece  de  pelerine  qui  leur  cou- 
vre  les  ^paules,  leur  air  modeste  et  recueilli,  tout  dans  leur  cos- 
tume et  leur  attitude  rappelle  les  statues  de  saintes  qu'on  voitdaos 
les  ancîennes  eglises.  Les  hommes  sont  revâtus  d'une  robe  de 

«  Voir  la  gravuie  da  Honâe  UlmM,  p.  252  du  15  avril  1876. 
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chambre,  avec  une  cravate  ou  un  col  blanc.  Au  milieu  de  la  plate- 
forme,  s'ouvre  un  reservoir  d'eau,  â  l'enlree  duquel  se  placentdeux 
diacres  en  habits  bourgeois,  tandis  quo  M.  Spurgeon,  revâtu  cetle 
fois  d'une  robe  clericale  ămanches  floltantcs,disparaît  ămoitiedans 
rinterieur  du  bassin.  C*esl  mainlenant  le  tour  des  n6ophytes.  L'une 
des  jeunes  fllles  descend  la  premiere  Ies  marches  de  la  piscine  ;  le 
ministre,  la  soutenant  par  le  bras,  lui  dit  :  «  Sur  ta  professiondefoi 
en  Jesus-Christ  et  par  ton  propre  deşir,  je  te  baptise  au  nom  du  Pere, 
du  Fils  et  du  Saint-Esprit. »  En  memc  temps  ii  la  plonge  dansTeau. 
La  m6me  c^ri^monie  se  r6pete  pour  Ies  autres  sceurs,  et,  chaque  fois 
que  Tune  d'entre  elles  remonte,  toute  mouillee.  Ies  degres  du  bas- 
sin, le  diacre  lui  jette  sur  Ies  epaules  une  sorte  de  manteau,  tandis 
qu'une  femme  commise  k  ce  genre  de  service  Temmene  dans  une 
chambre  voisine.  On  etait  alors  au  mois  de  janvier  1865,  et  Teau 
devait  Ătre  ivH  froide  :  je  tremblais  a  l'idee  d'une  telle  epreuve  sa- 
bie par  de  jeuues  filles;  mais  elles,  rechauffees  sans  doute  par  Ten- 
thousiasme  religieux,  ne  montraient  ni  crainte  ni  h^sitation.  Cette 
ceremonie,  le  bapteme  par  immersion,a  dureste  un  c6tă  imposant, 
et  lei  est  le  respect  des  Anglais  pour  toutes  Ies  formes  du  culte,  que 
meme  Ies  curieux  y  assistent  avec  un  grand  air  de  recueillement. 
«  Ils  y  viennent  pour  s'amuser,  et  ils  y  restent  pour  prier, »  ditavec 
trop  de  confiance  peut-etre  M.  Spurgeon. 

II  est  evident,  en  effet,  que  certaines  immersions  des  Baptistes 
pretent  â  rire  k  nos  graves  voisins  :  temoin  le  recit  suivant  fait  par  le 
Times  d*un  baptâme  grotesque  accomplidans  le  Derwent,  le  17  marş 
1865  :  «  II  afallu  que  le  ministre  cherchât  longtemps  a  trouver  pied 
dans  la  rivifere,  aprfes  plusieurs  plongeons  dont  ii  ne  s'est  tire  que 
grâce  k  son  talent  de  nageur.  Les  gestes  et  Ies  grimaces  provoqu6s 
chez  Tun  des  trois  baptises,  par  TefTet  de  rimmersion  et  de  la  fraî- 
cheur  de  Teau,  excitaient  rhiiarite  de  la  foule.  Quant  au  baptdme 
de  deux  dames  d'une  sânte  delicate,  ii  fut  ajourn6  pour  quand  ii  fe- 
rait  plus  beau  temps.  » 

La  secte  des  Baptistes  n'apparuten  France  qu'en  1840,  epoqueoii 
une  societ6  amâricaine  envoya  des  missionnaires  ă  Chauny,  ă  La 
Ffere  (Aisne'  et  â  Denain  (Nord).  Aujourd'hui  elle  poss^de  un  cer- 
tain  nombre  d'âglises  dans  nos  departements  du  Nord,  de  VOuest 
et  du  Midi.  II  y  en  a  une  k  Paris,  rue  de  Lille,  n"*  48. 
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Pour  compl^ter  ce  qui  concerne  rimmersion,  nous  devons  ajouter 
quelques  mots  sur  deux  modes  tr^s  exceplionnels. 

Les  Eunomiens  consideraient  comme  impures  Ies  parties  du  corps 
qui  se  Irouvent  au-dessous  de  Testomac  et  les  r^putaient  indignes 
de  participer  ă  Tablution  baptismale  :  aussi  plongeaient-ils  le  cate- 
chumfene,  Ia  16 te  en  bas^  en  le  tenant  par  Ies  pieds  \ 

Billuart  a  nomme  ablution  occisive  et  Grandin  immersion  sans 
emersion,  Tacte  par  lequel,  faute  d'eau,  on  jetterait  un  enfant  mou- 
rant  dans  un  puits,  en  prononţant  sur  Iui,  alors  qu  ii  y  tombe,  Ia 
formule  sacramentelle.  La  plupart  des  thâologiens  ont  declare  cet 
acte  illicite,  parce  qu'il  est  defendu  de  faire  une  chose  mauvaise  en 
soi  pour  qu'il  en  resulte  un  bien  quelconque  ;  plusieurs  '  ont  pr6- 
tendu  qu'il  etait  permis  d'avancer  de  quelques  heures  Ia  mort  d'un 
enfant  pour  Iui  procurer  Timinent  avantage  du  bapteme. 

La  divergence  est  plus  tranchee  en  ce  qui  concerne  Ia  validit^  de 
cette  ablution  ;  Ies  uns  '  Tadmettent  et  les  autres  ^  la  nient.  II  ne 
faudrait  pas  supposer  qu'il  s'agisse  ici  d^un  cas  completement  chi- 
merique.  Panormitanusracontequ'unhommedesenvirons  deMont- 
pellier,  portant  un  enfant  k  Teglise  pour  Ie  faire  baptiser,  s'aper- 
Qut  qu'il  etait  sur  Ie  point  de  mourir  :  ii  s*empressa  alors  de  Ie  jeter 
dans  un  puits  en  prof6rant  Ia  formule  sacramentelle.  Les  consulta- 
tions  qu'il  pritplus  tard  sur  Ia  validit6  de  ce  bapteme  improvis6  se 
trouverent  en  dâsaccord. 

Mgr  Chaillot  rapporte  dans  les  Analecta  un  fait  analogue  :  «  En 
1682,  pendant  Ie  sifege  de  Vienne  par  les  Turcs,  un  cura  prit  la  fuite 
avec  ses  paroissiens,  parmi  lesquols  se  trouvait  une  femmeenceinte. 
Celle-cî,  par  Tagitation  de  Ia  course,  accoucha  d'un  enfant  sur  Ie 
bord  du  Danube  Les  Tartares  n*etaient  pas  loin  ;  Ie  cură  qui  man- 
quait  d'eau  pour  baptiser  Tenfant  ne  savait  k  quel  parii  se  vouer ; 
en  portant  I'enfant,  on  s'exposait  k  rătouffer  par  cette  fuite  preci- 
pitee  ;  et  Ton  n*osait  pas  Tabandonner,  de  peur  qull  ne  fut  massa- 
cră  par  Ies  Tartares.  Enfin  Ie  cure,  aimant  mieux  perdre  Tenfant 
temporellement  que  de  perdre  ă  Ia  fois  son  âme  et  son  corps,  Ie  jeta 

*  Epiphan  ,  Hxres.  76. 

'  Coninck,  Layman,  Vasquez,  etc. 

'  Bei  ti,  Bonacina,  Gonet,  Gabriel,  Panormitanus,  Suarez,  etc. 

^  Armilla,  Hoikot,  Paliidanus,  Scot,  Soto,  Sylvestre,  Tabiena,  ele. 
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dans  le  Danube,  du  consenlement  de  sa  mere,  etprofăra  eu  mame 
temps  la  forme  du  bapteme,  el  ii  continua  de  fuir  devant  Teiinemi. 
Aprfes  la  guerre,  le  cure  craignanl  d'avoir  encouru  rirregularite 
par  cet  homicide  volontaire,  qui  n'elait  pourlant  qu'une  faute  ve- 
nielle  ei  excusable,  demanda  dispense  de  la  sacree  Pănilencerie, 
laquelle  consulta  la  sacree  Congregation  du  Concile.  Celle-ci  dâcida 
que  rirregularit6  avait  ete  encourue.  ♦> 

En  terminant  ce  chapitre,  nous  croyons  pouvoir  resumer  ainsi  ce 
qui  concerne  la  chronologie  de  l'immersion  : 

En  Orient,  dans  Ies  premiers  siecles  :  submersion  totale  dans  las 
fleuves  et  probablement  dans  Ies  baptist^res  saus  exclusion  toutefois 
de  rimmersion  mâl6e  d'infusion,  qui  a  6te  conserv6e  jusqu'ânos 
jours  dans  presque  toutes  Ies  contrees  orientales. 

En  Occident,  du  IV®  au  VII1°  sifecles  :  immersion  partielle  dans  Ies 
baptîstferes,  avec  additiond'infusion. 

Du  VIII«  au  XI»  siecle  :  immersion  verticale  et  complete  des  en- 
fants  dans  lescuves.  A  cetle  âpoque  et  dans  lout  le  cours  du  Moyen- 
Age,  proc^des  divers  pour  le  bapteme  des  adultes  qu'il  n'etait  pas 
possible  d'immerger  dans  le  bassin  des  fouts. 

Du  XI®  au  XIII®  siecle  :  immersion  horizontale  et  complete  dans  Ies 
cuves. 

Aux  XIII®  et  XIV°  sifecles  :  tantât  immersion  complMo,  tanlftt 
immersion  partielle  accompagnee  d'infusion;  rarement,  infusion 
seule. 

XV®  et  XVI®  sifecles  :  rarement  immersion  complfete  ;  parfois  im- 
mersion avec  infusion  ;  le  plus  souvent  infusion  seule. 

XVII®  et  XVIII  sifecles  :  regne  de  l'infusion  seule ;  immersion  con- 
servee  jusqu'ă  nos  jours  dans  Ies  rites  mozarabe  et  ambrosien  ;  re- 
tablissement  de  Timmersion  dans  quelques  sectes  religieuses. 

XIX*  sifecle  :  progrfes  rapide  de  rimmersion  dans  diverses  com- 
munions  religieuses,  surtout  en  Amârique  et  en  Angleterre. 

L'abb6J.  CORBLET. 
{La  fin  au  prochain  numiro.) 
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DEUXiâMC  ARTICLI:: 


Eglise  de  San  Spirito  in  Sassia  (1561). 

L'eglise  de  San  Spirito  in  Sassia,  k  Rome,  a  et6  consacr6e,  le  18 
mai  1561,  avec  le  riie  accoutumâ  de  la  sainte  Eglise  romaine,  ă  la 
demande  de  Mgr  Cyrille,  d'Aquila,  commandeur  de  l'archi-liftpital 
du  Sainl-Esprit,  par  Francois-Marie  Piccolomini,  6v6que  de  Montal- 
cino,  en  Toscane.  Assisiaient  ă  la  c6r6monie  le  profet  du  chceur  de 
la  coll6giale,  Jean-Bapliste  Piozzi  et  tous  Ies  employ6s  de  ce  pieux 
asile.  Pie  IV,  qui  avait  autorisă  celte  consecratîon,  accorda  pour 
ranniversaire  une  ihdulgence  que  Tinscription,  par  le  vague  mame 
des  termes  employ^s,  peut  faire  croire  plenifere. 

L'^pigraphe  est  mise  ea  âvidence  dans  la  nef  de  T^glise. 

Iesv  Christo  Redemptori 

FrANCISCVS  măria  PlCOLOMlNEVS 

Aetrvscvs  Ilicinorvm  Praesvl 

Pio    iiil  •  Pont  •  Max  •  » 

Permittente 

B  •  ClRILLO  •  AQVILANO  .  SACRAE 

Aed  ÎS  iivivs  Praeceptore  Instanţe  • 

TeMPLVM  HOC  •  S  •  •  SpIRITVS  •  XV  .  CAL  •  •  IVNiI  . 


•  Voir  le  num^ro  d»Avril-Juin  1880,  p.  430. 
>  Poatifice  maximo. 

'  Sancti. 

*  Calendas. 
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.  S  •  Rom  .  ECG  •  »  servato  ritv  consecravit 

SALVTIS  ANNO  •  M  •  D  •  LXI  • 

Io  • «  Baptista  Piotio  chori  praefecto 

Aliisq  • »  domesticis  adsistentibvs  . 

qva  die  qvotannis  volvit  idem 

pivs  visitantes  peccatorvm 

noxae  exemptos  esse 


Egiise  de  Saint-Ange  (1585). 

L'^glise  de  Saint-Michel,  connue  ă  Rome  sous  le  nom  de  Saint- 
Ange/se  distingue  desautres  du  meme  vocable  par  rappellation  po- 
pulaire  ai  corridori,  parce  qu'elle  est  adoss6e  au  long  corridor  ou 
galerie  gui  unit  le  Vatican  au  château  Saint-Ange.  Elle  est  affectee 
aux  reunions  d'une  confrerie  gui,  en  1585,  fit  instance  pour  sacon- 
s^cration.  Elle  avait  alors  pour  camerier  ou  econome  Alexandre 
Marzolati,  de  Rome,  etpour  gardiens  Antoine  degli  Abbati,  de  Forli, 
Jean  Guidetti,  de  Bologne,  et  Jean  Cierratano,  de  Florence. 

Commele  consecrateur,  Jean-Baptiste  Santoni,  evâgue  d'Alife,  ne 
pouvait  exercer  ă  Rome  aucun  acte  de  juridiction  ni  mame  d'ordre, 
ii  lui  fallut  une  autorisation  speciale  de  Sixte  Y,  gui  accorda,  pour 
chaque  ann^e,  au  jour  anniversaire,la  remission  despeches.Lacon- 
sâcration  eut  lieu,  suivant  le  rite  de  la  sainte  Egiise,  le  18  septem- 
bre.  L'âdifice  sacre  est  d6die  au  Christ  râdempteur  en  Thonneur  de 
Tarchange  saint  Michel. 

lESV  CHRISTO  REDEMPTORI 

loANNES  Baptista  Santonivs  eps  •  *  Aliphanvs 

SiXTO  V  PoN  .  Max  . »  Permitente 

Antonio  de  abbatibvs  foroivlien  « 

lOANNE  GVIDETTO  BONONIENSl 
lOANNE  CIERATANO  FLORETINO  CVgTO  •  ^ 


*  Sanctae  Romanse  Ecclesiae. 

*  Joanne. 

'  Aliisque. 
^  Episcopus. 

*  Pontifice  Maximo. 

*  Forojuliensi. 

7  Florentino,  custodibus. 
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ET  AI^EX  •   «  MARZOLATO  RO  •  *  CAMERARIO 

CiETERISQvE  CONFRATRIBVS  SOCIETATIS  INSTANTIBVS 

TEMPLVM  IIOG  SANCTI  M1CH.ELIS  ARCHANGELI  DECIMO 

KaL  •  »  OCTOBRis  S  •  R  •  E  •  *  SERVATO  RITV  CONSECRAVIT 

ANNO  SALVTIS  MD-  LXXXV 

QVA  DIE  QVOT  ANNIS  VOLVIT  IDEM  SIXTVS 

VISITANTES  PECCATORvM  NOXA  EXEMPTOS  ESSE 


Eglise  des  Sainis-Guy-et-Modeste  (1586). 

L'eglîse  des  Saints-Guy-et-Modeste,  k  Rome,  fut  accordie  par 
Sixle  V  ă  la  confrerie  de  Saint-Bernard,  sur  la  demande  expresse  de 
ses  protecleurs,  Ies  cardinaux  Alexandrin  et  Azzolini,  k  condition 
que  cette  eglise  continuerait  k  jouir  du  titre  cardinalice  et  que  la 
confrerie  ferait  construire  un  monastfere  de  religieuses  qui  y  serait 
annexe. 

Le  20  marş  1586,  cette  eglise  fut  consacree  par  le  cai'dinal  Henri 
Gaelani,  pretre  du  titre  de  Sainte-Pudentienno  et  patriarche 
d' Alexandrie,  assiste  de  Raphael  Bonelli,  archeveque  de  Raguse,  de 
Camille  Daddeo,  6veque  de  Brugnato  (Piemont),  et  de  Curtius  Cin- 
quino  et  de  Christophe  BulTalo,  chanoines  de  la  basilique  de  Sainte- 
Marie-Majeure,  qui  remplirent  Ies  fonctions  de  diacre  et  de  sous- 
diacre.  Le  cardinal  consacra  r6glise  en  l'honneur  des  saints  martyrs 
Guy,  Modeste  et  Crescence,  ainsi  que  de  S.  Bernard,  abb6,  et  ii 
ajouta  a  leurs  reliques,qu'il  deposa  dans  le  maître-autel,  celles  de 
S.  Jacques  le  Majeur,  ap6tre;  de  S.  Marcellin,  pape  et  martyr;  de 
S.  Gr6goire  le  Grand;  de  Ste  Bibiane,  vierge  et  martyre,  et  de  piu- 
sieurs  autres  saints. 

La  consecration  fut  faite,  k  la  demande  du  prieur  de  la  confrerie, 
Pierre  Fulvius,  des  gardiens  Horace  Foschi  etAndrâ  Alberini,  aussi 
du  camerlingue  Camille  Contrera,  qui,  pour  en  perpetuer  le  souve- 
nir,  firent  placer  au  fond  de  Tabside  une  inscription  mal  gravâe  et 
remplie  d'abreviations. 


<  Alexandro. 

'  Romano. 

'  Kalendas. 

^  Sanct»  Romans  Ecdesiae. 
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DOM» 

MDLXXXVI  •  IDIB  •  FEBRVARIl  •  S  •  D  •    N  •  «  SIXTVS  •  PaPa  •  V  •  CON- 

CESSIT 
HAnC  •  TIT  .  »  ECCLesIAM  CONFRAternitaTI  S  •  BBRNARDI  •  PROCVRAN- 

TiBVS  .  F  •  *  MlCHiELE 
ALBXANDRINO  •  ET  •  DECIO  •  AZZOLINO  •  CARDD  •  »  PATRONIS  •  PRO  • 

MONASTO  « 
MONIALIVm  •   a  •  D^^  •   "^  CONFRAternitaTE  •   CONSTRUENdo   •   REMA- 
NENTE •  TambN  •  DENOMINATIONE 
TiTvLi  •  CÂRD  •  8  QWM  •  DIE  •  XX  •  MARŢII  •  EIVSDEM  •  ANnI  •  HENRI- 

CVS  .  S  •  R  •  E  .  »  TiTvLi  .  S  •  PVDENTIAN^ 
PRfiSBiTER  •  GARD  •  CAIETANVS  •  ET  •  PATRIARCHA  •  ALEXANDRINvs  • 

ASSISTENtibvs  . 
SIBI  •  RAPHAELLE  •  BONELLO  •  ARCHIEPiscopO  •  RAGVSINO  •  CAMILLO 

DADDEO  EPiscopO 
BRVGNATENsi  •  CVRTIO  •  CINQVINO  •  DIAGonO  •  ET  •  XPistopHARO  • 

BVBALO  .  SVB 
DIAGonO  •  CANGIS  •  BASIL  •  S  •  M  •  M  .  'o  GONSECRAVIT  •  AD  .  HONO- 

REM  •  SS  •  VITI  . 
MODEŞTI  .  ET  •  GRESGENTLE  -  MARTYR  .  '»  AG  •  BERNARDI  •  ABB  •  »« 

ET     IN 
ALTARI  •  MAIORE  •  INGLVSIT  •  RELIQVIAS  •  Pr^dicTORvm  •  SS  •  MARTY- 

RvM  .  ET  SS  •  lAGOBI 
MAIORIS  •  APOSTOLI  •  MARGELLINI  •  PaPjb  •  ET  •  MART  •  GREG  •  »•  PaP.e  • 

PriMI  •  BIBIANiE  • 
VIRG  •  ET  •  MART  •  »*  ET  •  ALIORvM  •  PLVRIMORvM  •  SS  •  INSTANŢE 

PETRO  •  FVLVIO 
V  •  I  •  D  •  »  PRIORE  .  HORATIO  •  FOSGHO  •  ET  •  ANDREA  •  ABBERINO 
CVSTODIBvs  AG  •  GAMILLO  •  GONTRERA  •  GAMERARIO  •  PRfiFAT^ 

GONFRATERNITATIS 

'  Dec  optimo  maximo. 

'  Sanctissimus  Dominus  Noster. 

•  Titularem. 

*  Fratre. 

*  Gardinalibus. 

•  Sic  pour  monasterio, 
'Dicta. 

^  Gardinalitii. 

^  Sanctae  Romanae  Ecclesiae. 

^®  Ganonicis  basilicas  Sanctae  Mariaa  Majoris. 

"  Martyrum. 

"  Abbatis. 

*•  Gregorii. 

**  Virginis  et  martyris. 

^*  Utriusque  juris  doctore. 
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Chiesa  Nucfva  (15iJ9). 

A  Rome^  Ia  premiere  pierre  de  cette  '^glise  fui  pos6e,  au  mois 
d'oclobre  1575,  annâe  du  jubila,  sous  leponiiQcai  de  Gregoire  XIII, 
par  Tarchevfeque  de  Florence,  Alexandre  îiidîcîs. 

Le  meme  prelat,  devenu  cardinal,  le  23  mai  1599,  sous  le  pontifi- 
cal de  Clement  VIII,  consacra  Teglise  sous  le  vocâble  de  la  Nativitâ 
dela  Vierge  et  de  S.  Gr^gbire  leGrand.  11  d^posâ  dans  le  maitre- 
autei  les'corps  des  samts  marlyrs  Pâpias  et  Maur  et  accordâ  lesin- 
diiigences  accoulumees. 

L'inscription  qiii  rappelle  tous' ces  faits  a  el^  plaquSe  dans  le 
cli'cBur,  âii  cdle  droît. 


GREGORIO  •  XIII  •  PONT  •  MAX  » 

AN  .  IVB  •  «  M  •  D  .  LXXV  •  MENSB  •  OGTOB  > 

ALKXANDER  •  MEDIGBS 

FLORENTIAB  •  ARCHIEPISCOPVS 

LAPIDKM  •  PRIMAţUVM 

RITV  •  SOLEMNI  •  BBN»D1GTVM 

IN     FVNDAMENTO  •  HVIVS  •  EGGL  •  ♦  POSVIT 

CLEMENTE  •  VIII  •  PONT  •  liAX  » 
ALEXANDER  •  IDEM  •  ARGHIEP  « 

ET  •  S  •  R  .  B  .  "^  GAKDINALIS 
HANG  •  EAMDEM  •  EGGLESIAM  •  DEO 

IN  .  HONOREM  •  NATIVITATIS 

B  .  8  MARîAE  •  Virgini^ 

ET*  .  S  .  •  GREGORII  •  MAGNf  •  PkPM 

ALTARE  .  QVOQ  •  >o  MAIVS  •  GONSEGRAVIT 

GORPORAQ     SS  •  *'  M^RXYRVM 

PAPIAE  .  ET  .  MAVRI 

*  Pontifiee  maximo. 

*  Anno  jubilei. 
'  Octobris. 

^  Ecclesiae, 

'  PoDtifice  maximo. 

'  Archiepiscopus. 

"^  Sanct»  Roman»  Ecciesise. 

'  Beat». 

*Saiicti. 

**  Quoque. 

'*  Gorporaque  sanctorum. 

U<  •«rie,  tome  Xm.  11 
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SOLEMNI  •  ITBM  •  RITV 

SVB  •  EODEM  .  ALTARI  •  COLLOCAVIT 

SACRASQ  .  »  INDVLGENTIAS 

DE  MORE  .  CONCESSIT 

AN  •  «  M  •  D  .  XaX  •  DIE  •  XXUI  •  MAII 

Basilique  de  SairUe-Croix  de  Jirusalem  (XVP  siecle), 

Nous  ignoroQS  la  date  de  la  dâdicace  de  la  basilique  de  Sainte- 
Croix  de  Jârusalem,  â  Rome^  dont  une  inscriptioD,  placâe  dans  la 
crypie,  se  contente  de  fixer  Tanuiversaire  au  20  marş.  Elle  porte 
âgalement  que  c*est  le  seul  jour  de  Tannâe  ou  Ies  femmes  pcuvent 
entrer  dans  cette  chapolle  souterraine,  remplie  par  Sie  Hâlfene  de  la 
terre  du  Calvaire.  En  tout  autre  temps,  elles  encourraient  pourleur 
tâmâritâ  la  peine  de  rexcommunication. 

IN  HANG  CAPELLAM  SAnCTAM 
HIERVSALEM  NON  POSSVNT 
IN  TRARE  »  MVLIERES  SVB  PENA 
EXCOMVNICATIONIS  NISI  TAnCTVM  * 
SEMEL  IN  ANNO  SCILICET  IN 
DIE  DEDICATIONIS  EIVSDEM 
QVE  EST  XX  MARTI  » 

iglise  de  Sainte-Sabine  (XVI«  siecle). 

Gr^goire  IX,  par  un  bulle  dat^e  du  palais  de  Latran,  le  22  juin 
1238,  troisifeme  annăe  de  son  pontificat,  nous  apprend  qu*il  consa- 
cra de  ses  propres  mains  le  maitre-autel  de  Sainte-Sabine  sur  le 
mont  Aventin,  ă  Rome,  et  qu'il  fit  consacrer  Teglise  elle-mfime  et 
quatre  autres  autels  par  Ies  âvâqucs  de  Palestrina,  d'Ostie,  d'Alatri 
(fitat  Pontifical)  et  de  Cefalîi  (Sicile),  le  troisifeme  jour  avânt  1' octave 
de  S.  Martin.  II  6tait  assiste  dans  cette  ceremonie  par  Ies  archevâ- 
ques  de  Besanţon  et  de  Messine  et  de  nombreux  âvfiques  et  prelats. 
U  accorda,  pour  Tanuiversaire,  aux  fidMes  contrits  et  confessis  ane 

*  Sacrasque. 
'  Anno. 

'  Sic  en  deux  mots. 

*  Sic. 

*  lisei  marţii. 
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indulgence  d'un  an  et  quarante  jours,  k  gagner  âgalement  pendant 
Toclave. 

La  bulle  pontificale  a  ^tâ  textuellement  reproduiie  par  rinscription 
de  dedicace,  qui  est  plaquee  dans  le  choeur,  k  la  gauche  de  Tautel. 
Ses  caractferes  ne  la  font  pas  remonter  plus  haut  que  le  XYP  siecle. 
Elle  contient  peu  d'abreviations  et  a  etâ  grav6e  avec  une  telle  n6- 
gligence  qu'elle  est  remplie  de  fautes. 

Des  fragments  de  Tautel  consacra  par  Grâgoire  IX  se  voient  an- 
core dans  la  confession,  oîi  des  plaques  de  porphyre  ont  conserva 
leur  bordure  en  mosa'lque  d*email. 

AnNO  AB  INCARNATIONE  .  D  •  N  •  «  IBSV  CHRISTI  •  1288 

GREgorivS  EPiscopvS  SERVS  «  SERVORVm  DEI  •  VNIVERSIS  CHRISTIFI- 

DELIbVS 
PreseNTES  LitteRAS  INSPECTVRIS  SALvtbM  ET  APoSToLICAM  BbNeDIC- 

TiONEM 
CVM  ECGLESIA  »  SANcTiE  •  SABlNiE  DE  MOnTE  AVENTINO  IN  VRBE  • 
AC  IN  IPSA  QVATVOR  ALTARIA  PER  VENERABILES  FRateES 
NostROS  PENESTRINVM  .  OSTIENSEM  •  ALATRINVM  •  ET 
CEPHALVDENSEM  EPISCOPOS  3^  DIE  ANTE  OCTAVAm  •  S  •  MARTINI 
FECERIMVS  CONSECRARE  NOS  IPSI  EADEM  DIE  ASSISTENTIBVS 
NOBIS  FRatriBVS  NOSTRIS  ET  VENERABILIBVS  BISSVNTINO 
ET  MESSANSI  *  ARCIUEPISCOPIS  ET  QVAMPLVRIBVS 
EPISCOPJS  ET  ALIARVM  ECCLESIARVM  PRELATIS 
SACROSANTVm  MAIVS  ALT\RE  IPSIVS  •  SancTAE  •  SABINE  PROPRIIS 
MANIBVS  DVXIMVS  CONSECRANDVM  CONCESSA 
INDVLGENTIA  VVIVS  »  ANNI  ET  40  DIERVM  OMNIBVS 
VERE  PENITENTIBVS  ET  CONFESSIS  DE  INIVNCTA 
SIBI  PENITENTIA  QVI  ANNVATIM  ÎNDE  «  DEDIGTIONIS 
EIVSDEM  ECCLESIiE  ET  VSQVE  AD  OGTAVAS  IPSIVS 
DICCTAM  7  ECCLESIAM  VISITABVNT  •  DATVm  LATERANENSI  » 
•  X  .CIIALENDAS  •  IVUI  PONT  •  »  NOŞTRI  ANNO  3 


Domini  Nostii. 
Sic  pour  Servus. 
Sic  pour  Ecclesiam, 
Sic  pour  Mexsanensi, 
Sic  au  lieu  de  unius. 

Autre  erreur,  k  laquelle  ii  faut  substituer  tVi  die  dedicaiionis ;  ce  dernier  mot 
est  ^crit  sans  a. 
Sic  avec  deux  c. 

II  faudrait  Luterani  ou  in  palatio  Lateranenst. 
Pontiiicatus. 
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iglise  de  Sainte-Marie  de  Lorette  (XVI*  siecle), 

Cette  eglise,  commenc6e  en  1550  ettermiDâe  seulement  en  1591, 
appartieni  ă  la  corporation  des  boulangers  et  est  situee  au  forum 
de  Trajan,  ă  Rome. 

LHnscription  de  dedicace,  qui  doit  âtre  de  la  fin  du  XYI^  siecle, 
mentionne  seulement  qu'on  en  c^l^bre  l'anniversaire  le  i  i  marş. 

CONSEGR®  •  »  HViyS 
ECCLE*  .  CELEBRA  « 
DIE  II  MARTY 

6glise  de  Leuguy-sur-Creuse  {1600). 

En  1600,  maitre  Jean  Couturier  fit  batir  un  autei  dans  Teglise  de 
Leugny  (Yienne),  dont  ii  âtait  cure.  L'annee  suivante,  ii  appelapour 
Ies  consacrer  tous  ies  deux  Tâvâque  de  Poitiers.  La  ceremonie  eat 
lieu  le  26  juin.  Cest  la  premiere  fois  que  Ton  voit  Fiufârieur  se 
substituer  ă  son  supârieur  dans  une  inscription  oti  ii  ne  devrait  fl- 
gurer  qu'accidenteilement.  En  sorte  que  la  dedicace  n'apparait  ici 
que  relâguee  au  second  plan.  Et  encore  ce  pretre,  peu  humble,  se 
recommande  aux  prieres  du  lecteur,  avec  raison,  car  ii  faut  qu*il 
expie  ce  mouvement  de  satisfaction  personnelle,  je  n*ose  pas  dire 
d'orgueil. 

MAGISTER  IOANnES  COVTVRIER 
RECTOR  iEDIFICAVIT  ANNO  1600  :  ET 
SVBSEQVENTI  DEDICARE  FECIT  •  VNA 
CVM  ECCLESIA  •  A  DomiNO  PONTIFICE  PIC 
TAVENSl  DIE  XXVI^  IVNII 
ORATE  PRO  EO 

ijglise  de  Saint-Jacques  des  Incurables  (1602). 

Le  2  juîllet  1602,  Jean-Etienne  Ferrieri,  evâque  de  Verceil  en 
Piemont,  consacra  Tâglise  de  Saint-Jacques  des  Incurables,  ă  Rome, 


'  Sic  pour  consecratio.  Les  Italiens  doonent  quelquefois  au  C  le  son  de  G. 
'  Ecclesîae  celebrata  ou  cekbratur. 
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et  son  autel  majeur,  oh  ii  deposa  des  reliques  de  S.  Z^Don  et  de  ses 
compagnons  martyrs.  C16ineiit  VIII  iui  donna  la  facult6  d'accorder, 
le  jour  de  la  cons6cration,  une  indulgence  de  dixans  et  dix  quaran- 
taines  qui,  pour  ranniversaire,  fuireduiie  k  sept  ans  et  sept  quaran- 
taines  pendant  Ies  neuf  annăes  suivantes.  L'hdpital  de  Saint-Jacques 
avait  alors  pour  protecteur  le  cardinal  Pierre  Aldobrandini,  diacre 
de  Saint-Nicolas  in  Carcere  et  camerlingue  de  la  sainte  £glise  ro« 
mâine,  et  pour  administrateurs  Lelio  Biscia,  ci  ere  de  la  Chambre 
apostolique,  Rodolphe  Bonflolo^  Robert  de  Roberti  et  Diego  Yalde- 
rama. 

Kinscription,  qui^  par  exception,  prend  la  forme  d*un  proc^s- 
verbal  est  gravee  au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie. 

ANNO  DNI  •  t  MDCII  DIE  II  MENSIS  lULII  SEDENTE  CLMENTE  «  VIII 
PONT  .  OPT  •  MAX  .  î  EGO  lOANNES  STEPHANVS  FERRERIVS  EPISCOPUS 
UERCELLEN  ^  CONSEGRAVI  »  ECCLESIAM  ET  ALTARE  HOC  IN  HONOREM 
SANCTI  lACOBI  APOSTOLI  ET  RELIQVIAS  SS  •  MARTTÎR  •  ZENONIS  ET 
SOCIORVM  IN  EO  INCLVSI  ET  SINGVLIS  XPI  •  FIDELIBVS  "»  HODIE  DECEM 

ANNOS  ET  TOTIDEM  QVADRAGENAS  ET  IN  DIE  ANNIVERSARIO 
CONSECRATIONIS  HVIVSMODI  IPSAM  VISITANTIBVS  AD  NOVEM  ALIOS 
ANNOS  SEPTEM  ANNOS  ET  TOTIDEM  QVADRAGENAS  IDEM  S  •  D  .  N  •  •  DE 
VERA  INDVLGENTIA  IN  FORMA  ECCLESIiE  GONSVETA  CONCESSIT 
PROTECTORE  ILLMO  •  ET  ÎÎMO  •  D  •  »  PETRO  •  S  •  NICOLAI  IN  CARCERE 
DIACONO  GARD»  •    o  ALDOBRANDINO  S  •  R  •  E  CAM®  •  »» 
RMO  D  •  »«  LELIO  BISCIA  CAM     APOST  •  "  CLERICO 
D  .  RODVLPHO  BONFIOLO 
D  .  RVBERTO  DE  RVBERTIS  —  CVSTODIBVS 
D  •  DIDACO  VALDERAMA 


*  Domini. . 

'  Sic  pour  Clemente. 

'  Pontifice  optimo  maximo. 

*  Vercellensis. 

*  Sic  par  italianisme  de  prononciation. 

*  Sanctorum  Martyrum. 

■^  Sic  pour  Christi  fidtlihus. 

*  Sanctissimus  Dominus  Noster. 

*  Ulustrissimo  et  Reverendissimo  Domino. 
<o  Cardinali. 

*^  Sanctae  Romanae  Ecclesiae  Camerario. 
'*  Reverendissimo  Domino. 
*'  Gamene  Apostolic». 
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iglise  Saint-Etiemie-du-Mont  (1626). 

Cette  înscription  se  voit,  ă  Paris,  gravee  sur  marbre  noir,  dans 
r^glise  Saiiit-£tienne-du-Mont.  Le  tiiulaire  est  le  diacre  proto- 
martyr,  et  le  consecrateur  fut  Tarchevfeque  Jean-Francoîs  de  Gondy, 
ă  la  regu^te  du  cura  genovefaîn  et  des  marguilliers.  Elle  est  redigee 
en  franţais  et  racoute  Taccident  qui  arriva  pendant  la  c6râmonie 
L'anniversaire  fut  transfera  au  premier  dimanche  de  juillet,  le  di- 
mancbe  de  la  sexag6sîme  ne  convenant  pas,  ă  cause  de  la  pr6para- 
tion  au  car^me,  pour  une  telle  solennit6. 

Le  Dimanche  de  la  Sexsagesiine  XV»«  febvrier  1626 

dv  Pontificat  de  Nre  S^  Pere  le  pape  Vrbin 

VIII««.  et  dv  Regne  du  Roy  Lovis  le  ivste  XIII™» 

Ceste  eglise  et  M«  Avtel  DIcelle  ont  este 

consacree  et  dediez  a  Lhonnevr  de  Diev  et 

de  la  Vierge  Marle  Bovbz  LInvocation  dv 

premier  Martir  S^  Estienne  par  reverendissime 

Messire  lehan  Francois  de  Gondy  archevesque 

de  Paris  ce  reqverant  Relligievse  personne 

frere  Martin  Citolle  Relx  de  L'abbaye  S'" 

Geneviefve  et  Gvre  de  ladicte  Eglise  Nobles 

hommes  M'  M*  Micbel  Ferrand  Con*',  dv  Roy  en 

sa  covrt  de  parlement  S'  de  Beavfor  Et 

Anthoine  Gharbonnier  Segrett*^.  de  Sa  Maieste 

Francois  Presdeseigle  Mar*»^  drappier  et  Glavde 

qvartier  Mar»»*,  el  M*.  appo*«.  Bourgo»».  de  Paris  Marg*'». 

et  L'anniversaire  de  la  dedicace  tran£feree 

par  ledc^  Seig**.  archevesqve  av  premier  dimanche 

de  Ivillet  avoc  concession  dlndvlgences 

Et  pendant  Ies  Cerimonies  de  la 

dedicace  devx  filles  de  la  panoisse 

tomberent  dv  havlt  des  gallerie 

dv  Coevr  avec  lappvy  et  devx 

des  ballvstres  qvi  fvrent 

Miracvlevsement  preservees 

Comme  avssy  Ies  asistans 

ne  s'estant  rencontre  personne 

sovbz  Ies  rvynes  Vev  TafHvance  dv 

pevple  qvi  asistoient  avsd*«*.  Cerimonie 
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Basiliqnede  Saint-Pierre  au  Vatican  (1626). 

La  premiere  basilique  vaticane,  âlev^e  par  Tempereur  Constantin, 
fut  dediee  par  le  pape  saint  Sylvestre.  Au  XYP  silele,  Ies  papes  la 
relevereut  avec  plus  de  magniflcence  et  Paul  V  en  erigea  la  facade. 

Urbaîn  YIII,  apr^s  Tavoir  orn^e  ă  Tint^rieur  de  statues,  la  consa- 
cra soleunellement  le  18  novembre  1626.  Cest  âgalement  &  ce  pon- 
tife  qu'on  doit  le  baldaquin  de  bronze  qui  surmonte  la  confession, 
Tabside  oîi  est  son  tombeau,  Ies  chapelles  latărales  et  leurs  autels. 

L'inscriplion  qui  rappelle  tous  ces  faits  est  encastr^e  dans  la 
muraille,  au  bas  de  la  grande  nef  et  au-dessus  de  la  porte  laterale 
du  câte  gauche. 

VRBANVS  •  VIII 

PONT  .  MAX 

VATICANAM  .  BASILICAM 

A  •  CONSTANTINO  •  MAGNO  •  EXTRVGTAM 

A  .  BEATO  •  SyLVESTRO  .  DEDIGATAM 

IN  .  AMPLISSIMI  .  TEMPLI  •  FORMAM 

RELIGIOSA  .  MVLTORVM  •  PONTIFF  « 

MAGNIFIGENTIA 

REDAGTAM 

SOLEMNI  .  RITV  •  GONSEGRAVIT 

SEPVLGHRVM  •  APOSTOLIGVM 

AEREA  .  MOLE  •  DEGORAVIT 

ODEVM  •  ARAS  •  ET  •  SAGELLA 

STATVIS  .  AG  .  MVLTIPLIGIBVS  •  OPERIBVS 

ORNAVIT 

Eglise  de  Sainte-Marie  des  Martyrs  (1632). 

En  1632,  Urbain  VIII  enleva  au  Panth6on  de  Rome  sa  couverture 
de  bronze,  dont  ii  Qt  le  baldaquin  de  S.  Pierre  et  des  canonspour  Ia 
defense  du  château  Saint-Ange.  II  ajouta  au  portique  deux  tours  du 
plus  deplorable  effet  et  que  le  peuple  s'empressa  de  critiquer,  en 
Ies  qualiQant  d'oreilles  d'âne  de  Barberini. 

A  cette  occasion,  le  pape  rappela  par  une  înscrîptîon,  placee  prks 
de  la  porte  d'entree,  Thistorique  du  monument. 

^  Pontificum. 
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Le  Panth^on,  cil^bre  dans  le  monde  entier  pour  sa  masse  impo- 
sânte,  avait  £16  6lev6  aux  frais  d'Agrippa,  gendre  d* Auguste  ei 
dâdiâ  par  lui  k  Jupiter  et  aux  dieux  de  TOlympe.  Boniface  IV,  quand 
ii  le  transforma  en  âglise,  le  dedia  ă  la  Ste  Yierge  et,  pour  exciter 
la  d^votion  des  fldMes,  y  transporta  plusieurs  chariots  pleins  d^osse- 
inents  de  martyrs  qu'il  ât  extraire  des  catacombes.  De  lă  le  double 
nom  de  Ste  Mărie  des  Martyrs,  qui  lui  a  âtâ  conserva  depuis  le  corn- 
mencement  du  YIP  sibcle. 

U^pitapbe  de  S.  Boniface,  que  Ton  voit  encore  dans  Ies  souter- 
tBxnu  de  la  basilique  yaticane,  rappelle  cette  dâdicace  : 

f  Gregorio  quartus  Jacet  Mc*  Bonifadus  almus 
Huius  qui  sedis  fuii  aquus  rector  et  gdis, 
Tempore  qui  Foca  cemens  templum  Rom» 
Delubra  cunctorum  fuerant  quo  demoniorum 
Hoc  ewpurgavit  sanctis  cunctisque  dicavit, 

Yoici  maintenant  rinscription  d'Urbain  YIII  : 

PANTHEON 

AEDIFiaVM  •  TOTO  •  TERRARVM  •  ORBE 

CELEBERRIMVM 

AB  .  AGRIPPA  •  AVGVSTl  •  GENERO 

IMPIE  •  IOVI  •  CETERISQ  •  «  MENDACIBVS  •  DUS 

A  .  BONIFACIO  .  IUI  •  PONTIFICE 

DEIPARAE  .  ET  •  SS  .  CHRISTI  •  MARTYRIBVS  •  PIE 

DICATVM 

VJIBANVS  .  VIII  .  PONT  -  MAX  « 

BINIS  <  AD  •  GAMPANI  •  AERIS  •  VSVM 

TVRRIBVS  .  EXORNAVIT 

ET  •  NOVA  .  GONTIGNATIONE  •  MVNIVIT 

ANNO  •  DOMINI  •  MDC  XXXII  •  PONT  •  »  IX 

Eglise  de,  Şainie  Catherine  de  Sienne  (1640). 

Alexandre  Cesarini,  natif  de  Rome,  cardinal-diacre  de  la  sainte 
Eglise  romaine,  evâque  de  Yiterbe  et  Toscanella,  consacra,  le 
33  septembre  1640,  Tâglise  de  Sainte-Catherine  de  Sienne^  situ6e 
sur.une  despentes  du  Quirinal^  via  Magnanapoli  et  accorda  ă  perp6- 

'  Geterisque. 

'  Pontifex  maximus. 

*  Pontiiicatus. 
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tuitâ  quarante  jours  d'indulgence  aux  âdfeles  qui  la  visiţeraient  au 
jour  knnîversaîre. 

Les  cardinaux  peuvent  accorder,  d'aprfes  le  droil  commun,  cent 
jours  dMnduIgence.  Mais  icî  Alexandre  Cesarini  ii*agii  pas  en  cardi- 
Dal,  puisqu'il  elail  de  Tordre  des  diacres  et  que  toule  fonction  eccle- 
siastique  lui  âtait  ioierdite  en  public.  Ce  n'est  donc  que  comme  âvâ- 
que,  qu'il  apu  accorder  Tindulgence  ordinaire  de  quarante  jours. 

ALEXANDER  •  S  •  R     E  •  »  DUGONVS 

CARDINALIS  CaESARINVS  ROMANVS 

EPISCOPVS  VITERBIENSIS  ET  TVSCANENSIS 

BCGLESIAM  HANG  IN  HONOREM 

S  •  SERAPHIGAE  YIRGINIS  GUATERINAE 

DIE  XXIII  SEPTEMBRIS  CONSEGRAVIT 

EAMQ  .  «  ANNIVERSARIA  DIE  VISITANTIBVS 

XXXX  DIES  DE  VERA  INDVLGENTIA  IN  PPTV  » 

CONCJBŞSIT  ANNO  DOM  •  *  MDCXXXX  • 

Cette  inscription  est  plac^e  en  evidence  au-dessus  de  la  porte 
d'entrie. 

Eglise  de  Castel  Gandolfo  (1661). 

Alexandre  VII,  aprfes  avoir  canonişi  S.  Thomas  de  Villeneuve, 
archeveque  de  Valence,  fit  61ever  une  6glise  en  son  honneur,  prbs 
de  son  palais  de  Castel  Gandolfo,  dans  la  campagne  de  Rome.  La 
premiere  pierre  fut  pos6e  par  son  neveu,  le  cardinal  Flavio  Cliigi, 
mais  ii  se  reserva  ă  lui-m^me  la  cons^cration,  qui  eut  lieu  en  1661. 

ALEXANDER  •  VII  •  PONT  •  MAX  •  » 

DIVO  .  THOM^  •  ARGHIBPISGOPO  •  VALENTINO 

INTER  .  SANCTOS  •  RELATO 

AEDEM  .  A  •  SOLO  •  GONSTRVGTAM 

GVIVS  •  PRIMVM  .  FVNDAMENTI  •  LAPIDEM 

FLAVIVS  •  GARD  •  •  GHISIVS  •  FR  •  F  •  "^  POSVERAT 

PIE  ■  RITEQVE  •  DEDIGAVIT 

ANNO  •  SALVTIS  •  MDGLXI 

'  Sanctae  Romanae  Eeclesis. 

*  Eamque. 

*  Perpetuum. 
^  Domini. 

*  Pontifez  mazimus. 

*  Cardinalis. 

"^  Fratris  filius. 
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Trois  medailles  furent  frappees  par  AJexandre  VII  k  cette  occa- 
sion.  Surchacune  d*elles,  ă  Ia  face,  est  represente  le  pape,  eu  buste, 
coiffe  du  camauro  et  vâtu  de  la  mozette  et  de  l'etole. 

La  premifere,  frapp6e  en  1659,  rappelle  qu' Alexandre  VII  ayant 
fait  dâtruire  Teglise  paroissiale  de  Castel  Gandolfo,  qui  âtait  dediee 
ă  S.  Nicolas,  la  fit  reconstruire  un  peu  plus  bas,  sous  ce  m6me 
vocable. 

La  seconde  medaille  reproduitlafacade  de  Tancienue  eglise,  avec 
cette  legende  :  Diiexi,  Domine,  decorem  domus  ttue. 

Enfln  la  troisieme  mentionne  la  canonisation  de  S.  Thoman  de 
Yilleneuve  et  donne  une  vuo  de  la  farade  de  Ia  nouvelle  eglise,  du 
câtă  de  la  place. 

Eglise  de  Saint-Joseph  des  Charpentiers  (1663). 

En  1563,  l'archiconfrerie  romaine  des  Charpentiers  releva  â  ses 
frais  et  orna  Teglise  de  Saint-Joseph,  epoux  de  Ia  Ste  Yierge,  qui 
est  situee  au  pied  du  Capitole  et  au-dessus  de  Ia  celebre  prison 
Mamertine,  dans  laquelle  furent  enfermăs  neuf  mois  Ies  apdtres 
S.  Pierre  et  S.  Paul. 

Cent  ans  apres,  le  11  novembre  1663,  sous  le  pontificat  d* Alexan- 
dre YII  et  le  protectorat  du  cardinal  Franţois  Albizzi,  cette  âglise 
recutia  cons^cration  solennelle  des  mainsde  Perse  Caracci,  evâque 
de  Larino  (Deux-Siciles). 

DOM 

alexandro  vii  •  pont  •  max  •  »  skdente 
avspiciis  francisci  s  •  r  •  e  •  «  cardinalis  albiţii  protectoris 

templvm  hoc 
Deo 

IN  HONOREM  DIVI  IOSEPIII  ViRGINIS  DEIPARiE  SPONSI 

SVPER  CARGERIS  MAMERTINI  RVINIS 

IN  RADIGIBVS  TARPEII  MONTIS 

AH 
ARCHICONFRATERNITATE  CARPENTARIORVM 

PROPRIO  iERE 

ANTE  CENTVM  ANNOS 

EXCITATVM  •  DICATVM  .  OHNATVMQVE 

r 

'  Pontifice  maximo. 

'  SanctsB  Romanae  Ecdesie. 
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PERSIVS  CARACCIVS  EPISCOPVS  LARINENSIS 

SOLEMNI  RITV  GONSEGRAVIT 

TEhTIO  IDVS  NOVEMBRIS 

ANNO  SAL  .  i  M  •  D  .  C  •  L  .  XIII 


Eglise  des  Capucmes^  au  Quirinal  (1669). 

Sous  le  pontifical  de  Clement  IX,  le  30  novembre  1669,  le  cardi- 
nal Frangois  Barberini,  vice-chancelier  de  la  sainte  figlise  romaine, 
doyen  du  Sacrâ-CoUfege  et  6veque  d'Ostie,  consacra  Tăglise  des 
Capucines,  situee  prfes  du  paiais  apostolique  du  Quirinal,  sous  le 
Yocable  du  Saint-Sacrement.  II  dâposa  dans  Tautel  majeur  des 
reliques  des  saints  martyrs  Celse  et  Victorin,  oclroya  Tindul- 
gence  accoutumăe  et  transfera  Tauniversaire  au  31  aoM  de  chaque 
annee 

CLEMENTE  •  IX  •  PONT  -  MAX  « 

FRANCISCVS  •  BARBERINVS  •  S  •  R  •  E  •  GARD  •  VIGE  » 

CANCELL  •  EPISC  •  *  OSTIENSIS  •  HANG  •  ECCLESIAM 

IN  .  HONOREM     SANCTISS  •  »  GORPORIS  •  CHRISTI 

ET  •  ALTARE  •  MAIVS  •  INCLVSIS  •  IN  •  EO  •  SS 

MARTYRVM  •  CELSI  •  ET  •  VIGTORINI 

RELIQVIIS  •  GONSEGRAVIT  •  ET 

INDVLGENTI\M  •  CONCESSIT  •  IN  •  FORMA 

ECGLESIAE  •  CONSVETA  •  DIE  •  XXX 

NOVEMBRIS  •  AN  .  «  MDCLXIX 

CUIUS  OFFICIUM  FIT  DIE  XXXI  AUGUSTI 

Notre-Dame  de  Lumieres  (1669). 

Au-dessus  de  la  porte  d'entree,  ă  Tint^rieur,  une  inscription 
latine  indique  que  T^glise  de  N.-D.  de  Lumieres  (Yaucluse), 
actuellement  dans  Tarchidioc^se  d'Avignon,  a  ete  con<^acr6e  le 
13  septembre  1669,  par  Jean-Baptiste  de  Sade  de  Mazan,  eveque 
de  Cavaillon. 

*  Salutis. 

*  Pontifice  maximo. 

'  Sanctse  Romanae  Eccleâiae  Gardinalis  Tice-cancellarius. 
^  Episcopus. 

*  Sanctisfimi. 

*  Anno. 
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Miertxx  luminiş 

matri  * 

hanc  ecclesiam 

eleemosynis  fidelium  eactvuclam 

fllustrissimus  et  Reverendissimus  Uominus 

Joannes  Baptista  de  Sade  de  Mazan 

epi.icopus  Cavalliensis 

consecravit 

idibus  septembris  MDCLUX 


Eglise  des  Barberines,  au  (?wtrma/(1670). 

Le  31  septembre  1670,  Clement  X  âtant  pape,  Franţois,  Barberini, 
cardinal  vice-chancelier  et  eveque  d'Ostie,  consacra,  sous  le  vocable 
de  rincarnaiion  de  Notre-Seigneur^  Teglise  des  Garm^lites,  plus 
connues  sous  le  nom  de  Barberines,  parce  qu'elles  ont  616  fondăes 
par  une  princesse  Barberini.  L'inscripiion,  placee  en  evldence  dans 
la  nef,  constate  que  le  maitre-autel  renferme  des  reliques  des  saints 
martyrs  Juies  et  Marcellin  et  que  Tindulgence  a  et6  aceordee  dans 
la  forme  ordinaire  de  T^Iglise. 

CLEMENTE  •  X  •  PONT  •  MAX  « 

FRANCISCVS  •  BARBERINVS  •  S  •  R  •  E  •  GARD  •  VICE  » 

CANCELL  •  EPISC  •  ♦  OSTIENSIS  •  HANC  •  ECCLESIAM 

IN  •  HONOREM  •  SANCTISS  •  »  INCARNATIONIS  •  D  • 

N  .  lESV  .  CHRISTI  •  ET  •  ALTARE  •  MAIVS 

INCLVSIS  •  IN  .  EO  •  SS  .  MARTYRVM  •  IVLII  •  ET 

MARCELLINI  •  RELIQVUS  •  CONSECRAVIT  •  ET 

INDVLGENTIAM  •  CONCESSIT  .  IN  .  FORMA 

ECCLESIAE  .  CONSVETA  •  DIE  •  XXI 

SEPTEMBR  .  AN     ■'  MDCLXX 

i  Le  seDs  exige  le  moi  dicaiam  qui  sl  M  omis.  (L'abbă  Fer,  Notice  historique 
sur  N.-D,  de  Lumiăres,  p.  60.) 
'  Pontifice  maximo. 

'  Sanctae  Romanae  Ecclesias  cardinalis  vice-cancellariuB. 
^  Epi8Copu8. 

*  Sanctissimse. 

*  Domini  Noştri. 
^  Anno. 
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Eglise  de  Sainte-Agnes  in  Agone  (1672). 

L'^glise  de  Sainte-Agnes,  ă  Rome,  a  6tâ  61evâe  sous  le  ponti- 
ficat d'Innocent  X,  â  Tendroit  mame  oti  fut  suppliciâe  Ia  jeune 
martyre  romaine,  sous  Ies  voiites  du  cirque.  Elle  fut  solennelle- 
ment  consacr^e,  ainsi  gue  le  maitre-autel,  le  17  janvier  i672, 
deuxifeme  dimanche  aprfes  l*Epiphanie,  par  Tancien  archevfique 
de  Fenno,  Charles  Gualterio^  qui  devint  cardinal-prâtre  du  titre 
de  S.  Eusfebe  et  protecteur  de  T^glise  de  Sainte-Agnfes  et  du  col- 
l^ge  Panfili. 

Pr^cedemment,  ii  avait  consacra  Tautel  de  la  sacristie,  oti  se  trouve 
peinte  Tinscription  suivante  : 

ANNO  DOMINI  MDCLXXU 

CAROLVS  TIT  •  >  S  •  EVSEBIJ 

S  •  R  •  E  .  PRESB  •  GARD  •  «  GVALTERIVS 

ARCHIEPISCOPVS  OLIM  FIRMAN  VS 

AB  INNOCENTIO  X  PONT  •  MAX  •  >  PROTECTOR  RENVNCIATVS 

CVM  SAGRARIJ  IIVJVS  ALTARE  JAM  DICAŞSET 

TEMPLVM  ET  ARAM  DEO  IN  HONOREli 

S  •  AGNETIS  VIRGINIS  ET  MARTYRÎS 

DIE  XVII  JANVARU  DOMINIGA  U  •  POST  EPIPH  •  * 

SOLEMNI  RITV  SAGRAVIT 

ANNV^  DEDIGATIONIS  MEMORIiE 

PERPBTVO  CONSTITVTA  DIE  XXX  AVGYSTI 

Grotte  de  S.  Cybard,  d  Angoulâme  (1673). 

La  grotte  oîi  vâcut  S.  Cybard,  au  VI*  silele,  est  creusâe  dans  le 
flanc  d'un  rocher  qui  surplombe  un  des  faubourgs  d'Angpul£me. 
Transformâe  en  oratoire,  elle  eut  son  autel  consacra  le  21  aoât 
1673,  par  Mgr  de  P^ricard,  qui  y  fit  plaeer  cette  inscription, 
actuellemont  disparue,  pour  conserver  la  mâmoire  de  ce  dooble 
fait  historique. 


'Tituli. 

*  SaDctffi  RomanaB  Ecelesi»  presbyter  cardinalis. 
'  Pontifice  maximo. 

*  Epiphaniam. 


174  LES   INSCRIPTIONS   DB   D^DICACE 

J  l-I  S 
Deo  opt,  Max. 

Vox  Domini  concutientis  desertum  inter  condensa 

Cellam  revelavit. 
SicUt  passer  inveniens  sibi  domum  et  turtur  nidum 

Eparchius  hahitavit. 
In  loco  liorroris  sepienarius  canobitorum  catus 

Sacellum  xdificavii. 
Petram  refugium  herinaciis  refugium  christicolis 

Refugius  exornavit. 
Stans  in  medio  fratrum  fundensque  oleum  desuper 

Pericardius  consecravit. 

III  Kal.  sept,  annoDni  161 S, 

Obiit  S.  Eparchius  anno  Dni  583. 
jEtatis  sux  80.  reclusionis  40. 


Eglise  de  Baug4  [i&li). 

L*6glise  paroissiale  de  Baugă,  au  diocese  d'Angers,  a  6t6  consa- 
cr6e  le  8  novembre  167;t  par  Tevâque  Henri  Arnauld,  qui  dedia  en 
mame  temps  Ies  deux  autels  lai^raux  de  la  Yierge  et  de  S.  Joseph. 
L*inscription,  gravee  sur  cuivre^  porte  que  Tanniversaire  fut  ren- 
voye  au  19  oclobre.  EUe  est  actuollement  dăposăe  au  musâe 
eccl^siologique  du  diocese. 

Le  viii  •  DE  NOUEMBRE 
MDCLXXIII  •  MONSEIGNEUR 
L'ILLUSTRISSIME  ET  RE 
UERENDISSIME  PERE  EN 
DIEU  HENRY  ARNAULD 
EUESQVE  D'ANGERS  A  DE- 
Dlfi  CETTE  EGLISE  ET  A  GOn 
SAGRfi  LE  GRAND  AUTEL 
EN  L'HONNEUR  DE  L'ASSOmP 
TION  DE  LA  S^»  •  UIERGE  ET 
CELUY  DE  LA  CHAPELLE  En 
L'HONNEUR  DE  S^  •  lOSEPH 
ET  IL  A  ORDONNfi  QU'ON 
FEROIT  LA  FESTE  DE  LA 
DEDIGAGE  TGUS  LES  ANS 
LE  XIX  •  OCTOBRE  * 
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Eglise  de  J4sus  et  Mărie  (1675). 

A  Rome,  Teglise  de  Jesus  ei  Mărie  au  Corso  appartient  aux 
Augustins  dăchauss^s,  qui  la  firent  consacrer,  ie  28  janvier  1675, 
annee  du  jubilă,  par  Mgr  FrauQois  de  Marinis,  archevâque  de 
Thăodosie  in  partibus  infidelium,  L'anniversaire  fut  transfâre  au 
troisieme  dimanclie  d'octobre. 

L'inscription  se  lit  dans  la  sacristie. 

D  .  o  .  M 

DIE  XXVIII  lANVARII 

ANNO  IVBILiEI  M  •  D  •  C  •  LXXV 

TEMPLVM  HOC 

lESV  MARLE 

DIGATVM 

ILLVSTRISSIMVS  ET  REVERENDISSIMVS  DOMINVS 

D  •  «  FRANGISCVS  DE  MARINIS  ARCHIEPVS  «  THEODOSl^ 

SOLEMNI  POMPA  GONSECRAVIT 

ANNIVERSARIA  CONSEGRATIONIS  DIE 

AD  DOMINIGAM  TERTIAM  OGTOBRIS  TRANSLATA 

X,  Bărbier  de  Montault, 
Prâlat  de  la  Maison  de  Sa  Saintetâ. 

{A  suivre.) 

*  Dominus. 

'  Archiepiscopns. 


Ul>i  TAfteftNÂCLE  CHReTIEN  DU  VSieCLE* 


Le  Clitumne  âtait  une  des  rivifcres  de  TOmbrie  Ies  plus  renom- 
mâes  dans  l*antiquit6 ;  ii  passait  poiir  dbnner  une  blancheur  Ecla- 
tante aux  taureaux  qui  venaient  s*abreuyer  dans  ses  ondes ;  ii  avait 
6tâ  divinisâ  et  Ies  plus  grands  poMes  Tont  c61ebr6.  Yirgile,  dans  ses 
Giorgiques  (lib.  II),  lui  adresse  cetfe  apostrophe  : 

HincĂlhi^  Clitumne,  greges  et  maxima  taurtis 
Victima,  swpe  tuo  perfusi  flumine  sacro 
Romanos  ad  templa  Deum  duxere  triumpkos. 

Pline  (lib.  II,  cap.  cm),  Properce  (lib.  II,  eleg.  xm),  Silius  (lib. 
VIII),  Stace  (lib.  I,  carm^ itti),  Eucain  (lib.  I),  le  mentionnent,  et  en- 
fln  Clâudien  (m  Panegyrico  de  VI  consulatu  Honoraii)  rappelle  la 
blancheur  des  troupeaux  de  ses  rives  : 

Quin  et  Clitumni  sacras  victoribus  Bonorati ; 
Candida  qu»  Latiis  prxhent  armenta  triumphis, 
Visere  cura  fuit 

Ce  po^te  attardâ  du  paganisme  chantait  le  dieu  Clitumne,  sans 
doute  fort  peu  d'ann^es  avânt  que  Ies  chr^tiens  ne  se  fussent  einpa- 
r^s  du  sanctuaire  âleve  en  son  honneur^  pour  le  convertir  en  une 
chapelle  dâdiâe  aux  saints  Anges,  cette  chapelle  antiq[ue  verslaquelle 

^  Cette  ^tude  doit  Mre  insâr^e  dans  un  ouvrage  sur  Ies  Monuments  de  la  Messe, 
recueil  tr^s  âtendu  qui  comprendra  Ies  ambons,  autels,  ciboires,  calicea  et  autres 
instniments  du  saint  sacrifice.  L'auteur,  dans  la  tâche  immense  qa*il  a  entre- 
prise,  serait  tr^s  reconnaissant  envers  Ies  savants  qu'int^ressent  Ies  antiquit^ 
chr^tiennes,  de  lui  signaler  celles  relatives  ă  son  sujet  et  qui  aundent  Miapp^  k 
ses  recherches. 
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nous  nous  proposonş  cje  faire  şiujourd'hui  une  cpurte  excursion  ar- 
cheologique. 

Ce  charmant  petit  temple  est  situa  sur  Ia  rive  droite  du  fleuve, 
non  loin  de  sa  source  et  dans  ua  paysage  pittoresque.  A  mi-c6te 
dune  colline  couronn6e  par  le  vieux  château  de  Pissignano,  ii  se 
dresse  sur  un  piedestal  de  rochers.  D^gageant  en  avânt  son  ordre 
complet  et  son  soubassement,  ii  est,  k  cause  de  la  declivite  du  ter- 
rain,  encaiss^  vers  Tabside  jusqu'â  Timposte  de  la  tribune. 

Notre  grand  arch6ologue  chretien,  M.  de  Rossi,  le  considfere 
comme  un  des  Sacraria  qui  auraîent  donn^  ce  nom  i  la  station 
poştale  entre  Spolete  et  Trevi,  station  mentionn^e  dans  Vltineraire 
â  Jerusalem.  II  est  persuada  que,  fond6  par  des  mains  paîennes,  ii 
fut  transforme  pour  la  vraie  religion  sous  le  regne  des  Ţh6odose. 
La  d^dicace  de  ce  sanctuaire  au  Dieu  des  Anges  s'adapte  ă,  cette 
epoque  et  correspond  a  Tabolition  de  l'idolâtrie  aux  IV**  «t  V*  siecles. 
L'inscription  de  la  frise  fournit  i  cet  egard  d'excellentes  dpiiiieeş 
chronologiques.  Les  croix  et  Ies  sigles  qu'on  y  remarque,  le  .mp,t 
Sanctus,  repr6sente  par  Tabrevialion  SCS  qui  deyient  commune  & 
Ia  An  du  V  silele,  nous  prouvent  que  la  date  de  cette  cous^cration 
doit  etre  fixee  â  cette  epoque. 

Du  c6te  du  fleuve,  le  temple  s^61eve  sur  un  soubassement  d'envi- 
ron  deuxmfetres,  pcrcă  d*une  porte  cintree,  par  laquelle  on  p6nfeţre 
dans  une  crypte  en  forme  de  T  et  peu  profonde.  Palladio  a  figjuriâ 
dans  son  plan,  en  face  de  Tentrăe,  une  niche  dont  je  n'ai  vu  aucui^e 
trace ;  j*ai  remarque,  au  contraire,  en  cet  endroit,  ^n  trou  de  sonde 
pratique  sous  le  sanctuaire  pour  y  chercher,  si  je  ne  me  trompe, 
un  tresor,  au  lieu  duquel  on  ne  trouva  qu'un  blocage  de  maşon- 
nerie  profond  et  general. 

De  cet  hypog^e,  on  ne  parvient  â  Tetage  supecîeur  que  par  deux 
rampes  exterieures  qui  aboutissentaux  portes  laterales.Ces  entrăes, 
jadis  precădees  de  trois  perrons,  etaient  abrităes  par  deux  petits 
porcbcs  que  nous  avons  restaures  d'apr^s  Palladio,  lequel  Ies  vit 
encorc  debout.  En  y  ajoutant  Ia  colonne  et  le  pilastre  doqt  ii  nous 
donne  Ies  mcsures,  nous  supprimons  le  contre-pilastre  que  Tâtat 
actuol  des  moulures  ne  permet  pas  de  supposer  exact  ^ 

^  Cos  colonnes  furent  enlev^ps  en  4739  et  transfiăr^es  dans  une  chapelle  parti« 
culierc  de  IVgH^e  S.  Filippo  de  Spolete. 

U*  serie,  tome  XIII.  12 
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Le  pronaos  est  orna  en  avani  de  quatre  colonnes,  deux  cannelâes 
en  spirales,  deux  feuillees,  ei  de  deux  pilastres  d*ante.  Ces  colonnes 
supportent  un  entablement  complet  avec  cette  belle  inscription  sur 
la  frise  : 

+  SGS  DEVS  ANGELORVM  QVI FECIT  RESVRREGTIONEM.  + 

Le  trisagion  6tait  achev6  par  Ies  deux  suivantes  qu'on  lisait  sur 
Ies  frontispices  des  petits  porches  et  qui  ont  dispăru  avec  lui  : 

+  Scs  Deus  Prophetarum  qui  fecit  redeinplionem.  -f- 
+  Scs  Deus  Ăpostolorum  qui  fecit  remissionem,      -{- 

L'entablement  se  modifle  par  derrîere  dune  facon  remarquable, 
etquiprouve  peut-âtre  une  reconstniction  de  la  face  absidale  du 
temple ;  Ies  deux  cavets  sup6rieurs  se  changent  en  cymaise  et  en 
perles;  Ies  sîmples  modillons  deviennent  des  denticules  etles  raies 
de  cceur  des  talons.  Le  profllage  se  retourne  sous  Ies  rampants  du 
fronton  oii  Ies  chr^tiens  sculpt^rent  une  croix. 

Hfttons-nous  do  p^netrer  dans  le  sanctuaire  oh  nous  devons 
trouver  le  but  special  de  cette  etude.  Apres  avoir  traverse  le  pro- 
naos, vestibule  ă  peu  prfes  carr^  de  3  mfeires  et  demi,  nous  entrons 
dans  la  cella,  salle  de  3"30  sur  4"54,  surmontee  d'une  voute  en 
berceau  et  pourvue  dans  le  fond  d'une  tribune.  Cette  tribune  circu- 
laire,  mais  plus  profonde  que  sa  demi-largeur,  est  surmontee  d'uu 
fronton  dont  Ies  rampants  sont  tangents  k  son  archivolte.  Les  tym- 
pans  orn^s  d'enroulemonts  du  plus  beau  style,  ofTrent  dans  le  băut 
un  chrisme  quisert,  pour  ainsi  dire,  de  sceau  chretien  ă  cette  dâco- 
ration. 

Des  colonnes  isolâes  du  mur  et  que  Palladio  a  flgur^es  dans  son 
releva,  soutenaient  ce  fastigium  au-dessus  de  Tautel,  mais  elles 
ont  dispăru.  Yenuti  rapporte  que  de  son  temps  (1753)  elles  etaient 
d6j&  enlev^es  et  qu'on  retrouvait  deux  d'entre  elles  dans  un  jardin 
de  Spolfete.  On  voit  encore  sous  la  corniche^les  vestiges  des  attacbes 
qui  maintenaient  les  parties  inf^rieures  de  Tentablement. 

Ce  fastigium  assez  mal  reproduit  par  Palladio  et  Yenuti,  pră- 
sente  un  grand  inter^t  pour  Tbistoire  de  Tantique  ornementation 
des  âglises,  intârât  cependant  inferieur  ă  celui  du  petit  âdicule  qui 
occupe  le  fond  de  la  tribune  et  qui  merite  une  attention  toute  sp^ 
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ciale.  Cest  sur  ce  dernier  ohjot,  merveilleusemenl  conserv6  et  trop 
peii  connu  jusqu'ici,  que  nous  desirons  flxer  quelques  instants  Tat- 
tention  des  lecteurs. 

Nous  voyons  lă  une  petite  nîche  quadrangulaîre  de  0"32  de  lar- 
geur  sur  O'^ST  de  profondeur,  0™63  de  hauteur  sans  compter  Ies 
seize  centimetres  creuses  en  contre-bas  du  seuîl.  —  EUe  ătaît  ferm6e 
par  des  volels  d'environ  3  c.  d'6paisseur,  a  deux  vantaux,  tournant 
sur  des  tourillous  dont  Ies  douilles  apparaissent  encore  sur  le  mar- 
bre,  etbatlant  enhaut  sur  une  feuillure.  Cettearmoire  est  encadree 
par  deux  colonnettes  de  jaune  antique^  corînthiennes,  isol^es,  por- 
tecs  sur  deux  consoles,  et  souteoant  un  riche  entablement  avec 
fronton.  Le  sofflte  est  orn6  d'entrelacs  du  meilleur  style. 

En  observant  Ies  details  de  ce  tabernacle  et  en  Ies  comparant  ă 
ceux  du  fastigium  que  nous  avons  precădemment  decrit,  on  se 
convainc  qu'ils  sont  idenliques  pour  Tepoque  et  pour  le  style.  Le 
profilage,  le  coup  de  ciseau,  la  similitude  des  ornements,  comme 
Ies  gaudrons  qui  se  repfetent  sur  Ies  deux  cymaises,  enfln,  un  je  ne 
sais  quoi,  prouvent  h  premiere  vue  que  Ies  deux  oeuvres  sont  simul- 
tanees  et  que  le  tabernacle  est  antîque  et  chr6tien.M.  de  Rossi,  que 
nous  avons  consulte  â  cet  egard,  nous  a  dit  que  telle  avait  6t6  aussî 
sa  premiere  impressîon  en  visitant  le  monument.  Je  ne  crois  donc 
pas  qu'on  puisse  61cver  aucun  doute  sur  Tepoque,  mais  ii  est  plus 
difficile  de  d^terminer  Tusage  auquel  ii  fut  consacra. 

Venuti,  aprfes  avoîr  dit  que  cotte  niche  pouvait  etre  destinde  â  la 
slatuc  du  dieu  Clitumne,  renonce  lui-meme  k  cette  hypothfese 
devant  la  descrlption  que  Pline  nous  donne  de  cette  idole,etdevant 
lexiguite  de  la  place  qui  lui  aurait  6t6  reserv6e.  Puis  ii  ajoute  que 
ne  pouvant  servir  â  cet  emploi  oile  fut  faîte  pour  un  usage  chr6tien : 
Non  sarâ  stata  fatta  a  tal  W50,  ma  piii  tosto  quando  i  primi  cristiani 
la  ridussero  al  cer  o  culto. 

La  situalion,  la  rossemblance  singulifere  de  ce  tabernacle  avec 
ceux  qui  ahritent  aujourd'hui  la  sainte  Eucbaristie  sur  nos  autels, 
seml)lontrt/)mrî  indiquer  la  meme  deslination;  toutofoîs,roxtrâme 
rarele,  pour  ne  pas  dire  Tabsence  de  monuments  de  ce  genre  laiss^s 
par  rantiquitS  chr6tienne,  nous  oblige  h,  etudier  plus  attentivement 
la  qncslion. 
Iilcartons  d'abord  Ies  objections  n^gatives  contre  rattribution  de 
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notre  tabernacle  k  cet  emploi  sacre .  Si  Ton  nous  oppose  qu'il  est 
inaccessible  ă  la  maia  du  celebrant  ă  cause  de  Tautel  qui  remplit  la 
tribune,  cette  circonstance  au  lieu  dlnfirmer  notre  opinion  nous 
semble  au  contraire  Tappuyer  ;  car  dans  le  cas  ou  ii  eât  âte  cons- 
truit depuis  le  XII^  siecle,  epoque  qui,  selon  Durând  de  Mende,  vit 
naître  Tusage  des  tabernacles  sur  Ies  antels,  on  n*aurait  pas  manque 
de  le  placer  dans  une  situation  plus  commode ;  mais  Tautel  alors 
ne  ressemblait  nullement  ă  celui  d'aujourd'hui,  ii  etait  sans  doute 
form^  d'un  cippe  antique,  c'est-ă-dire  6troit,  permettant  la  circu- 
lation  autour  et  Tabord  du  tabernacle  par  derrifere. 

On  nous  a  objecte  que  le  prâtre  lui  aurait  tournâ  le  dos,  ce  qui 
serait  inadmissible ;  nous  r^pondrons  que  dans  Ies  oratoires  antiques, 
comme  Ies  chapelles  dn  Latran,  comme  le  sanctuaire  des  Dunes  ă 
Poitiers,  la  rfegle  des  grandes  basiliques  qui  obligeait  le  pretre  & 
regarder  Ies  QdMes  n'etait  pas  appliqu6e. 

N'^tait-ce  pas  un  reliquaire?  Tout  le  monde  sait  que  jusqu'au 
IX"  siecle  ii  n'âtait  pas  permis  de  placer  Ies  reliques  sur  Tautel.  Si 
Gr^goire  de  Tours  {Hist.  franc,  IX,  6 ;  Mirac.  III,  34)  nous  Ies  y 
montre  quelquefois,  c'est  toujours  momentanement,  et  k  titre  pro- 
visoire.  On  rapporte  que  Ies  miracles  de  S.  Walpurge  s'interrom- 
pirent  «  parce  que  ses  reliques  avaient  ete  placăes  sur  Tautel  du 
«  Seigneur  ou  la  majeste  du  divin  mystfere  doit  etre  celebr^e.  » 
—  S.  Bercaire  apparut  k  un  moine  et  le  gourmanda  s^v^rement  pour 
avoîr  mis  ses  restes  sur  la  Christi  mensa  corporis  {Mirac.^  5.  Berch, 
V,  36;  in  Boli.,  oct.  16,  VII,  1028).  —  Nous  pourrions  multiplier 
Ies  exemples,  sans  interet  pour  une  these  generalement  reconnue 
incontestable. 

Le  style  de  Tedicule  nous  defendant  de  lui  supposer  un  r61e  paien, 
sa  situation  d'y  voir  un  reliquaire,  je  demande  k  quel  autre  usage 
que  TEucharistie  on  a  pu  le  consacrer  ?  Or  nous  pouvons  voir  dans 
Ies  souvenirs  des  premiers  siecles  que  rien  ne  s^oppose  &  une  re- 
ponse  affirmative  de  la  question. 

Je  sais  que  Ies  anciens  chr^.tiens  n' avaient  pas  coutume  de  conser- 
ver  dans  leurs  âglises  Ies  saintes  espfeces  de  la  faţon  qu*on  Ie  fait 
aujourd'hui.Mais  la  chapelle  du  Clitumne  asufflsamment,  nous^crit 
M.  de  Rossi,  Ies  caractferes  do  Voratorium,  de  la  basilicula  pour 
qu'on  soit  en  droit  de  Tassimiler  plutdt  aux  oratoires  privâs  qu*&  de 
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grandes  eglises.  —  On  aurait  tort  de  croire  qu'ă  la  paîx  de  ITfiglise 
los  oratoires  priv6s,  si  utiles  pendant  Ia  persecution,  aient  6t6 
abandonn^s,  car  la  celebration  des  saints  myst^res  dans  Ies  mai- 
sons  particuli^res  devint  Tobjet  des  prescriptions  des  canons  des 
premiers  conciles,  etjusqu'au  VI"  siecle,  Ia  legislation  justinienne 
(nov.  58)  renoiivelle  sur  ce  point  Ia  legislation  des  canons  en  per- 
mettant  le  culte  prive  sous  benefice  de  la  permission  de  TEvâgue. 
—  Ces  permissions  n'etaient  pas  rares  aux  IV^  et  V*  sifecles,  ii  semble 
meme  que  dans  le  cas  de  n6cessit6,tout  prâtre,  dumoinsen  Orient, 
avait  coutume  de  la  pr^sumer.  —  Le  souvenir  se  conserve  toujours 
k  Rome  du  fait  de  S.  Ambroise  qui  transtiberim  apud  quamdam 
clarissimam  invitatus  sacrificium  in  domo  ohtulit, 

Alcimus  Avitus  mentionne  expressăment  au  cinquifeme  silele  des 
oratoria  vel  basilicas  privatas  dans  Ies  Gaules.  Ces  oratoires  âtaient 
souvcnt  publics  :  c'ătaîent  de  petites  eglises  surtout  dans  Ies  villas 
et  Ies  campagnes,  comme  pour  notre  cbapelle  des  anges.  «  Je  crois 
((  aussi,  nous  dit  le  savant  commandeur  de  Rossi  dans  son  Bulletîn 
«  d^archâologie  (1876,  p.  54),  que  la  sainte  Eucharistie  fut  conser- 
«  vee  dans  ces  oratoires,  tant  que  pers6v6ra  pour  Ies  fidfeles  Ia  per- 
V  mission  de  Femporter  dans  leurs  maisons,  selon  Tusage  des  per- 
«  secutions.  L'usage  de  la  communion  domestique  ^tait  encore  en 
«  vigueur  et  commun  ă  Alexandrie  et  dans  toute  T^gypte  pendant 
«  Ia  seconde  moitie  du  IV"  sifecle.  Dans  Ie  mame  temps,  S.  Grăgoire 
«  de  Nazianze  raconte  de  Gorgonia  sa  soeur  que,  ^tant  malade,  elle 
«  alia  au  milieu  de  Ia  nuit  se  prosterner  devant  Vautel,  sur  lequel 
((  reposait  TEucharistie  et  on  a  coutume  de  citer  ce  fait  comme 
«  preuve  que  TEucharistie  se  conservait  sur  Ies  autels  domestiques, 
«  c'est-ă-dire  sous  Ies  esp^ces  du  pain  et  du  vin.  Or  ii  n'âtait  permis 
«  aux  fid^les  d'emporter  chez  eux  que  Ia  particule  de  pain.  De  telle 
«  sorte  que  si,  comme  ce  r^cit  semble  le  supposer,  ce  pere  parle 
«  d'un  autel  domestique,  TEucharislie  dut  Ătre  consacr^e  ou  d^po- 
«  see  sur  ce  meme  autel ;  et  ce  temoignage  vaut  non-seulement 
«  pour  le  REPosiTORiuM  domestique  de  Ia  communion  conform^ment 
«  au  rit  des  trois  premiers  siecles,  mais  encore  pour  Ia  celebration 
c(  domestique  du  sacriflce  sur  Fautel  domestique. 

Les  premiers  chretiens  qui  flrent  de  si  grands  empruntsă  rarchi- 
tecture  payenne,  durent  imiter  aussi  Ies  tabernacles  des  idoies.  Les 
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laraires  pal'ens  ^laienl  des  espfeces  de  châsses ;  je  me  souviens  d'avoir 
dessine  ă  Pompai,  k  Tentr^e  de  la  maison  du  Faune,  un  petit  i^dicule 
avec  porte  feinle  qui  semble  correspondre  ă  ces  armoires  sacrees. 

Les  arcse  dans  lesquelles  on  conservait  Ies  saintes  r^serves  ^taient 
peut-elre  des  sortes  d'autels.  L'autel  de  Saint-Jean  ă  Ravenne  est 
appel^  arca.  Pellieia  croit  gueles  tabernacles  ressemblaient  aux  ar- 
mariola  des  pdnates. 

On  voit  encore  en  Italie  un  nombre  assez  considerable  de  ces  ar- 
moires eucharistiques  qui  prouvent  une  ancienue  tradition,  quoi- 
qu'elles  ne  soieut  pas  elles-memes  gen^ralement  auterieures  au  XIII' 
ou  XIV'  siecle ;  a  Rome,  nous  citerons  Saint-S6bastien,  Saint-Clement, 
Saints-C6mo-et-Damien ;  â  Milan,  le  D6me  etc,  au  XVI'  siecle,  elles 
furent  employees  ă  serrer  les  saintes  huiles,  comme  Tordonna  en 
1596  le  concile  provincial  d'Aquilee  :  In  dictis  fenestellis  bene  munitis 
serventur  olea  sacra  in  vasculis  argenteis  sub  sera  ferma  et  clavi. 

II  nous  reste  peu  de  documents  sur  les  tabernacles  primitifs.  Les 
Constitutions  apostoliques,  oeuvre  sinon  des  ap6tres,  au  moins  du 
IV  silele,  parlent  des  pastophores  comme  du  lieu  ou  Ton  dăposait 
la  sainte  reserve,  mais  certains  commentateurs  pensent  que  c^^tait, 
non  de  simples  armoires,  mais  des  sacristies,  dont  on  voit  des 
exemples  ă  droite  et  ă  gauche  du  chcBur  des  plus  anciennes  basili- 
ques.  Toutefois  S.  Jerâme  semble,  dans  son  commentaire  d*£zechiel, 
lui  donner  un  sens  plus  restreint  :  «  Quare  sacrarium,  in  quo  jacet 
Christi  corpus  qui  verus  est  Ecclesice  in  animarum  nostrarum  spon- 
«  sus,  proprie  thalamus,  seu  7iaaTo:popîov  appellatur,  »  J'ajouterai 
qu'au  moyen-âge  les  Orientaux  conservaient  ce  nom  a  Tarmoire  ou 
ils  placaient  TEucharistie  en  meme  temps  que  les  vases  sacres. 

Le  document  le  plus  important  que  nous  puissions  invoquer  est 
le  III"  canon  du  concile  de  Tours  (tenu  en  567)  ainsi  r6dige  :  ut  corpus 
Domini  in  altari,  non  in  armario  *  sed  sub  tjtulo  cruciş  componatur. 
Ce  texte  indique  formellement  qu' avânt  cette  date  des  armoires 
âtaient  preparâes  au-dessus  de  Fautel  pour  recevoir  la  Sainte-Eucha- 
ristie ;  ii  constate  leur  existence  par  la  prohibition  meme  dont  elles 


/  Bingham  (Origines  ecclesiasticw,  III,  236 j  a  adopta  cette  versioa  d*apr^s 
Grabbe,  Franciscain  de  Malines  (l470-|-i554),  qui  la  presente  dans  sa  collection 
de  concties. 
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sont  robjot  et  justiQe  notre  attributioQ  de  tabernacle  au  monument 
que  nous  etudions. 

Je  sais  qu'une  version  souvent  admise  substitue  Texpression,  in 
imaqiiwrio  ordine  *  h  celle  in  armario;  mais  elle  offre  une  explica- 
tion  si  obscure^  malgrt^  Ies  commentaires  Ies  plus  savants,  que  nous 
n'h6sitons  pas  â  lui  pr6f6rer  lapremifere.  Quelle  etait  cette  singu- 
liere  defense  de  mettre  le  corps  du  Christ  au  rang  des  images  ?  tout 
le  monde  salt  que  jusqu'au  X°  silele  on  ne  posa  sur  Tautel  que  le 
calice  el  Ies  sainls  evangiles.  Etait -ce  Ies  images  peintes  autour  de 
l'abside,  6tait-ce  celles  des  souverains,  que  S.  Gregoîre-le-Grand, 
par  exemple,  suspendit  ă  Saint-Cesaire  de  Lalran  et  dont  le  rappro- 
chement  de  lEucharistie  aurait  constitui  une  sorte  d*acte  idolâ- 
trique?  toules  Ies  explications  satisfont  mal  la  raîson. 

Au  reste  nous  n*avons  pas  grand  int6ret  i  choisir,  et  Ies  deux 
versions  sont  favorables  ă  la  these  que  nous  soutenons  ;  elles  prou- 
ventTune  etTautre  que  Tonconservaitle  corps  du  Christ  au-dessus 
de  Tautel ;  elles  le  prouvent  meme  doublement  par  la  defense  que 
contient  le  canon  et  par  la  rfegle  qu*il  impose. 

Examinons  la  seconde  pârtie  du  texte  et  Ies  expressions  sub  iitu- 
Io  cruciş,  L'antiquite  nous  ofTre  de  nombreux  documeuts  relatifs  aux 
croix  dominant  Ies  autels ;  saint  Paulin  nous  a  laisse  une  splendide 
descriptiou  de  celle  de  sa  nouvelle  basilique  :  Altaris  faciem  signo 
pietatis  adomai, 

Sozom^ne  raconte  (lib,  n,  cap.  3  hist.  eccl.)  qu  un  certain  Probia- 
nus,  quoique  converti  au  Christianisme,  n'admettait  pas  la  vertu  do 
la  croix  et  qu'il  vit  en  songe  Timage  de  la  croix  qui  etait  plac6e  sur 

l^autel  :  ^taupou  oua^oXov  Tcov  avaxetfAevuiv  £v  tu)  Ouaiaon^ptc^  ttjq  IvOaof  exxXTjfftaţ. 

S.  Gregoire  de  Tours  rapporte  dans  son  livre  des  miracles  de 
S.  Julien  un  exemple  du  meme  fait :  Pendebai  super  ipsum  altare 
criix  holocrisia  eleganţi  opere  facta. 

Le  passage  suivant  de  S.  Paulin  semble  particuli^rement  s'appli- 
queră  notre  sujet:  Basilica,  aureis  dives  altaribus  arcano  positam 
sacrario  crucem  servat.  (Lettr.  xxxu). 

Dans  notre  texte  je  nesuppose  pas  qu'il  s'agisse  d*une  croix  sus- 

*  Mgr  Bărbier  de  Montault,  se  fondant  sur  un  passage  d'Anastase,  croit  pou- 
voir  lire  :  in  armario  opere.  {Les  Tabernacles  de  la  Renaissance  ă  Rome,  1879,  p.  5.) 
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pendue,  mais  plut6t  du  ciboriam  sous  lequel  on  attachait  lacolombe 
eucharistique  et  qui  etait  toujourssurmoQte  de  la  croix.  Pellicîanous 
semble  donc  avoir  dăcouvert  le  vrai  sens  en  disant  que  titulus  veut 
dîre  ciborium;  ii  montre  que  cette  signification  lui  6tait  rest^e  jus- 
gu'au  temps  de  L6on  d'Ostie  qui  6crîvait:  In  ecclesia  etiam  titulum 
cum  confessione  sua  a  parte  occidentali  satis  decorum  adauxit.  Le 
sens  du  texte  apparait  naturellement  derriere  cette  cxplication,  et 
on  comprend  que  Ies  Peres  du  concile  aîent  prefere  exposer  TEu- 
charistie  dans  ce  vase  symbolique  ă  portee  des  regards,  plutAt  que 
de  renfermer  dans  une  armoire  qui  lui  paraissait  une  sorte  de  pri- 
son,  une  demeure  indigne  de  Dieu. 

La  lin  du  canon  prouve  de  plus  qu'il  no  s'agit  pis  d*une  presence 
momentanee,  mais  d'une  disposition  fixe.  Le  mot  componatur  est 
fort  explicite,  ii  signifle  «  mettre  en  r6serve » ,  et  explique  de  plus 
une  idee  de  fermeture ;  on  peut  le  voir  dans  Ies  auteurs  profanes 
(Virg.  Georg.  iv,  v,  189  ;  Tacite  ann.  l.  i,  c.  47 ;  O  vide,  met.  l,  iv, 
157),  et  ce  qui  vaut  mieux,  dans  Ies  6crivains  chr6tiens;  saint  Pau- 
lin,  parlant  des  corps  sainls  enfermes  dans  Ies  autels,  s' exprime 
ainsi  dans  la  lettre  xxxn  : 

Divinum  veneranda  tegunt  altaria  f<Bdus 
Compositis  sacra  cum  cruce  martyribus. 

L*ancien  historien  de  la  vie  du  moine  Euthynius  (apud  Cotelerium 
Mon,  EccL  Grascx,  t.  n)  ecrit  que  Ies  vases  sacres  etaient  ordinaire- 
ment  fermes  k  cl6  et  que  la  cl6  6tait  d6pos6e  sous  fautel. 

Pour  resumer  cette  dissertation,  nous  voyons  que  la  sainte  Eucha- 
ristîe  etail,  avânt  le  VP  sifecle,  conservee  au-dessus  de  Fantei,  et 
dans  un  lieu  fermi,  Nous  en  concluons  que  notre  tabernacle  de  la 
chapelle  des  anges  qui  nous  rappelle  cesprescriptions,  a  saus  doute 
la  gloire  d'avoir  abnt6  jadis  le  Dieu  cache  de  nos  autels ;  nous  pou- 
vons  donc  r6peter  &  son  sujet  ce  que  Baronius  ecrit  justement  ă 
propos  de  ce  concile  de  Tours  :  Sicque  videas  non  esse  novum  ut 
corpus  Christi  super  altare  servetur 

G,  ROHAULT  DE  FleURY. 
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Les  inventaires  de  1255  et  de  1286,  Ies  plus  anciens  que  nous 
poss6dions  *,  menlionncnt  une  armoire,  armarium  magntim  ă  plu- 
sieurs  elages,  dans  laquelle  etaient  conserv6s  les  reliquaires,  les 
textes  couverls  d'or  et  d'argent,  les  croix,  les  calices  et  autres  objets 
pr6cieux  de  Teglise.  Ce  meuble,  place  dans  le  choeur  prfes  de  Tautel, 
comme  dans  presque  toutes  les  autres  cathedrales,  subsista  jusqu'au 
milieu  du  XV*  siecle  *.  II  devait  fetre  fort  vaste,  si  on  considere  r6- 
numâration,  fournie  par  les  inventaires. 

»  Bibi.  de  la  viile.  Ms.  n<>  636,  p.  210,  et  Ms.  n^  653,  p.  318.  La  fabrique  de  la 
cathedrale  poss^de  encore  de  nombreux  inventaires  depuis  Tann^e  1297  jusqu*â 
Tannee  1747,  les  uns  sur  parchemin,  les  autres  sur  papier,  auxquels  je  ferai 
souvent  des  emprunts  dans  le  courant  de  ce  travail. 

•  Diciionnaire  du  Mobilier  franţais  de  Viollet-le-Duc,  t.  I,  au  mot  Armoire, 
II  existe  encore  des  meubles  de  ce  genre  dans  les  sacristies  des  cath^drales  de 
Bayeux  et  de  Noyon. 

Lehoreau,  dans  son  CMmonial  manuscrit,  conserva  ă  T^v^chă  d'Angers  (t.  III, 
liv.  V),  nous  donne  la  description  d*un  cofTre  ă  deux  portes  qui  pouvait  bien  âtre 
la  pârtie  supdrieure  de  Tancienne  armoire  du  trasor  :  c  Pr&s  du  tombeau  de 
<r  Louis  II,  au  c6t6  gauche  du  chceur,  est  une  esp^ce  de  cofiTre  dor6,  en  fa^n  de 
a  niche,  ou  ii  y  a  deux  figures  d*^vâques  aussi  de  bois  dor6,  lequel  coffre  ^tait 
c  richement  suspendu  et  attacbă  au  mur  ă  hauteur  d*homme. . .  Ce  coffre  a  dis- 
t  păru  aussi  bien  que  les  figures  de  S.  Maurille  et  de  S.  Maurice,  qui  6taient 
c  dedans  et  lesquelles  on  encensait.  Moi.  Ren6  Lehoreau,  auteur  de  ce  livre,  ai 
c  donnâ  les  deux  figures  par  pur  don  aussi  bien  que  deux  autres  k  Teglise  de 
f  Saint-Oermain-des-Pr^,  pr^  Montjean,  M*  Jean  Belot  alors  cura  en  1700.  i 

Nous  lisons  encore  au  m^me  sijfjet  dane  le  manuecrit  n®  627  de  la  bîblioth^oe 
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Disons  tout  de  suîle  que  le  garde-reliques  etait  preposâ  &  la  garde 
des  objets  du  Iresor  renfermes  dans  larmoire  du  choeur  et  que  le 
sacristaiîi  6tait  charge  de  ceux  conserves  dans  la  sacristie. 

En  1447,  le  roi  Rene,  desirant  preparer  son  tombeau  dans  le 
choeur  de  la  calh6drale  d'Angers,  y  decidă  en  mame  temps  la  cons- 
truction  d'un  sacraire  ou  rehqxiaire  \ 

Ces  deux  monuments  etaient  contigus  et  formaient  un  magniflque 
ensemble.  Un  placard  profond  fut  creus6  dans  la  muralii e,  entoure 
de  riches  moulures  et  couronn6  d'un  elegant  pignon.  Pons  Poncet, 
celfebre  imagier  repr6senta  en  relief  le  jugement  dernier  au-dessus 
de  la  porte  *.  «  Pr^s  du  Christ,  un  ange  pesait  Ies  âmes  â  la  balance; 
«  &  la  droite  Ies  bons  allaient  dans  le  paradis  et  Ies  reprouves  ă  la 
«  gauche  se  pressaient  pour  se  precipiter  en  enfer.  Au-dessus 
«  Etaient  sculptes  Ies  neuf  choeurs  des  anges  et  quelques  ap6tres '. » 
Coppin  Delfiy  peintre,  s'engagea  le  3  juillet  1473  ă  dorer  le  reli- 
quaire  et  Ies  ymaiges  qui  y  sont  de  fin  or;  le  champ  du  derriere  sera 
de  hon  fin  asur  d'Almaigne  seme  de  fleurs  de  lis  d' or  fin  * 

II  est  a  croire  que  le  trasor  ne  fut  pas  depos6  dans  ce  sacraire 
avânt  1480;  toulefois  ii  y  etait  certainement  conserva  en  1493, 
Tinventaire  dress6  ă  cetle  6poque  le  dit  clairement. 

Au  changement  du  cbceur,  en  1699,  Textremite  des  stalles  fut 


de  la  viile  :  t  Au-delă  de  la  châsse  de  Louis  II,  se  voyait  un  grand  tableau  de 
c  S.  Fran^is  de  Sales,  â  c6t^  duquel  ii  y  avait  contre  le  mur  comme  un  ancien 
c  reliquaire  de  bois  dor^,  ouvrunt  ă  deux  battants,  k  chacun  desqueis  ii  y  avait 
c  par  le  dedans  une  figiire  d'^v(^que    » 

*  Compies  et  M&moriaux  du  roi  Renâ,  par  Lecoy  de  la  Marche,  n^  157,  159  et  173. 
La  construction  du  tombeau  et  du  reliquaire  demanderent  bien  des  annees,  k 

cause  de  la  lenteur  des  ouvriers  et  du  manque  d*argent. 

Le  31  aout  1150  (n®  159;  le  travail  du  reliquaire  ^tait  fort  avancd,  on  avait  teu- 
châ  ă  presque  toutes  Ies  piernis  du  pignon,  excepta  â  celles  des  ymaiges,  et  ce 
travail  6tait  estime  Vlllc  escus.  Le  5  f(§vrier  1160  (n°  il'^].,  Pons  Poncet  sVngage 
d*ici  le  carf  sme  ii  rendre  Ie  reliquaire  leve  et  assis  de  toutes  choses,  sauf  de  douze 
ymaiges  qu*il  est  tenu  et  a  promis  faire  quinze  jours  apr^s  ensuyvaiis  et  Ies  as- 
seoir  et  rendre  prestes  au  dit  reliquaire. . . 

«  Bibi.  de  la  viile.  Ms.  n«  882,  p.  279. 

'  Bibi.  de  la  viile.  Ms.  n^  495,  t.  V,  Description  de  la  cath^drale. 

*  Compies  et  M^moriaux  du  roi  Reni,  par  Lecoy  de  la  Marcbe,  n*  176. 
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placee  devant  la  porte  du  reliquaîre,  mais  k  deux  ou  troîs  mfetres  en 
avani,  de  telle  sorte  qu'on  put  s'en  servir  comme  precedemment  *. 
Jusqu'alors  on  encensait  le  Reliquaire  comme  Ies  autels  et  certains 
tombeaux  dans  differenles  ceremonios  ^  Le  chapitre  le  faisait  ou- 
vrir  aux  rois,  aux  evequos  et  aux  personnages  de  distinction,  pour 
qu'ils  pussent  venerer  Ies  reliques  et  contempler  Ies  richesses  artis- 
tiques  dont  ii  ătait  rempli. 

On  le  domolit  de  la  facon  la  plus  barbare  en  1781 .  Acte  de  vanda- 
lîsme  d'autant  plus  regrettable,  quil  etait  absolument  inutile.  La 
delicate  archilccture,  Ies  clochetons  et  Ies  statues  de  Pons  Poncet 
pouvaieut  parfaitement  etre  conserv6s  :  lout  cela  ne  gânait  en  rien 
la  pose  de  la  nouvelle  boiserie,  puisqu'entre  le  mur  et  Ies  stalles  ii 
y  a  un  espace  vide  de  plus  d'un  mfetre. 

D'apres  le  plan  du  nouveau  chceur  arrât6  enlre  Leyssner  et  Ies 
chanoines  le  3  fevrier  1781  ^  Tarmoire  du  tr6sor  fut  placee  tout  au 
fond  de  Tabside,  oii  elle  est  encore. 

Avânt  d'aborder  la  description  de  chaque  objet  en  particulier/il  me 
paraît  interessant  de  donner  Ies  invenlaires  de  1255  et  de  1286  re- 
latifsaux  joyaux,  confles  augarde-reliques  et  celui  do  1297  quî  com- 
prend  ceux  qui  ^taient  sous  la  garde  du  prâtre-sacristain.  On  aura 
de  la  sorte,  en  complelant  Tun  par  Tautre  ces  trois  documents  una 


*  En  1699,  Ies  anciennes  stalles  du  XIIl^  si&cle  furent  transportâes  sur  des 
rouleaux,  sans  qu*on  ies  desassemblăt,  dans  le  choeiir,  moitiâ  â  droite,  moiti6 
â  gauche.  Auparavant  elles  ^taient  plac^es  duns  la  crois^e  de  Teglise,  derriăre 
le  jub^  qui  ferinait  le  haut  de  la  nef;  on  Ies  piaţa  ă  deux  ou  trois  m^tres 
en  avânt  des  murs  pour  ne  masquer  ui  la  porte  du  reliquaire,  ni  celle  de  la 
sacristie. 

'  Lehoreau,  dans  son  Ceremonial,  t.  III,  liv.  V,  nous  apprend  qu'on  encensait 
ladite  niche  aux  f^tes  a  cinq  chapes. . .  On  rend,  dit-il,  cet  honncur  â  ce  coffre 
parce  que  dans  icelui  on  apporta  Ie  corps  de  S.  Renâ,  notre  ^văque,  de  la  viile  de 
Sorente . . . 

Cette  attribution  me  parait  fort  hasard^e  :  je  crois  bien  plut6t  que  ce  coffre 
devait  fuire  pârtie  de  l'anciennc  armoire  du  trasor. 

'  Archives  de  la  Prdfecture.  Dâliberations  du  Chapitre  de  1780  ă  1785,  p.  48 
et  p.  100.  Le  plan  de  Leyssner  ^tait  d'accompagner  la  porte  du  trasor  de  deux 
cariatides ;  on  trouva  avec  raisoa  qu'elles  seraient  mesquines,  elles  furent  rem- 
plac^es  par  deux  colonnes  d'ordre  coiinthien  le  28  mai  1781. 
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idee  fort  exacte  des  reliques,  vases  sacr^s  et  joyaux,  poss^des  par 
la  cath6drale,  ă  la  fin  du  XIII®  siecle  *. 

Inventaire  de  123.?. 

In  nomine  patris  et  filii  et  spiritus  sancti.  Amen.  Anno  domini  mlllesimo 
ducentesimo  quinquagesirao  quiato  die  mercurii  in  octavis  PuriflcaUcnis 
beatffî  Mariffî  virgiois  inspecta  et  descripta  sunt  et  inferius  scrîpta  con- 
tenta in  armario  beati  Mauricii  Andegavensis. 

Caput  beati  Maurilii  cum  duobus  angelis  argenteis  deauratîs,  ejusdem 
capnt  cum  mitra  episcopali  lapidibus  preciosis  ornată,  argentea  deaurata 
cum  figura  capitis  similiter  argentea  deaurata.  —  Hrachium  beati  Mauricii, 
în  figura  militari,  auro  et  geramis  ornatum. — Item  Sanguis  beati  Mauricii 
8ocio9*umque  ejus  in  ampulla  cristalina  oblunga.—  Brachium  beati  Andrex 
apostoli^  in  brachio  aureo  cum  lapidibus  pretiosis.  —  Capilli  beatae  Măria 
virginis  cum  angelo  aigenteo  deaurato  in  ampulla  cristalina.  ^  Item  La- 
cvima  ejusdem  in  pixide  argentea,  contenta  in  alia  pixide  argentea  deau- 
rata. —  Cannula,  id  est  chenole  beati  Bartholomosi  apostoli  in  nuce  indica 
cum  pede  et  coopcrtorio  argenteis.  —  Religuias  beati  Dyonisii  cum  phila- 
terio  argenteo  et  cristallo  in  medio.  —  Dens  beatas  Marix  Magdaienx  in 
ampulla  cristalliua  cum  pede  et  coopertorio  argenteis.  —  Item  Beliquis 
beati  Mauricii  in  philaterio  argenteo  oblonguo  cum  quibusdam  gemmis.  — 
Dens  beatissimi  Julianiy  cenomanensis  episcopi,  in  medio  philaterii  argen- 
tei  deaurati  in  figura  cruciş  cum  quatuor  cristallis.  —  Dens  beatx  Agathx 
in  parva  cruce  super  parvura  candelabrum  argenteum  deauratum.  —  Aeli- 
quix  sancti  Stephani  in  philaterio  oblonguo  argenteo  deaurato  cum  unico 
cristallo,  scilicet  capilli  ejusdem.  Item  de  lapide  cum  quo  lapidatusfuit 
in  parvo  crucifixe  argenteo  deaurato.  —  Reliquix  beati  Dlasii  in  philate- 
rio quadiato  argenteo  deaurato  cum  cristallo  in  medio.  —  De  Vestimentis 
domini^  qu8B  habuit  in  cruce  et  reliqw'ae  beati  Petri  ei  beati  Andrex  apos- 
tolorum  in  pixide  parva  rotunda  argentea  deaurata.  —  Reliquiae  Tanchm 
virginis  in  philaterio  oblonguo  argenteo  deaurato  cum  figura  ejusdem  te- 
nentis  caput  suum.  —  Reliquix  beati  Eutropii  et  beatas  Brigidae  virginii  et 

'  A6n  de  rendre  plus  facile  la  lectura  de  ces  documents,  je  n'ai  lena,  dans  la 
râimpression,  aucun  compte  des  nombreuses  abreviations  du  texte,  ni  de  certains 
mots  tels  que  capud  pour  caput,  avec  lesquels  tous  Ies  lecteurs  ne  sont  pas  fami- 
liaris^s.  Le  nom  des  saints  et  Ies  passages  Ies  plus  importants  sont  imprima  en 
lettres  italiques,  et  dans  Tinventaire  de  1286  Ies  objets  uouveaux  qui  ne  figuraient 
pas  dans  celui  de  1255  sont  indiquâs  par  des  caract^res  sp^daux. 
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6ea/i*  Cr/5/)im' in  philaterio  cristalino  cum  pede  et  coopertorio  argenteis. 

—  Reltqui3B  Agnetis  virginis  in  philaterio  cristalino  cum  pede  et  cooperto- 
rio argenteis.  —  Reltquige  beati  Ypothemit  in  philaterio  irgenteo  deaurato 
in  figura  episcopali.  —  Cornu  eburneum  in  quo  continentur  reliquix  gua^ 
tuor  palriarcharum,  Abrahas,  Isaac  et  Jacob  et  Sarx  et  de  fragmentis  cenw 
domini  et  plures  alisB  reliquiae,  prout  in  cedula  interius  inclusa  coutinetur. 

—  Os  tibix  beati  Benedictin  episcopi  Andegavensis,  sine  philaterio,  intra 
scrinium  pictum  ligneum.—  Rehquiae  in  quadam  capsula  lignea  cum  coo- 
perioria  aurea  et  gemmis,  videlicet  de  ligno  Sanctae  Cruciş  et  de  sepulchro 
domini  et  de  sancta  Măria  et  aliorum  piurimorum  sanctorum.— -  Item  scri- 
nium argcnteum  cum  pluribus  fîguris  deauratis,  intra  quod  plures  sancto* 
rum  reliquise  continentur,  prout  in  scedulis  clausis  interius  continetur.  — 
Reliquiae  beati  Quinlini  et  de  cilicio  ejusdem  et  reliquix  beati  Martini^  con- 
tenise in  capsula  lignea  cooperta  argento  et  gemmis.  —  Item  scrinium 
argenteum  deauratum  niellatum,  intra  quod  plures  sanctorum  reliquise 
continentur,  prout  in  scedulis  contentis  interius  continetur.  —  Item  Relt» 
quiae  beatx  Magdaltnae  in  philaterio  argenteo  oblonguo  cum  figura  argentea 
deauratâ  ejusdem  tenentis  librum.  ^  Ovum  strutionis,  in  quo  sunt  capilli 
beati  Guillelmi  Briocensis.  —  Item  scrinium  eburneum  mirabiliter  sculp- 
tum  in  quo  continentur  reUquix  beati  Emanai  episcopi,  —  Item  continen- 
tur in  scrinio  argenteo  prescripto  cum  pluribus  Uguris  deauratis,  philate- 
rium  aureum  oblongum  ornatum  gemmis  quoddam  continens  camaheu  in 
medio  sui  cum  figura  capilis  hominis  cum  collo  et  humeris  et  quasdam  re- 
liquias  beati  Maurilii  et  beati  Sebastiani,  —  Item  in  dicto  scrinio  conti- 
nentur duae  parva  crucesaureae. — Item  annnlusaureus cum  smara^rfme,— 
Item  aureus  annulus  cum  stopazio  circumdato  lapidibus  pretiosis.  ^  Item 
annulusaureus  cum  quodam  camaheu  rubeo. — Item  duo  annuli  aurei  cum 
lapidibus  pretiosis,  qui  dicuntur  rubis  circumdatis  parvis  gemmis. —  Item 
annulus  aureus  cura  saphyro  orientali,  — Item  in  dicto  armario  continetur 
crux  aurea  cura  ligno  sanctae  Cruciş,  ornată  multis  lapidibus  pretiosis  et 
quodam  lapide  saphyro  magno  sculpto,  mobili,  velante  lignum  sanctae 
Cruciş,  quam  dedit  bonae  memoriae  Guillelmus  de  Bellomonte  Andegaven- 
sis episcopus,  cum  pede  argenteo  deaurato.  —  Item  alia  crux  aurea  cum 
pluribus  lapidibus  pretiosis  continens  in  medio  sui  de  ligno  sanctae  Cruciş 
cum  baculo  iigneo  in  p  irte  superiori  cooperto  argento  deaurato  et  quibus- 
dam  gemmis,  quam  dedit  bonae  memoriae  GauEfiidus  Mouchet,  quondam 
episcopus  Andegavensis.  —  Item  magna  crux  argentoa  deauratâ  proces- 
sionalis.  — Item  quinqne  cruces  argenteae  deauratae  et  in  duobus  sunt  aii. 
quilapides  pretinşi.— Item  duo  pbilateria  quadrata  cum  quatuor  pedibus, 
argentea  deauratâ,  cum  duobus  cristallis  positisin  medio.   —   Item  dnx 
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capsulae  processionUes  urgenteae  deauratse  cum  quibusdam  lapidibos.  — > 
Item  capsa  magna  processionalisy  in  qua  pi  uri  mo  rum  sanctorum  reliquis 
continentur,  sicut  scribitur  in  medio.  —  Item  calix  aureus,  sine  patena, 
cumlnpidibus  pretiosis.  —  Item  alius  calix  aureus  cnm  patena.  —  Item 
tras  alii  argentei  deaurati  cum  patenis.  —  Item  candelabrum  argenteum 
deauratum.  —  Item  quoddam  philaterium  oblongum  argenteum  deaura- 
tum  cum  grossa  cristallo  in  medio. —  Itemaliud  philaterium  ex  una  parte 
argenieum,  ex  altera  cum  raajestate  deauratum.  —  Item)aliud  philaterium 
oblongum  argenteum  deauratum  cum  figura  episcopi  deaurata  et  opposita 
parte  cum  cristallo.  —  Item  Lider  Cantoris  relatus  vite  eburneae  circum- 
data  superOcie  argentea.  —  Uem  baculus  ejus  coopertus  superfîcie  aurea 
cum  quibusdam  gemmis.  —  Item  philaterium  jaspidis  cum  capiteilis  ar- 
genteis  et  calhena  argentea.  —  Item  philaterium  cristalinum  cum  capite 
argenteo  deaurato  et  cathena  argentea.  —  Item  pixis  eburoea  continens  ia 
se  de  sepulchro  domini,  —  Item  duo  berilU^  unus  magnus  et  quidam  par- 
vus.  —  Uem  corpus  sincti Serenedi  in  capsa  sua.  —  Item  duo  fabella  ar- 
gentea deaurata  cum  lapidibus  et  baculis  argenteis.  —  Item  socularis 
bcaii  Maur  Uit,  —  Item  scrinium  cum  qiiibjsdarn  reliquîis.  —  Item  alia 
quatuorscrinia,  in  quibus  parvum  aut  nihil  continetur.  — Item  scripio- 
rium  et  sex  bursx  sericx^  —  Item  pixis  argentea  parva  deaurata. 

Inventaire  de  1286. 

Anno  domini  M®CC®LXXX"*  sexto.  Die  mirtis  in  festo  beatae  agnetis  fa- 
ctum  est  per  me  G.  thesaurarium  andegavens^^m  inventarium  de  reliquils 
et  aliis  pretiosis,  quse  inveni  in  magno  annario  ecc\\is\£B  andegavensis. 

'PTimocapilli beaias  virginiscum  magnoangenti  tenente  eos.— Item ywa^o 
beati  Maur icii  cum  osse  in  pectore.  —  Bracdium  bkati  Vincentii. — Caput 
beati  Maurilii cum  angenteis  et  corona. — Brachium  beafi  Jn^/rea?.  — Magna 
crux  deaurata  cum  lapidibus  preciosis.  —  Item  alia  crux  super  candelabrum. 
—  Item  alia  pulchra  data  a  I\/icholao  episcopo.  — Item  alia  cnix  pulchra 
quse  portatur  in  magnis  processionibus  cum  baculo.  — Hem  alia  mediocris 
cum  crucifixe  elevate— Item  alia  crux  sine  pede.  -  item  quinque  cruces 
parvaB  sine  pedibus  in  alio  estagio.  -  Item  scrinium  parvum  coopertum  de 
argento,  est  unus  camah'iu  magnus. — \Wm  septem  annuli  m.igni  valoriset 
lapidibus,  compulato  borio  saphyro  dato  ab  episcopo  Guillelmo. — It6iu  du» 
parvae  cruces  argenteae.  —  Item  de  ?'eliquis  >anc(i  Remigii.  —  Item  Reli- 
quiae  plurimorum  sanctorum.  —  Item  de  ossibus  sandi  Licinii.  —  Item  ia 
eodem  scrino  reiiquise  plures,  sed  nescitur  quorum.  —  Item  aliud  scrinum 
eburneum  longum  cum  reliquiis  sanctorum,  nescitur  quorum.  —  Item 


DE   LA   CATHÂDRALE   D^ANGERS  191 

coma  eburneum  cum  reliquiis  sanctorum  speciticatorum  in  cedula  ap- 
pensa  dicto  cornu.  —  Item  quinque  philacia  cooperta  de  argento,  qu8e 
communiler  traduntur  et  delTeruntur  inprocessionibus,  in  rogationibus. — 
Item  alia  nova  cum  corpore  heati  SereneW,  —  Hem  in  alto  estagto  a  parte  si- 
nisira  supra  cruccs  sunt  Y  philacia  cum  reliquiis  talibus,  scilicet  beati 
M aur icii  cum  anliquo  milite  depicto.  — Item  de  sanguine  suo  in  vase  cris- 
talii. — Item  duo  philacia  de  bealo  Stephano, —  Item  de  beato  Barthotomaeo 
in  nuce  indya  cumdicitur  supra. —  Item  philacia  Magdalense.  —  Item  de 
eadem  dens  in  vase  cristalli.  —  Item  dens  beâtissimi  Juliani.  —  Item  dens 
beatae  Agathae, — Item  Tanchx  virgim's. — Item  ymago  episcopalis,  cooperta 

DE  ARGENTO,  DEAURATA  BEATI  BeNEDIGTI  EPISCOPI.  —  Item  ALIA  BEATI  ApO- 

TUEMI,  siMiLis  JLLI.  —  Item  lapis  berilli  ad  trahendum  ignem  cum  sole.  — 
Item  cum  crucibus  parvus  cneilus  argenteus  longus.  —  item  duse  phiia- 
ciai  rotondae  de  argento  cum  baculis  coopertis  de  argento. — Itemomnium 
ostutiae.  —  Item  magnus  calix  aiireus  cum  gemmis  subtcr  ipsum  caput, 
datus  a  Nicholao  episcopo. — Item  alius  calix  aureus  datus  a  Michaele  epis- 
copo, —  Item  alius  calix,  sine  pateoacum  duabus  ausulis  et  gemmis,  et  vi- 
detur  aureus. —  Item  alius  planus  spisse  deauratus  cum  patena.  —  Item 
tres  alii  calices  simplices  cum  patenis  argcnteis.  —  Item  magnus  textus  ar- 
genti  aurati  cum  lapidibus  pretiosis.  —  Item  cupa  cooperta  ahgentea  au- 
RATA  AD  PORTANDUH  T.ORPUS  CDRisTi.  —  Item  in  ampula  vitroa  balsamus  ia 
magna  capacitate  et  magni  valoris.  —  Item  quoddam  scrinum  ponderosum 
parvum  cum  ampulis  et  esmalliscupreis.— Item  qua^dam  mitra,  quaefuit, 
ut  creditur,  episcopi  Guillelmi.^Itemmagnum  scrinum  ligneum  cum  qua- 
tuor  philaciis  deargentatis,  excepta  pixide  parva  quse  est  eburnea. —  Item 
est  ibi  socularis  beati  Maurilii  et  accurmentarium  quoddam  multum  pui- 
chrum.—  Item  in  eodem  (estagio)  est  scrinum  parvum  argenteum  et  duo 
parvae  cruces.—- Item  quidam  parvus  textus  antiquus  eburneus  et  cum  ar- 
gento.— Item  ibidcm  quoddam  scrinum  satis  magnum  coopertum  de  ar- 
gento deaurato.  ->  Item  aliud  scrinum  magnum  satis  totum,  quasi  de  ar- 
gento cum  pluribus  reliquiis.  —  Item  qusedam  bursa  de  serico  appensa 
cum  crucibus,  ubi  est  annulus  datus  ab  episcopo  dulaninensi  et  duo  lapi- 
des  ia  argento  et  duaB  alise  bursse  in  quibus  nihil  est.  -—  Item  pixis  parva 
argenlea. — Item  alia  eburnea. — Itembaculus  cantoriscoopertus  de  argen- 
to.— Hem  DUO  candelauiia  nova  et  unum  anfiquum  et  unum  operatum  sub- 
tilliter,  cooperta  de  argento. —  Item  in  quodam  scrino  longuo  stricto  coo- 
perto  de  corio  sunt  minuta,  quse  non  sunt  magni  valoris.  —  Item  ibi  sunt 
cristulae  argenti. 
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Inventaîre  de  1297  *. 


Anno  domini  m°  CC  nonagesimo  septimo,  die  veneris  post  festum 
beaUe  Mărise  Magdalense  nos  Andreas  de  Baia  ei  Johannes  Agm\  canouici 
andegavenses  fecimus  boc  inventarium  de  mandatocapituli  de  rebus  que 
sequuDtur  quas  tradidixDus  et  assignavimus  domino  Mauricio  novo  $a- 
cristse. 

Primo  quatuor  missalia  cooperta  de  argento.  —  Item  epistolarium 
Goopertum  de  argento  cum  ymagine  beati  Mauritii.  —  Item  eoangelista- 
rium  cum  ymagine  crucifixi.  —  Item  aliud  epistolarium  et  evangelisiarium 
cooperta  de  argento  quse  sunt  ad  missam  quotidianam. —  Item  unum  pul- 
cberrimum  calicem  de  auro  cum  lapidibus  preciosis  qui  est  in  armariolo 
cum  reliquiis^  qui  non  est  ia  custodia  sacristae. — Item  unum  alium  calicem 
parvum  bene  ponderantem  cum  custode  ligneo^  quos  dedit  episcopus  Ni« 
colaus.  — <  Item  unum  alium  caltcem  intus  et  exterius  deauralum  pro 
majore  altari  cum  custode  de  corio. —  Item  qumque  alias  calices^  qui  quo- 
tidie  traduntur  capellanis  ad  celebrandum.  —  Item  quatuor  orceolos  de 
argento  de  quibus  duo  sunt  quotidie  pro  majore  altari  et  alii  duo  pro 
magnis  festivitatibus. —  Item  quatuor  thuribula  de  argento,  de  quibus  duo 
serviunt  quotidie  ad  majus  altare  et  alii  duo  pro  magnis  festivitalibus.  — 
Item  duo  vasa  de  argento  cum  duabus  cocleariis  pro  incenso  de  quibus 
unum  est  super  deauralum.  »-  Item  duo  poma  deaurata  pro  manibus  sa- 
cerdotis  in  hieme  cale  fac  lendis,  —  Item  unum  benedictarium  pro  aqua 
benedicta  cum  duobus  ysopis  de  argento.  —  Item  una  a*ux  cum  baculo 
supra  lignum  de  argento.  —  Item  duos  picherios  cum  duobus  bacinis  de 
argento  pro  chrismate  et  oleo  sancto.  -  Item  quatuor  bacinos  de  argento 
qui  ponuntur  ante  majus  altare  in  magnis  festivitatibus  pro  qtmtuorcereis, 
—  Item  unum  purpitum  pro  missali  altaris,  argentatum.  —  Item  unum 
pomum  argenti  cum  circula  qui  est  super  de  argento  et  duo  pinacula  de  ar- 
gento, quod  pomum  et  pinacula  sunt  super  cassam  beati  Maurilii,  quse  ali- 
quando  amoventur  et  alibi  reponuntur.  —  Item  aspousa  de  argento  pro 

magnis  festivitatibus.  —  ' In  cujus  rei  testimonium  nos  Andreas 

et  Jobannes  canonici  et  mauricius  sacrista  presentibus  litteris  sigilla  nos- 
tra  duximus  apponenda.  Datum  et  actum  anno  et  die  ut  supra. 

'  Manuscrits  de  la  Fabrique  de  la  Cath^drale.  Vases  sacr^s,  ornements,  ele. 
T.  I,  p.  2. 

*  J^ai  omis  toute  la  fin  de  cet  inventaire ;  elle  est  consacr^e  aux  ornements, 
tentures,  tapis^  et  ne  rentre  pas  pr^seutement  dans  mon  sujot. 
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La  cathedrale  d'Angers,  outre  Ies  uombreuses  richessee  iânume- 
rees  dans  Ies  inveoiaires  precedents,  possâdait,  au  maitre-aulel,  une 
table  de  vermeil  magniflque  el  la  cbâsse  de  S.  Maurille,  donnâes  par 
GuiUaume  de  Beaumont  et,  ă  Vautelmaiutinal,  une  autre  table  d*ar- 
gent  ăovk,  ofTerte  par  Normand  de  Doua,  âvâque  d'Angers  et  la 
châsse  de  S.  Rene,  construite  aux  frais  du  chantre  Guillaume  le 
Baacle,  qui  mourut  en  1 256. 

Afln  d'^viter  Ies  redites  et  Ies  longueurs,  je  decrirai  successive- 
ment  tous  Ies  objets  du  trasor,  en  empruntant  tantdt  ă  un  inventaire, 
tantât  ă  Tautre,  Ies  dâtails  qui  me  semblent  prăse&ter  quelque  intârât 

Je  diviserai  mon  travail  en  trois  chapitres :  le  preinier  eomprendra 
Ies  reliquaires  autres  que  Ies  croix,  c'est-ă-dire  Ies  châsses,  Ies  statues^ 
Ies  braSj  etc. ;  le  second  traitera  des  croixy  des  vases  et  usiensiles 
sacres  et  le  troisieme  des  tables  dautel,  des  statues  smis  reliques^ 
des  livres  couverts  de  matiâres  pricieuses,  et  de  divers  objets  non 
compris  dans  Ies  deux  autres. 

CUAPITRE  I*». 
Chăsses  et  Reliquaires. 

i*^   CHASSB   DE  S.    MAURILLE,    âVÂQUE   D*ANGERS. 

S.  Maurille  mourut  vers  Tan  427  et  fut  ent^râ  ă  Angers  dans  la 
crypte  de  Teglise  de  Notre-Dame,  qui  depuis  a  porte  son  nom. 

Le  corps  de  ce  saint  evâque  fut  leva  de  terre  pour  âtre  expos6  ă 
la  venâration  des  fld^les  le  18  des  calendes  de  fâvrier,  on  ne  sait  au 
juste  de  quelle  annâe.  C*est  la  premiere  translaţie n  de  ses  reliques 
qu'on  fetait  autrefois  dans  Tâglise  d' Angers. 

Cbarles  le  Chauve  enleva  le  corps  de  S.  Maurille  de  T^glise  de 
son  nom  et  le  dâposa  ă  la  cathâdrale  dans  une  ch&sse  qu'il  avait 
fait  construire  \ 

Cette  seconde  translation  âtait  cel^brâe  ă  Saint-Maurice  aussi 
bien  que  Ies  deux  suivantes  '. 

>  Revue  d'Ăiyou,  1854, 1. 1,  p.  9. 
*  Revus  d'Âniou,  1852,  p.  39* 
n«  s^rie,  tome  XIII.  13 


194  l'ancien  trasor 

NeflDgue,  ^vâque  d'Angers,  vislta  en  950  Ies  reliques  de  S.  Mau- 
rille  et  Ies  piaţa  dans  une  châsse  plus  riche  «  avec  grand  honneur 
«  et  proprete ;  au  jour  de  laquelle  translation  dos  anciens  br^viaires 
c  rapportent  que  trois  insignes  miracles  furent  faits  :  le  premier, 
«  d'une  fllle  paralytique  qui  y  regut  gu^rison ;  le  second,  d*un 
«  ceriain  laboureur  aveugle,  qui  y  recouvra  la  vue ;  le  troisifeme, 
H  d'uQ  ceriain  Amanus,  paralytique,  qui  rampait  comme  un  ser- 
«  pent,  pour  se  traîner  k  T^glise  et,  y  etant  venu  ce  jour-lă,  s'en  re- 
ce touma  sain  et  gu6ri.  » 

Geoffroy  la  Mouche,  evâque  d'Angers,  signait  ses  actes  sous  la 
ch&sse  de  S.  Maurille/,  devant  laquelle  ii  fonda  en  1177  deux  cier- 
ges  qui  devaient  y  brâler  perpetuellement '. 

Guillaume  de  Beaumont  transfera,  le  17  des  calendes  de  septem- 
bre  1239,  Ies  pr^cieuses  reliques  dans  une  châsse  magniflque ;  ii  en 
6ta  le  chef,  qu'il  Qt  renfermer  dans  un  reliquaire  special  '. 

Le  18  avril  1291,  Tâlection  de  Guillaume  le  Maire,  6v6que  d'An- 
gers,  eut  lieu  sous  Ies  restes  veneres  de  S.  Maurille  ^. 

Revepons  ă  la  châsse,  construite  par  Guillaume  de  Beaumont '. 
C'6tait,  comme  toujours,  un  coffre,  couvertd'un  toit  ă  double  pente. 
Le  pignon  anterieur,  tout  en  or,  ^tait  orne  d'^maux  et  de  pierreries. 
Une  croix  gemm6e  divisait  la  pârtie  inf^rieure  et  carr^e  en  quatre 
compartiments,  occup6s  chacun  par  trois  ap6tres  en  or  repousse. 
La  pârtie  sup^rieure  et  triangulaire  portait  un  m^daillon  rond,  dont 
le  sujet  n'est  pas  indiqu6  dans  Tinventaire  de  1421,  auquel  j'em- 

^  Bibi.  de  la  ^ille.  lils.  n^  879,  p.  117. 

«  Bibi.  de  la  viile.  Ms.  n«  6<8,  t.  III,  p.  205  v«. 

*  Bibi.  de  Tâvâch^.  C^&monial  de  Viglise  d'Angers,  par  Lehoreao,  t.  III,  liv.V. 

*  R^impression  du  livre  de  Guillaume  le  Maire,  par  M.  Port,  p.  33.  Quibus 
factis,  dictis  compromissariis  secedentibus  in  partem  subtus  capsam,  in  qua  corpus 
beati  Maurilii  confessoris  in  ipsa  ecclesia  requiescit,  omnes  comproniissarii  pre- 
dicti  in  viiiim  vencrabilera  et  discretiim  magistrum  Guillerraum  dictum  Majorem, 
...  indilate  et  unaniiniter  consenserunt ;  quo  facto  publicata  fuit  electio  de  eo 
facta,  ut  sequitur. 

*  Manuscrits  de  la  Fabrique^  t.  I.  L'inventaire  du  18  marş  1421  indique  toutes 
Ies  pit'xes  d'argent  estamp^es  et  Ies  pierres  precieuses  qui  manquaient  aux  difTd- 
rentes  parties  de  la  châsse  Iinpossible  de  citer  tout  au  long  Ies  pages  consacrecs 
ă  cette  châsse ;  c'est  lă  que  j'ai  puis^  tous  Ies  d^talls  sur  la  disposition  g^n^ale, 
Ies  sujets  et  le  nombre  des  pierres  dont  ies  unes  6taient  fines,  Ies  autres  en  verxv. 
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prunte  ces  detaiis.  Trois  cent  vingt-quatre  pierres^  dont  bon  nom- 
bre  de  tr^s  grande  valeur  etincelaient  et  mâlaient  leur  âclat  ă  celui 
des  âmaux  sur  le  frontal  ou  pignon,  qui  se  voyait  au-dessus  de 
Tautel. 

Le  cât6  droit,  en  argent  dorâ  comme  tout  le  reste  de  la  châsse, 
6tait  divis6  en  sept  nichcs  oti  Tartiste  avait  plac6  Notre-Seigneur 
benissant,  accompngnâ  de  six  ap6tres ;  de  petlts  anges  ă  mi-corps, 
garnissaieut  Ies  extrados  des  arcades.  L'ornementation  devait  con- 
sister  principalement  en  plaques  d'argent  estampăes  et  clouees  sur 
le  bois.  On  pouvait  compter  quatre-vingt-trois  pierres  sur  cette 
face.  Le  versant  comprenait  cinq  medaillons  renfermant  de  grandes 
statues  d*anges ;  douze  petites  flgures  d'anges  ou  d'animaux  rem- 
plissaient  Ies  ecoiuQons  d'entre  Ies  medaillons  et  Ies  bordures  d'en- 
cadrement. 

Le  cdte  gauche  pr^sentait  la  meme  disposition  :  six  apâtres  et  la 
sainte  Vierge  au  milieu,  separes  par  des  piliers  ornes  chacun  de 
quatorze  pierres.  Le  versant  repr^sentait  en  cinq  medaillons  dif- 
ferents  traits  de  la  vie  de  S.  Maurille.  Quatre-vingt-quatorze  pierres 
entouraient  Ies  bas-reliefs. 

La  faQade  posterieure  de  Ia  châsse  portait  trois  statues  et  deux 
cent  quatre-vingt  six  pierres  ;  le  pignon  6tait  orne  de  plusieurs 
images  plus  petites  et  de  cent  cinquante-cinq  pierres. 

Outre  ces  decorations,  flxees  au  reliquaire  lui-mâme,  Tinventaire 
de  1297  et  celui  de  1418  nous  signalent  une  pomme  d* argent  dori 
avec  ten  cercle  (espece  de  couronne,  sans  doute)  et  deux  pinacles 
d'argent  qu  on  en  enlevait  ou  qu'on  y  ajoutait  k  volonte  pour  Ies 
grandes  solennites  *. 

Jeau  du  Yergâ  donna  en  1458  deux  piliers  de  cuivre  de  10  pieds 
de  hauteur  pour  remplacer  Ies  colonnes  de  pierre,  qui,  auparavant, 
soutenaient  le  bout  de  la  châsse  oppose  ă  la  fagade  principale ; 
celle-ci  reposait  sur  le  retable  ou  dossier  de  Fautel '.  Cest  sans  doute 


*  Voir  plus  haut  Tinventaire  de  1297.  Fab  ,  t.  I,  p.  15.  Invent.  de  1418.  Item 
unum  pomum  argeateum  cum  circulo  et  duo  pinacula  quse  ponuntur  super  cas- 
sam  beati  Mauriliii. 

^  Fabriquc,  t.  I,  p.  09.  Voici  racquitdu  fondeur  :  Je  Lucas  Broceau,demourant 
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ă  cette  6poque  qu'il  faut  faire  remonter  le  soubassement  de  cuivre 
dore  de  2  pieds  1(2  de  hauteur  ajoute  sous  Mgr  de  Beauveau  pour 
relever  la  ch&sse  el  lui  donnerplus  d'âlevation  \ 

Eq  4470,  le  chapitre  resolut  de  refaire  plus  grande  et  plus 
somptueuse  la  châsse  de  S.  Maurille  sur  le  modMe  de  celle  de 
S.  Laud ". 

Le  tome  I  des  mauuscrits  de  la  Fabrigue  renferme  tous  Ies  d6- 
tails  de  la  confection  de  cette  superbe  pifece  d*orffevrerie  ;  j'en  don- 
nerai  une  analyse  sommaire  '. 

On  ^ommenţ^e  par  enlever  le  24  aoOt  1470  tont  Tor  et  aassi  Ies  pierre- 
ries  du  fronieau  de  raacienne  chAsse  da  XHI*  silele  ^. 

Coppin  Delfty  peÎDtre  ordinaire  du  roi  Ren6  apporte  au  chapitre,  en  1471, 
le  modele  du  fronteau  ^.  Robert  Aubri,  prfitre,  est  dâl6gu6  ă  Tours  pour  faire 
examiner  le  patron  auz  orfâvres  de  la  viile,  savoir  ce  qu'il  convenait  de 
donner  pour  fagon  de  chaque  marg  d*or  ou  de  chaque  marc  d'argeatdorâ 
mis  en  place  et  enfiu  pour  s'entretenir  de  la  statue  de  S.  Maurille  avec  un 

Ăngers,  confesse  avoir  eu  et  receu  de  maistre  Jehan  Branideau  chanoyne  el  fahri^ 
queur  de  Veglise  dangiers  pleniăre  satisfaction  et  payement  des  deulx  pilUers  qui 
ont  6tă  faicts  naguăres  pour  soustenir  la  châsse  de  monsieur  saint  Maurille  pesant 
quatre  cents  treize  livres  aux  grans  poys  des  halles.  Cest  assavoir  pour  chacuune 
livre  IUI  sous  2  den.  qui  est  en  somme  UIV^  VI  l.  X  d,  de  laquelle  somtne  je  nu 
tiens  pour  content  et  bien  payS, . .  S6  nov.  ii58. 
^  fiiblioth^ne  de  Fâv^ch^.  Ceremonial  de  Lehoreau,  t.  III,  liv.  V. 

*  Biblioth^ue  de  la  viile  de  Tours.  Ms.  n^  1168,  p.  9. 

*  Ce  cabier,  acrit  sur  papier,  fut  commeDC^  le  2  decembre  1471 ;  on  y  trouve 
Ies  recettes  et  Ies  d^penses  r^digăes  par  un  notaire  devant  Jean  de  la  Vignole 
doyen  et  Olivier  le  prince  chantre,  sous  la  surveillance  de  Guillaume  Fournier,  de 
Symon  Bordier  et  d^Herman  de  Vienne,  chanoines  commissaires  du  chapitre. 

*'Fab.,  I,  p.  116...  Aurum  ante  egus  purificationem  ponderabat  decem  octo 
marcbas  cum  duobus  granis  auri  et  post  fusionem  sea  dedm  marchas,  tres  uncias 
cum  dimidia. 

P.  119.  Lapides  omnes  indistincţi  a  frontello  capsae  veteris  extract!  et  levati 
poiidefabant  simul  sumpti  duas  marchas,  quatuor  oncias  et  tres  grossos . 

P.  133,  17  nov.  1472.  Centum  duodecim  lapides  tam  comasdnes,  quam  alios 
finea  XXX.  Item  amatistes  XXX,  item  tam  comalines  quam  oeil  de  chat,  aliter 
eassidoynes  UI. 

*  Fab.,  I,  p.  97  v^. . .  Summa  C.  solidorum  tradita  Coppin  Delft  pictori  pro  pic- 
tura exemplaris  frontelli  capsae. 
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Allemand,  expert  en  ce  genre  de  travail  *.  Le  roi  Ren6,  toujours  g6n6reux 
pourla  cath6drale  doane  le  31  aoftt  1471  des  pîerreries  pour  la  châsse  et 
de  riches  tapis  qui  furent  vendus  au  profit  de  Tceavre  *.  Le  chapitre,  et 
Ies  fideles  y  contribuferent  aussi. 

Jean  Ogier,  paroissien  de  S .  Maurille,  et  PiERREBORDiER,ditDBBouRGES, 
parotssien  de  Saint-Morice  d'Angiers,  orfevres  dont  nous  retrouvons  Ies 
noms  k  tout  instant,  regurent  16  marcs,  3  onces  7  gros  d'or  de  la  vieille 
châs.e  le  12  f6vrier  1472  pour  faire  la  statue  de  S.  Maurille  et  la  croix  du 
fronteau  :  tout  le  reste  devait  âtre  en  argent  dor6  ;  le  chapitre  fournissait 
le  m6tal  et  Ies  pierres,  qui  furent  toutes  enchâss^es  en  argent  dor6,  sauf 
celles  de  la  statue  et  de  la  croix  d'or  '. 

L'ann6e  suivante,  la  statue  de  S.  Maurille  portant  une  crosse  etla  croix 
du  fronteau  6taient  achev^es. 

Le  17  octobre  1473  Pierre  de  Bourges  regoit  de  Targent  pour  fagonner 
la  «  chesre  »  du  saint  Evâque  ;  ii  la  rend  terrain6e  quatre  moîs  aprfts;  elle 
pesait  huit  marcs,  4  onces  et  deux  gros  ^. 

Jean  Ogier  executa  la  croix  et  Pierre  de  Bourges  la  statue  et  la  chesre. 

La  menuiserie  du  fronteau  et  du  nouveau  soubassemcnt  c  sobastement 
neuf  o,  la  couverture  de  bois  du  fronteau,  tout  cela  fut  Touvrage  du  me- 
nuisier  Guillaume  Martin;  ia  clavure.  Ies  ferrures  du  fronteau  et  deox  pattes 
de  fer  pour  tenlr  la  châsse  ă  Tautel,  furent  fournies  par  le  serrixriQr  Jehan 
Champion  *;  le  corps  de  la  châsse  avait  6t6  iivr6  le  20  novembre  1473  par 
le  menuisier  Andre  Loincier  •. 

Le  17  decembre  suivant,  futfait  marchâ  avec  Ies  orf&yres  ce  pour  faire 
a  et  ouorer  le  front  de  la  châsse.,. selon  la  forme  exemple  et portraiture^pro- 
«  portionnant  au  mieulx  et  utili ement  gue  faire  se  pourra  et  enicelle  portraC 
«  ture  faire  ymaiges  es  lieux  ou  ii  appartiendra,,  pour  la  fagon  et  dorure  de 

«  Fab.,  I,  p.  141. 

*  Bibi.  de  la  viile.  Ms.  ii^  658,  p.  50.  Fab.,  I,  p.  121.  II  faut  citer  parmi  Ies 
pierreries  :  Unum  lapidem  camahieu  gallice  ad  ymaginem  unius  angeli  portantb 
unum  ugnum  ad  immolandum  loco  Isaac  filii  Abrahas.  —  Item  unumaliud  cama- 
heu  liigrum  ad  ftguram  capitis  beati  Joannis  Baptistse  sculptam...  Item  unum 
pomellura  album  de  Jaspre  gallice  grossum  ad  instar  unius  grossffi  nuda  in  medio 
perfor;itum.  —  Item  quamdam  labulam  seu  planitiem  cribtallinam  latitudinem 
unius  palraae  contitK^ntcm . . .  Item  unam  aliam  tabulam  de  Jaspre  vel  de  camahen 
ad  instar  unius  pacisn  quae  quldem  tabula  ex  ordinatione  capitnli  fuit  deputata  ad 
faciendam  unam  pacem^  prout  et  ita  factum  est  ad  arma  prefati  piincipis. 

^  Fab.,  I,  p.  177  v«,  p.  142  v«.  p.  116. 

*  Fab  ,  I,  p.  163. 

»  Fab.,  I,  p.  174  v». 

*  Fab.,  I,  p.  98  v». 
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«  chaque  marc  d'argent,  pare, dori  etouvre  leur  sera  baiUi  la  somnie  de  neuf 
«  livres  avecques  ung  logeys  en  la  citi  *.  » 

Le  prix  total  du  fronteau,  o  toutor^  argentnect  etfaczons  sans  Ies  pterres  » 
monta  ă  6142  liv  17  s,  4  den.,  dont  4548  1.7  s.  6  d.  pour  242  marcs  d'ar- 
geDt  leur  faQon  et  dorure  et  1594  1.  9  s.  10  d.  pour  14  marcs  d'or  7  onces 
2  gros  employ6s  pour  la  statue  de  S.  Maurille,  sa  crosse  et  la  croix  de  la 
chftsse,  y  compris  la  fagoo. 

La  fagon  toute  seule  coilta  2354  1.  8  s.  5  d.  '. 

Le  31  aoât  1476  le  chapitre  donne  avis  au  roi  de  la  future  traDslation 
des  reliques  de  S.  Maurice  et  decidă  le  5  sept.  1477  de  faire  cette  c^r^mo- 
nie  le  12.  Le  dlmanche  7  septembre  eut  lieu  une  procession  genârale  â  S. 
Martin,  suivie  du  pan6gyrique  de  S.  Maurille. 

Le  vendredi  12  sept.,  apres  Tauniversaire  de  Jean  Michel,  onfît  l'ouver- 
ture  de  la  châsse,  on  y  trouva  une  autre  pettle  châsse  liee  et  reliie  par  le 
dessus  avec  des  liens  de  fer^  qui  fut  d^pos^e  sur  le  maître-autel  et  y  resta 
jusqu'au  14,  qu*on  la  porta  h  la  sacristie. 

.>.  Inibi  cum  reverentia  grandi  fet  tremore,  corpus supermagnificis  cap- 
pis  ecclesise  ab  eadem  capsula  antiqua,  exstrnctum  et  repositum  deînde 
obvolutum  seu  delîgatum,  ciijus  pann/ primo  juxta  martyrologîum  eccle- 
sise est  cori  cervinî,  secuudus  pannus  cereus^  tertius  similiter,  licet  subti- 
lior,  quartus  tela  alba  sicuti  de  Lavalle^  quintus  pannus  crocem  seu  tela 
subtilis  proximus  et  contiguussacris  pignoribus...  in  unum  coadunatis,  non 
perfora  tis.,  .imo  redolentibus...  nec  panni  ţinea  deterioraţi.  ..absque  ma- 
cula, omnibus  dominis  adstantibus  et  capellanis  in  choro  matutinos  de- 
cantantibus,  convocatis,  patefacli  sunt.  Quo  acto,  super  corpus  coaiperta 
fuit  littera  testimonialis  translationis  ultimse,  signo  uut  sigillo  minime  cor- 
bororata  subtenore  infra scripte. . .  '. 

»  Fab.,  I,  p.  168. 

•  Fab.,  I,  p.  176. 

*  Bibi.  de  la  viile.  Ms.  n«  656.  II  (Maurille). 

Anno  ab  incarnatione  1239  Gregorio  papa  nono  praesidente,  ludovico  lilio  ludo- 
vici tune  reguante,  tempore  Juhelli  tune  archiepiscopi  Turonensis  et  Guilleloii 
de  Bellomonte  episcopi  andegavensis  restaurata  fuit  urcha  in  qua  fuit  SS.  corpus 
beatisslmi  Maurilii,  presentibus  dicto  episcopo,  canonicis  ct  clericis  ecclesiae  Ande- 
gavensis, et  inventum  est  corpus  gloriosissimi  confessoris  et  in  eadem  arcba  repo- 
situm. Gapite  piissimi  confessoris  retento  et  in  eadem  ecclesia  reservato  et  cum 
debita  solemnitate  translatum  fuit  dictum  corpus  in  majore  capsa  in  crastino 
Assumptionis  beatae  Mariae  Virginis  sub  testimonio  piurimorum. 

Anno  ab  incarnatione  1477  Sixto  papa  IV  prs&sidente  in  ecclesia  Dei,  Ludovico 
filio  Caroli  VII  tune  regnantc,  tempore  Helie  tune  arcbiepiecopi  Turonensis  et 
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On  remit  cei  authentique  avec  celui  que  le  chapitre  fit  de  la  prâsente 
translation.  Quo  peracto^  reoboolutum  fuit^  nihil  addito  seu  tnutato, 

Oq  chanta,  apr^s  avoir  remis  le  corps  sur  Tautel,  le  Te  deum,gros$ts  or- 
ganis  et  campanis  pulsantibus^  et  ă  la  fin  des  vâpres  ilfut  mis  dans  la  nou- 
velle  châsse  ;  Mgr  de  Beauveau  officia. 

Tel  est  le  r^cit  qui  se  trouve  dans  un  manuscrit  de  la  bibliothăque  de 
Château  Gontier,  copi(^  sur  Ies  anciens  registres  du  chapitre. 

Le  fronteau  seul  6tait  acbev6  pour  cette  c6r6monie;  la  ch&sse  6tait61e- 
v6e  sur  un  soubasseraent  de  cuivre  dor6  de2pieds  li2dehauteur,  dontle 
devant  portait  sur  le  retable  ou  dossier  de  l'autel  et  Ies  c6l68  sur  qaatre 
C(»lonnes  de  cuivre  de  'dix  pieds  de  hauteur. 

Du  5  mai  1477  au  l"octobre  1479  ii  fut  employ6  pour  Ies  costiş  de  la 
châsse,  l'angeloi  et  la  potence  (suspensiun  du  S.  Sacrement)  141  marcs  1 
once  2  deniersd'argent  *  :  la  fagon  fut  pay6e  ă  934  1.  12  s.  ă  Pierre  Bop- 
dier,  dit  de  Bourges  '  :  dans  cette  somme  figure  celle  de  81  1.  vi  s.  iii  d. 

Joannis  de  Bellavalle,  humilis  miniştri  andegavensis,  restaurata  fuit  archa  et 
sacculi  aperti  in  quibus  obvolutum  erat  pretiobissinium  B.  Maurilii  corpus,  pre- 
sentibus  dicto  Joanne  decane  ecolesiae  Andegavensis  cum  quibusdara  dignitatibus, 
canonicis  et  clericis  praefataB  eccle^iise  et  inventam  est  totum  corpus  sancti  et  glo- 
riosi^simi  confessoris,  quod  qiidem  corpus  repositum  fuit  reverenter  ac  devote  in 
dictis  sacculis  et  dicta  capsa  lignea,  asservato  tamen  capite  pii^simi  confessoris, 
quod  ab  antecessoribuâ  epibcopo  Guillelmo  de  Bellomonte,  canonicis  et  clericiB 
praîdictae  ec*  lesiae  andegavensis  fuet-at  anno  domini  1239  translatum  in  theca 
argentea  in  snperfK  ie  deaurata.  Acta  fuerunt  haec  in  revestario  antedictse  eccle- 
siae  in  crastino  festi  ejusdem  beatissimi  quae  fuit  14  septembris  anno  quo  supra. 
Signe  :  Gourdinelle. 

'  Fab.,  I,  p.  178  v^ 

G'est  assavoir  en  ymaiges,  foilles  et  plain  estampe  de  fleurs  de  lys  XXXI  marcs 

VII  onces  VI  g.  II  den. 

En   quatre  plataines   (bas  reliefs)   oCi  est  la  vie   Monseigneur  3.   Maurille 

VIII  marcs  IUI  gros. 

En  l'angelot  et  potence  IX  marcs  VII  onces  et  demi. 

En  douze  pilliers  LXXVl  marcs  VII  onces  III  gros. 

En  entrepieds  des  ap^tres  111  marcs  V  onces. 

En  dcux  anges  et  foilles  tant  ă  la  creus^e  que  aupr&s  V  marcs  V  onces. 

En  Vl^  chatons  qui  sont  en  chappitre  tous  blancs  II  marcs  V  gros. . . 

'  Fab  ,  I,  p.  178  v<^  pour  la  faczon  de  la  crosse  et  angelot  par  marchâ  fait  XX  1. 
XVII  s.  I  d.  *  , 

Pour  la  dorure  desdits  angelot  et  crosse  XX  1.  XVII  s.  I  d. 

Item  sur  la  faczon  de  douze  pilliers  doubles  contenant  chacun  XVIII  pi^ces 
â  raisun  de  XXVI  liv.  par  pillier  vallent  in<^  XII  1. 
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pour  avoir  poly^  dori,  bruny  et  assts  Ies  douze  apdtres^  sans  doute  ceoi:  de 
rancienne  châsse,  pour  avoir  faît  aux  dicts  apdtres  six  mains,  pour  avoir 
fait  ieurs  emeignes. . .  avoir  estamp6  et  semd  de  feuilles  en  champ,ijcxi  1. 
VI  8.  in  d. 

La  pârtie  des  dâpenses  relative  h  la  pose  de  la  obâsse  et  &  la  sospeiision 
du  S.  Sacremeut  n'est  pas  moins  intâressante  :  voici  maintenant  quelques 
dâtails  sur  Tenveloppe  dont  on  couvrait  la  châsse  Ies  jours  ordioaires. 

Jean  le  Troesne^  menuisier,  regat  trente  troys  livrei  pour  la  fa^on  de  la 
faulse  châsse^  pour  Ies  huisseU  du  fronteau  et  autres  menus  ouvrages  qu'il 
devait  y  faire  sauf  le  docher  ^ 

Jean  Champion^  serruiier,  fournit  des  crampons  de  fer  pour  tenir  la 
ehoâse  qu'elle  ne  chanchle^  la  ferrure  de  la  faulse  châsse^  du  tabetmacle  du 
fronteau^  des  deux  guichets  du  fronteau  assavoir  une  claveure,  deux  pau- 
melles  doubles^  une  barre  de  fer  ă  travers  ă  demeure  et  d*un  autre  guichet 
pour  la  roue  qui  esi  en  la  fenestre  darriere  Vautel  pour  descendre  corpu»  do* 
mini.  En  outre,  ii  posa  une  chesne  de  fer  de  seize  pieds  de  long  et  une  polye 
i  tenir  Ies  cordes  pour  mettre  ei  descendre  la  chemise  de  la  châsse  et  des  verges 
de  fer  â  Ventour  etdessus  ladite  châsse  pour  empecher  quela  chemise  ne  rampe 
Fceuvre  de  ladite  châsse  *• 

A  Jehanne,  lingfere,  on  paya  49  sols  pour  la  toille  de  la  chemise  et  pour 
t avoir  cousue  ' . 

Gette  enveloppe  mobile,  qu*on  faisait  monter  ou  descendre  de  dessusles 
voAtes,  fut  dâcorăe  par  Colin  des  Courtils^  peintre,  demourant  sur  Ies  pons; 
on  lui  donna  161.  16  s.  8  d.  pour  avoir  paint  et  seine  de  fleurs  de  Us  la  che- 
mise de  la  châsse,  pour  Ies  images  des  huisses  du  fronteau,  et  enfin,  pour  avoir 
dorâ  Ies  verges  de  fer  qui  sont  â  Ventour  et  dessus  ladite  châsse  *. 

On  paya  encore  ă  Guillaume  Moynart,  menuisier  pour  avoir  divis6  ung 
ăncien  fust  de  châsse  par  pilliers  20  sols,  ă  Aubert  Saintierpour  un  tuau  de 
leton  passi par  la  creste  de  lăutei  (pour  la  chaîne  de  lasuspension)  45  sols, 
ă  Noblet  saintier  pour  la  potence  qui  soloit  estre  ă  tautely  laquelle  ii  polit 
et  pour  une  bouche  ajustie  sur  ladite  potence,  12  sols,  6  den  aux  charpen- 

Item  et  pour  la  dorure  de  dix  pilliers  seuUement  â  la  raison  de  cinquante  livres 
par  pillier  vallent  cinq  ceuts  livres. 

Les  deux  autres  pilliers  avaient  ^t^  dor^s  auparavant  par  Robert  Buscberon, 
ort^vre  demeurant  en  la  bourgeoisie  d'Angiers  GXV  1.  XIX  8.  X  d. 

*  Fab.,  I,  p.  179.*  Le  docher  dont  11  est  ici  question  devait  sans  doute  s'^lever 
au  centre  de  la  crois^e  de  la  châsse,  ii  ne  fut  jamais  executa. 

«  Fab.,  I,  p.  179. 

*  Fab.,  I,  p.  179. 

*  Fab.,  I,  p.  179  v«. 
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tiers,  qui  ont  vacqui  es  remuements  es  châsses  vt'eiUe  et  neusve  30  sols,  enfia 
h  Guillaume  Rohin^  maczon  sept  livres,  pour  avoir  assuri  la  chdsse^  pour 
cent  livres  de  plastre  â  assoir  la  potence  de  leton^  Ies  chandeliers  sur  ladtte 
creste  de  i'autel^  pour  avoir  remys  la  châsse  au  milieu  de  Fautel^  rernu^  Ies 
grands  pilliers  de  cuyvre,  refait  leur  assiete  par  le  bas  sur  Ies  pierres  avoir 
fendu  le  dos  de  fautel  pour  passer  la  corde  de  la  custode  etreplAtri  le  tout  *. 
Tout  ce  qui  pr6c5de  fut  r^gle  ea  1479  et  monta  ă  la  somme  de  1179  fr. 
dont  664  liv.  3  s.  6  d.pour  la  dorure  descdtâs  et,  de  Tange  de  Ia  suspea- 


sioo  *. 


Louis  XI  se  rendit  le  24  octobre  1480  â  Angers  et  offrit  30  6cus  pour 
Toeuvre  de  la  chftsse  de  S.  MauriUe  '. 

Le  8  marş  1481,  le  chapitre  donna  600  liv.  pour  Ies  augmentations  faites 
ă  la  châsse  depuis  le  26  octobre  1479  jusqu'ă  ce  jour. 

C'6tait  un  travail  interminabie  :  de  1483  h  1491  Pierre  de  Bourges  ap- 
porta  quatre  grands  et  quatre  petits  piliers  et  Ies  ars  boutants^  diverses  sta- 
tues  de  S.  Maurice,  de  S.  Etienne,  de  la  Vierge  et  de  S.  Laiirent.  Jean 
Ogier  livra  de  son  cdt6  quatorze  statuettes,  entr'autres  cellesde  S.  Gatien, 
de  S.  Benoîr,  de  S.  Jean -Baptiste  et  de  Ste  Barbe,  pesant  ensemble  27 
marcs  i  once ;  ii  fournit  encore  des  clous  d'argent  appel6s  boutonnets  pour 
riveis  des  pieces  d*argent  dori  pour  mettre  soubs  Ies  ymaiges^  cinq  dyademes 
pour  Ies  grandes  ymaiges  et  Ies  fons  des  ymaiges  dor4s  appelis  piates^  diffi- 
rentes  pieces  pour  la  croisie^deuz  crestes  d'argent  pour  Ies  deux  croisies  avec 
140  chatons  dords  et  enfin  Ies  grands  crestes  de  ladite  châsse  avec  Ies  bonton^ 
nets  et  rivets^  le  tout  pesant  103  marcs  environ. 

Un  troisiăme  orfâvre  fut  adjoint  aux  prâc6den(s,  Guiltaume  Prieur^  qui 
apporta  au  chapitre  une  image  de  S.  MauriUe  e:i  argent  dor6,  dupoidsde 
1  marc^  2  groset  quatre  autres  images  d*argeut  ^. 

Tous  ces  d6tails  peuvent  donner  une  id6e  de  la  richesse  et  de  la 
magnifleenoe  du  travail  ;  on  en  lira  plus  loinla  description  je  ne 
veux  pas  m*y  arreter  pour  le  moment. 

Les  huguenots,  dans  leur  pillage  de  Teglise  en  1563,  n*âpargnb- 
rent  ni  la  châsse  de  S.  Maurille,  ni  la  suspensiondu  Saint-Sacrenent 

'  Fab.,  I,  p.  179  v^.  Les  chandeliers  dont  ii  est  ici  question  n'ătaient  que  des 
pointes  de  fer  scell^es  sur  le  mur  nuquel  Tautel  ^tait  adoss^ ;  ii  y  en  avait  cinq 
de  chaque  c6t^  portant  de  grands  cierges  de  cire. 

•Fab.,  I,  p.  t79v«. 

*  Bibi.  de  la  viile.  Ms.  n®  577.  Vie  de  Jean  de  Beauveau,  note  38. 

*Fab.,  I,  p.  155  y>  et  p.  161. 
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qui  y  etait  attachee  ;  Jean  Tillon  remit  plus  lard  quelques  pieces  de 
vermeil  arrachees  par  ces  misărables  et  montant  ă  la  somme  de  15 
marcs,  2  onces  d*argent  *  :  toutofois  Ies  degâts  ne  furent  que  par- 
tiels,  la  majeure  pârtie  du  reliquaire  fut  respectee. 

Le  10  janvier  1699,  la  châsse  fut  descendue  et  deposee  dans  la 
sacristie.  On  eut  du  mal  ă  Ty  faire  entrer  ăcause  desesdimensions 
extraordinaires.  EUe  avait  huit  pieds  de  long,  trois  pieds  et  demi 
de  large  et  cinq  pieds  et  demi  ou  plus  de  hauteur,  sans  parler  d'un 
soubassement  de  deux  pieds  et  demi  encuivre  dore,  fait  sous  Tepis- 
copat  de  Mgr  de  Beauveau  ;  on  le  coupa  quelque  temps  apr^s  '. 

«  Apr^s  la  reconstruction  de  Tautel,  Mgr  le  Pelletier  fit  61ever  lachăsse 
«  sur  quatre  grosses  bai  res  de  fer,  dont  Ies  deux  premieres  sortaient  da 
«  milieu  des  gradias  portant  Ies  chandeliers,  Ies  autres  qui  âtaient  revâ- 
((  tues  de  cuivre  cn  forme  de  colonnes  6taient  plantdes  sur  le  marchepied 
a  qui  regarde  lechoear,  en  sorte  quc  ia  châsse  6talt  6levâe  au-dessusde 
(c  Tautel  de  14  pieds,  et  comme  elle  traversait  le  dessus  de  l'autel  dudit 
«  S.  Ren6,  ii  fallail  que  le  pretre  qui  y  disait  la  messe,  passât  entre  Ies 
«  deux  colonnes,  ponr  monter  â  Tautel  ',  » 

MgrLo  Polleti»  r,  ne  jugeanl  pas  ă  propo?^  de  la  laisser  Ik  plus  long- 
temp?,  la  fit  descendre  le  30  juillet  1703,  poser  provisoirement  prfes  du 
tombeau  du  roi  Rene,  puissur  quatre  pilicrs  de  bois  ouvrag6  au  milieu  du 
choeur au-dessus  de  Ia  tombe  de  Guillaurae  de  B.aumont 

Le  pauvre  autel  ăla  romaine,  pour  Ia  construction  duquelon  avait  bou- 
leversâ  tout  le  choeur,  Tancien  autel,  Ies  stalles,  etc,  n'6tait  gu^re  fait  pour 
snpporter  une  ch&sse  aussi  belle ;  la  pi6t6  diminuait  sensiblement,  enflo 
on  Yoyait  de  prds  Ies  d^gâts  commis  par  Ies  Huguenots  et  le  vandaiisme 
du  XVil*  sidcle ;  au  total,  on  6laitassez  embarrass^  ou  placer  la  châsse  ^. 
Les  chaugemenis  successifs  que  j 'ai  signal6s  en  sont  la  preuve  ;  nous  al- 
lons  voir  encore  pis  ăla  fin  du  XVI1I«  silele. 

Yoici  quelques  d^tails  6crits  en  1703  :  «On  a  reconnu  que  la  châsse  6tait 

•  Bibi.  de  la  viile.  Ms.  n«  862, 1. 1,  p.  57. 

•  Bibi  de  r^vftch^.  Cârâmonial  de  Lehoreau,  t.  III,  liv.  V. 

•  Bibi.  de  T^vĂch^.  CMmonial  de  Lehoreau,  liv.  V,  p.  17.  On  lui  fit  une  cou- 
verture  vitree. 

^  Qiiel  dommage  qu*on  n*ait  pas  pris  le  m^me  parii  qu*ă  Saint-Germun-des- 
Pr^.  (Voir  la  gravare  de  Tautel  ă  baldaquin  et  la  disposition  de  la  châsse  dans 
l'ouvrage  de  Dom  Bouillart,  Histoire  de  Vahhaye  de  Saint-Germain-des-Pr^s .) 
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«  toute  couverte  d'une  feaille  d'argent  dor6,  de  T^paisseur  du  dos  d*un  cou- 
«  teau  assez  fort,  et  qae  toutes  Ies  parties  figurant  Ies  corniches,  Ies  festons 
a  et  tous  Ies  reliefs,  sont  d'argent  solide,  qu'il  y  a  mânie  quelques  pierreries 
«  assez  consid6rablesenchâss6e8  sur  le  devant,  dont  la  plus  grande  pârtie 
«  est  grav6e  et  quelques-unes  enchâss6es  dans  Tor  et  particulieremeut  la 
((  mitre  de  S.  Maurille,  qui  est  sur  le  devant  de  la  dite  chftsse,  qui  est 
c  toute  d'or  massif  et  orade  de  queiques  petits  rubis  fius,  de  tellc  sorte 
c(  que  Ton  croit  que  cette  châsse  a  pu  coâter  autrefois,  h  cause  de  la  quan- 
«  tite  de  Touvrage,  plus  de  50,000 1.,  mais  elle  a  6t^  autrefois  pill:ie  par  Ies 
((  huguenots.  II  y  a  beaucoup  de  morceaux  et  de  pyramides  enti^res  et 
((  beaucoup  d'ouvrages  et  figures  en  relief  qui  en  ont  6t6  enlev6s,  de  sorte 
({  que  pour  ne  pas  exposer  cet  ouvrage  aussi  d6figurâ  qu*il  est,  Ton  y  a 
a  r^tabli  et  suppl<§â  Ies  pi^ces  ies  plus  upparentes,  que  l'on  a  fait  faire  de 
«  bois  dorâ  V  » 

En  1747,  le  cbapitre  fit  traasporter  la  châsse,  refaite  avec  Ies  pife- 
ces  d'orfevrerie  de  ranciennesur  un  encorbellementdemenuiserie, 
orn6  de  sculpture  do  la  main  de  Surugue ',  au  pied  du  petit  orgue, 
plac6  alors  au  fond  de  Tabside  au-dessus  de  la  porte  du  jube.  Dans 
le  marche  date  du  24  avril  1747  \  ii  est  encore  fait  mention  de  poids 
places  au-dessus  des  votltes^  pour  la  manceuvre  de  la  converiure  de 
la  châsse  et  de  sa  restauration  \ 

Yoici  quel  ^tait  Tetat  de  la  châsse  le  22  decembre  ii  hi  ^  : 

4tAT  des  pierreries  et  des  PifeCES  d'oR  et  d'argent  DORfe,  SERVANTS  A  LA 
DfeCORATlON  DE  LA  CHÂSSE  DE  S.  MAURILLE,  fcV^QUE  d'ANGERS,  SITUÂE 
PROCHE  LE  PETIT  ORGUE  DE  S.  MAURICE  ET  DE  CE  QU*1L  Y  MANQUE 
SAVOIR. 

c(  Fasse^  pieces  prisentes, 

f  En  bas,  trois  pierres  d'a^a^ontx  grandes,  celle  du  millieu  repr6sentant 
c(  un  ange  tenant  un  buste  entre  ses  maius,  et  Ies  deux  autres  chacune 

»  Bibi.  de  la  viile.  Ms.  n»  672. 

*  Ce  8culpteur  venait  d*achever  la  d^coration  du  buffet  et  de  la  tribune  des 
grandes  orgues  de  la  cath^drale. 

'  Fab.,  II,  p.  480.  Au  milieu  de  la  corniche  de  l*encorbellement  de  la  ch&sse 
6tait  un  troph^e  d'^vAque  et  un  cartel  sur  lequel  ^tait  acrit :  Sanctus  Mauritius, 

^  La  d^pense  monta  â  650  livrea  pour  Ies  travaux  de  char|)ente,  menuiserie  et 
8culpture,  et  ă  19  livrea  pour  lea  poids  plăcea  au-dessus  des  votltes. 

»  Fab  ,  II.  p.  482. 
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c  une  teste  humaine,  toutes  trois  de  prix,  au-dessus  desquelles  sont  irois 
«  statues  en  bosse,  savoir,  celle  du  milieu  repr6sentaDt  S.  Maurille  assiset 
«  donnant  sa  b6n6diction  (ce  qui  n'est  pas  ordinaire)  ayant  sa  mîttre  d'or 
a  6maill6  garnie  d'un  grenat  fin  un  peu  gros  de  chaque  costa  et  de  petits 
((  aussi  fins  gdn^ralement  tuut  autour.  Au  costă  droit  de  cette  statue  est 
c  celle  de  la  sainte  Yierge  tenant  renfant  J6sus  entre  ses  bras,  et  au  costa 
«  gauche  est  celle  de  sainte  Anne  avec  la  sainte  Yierge,  son  enfant.  Ces 
((  trois  pifeces  sont  surdorăes  et  ces  deux  derni^res  sontpos6es  sur  des  pi- 
ce lastres  terminâes  en  galleries  :  sur  le  no^ud  de  la  chappe  de  S.  Maurille 
c  est  un  sapbir  en  choeui ,  montă  en  or,  sur  une  rosette  d*or  6maill6e. 

«  Autour  de  S.  Maurille,  savoir  en  dedans  de  sa  nicbe,  sont  six  petits 
a  saints  comme  des  apdtres,  couronnăs  d*ornements  autour  desquels  r^- 
«  gnent  tour  h  tour  perles  d'argent  et  plusieurs  sortes  de  pierres,  comme 
«  cornalines  etautres  dememe  valeuv;  quatre  casques  en  forme  defeuil- 
a  Ies  d'ăpines,  font  lecouronnementau-dessus  de  Timpăriale  de  la  chaise 
t  parăedudit  S.  Maurille;  Ies  deux  saintcs  susdites  sont  couroaaăes  d'or« 
a  nements  ă  jour,  le  fonds  bleu.  Entre  elles  et  la  niche  duditsaint,  sont 
«  deux  pUliers  avec  leurs  couronnements.  Et  au-dessus  de  sa  niche  sont 
«  deux  ătages  de  fenestres  en  mosaîque;  le  premier  est  surdoră,  et  autour 
tt  desquelles  răgnent  tour  ă  tour  perles  d'argent,  cornalines,  ccdlloux  fins 
fi  etpierres  de  composition.  Au-dessus  des  deux  saintes  deux  petitesgal- 
«  leries  en  forme  lozange  le  tout  d'argen*  doră  et  sur  un  fond  de  plaques 
c  fortes  qui  sont  aussi  d*argent  doră. 

o  Autour  de  la  châsse,  pieces  prâsentes, 

«  Trente-huit  niches  ornâes  de  pilliers  carrăs,  avec  leurs  arboatans, 
a  dans  lesquelles  sont  trente-trois  statues  en  bosse  assez  enti^res,  et  une 
«  sans  tâte  ă  laquclie  on  a  rapportă  une  teste  de  bois  dor6,  et  un  autre 
«  saint  de  bois  doră,  qu*on  a  mis  en  place  d'un  antre;  nous  expliquerons 
«  ci-dessous  ce  qui  manque  ;  et  quatorz6  flăches  garnies  de  leurs  cou- 
«  ronnements  de  petites  feuilles,  assez  imparfaits  parce  qu'ii  y  manqae  et 
(c  qu'on  ne  peutdire^  le  tout  d'argent  doră  sur  un  fonds  aussi  d*argent 
«  dorâ. 

«  Fasses  de  la  croix^  pieces  presentes. 

ii  Aux  fasses  de  la  croix  en  bas  sont  rapportăes  une  histoire  de  chaque 
((  costă  en  bas  relief,  ct  au  haut  sont  un  ăvangăliste  de  chaque  costă  en 
«  bosse,  entourăs  gănărailement  etparordrn  de  grands  cristoaux,  decail- 
«  loux  du  poitou  et  de  fausses  pierres,  et  d'un  costă  de  la  dite  croix  est 
<  une  pi^ce  d*agatte  reprăsentant  une  teste  humaine  et  qui  n*estpoint  de 
«  prix.  Les  deux  couronnements  de  la  croix  sont  en  feuilles  d*6pines  en 
o  forme  de  casques,  et  de  deux  pilastres,  ornăsaux  quatre  ooins  de  gros- 
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«  ses  feuilles  d'ăpînes  en  forme  de  casques,  le  tout  d*argeDtdor6  et  sur  un 
«  fonds  de  raâme  d'argent  dor6. 

tt  La  couverture^  pieces  presentes, 

i  Couverture  est  toute  de  plaques  tres  fortes  en  fleur  de  lis  de  bas  re- 
tt  lief,  un  grand  cristal  de  chaque  cost6  du  derri^re,  et  pour  dernier  cou- 
«  ronnement  sont  des  fleurs  de  lis  debout  en  bosse  et  des  fleurons  sur  une 
«  mouUure  qui  r^gne  tout  au  long  et  en  travers  de  ladîte  châsse,  etietout 
o  d'argent  dor6,  clou6  et  arrestâ  par  des  chivettes  et  des  cloax  d'argent, 
«  decuivreet  de  fer.  II  est  A  remarquer  que  toutes  Ies  pierreries  cy-dessus 
(c  6nonc6es  sont  montâes  en  argent  dor6. 

PIÂCBS  DE  MANQUE. 

«  Fasses,  pieces  de  manque. 

(( 1^  La  crosse  de  S.  Maurille;  2^  au-dessus  de  S.  Maurille  rimp^riale  ou 
a  couronne;  3®  au  pillier  de  son  cost<^  gauche  la  plate-bande  et  son  cou- 
((  ronnement,  au-dessus  desquels  manquent  aussy  comme  au-dessus  da 
«  couronnement  de  la  niche  trois  petîtes  statues,  deux  cornalines  et  deuz 
a  autres  pierres ;  4^  tout  l'ornement  en  feuilles  d'ăpines  du  chapiteau  ou 
((  pignon  susdit  au-dessus  du  couronnement  de  lasainte  Yierge,  comme 
c  aussi  deux  pieces  une  de  chaque  cost6  au-dessus  des  petites  galleries 
tt  mentionn^  cy-dessus  ;  5®  le  bas  du  gros  pillier  de  support  du  costa 
«  gancbe  dâgarni  jusqu'au  premier  6tage. 

((  Autour,  pieces  de  manque. 

fl  Io  Trois  grandes  statues  en  bosse  dans  Ies  niches  cy-dessus  ânoncâes; 
((  2^  une  teste  d'argent  manquant,  comme  il  est  dit  cy-dessus,  laquelle  on  a 
((  remplacâ  en  bois,  et  une  statue  qui  est  aussi  remplac6e  par  une  de  bois, 
((  ce  qui  fait  voir  qu'ă  proprement  parler,  il  en  manque  cinq,  qui  font  Ies 
«  trente-huit,  comme  11  est  port6  qu'il  y  a  trente-huît  niches ;  3^  dix-neuf 
u  fl^ches  et  deux  arboutans  de  pilliers  parall^les  aux  quatorze  portâes  cy- 
c  dessus,  et  quantitâ  de  leurs  noeuds;  4^  tous  Ies  pilliers  &  la  râserve  de 
«  trois  d6pouill6s  de  leurs  douilles,  triangles  et  de  leurs  couronnements 
(f  en  fleurs  d'^pines,  qui  en  faisaient  tout  Tornement ;  5^  Deux  chapeaux 
(c  de  cardinaux.  Au  dernier  couronnement  deux  bouts  de  fleurs  de  Us. 
«  Non  compris  ce  que  j'ai  6crit  de  Tautre  part  des  pieces  de  manque  j*es- 
«  time  qu'il  a  est^  cass6  ou  piU6,  tant  des  plaques,  qui  couvrent  la  châsse, 
«  qu'aux  autres  piâces  aux  environs  de  sept  ă  huit  marcs,  sauf  â  meilleur 
o  avis. 

«  Par  ordre  de  Messieurs,  aprte  avoir  mârement  examina  ladite  châsse, 
«  j*y  ai  trouvâ  ce  pr^sent  6tat  conforme...  le  23  decembre  1747.  »  —  A. 
Clouaut. 
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On  descendil  la  châsse  en  1783  pour  d6moIir  le  jub6  et  Ies  an- 
ciennes  stalles,  qu'on  allait  remplacer. 

La  châsse  fut  d^posec  dans  la  salle  du  chapitre,  nettoy^e  par  le 
sieur  Hardye,  orfevre  *. 

Le  chapitre,  ayant  riQtention  de  placer  la  châsse  en  long  et  nou 
en  bout  comme  elle  Tavait  ete  jusqu'alors,  flt  enlever  [tout  Targent 
dore  dans  toute  la  longueur  d'uo  cdte,  sous  le  pretexte  qu^on  ne  le  , 
verrait  pas  dans  la  nouvelle  position  de  la  châsse  *.  Cei  acte  de  van- 
dalisme,  double  du  deşir  secret  de  battre  monnaie  pour  subvenir  aux 
dâpenses  6normes  du  nouveau  choeur,  părut  tout  simple  ă  cette 
âpoque  et  ne  souleva  aucune  r^clamation. 

Le  sieur  Bardye  remit  au  chapitre,  le  1*' juilletl783,  la  somme  de 
3072  1.  pour  prix  des  53  marcs  d*argent  dore  qu*il  arracha  d'une 
des  faces  de  la  châsse  de  S.  Maurille  '. 

Un  dessin  de  menuiserie,  orne  d'attributs,  fut  propos6  par  Gau- 
thier,  maitre  menuisier  du  chceur  en  1783,  11  ne  fut  pas  execută; 
on  etablit  au-dessus  de  la  porte  du  tresor  une  sorte  d'attique  sur 
laquelle  la  châsse  fut  deposăe  jusqu'â  la  grande  Revolution,  qui 
acheva  Tceuvre  de  destruction  commencee  par  Ies  chanoines  *. 

Ainsi  perit  misărablement  ce  chef-d'ceuvre  qui  avait  coate  tant 
de  soins  et  de  travail. 

DESCRIPTION  DE  LA  CHASSE  DE  S.  MAURILLE  AU  XV*"  SlI^CLE. 

Faute  de  dessin,  qui  nous  soit  parvenu,  j'ai  essayâ  d*eQ  faire  un 
quelconque,  en  rapprochant  Ies  divers  textes  produitsprăcedemment. 

Le  plan  etait  celui  d'une  ăglise  â  trois  nofs  avec  deux  transepts 
formant  la  croix  â  la  pârtie  supărieure  ;  au  contre  de  la  crois^e  de- 
vait  s'elever  un  docher,  restâ  toujours  â  Tătat  de  projet.  C'6tait, 
aux  transepts  preş,  la  disposition  de  la  magniflque  châsse  de  S.  Ger- 
main  des  Preş,  de  Paris. 

*  Archives  de  Maine-et-Loire.  Gonclusions  du  Chapitre  de  1780  ă  1785,  p.  354. 

*  Archives  de  Maine-et-Loire.  Gonclusions  du  Chapitre  de  1780  â  1785,  p.  564. 
'  Ibidem.  Le  Chapitre  vendit  au  poids  Ies  parements  d'autel  de  vermeil  et  deux 

grandes  statues  de  S.  Maurice  et  de  la  Eainte  Vierge  apr^s  la  construction  de  Tau- 
tel  k  baldaquin  eleve  en  1757  :  quel  vandalisme  1  n'eut-il  pas  mieux  valu  utiliser 
ces  deux  pr^cieux  parements  comme  a  Tautel  de  Saint-Germain-des-Pr^s ! 
^  Toutes  Ies  richesses  de  T^glise  furent  englouties  dans  le  creuset  de  la  Nation. 


^    I 
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Le  fronteau,  ou  pignon  ant^ricur,  faisait  face  ă  la  nef  de  Teglise 
el  reposait  sur  le  dossier  de  Tautel ;  c'âtait  la  pârtie  la  plus  riche  et 
la  mieux  travaillee.  Une  large  niche,  qu'on  peut  se  figurer  analogue 
ă  un  porlail  d'^glise,  a  plusieurs  voussures,  occupait  la  pârtie  inf6- 
ricure,  correspondant  k  la  grande  nef.  On  voyait  au  milieu,  sous 
une  riche  impâriale  ou  dais,  la  statue  d'or  de  S.  Maurille  benissant 
ot  assis  sur  une  chaire  d'apparat ;  ii  etait  entoure  de  six  flgurines 
d'apâtres.  L'archivolte  de  la  niche  portait  des  bouquets  de  feuillages 
{des  casqnes  de  feuilles  d'epine. ;  ă  droite  et  â  gauche,  trois  statuettes 
d'apotres.  Cette  suite  de  12  figures  assez  petites  etait  en  or  et  pro- 
venait  du  fronteau  de  la  châsse  du  Xllh*  siecle.  Au-dessus  brillait  la 
croix  d'or,  si  souvent  mentionnee  dfes  1472  ;  deux  rangs  de  fenes- 
trages  â  la  mosaiqiie,  c'est-â-dire  ă  compartiments  flamboyants  et 
meneaux  nombroux,  occupaient  Ies  quatre  compartiments  entre  Ies 
bras  do  la  croix.  Deux  grands  pinacles  supporles  par  des  contreforts, 
accompagnaicnt  le  pignou  ;  ils  ^taient  relies  par  une  balustrade  ou 
galerie  perceo  ă  jour.  Le  tympan  du  fronteau  portait  le  couronne- 
mont  de  la  sainte  Vierge  cn  bas  relief;  enfin  des  casques  de  feuilles 
d*epine  bordaicni  Ies  rampants  du  pignon. 

La  Vierge  avec  TEufani-Jesus  et  sainte  Anne  enseignant  la  Viergo 
encore  enfaut  decoraient  Ies  parlies  de  la  châsse  correspondant  ăla 
faţade  des  bas-câles.  Ces  deux  figures  elaient  elev6es  sur  des  sou- 
bassemenls  ă  jour,  et  couronnees  de  dais,  d^coup^s  sur  fond  bleu; 
au-dessus  răgnait  une  balustrade  en  forme  de  losange. 

Des  piliers  doubles,  surmont^s  de  fleches  garnies  de  feuillages, 
et  reli6s  par  des  arcs  boutanls,  divisaient  de  chaque  c6te  la  longueur 
de  la  châsse  en  sept  parties,  dont  six  occup^es  par  de  grandes  figures 
d'apâtres  (ceux  de  la  châsse  du  XI IP  sifecle  restaurh,  polis  et  redorh) 
et  la  seplifeme,  au  milieu,  par  deux  bas-reliefs  de  la  vie  de  saint 
Maurille.  Chaque  travee  de  la  haute  nef  renfermait  deux  petites 
figures,  qui,  avec  une  autre  adossee  â  la  saillie  du  transept  qui 
regardait  l'egliso,  fvjrmaient  un  total  de  13  figures,  sans  compter 
Ies  deux  evang«Histes  placăs  sur  le  pignon  du  transept. 

La  toiture  etait  toute  couverte  de  fleurs  de  lis  eslamp6es  en  relief, 
et  le  faîtage  couronn6  d'une  crâte  â  jour  composâe  de  fleurons  et 
de  fleurs  de  lis  alternativement. 

La  pârtie  posterieure  de  la  châsse,  regardant  le  fond  du  choeur, 
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ne  se  voyait  presque  pas  ;  on  avait  fait  rSconomie  de  la  gamir 
d'argent  ei  de  pierrerios,  comme  le  reste ;  c'est  sans  doute  lâ  qu  ii 
faut  se  representer  Ies  portes  et  Ies  guichets  k  images  peîntes  par 
Colin  des  Courtils. 

Telle,  je  m^imagine,  devait  âire  cette  magniflque  châsse,  ă  la- 
quelle  on  Iravailla  preş  de  vingt  annees,  et  qui  fut  envoy^e,  comme 
tant  d'autres,  en  1793  k  la  Monnaie  de  Nantes. 

L.  DE  Farct. 

{A  suivre,) 


LES  BUFFETS  D'ORGUE 


On  appelle  buffet  d'orgue  le  corps  de  menuiserie  oii  sont  renfer- 
mes  Ies  tuyaux  ei  Ies  differentes  pi^ces  de  mecanisme  qui  forment 
rinstrument.  «  Nous  avouons  »,  dit  le  R.  P.  Girod,  «  ne  pas  âtre 
«  trfes-difflcile  ă  l'endroit  des  buffets.  Evidemment,  un  buffet  monu- 
«  mental,  richement  orne,  une  merveille  de  sculpture,  n'est  pas  de 
«  trop  dans  le  temple  du  Seigneur.  Mais  un  beau  buffet  coate  beau- 
«  coup,  celui  d'un  orgue  petitoumoyen  peut  facilement  monterde 
«  trois  ă  six  miile  francs.  II  est  des  buffets  de  grandes  orgues  dont 
«  le  prix  s'âlfeve  ă  trente  miile  francs  et  plus,  selon  le  luxe  d'orne- 
«  mcnlaliou  qu'on  y  dâploie.  Nous  pensons  qu'en  general,  tout  en 
«  faisant  un  buffet  digne  de  T^glise,  on  peut  se  satisfaire  k  moins 
«  de  frais  ct  que  si  Ies  oreilles  des  fideles  doivent  âtre  touch^es  par 
«  Ies  accentsde  Tinstrument  sacre,  Ies  yeux,  comme  Ies  cceurs,  doi- 
«  vent  etre  diriges  vers  le  sanctuaire  et  vers  Tautel  \  »  M.  Hamei 
se  montre  un  peu  plus  exigeant :  «  II  ne  faut  pas  perdre  de  vue, 
«  dit-il,  que  tout  ce  qui  n'est  point  destine  ă  orner  une  chosenâces- 
«  saire  est  un  hors-d'oeuvre  inutile  que  Ton  doit  eviter.  L'enveloppe 
«  exterieure  doit  âtre  motiv^e  par  Ies  besoins  de  Tinstrument ; 
«  c'est  un  habit  qui  doit  dessiner  Ies  formes  du  corps  et  en  faciliter 
«  Ies  mouvements.  II  faut  donc  rejeter  ces  lourds  entablements  qui 
«  semblent  reposer  sur  des  tuyaux  trop  fragiles  pour  Ies  soutenir, 
«  ces  massos  de  sculptures  derrifere  lesquelles  Ies  sons  se  trouvent 
«  etouffes,  ces  galeries  ou  Ton  ne  peut  entrer,  ces  colonnâdes  qui 
«  n'ont  rien  â  supporter.  On  trouvera  ces  defauts  dans  Ies  orgues 

^  Connaissance  pratique  de  la  Factnre  des  (xrande$»Orgue$,  2*  âditioD,  eh.  VI, 
112. 

Il«  t6rie,  tome  XIU.  14 
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((  de  Saint-Sulpice,  de  Saint-Denis  ei  d'Aire-sur-la-Lys,  quelles  que 
c  soient  d^ailleurs  la  richcsse  de  leurs  ornements  el  la  beautd  de 
«  leur  exăcution  K  »  M.  Tabbă  Lamazou  paraît  encore  plus  dîfflcile 
ă  satisfaire,  ei,  hâtons-nous  de  le  dire  pour  ^carter  ioutsoupQon  de 
critique,  nous  sommes,  ă  ce  sujet,  tout-â-fait  de  sou  avis.    c  Les 
«  progres  măcaniques,  acoustiques  ei  harmoniques  răalises  dans 
«  Ia  facture  moderne  de  Vorgue  devraieni  exciter  Temulation  des 
«  archiiectes  et  Ies  determiner  â  mieux  approprier  les  buffels  ă  la 
«  pârtie  instrumentale.   Ce  serait  un  veritable  service  rendu  au 
«  culte  et  ă  Tart.  Nous  n^avons  ni  de  conseil  ni  de  systeme  ăemet- 
t  tre  sur  la  pârtie  purement  architectonique  et  monumentale  du 
«  buffet.  II  nous  suffîra  de  faire  remarqucr,  en  signalant  les  buffets 
«  des  orgues  deHarlem,  de  Perpîgnan,  de  Dresde,  de  Saint-Etienne- 
«  du-Mont,  que  les  orgues  du  style  architectonique  le  plus  riche  et 
«  le  plus  parfait  răunissent  en  mame  temps  les  conditions  acousti- 
«  ques  les  plus  favorables.  II  n'y  a  donc  aucune  incompatibilite 
«  entre  les  lois  de  Tacoustique  et  de  Tarchitecture.  Les  architectes 
«  nedevraientjamais  faire  abstraction  des  lois  generalcs  de  Tacous- 
«  tique  et  de  leur  application  particuliere  au  local  ou  ils  doivent 
«  placer  le  buffet.  Ils  ne  devraient  jamais  oublier  que  Torgue  doit 
tt  une  grande  pârtie  de  sa  sonorite  et  de  sa  bontâ  non-seulement  ă 
«  sa  valeur  intrins^que  et  â  la  sonorite  du  vaisseau  *,  mais  encore 
«  â  la  construction  et  a  la  place  du  buffet.  Voici  quelques  observa- 
«  tions  acoustiques  quirăsultent  de  Tetude  de  nos  meilleitrs  instru- 
«  ments  et  du  local  qu'ils  occupent  : 

«  1^  La  faQade  du  buffet  doit  etre  disposâe  de  maniere  ă  laisser 
«  le  plus  de  place  possible  aux  tuyaux  de  montre,  et  h  ^Icigner, 
«  autant  que  le  permettent  les  regles  de  Tarchi  tec  ture,  les  colonnes 
•  et  les  statues  des  sommiers,  des  tuyaux  interieurs  et  de  la  pârtie 

'  Manuel  du  Facfeur  d'orgues,  t.  III,  p.  323. 

*  Un  architccte  qui  construit  une  ^glise  devrait  se  persuader  qu'il  a  sa  part  k 
faire  en  dehors  de  Tarchilecture  proprement  dite,  ou  plut6t  qu'il  doit  concourir 
par  la  disposition  de  son  oeuvre  â  la  perfection  g^n^rale.  II  devrait  donc  ^tudier 
quelles  sont  les  combinaisons  et  proportions  les  plus  favorables  non  seulement  k 
la  bcaut^  qui  frappe  les  yeux,  mais  ă  cette  autre  beaut^  qui  ddlecte  Touie,  et 
faire  en  sorte  que  la  parole  de  l'orateur  sacr^,  comme  la  voix  souvent  aussi  61<h 
quente  de  l'orgue,  ne  rencontrent  au  moins  aucun  obstade  h  leur  libre  ezpansioQ. 
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«  chantante  de  riostrument  ^  »  L'auteur  compare  ensuile  le  buffet 
de  Torgue  de  Harlem  et  celui  de  Torgue  de  Saiut-Sulpice,  et  ii  donne 
Ies  raisoiii  de  ses  pref^rences  pour  le  premier,  ou  Ies  tuyaux  eu 
moQlre  sout  prodigieusement  nombreux.  «  D'abord,  dit-il,  quand 
«  ces  tuyaux  parlent,  le  son  se  dăploie  avec  une  entifere  libert6 ;  en 
«  second  lieu,  plus  ii  y  a  de  luyaux  en  montre,  plus  ii  y  a  d'ouver- 
«  tures  entre  ces  tuyaux,  par  consâquent  plus  ii  y  a  de  place  r^ser- 
«  vee  k  la  propagation  des  sons  ămis  par  Ies  tuyaux  interieurs.  En 
«  troisieme  lieu,  Ies  tuyaux  extârieurs  ou  de  montre,  ayant  une 
«  forme  cylindrique  et  se  trouvant  faits  de  metal.  Ies  sons  venant 
«  de  rint6rieur  de  Torgue,  loin  de  se  briser  contre  des  angles  et  des 
<4  surfaces  planes,  loin  de  s*^touffer  contre  des  colonnes  ou  des 
«  statues  de  bois,  sont  favorises  dans  leur  propagation  et  r6per- 
«  oussion  par  la  forme  cylindrique  et  la  composition  mătallique 
«  des  tuyaux  de  montre  ^  Les  sons  se  propageant,  en  outre,  dans 
«  tous  les  sens,  plus  la  surface  occupee  par  les  tuyaux  est  consid6- 
«  rable,  plus  les  sons  conservent  de  purelă  et  d*intensite 

«  2'  La  forme  convexe  du  buffet,  en  vertu  des  principes  que 
<(  nous  venons  de  signaler  est  beaucoup  plus  favorable  que  la  forme 
«  concave  ă  l'emission  des  sons.  Ainsi  les  tourelles,  independam- 
«  ment  du  gracieux  effet  architectonique  qu'elles  produisent, 
«  apportent  ă  Torgue  d'excellents  elements  acoustiques  et  un  plus 
«  grand  d6veloppement  de  tuyaux i> 

3°  L'auteur  etablit  que  plus  le  buffet  est  61ev6  au-dessus  du  sol, 
moins  les  orgues  sont  sonores.  <(  L'intensite  des  sons  augmente  ou 
«  diminue,  »  dit-il,  «  avec  la  densite  deTair.  Les  sons  produitsdans 
«  Tair  condense  ont  beaucoup  plus  d'action  sur  Tair  moins  dense 
«  que  n'en  ont  les  sons  produits  dans  Tair  rar^fle  sur  un  air  plus 
«  condense.  II  en  r^sulte  que  Tintensite  de  la  propagation  du  son 
«  augmente  de  bas  en  haut  et  diminue  de  haut  en  bas.  » 

4^*  M.  Lamazou,  s'occupant  de  la  place  ă  donner  ă  Torgue,  pense 
que  la  meilleure,  au  point  de  vue  acoustique,  serait  le  centre  du 
monument.  «  Cependant   ii  faut  reconnaitre,  ajoute-t-il,  que  la 

^  £tude  sur  la  Faclure  modet*nef  p.  75, 

*  Tous  les  tuyaux  en  montre  n'appartiennent  pas  au  jeu  de  monirem  II  n*est 
question  ici  que  des  tuyaux  visibles,  ă  quelque  jeu  qu'iU  appartiennent^ 


<k  beautâ  de  TefTet  architectonique  ct  Ies  convenances  du  ooLonumeot 
«  assignent  generalement  pour  place  ă  Forgue  la  tribune  plac^e  ă 
«  Textremite  de  la  ncf  au-dessus  du  grand  portail  *.  » 

5"  EtiQn,  a:  Ies  architcctes  doivent  proportionner  Ies  bufTets  ă  la  di- 
((  mensioQ  des  instrumeots  ^  »  U  serait  en  eiTet  ridicule  de  donaer 
au  bufiţet  d*UQ  orgue  de  moyeoue  force  des  dimensioDS  colossales 
qui  feraient  croire  ă  un  nombre  de  jeux  considerable.  De  meme 
qu'un  buiTet  etroit  ne  saurait  convenir  k  un  grand  instrument^  tant 
ă  cause  de  Templacement  necessaire  a  la  distribution  et  ă  ramena- 
gement  de  chacune  des  parties  qui  le  composent,  qu'ă  raison  des 
convenances  :  ii  faut,  dans  un  orgue,  que  ce  qui  frappeles  yeuxsoit 
en  proportion  avec  ce  qui  frappe  l'oreille. 

M.  Tabbe  Râgnier  exige  encore  d'autres  conditions  quenousnous 
plairons  a  demander,  ă  notre  tour,  en  lui  empruutant  son  style  in- 
cisif :  «La  montre,  ou  le  buffet,  enfln  la  surface  extcrieure  et  paree 
«  de  rinstrument,  doit  se  coordonner  avec  le  style  de  T^glise  ou  ii 
«  flgure,  et  jamais,  ii  faut  l'avouer,  ce  principe  n'a  ete  mieuxsenti 
a  que maintenant ;  jamais  lasculpture  ne  s'estmontreeplusempres- 
«  see  a  subir  Ies  lois  de  la  tradilion  et  de  ce  que  j'appelle  Tharmo- 
«  nie  visible  ;  bien  diff6rente  en  cela  de  ce  qu'elle  fut  au  sifecle  der- 

*  jStude  sur  la  Facture  d'Or(jue  moderne,  pp.  76  et  77.  Dans  certaines  eglises, 
le  d^sir  de  inennger  la  vue  d'une  rosace  ou  d*une  galerie  â  jour,  a  fait  placer 
Torgue  au  pignon  d'un  des  bras  du  tianssipt.  Ainsi  â  la  calhedrale  de  Tours»,  le 
grand  orgue  occupe  le  bras  meridional  de  la  croix;  ă  Reims  et  â  Laon,  le  bras 
septentrional.  Mais  ce  systeine  a  Tinconvenient  de  rompre  pour  Vuâl  la  r^gularitâ 
de  redifice,  tandis  qu'au  point  de  vue  aconsti^ue,  11  ne  iavorise  point  le  develop- 
pemeut  des  ondes  sonores  dans  toutes  Ies  parties  de  T^glise.  Ailleurs  on  a  fait 
mieux  pour  con&erver  la  vue  de  la  grande  rosace  occidentale  ou  des  gaSeries 
ajourees,  on  a  exige  du  facteur  qu'il  divi>ât  riustrument  en  deux  corps  relies  en- 
seinble  par  le  mecanisme  qui  s'^levant  fort  peu  laisse  apparaitro  dans  toute  leur 
splendeur  Ies  roses  et  Ies  fleurs  qui  dominent  le  portail.  Cette  combinaison  com- 
plique  le  travaii  du  facteur;  mais  quand  elle  est  exăcuf^e  avec  tout  le  soin  qtrelle. 
exige,  elle  produit  ă  tout  point  de  vue  un  excellent  r^sultat.  Comme  exemple, 
nous  citerous  Torgue  de  Notre-Dame  de  Liesse,  dont  M.  J.  Merklin  a  conţu  et 
dirig^  la  construction. 

*  Dom  B6dos,  chargă  par  TAcademie  de  sciences  de  faire  un  trăita  sur  la  Fac« 
ture  d'orgues,  6met  sur  ces  proportions  d'excellents  principes.  Pour  un  orgue  de 
32  pieds  dont  le  fa  de  vingt-quatre  pieds  se  trouve  en  montre,  ii  exige  un  buffet 
de  trente-six  pieds  de  longueur  sur  douzc  de  largeur  et  trente  de  hauteur. 
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«  nier,  siecle  sourd  â  la  voix  des  traditlons  de  toute  espfece,  sîfecle 
«  d'anachronismes,  pendant  toute  la  duree  duquel  onne  fit  pourles 
«  eglises  gothiques  que  des  buffets  pomponnes  dans  le  style  de  la 
«  regence ;  de  m6me  qu'on  entcndait  dans  Ies  intervalles  du  chant 
«  gregorien  frcdonner  Ies  violons  et  Ies  ritournelles  de  Topera.  II  y 
«  a  pourtant  une  justice  k  rendre  â  cette  ^poque  chiffonnee  :  c'est 
«  que  toujours  elle  prefera  dans  ses  ornementations  le  mouvement 
«  ă  la  raideur  anguleuse  de  ce  qu'on  appelle  Ies  plates  faces;  rien 
«  n'est  plus  plat  'en  effet.  Tant  ii  est  vrai  qu  ă  force  de  conscience 
«  et  d'etude,  on  finirait  par  introduire  le  bon  gout  jusque  dans  le 
«  mauvals.  II  serait  hien  plus  simple  de  bannir  ccluî-cipourgarder 
<c  celui-lă;  mais  ii  faut  etre  un  saint,  ou  au  molns  un  genie,  pour 
«  pouvoir  echapper  aux  influcnces  de  son  siecle. . .  II  faut  dire  encore, 
<!C  a  l'avantage  de  notre  6poque,  qu'on  ne  s'y  aviserait  pas  de  vou- 
«  loir,  comme  au  XVIII"  sifecle,  ces  montres  d'orguos  non  apparen- 
«  tes,  qui  ont  pour  but  de  cacher  un  magniflque  dăploiement  de 
«  tuyaux,  la  gloire  de  leur  laborieux  auteur.  Cest  aussi  bizarre^  dit 
« justcment  dom  Bedos,  que  si  ron  s'avisaii  de  vouloir  changer  la 
«  forme  d*un  violon  et  d'en  faire  disparaître  Ies  cordes.  II  ne  faiit 
«  donc  pas  construire  d'orgues  k  tuyaux  non  apparents  \  Faut-il  ă&- 

*  II  ne  fandrait  pourtant  pas  prcndre  au  pied  de  la  lettre  ce 'principe  qui  con- 
duirait  parfois  au  vandalisme.  La  societâ  Metklin-Schutze,  ayant  â  construire 
Torgue  d'accompagnemcnt  de  la  cathedrale  d'Aniiens,  s'est  sagement  conduite  en 
dissimulant  i'instruinent.  Plac^  dans  Tentro  colonnement  de  la  premiere  trav^e 
du  choeiir,  Tinstrument  n'uurait  montră  ses  forines  que  si  on  avait  enlevâ  Ies  boi- 
series  derri^re  lesquelles  se  trouvent  Ies  tuyaux  et  le  mecanisme.  Or,  n'auraitce 
point  6t6  un  crinio  que  de  dechirer  une  page  de  ce  livre,  unique  dans  le  raonde, 
qu'on  appelle  le  chceur  d'Amiens?  A  la  cathodrale  de  Soissons,  Torgue  de  choear, 
construit  por  L.  Callinet,  avait  6iâ  dissi  itulă  ^galement  derri^re  Ies  boiseries  qui 
regnaient  le  long  du  pourtour  du  choeur.  Ces  panneaux  qui,  sans  6tre  au88i, 
liches  que  ceux  du  choeur  d'Araiens,  âvaient  pourtant  une  certaine  vaieur,  ayant 
ele  enleves,  rarcliitecte  dioc^sain  dut  faire  construire  une  devanture  de  bufiet. 
Ci'est  un  t  hef-d'ceuvrc  de  nialadre^se.  Rien  ne  ressemble  moins  ă  un  buflet  d*or- 
gue,  ct  si  je  n'avais  obtenu,  ă  grand'peine  d'ailleurs,  quelques  tuyaux  de  montre, 
sur  la  plate-face  de  cet  informe  bahut,  on  se  demanderait  longtemps  encore 
&  quoi  peut  bien  servir  cette  sorte  d*armoire.  L'orgue,  d*autre  part,  a  perdu, 
depuis  qu*il  est  emprisonnâ  dans  cet  affreux  vâtement,  une  grande  pârtie  de  6a 
sonorit^.  M.  Tarchitecte  n*avait-il  donc  jamais  vu  aucun  bufTet  de  Tâpoque  ogi- 
vale ?  Perpignan,  Chartres,  Strasbourg,  Gonesse,  Hombleux  (Somnie)  lui  auraient 
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«  truîre  ceux  qui  existent?  Non,  ce  sont  des  monuments  appareilles 
«  aux  templos  qui  Ies  renferment.,.  Mais,  rfegle  invariable  pour  Ies 
«  fondations  â  venir,  tout  dans  iine  eglise  catholique  devant  porter 
«  dans  ses  formes  Texplication  de  son  but,  on  ne  peut  dîssimuler  la 
«  forme  sans  cacher  le  but,  et  Tfiglise  catholique  n'en  a  point  â 
«  cacher ;  ils  vont  tous  ă  la  gloire  de  Dieu  et  au  bonheur  de  Thu- 
K  manit6  *.  » 

Si  Ton  r6duit  par  Tanalyse  Ies  citations  qu'on  vient  de  lîre,  ii  ap- 
paraît  que  nos  auteurs  demandent  d'un  bulfet  d'orgue  qu'il  soit  fait 
pour  r6glise  oh  il  a  sa  place  et  pour  Tinstrument  qu'il  contient. 

II  sera  fait  pour  T^glise,  s'il  est  en  rapport,  par  ses  dimensions, 
avec  la  longueur,  la  largeur  et  l'^levation  du  vaisseaii,  et  par  ses 
formes  avecle  style  general  du  monument,  ou  dumoins  de  la  pârtie 
răservee  ă  son  emplacement.  A  ce  dernier  point  de  vuo,  îl  n'est 
point  de  style  architectural  qui  ne  se  prfete  facilement  â  la  decoration 
exterieure  d'un  orgue,  et  l'art,  â  toutesles  âpoques  et  dans  tous  Ies 
genres,  a  produit  des  chefs-d'oeuvre  de  grâce  et  de  bon  gout  *. 
Rossini  attachait  une  grande  importance  au  bufTet  d'orgue,  qu'ilre- 
gardait,  fiXt-il  muet,  comme  le  plus  beau  fond  qu'on  puisse  donner 
ă  une  salle  de  concert.  Et  quel  plus  bel  ornement  pourrions-nous 
imaginer  au-dessus  du  portail,  ă  Tintărieur  de  nos  6glises '  ?  Mais 

pr^sent^  certes  de  plus  heureux  raod^les,  et  nos  facteurs  d'aujourd*hui,  plus  z^J^s 
pour  r^tude  de  rarchitecture  que  Ies  architectes  ne  se  le  montreiit  g^nei-alement 
pour  celle  de  la  facture,  ont  fourni  plusieurs  exemples  de  leur  savoir  faire  sous 
ce  rapport.  C*est  pourquoi  noas  ne  comprenons  pas  trop  le  consiil  donne  par  le 
R.  P.  Girod  t  de  ne  pas  confier  la  fabrication  du  buffei  au  facleur,  »  si  ce  n'est 
pour  cause  «  d'^conomie  » ;  et  nous  ne  partageons  pas  enticroment  Tavis  de 
M.  Tabb^  R^gnier  quand  il  dit :  a  Un  f.»cteur  peut  ne  pas  s'en  rapporter  â  lui 
f  seul  pour  tracer  le  plan  ext^rieur  de  son  orgue.  »  Certains  facteurs  eutendent 
roieux  cette  pârtie  de  Torgue  que  beâucoup  d'arcbitectes,  d'ailleurs  fort  habiles 
et  tr^s  instruit». 

*  L'Orgue,  6tude  XL«,  pp.  24t  et  suiv. 

■  On  peut  consulter  ă  ce  sujet  le  Didionnaire  raisonne  de  M.  VioUet-le-Duc, 
t.  II,  pp.  251  et  suiv.  On  trouvera  aussi  des  modfeles  de  buffets,  dans  tous  Ies 
Btyles,  aux  pi.  34,  35,  37,  38  et  39  de  V Atlas  du  Manuel  du  facteur  d'orgues. 

'  «  Rien  ne  pr^dispose  Tesprit  â  Timpression  d*une  musique  ^lev6e,  comme 
c  Taspect  du  noble  et  grandiose  instrument,  qui  en  est  â  la  fois  le  plus  puissant 
c  interprete  et  le  plus  parfait  embleme  M6me  alors  qu'il  se  tait,  l'urgue  d^jă 
<  semble  animer  Tespace.  (Philbert,  VOrgue  d^Amsterdam,  p.  155.)  •  L'auteur 
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ii  est  necessaire  qu'il  se  mărie  avec  Tensemble  de  Tediflce  par  son 
aspect  g^n^ral,  etqiie  son  ornementation  s'harmonise  avec  Ies  d^tails 
decoratifs  du  monument. 

Mais  le  buffet  doit  siirtout  etre  fait pour  Torgue  *.  Par  consequent : 
1°  ii  doit  etre  assez  vaste  pour  contenir  le  mecanisme  et  Ies  tubes 
sonores  de  Tinslrument ;  2°  ii  faut  qu'il  soit  ordonnanc^  demanifere 
ă  favoriser  le  mouvementdu  mecanisme  ct  Texpansion  des  sons.Or, 
ainsi  que  nous  Tavonsvu,  ii  remplira  d'autant  mieux  cette  derniere 
condition  que  le  uombre  des  tuyaux  de  montre  sera  plus  grand  et 
Ies  surfaces  planes  plus  rares  et  plus  etroites.  Au  surplus,  la  forme 
convexe  contribuera  largement  ă  la  sonorite.  Le  buffet  doit  âtrefait 
pour  Torgue ;  par  consequent  encore  ii  r6velera  par  son  extărieur, 
mame  aux  yeux,  Tinstrument  qu'il  contient;  mais  ii  ne  montrera 
rienqui  ne  s'y  rapporte  directement,  soit  par  le  c6t6  historique,  soit 
par  le  câte  th^orique,  soit  enfln  par  le  c6teesthetique,  ou  ne  soit  mo- 
tivă par  Ies  besoins  de  Tinstrument;  et  Tornementation  elle-mâme, 
tout  en  se  soumettant  aux  regles  du  style  adopt6,  n'aura  sa  raison 
d'etre  qu*ă  ces  conditions  *. 

L*abb6  Ply, 
Membre  de  la  SociâU  de  Saint^Jean. 

ajoute  en  note  :  c  Avez-vous  jamais  observa  Tirapression  produite  dans  un  tem- 
c  ple,  mame  des  plus  imposantes  proportions,  par  Tabsence  de  cette  decoration 
€  d'un  caractere  unique  et  que  rien  ne  satirait  suppleer?  Au  milieu  mame  des 
a  immenses  sublimites  de  Saint-Pierre  de  Rome,  nos  yeux  la  chercbaient  ins- 
c  tinclivemeiit  ct  regrettaient  de  ne  point  la  trouver.  » 

^  Cette  propobition  est  au  rebours  des  principes  de  quelques  architectes  qui 
pretendent,  du  moins  leur  maniere  d'agir  le  donne  â  peneer,  que  l'orgue  doit 
6tre  fait  pour  le  buffet.  Nous  maintenons,  nous,  que  le  buffet  doit  6tre  fait  pour 
]*orgue,  commo  Thalit  doit  etre  fait  pour  Tbomme  et  uon  point  Thomme  pour 
TLabit. 

*  Nous  condamnons  par  lâ,  ii  est  facile  de  ie  comprendre,  non  seulement  la 
figure  de  S.  Pierre  qui  b^nissait  le  peuple  du  haut  du  buffet  de  Torgue  de  Beau- 
vais,  la  t6te  de  Maure  qui  s'agitait  aux  sons  de  Torgue  de  Barcelcnne,  Ies  anges 
qui  battaient  le  tambour  ailleurs ;  la  lune,  le  soleil  et  Ies  aiitres  qui  se  mettaient 
en  mouvement  â  la  faţade  du  buffet  pendant  que  l*orgue  chantait,  et,  en  g^n^ral, 
toutes  Ies  marionnettes  qui  decoraient  autrefois  Tinstrument  sacr6 ;  mais  encore 
Ies  cadrans  d'horloges  qui  s'dpnnouissent  au  beau  milieu  de  plusieurs  faţades 
d'orgues  de  la  capitale.  Que  vient  faire  a  Torgue  Thorloge  du  beffroi?  Ghacun 
ehez  soi,  c'est  le  mieux. 
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AcADiâMiE  DES  SCIENCES  HORALBS.  —  M.  Bărbier  de  Meynard  offire  de  la 
part  du  traducteur,  M.  Sauvaire,  consul  de  France  au  Maroc,  un  TraiU 
des  poids  et  mesures  par  Elyas,  archeveque  de  Nisibe.  II  s'agit  d'un  oa- 
Trage  fort  curieux,  r6dig6  vers  le  commcDcement  du  ODzieine  silele,  sur 
Ies  poids  et  mesures  arabes  par  un  savant  dvequc  syriaque.  La 
dâcouverte  de  Touvrage  est  due  h  fcu  M .  Slane ;  mais  le  maouscrit 
qui  le  contenait  ofTrait  de  v6ritables  lacunes.  On  a  trouv6  depuis  dans  Ia 
bibliothăque  de  Gotha  un  manuscrit  plus  complet  qui  a  permis  ă  M.  Saa- 
vaire  d'ajouter  ă  ses  publicationsantârieures  sur  ce  sujet  ce  qui  leur  man- 
quait.  M.  Bărbier  de  Meynard  appelle  Tatlention  sur  le  chapilre  Y  oii  se 
trouve  une  liste  d6taillâe  des  poids  usit6s  {rotis)  dans  Ies  difT^rentes  par- 
tîes  de  Tempire  musulman.  II  y  a  lă  une  foule  de  termes  inconnus  ă  nos 
dictionnaires  arabes,  une  quantit6  de  renseignements  pr<^cieux  qui  n*a- 
vaient  point  6t6  mis  en  lumi^re.  Grâce  h  la  traduction  de  M.  Sauvaire, 
on  pourra  corriger  plus  d'une  erreur  commise  par  don  Vasquez  Queipo 
dans  son  Systeme  mitrique  des  ancîens  peupies.  Bien  plus,  comine  ies 
moeurs  et  Ies  institutions  changent  peu  en  Orient,  Ies  donn6es  de  l'arcbe- 
vâque  de  Nisibe  permetlent  de  rcmonter  k  un  âge  plus  reculâ  et  de  re- 
trouver  la  valeur  des  poids  et  mesures  de  TAsie  Mineure,  au  moins  dans 
Ies  premiers  siăcles  de  Vbve  chrâtienne.  Cest  un  fait  important  dont  oo 
doit  la  constatation  ă  M.  Sauvaire  et  qui  aura  sa  conflrmation  dans  le 
mâmoire  du  mame  savant  sur  Ies  monnaies  et  Ies  poids  que  publie  le 
Journal  asiatique, 

SoGiâTâ  DES  SCIENCES  HiSTORiQUES.  —  M.  le  comte  de  Bussy  a  donn6 
lecture  de  la  Note  suivante  sur  Tobligation  de  rendre  le  pain  bânit,  aux 
si&des  derniers  : 

(c  Le  paragraphe  snivant  du  compte  des  recettes  et  des  dâpenses  pour 
Fannâe  1753^  des  fabriques  de  Saint-Plerre  des  Arcis  et  de  Saint-Hariial, 
qui  lui  6tait  unie,  ă  Paris,  et  dont  j*ai  trouvâ  des  feuillets  parmi  d*anciens 
papiers,  m'a  suggârâ  Tidâe  de  faire  quelques  recberches  sur  Tobligation 
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qu'il  mentionne  :  ce  paragraphe  vient  aprfes  plusieurs  articles  dont  le  to- 
tal est  de  162  livres  19  sols  2  deniers  pour  le  produitdes  messes  et  da  paia 
b6oit;  ii  est  ainsi  congu  : 

«  Plus  sera  ajout6  h  la  dite  somme  celle  de  quatre  livres  dix  sols  pro- 
«  venant  du  S""  Chabert,  en  quoi  ii  a  6t6  condamna  envers  ladite  fabrique 
«  par  sentence  contradictoire  rendue  au  Châtelet  de  Paris  le  21  fevrier 
«  1753,  pour  n'avoir  pas  mis  des  cierges  sar  le  pain  qu'il  a  pr6sent6  pour 
«  b6nir;  scavoir  trois  livres  pour  Ies  cierges  et  trente  sols  attribu6s  ă  la 
((  sacristie  par  forme  de  domage  et  int6rât ;  laquelle  sentence  est  aussi 
«  rendue  contre  le  nomm6  Sivoy,  paroissien,et  le  condamne  h  rendre  un 
«  pain  bâny  descent,  sinon  authorise  Ia  fabrique  d'en  faire  prăsenter  un 
a  â  ses  d6pens  jusqu'ă  concurrence  de  quinze  livres,  et  Tun  et  Tautre 
((  condamn^s  aux  d^pens,  cy...  41.  10  s.  d 

(( L'usage  du  pain  b^nit  est  tr6s  ancien  dans  TEglise  ;  le  Concile  d'An- 
tioche  de  Tann^e  3il,  6tablit  qu'ă  cette  ăpoquele  pain  offert  par  Ies 
fid^les  ^tait  divis6  en  deux  parts,  dont  Tune,  en  quantită  suflisante,  ătait 
consacrăe  pour  Ies  personnes  qui  devaient  coramunier,  et  Tautre  6tait  bă- 
nite par  Ie  c(^16brant  ă  la  fin  de  la  messe,  et  distribuie  h  la  place  de  TEu- 
cbaristie,  en  compensation,avTiSwpov  *,  aux  autres  fidfeles  qui  avaient  assistâ 
au  Saint-Sacrifice. 

((  On  a  longtemps  appelâ  le  pain  bdnit,  pain  eulogique,  eulogies,  hini- 
diction.  N'ayant  point  Tintention  de  fairc  ici  une  dissertation  sur  ce  sujet, 
mais  seulement  de  sîgnaler  certains  usages  qui  le  concernaient  aux  si^cles 
derniers,  je  me  bornerai  h  6tudier  Textrait  du  compte  de  la  fabrique  de 
Saint-Pierre  des  Arcis,  aprăs  avoir  toutefois  iiot6  que  si  Tusage  du 
pain  b6nit  est  tr^s  ancien,  ii  n'^tait  cependant  pas  encore  universel  au 
XVIII'  silele,  et  n'6tait  pas  connu  alors  dans  plusieurs  diocfeses,  notam- 
ment  dans  celui  de  Cambrai  *.  Ce  que  je  vais  dire  ne  concerne  pas  6vi- 
demment  ces  derniers. 

«  On  voit  d'abord  par  la  sentence  de  1753,  que  Tobligation  de  rendre 
le  pain  bănit  existait  pour  Ies  paroissiens,et  que  cette  ofiTrande  devait  âtre 
dăcente,  c'est-ă-dire  convenable^  suivant  I'ătat  de  cbacun,  Cest  aussi  ce 
que  Jousse  nous  dit  dans  son  Trăite  du  gouvernement  temporel  des  parois- 
sesj  et  il  ajoute  que  cela  avait  6t6  ainsi  jugă  par  plusieurs  arrâts.  Ii  ătait  ă 
cet  effet,  gănăralement,  tenu  un  registre  des  babitants  cbefs  de  familie, 
par  rues  et  par  maisons,  et  il  ătait  ătabli  un  tour  qui  devait  âtre  râguliă- 
rement  suivi. 

*  Diet,  des  antiq.  chrit,^  par  Tabbă  Martigny,  au  mot  Eulogies. 

'  Colleciion  de  Jurisprudence,  par  Denisart,  tom.  II,  au  mot  Pain  bSnit. 


218  TRAVAUX   DES   SOCIETES   SAVANTES 

«  On  voit  par  Ia  meme  seulence  que  lorsqu'un  paroissien  refasait  de 
rendre  h  son  tour  le  pain  b6nit,  la  fabrique  pouvait  se  faire  autoriser  ăle 
rendre  k  ses  frais,  et  qu'uDe  certai  ne  somme  6tait  alors  arbitr6e  pour  cela 
par  le  tribunal ;  Jousse  cite  une  sentence  du  Chatelet,  ea  date  du  16  marş 
1737,  qui  juge  de  meme. 

o  La  sanction  l(5gale  existait  non  seulement  quant  ă  i*obligatîon  de  ren- 
dre le  pain  b6nit  h  son  tour;  d*une  maniere  cDnvenable,  mais  encore  ii 
faliait  le  faire  suivant  l'usage  6tabli  en  ia  paroisse;  notre  sentence  da 
21  f^vrier  1753  condamne  en  efîet  le  S'  Ciiabert  pour  n'avoir  pas  mis  des 
cierges  sur  le  pain  qu'il  a  pr6sent6  pour  b6nir. 

u  Les  personnes  qui  pr6sentaient  le  pain  ă  bânîr,  k  Paris,  devaient  quS- 
ier  en  pe7*sonne  pour  les  pauvres^  sansquelles  pm'ssent  envoyer  ou  commettre 
autres  personnes  de  moindre  gualile^  â  peine  de  dommages-inCerâis. Den'issiri 
rappeile  plusieurs  arrets  conformes  rendus  sur  les  conclusions  du  Procu- 
reur  g^n6ra1,  dont  ie  premier  en  date  est  du  26  marş  1599. 

«  Toute  cette  jurisprudence  dtait-elle  beaucoup  plus  ancienne  ;  je  o'ai 
pu  le  d6couvrir,  mais  je  ne  le  crois  pas. 

oj'ajouterai  que  c'6tait  aux  Marguilliers  qu'appartenait  ie  soin  de  veiller 
k  la  distributioQ  du  pain  bânit,  et  que  les  morceaux  devaient  en  âtre  toas 
^gaux  \  sauf  les  exceptions  motiv6es  par  lacondition,  T^tat  ou  i'office  de 
quelques  personnes  privilâgiâes,  auxqueiles  mame  des  partsjpouvaieat 
âtre  portdes  k  domicile. 

«  La  distribution  dans  T^glise  devait  6tre  faite  par  le  bedeau  ă  tous  les 
assistants,  ă  la  messe  paroissiale,  et  d'abord,  par  pr6f^rence  et  par  mo^ 
ceaux  distingu6s,  au  clergâ,  meme  aux  lalques  en  surplis  ',et  pulsau  sei- 
gneur  patron  de  T^glise  ',  et  au  seigncur  haut-justicier :  apr^s  eux,  a  leurs 
officiers  de  justice. 

«  L*usage  ^tait  âtabli  de  le  distribuer  ensuite,  et  avânt  ies  Marguilliers, 
par  horineur  et  biens6ance  plut6t  que  par  devoir  et  obligation,  aux  gen- 
Uisbommes  qui  demeuraient  dans  Ia  paroisse  et  aux  autres  personnes 
qualifi^es,  suivant  leurs  rangs  et  prăseances,  et  ces  pr6f6rences  ont  tr^s 
souvent  occasionn6  des  scandales,  des  contestatlons  et  des  proces  irks 
sărieux. 

«  Je  rappellerai  k  ce  sujet  qu'on  distinguait  deux  sortes  d'honneurs 
dans  TEglise,  dont  ies  uns  âtaient  appelâs  Majores^  et  les  autres 
Minores, 

^  Denisart,  au  mot  Pain  binit,  —  Rituel  d'Alet,  part.  2,  inst.  9. 

«  fidit  de  1695,  art.  45. 

'  Patronum  faciunt^  disait  une  ancienne  maxime,  dos,  cedificatio,  funduâ. 
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a  Majores  sunt,  dit  de  Roye,  l.I,ch.i,  prxsentatio  idonei  clerici, alimenta 
ex  boni's  Ecclesife,  listrx  *,  processionalis  receptio^  thiis,  preceSj  sepultura  et 
sedes  in  choro.  Minores  sunt  panis  benedictus^  osculum  paciSy  aqua  benedicta 
et  sedes  in  honoratiore  loco  navis  Ecclesix. 

«  Ces  derniers,  parmi  lesquels  on  voit  comprise  Ia  distribution  par  pr6- 
f6renc.edu  pain  b6nit,  n'utaientâ  propreinent  parler  que  des  distinclions 
de  polilesse  qu*on  accordait  aux  personnes  Ies  plus  notables. 

«  Les  honneurs  de  TEglise  propreraent  dits,  qui  6taient  ceux  dăsign^s 
plus  haut  sous  ie  litre  de  Majores,  appartenaient  de  droit,  et  k  Texclu- 
sion  de  tous  autres,  au  Patron  et  au  Seigneur  hant-justicier ;  ils  ne  pou- 
vaient  avoir  de  concurrents  pourles  pri^res  nominales,  la  litre,  Tencens» 

«  Je  dirai  avec  un  ancien  ',  en  terminant  :  frivola  hx  fortassis  videbun^ 
tur,  sed  tamen  honesla  curiositas  ea  non  respuit. 

«  J'ai  cru  qu'apres  avoir  expos6  par  qui  le  pain  b6nit  dcvait  âtre  offert, 
ii  n'âtaitpas  indifTârent  de  dire  comment  ii  6tait  distribui.  » 

Congr£:s  ARcnfeOLOGiouE  d'Arras.  —  M.  le  conate  A.  de  Marsy  nous 
adresse  le  corapte-rendu  suivant  des  principaux  travaux  de  ce  Congrfes  : 

a  Avânt  d'arriver  ă  Texamen  tr^s  rapide  des  questions  trait6es,  qu'il 
me  soit  permis  de  dire  deux  mots  du  local  choisi  pour  nos  r6unions,  la 
grande  salle  du  mus6e,  d^pendant  de  Snint-Vaast,  ou  nous  nous  trouvions 
entourds  de  bonnes  toiles  de  V6co\e  moderne.  L'abbaye  de  Saint-Vaast,  re- 
construite au  XVIII®  siecle,  et  dontr^glise  estdevenue  lacath6draled'Ar- 
ras,  est,  avec  Thâtcl  de  viile,  un  des  deux  seuls  monuments  importanta 
d'Arras.  Tout  s'y  trouve  r6uni,  le  palais  i^piscopnl,  le  grand  s^minaire,  le 
mus^e,  lesarchives,  la  bibliotheque,  etc.  Cest  lîi  aussi  que  les  deux  So- 
ci6t6s  savantes,  l'Aeadd'mie  et  la  Coramission  des  antiquit6s  tiennent  leurs 
s(5ances.  Rappelons,  en  passant,  que  l'Acad^mie  d'Arras,  une  des  plus  an- 
cienncs  Soci6t6s  savantes  de  France,  regut  son  institution  r6gulifere  par 
des  lettres  patentes  de  Louis  XV,  donnces  ti  Compiegne,  le  9  juillet  1773. 

«  Le  temps  et  surtout  la  place  me  feraient  d6faut  s'il  me  fallait  passcr 
en  revue  lestrente-six  questions  inscritesauprogramme  ei  dontplusieurs, 
du  resle,  n'ont  pas  6t6  trait^es. 

«  Comme  introduction  aux  travaux  du  Congrfes,  M.  le  chanoine  Van 
Drival  a  triit6,  avec  la  grande  comp6tence  que  chacun  lui  reconnaît,la 

*  On  appelait  litvea  ou  ceintures  funkbres,  des  bandes  de  la  largeur  de  deux 
picds  au  plus,  peintes  en  noir  avec  les  ^cussons  des  armes  de  distance  en  distance, 
tout  autour  d*une  ^glise  ou  d'une  cbapelle,  en  dedans  et  en  dehors,  en  signe  de 
dcuil  du  patron  ou  du  seigneur  baut-justicier. 

'  Vopiscus,  in  Aurel, 
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premiere  question  relative  aux  travaux  historiques  el  archâologiqnes  ac- 
complis,  depuis  un  demi-si6cle,  dans  Ies  deux  d^partements  du  Pas-de- 
Calais  et  du  Nord. 

((  La  part  la  plus  large  a  6t6  faite  aux  d6couvertes  locales  et  ă  rexamen 
des  monuments  qui  subsistent  sur  le  sol  d'Arras  et  dans  Ies  principales 
villes  d'Artois. 

«  Signalons  notamment  Ies  Communications  de  MM.  Terniock,  de  Bail- 
lieocourt  et  Fourdrignier,  sur  Ies  6poques  gauloise  et  romaine,  de  MM.  Ed- 
lart,  Cappe,  Fromentin,  Van  Drival,  de  Cardevacque,  Deschamps  de  Pas, 
de  Linas  et  Latteux,  sur  le  Moyen-Age  et  Ia  Renaissance, 

c(  Une  mention  toute  particuli^re  est  due  au  travail  fait  par  M.  de  Lau- 
rî^re,  ă  Toccasion  de  la  mosaîque  de  Frumault,  oeuvre  de  la  fin  da 
XII"  sifecle,  conserv(5e  au  mus6e  d'Arras.  M.  de  Laurifere  a  rapprochă  ce 
monument  presque  unique  des  repr6sentations  de  meme  genre  que  Tco 
trouve  h  Saint-Omer  et  k  Rome. 

«  Les  queslions  qui,  ainsi  que  celle  que  nous  venons  dMndiquer,  peu- 
vent  etre  g6n6ralis6es  et  permettent  ă  chacun  de  faire  connaître  les  mo- 
numents qu'il  peut  avoir  6tudi6s,  sont  toujours  celles  qui  ofTrent  Ie  plus 
d'int6rât,  et  nous  ne  saurions  trop  dăsirer  d'en  voir  augmenter  le 
nombre. 

((  L'6tude  des  places  d'Arras  et  l'examen  du  style  de  leur  archîtecture  a 
occup^  aussi  une  assez  large  place  dans  les  travaux  du  Congres.  M.  de 
Cardevacque  a  pr6sent6  plus  de  300  dessins  ex6cut<^.s  sous  sa  directîon  et 
constituant  Tatlas  du  M6moire  qu'il  a  r6dig6  sur  ce  sujet  et  qui  vient  d'âtre 
r^cemment  courorn^  par  TAcad^mie  d'Arras.  II  croit  que  cette  archîtec- 
ture est  exclusiveraent  flamande.  Plusieurs  membres  du  Congres  ont  pris 
Ia  parole  â  cette  occasion,  et  M.  de  Marsy,  apr^s  avoir  comb:ittu  Thypo- 
th^se  qui  veut  faire  venir  cette  architecture  d'Espagne,  a  fait  ressortir  la 
grande  analogie  que  ces  constructions  ofTrent  au  triple  point  de  vue  du 
pignon^  des  galeries  et  des  caves,  avec  les  6difices  de  TAlleraagne  du  Nord 
et  de  la  Scandinavic. 

•  L'histoire  des  tapisseries  d'Arras,  d6jă  traitde  par  M.  Van  Drival,  et, 
qui  est  en  ce  moment  le  sujet  de  travaux  consid(5rables  de  MM.  Pinchart, 
Guiffrey  et  Muntz,  suffirait,  &  elle  seule,  k  d^frayer  les  s6ances  d'un  Con- 
gres, et  nous  ne  nous  âtonnerions  pas  si,  dans  quelques  ann^es  ,  elle 
groupait  autour  d'elle  un  nombre  sulâsant  de  curieux  pour  r6poadre  ă  ce 
d^sîr.  Aussi,  M.  Van  Drival  s'est-il  born6  ă  faire  connaître  les  d^cuvertes 
les  plus  râcentes  ă  ce  sujet. 

,    «  Notre  confrfere^  M.  Ludovic  Latteux,  a  trai(6,  d'une  fagon  complete, 
la  question  relative  aux  vitraux  peints  existant  en  Artois. 
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((  S'il  n'y  a  que  peu  de  cbose  â  dire  des  monuments  d'Arras  etde  Douai, 
ces  places  de  guerre  trop  souvent  bombard6es  pour  aveir  pu  conserver 
des  d'difices  consid6rables,  nous  avons,  du  moins,  ă  raentionncr  de  pr6- 
cieux  reliquaires,  ceavres  remarquables  du  Moyen-Age  que,  grâce  h  de 
bienveillantes  interventions,  ii  nous  a  6t6  donTi6  d'examiner,  ceux  de  Ia 
sainte  Chandelle,  de  la  sainte  Epine  ei  de  la  Dent  de  saiut  Nicolas.  Du 
reste,  Ies  amateurs  d'orfevrerie  ont  6t6  particuIierementfavoris6spendant 
tout  le  cours  de  notre  voyage  ;  car,  ii  nous  a  6t6  donn6,  en  outre,  de  voir, 
h  Saint-Omer,  la  croix  de  Clairmarais  et  celle  de  Saint-Bertin  ;  ă  Tournaî, 
plusieurs  châsses  importantes  et  h  Bruxelles,  k  rexposition,  des  monu- 
ments du  plus  haut  int6ret,  qui  r^clameraient  une  description  speciale. 

«  En  quittant  Douai  et  Saint-Otner,  nous  avons  ăt6  â  Tournai,  renouve- 
lant  l'usage,  autrefois  mis  en  vigueur  par  M.  de  Caumont,  de  tenir,  dans 
Ies  villes  frontieres,  des  r6unions  internationales,  grâce  auxquelles  s*6ta- 
blisseiit  des  rapports  plus  intimes  avec  Ies  savants  des  Etats  voisins.  Le 
bonrgmeslre  de  Tournai  et  la  Soci6t6  historique  et  litteraire  de  cette  viile 
nous  ontfait  Taccueil  le  plus  gracieux.  En  nous  offrant  le  vin  d'honneur, 
M.  io  bourgmcstre  Crombez  a  rappe!6  que  Tournai  pouvait  Hre  consid6r6 
comme  le  berceau  de  la  monarchie  franţaise.  Ajoutons,  comme  souvenir 
local,  que,  pendant  plusieurs  si^cles,  Noyon  et  Tournai  furent  gouvern6s 
par  Ies  mâmes  pr61ats. 

«  Primitivement,  notre  r6union  devait  prendre  fin  k  Tournai,  mais  l'ex- 
position  retrospective,  organisme  â  Toccasion  du  cînquantenaire de l'Indâpen» 
dance  de  la  Belgigue^  6tait  un  attrait  tel  que  la  plupart  de  nous  se  sontdâ- 
cid6s  k  aller  passer  quclques  jours  ă  Bruxelles.  Un  autre  motif,  non  moins 
puissant  aussi.  Ies  y  a  d(^cid6s.  S.  M.  le  roi  des  Belges,  inscrit,  depuisplus 
de  quinze  ans,  sur  la  liste  des  membres  de  la  Soci6t6  frangaise  d'arcb6o- 
logie,  avait  bien  voulu  faire  savoir  au  pr6sident,  M.  Palustre,  qu'il  rece- 
vrait  Ies  membres  du  Congres  pendant  leur  s6jour  k  Bruxelles;  aussi 
avons-nous  6t6  invit^s  k  passer  une  soirăe  au  palais  de  Lacken.  » 

SoGi^TE  DES  AXTiQUAiRES  DE  PiCARDiE.  —  Le  tome  XXVI  de  ses  M6- 
moires  contient  trois  Rapports  de  M.  J.  Garnier  sur  Ies  iravaux  de  la 
Soci6t6  ;  des  RapporU  sur  Ies  concours  d  histoire  et  d'archeologie^  par 
MM.  Darsy  et  H.  Josse ;  un  Discours  sur  Ies  Beaux-Arts  au  temps  de  Char^ 
lemagne^  par  M.  Tabb^  H^nocque;  Discours  sur  le  Vandalisme^  par 
M.  Janvier;  Voiture  et  l'Hâtelde  Rambouillet^  par  M.  G.  Lecocq;  Notice 
sur  des  vases  antiques,  par  M.  VaH  Robais ;  Lamotte  en  Santerre^  par 
M.  de  Cardevacque;  VExecutton  d'un  arrit  du  Parlement  au  ĂV*  stecle^ 
par  M.  de  Marsy ;  divers  documeuts  communiqu6s  par  MM»  Dubois  et  de 


22:2  TRAVAUX  des  societes  savantes 

Calonne  ;  Les  Prtsons  en  Picardie^  par  M.  Darsy ;  le  Batard  de  Saint-Pol, 
par  M.  Janvier ;  un  Cachet  d'oculiste  romain,  par  M.  Garnier  ;  Actes  inediţi 
de  S.  Lucien,  par  M.  Sal  mo  n;  de  l' administrat  ion  du  dioceae  d'Amiens  pen- 
dant la  vacance  episcopale,  par  M.  rabb6  Duval ;  les  Soiwenirs  de  S.  Fir- 
min  â  Pamplona,  par  M.  Tabb^  Corblet.  Voici  quelques  extraîts  de  cette 
derni^re  nolice  : 

La  celebre  chapelle  deS.  Firmin,  munie  d'uiie  chaire  et  de  trois  autels, 
a  6t6  6rig6e  en  1696  pour  rempiacer  un  plus  petit  sanctuaîre  du  iiiâme 
vocable  qui  occupait  Templacement  actuel  de  l'autel  de  Nuestra  Senara 
de  lus  remsdios. 

Sur  le  grand  autel,  que  Pie  IX  a  privil6gi6  h  perp6tuit6  en  date  du  27 
juin  1876,  s'd^ve  un  riche  baldaquin  soutenu  par  huit  colonnes  de  mar- 
bre.  Cest  \h  qu'est  expos^  T^norme  et  remarquable  bnste  en  argent  da 
patron  de  la  Navarre  Le  saint  6veque  de  Pampelo  et  de  Samarobriva^ 
mîlre  en  tete,  crosse  en  main,  est  revetu,  selon  l'usage  espagnol,  d'aa 
manteau  de  velours  broda  d'argent;  11  porte  au  cou  une  croix  en  cristal 
de  roche,  et  Ton  voit,  incrusta  dans  sa  poitrine,  un  fragment  du  chef  de 
S.  Firmin,  envoy6  en  1186  par  Thibauit  d'Heilly,  6vâque  d'Amiens,  ă 
Pierre  Paris,  6vâque  de  Pamplona.  Sur  le  socle,  v6ntablement  monu- 
mental et  dont  les  angles  sont  d6cor^s  de  figures  d'anges,  on  remarque, 
plusieurs  fois  r(^,p6t6,  un  lion  courant  surmont6  d*une  couronne.  Ce  sont 
les  nrmes  de  V Ayuntamiento  (municipalitc)  qui  a  plus  sp6cialement 
S.  Firmin  pour  patron  et  qui  se  charge  de  tous  les  frais  de  culte  pour  la 
chapelle  ou  s'accomplissent  toutes  les  c6r6monies  religîeuses  de  la  muni- 
cipalit6.  Le  buste  et  son  socle  p^sent  24  arobas^  c'est  â-dire  environ 
275  kilogrammes. 

Mame  aprăs  avoir  vu  les  riches  trâtors  des  cath6drales  de  Burgos,  de 
TolMe,  de  Cordoue,  de  Sâville,  de  Grenade  et  de  Notre-Dame  del  Pilar, 
on  reste  ravi  d'admiration  en  face  des  richesses  artistiqucs  qui  composent 
le  trasor  de  S.  Firmin,  renferm6  dans  une  sacristie  speciale.  Parmi  ces 
objots  liturgiques  tout  en  argent  massif,  je  dois  signaler :  deux  splendides 
devants  d'autel  ou  la  statue  de  S.  Firmin  est  entour^e  de  (igures  d'anges ; 
une  crosse  de  gala,  une  mitre  ornde  de  filigranes  et  de  pierreries,  et  un 
pectoral  d'6meraudes,  parures  destin(5es,  pour  les  jours  de  fete,  au  buste 
de  S.  Firmin  ;  un  reliquaire  en  forme  de  soleil  avec  une  forte  relique  de 
notre  premier  6vâque ;  quatre  raasses  de  prucesssion ;  cinq  plateaux  des- 
tin6s  ă  ddcorer  Tautel ;  des  canons  d'autel  oii  les  prieres  liturgiques  sont 
grav6es  sur  le  m^tal.  Je  ne  parlerai  pas  des  calices,  des  ciboires»  des 
croix,  des  burettes,  des chandeliers,  des  bijoux,  etc;  mais je  dois  noter  deux 
6normes  chaînes  en  or,  les  riches  manteaux  dont  on  pare  le  busle,  selon  la 
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couleur  liturgique  de  la  fâte  du  jour,  et  des  chapes  sacerdotales  dont  le 
chaperon  repr6sente  la  figure  de  6.  Firmin.  Presque  toutes  ces  oeuvres  d'art 
datent  du  XVII'  et  du  XVIII"  siecle.  Beaucoup  d'entre  elles  sont  des  dons 
de  VAyuntamientOy  comme  le  tânioignent  Ies  armoiries  qui  y  sont  gravăes. 
Ce  n'est  point  seulement  ă  San-Lorenzo  que  vit  la  m6moire  de  S.  Fir- 
min. D'autres  monuments  ont  6galement  consacre  son  glorieux  souvenir. 
Sa  stalue  dâcore,  avec  celles  de  S.  Saturnin,  de  S.  Honesle  et  de  S.  Fran- 
gois  Xavier,  le  portail  gr^co-romain  de  Nueslra  Senora  del  Sagrarto,  Je 
n'ai  pas  ă  vous  ddciire  cette  vaste  catliedrale,  ni  son  cloître  du  XIV*  sifc- 
cle,  le  plus  beau  que  j'aie  vu  en  Espagne  ;  je  duis  me  borncr  ici  ă  men- 
tionner  la  chapelle  de  S.  Firmin  dont  Taulel  est  construit  dans  ce  style 
plateresque  qui  fatigue  plut6t  qu'il  ne  captive  Tattention.  La  statue  du 
Patron  occupe  la  place  d'bonneur  du  retable,  au  dessus  du  corps  de  Ste 
D6odata.  J'ai  vu  dans  la  sacristie  des  chanoines  un  magnifique  buste  en 
argent  de  S.  Firmin,  contenant  une  relique  du  Martyr ;  c'est  celle  que  le 
cardinal  de  Cr6quy  envoya  sur  la  demande  de  l'ambassadeur  d'Espagne 
ă  dona  B^atrix  de  Beaumont  y  Navarra  fondatrice  des  Carm^lites  d(5chaus- 
s<§es  de  Pamplona.  On  conserve  encore  le  reliqualre  dans  lequel  etait 
renfermâ  ce  precieux  cădeau  :  c'est  une  espfece  de  ciboire  ajour6  eu  w- 
gent,  snrmont6  d'une  croix. 

Je  n'ai  pas  manqu6  de  faire  un  p^lerinage  au  sanctuaire  qu'on  appelle 
indifferemment  San-Fermin  de  la  Cuesta  ou  de  Aldapa,  c'est-ă-.lire  de  la 
câte.  Le  premier  mot  est  espagnol,  le  second  est  basque,  langue  que  par- 
lent  tous  Ies  mont^ignards  des  environs.  Cette  chapelle,  situ6e  au  haut 
d*une  c6te,  sur  la  piaza  del  Palacioy  est  construite  ă  Templacement  de  la 
maison  du  sânateur  Firmus,  pare  de  S.  Firmin.  Avait-il  en  meme  temps 
deux  habitations,  Tune  sur  cette  câte  et  Tautre  â  Tendroit  ou  s'616ve  au- 
jourd'hui  lYglise  San-Lorenzo?  Ou  bien  a-t-il  quilt6  son  premier  logis 
pour  celui  oîi  devait  naître  notre  illustre  pontife  ?  Cest  un  point  que  je 
n'ai  pu  suffîsamment  ăclaircir ;  je  conviens  qu'une  tradition  dix-sept  fois 
s^culaire  peut  se  permettre  un  peu  de  vague  et  ne  pas  r^pondre  avec  une 
pr^cision  mathămatique  h  toutes  Ies  indiscretes  question  d'un  tourisle. 

Au  grand  autel  j'ai  remarqu6  un  buste  en  bois  de  S.  Firmin,  contenant 
une  relique  et  revâtu  d'un  manteau  rouge.  Les  peintures  du  retable  repr6- 
sentent  l'apdtre  de  i'Espagne  et  de  la  France,  ici,  prSchant  un  crucifix  ă  la 
main,  ce  qui  n'est  guere  arcbai'que,  la,  baptisant  les  palens  qu'il  vient  de 
convertir.  Ce  sanctuaire  s'cst  enrichi  rdcemmentde  nombreux  objets  d  art 
provenant  des  couvents  supprim6s.  La  fâte  du  patron  de  la  Navarre  se 
c616bre  lă  ă  sa  vraie  date,  c'est-ă-dire  le  25  septembre,  en  prâsence  de 
YAyuniamiento, 
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Dans  quelques  auires  villes  de  TEspagne,  j'avais  recueilli  des  notes  sor 
Ie  culte  rendu  par  la  Peninsule  ă  notre  glorîeux  Martyr.  Mais,  en  relisaot 
l'ouvragedeM.  Salmon,  je  m'aperQois  qu'il  a  presque  tout  dit  sar  ce 
point.  Je  ne  trouye  que  trois  petites  additions  ă  faîre  k  ses  recherches  : 

S.  Firmin  est  le  patron  trfes  y^n6r6  de  la  viile  de  Flasa,  dans  Ia  province 
de  G^rone.  On  y  conserve  une  relique  qui  provient  de  Pamplona. 

Le  culte  de  notre  Pontife  fut  introduît  ă  Barcelone  en  1720  par  des  r6- 
giments  navarrais  qui  revenaient  de  Sicile.  On  v6aere  surtout  sa  m^moire 
dans  Tancienne  6glise  des  Trinitaires  d6chauss(§s. 

Cest  dans  une  ancienne  chapelle  conventionnelle  du  m^me  ordre,  k 
Valence,  que  s'est  localisde  la  dâvolion  envers  S.  Fîrmin.  Le  jour  de  sa 
f&te,  avânt  le  chant  de  TEvangile,  on  distribue  aux  assistants  des  images 
de  San  Fermin^  primer  obispo  de  Pamplona  y  patron  de  Navarra,  Remar- 
quez  bien  qu'ici  comme  ailleurs  l'illustre  Pontife  n'est  jamais  qualiGâ  aa- 
trement.  Je  ne  voudrais  pas  chicaner  Ies  Espagnols  sur  le  titre  d'ăvâque 
de  Pamplona,  mais  tout  au  moins  ils  ne  devraient  pas  confisquer  sa  m6- 
moiie  au  point  do  laisser  oublier  qu'il  a  6t6  surtout  le  premier  6vâqne 
d'Amiens.  Je  n'ai  vu  dans  toute  TEspagne,  relativement  k  notre  martyr, 
qu'un  seul  souvenir  de  la  Picardie  :  c'cst  une  excellente  peinlure  du  Palais 
de  la  D6putation  provinciale  repr6sentant  Tinvention  du  corps  de  S.  Fir- 
min k  Abladane.  Gctte  oeuvre  d'un  peintre  moderne  de  Madrid  dont  Ie 
nom  m'6rhappe,  est  plac<5e  au-dessous  du  buste  du  martyr,  qui  semble 
ătendre  sa  protection  sur  Ies  rois  de  Navarre  dont  Ies  portraits  en  pied 
d^corent  la  salle  royale.  J'ai  bien  un  peu  r(^clam6  contre  Toubli  populaire 
d'un  apostolat  qui  constitue  presque  toule  Texistence  de  notre  Martyr,  et 
je  dois  d^clarer  que  Ies  bons  chanoines  de  la  cath6drale  navarraise  ne  se 
sont  pas  trop  fâch^s  quand  je  leur  ai  dit  que  S.  Firmin  appartient  plus  k 
Ia  France  qu'ă  TEspagne,  plus  k  la  Picardie  qu'ă  la  Navarre,  puisque 
Pamplona  ne  lui  a  donnâ  que  la  vie,  et  qu'Amiens  lui  a  donn6  la  gloire. 

Soci£t6  des  Antiquaires  de  l'Ouest.  -—  Sous  le  titre  de  Une  Enigme 
archeologiquey  M.  de  Longuemar  donne  lecture  d'une  ^tude  d6tailI6e  sar 
un  siugulier  bas-relief  en  terre  culte,  dont  ii  met  des  estampages  sous  Ies 
yeux  de  la  Soci6t6.  Cette  brique  histori6e  fut  recueillie,  il  y  a  plusieurs 
ann<^es,  au  chevet  d'une  s6pulture  ancienne  et  au  milieu  d'innombrables 
dâbris  de  tuileries  gallo-romaines  ^chelonn6es  le  long  d'une  voie  antique, 
pr^slssoire  (Puy-de-Dâme).  Le  personnage  principal  de  ce  bas-relief,  ar- 
mă de  pied  en  cap,  porte  sur  son  front  le  monogramme  du  Christ  entre 
Talpha  et  Tomăga,  et  son  attitude  est  celle  d'un  triompbateur  sur  Ies  es- 
prits  du  mal,  symbolis6s  k  ses  cdtăs  par  Ies  figures  du  Lion  et  du  Dragon. 
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A  ce  propos,  le  R.  P.  de.laCroix  commuoique  une  Iwtre  âmanaot  d*un 
archâologue  du  Puy-de  Dame.  D'aprfesles  renseignementsqu'ellecoDtient, 
Ies  savants  de  Glermont-Ferrand  exploreraient  en  ce  moment  une  super- 
fîcie  de  terrain  fort  consid6rable  h  Lezou,  le  long  de  la  voie  romaine  qui 
m^ne  de  Lugdunum  h  Burdigalay  et  y  auraient  trouvâ  un  atelier  c<Sramique 
immense,  qui  aurait  râpandu  ses  produits  dans  une  pârtie  de  Ia  Gaule. 
Parmi  Ies  nombreux  objets  d^jâ  trouv6s,  quelques-uns  donneraient  ă  pen- 
ser  que  certaines  familles  de  poliers,  6tant  chr6tiennes^  auraient  mis  sur 
Ies  produits  de  leur  fabrication  des  signesde  leur  religion,  et  que  plusieurs 
sîglesc^ramîques  auraient,  jusquă  ce  jour,  6t6  interpr6t6s  avec  trop  de 
prăcipilation  et  d'une  maniere  fautive.  Le  11.  P.  de  la  Groix  serange  icet 
avis,  et  le  justific  par  diverses  preuves. 

—  Mgr  Bărbier  de  Montault  termine  une  remarqnable  6tude  sur  un 
autel  mârovingien  transporta  de  Youneuil-sous-Biard  (Yienne)  au  musâe 
de  Poitiers  par  de  fort  justes  consid6rations  sur  le  râie  limita  que  doiveat 
remplir  Ies  musăes  d*antiquil6s. 

€  Le  R.  P.  Cahier,  dit-il,  aimprim6,  dans  ses  Nouveaux  Melanges  (Tar^ 
chiologie^  qu'il  aimait  mieux  voirles  objets  anciens  dans  Ies  mus6es  que 
dans  Ies  âglises.  En  fait,  11  n'a  pas  absolument  tort,  puisque  le  clerg6  a  aid6 
lui-mâme  au  d^pouillement  des  ^difices  confi^s  \x  ses  soius.  Mals,  endroit, 
c*est  autre  chose,  et  ii  faudra  toujours  en  revenir  au  droit,  car  ii  estă  la  fois 
Texpression  de  la  v6rit6  et  Tinstrument  dela  justice.  Que  Ies  âvâques  fassent 
sciupuleusement  la  visite  des  6glises,  Tinventaire  6tant  minutieusement 
dress^,  les]cur6s  6tant  d6clar6s  responsables  et  Ies  6lcves  des  s6minaires 
in^truits  de  ce  qu'ils  ne  peuvent  plusignorer,  toutedilapidation  deviendra 
absolument  impossible.La  menace  des  peinescanoniques  ou  mame  de  sim- 
ples  amendes  au  profit  des  ceuvres  pies  coupera  court  ă  ce  dâsordre,  d^jik 
tropancien  ettrop  pers6v6rant,  puisqu'il  a  appauvri  toutes  nos  ăglises. 

c  Jc  ne  blâmerai  pas  Tinstitution  des  musi^es,  puisque  j'en  ai  moi  mame 
fonda  deux  pour  Ies  dioc^ses  d'Angers  et  de  Tarantaise.Mais  le  mus6e  ne 
doit  âtre  consid6r6  que  comme  uo  lieu  de  refuge  et,  si  Ton  veut,  un  h6pi- 
tal  oii  Ton  assure  un  dernier  abri  aux  pauvres  et  aux  abandonnâs.Les  gens 
riches  n'envoient  pas  leurs  parents,  ni  m6me  leurs  serviteurs,  finir  leurs 
jours  k  i'h6pital. 

«  Faisons  de  mame  et  ne  sacrifions  pas  imprudemment  nos  titres  de 
gloireet  de  noblesse.  II  y  aura  toujours,  dans  un  coin  de  Tâglise  ou  de  la 
sacristie,  une  place  pour  un  objet  d6mod6  ou  hors  d'usage.  Le  donner  ă 
un  musâe,  c'est  lui  dter  une  pârtie  de  sa  valeur.  L&,  en  effet,  ii  fîxera  cer- 
lainement  moins  l'attention  et  rarcment  on  se  prâoccupera  de  son  origine 
qui,  au  point  de  vue  de  Tbistoire  locale,  a  une  importancs  r^elle. 

U«  teric    tomc  XIII.  15 
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«  Certcs,  credit  6t6une  gloirepour  Tâglise  de  YouLeuil  de  pouvoir  affir- 
mer  par  un  monument  authentique  son  existence  ă  Tâpoque  mârovingienne. 
Peu  d'6glises  en  Poitou  seraient  capables  d*attester  ainsi  ranliquit^  de 
leur  origine.  De  plus,  l'emploi  du  marbre  est  un  indice  du  culte  qai  a 
quelques  ressources  et  qui  ne  se  traîne  pas  pâniblement  dans  la  mis^. 
Enfm  Ie  grillage  est  une  preuve  que  Ies  reliques  enfermâes  daos  Tautel 
6taient  conserv6es  avec  un  soin  jaloux  et  qu'on  venait  Ies  v6n6rep,  pui^ 
qu'on  prenait  cctte  pr6caution  contre  Ia  foule.  De  pareils  souvenirs  m6rî- 
taient  d'âtre  tenus  k  bonneur.  Vouneuil  poss6dant  un  autel  du  V*  siecle 
cât  acquis  quclque  rcnom  parmi  Ies  archâologues,  qui  se  seraient  arret^s 
pour  le  visiter. 

«  Toutes  ces  choses  n'ont  pas  di^  comprises  ă  temps.  L'^glisc  rurale  a 
perdu  ainsi  tout  h  Ia  fois  son  titre  le  plus  ancien  et  son  seul  inti^ret.  Ueu- 
reusement  Tautel  m6rovingien  reste  en  Poitou  :  c'est  une  consolation, 
quand  on  pense  qu*il  pouvait  draigrer  ailleurs  ou  mfimeetre  d6bitâ  en  vul- 
gaire  placage. 

«  Puisse  celte  legon  profiter  aux  gardiims  de  nos  monuments  reli- 
gieux !  n 

SocifeTâ  ARcniSoLOGiouEDE  BtziERS.  — M.  L.  Nogicr  d6crit  troîs  cîppes 
ou  supports  d'autels  cbr6liens  antiques  qui  se  trouvent  ă  R6giinont,  &  Jou- 
cels  et  ă  Gelcyran  (H6rauU).  Leur  destination  est  clairement  âtabliepar 
leurs  inscriptioos  mentionnant  des  reliques  et  par  Ies  niches  carrâes  qui 
Ies  conlenaient.  Ces  sortes  de  cippes,  qui  rcssemblent  â  ceux  des  aute!s 
palens,  ont  6t6  usit6s  tout  au  moins  depuis  Tâpoque  constantinienne  jus- 
qu'iiu  VIII*  silele.  Parmi  Ies  supports  d'autels  munis  de  niches  ă  reliques, 
M.  Nogier  cite  celui  qui  a  6t6  dâcouvert  r^cemment  prfes  de  Poitiers  par 
leP.  Lacroix,  ceux  du  mus6e  de  Bagnols  et  de  Saint-Jean  de  Uavenne. 

Le  mame  antiquaire  a  6tudi6  un  certain  nombre  de  sarcophages  cbr6- 
tiens  qui  n'avaient  pas  cncore6t^  d(^crits.  Tel  est  celui  de  Casteinau,  qui 
provient  probablement  de  Tabbaye  d'Aniane.  La  face  principale  de  ce 
monument  est  compos6e  de  trois  niches  rectangulaires  â  rideaux  relcT^s 
et  de  quatre  compartiments.  Dans  la  niche  du  milieu  est  le  Ghrist  tenaak 
un  sceptre  dans  Ia  main  gauche.  Lcs  personnages  qui  occupent  Ies  deux 
autrcs  niches  paraisscnt  etre  des  propheles.  Le  couverclcă  qualre  pentes 
est  couvcrt  d'imbrications ;  en  outre,  ii  pr6sente  Ie  monogramme  du  Christ 
accostâ  de  Talpha  et  de  Tom^ga,  dans  un  cerclo  entour6  de  plantes  de 
lierre.  Ce  sarcop1)agc  se  rattache,  par  son  style  g^nâral,  h  cette  grande 
^cole  d'Arîes,  dont  Ies  tombcaux  datent  du  IV®  et  du  V*  si&cle. 

J.C. 


FriM  incTuiIJe  1  Saial-Jrin  if  Lţt 
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MONOGRAPHIE  DE  LA  CAlHgDRALE  DE  LYON,  par  Lucien  OtavLE,  tnembrt 

de  ta  SiciVW  franfaise  d'archi'iilogie  el  de  la  SocicU  Utlfratre  de  Lijon,  pricidit 
d'iinc  notke  historique  jiar  M  C.  GutaUE,  arehitiste  en  ekef  du  dfpaHcment  dtt 
h)i<h\ii  el  de  la  vUle  de  Lyon.  —  Lyon,  in^primerie  Mougin-Rusand,  1880.  /n- 
folio  viii-224  p.,  arec  Zipl'.  phutographidrs,  gravfet  et  ekromolilhographms,  rf 
figureî  dans  le  texte. 

La  primatiale  de  Saint-Jcan  de  Lyoo  peut  {ftro  considârâe  comme  un 
des  monumcnts  Ies  plus  importanta  de  l'arl  religieux  du  luîdîde  taFmoce, 
aussi  ne  nous  âlonnons-nous  pas  que  son  âtude  dâtalllâe  ait  tenta  uu  ar- 
ciif  ologue,  et  nous  saluons  avec  plaisir  Ie  beau  travail  de  M.  Lucien  B6- 
gulc,  travail  qui,  par  son  ătendue  ctles  planchcs  qui  l'accompagaent,  est 
a  la  hanteur.du  monument  auquel  ii  est  consacra. 

Archâologue  trudit,  dessinateur  consciencieux,  M.  Bdgule  nousa  donoâ, 
dans  ce  volume,  non  soulement  une  desoription  complete  de  l'âgUse  de 
Lyon  et  de  ses  annexes,  mais  une  6tude  sur  le  symbolisme  den  Tcrridres  et 
des  Bculptures  qui  dâcorent  plusieurs  des  parlies  de  cette  Sglîse  etnotam- 
ment  le  porlaîl.  Enân,  voulant  augmenter  encoro  la  valear  de  sa  publica- 
tioD,  ii  a  demandâ  au  savant  arohiviste  de'Lyon  de  placer  en  tSte  une  no- 
tice  sur  la  coostniction  do  la  catbâdrale,  travail  r^difţâ  d'apr^s  des  docn- 
mcnts  in^dits,  et  dans  lequel  on  retrouve  Ies  fminent«3  qualitâs  qui  dis- 
tinguent  depuis  longtemps  Ies  diff^rants  ouvragej  de  M.  Guigue. 

Nous   devons  signaler  d'abord  la  lisLo  fort  intârcssantc  donn£e  par 
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M.  Guigue  (p.  32)  des  maîlres  de  roeuvre  qui  ont  6t6  appelâs  &  diriger  Ies 
travaux  de  construciion,  depuis  Robert  le  Maţon^  cit6  dans  un  acte  de 
1147,  jusqu*ă  7V.  Marceau^  qui  vivait  dans  Ies  deroieres  aonâes  du  XV*  sfe- 
cle, et  celle  des  maîtres  particulîers  qui  iravaillârent  sous  la  direcUon  de 
ceux-ci  ă  la  charpente,  serrurerie,  couverture,  verrerie  et  pelnture  *. 

Un  chapitre  du  travail  de  M.  Guigue  qui  nous  paralt  surtout  int^ressant 
i^  sîgnaler  est  T^tude  des  ressources  p6cuniaires  dont  put  dlsposer  T^glise 
de  Lyon  pour  rex^cution  de  ces  travaux. 

Dans  rimpossibiiit6  oii  nous  nous  trouvons  de  suivre  M.  B6gule  dans  sa 
description  de  la  cath6drale  de  Saint-Jean,  nous  nous  bornerons  ă  sîgna- 
ler quelques-uns  des  points  qui  nous  ont  frapp6  en  6tudiant  son  beau  tra- 
vail, et  en  nous  aidant  des  dessins  qu'il  veut  bien  nous  autoriser  ă  repro- 
duire. 

Nous  ne  pouvons  adopter  Texplication  symbolique  que  donne  M.  B6- 
gule  au  sujet  de  Tinclinaison  du  chocur,  et  ii  sufflt,  croyons-nous,  de 
regarder  le  plan  qu'il  donne  pour  se  convaincre  que  rexplication  toate 
simple,  r6sultant  soit  de  la  diffîcult6  pour  Ies  architectes  d'6tablir  leurs 
lignes  droites  et  paralleles,  soit  et  surtout  de  ce  fait,  que  le  plus  sourent 
Ies  âdiflces  nouveaux  âtaient  commencăs  sur  plusieurs  points  ă  Ia  fois  et 
sur  Templacement  de  monuments  ant6rieurs  non  encore  d6truits,  est  celle 
qui  doit  âtre  admise,  sans  recourir  ă.  des  subtilît6s  de  forme  symbolique 
qui  n'ont  6t6  en  faveur  que  du  XIV*  au  XVl°  silele  '. 

Un  des  poinls  intâiessants  ă  signaler  dans  la  d^coration  inti^rieure  de 
Saint-Jean  est  l'empioi,  dans  Ies  frises  et  sur  Ies  chapiteaux,  d'un  proc^de 
d^iucriistation  que  Ton  observe  aussi  k  la  cathâdrale  de  Saînt-Maurice  de 
Vienne  et  qui  n'est  pas  sans  offrir  quelque  analogie  avec  le  mode  employd 
pour  la  d6coration  des  carrelages  de  Saint-Bertin,  a  Saint-Omer,  etdeThâ- 
rouanne.  Du  reste,  M.  Băgule  a,  depuis  la  publîcation  de  son  livre,  d6ve- 
lopp6,  dans  un  travail  Iu  au  congr6s  arcb6ologique  de  Vienne,  ses  idâes  sur 

*  Gette  liste,  qui  coir.prend  douze  noms,  commence  v^ritablemcnt  â  1270.  Citous 
notamment  Pierre  de  Beaujeu.  auteur  de  la  Grande  Rose  de  la  Cath^rale  (1370). 

'  Parmi  Ies  questions  secondaircs,  mais  interessantes,  nous  devons  signaler 
Tetude  des  signes  lapidaires,  dont  M  B^gule  a  recueilli  un  ass^z  grand  nombre. 
Esp^rons  qu'un  jour  quelque  arcb^ologue,  profitant  des  observations  fuîtes  par 
M.  B<^gule,  par  M.  R^voil  et  par  M.  le  chevalier  de  SyWu,  alnsi  que  de  celles  qu^il 
est  encore  facile  de  fjire  en  Sjrie,  notamment  sur  Ies  monuments  datant  de  la 
peiiode  latine,  en  tiiera  des  indications  profitables  pour  nos  rccbercbes.  M.  B^ule 
a  donn^  ^galement  In  reproduction  de  figures  humaines ;  je  me  permettraî  de 
signaler  aussi  Ies  figures  de  cavaliers  que  j*ai  pu  relever,  ii  y  a  quelques  ann^es,  i 
El-D'reh,  pr5s  de  Jărusalem,  et  que  je  n*ai  pas  eu  encore  roccasîon  de  publier. 


t%\i»t  Piixaaliale  de  Saiot-Jean  de  LyoD.  —  Plan  aa  Diteaa  da  IriforiuA. 
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l'emploi  des  incnistations  ponr 
Age  daos  le  midi  de  la  France 
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la  dâcoration  des  monumente  da  Moyec- 


ClMpiUBUl 


La  catbddrale  de  Lyoa  est  an  des  rares  monumenls  rellgieux  dans  les- 
quels  on  ait  eneore  conserva,  au  centre  de  l'abside,  la  cathedra  on  si^ge 
des  archevSques,  sorte  de  fauteuil  de  marbre  61ev6  sur  trois  marches  *. 
Malheureusemenl,  une  boiserie  moderne  recouvre  cet  objet,  et  ce  n'est  qu'^ 
grend-peine  que  M.  B6gule  a  pu  Io  desslner.  La  deraiere  marche  sur  la- 
quelle  reposaient  Ies  pieds  de  l'archcvGque,  gravge  et  incrustâe  commeles 
frises  sup6rieures,  ofTre,  dit-il,  une  compcsition  des  plus  singuli6res  dont 
nous  ftvons  vainement  cbercbâ  le  sens.  Verrait-on  un  symbole  ou  simple- 
ment  un  motif  d'ornemenlalion  purement  fantuisiste  dans  cette  t£te  coo- 
rounâe  et  portant  k  sa  bouche  un  olifant  do  chaque  maia?  En  attendant 
meilleure  interprătation,  ajoute-t-il,  ii  est  permis  d'y  trouver  ane  traduo- 
tion  iconographique  de  ce  passage  de  saint  Paul  parlant  des  apâtres  :  In 
emnem  terram  exivit  tonus  eorum  {ad  Rom.  x,  18}. 


'  II  «st  tril  regrettable  que  ce  M^moire,  au  liea  de  figurer  i'n  exlenso  dans  le 
Ckiiuple-Rendu  du  Congrie,  qui  vient  de  paraltre,  n'y  soit  uientionn6  qu'en  troia 
ligneB(p  3t3l. 

*  Je  Bignaleral,  k  cttii  âaa  sieges  âpieeopaui  de  Lyon  et  de  Vienne,  celui  de  la 
cath^rale  d'Augebogrg,  auisi  eu  marbre  blanc,  et  support^  par  deux  lions.  II  est 
placi  dans  l'ancirnne  abţide  de  ce  monument,  au-deseus  de  la  crypte. 


du  triat  aichUiiiieoptl. 


Parmi  Ies  particularitSs  que  nous  avons  h  relever  dans  le  mabUier  Utor- 
gique,  U  n'est  pas  hors  de  propos  de  meationner  le  ratelier,  traverse  de 
iDâtal  pos6e  sur  deux  coloaaes  et  supportant  sept  cierges,  candelabre  qui 
aurait  rappelâ  Ies  sept  âglises  d'Asîe,  ob  saint  Potbin  fut  instruit  de  la 
Vision  de  saint  Jean.  Ce  n'eat,  croyons-nous,  qu'une  variante  du  cande- 
labre h  sept  branches,  conserva  conune  tradition  biblique,  et  doat  on  pos< 
s6de  eucore  des  spâcimens  dans  plusieurs  cathâdrales,  et  notamment  k 
Brunswick, 

L'horloge  astronomique  e  fouroi  aussi  h  M.  Bâgule  l'ocoasion  de  quel- 
quespages  intâressantes,  et,  &  cdt6  de  l'horloge  actuelle,  it  a  reprdsent6 
ce  monument  tel  qn'il  Hait  en  1S98  et  qne  nous  le  douue  une  gravure  de 
cette  âpoque,  avec  Ie  portrait  de  son  constructeur,  le  b&tois  Nicolas  Lip  i 
pius. 

La  descripUon  des  vitraux  occupe  une  large  place  dans  la  monogra- 
phie  de  la  cathâdrale  de  Lyon  (p.  99-186,  7  planches  et  de  nombreuses 
figures). 

D^  Ies  premi^res  pages,  M.  B6gule  relâve  une  erreur  âcbappde  k  M.  Dem- 
min,  qui,  d'apres  le  teite  d'nne  inscription,  avait  cru  lire  une  sigoature 
d'un  artiste  alternând,  Arnold  de  Cologne,  sur  uue  des  verri^res  de  Lyon, 
tandis  qu'un  examen  plus  approiondi  fait  voir  qu'it  s'agit  seulement  du 
□om  du  donataire,  Arnould  de  CoUonges,  doyen  du  chapitre  en  1240,  et 
que  celui  de  l'artiste  reste  inconnn, 

Les  verridres  Ies  plus  anciennos  de  la  primatiale  paraissent  remontei  an 
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XII*  silele.  Ce  sont  celles  des  vies  de  saint  Pierra  et  de  saint  Paol,  daos 
la  chnpelle  de  Saint- Pieire.  Vicnuent  ensuite  Ies  panneanx  du  ebcenr,  re* 
{H^entant  Ies  faadateurs  de  l'âglise  de  Lyon,et  qui  peuvent£tre  «ttriba^ 
aaXllI'sidcIe. 


Natrc-SeigDmi  ippiTsIl  i  S.  Jcio.  —  ViUoil  d«  \*  Primitiile. 

Parmiles  plus  ioiârcssanU  de  ceuxquenoustrouvonsencore,  notonsles 
sujets  do  la  vie  de  saint  Jean-BapUste  et  surtout  le  m^dailloa  reprâsentant 
l'appariUon  de  Notre-Seigneur  h.  saint  Jean,  sc^ne  qne  râvang^liste  d4erit 
lai-m€me  aiosi  :  o  AussitM  je  me  toumai  pour  voir  de  qui  6tait  Ia  voixqui 
me  parlait,  etin'âfanttournfi,  je  vis  sept  chandeliers  d'or,  et,  au  mtliea 
des  chandeliers^d'or,  je  vis  qnelqu'un  qui  resseniblait  au  &ls  de  rbonune, 
vâlu  d'une  longue  robe,  et  ceint  au-dessous  des  mamelles  d'une  ceintim 
d'or.  Sa  tSte  et  ses  cheveux  âtaienl  blancs,  comme  de  la  laiue  blancbe  et 
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de  la  neige,  etaes  yeux  paroissaient  comme  des  flammes  de  Teu.  Scs  pieds 
âtajent  semblables  h  de  l'aîraio  fin,  quand  ii  est  dans  une  foumaisc  ar- 
dente, et  sa  Yoix  ^galalt  le  bruit  des  grondes  eaux.  II  avait  de  sa  main 
droite  sept  ătoiles,  et  de  sa  boucbe  sortait  une  6pf  e  h.  deux  trancbants,  et 
son  TJsage  âlait  aussi  briliant  que  le  soleil  dans  sa  forco.  Au  moment  oii 
je  l'aperţus,  je  tombai  comme  mort  h  ses  pieds ;  maia  ii  mit  sur  moi  sa 
maia  droite  et  me  dit :  Ne  croignez  rien,  je  snis  le  premier  et  le  demier.  » 
{Apoc.  1,  lâ  et  suiv.). 


L'AigIt,  Ejnbolc  de  la  rteurrecdoa. 


Jonu,  sorlint  d«  li  baltio*. 


Dans  Ies  verriâres  que  nous  trouTons  ensuite,  nous  rencoatrona,  soit 
des  sujets  symboliques,  soit  des  sodnes  emprunt^s  h.  l'histoire  de  l'Ancien 
Testament.  Les  vertus,  Ies  vices,  Ies  flgures  du  Bestiaire  occupeat  nne 
large  place  dans  cetle  revue,  et  M.  Băgule  a  su  iaterprâter  les  diiT6rents 
sujets,  soit  &  l'aide  des  textes  de  l'Ecriture  et  des  moralistes,  soit  en  pla- 
Cant  ea  regard  des  desstos  empruatâs  aux  illustrations  de  m.-inuscrita  con- 
temporains  et  notamment  de  Bestiaires. 

Pressâ,  comme  noas  le  sommes,  par  la  place  qui  nous  est  r6serv6e, 
Dons  ne  ferons  plns  quo  signuler  le  m^daillon  relatif  ă  la  Calandre  (Gba- 
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rade  ou  Kabdrius)  oiseau  imaginaire,  dot6  de  tout  teraps  de  propri^t^ 
m6dicinalcs  et  notamment  du  pouvoîr  de  gu6rir  de  la  jaunisse  (au  rapport 
d'Elien),  en  tenant  ses  yeux  fix6s  sur  le  malade  qui  en  est  atfeint. 

Quelques  vitraux  du  seîzi^me  silele,  d6coi*ant  la  chapelle  des  Bourbons, 
donnent  une  id6e  du  degr6  de  perfection  et  d*âl^gance  auquel  arrivărent 
Ies  artistes  verriers  au  d^but  de  la  Renaissance. 

La  deraiere,  et  peut-âtre  dcvrions-nous  dire  la  plus  importante  despar- 
lies  de  Ia  Mouographie  de  Saint-Jean  est  celle  qui  est  consacrâe  ă  TicoDo- 
graphie  des  trois  portails  ;  c'est  elle  d'abord  qui  est  la  plus  richemeDt  îl- 
lusir^e  et  a  laquelle  Fauteur  a  r6serv6  le  plus  grand  noinbre  de  ses  plan- 
ches  photo-gravâes,  planches  parmi  lesquelles  ii  en  est  qui  atteignent  la 
plus  grande  perfection  qu*il  nous  ait  6t6  donn6  de  rencoatrer  dans  ce 
genre  d'illustration. 

Ne  pouvant  insister  sur  chacun  de  ces  sujets  de  d6coration,  nous  en 
donnerons  toutefois  Tindication  sommalre,  pensant  qu*elle  pourra  âtre  de 
quelque  utilită  pour  Ies  lecteurs  de  la  Itevue, 

Portail  centrai.  —  Les  travaux  des  mois  et  le  zodiaque  —  histoire  de 
saint  Jean-Baptiste  —  la  Genăse  —  sujets  divers  des  sc^nes  de  la  vie  mo- 
nastique  et  de  la  vie  domestique  —  portraits  d'archevâques,  de  rois  et 
de  reines. 

Portails  lateraux,  —  Vies  et  16gendes  des  saints  —  sc^nes  symboliqoes, 
pbilosophiques  et  morales  —  zoologie,  bestiaires  —  monstres  bybrides  — 
luttes,  chasses,  divertissements  —  fantaisies,  sujets  d^coratifs,  flore  orae- 
mentale  —  cdstumes  religieux,  civils  et  militaires. 

Ces  sujets  sont  au  nombre  de  plus  de  325  etappartiennentaux  treizi^me 
et  quatorzi^me  siâcles.  «  Quelle  que  soit  la  richesse  prodigu^e  sur  Ies  soa- 
bassemenfs  des  portails  d*Amiens,  d'Auxerre  et  de  Paris,  aucun,  ditM.Bâ* 
gule,  ne  peut  lutter  avec  celui  de  Lyon ;  seules,  les  deux  portes  lat6rales 
de  la  Calende  et  du  Portail  des  Libraires  h.  la  cath6drale  de  Rouen  pr^sen- 
tent  une  disposition  analogue.  »  Aussi  M.  B6gule  a-t-il,  ă  de  frâqueutes 
roprises,  compara  les  sujets  de  Lyon  et  de  Rouen,  et  un  nouvel  intâret  r6- 
sultede  cette  6tude  comparative,  dont  nous  ne  saurions  trop  signalerTim- 
portance. 

Un  appendice  renferme  une  description  sommaire  du  trasor  de  Lyoa, 
dont  les  richesses,  accumul6es  depuis  des  siăcles  et  sauv6es  du  pillage  de 
lf)62,  ont  malheureusement  6t6  dispers6es  ă  la  R6volution.  Aussi  ne  s*agit- 
il  plus  aujourd*hui  que  d'une  collection  d'objets  de  provenances  diverses 
rdunie  par  le  cardinal  Fesch,  et  surtout  par  le  cardinal  de  Bonald.  Toute- 
fois, cette  r6union  n'est  pas  sans  int^rât,  et  M.  le  conseillerNiepce  en  pre- 
pare une  description  d6taiil6e.  —  Apr^s  le  trasor,  vient  la  bibliothfeque  do 
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cbapitrt',  dont  Ies  manuscrils  sont  dusaussi  ponr  laplupartaaxIîbâralU6s 

]Bf-)Jft-i'8rf0ii-i]in-i)iTi-]ol)fS-ir-,iimui]' 


lJijJl!J.](jJUij)jjji}irai6yjllla'i'i(j,uijniBMnil! 


TomlM  da  lean  de  l'AubJuin,  Humli«rt  da  Virai  et  Piecre  da  Gralie, 
dgna  It  cb«p«llc  du  Siiat-S«pulcre.  1418-1453  <. 

'  Pernii  Ies  monumenU  faneniires  en  assez  grand  nombre  que  reproduit  M  B^- 
gule,  noua  choisisions  celui  qui  r^uniesait  lea  corps  de  trois  chanoinea  de  SWean, 
mort^  entre  1(18  et  1453.  (Lei  chanoin»,  depuis  comtesdelyon,  portaient  la  mitre  ) 
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du  cardinal  de  Bonald.  Iii  encore,  nous  sommes  heureax  d'enregistrer 
la  promesse  que  nous  fait  M.  B6gule  de  leur  consacrer  une  publication  O- 
lustr6e,  avec  le  concoursde  M.  Yaesen.  Avani  de  finir  cette  analjse,  si- 
gnalons  Ies  notices  consacrâes  aux  âglises  de  St'Eiienne  et  de  Sie-Croix, 
dâtruites  aujourd*hui,  et  qui  6taient  contiguSs  k  Saint-Jean  ei  ă  la  Mont- 
canterîe,  monument  roman  dont  M.  B6gule  serait  tent6  de  reporter  la 
date  de  975  ă  1050. 

Si  nousavons  pu  essayer  de  donner  une  id6e  sommaire  de  la  descrip* 
tion  de  M.  B6gule  et  de  la  notice  historique  de  M.  Guigue,  qui  laprâcMe, 
ii  est  une  chose  toutefois  dont  Ies  lecteurs  de  la  lievue  ne  pourroDt  se 
rendre  un  compte  suftisant,  c*est  de  la  richesse  d*illustraiion  qui  com- 
plete ce  texte  et  du  soin  avec  lequel  ont  6t6  ex^cutees  Ies  irente-qoatre 
grandes  planches  grav6es  qui  Taccompagnent. 

Comte  DE  Marst. 


FLORfiDA  OU  L'fiGLISE  D'AMIENS  AU  IV«  SifiCLE,  par  l'abbă  A.  IIouluer. 
AmienSy  Delattre^Lenoel,  1880,  gr,  m-8'»  de  2bOpages,  —  Prix  :  4  /r. 

Le  mus6e  d*Amiens  possede  une  pierre  s6pulcrale  dâccuverte  prte  de 
Saint-Acheul  en  1857.  On  peut  voir  le  dessin  de  cette  inscripiion  tomo- 
laire  publice,  ii  y  a  vingt-trois  ans,  dans  le  tome  I  de  Ia  Revue  de  PAri 
Chr4tien,  L'âpitaphe  de  Flor6da  a  43  centim^tres  de  krge  sur  31  centime- 
tres  de  haiit.Le  mot  sanctimoniali8^ăds\&  le  sens  de  religieuse,  estd'ane  haute 
antiquitâ  chrâlienne ;  on  le  trouve  dans  S.  Augustin.  La  soppression  da 
C  indique  qii'ă  Tâpoque  ou  remonte  cette  inscripiion,  on  pronongait  son- 
tus  i^ouv  sanciuSj  selon  l'usage  italien.Entre  Ies  deux  cercles  conceiitriqnes 
qui  entourent  le  monogramme  du  Ghrist,  on  voii  un  zig-zag  qui  rappelle 
r^poque  m^rovingienne.  Toutefois  ii  n'est  pas  impossible  qae  ce  pr6cieax 
d^bris  ne  remonte  ă  une  plus  haute  antiquiiâ,  bien  que  rhisioire  reste 
muetie  sur  Texistence  d'une  communauiâ  de  religieuses  k  Amiens,  avânt 
le  VIU»  silele. 

M.  Tabbâ  A.  Houllier  suppose  cette  inscription  du  lY*  si6cle  ei  en  fiiii 
pour  ainsi  dire  la  base  d'un  charmant  roman  historique,  nous  devrions 
plut6t  dire  d*un  poame  en  prose ;  car  si  la  conception  g6n6rale  dârive  de 
Falti'ola,  le  style,  abondant  et  imagâ,  rappelle  Ies  Martyrs  de  GhÂteaa- 
briand.  Cest  une  int6ressante  fiction  qui  se  meut  dans  un  cadre  histo- 
rique et  oii  quelques  personnages  imaginaires  sont  m^lâs  aux  râalitte  da 
flifecle  de  Constantin. 

L'ouvrage  est  djvis6  en  trois  parties  :  l'i^re  des  basiliques,  FEre  des  kt- 
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resies,  l'Ere  des  cloîtres.  Le  Mimorial  d'Amiens  en  râsume  ainsi  la  pârtie 
romanesque  :  «  C'est  rhistoire  d'une  patricienne,  âlevâe  dans  le  paga- 
nisme,  et  qui  se  convertit  h  la  religion  chr6tienne.  La  jeune  flUe,  d6jă  fa- 
vorable  aux  chr6tiens  et  pleine  de  respect  pour  leur  6v6que  Euloge,  em- 
brasse  la  vraie  doctrine  en  apprenant  que  sa  parenle,  Theudosie,  est  morte 
en  confessant  sa  foi.  EUe  demande  le  bapt^me  en  mame  temps  que  piu- 
sieurs  de  ses  concitoyens,  parmi  lesquels  se  trouve  un  jeune  l^gionnaire, 
qui  plus  tard  sera  S.  Martin,  A  peine  Tâvâque  a-t-il  versâ  Teau  sainte  en 
prononţant  Ies  fiaroles  sacramentelles,  que  la  violence  d'hommes  armâs 
interrompt  la  c6r6monie,  et  Florida  est  expos^e  k  la  pers6cution.  C*est 
que  Tempereur  JuHen  TApostat  est  arriv6  dans  la  cit6  des  Ambiens,  et 
d6jâ  manifeste  ses  sentiments  hostiles  aux  chr6tiens.  Flor6da  a  recours  ă 
la  fuite  et  gagne  un  asile  qu'elle  croit  sdr ;  elle  se  voit  pendant  longtemps 
menac6e  par  Ies  serviteurs  du  prince.  Au  milieu  de  circonstances  tr6s 
dramatiqueSy  elle  n*6chappe  k  la  fureur  de  ses  ennemis  que  grâce  h  Tas- 
sistance  divine  et  ă  la  protection  de  Martin,  aid6  par  un  saînt  ermite,  qui, 
dans  tout  le  roman,  6carte  Ies  dangers  comme  un  bon  ange,  el  dont  la 
figure  myst6rieuse  est  un  des  grands  attraits  du  livre.  ObHg6e  de  rentrer 
dans  la  viile,  Florida  est  en  but  &  des  obsessions  de  Julien,  6pris  de  sa 
beautâ,  mais  elle  triomphe  de  ce  nouveau  p6ril.  Sa  vie  se  termine  dans  un 
monast^re  qu*elle  a  fond6.  Martin  devient  6v6que,  ct  sa  saintetâ  se  mani- 
feste  par  de  nombreux  miracles.  L'Eglise,  elle  aussi,  âchappe  aux  horreurs 
de  rhărâsie  et  de  la  pers^cution.  o 

Quelques-uns  des  personnages  historiques  mis  en  sc5ne,  Tăvâque 
S.  Euloge,  Ste  Theudosie,  S.  Firmin  le  Confesseur,  etc  ,  ontl6gu6  &  la 
post6rit6  si  peu  de  souvenirs  pr6cis  que  le  romancier  a  pu,  grâce  h  sa 
briliante  imagination,  leur  cr6er  une  existence  nouvelle,  mais  toujours 
vraisemblable.  Quant  aux  fi  gureş  mieux  caract6ris6es  par  la  tradition, 
comme  Julien  TA  postat,  S.  Martin,  etc,  elles  conservent  leur  vraie  phy- 
sionomie. 

Si  la  chronologie  a  6t6  convine  h  quelques  actes  de  conplaisance,  nous 
devons  dire  que  Tensemble  des  moeurs,  des  usages,  des  croyances  du 
iy°  siecle,  dans  la  Gaule  du  Nord, nous  paraib  dăpeiut  avec  autant  de  fidâ- 
lit6  que  de  talent.  Peut-âtre,  au  point  de  vue  rigoureux  de  Tarchdologie, 
aurions  nous  qh  et  lă  quelques  observations  k  faire  ;  ainsi  la  scene  du  bap- 
tâme  de  Flor6da  est  assui:6ment  fort  po6tique,  mais  un  peu  vague  ;  elle 
aurait  consid^rablement  gagnâ  si  Tautcur  Ta  vait  mieux  caract6ris6e  par 
Ies  d6tails  liturgiques  qui  appartiennent  sp6cialement  ă  cette  ^poque.Mais 
l'important,  c'est  qu'elle  est  âmouvante  et  qu'elle  transporte  habilement 
dans  nos  contr6es  cette  invasion  du  baptistere  de  Constantinople  si  bîen 
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raconi6e  par  S.  Jean  Chrysostome.  Ce  n'est  polut  Ih  le  seul  emprant  que 
M.  rabb6  Houllier  ait  fait  aux  Peres  de  cette  6poque.  Plusieurs  de  leurs 
discours  soni  placâs  dans  la  bouche  de  ses  personnages  et  coniribuent  k 
la  vraisemblance  du  r6cit. 

Remarquable  par  son  ex6cution  typographique,  ce  beau  volume  est 
accompagnâ  de  trois  planches  rcpr6sentant  Vinscriplion  de  Flor6da,  une 
stalue  de  Julien  TApostat  et  une  vue  du  Castillon  d'Amiens.  L'art,  la 
science  et  Timagination  ont  donc  concouru  ă  Tex^cution  d'une  oeuvre 
qui  charmera  Ies  lecteurs,  iout  en  Ies  instruisant. 

J.   CORBLET. 


LES  MfiLODIES  GREGORIENNES  D'APRfiS  LA  TRAbITlON,  par  le  R.  P. 
Dom  Josepb  Pothier,  moine-b^nedictin  de  l'abbaye  de  Solesmes.  —  Tournay, 
DescUc,  ÎS89,  in  6'°  de  208  p.,  el  a  Paris,  53,  vue  de  Vaugirard. 

Cest  pour  nous  une  bicn  vive  satisfaction  de  pouvoir  annoncer  ă  nos 
lecteurs  que  îa  restauration  du  chant  grdgorien  est  un  fait  dâsormals 
accompli,  et  que  l'Eglise  en  sera  redevable  â  un  b6n6dictin  de  Solesmes. 

On  sait  la  valeu r  de  cette  expression  :  «  Tjne  oeuvre  de  b6n6dictin. »  Ici 
elle  ne  suffîrait  pas ;  c'est  a  un  chef-d'oeuvre  de  bânâdictîa  »  qu'il  faat 
dire.  Nous  avons  Iu»  croyons  nous,  tout  ce  qui  s'est  6crit  sur  Ia  rostanra* 
lion  du  chant  eccl6siastique  depuis  une  trenlaine  d'ann6es,  c*est-ă-dire 
depuis  qu*on  s'occupe  d'une  mesure  si  tardive  et  si  d6sirable  ;  nous 
avions  admir6  la  tentative  la  plus  heureuse,  la  seule  sârieuse  qui  eât  ^\Jb 
faite  dans  la  pratique,  celle  de  la  Commission  de  Reims  et  Cambrai.  Eh 
bien !  â  chaque  page  de  Tintroduction  que  le  R.  P.  Pothiervient  de  pablier 
sous  ce  litre  :  Les  Meloiies  gregoriennes  d'apres  la  tradition,  nous  noos 
disionsavec  un  m6lange  de  stupeur  et  de  ravissement  :  on  n'a  donc  fait 
que  balbutier  sur  cette  question  jusqu'ă  ce  jourl  Et  la  CiOmmission  de 
Reims  et  Cambrai  elle-mâme  na  fait  que  nous  rendre  rint6grit6  matâ- 
rîelle  des  notes  gr6goriennes,  n'a  su  que  bouleverser  la  distrlbution  des 
neumcs  oii  elles  s'harmonisent,  et  nous  donner  une  m6thode  incomplete 
de  les  ex6cuter. 

Le  nouveau  Maître  qui  vient  de  se  r6v6ler  au  monde  savant,  semble 
sortir  imm^diatement  de  T^cole  meme  de  saint  Grâgoire,  tant  ii  se  montre 
en  possession  absolue  des  616ments  qu'il  s'agissait  de  faire  revivre  dans 
toute  leurbeaut6  native,  tant  se  d6veloppe  limpide,  lumineuse,  indiscu* 
tc^le,  la  m6thode  d'ex6cution  qu'il  a  reconquise  avec  non  moins  de  gânie 
et  de  bonheur. 
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En  effet,  c*est  bieii  une  m6thode  raisonnâe  et  parfaite  qae  renferme  son 
iiîtroduction.  En  faisant  Tanatomie  et  en  dicrivant  la  vraie  physiologie  du 
plain-chant  avec  tous  Ies  anciens  maîtres,  ii  d^montre  la  maniere  dont  11 
faut  rex6cuier.  Toute  m6thode,  au  reste,  qui  ne  part  pas  de  lâ,  est  un 
6chafaudage  de  conjecturcs  avec  des  chances  si  probables  de  donner  k 
faux  que  pas  une  seule  n'y  avait  6chapp6  jusqu*ă  pr6sent. 

Tartant  de  ce  principe  :  que  la  m61odie  doit  faire  briilor  la  v6rit6  et  la 
beaut6  des  paroles,  et  en  quelque  sorte  Ies  tllustrer,  Dom  Pothier  cons- 
tate que  le  chant  gr6gorien  r^alise  avec  un  art  et  un  succes  merveilleux 
une  id6e  si  juste  et  si  naturelle.  Dans  cbaque  mot,  ii  y  a  une  syllabe  maî- 
tresse,  acceniuee,  chant4e^  pour  ainsi  dire,  ă  laquelle  Ies  syllabes  accessoi- 
res  s*unissent,  corame  ies  membres  ă  la  tete,  pour  former  un  corps  orga- 
nique  et  harmonieux.  De  meme,  dans  chaque  phrase,  11  y  a  un  membre 
principal  et  dominant,  soutcnu,  orn6  et  compl6t6  par  des  membres  subal- 
tcrnes  et  accessoires.  Or  la  bonne  lecture  est  celle  qui  met  en  relief  Ia 
syllabe  centrale  au  moyen  de  Taccent  tonique  et  donne  aux  autres  leur 
valcur  relative,  Ies  unit  sans  Ies  confondre,  Ies  organise  sans  Ies  altârer ; 
et  la  bonne  d6clamation  rapproche  et  combine  Ies  mots  en  membres  de 
pbrase  et  en  phrases  completes  au  moyen  de  la  ponctuation  et  de  laccent 
oratoirc,  en  conservant  ă  chaque  pârtie  le  r61e  qui  lui  est  propre  et  con- 
court  ă  la  perfection  de  Tensemble. 

Le  chaiit  gr^gorien  trăite  Ies  textes  comme  le  ferait  la  lecture  la  plus 
soign6e  pour  chaque  mot,  et  Ia  declamalion  la  plus  parfaite  pour  cbaque 
periode  ;  et  suivant  nos  6ditions  et  nos  m6thodes  actuellcs,  nous  hachons 
Ies  mots  en  dcbris  informes  pour  Ies  rcjoindre  au  hasard,  et  produire  des 
groupes  de  syllabes  qui  ne  sont  plus  des  mots  intelligibles  :  un  vrai  mas- 
sacre,  dont  la  maniere  de  scander  Ies  vers  latins  en  usage  dans  Ies  6coles 
peut  nous  donner  une  id6e  ;  et  nous  iniligcons  aux  formules  m^lodiques 
un  traitement  tout  aussi  inhumain  :  reCTct  que  nous  en  tirons  n'estqu'une 
grossiere  caricature  de  la  r6aiit6  antique,  si  admirable  de  naturel,  d'616- 
gance  et  de  perfection. 

A  la  perspicacit6  la  plus  p6n6trante  et  au  goiit  le  plus  dălicat  et  le  plus 
sur,  Dom  Pothier  r6unit  Torudition  la  plus  6tendue  et  la  plus  solide.  11  a 
tout  vu  ;  ii  a  tout  corapris ;  ii  a  tout  coordonn6.  Et  dans  une  synthăse  de 
i2G8  pages,  ii  a  condenso  et  mis  h  la  porţie  du  vulgaire  une  science  qui 
demandait  un  travail  immense  et  un  v6ritable  gânie. 

Nous  raffirmons  hardiment,  la  question  du  chant  grâgorien  est  main- 
teuant  aussi  avanc6e  pour  le  moins  que  celle  de  Tarch^ologie  religieuse. 
Et  c'est  Dom  Pothier,  qui,  i  lui  seul,  h  lui  tout  seul,  et  d*un  seul  coup, 
obtient  ce  magniflque  r6sultat. 

La  question  du  chant  eccl^siastique  est  d6finitivement  răsolue  et  ter- 
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inin6e.  Nous  sommcs  rentres  en  posscssion  de  ToDUTrc  de  saiat  Gr6- 
goirc  ;  mieux  quc  cela  peut-ctre^  sa  mâlhode  nous  est  ^galement  readuc 
aussî  pratique  et  aussî  facile  que  conforme  ă  la  plus  pure  ei  ă  la  pios 
noble  esth6lique. 

Nous  pouvons  ajouter  que  la  partîe  mat6rielle  (papier,  caractâres  typo- 
graphiques,  signes  de  notation),  est  au  niveau  de  la  valeur  intrins&que  de 
ce  merveilleux  travail. 

Cette  nouvelle  et  derniere  ^dition  du  chant  grdgorien,  qui  est  en  conrs 
de  publication,  s'imposera  par  elle-mâme  h  toutes  Ies  6glises  ;  ce  n'est 
plus  qu'une  nffaire  de  temps.  XXX. 


VIE  DES  SAINTS  DU  DIOGESE  D'AMIENS,  par  l'abbe  Juies  Corblet.  Cha- 
noinc  honorairc  d'Amicns,  Dirocicur  de  la  Bevue  de  lArt  chrătien^  Ghcvalicr 
de  la  L<'îgion  d'honneur,  ctc.  Amiem,  Delattrc-Lenoely  imprimeur  de  l'6ticht^ 
riie  de  la  ncpitbtiqne,  32.  Un  voi.  m-12  de  460/).,  titre  rouge  et  tioir. — Prix  :  Zfr. 

Vllagf'ographie  du  diocese  d'Arniens,  de  M.  Tabbâ  Corblet,  est  Tun  des 
ouvrages  Ies  plus  rcmarquables  qui  aient  616  publi6s  en  France,  k  notre 
6poque,  sur  des  matieres  hagio.ogiques  :  le  quatrieme  volume,  notam- 
ment,  est  un  T6ritable  monument  d*6rudition,  qui  sera  difOcilement  sur- 
pass6  et  mame  6gal6. 

Mais  si  le  monde  savant  a  fait  le  meilleur  accueil  ă  cette  ceuvre,  dont 
Ies  suffrages  Ies  plus  flatteurs  ont  encourag6  et  r6compens6  Tauteur,  son 
6tendue,  son  plan,  son  prix  6lev6  la  rcndaient  peu  accessible  au  grand 
nombre ;  aussi  Ies  fîdeles  continuaient-ils  toujours  ă  d6sirer  la  publication 
â*une  Vie  des  Sai'nts  du  Diocese,  qui  fiit  un  livre  populaire,  nous  dirons 
mieux,  un  ouvrage  de  pi6t6,  d'oîi  seraient  6cart6s  Ies  d6tails  et  Ies  ques- 
tions  qui  sont  du  domaiiie  de  r6rudition. 

M.  rabb6  Corblet  a  voulu  r6pondre  <i  ce  d6sir  et  combler  cette  lacune; 
le  livre  que  nous  nous  empressons  d*annoncer  n'est  autre  que  Tabrăgâ  da 
grand  ouvrage  de  M.  Corblet,  d6gag6  de  ce  que  nous  appellerions  la 
pârtie  purcment  scientifique. 

On  dit  commun6ment  qu'on  ne  s'abr5ge  pas  soi-meme  :  le  savant 
historiographe  a  voulu  nous  prouver  le  contraire  et  ii  y  a  r6ussi.  Tont, 
dans  ce  volume,pourlequel  nous  aimons  k  esp6rer  bon  succes,  est  extrait 
de  YfJagîographie  du  diocese  d'Arniens,  et  cependant  Ies  deux  ouvrages  ne 
font  pas  double  emploi  :  si  le  nouveau  s'adresse  sp6cialenient  au  pienx 
fldMe,  r6rudit  ne  le  d6daignera  pas,  parce  que,  sous  sa  forme  bien  simple, 
11  donne  le  r6sum6  des  tr6sors  d'6ruJition  renferm6s  dans  Ies  cinq  tomes 
de  V Hagiographie. 

D'un  autre  c6t6,  le  pieux  leclcur  trouvera  dans  la  Vie  des  Saints  du 
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Diocese  d^Arnîens  de îusies  su^eis  d'6dîHcation :  11  y  apprendra  h  mieux 
connaître,  ct  par  cons^queat  k  mieux  aimer,  Ies  Saints  qui  font  la  gloire 
de  notre  tgiise  et  qui  doivent  6tre  nos  premiers  protecteurs  auprăs  de 
Dieu.  11  ouvrira  ce  livre  avec  confiance,  car  ii  saura  que  ces  pages  sont 
le  fruitţiious  pouvonsdirecommela  quintessenoe  de  vingtannâes  d'6tudes 
et  qu'elles  offrent,  sous  Ie  rapport  de  la  y6rit6  historique,  autant  de  ga- 
ranţie que  sous  le  rapport  de  l'amour  de  TEglise^de  son  divin  fondateur 
et  des  h6ros  qui  Font  illustr6e. 

Mgr  Boudinet  avait  donn6  <\  VHagiograpkie  de  M.  Tabh^  Corbletla  plus 
flatteuse  approbation  ;  Mgr  Guilbert  a  fait  le  mame  honneur  au  livre  que 
nous  annouQons,  et  ce  bienveillaot  sulTrage  le  dispenserait  de  toute  autre 
recommandation  de  notre  part. 

Pour  faire  connaître  le  plan  suivi  par  Tauteur,  ii  nous  suffira  de  citer  ce 
passage  de  la  courte  prâface  qu'il  a  mise  en  tâte  du  voluizie  : 

c  Nous  ne  donnerons  place  dans  cette  galerie  qu'aux  Bienheureox  et 
aux  Saints  qui  appartiennent  essentiellement  k  notre  Diocăse,  consiâ6r6 
dans  ses  limites  actuelles,  par  leur  lieu  de  naissance,  leurs  titres,  leur  s6- 
jour  prolong6  ou  leur  mort. 

«  Nous  serons  tres  sobre  de  ces  pieuses  râflexions  dontleshagiograpbes 
du  demier  siecle  ampliflaient  leurs  râcits.  Ne  voulant  pas  dâpasser  Ies 
limites  d*espace  que  nous  nous  sommes  imposâes,  dans  TintârSt  mame  de 
la  propagation  de  ce  petit  volume,  nous  laisserons  Ies  faits  parler  par 
euxmemes  k  Tesprit  de  nos  lecteurs  et  nous  ne substituerons  jamais  Ies 
libres  allures  du  panâgyrique  k  la  gravita  r6serv6e  de  rHistoire. 

«  Pour  nous  conformer  aux  dâcrets  duSaint-Si^ge,  nous  devons  d^cla- 
rer  ici  que,  lorsque  nous  donnons  la  quallfication  de  Saint  ou  de  Bien- 
heureux  k  des  personnages  qui  ne  sont  pas  canonisâs,  nous  n*avons  poiat 
Toulu  substituer  nos  jugements  k  ceux  de  T^glise,  ni  dooner  k  ces  ex- 
pressions  une  signification  rigoureusementliturgique.Ainsijnonsavonsad* 
mis  parmi  nos  Saints  non  seulement  ceux  qui  jouissent  d*un  culte  public, 
autorisâ  par  TEglise,  mais  aussi,  1®  ceuxdont  Tofflce  6tait  inscrit  dans  nos 
anciens  brâviaires  ami6nois  ;  2®  ceux  qui  ont  6t6  Tobjet  d'un  culte  pure- 
ment  local,  soit  dans  un  monastăre,  soit  dans  une  paroisse ;  3^  ceux  qui, 
n*ayant  jamais  ăt6  Tobjet  d*aucun  culte,  n'en  ont  pas  moins  6i&  dâsign^s 
coDune  Saints,  Bienheureux  ou  V6n6rab)es,  soit  par  un  martyrologe  de 
qoelque  valeur,  soit  par  d'anciens  chroniqueurs,  soit  par  qnelque  tradi- 
iion  locale,  p 

Nous  n*avons  pas  besoin  de  nous  6tendre  sur  Tintârât  que  pr6sente  la 
lectore  de  ce  livre,  et  ce  n'est  pas  aux  lecteurs  de  la  Revue  que  nous  de- 
Toas  signaler  le  m6rite  littâraire  des  âcrits  de  M.  Tabh^  Corblet. 

Charles  Salmon. 

1I«  serie,  tome  XUI  IG 
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Images  du  Sacr]6-C(eur.^Ud  abonnâ  orl6anais  de  Ia  Revuede  Fartchri- 
tien  nousadresse  la  communication  suivaate  : 

((  Dans  son  savant  travail  sur  Ies  Images  du  SacrS-Coeur,  M.  le  comte  de 

_  ■ 

Saint-Laurent  cite  plusieurs  types  de  Bienheureux  portant  un  cceur  dans 
leurs  mains  [Revue  de  Vart  chr.,  t.  XXVIII,  p.  190).  Je  vous  signaleraîen 
ce  genre  une  petite  gravure  sur  v61in  assez  curieuse.  Elle  repr^sente  au 
milieu  d'un  mâdaillon  ovale  de  83  mill.  de  hauteur  sur  63  mill.  delargeur 
leportrait  de  la  V.  M.  Anne  de  Jâsus,  comme  Tindiguent  Ies  lignes  sui- 
vantes  : 

«  V,  M.  Anna  a  JesuS.  Teresix  socia,  in  Francia  et  Belgio  Cârmei,  DiscaU 
ceaiarum  Fundatrix .  Singulari  prudentia  dono  Prophetix^  cxterisque  vir^ 
tutibus  ac  miraculis  clara,  qux  etiam  plurima  per  suam  edidit  Imaginem. 
Vixit  76  annis.  In  religione  vero  51.  Et  i  marţii  1521  feliciter  obiit. 

((  La  pieuse  religieuse,  placâe  devant  un  autel,  tient  entre  ses  deux 
mains  un  coeur  de  forme  symâtrique,  laissant  âchapper  une  large  flamme 
quî  se  dirige  jusque  sur  Thostie  sainte.  Celle-ci,  de  larichc  monstrance  ou 
elle  est  expos^e,  renvoie  sur  Ie  coeur  de  nombreux  rayons.  Ainsi  Ies  flam- 
mes  du  coeur  montent  vers  I  hostie,  leur  supreme  objectif,  et  Ies  rayons  de 
rhostie  descendent  vers  Ie  coeur,  leur  but  bien-aim6.  Flammes  et  rayons 
suivent  le  mame  parcours,  ils  s'associent  sans  se  confondre.  Ce  toucbant 
emblâme,  d'un  entrelien  intime  entre  le  divin  Maître  et  sa  cr6ature,  est 
entour^  des  paroles  suivantes  :  Accipe  cor  meum  et  confige  illud  jaculo 
amoris  iui,  ut  dicat  tibi  anima  mea  :  Charitate  tua\vulnerata  sum.  L'image, 
bien  ex6cut6e  comme  gravure,  mais  d'un  dessin  mddiocre,  peut  dater  de 
Ia  seconde  moitiâ  du  XVIP  siăcle. 

4  A  propos  de  TEnfant-J^sus  au  Sacr6-Coeur,  M.  de  Saint-Laurent  cite 
une  image  dans  laquelle  TEnfant-Dieu  «  tient  suspendu  par  un  fii  un  coeur 
fidăle  qui,  dans  un  esprit  d'imitation,  est  ceint  lui-meme  de  Ia  couronne 
d'6pine8.  »  {Revue^  t.  XXIX,  p.  38).  Si  cette  reprâsentation  paraît  au  pre- 
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mier  aspect  d*UQ  goftt  âquivoque,  n'est-ce  pas  parce  qn'elle  a  gâU,  aa 
moyen  de  d^tails  puărils,  une  belle  pensâe  qui^  vers  le  mame  temps,  pr6- 
sidait  ă  Ia  coofection  d'images  analogues?  Eo  effet,  le  fii  qui  aitire  le 
coeur  du  fldălc  ne  serait-il  pas  ce  lien  symbolique  de  Tamour  divin  auquel 
foit  allusion  une  petite  peinture  sur  v^lin,  k  eocadrement  Loois  XY,  qae 
j'ai  sous  Ies  yeux  ?  L'Enfaot-Jâsus  assis  au  milieu  d'un  massif  de  roses  et 
adora  par  deux  tStes  d'anges,  monire  son  coeur  et  tient  de  ses  deux  maios 
une  sorte  de  cbaîne  dontTemploi  estiodiquâ  par  ces  paroles  deTElcriture 
saiote  :  a  Traham  eos  in  vinculis  charitatis,  —  Osese,  eh.  XI,  v.  4.  »  On 
voit  ici  Tallusioa  qui  est  faite  aux  coeurs  fidăles.  Geux-ci,  îl  est  vrai,  ne 
Bont  pas  encore  enchaîn6s,  ils  ue  soni  mârae  pas  prăsents.  Mais  vieane 
un  autre  imagier,  et  ils  entreront  en  fonctions.  » 

L'enseignement  au  Moten-Age.  —  Sous  ce  titre,  le  premier  numârodes 
Lettres  chritiennes  contient  une  excellente  Etude  de  M.  A.  Lecoy  dela 
Marche. 

Cet  aperQu  sur  Torganisation  de  i'enseignement,  sp6cialement  aa  silele 
de  S.  Louis,  suffit  pour  montrer  que  nos  aîeux  aimaient  la  science  d*uD 
amour  passionnâ,  qu'ils  la  cuUivaient,  qu'ils  trcuvaient  partout  le  moyen 
de  Tacquârir,  et  pour  râpondre  ă  ces  banales  imputations  d'ignorance  ou 
d'obscuraiiti&me  lancdes  &  tort  et  &  travers  contre  le  Moyen- Age. 

Du  SENS  DEsMoTS  depositio^  depositus.  —  Sous  ce  titre,  M.  Paul  Allanla 
publiâ  dans  la  secoude  livraison  du  m6me  Recueil  une  remarquable  6tude 
philologique. 

L'auteur  nous  semble  parfaitement  avoirdâmontr^que  Ies  chr6tiens,eD 
ăcrivant  sur  leurs  tombes  Ies  mots  depositio^  depositus,  ieur  ont  donnâ  na 
sensnouveau,  original,  que  rantiquilâ  paîenne  n'avait  pas  connu  et  que, 
dans  cettc  br^ve  formule,  ils  ont  mis  une  claire  et  touchante  afOrmatioa 
de  Ieur  croyance  &  la  râsurrection  des  corps. 

Chartres.  —  Pendant  un  sâjour  assez  prolongâ  h  Chartres,  ou  ron  ne  se 
lasse  pas  d'âtudier  Ies  merveilles  de  Ia  cath6drale,  nous  avons  voulu 
visiter  Ies  ateliers  de  M.  Lorin.  II  fallait  certes  une  certaine  audace  pour 
aller  inbtaller  une  fabrique  de  vitraux  peints  en  face  des  splendides  ver- 
riăres  de  la  basilique  chartraine  :  mais  c*est  bien  ici  le  cas  de  dire  Audaees 
fortuna  juvat.  M.  Lorin  doit  son  succes,  non  seulement  ă  son  activit^,  k 
son  mârite  personnel,  ă  son  goClt  6clair6,  mais  aussi  au  personnel  d'âite 
qu'il  a  su  grouper  autour  de  Iui ;  et  parmi  ses  collaborateurs,  ii  nous  suf- 
fira  de  nommer  M.  Crauck,  professeur  de  dessin  ă  T^cole  de  Saint-Cyr. 
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JPaisons  aussi  Ia  part  des  bons  conseils  qu'il  sait  solliciter,  et  f61icitoDS-le 
de  s*adresser  souvent  h  M.  le  chanoine  Brou,  si  familiarisâ  avec  la 
science  du  Moyen-Age,  qu*il  a  si  bien  6tudi6e  daas  cette  vaste  encyclo- 
p6die  qu'on  appelle  la  cath6drale  de  Chartres, 

II  ne  faut  donc  pas  s'^tonner  que  Ies  plus  hautes  distinctions  aîent  râ- 
compens6  Ies  succes  de  M.  Lorin  et  que  ses  oeuvres  dâcorent  Ies  monu- 
ments,  non  seuleinent  de  toutes  Ies  parties  de  Ia  France,  mais  des 
contr^es  Ies  plus  6loign6es^  comme  de  TOc^anie  et  de  rAmârique  du 
Nord. 

Nous  avons  vu  en  prăparation  dans  ses  ateliers  des  vitraux  destînâs  h 
Niort,  h  Amiens,  au  Mans,  â  Verdun,  ă  Lyon,  â  Bordeaux,  ă  New-York, 
etc.  II  serait  fastidieux  d'6num6rer  ici  tous  ces  sujets  ;  nous  nous  borne- 
rons  ă  dire  que  tous  sont  traitâs  avec  une  v6ritable  science  de  composi- 
tion  et  que  la  puretâ  du  dessin  s'y  allie  avec  Tâclat  bien  m6nag6  des 
couleurs. 

Le  Mans.  ^  Le  mus6c  de  cette  viile  &*esl  cnrichi  d'un  tonsbeau  trouv6 
dans  la  rue  de  Gourdaine.  Ce  sarcophage  en  pierre  contenait  deux  corps; 
sur  la  face  intârieure  du  couvercle,  on  lit  deux  inscriptions,  Tune  du 
Xli*  ou  XIII*  siecle,  l'autre  du  XV*.  La  premiere  est  TĂpitapbe  d*une  re- 
duse :  %\(  ţacrt  (Ermrctii  tfcluea.  La  seconde  indiquele  nom  du  person« 
nage  (Mathieu  Le  Perrier),  donl  Ies  cendres  ont  616  mel6es  ă  celles  de  Ia 
reduse  :  3trm  nia  le  {prirr. 

—  Une  briliante  exposition  a  eu  lieu  au  Mans,  au  mois  de  juin  der- 
nier.  On  y  remarquait  la  collectiou  des  'ijuvres  dont  M.  Monnoyer  est 
tout  ă  la  fois  Timprimcur  et  Tâditeur.  Nous  nous  bornerons  &  mentionner 
deux  oeuvres  d'une  nature  spâciale  dont  rid6e  appartient  en  propre  h 
M.  Edmond  Monnoyer  :  V Office  des  morts  et  Ies  Heures  du  Mans. 

V Office  des  morts  ferme  un  volume  in-16  cavalier,  d*environ  590  pages. 
Le  texte  latin  est  en  regard  du  texte  franţais,  et  chaque  page  est  entourâe 
d'encadrements  vari6s,  tir6s  en  noir,  d*apr6s  Ies  livres  d'beures  des  XV* 
et  XVI*  si6cles,  de  Pigouchet,  de  Simon  Vostre  et  de  Kerver. 

Les  Heures  du  Mans  et  d*Angers  ont  permis  ă  M.  Monnoyer  de  former 
pr6s  de  60  encadrements  diff6rents^  reproduisant  textuellement  des  vi- 
gnettes  compos6es  autrefois  par  des  artistes  qui,  ă  un  tr6s  grand  et  tras 
r6el  talent,  joii^naient  une  foi  ardente,  —  ce  qui  donne  ă  leurs  oeâvres  ud 
caractere  6lev6  de  poăsie  religieuse  qu'offrent  rarement  les  compositions 

m 

modernes.  Ce  sont  d'abord  les  quatre  Evangâlistes,  les  difîârentes  figures 
de  la  Danse  macabre.  Ies  sibylles,  puis  la  Vie  de  Ia  saiate  Yierge  et  du 
Ghrist,  Ies  principales  vertus  terrassant  des  vices,  reprâseutâs  chacun  par 
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nn  personnage  historique,  enfla  le  cataclysme  flnal,  tel  qm  Tenseigiie 
r^glise  et  le  Jagement  dernîer. 

Lton.  —  Od  a  inaugura,  â  l'^glise  Saînt-Paul,  la  statae  du  chancelier 
6er8on,  due  aa  ciseau  babile  de  M.  Gbarles  Bailly  et  ă  la  g6niroBÎi6  de 
M.  MoDgini.  On  saitque  le  c^lfebre  cbancelier  de  TUniversitâ  de  Paris,  h 
qui  Ton  attribue  Ylmitation  deJ^sus-Chnst,  s'^tait,  ă  la  fio  de  sa  glorieose 
existence,  retirâ  k  Lyon  preş  de  son  fr^re,  prieur  des  Celeşti  08,  et  qoH 
consacra  ses  derniers  jours  h  instruire  la  jeunesse  duns  le  cloître  de  TâglisB 
Saint-Paul.  Ses  dâpouilles  mortelles  furent  ensevelies  dans  nn  caveaa  de 
Fâglise  SaintrLaurent,  d6truite  pendant  le  si^ge  de  Lyon,  en  1793.  La 
Btatue,  adossăe  dans  une  nicbe  au  mur  de  soutenement  de  la  gare  da 
chemin  de  fer  des  Dombes,  fait  face  ă  Tâglise.  Elle  repr^sente  Gerson  re- 
vâtu  de  ses  insignes  de  chancelier,  s'appuyant  de  la  main  gaucbe  sor  on 
enfant  etde  Tautre  montrantle  ciel.  Sur  le  piedestal  de  la  statue,  od  Itt 
cea  mots  :  Sui  temports  clarissimum  lumen,  et  Ia  devise  du  chancelier: 
Sw^sum  eorda.  Pomitemini,  credite  Evangelio,  Enfin  un  cartouche  de  mar> 
bre  noir  porte  cette  inscription  d6dicatoire  :  Au  chancelier  Gerson^  enstN 
gnant  Ies  enfants  dupeuple^  ne  en  1363^  mort  en  1429.  L'oeuvre  de  M.  Ch. 
Bailly  est  remarquable  k  tous  Ies  points  de  vue  et  fait  surtout  gfaad  hon- 
ikfUT  k  son  talent  profondâment  chrâtien. 

âlisb-Sainte-Reine. —  Des  fouilles  râcemment  pratiqu6es  par  M.  Tabbi 
QuUlat  ont  amen6  la  dâcouverte  du  tombeau  de  Ste  Reine,  la  martyre 
d'Alise. 

Les  ghants  de  la  sainte-chapellb.  —  La  dix-hniti^me  aadiiion  des 
Chants  de  la  Sainte-Chapelle  a  eu  lieu  ă  Saint^Eustache.  11  serait  difRcile 
d*obtonir  un  succes  plus  Eclatant ;  la  vaste  cglise  6tait  remplîe  bien  a?aot 
que  M.  F61ix  Clâment  donnât  le  signal  des  premiers  accords  du  Regnan' 
tem  sempitema  que  M.  de  Montalembert  a  proclama  un  chef-d'oeavre. 
Vhxc  est  clara  dies  et  le  Trinitas,  tr6s  bicn  cbant6s  par  une  belle  toîx  de 
i6noT,  ont  produit  leur  efTet  accoutum6.  La  suave  cantilene  Concordi  beii' 
tia  et  Ie  Salva  Virgo  donnent  k  la  pri^re  des  formes  gracieoses  tout  en  Iui 
maintenant  le  caractere  grave  qui  lui  convient.  Les  vocalises  si  orîginales 
des  voix  d'enfants  dans  Cui  regis  sceptra  ont  caus6  ăl'auditoire  qo  6toa- 
nement  plein  de  charme. 

VEcce  pimts  angelorum^  hnrmonisâ  par  M.F^lix  Clement,  a  montrd  toot 
le  parfi  qu'on  pourrait  tirer  de  iios  chants  liturgiques,  s'ils  ^taient  inter- 
prâtfo  dans  leor  v^ritable  style  et  accompagnâs  par  ane 


CHRONlOtJE  â4^ 

ad86i  savante  qne  sobre.  Enfin  le  Patrem  parit,  plein  de  mcmvettient  rt 
d'enthousiasme  chrâtîen,  a  termina  cette  s6ance,quî  laissera  des  sonveniris 
durables  Le  compositeur  des  beaax  chceurs  (TAthalie,  si  applaudis  an 
Trocad6ro,  a  fait  enteudre  aussi  trois  deses  oeuvres,  qui  se  recomman'- 
dent  par  Ia  noblesse  du  style  et  une  expression  vraiment  religieuse  :  d'a- 
bord  une  Fugue  en  la  majeur^  tr^s  bien  ex6cut6e  par  Thabile  organiste  d6 
ia  paroisse,  M.  Daliiier;  ensuite  Ie  motet :  Ecce  sacerdoM  Magma ^  "pout 
l'entrâe  au  chceur  de  M.  Guillemin,  qui  devait  donner  le  salut  du  Trfts^ 
Saint^Sacrement ;  enfin  un  Regina  ^ne  /a6e  cance)}/a^  admirablement  in^ 
terpr^t^  par  Ies  artistes  du  cbant  et  de  Torchestre,  et  par  M.  Blondei^  qui 
tenait  l'orgue  d'accompagnement. 

Dans  une  âloquente  allocution,  M.  l'abbâ  Le  Nordez,  chapelain  de 
Sainte-Oenevi^ve,  a  fait  ressortir  tout  ce  que  cette  belle  niusique  saorâii 
renferme  d'âdiOant  pour  Ies  âmes,  et  Tutilit^desemblables  manifestations 
pourla  gloire  de  Dieu  et  de  l'Eglise.  Cette  8o1ennit6,  organisme  par  l'bo<^ 
norable  M,  fieluze  en  fareur  du  patronage  des  apprentis  et  des  jeun^s 
ouvriers,  a  produit,  en  outre,  d*excellents  r^suitats  pour  cette  oeuvre  k  la- 
queHe  !1  se  consacre  avec  tant  de  zale  et  un  dâvouement  si  6clairâ ;  cette 
audition  des  Chants  de  la  Sainte-Chapelle  est  la  dix-neuviăme  que  M.F61i^ 
Glâment  a  6t6  invit6  ă  diriger. 

SoissoNS.  —  La  pi£tâ  soissonnaise  a  r^cemment  enrichi  la  cath^drale 
d'une  grande  composition  religieuse  qui  s*6panonit  maintenant  au  soleil 
db  midi,  dans  une  vaste  fenStre  d'une  cbapelle  de  la  nef ;  elle  redit,  soiîs 
Ies  traits  d*un  grand  nombre  de  personnages  habilement  choisis  et  tr£» 
heurensemcnt  group6s,  Ies  origines,  le  symbolisme  et  Ies  harmonies  dd 
culte  du  Sacr6-Ca»ur.  OEuvre  d*art,  fruit  d'une  gân^reuse  souscription 
paroissiale  provoquăc  par  le  zcle  du  digne  archiprfitre  de  Soissons, 
M.  Guyenne  (qui  ed  a  confiâ  le  coi^teux  travail  ă  M.  Didron,  de  Ptiiris), 
cette  compositien  forme  un  sujet  de  m6ditation  et  d'6tude  sing^liiremenl 
instructif. 

L*id6e  ginirale  qui  devait  prăsider  &  la  composition  de  ce  grand  tableau 
dtant  le  Culte  du  Sacrâ-Casur^  le  peintre-verrier  a  voulu  le  d6velopper, 
en  rappelant  Ies  origines  de  ce  culte,  et  en  essajant  de  faire  sentir  Ies 
beaut^  qn'il  renferme,  sous  le  double  rapport  de  Vhistoire  et  du  symbo' 
listne. 

Le  Fils  de  Dieu  se  faisant  Homi!ne,  afin  de  nous  enseigner  la  v£Ht6,  et 
mourant  pour  nous  racheter,  nous  a  donnâ  une  preuvt  mafirielk  de  i'â- 
xtouT  dd  Crâateur  pour  Thumanit^.  Sur  hi  Croîx,  ii  a  It  Coittr  perei  afin 
qăe'Mn  sang  rlfiptodâ  ffft  ecteme  ante  ploie  UeitfUBaiife  qui  l^^t  ^  Mett^ 
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du  p6cb6  originel ;  pour  manifester  la  puissance  de  sa  misâricorde,  Jăsm 
nous  montre  Texemple  du  soldat  qui  luiouvre  Ie  flanc  et  qui,ensuite, croit 
et  se  repent.  Le  sacrifice  de  la  c^oix  est  le  point  de  depart  et  la  rcUson  du 
culte  du  Sacri'Cosur. 

Maisce  sacrifice  est  un  trăit  d*union  entre  le  luonde  ancîen  et  Ie  monde 
moderne,  ii  est  annonc6, 6clair6,  symbolis6  dans  le  premier,  —  comme  îl 
excite  Tarnour  et  la  reconnaissance  de  Thorame  pour  Dieu  dans  lesecond. 
Les  faits  ant^rieurs  et  postârieurs  ă  ce  grand  acte  d'amour  et  de  chariU 
qui  appartiennent  h.  cet  ordre  spâcial  de  pens^es  convergent  verslacroix, 
ou  bien  en  d^coulent.  Lhistoire  du  culte  du  Sacri-CcBur  est  dane  celle  ie 
thumamti  dans  ses  rapports  avec  Fidee  de  la  misMcorde  divme;  par  cotok- 
quent  elle  est  d'une  d^votion  particulifere,  tras  aucienne  sous  une  aotre 
forme,  et  prâvue^  d*ail1eurs,  dans  les  faits,  ies  bommes  et  les  symbolesde 
Tancien  Testament,  ătablie  par  les  cons6quences  imm^diates  da  sacrifice 
de  la  Croix,  et  praliquâe  par  les  saints  de  TEglise  et  autres  personnages 
illustres  du  monde  moderne.  La  verriere  de  la  catbâdrale  de  Soissons  ri- 
sumece  vaste  po^me  ou,  plus  exactement,  en  donne  les  principaux  £K- 
ments ;  l'espace  6lant  trop  restreint  pour  qu*il  eât  6t6  possi  ble  de  le  d6?e- 
lopper,  mame  d'une  fagon  sommaire. 

La  foule  des  personnages  qui  lemplit  ce  vitrail  s*ătagesoivant  les  lois  et 
coDventions  sp^ciales  qui  r^gissent  la  peinture  decorative,  ă  la  maniere 
des  belles  tapisseries  flamandes  du  X V®  au  XVI^  silele.  Cette  foule  se  di^ 
tribue  au-dessous  du  sujet  principal  qui  est  le  Gruciflement,  elle  forme  en 
quelquesorte  uue  cour  d'honneur  au  Sauveur  du  monde  accomplissant 
son  sacrifice;  elle  rappelle  les  d6putations  du  ciel  et  de  la  terre  assistaot 
au  triomphe  de  TAgueau  divin,  dans  le  c61^bre  tableau  peint  paria  familie 
Van  Eyck  et  conserva  ă  la  catbddrale  de  Gând. 

Grâce.  —  On  mande  d'Olympie,  &  la  date  du  28  marş,  qa'ane  dfcoa- 
verte  importante  vient  d'âtre  faite  dans  les  fouilles  entreprises  par  legoo- 
vernement  allemandsur  Templacement  du  temple  de  Jupitor.  On  se  rap- 
pelle râmotion  qu'a  produite,  ii  y  aura  bientât  trois  ans,  la  dâcouverte  da 
fameux  Mercure  de  Praxit^le,  signalâ  par  Pausanias  paruu  les  chefs- 
d'oeuvre  du  temple  d'Olympie.  Malheureusement  le  petit  Baccbus,  qae, 
d'apr^s  la  description  de  r^crivain  grec,  le  dieu  portait  dans  ses  bras,  a'a- 
vait  pu  âtre  retrouv6.  11  i'est  aujourd'hui.  L'enfant,  dont  les  iongs  che- 
veux  sont  retenus  par  une  sorte  de  bandelette,  est  reprâsentâ  se  penchant 
vivement  en  avânt. 

Ind^pendamment  des  fouilles  du  docteur  Schleiman,  qui  contionent  i 
Olympie,  d'autres,  entreprises  par  la  Soci6t6  arch^ologiqae  d'Atbânes, 


CHRONTQUE  251 

ont  lieu  snr  divers  poînts  et  donnent  dMmportants  r^ultatg^  II  faut  citer  de 
ce  nombre  ceîles  du  Pir^e,  qui  ont  niis  â  d6couvert  Ies  gradins  d'unthââ- 
tre.  Des  murs  avaientd'abord  6t6  remarqu^ssur  cet  emplacement  par  Ies 
ouvriers  occupâs  k  niveler  la  route  de  Z6a. 

Le  th<^âtre  dominait  la  baie  de  ce  oom;  oo  le  trouve  mentionnâ  par 
Xănopbon. 

U  ne  faut  pas  Ie  confondre  avec  celui  de  Munichie,  situ6  ă  une  fort 
courte  distence  de  lă  et  ă  proximîtâ  de  la  baie  de  Zâa. 

II  est  ă  croire  que  d'autres  parties  de  ce  monument pourront  etre  ezhu- 
m6es  dans  un  certain  6tat  de  conservation. 

A  TAcropole,  Ies  r^snltatssont  encore  d'un  plus  băut  int£r£t.  En  d^ga- 
geant  de  la  terre  qui  encombrait  la  poînte  des  Propyl^es,  on  a  mis  h  nu 
Ie  rocher  ăgaucbe  de  Tescalier  lateral. 

A  la  faveur  d'une  trancb(^e  ouverte  pr^s  de  la  porte  de  Beul6  etdumur 
dont  elle  occupe  le  milieu,  h  droite  de  la  porte,  &  une  profondeur  d*un 
demi-mătre,  on  a  trouv6  engag6  dans  le  mur,  un  bas-relief  de  petite  di- 
mension,  reprăsentant  un  quadrige  dans  un  parfait  6tat  de  conservation. 
A  Tavant  du  char,  le  conducteur  est  pencb6  sur  Tatlelage,  tandis  qu'nn 
autre  personnage,  ă  Tarri^re,  semble  au  moment  de  mettre  pied  ă  terre. 
Les  quatre  cbevaux  sont  d'un  dessin  616gant  et  d'un  tras  bon  travail. 

Les  fouilles  ont  encore  donnâ  unserpent  en  relief  etplasieurs fragmenta 
d'inscriptions  et  dâdicaces,  dont  Tune,  encastrâe  dans  Ie  mur,  remonte 
au  milieu  du  cinquiăme  silele . 

A  Cb^ronâe  on  execute  des  fouilles  sur  Templacement  oCi  fut  le  monu- 
ment 61ev6  ă  la  m6moire  des  alli6s.  Ce  monument  repr^sentait  un  Hon  co- 
lossal  dont  une  pârtie  des  dâbris  joncbe  encore  Ic  sol. 

Le  lion  avait,  y  compris  le  piedestal,  une  hauteur  de  douze  m^res;  ii 
6tait  plac6  sur  un  soubassement  de  vingt-cinq  m^tres  de  longueur  sur 
vingt-deux  de  largeur,  sous  lequel  on  avait  creusfi  lestombeaux  des  alli6s 
morts  dans  ce  jour  nefaste. 

En  fouillant  le  sol,  on  a  dâcouvert  des  ossements  qui  tombent  en  pous- 
sifere  ;  on  y  rcmarque  une  mftcboire  avec  toutes  ses  dents  et  le  fer  d'une 

lance . 

On  esp^re  queces  fouilles  pourront  6claircir  quelques  points  encore  obs- 
cursdel'histoire  de  ce  monument  c616bre,  que  la  pi6t4  patriotique  des 
Grecs  avait  61cv6  ă  Ia  mâmoire  des  martyrs  de  la  libert6. 

La  Soci6l6  arch6ologique  d'Athfencs  affecte  90,000  fr.  h  sa  reconstitu- 
tion,  qui  est  tris  praticable,  la  plupart  des  d^bris  rest^s  h  dâcouvert  sur 
le  sol  6tant  tr^  bien  conservos. 

En  mdme  temps  que  ces  diverses  exhumatioos  du  sol  hell6niqae  d'un  ii 
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haut  intirfit  pour  I'art  comme  pour  rhistoire,  le  mns6e  d'Ath&nes  vient  de 
B^enrichir  d'une  magnifique  collectîoa  d'antiquitâs  £gyptiennes  qui  n'est  pai 
£yalu6e  h  moins  d'un  million  de  francs ;  elle  provient  d'an  don  patriotiqne 
de  M.  DimitrioD,  de  nationalitâ  hell^ne,  râsidant  h  Alexandrie,  qui  depoii 
de  longues  ann^es  avait  recueilli  h  grands  frais  tous  ces  objets  prfoieax. 
Cette  collectiOD  se  compose  de  mâdailles  dont  plusieurs  n^ezisteot  daoi 
aucun  musâe,  de  terres  cuites,  brODzes,  objets  d'art;  on  y  disting^e  m 
grand  nombre  de  statues  d'Osiris,  d'Isis,  d'Huros,  d'Haminon,  da  bceof 
Apis,  des  statuettes  de  diverses  grandeurs,  d'hommes,  de  femmes  etd'en- 
fants,  d*aDimaux,  des  amulettes  aux  formes  variâes,  des  vases  dont  qnel- 
ques-uns  d'uae  grandeur  colossale,  dessphinx  de  granit  rose,  des  stUes, 
des  sarcophages  et  un  nombre  infini  d^objets  se  rapportant  au  culte  des 
anciens  Egyptiens. 

D^GOUYBRTE  ARcnÂOLOGiQUE  FAiTE  A  PoMp£i.  —  Oq  vient  do  d6îerrer  k 
Pomp6i  une  nouvelle  maison  qui  a  regu  le  nom  de  a  Maison  du  Ceole- 
Aaire  »,  parce  que  le  d6blai  en  a  6i6  commenc6  rannee  deraiere,  Ie  joor 
de  la  c6I6bration  du  centenaire  de  Pomp<^i,  et  qui  est  certainement  Ia  pios 
Vaste  et  une  des  plus  curieuses  de  toutes  celles  qu'on  a  dâccuvertes  joe- 
qu'ă  ce  jour  au  pied  du  Yâsuve.  Elle  renferme  deux  atria,  deux  triclioia, 
quatre  ailes^  un  calidarium,  un  frigidarium,  un  tepidariuoi,  et  oecape 
tout  Tespace  qui  s*âtend  entre  trois  rues  dans  la  9*  răgion.  Le  vestibule 
est  âgalement  d6'*or6,  et  son  pava  en  mosalque  est  orna  d'une  figure  re- 
prâsentant  un  dauphin  poursuivi  par  un  cheval  măria. 

Dans  le  premier  atrium,  dont  Ies  murs  sont  recouverts  de  dessins  re- 
prâsentant  des  sc^nes  de  th^âtre,  le  dallage  est  brisc  comme  par  VeSti 
d'un  tremblement  de  terre,  et  un  grand  trou  laisse  voir  ia  cave. Le  second 
atrium  est  tr^s  spacîeux,  avec  un  joii  păristyle  etvingt  six  colonnes  ea 
stuc  blanc  etrouge.  Au  centre  on  remarque  un  grand  bassia  en  marbre. 
Mais  ia  pârtie  Ia  plus  curieuse  de  la  Maison  du  Centenaire  est  une  conr 
intirieure  sur  un  des  cdt^s  de  laquelle  se  trouve  une  nicbe  avec  de  petites 
roarches  en  marbre,  et  dont  Ies  murs  sont  recouverts  de  belles  peintoRS 
ă  fresque. 

Tous  pr^s  du  sol  court  une  guirlande  de  feuillage  au  milieu  dogad 
sont  repr^ent^  alternatîvement  un  Idzard  et  une  cigogne.  Au-di 
sont  suspendues  des  branches  de  vigoe  et  de  lierre  gracîeusement 
D^s.»  auxquelles  s*attacbe  un  okeau  a  cbaque  coin.  A  la  pârtie  sopirieme 
on  Toit  une  peinture  figurant  un  aquarium  dont  le  fond  est  rempE  de 
coquîUages  et  de  plantes  aquatîques.  et  dans  leqoel  nagent  toutes  soiies 
de  poissons :  des  mMuses,  des  s^pias,  des  canards  et  des  cjgues. 
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De  chaque  cdt6  de  la  niche  on  remarque  deux  groupes  ipt^reşsc^its  : 
h  gauche^  un  polype  saisit  une  6norme  lamproie;  h  droite,  une  langoujşte 
traverse  une  mur^ne  de  part  en  part  aveo  ses  pinces.  Les  couleurs  et  leş 
mouvements  soni  rendus  avec  beaucoup  de  v6rit6.Surle  mur  d^  gauohe, 
au-dessus  des  poissons,  soni  repr6sent6s  deux  sphinx  qui  soutiennent  sar 
leurs  teles  des  vasques  carrâes  en  marbre,  sur  le  bord  de  cbacooe  4es« 
quelles  se  pose  une  colombe.Derricre  la  niche,  i.gauche,  s'^tend  une  pe- 
tite  galerie  6clair6e  par  de  petits  trous  carr^s  sur  la  bord u re  formâe  de 
branches  pendanles. 

La  paroi  de  cette  galerie  est  orn6e  d'un  paysage  ou  Ton  voit  un  taureau 
luyant  avec  un  lion  qui  lui  dâchire  les  flancs,  et  un  cheval  que  renverse 
un  16opard ;  ces  animaux  sont  ă  peu  preş  de  grandeur  uaturelle.  De 
chaque  cdt6  de  Tentr^e  sont  peints  un  chevreuil  et  un  sanglier.Les  autrea 
piăces  de  cette  maison  sont  ăgalement  tres  belles;  on  repiarque  entie 
autres  une  fresque  repr^sentant  un  esclave  qui  verse  du  vin  dans  ujoe 
grande  coupe,  et  des  figures  de  Bacchus  orn6es  de  pampres. 

Les  fouilles  de  Gokstad.  —  Dans  ces  derniers  temps,  la  sociât6 
pour  la  conservation  des  antiquit^s  scandinaves,  h  Ghristiania  (Norv^e), 
a  fait  entreprendre  des  fouilles  dans  un  de  ces  tumulus  dits  «  Hunengrar 
ber  1,  qu'on  trouve  en  grand  nombre  sur  le  bord  de  la  mer,  dans  lesan^ 
ses  et  petits  golfes  qui  d6coupent  la  cdte  ou  jadis  les  anciens  rois  pirates, 
les  chefs  de  mer  ou  Wikiggs,  ancâtres  de  ceux  qui  vinrent  s'6tablir  dans 
la  province  h  laquelle  ils  donnărent  leur  nom  (la  Normandie),  se  faisaient 
enterrer  avec  les  embarcations  qui  servaient  ă  leurs  exp^ditions  aventu- 
reuses. 

Les  fouilles  dont  ii  s'agit>  ont  6t6  exâcut^es  ă  la  m6tairie  de  Gokstad, 
non  loin  de  Sandefjord,  un  endroit  de  bains  fort  appr6ci6  de  Ia  popula* 
tion  norvâgienne.  Le  râsultat  de  ces  fouilles  a  &i6  la  dâcouverte  d'une 
carcasse  entiăre  d'einbarcation  des  anciens  Normands. 

Ce  n'est  pourtant  pas  la  premiere  fois  que  des  objets  de  ce  genre  soni 
mis  ă  jour.  Mais,  ce  qui  donne  plus  dintârât  ă  sa  trouvaille  actuell^,  o'eţt 
d'abord  que  ce  navirc  des  Wikings  est  plus  grand  et  mieux.cons^vâ.;  eu 
second  lieu  qu'il  porte  avec  lui  quantltâ  d*objets  qui  aous  âclairent  sur  la 
vie  et  Ies  moeurs  des  ane  .cos  Normanda. 

De  l'avant  ă  rarrifere,  Tembarcation  a  75  pieds  de  loag.  La  carcuaijs  eek 
divisâe  en  vingt  compartiments  ou  c6tes,  et  si  Ton  admet  qu'il  n'y  avait 
rien  dans  Ia  case  ă  rayant,  ni  ă  celle  de  Tarnirei  on  peut  en  conclura 
que  ce  navire  a  dâ  âtre  pouss^  par  trentcrsix  rameurs^ 

Le  b&timcnt|  s6par6  en  deux,  a  6t$  transporta  d.9  son  tunudus  k  Chrii- 
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tiania,  et  on  l'a  ezpo86  dans  Ies  jardins  de  TUniversit^  :  Ift,  on  doit  tAtm 
une  coDstructioQ  speciale,  oii  ii  sera  d^pos^,  avec  uae  autre  embarcatioi 
du  mame  genre,  trouv6e  en  1867,  ă  Tuno,  pr6s  de  Sarpsborg  (Norwege^ 
et  qui  avait  616  6galement  conserv6e  jusqu'ă  Douvel  ordre,dan8  Ies  d^ 
pendancesde  rUniversit6. 

Quant  aux  nombreuses  antiquit6s  trouv6es  dans  le  navire,  elles  seronl 
conserY6es,  dit  Vlllustrirte  Zeitung,  h.  qui  nons  empruntons  ccs  reoseigne- 
meais  ;  mais,  au  pr6alab1e,  Ies  parties  eudommagâes  de  rembarcafiofl 
seront  restaurâes,  et  Ies  couleurs  qui  la  d6coraieQt,rafraîchies. 

Les  antiquitâs  doot  nous  parlons  consistent  dans  Ies  objets  soi- 
yants  : 

Au  pied  du  măt,  on  a  trouT6  un  bassin  ou  marmite  en  cuivre  de  It 
graodeur  d'une  demi-toune,  avec  deux  grandes  aases.  Pais  un  gnnd 
tonneau,  form6  de  douves  (probablement  pour  contenir  de  Teau);  une 
marmite  en  fer,  d'un  travail  touL  k  fait  special,  riv6e  et  clou6e,  et  qoan- 
tit6  d'objets  en  bois. 

Parmi  ces  derniers,  nous  mentionnerons  suriout  quelqaes  ais,  ajant 
la  longueur  du  corps  d'un  homme  et  qui  servaient  sans  doutedelits. 
D'autres  portent  des  sculptures,  notamment  une  couple  de  larges  plan- 
ches,  qui  devaient  âtre  peintes.  Une  de  ces  pi6ces,  qui  doit  avoir  6t6  aoe 
barre  de  gonvernail,  se  termine  en  tdte  d'animal.  Plus  loia,  des  coupes  i 
boire,  avec  de  courtes  poign6es  sculpt6es. 

Derri6re  le  mât,  une  cavit6  en  dos  d'âne  et  se  prolongeant  dans  la  di- 
rection  de  la  longueur  du  navire;  on  y  a  trouv6  plusieurs  ossementsbD- 
mains,  quelques  petits  objets  en  fer,  et  environ  une  ciDqoantaiiie  degiF 
nitures  d'un  travail  remarquable. 

Les  derniers  objets  se  divisent  en  deux  cat6gories  :  l'une  contenantles 
pi6ces  en  argent  dor6  massif ;  I'autre,  en  bronze  dor6.  Dans  chaque  cati- 
gorie on  trouve  des  pi^ces^  les  unes  plus  grandes,  les  autres  plus  petites, 
ayant  servi  ici  d'ornements  de  ceinture,  lăd'omements  de  selle.  Les  piices 
en  argent  sont  assez  simples,  avec  des  cercles  incrust6s,  des  figuresgâo- 
mdtriques,  et  dans  les  coins,  des  portraits  vus  de  face.  Les  pifeces  en 
bronze  portent  des  motifs  d'animaux  et  des  arabesques  rappelant  le 
style  excellent  d'antiquitt^s  trouvăes  pr6c6demment  ă  Borre. 

Deux  des  pi5ces,  de  petit  module,  et  d'un  travail  ă  jour,  sont  partico- 
li6rement  remarquables.  L'une  repr6sente  une  figure  d'animal,  la  tâte 
peoch6e  en  arri6re;  rautre,un  cavalier  sur  un  cheval  qui  galope,  et  tenanl 
la  lance  en  arrât.  Cest  assur6mentle  meilleur  travail  en  m6tal  qu'on  pos- 
sade,  de  r6poquc  paîenne,  en  Scandinavic. 

Les  pirates  scandinares  se  servaient,  du  reste,  de  navires  affectant  dei 
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formes  diverses,  comme  od  peut  le  voir  dans  l'ouvrage  du  savant  histo- 
rien  des  Normands  [Expeditions  maritt'mes  des  Notmands  en  France  au 
dixieme  siecle^  par  G.-B.  Depping),  ouvrage  couronn6  autrefois  par  TIds- 
titut^  et  qui  a  ăt6  traduit  dans  diff^rentes  langues  du  Nord,  danois,  8u6- 
dois,  russe,  etc. 

Dans  ce  livre,  qui  Ie  premier  en  France  a  retrac6  rhistorique,  d'aprfes 
Ies  documents  scandinaves,  des  incursions  des  pirates  normands  sur  nos 
c6tes,  on  trouve,  au  chapitre  deuxi^me,  de  longs  dătails  sur  le  genre  de 
bâteaux  dont  se  servaient  Ies  Wikings.  D'ordinaire,  ces  embarcations 
6taient  orn^es  ă  la  proue  et  &  la  poupe  de  la  figure  d'un  animal  vrai  ou 
fantastique  et,  pour  cette  raisoo,  on  Ies  nommait  mekkar  ou  drakars^ 
c'est-ă-dire  serpents  ou  dragons.Sans  douteon  Ies  barbouillait  decouleur, 
âjoutait  I'auteur  :  sa  conjecture  se  trouve  ainsi  confirm6e  par  la  d^cou- 
verte  dont  nous  venons  de  parler. 

Ambrique.  —  M.  D6sire  Gharnay  est  charg6  d'une  mission  ă  Teffet  de 
pbotographier  et  moulcr  Ies  ^difices,  bas-reliefs  et  inscriptions  de  Palen- 
qu6  et  du  Yucalan,  eiitreprendre  des  fuuilles,  collectionner  des  types  de 
races  issues  de  races  inconnues,  recueiilir  des  meusurations,  des  crânes 
des  squelettes  et  ^tudier  Ia  langue  maya. 

Hauteurs  dbqublques  monuments.  —  Au  moment  ou  la  cath^drale  de 
Gologne  vient  d*âtre  achevâe,  ii  est  int6ressant  de  rappeler  que  Ies  deux 
tours  de  ce  chef-d'oeuvre  de  Tarchitecture  gothique  d6passenten  bauteur 
Ies  monuments  Ies  plus  6lev6s  qui  existent.  Les  tours  de  Gologne  ne  de- 
vaicnt  avoir,  dans  le  principe,  que  149  m^lres  ;  on  les  a  poussâes  jusqu'ă 
la  bauteur  vertigineuse  de  160  m. 

Le  sommet  du  chapeau  de  la  statue  de  William  Penn  qui  surmonlcra  la 
tour  des  nouveaux  bâtimeiits  publics  que  Ton  construit  en  ce  moment  ă 
Pbiladclpbie  atteindra  unc  bauteur  presque  aussi  grande.  La  tour  carrăe 
de  Penn,  y  compris  la  statue,  n'aura  pas  moins,  en  efTet,  de  152  m^lres. 
Yoici  les  bauteurs  comparatives  des  principaux  monuments  du  globe  : 

Tours  do  Gologne 160  m. 

Fleche  de  la  catb6drale  de  Rouen 150  m. 

Tourde  Tcglise  Sai.it-Nicolas,  ă  Hambourg  .       .       .  144  m.  20 

Coupole  de  Saiut-Pierre,  a  Rome 143  m. 

Clocber  de  Strasbourg 142  m. 

Pyramide  de  Cb6ops 137  m. 

Tour  de  la  calbâdrale  de  Saiut-Elienne,  k  Vienne 
(Authche) 135  m.  30 
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Toiir  de  Saiat-MartiD,  &  Laoâshut  (Bavi6re) .      .       •  t33  bl 
Clocher   de    la   oath^drale  de  Fribourg-en-Brisgau 

(grand  duchâ  de  Bade) 125  m. 

Flăche  de  la  cath6drale  d'Anvers  (non  compria  Ia 

croix) IS3  m. 

D6ine  de  Saiote-Marie-des-FIeurs,  k  Floreoce.      .      .  119  m. 

Gathâdrale  de  Saint-Paul,  ă  Londres      .  •      .  IU  ni.  î 

D6ine  de  Milan 109  m. 

Toar  de  la  cathâdrale  de  Hagdebourg     ....  103  m.  I 

Toar  du  Rattxhaua,  â  Berlin 88  m. 

docher  de  i'^lise  de  la  Trinitâ,  k  New- York.      .      .  86  m. 

Le  Panthâon,  â  Paris 80  m 

Toors  de  Notre-Dame  de  Paris 68  m. 

J.  C. 
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Dans  le  Stadtsmuseum  de  Francfort-sur-le-Mein,  6tablissement  mu- 
nidpal  oii  chacun  penfetre  moyennant  une  faible  retributîon,  on 
voit,  ă  câtă  des  peintures  qui  garnissent  la  muraille,  d'amples  vl- 
trines  rcmplies  d'objets  rares  et  precieux.  Ces  objets,  marques  au 
nom  do  leur  proprietaire,  n'appartienocnt  pas  ă  la  Yille,  mais  ă  de 
riches  patriciens,  qui  Ies  mottent  liberalemeut  ă  la  disposition  du 
public  en  Ies  exposant  dans  un  local  ouvert  ă  tous.  Une  telle  gân6- 
roşită  est  bien  digne  d'61oges;  elle  trouvera  sans  doute  des  imita- 
teurs  en  dautres  pays,  lorsquo  des  moyens  pratiques  d'exăcution  et 
des  garanties  suffisantes  seront  accordăs  aux  hommes  genăreux  dont 
rame  est  assez  haute  pour  placer  Ies  progres  de  Tart  ou  de  la  scienee 
au  dessus  d'une  vaine  satisfaction  personnelle. 

Deja  le  duc  de  Luynes  ',  Sauvageot  *,  Cal  vet  ^  Yivenel  *,  Tabbă 
Colas  ^  Moillez  *,  en  France,  MM.  do  Ravestein  et  de  Yille ',  enBel- 
gique,  Tabbe  Yan  Heukelum ',  en  Hollande  —  j*omets  sans  doute 

*  Cabinet  des  Medailles,  â  Paris. 
'  Mus^e  du  Louvre. 

'  Avignon. 

*  Compi^gne. 

*  Mus^e  c^ramique  de  Rouen. 

'  MuB^e  ethnographique  de  Lille. 

^  Musăe  de  la  Porte  de  Hal,  ă  Bruxelles. 

*  Musdo  archiăpiscopal  d'Utrecht. 

II*  Uvraison.  —  Octobre«D£cembrb  1880.  17 
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plus  d'un  nom  digne  de  flgiirer  ici  —  oot  donne  le  noble  exemple 
de  l^guer  ou  meme  d'offrir,  eux  vivants,  des  tresors  rassembles  ă 
grands  frais  aux  Musâes  de  leur  patrie ;  exiger  un  pareil  sacrifice  de 
la  masse  des  collectionneurs  serait  absurde  et  temeraîre.  La  route 
de  Coriuthe  n'est  pas  accessible  ă  tout  le  monde  ;  ii  faut,  ponr  la 
suivre,  ou  manquer  absolumeut  d'heritiers  trop  direets,  ou  possâ- 
der  une  de  ces  fortuncs  que  T^cart  de  quelques  centaines  de  miile 
francs  ne  saurait  amoindrir.  Au  contraire,  uq  simple  preţ  n'engage 
nuUement  Tavenir ;  ii  permet,  au  moment  voulu,  de  r^clamer  un 
d6p6t  conQ6  k  la  garde  de  Tautoritâ  :  voilă   pourquoi  Tidee  franc- 
fortoise  est  feconde,  voilă  pourquoi  je  la  signale  aux  âdiles  serienx; 
^tant  admis  qu'il  soit  possible  d'en  rcncontrer  un   seul  &  notre 
epoquo  enervee  par  Ies  dissensions  politiques. 

En  attendant  Fheureux  jour  oii  le  monde  entier  comprendra  Ies 
choses  avec  la  meme  largeur  que  Ies  habitants  de  Tantigue  cite  im- 
periale, ou  une  exposition  permanente  et  publique  des  collections 
particuliferes  aura  pris  racine  dans  nos  mceurs,  Fălite  des  vraisamis 
de  l'art  d6ploie  une  activite  infatigable  pour  parvenîr  h  ăpurer  le 
gout  des  producteurs  et  des  consommateurs,  au  moyen  d'exposi- 
tions  temporaires  qui,  centralisant  sur  un  point  donne  Ies  chefs- 
d'oeuvre  du  pass6  dissemines  qh  et  lă,  6pargnent  aux  curieux  comme 
aux  archăologues  beaucoup  de  temps  et  de  d6marches. 

Depuis  un  quart  do  sifecle  ă  peu  preş,  ces  tournois  de  Testhătique 
industrielle^  oh  Ies  anciens  viennent  lutter  contre  Ies  modernes  qui 
sont  rarement  vainqueurs,  se  multiplient  d*une  facon  remarquable. 
Universelles,  răgionales,  locales,  faites  sous  le  patronage  des  gou- 
vernements,  dues  â  Tinitiative  privee,  des  expositions  retrospec- 
tîves  s'organisent partout  oh  elles  ont  quelques  chances  de  succes; 
ii  est  maintenant  assez  rare  qu  un  long  intervalle  s'ecoule  sans  en 
voir  au  moins  6clore  une.  Serai t-ce  trop?  non  certes  ;  je  diraî  plus, 
ce  n'est  pas  encore  assez.  Un  faux  luxe,  răsultat  de  Tavenement  dea 
nouvelles  couches  sociales,  est  la  cause  premiere  du  combat  engage 
entre  Tart  et  la  pacotille.  Le  simple  bourgeois  veut  briller  ă  Tigal 
du  prince  ou  du  financier,  Tonvrier  tient  ă  rivaliser  avec  le  bour- 
geois; cons6quences  :  le  laiton,  le  strass,  le  mastic,  le  zinc,  le  car- 
ton-pâte,  usurpent  la  place  desmetaux  precieux,  des  pierreries,  de 
râmail,  du  bronze  et  du  bois.  L'exâcution  vaut  encore  moins  que 
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la  matlere  employee.  La  machine  fonctionne  lâ  oîi  rintervention 
d'une  maia  habile  serait  nâcessaire ;  Ies  formes  genârales  sont 
extravagantes ;  Ies  motifs  Ies  plus  disparates,  empruntăs  aux  styles 
de  toutes  Ies  6poques  et  de  tous  Ies  pays,  se  heurtent  Ies  uns  contre 
Ies  autres  sous  pretexte  d'ornementatioa ;  Ies  couleurs,  trop  ternes 
ou  trop  crues,  ne  s'harmonisent  jamais  entre  elles ;  enfln  Texcessî ve 
divisiondu  travail  etouffe  dans  son  germe  lafaculte  creatrice.  QuUm- 
porte,  pourvu  que  Ton  fabrique  vite  et  ă  bon  marche  des  trompe- 
roîil  et  des  tape-ă-rceil,  qui  seduisent  le  vulgaire  en  flattant  sa  va- 
nite.  Mesjustes  r6criminations,  bien  entendu,  ne  visent  ni  Ies  in- 
dustriels  d'elite,  ni  lour  clientMe  ordinaire ;  h^las  !  le  chiffre  de  ces 
deux  classes  est  si  reslreint  que  Ton  en  peut  compter  et  nommer 
Ies  membres  au  sein  de  la  foule.  Les  expositions  r^trospectives, 
certes,  ne  s'adressent  pas  aux  riches  dilettanti  qui  savent  dâcouvrir 
les  belles  choses,  en  appr^cier  la  valeur  et  en  commander  au  be- 
soin;  pas  davantage,  par  exemple,  au  joaillier  Falize,  k  un  orfevre 
danois  dont  la  personnalite  m'echappe,  au  celebre  Castellani  ou  au 
ferronnier  Locquet,  qui,  imbus  du  profond  sentiment  de  leur  art, 
muris  par  de  consciencieuses  6>udes,petrissent  le  metal,  parfondent 
les  emaux,  sertissent  les  gemmes,  avec  un  talent  qu'envieraient  les 
grands  bijoutiers  anonymes  de  TAntiquitâ  classique  et  barbare,  aussi 
bien  que  Ies  illustres  maitres  du  Moyen-Age :  ă  de  tels  hommes  rien 
ne  Teste  plus  â  apprendre,  ils  ont  p6netr6  le  fond  de  Tarcane.  Ces 
galeries  somptueuses,  oCi  Tarchâologue  sp6culatif  circule  en  savou- 
rant  d'indicibles  voluptes,  ne  s'ouvrent  meme  pas  exclusivement 
pour  lui :  le  savant  voyage,  recherche  et  arrive  toujours  au  but; 
pourvu  qu'il  ait  un  peu  de  notoriâte,  les  portes  les  mieux  closes 
s*entrebailleut  au  vu  de  sa  carte.  AfQrmons-le  donc  sans  reticences, 
cet  etalage  de  merveilles  est  specialement  destine  au  gros  public, 
bourgeois  et  artisans  casaniers  par  babitude  ou  par  n^cessitâ,  pu- 
blic qui  achfcte  et  qu  ii  faut  ă  tout  prix  initier  aux  rfegles  de  resth6- 
tique,  parce  que,  en  dâHaitive,  11  impose  sa  volonte  aux  fabricants. 
Formez  le  gout  de  l'acheteur,  le  vendeur  sera  immediatement  con- 
traint  d'obăir  ă  ses  exigences; 

L'Antiquit6  et  Moyen-Age  n'ont  guere  comptâ  d^bommes  plus 
riches  que  nos  flnanciers  modernes  ;  en  revanche,  les  classes  infâ- 
rieures  ^taient  alors  plus  pauvres  que  nos  ouvri^res,  chamarries 
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le  dimanche  d^affreux  bijoux  en  chrysocale,  ei  que  notre  petit  com- 
merce,  ornant  sas  cheminees  de  laides  gamitures  en  zinc  peint  oa 
en  lai  ton  verni.  Nâanmoins  tout  ce  que  le  passc  nous  a  transmis 
d*objets  conimuns^  meubles,  ustensiles,  parures^  images,  est^  si 
vile  qu'en  soit  la  mati^re,  si  grossier  qu  en  soit  le  travail,  empreint 
d'nn  cachet  d'âl^gance  iucontestable.  D'oii  provient  un  semblable 
6cart?  La  cause  en  est  facile  ă  saisir.  Jadis  Ie  peuple  fr6quentait  le 
temple  ou  T^glise,  Tentr^e  des  palais  et  des  cbâteaux  ne  lai  6tait 
pas  interdite ;  d'abord  eblouis  par  Teclat  du  luxe,  ses  yeux  s'y  ha- 
bituaient  graduellement  et  ii  flnissait  pas  le  comprendre.  De  la 
comprehension  d*une  belle  chose  au  deşir  d'en  possăder  Tanalogue, 
le  pas  est  vite  franchi ;  mais  le  sens  pratique  de  nos  aîeux  contras- 
tait  beaucoup  avec  la  leg^retâ  actuelle.  Au  lieu  de  jouer  le  r61e  de 
la  grenouille  qui  pretend  imiter  le  boeuf  etde  vouloir  aborder  Tim- 
possible,  rillettrâ  d'autrefois,  campagnard,  artisan,  boutiquier, 
exigeait  avânt  tout,  dans  Fobjet  ă  son  usage,  des  formes  agrâa- 
bles  jointes  a  une  solidite  ă  Fâpreuve.  D'une  ornementation  coâ- 
teuse,  ii  ne  se  preoccupait  gufere ;  ii  Tabandonnait  aux  grosses 
bourses,  et,  comme  une  elegante  simplicite  n'exclut  pas  le  bon 
marche,  on  parvenait,  avec  Taide  du  temps  et  de  F^conomie,  &  se 
crâer  un  mobilier  rationnel,  transmissible  de  g^neration  en  g^ue- 
ration,  et  qui  ne  tombait  pas  ă  chaque  d^ces  sous  le  marteau  de 
rhuissier  priseur.  D'ailleurs,  aux  âpoques  ou  Ies  Qls  se  faisaient 
une  loi  d*exercer  le  metier  paternei,  le  consommateur  riche  ou 
pauvre  n*avait  autour  de  lui  que  des  producteurs  nourris  des  meil- 
leures  traditions,  producteurs  dont  la  pensee  repondait  si  bien  ă  la 
sienne  qu'il  n'avait  aucunement  besoin  de  Ies  guider.  Qaant  aux 
caprices  de  la  mode,  ils  devenaient  un  avantage  reel  pour  rhomme 
peu  favoris^  des  dons  de  la  fortune,  en  lui  permettant  d'acqu^rir 
â  un  prix  raisonnable  d'excellentes  pi^ces  mises  au  rebut,  et  qnll 
n'aurait  jamais  obtenues  h  r6tat  neuf.  Grâce  ă  ces  caprices,  bro- 
canteurs  et  collectionneurs  ont  parfois  deterre,  au  fond  de  villages 
perdus,  des  meubles  et  des  ustensiles  archis^culaires  qui,  bannis  da 
ch&teau  ou  de  Tabbaye,  âtaient  venus  echouer  dans  la  chaumiere 
d'un  pauvre  paysan. 

Aujourd*bui  la  pacotille  a  gagnâ  meme  Ies  6glises ;  Ies  palais  sont 
fermes  au  peuple  —  excepta  aux  f^tes  du  pâtrole  —  et  le  bourgeois 
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ne  s'y  risque  pas.  Oii  donc  peuple  et  bourgeois  trouveront-îlsmoyen 
de  guerir  leur  dâpravation  de  goât,  si  ce  n'est  dans  Ies  Musees  et 
dans  Ies  expositions  râtrospectives.  Le  Musee  est  un  paia  quotidîen 
dont  ne  profltent  pas  toujours  ceux  qui  Tont  ă  leur  portee  ;  Texpo- 
sition  est  plus  allechante,  elle  a  encore  le  m6rite  d^attirer  Ies 
^trangers:  ne  craignons  donc  pas  de  la  pr6coniser  outre  mesure. 

Les  expositions  empruntent  leurs  elements  ă  deux  sources  prin- 
cipales  :  les  trâsors  des  etablissements  religieux  et  les  cabinets  des 
amateurs.  Les  tresors  restent  dans  le  stătu  quo;  les  cabinets  se 
modiflent  par  des  acquisitions  ou  des  echanges :  mais  clergâ  et 
collectionneurs,  absolument  [libres  d*allures,  prâtent  quand  bon 
leur  semble,  et  ils  peuvent  trfes  bien  accorder  â  Jacques  ce  qulls 
refusaient  aux  iostances  dePierre.  Aux  nombreuses  surprises,  ainsi 
m6nag6es  auvisiteur  pardescomplaisancesinattendues  ou  de  recen- 
tes  decouvertes,  ii  est  loisible  d'en  ajouter  d'autres,  d6pendantes 
du  systfeme  qu  adoptent  les  organ isateurs  pour  le  groupement  des 
pieces  conQees  ă  leur  exp^rience.  En  effet,  ă  Tâgal  des  tableaux, 
la  ciselure  et  Temail  demandent,  afin  d*etre  apprâciăs,  un  eclairage 
convenable.  Tel  objet,  hier  ă  peine  entrevu  dans  l'ombre  d'une 
6troite  galerie,  apparait  tont  different  &  la  pleine  lumiere  d'une 
vaste  salle,  oh  des  mootres-lanternes  permettent  qut^lquefois  d'en 
contempler  la  face  et  le  revers.  Le  voisinage  influe  encore  sur  la 
valeur  des  oeuvres,  en  fournîssant  des  repoussoirs  ou  des  termes  de 
comparaison.  Au  râsume,  la  mise  en  sc^ne  d*une  exposition  impose 
d'abord,  ă  celui  qui  la  dirige,  un  coup-d'oeil  sAr  et  une  parfaite 
entente  de  rharmoniie.  L'addition  des  connaissances  archâologiques 
ne  nuit  certainement  pas,  mais  je  ne  leur  assigne  que  le  second 
rang,  car,  on  ne  saurait  trop  le  repâter,  les  manifestations  histori- 
ques  du  travail  humain  s'adressent  beaucoup  moins  k  la  science 
acquise  qu'ă  Tignorance  qu'il  faut  dătruire  coMe  que  coate. 

Les  expositions  retrospectives  râserventpourtant  aux  spâcialistes 
une  s^rie  de  petites  jouissances  que  le  profanam  vulgas  n'est  pas 
admis  â  partager.  La  fabrique  d'antiquit^s,  fort  adroite  et  fort  entre- 
prenante  &  notre  6poque,  trouve  souvent  moyen  d*introduire  ses 
produits  frelates  dans  les  collections  les  plus  honorables,  d'oîi  ils 
se  glissent,  bon  gre  malgri,  derri^re  les  vitrines  publiques.  Tant6t 
Ia  pifece  est  modeme  du  haut  ea  bas,  tantdt  seulement  on  Iui  a  ia- 
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flig6  un  habîle  tnicage.  Le  cas  ech^ant,  uneoeuvre  fausse  provoqu 
chez  Ies  hommes  d'ătudeun  minutieux  examen  ;  ă  l'occasion  aussi 
elle  engendre  des  dîscussions  trfes  utiles  k  la  science  et  trfes  joyeu 
ses  pour  Ies  amateurs  resteshors  de  cause.  On  plaiat  alors  Ies  vk 
limes,  on  en  rit  un  peu  sans  fetre  sAr  que  le  lendemain  on  n'eprou 
vera  pas  leur  infortune  :  Ies  avertir,  personne  n'y  songe  ;  ce  serai 
par  trop  cruel.  J*ai  r6cemment  passe  de  longues  Leures  ă  suivreL 
piste  d'un  monument  que  je  soupconnais  de  faux  et  dont  l'autheo- 
ticit6  m*eAt  6t6  precieuse.  De  demarche  en  demarche,  j'aî  flnî  pa 
rencontrer  le  proprietaire,  un  galant  homme  qui  m'a  mis  sani 
hâsiter  au  courant  de  la  situation ;  11  avait  trouve  sa  pifece  dans  h 
grenîer  d'un  brocanteur.  Un  pareil  aveu  changeait  mes  dontes  ei 
certîtude,  le  pr6tendu  antique  etait  blen  de  fabrication  nouvelle 
Alors,  un  systfeme  fond6  sur  Ies  symbolos  qui  Tornaient  s'ecroulani 
par  la  basc,  ii  m'a  fallu  renoncer  k  des  arguments  caressâs  depuiî 
trois  moîs,  Qui,  du  coUectionneur  ou  de  Tarch^ologue,  m^ritaitle 
plus  de  commisâration  ?  le  dernier  assur^ment.  II  n'a  pas  vouId 
n6anmoins  desabuser  son  conflant  interlocuteur  qui  croit  toujoun 
posseder  une  CEUvre  extraordinaire.  A  quoi  bonassocier  inutilemenl 
une  âme  loyale  aux  dăboires  que  Ton  6prouve  ;  d'ailleurs  la  satis- 
faction  d'avoir  d^couvert  la  verite  ne  compense-t-elle  pas  largement 
la  perte  d'une  îUusion  scientifique. 

Je  viens  de  prâner  la  fr^quence  des  solennit6s  de  Tart  r6trospec- 
tîf  et  de  signaler  leur  but  pratique  k  Vendroit  des  masses ;  l'annee 
1880  s'est  charg^e  de  r6pondre  aux  adversaires  de  ma  thfese,  en 
faisant  (^clore  simultanâment  trois  expositions  parallfeles  ou  Ies 
chefs-d'oeuvre  du  passe  coudoient  Ies  productions  de  Tiudustrie 
moderne.  Paris,  Bruxelles,  Dusseldorf  ont  convi6  la  foule  k  leun 
splendides  fâtes,  et  la  foule  s'ost  empressee  d'accourir.  Parlout,  ec 
France,  en  Belgique,  en  Allemagne,  le  vrai  peuple  envahit  Ies  salles 
ou  reposent  Ies  6paves  de  ses  anefetres  :  ii  regarde,  compare  eiques 
tionne  mame  au  besoin ;  discretement  k  la  veritâ,  car  le  peuple  esi 
timide  hors  de  la  rue^  mais  entin  ii  questionne.  Un  bienveillanl 
archeologue  —  Ies  archeologues  sont  rarement  libres-penseurs  - 
apprend  alors  ă  Tonvrier  que  ce  qu'il  admire  davantage  a  6\A  tai 
en  rhonneur  de  Dieu  par  des  artistes  pleins  de  foi ;  que  rEglise  \ 
toujours  encourage  Ies  nobles  aspirations  de  la  pensee  en  offran 
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au  g^nie  Ies  moyens  de  se  developper  etles  occasions  de  produire; 
que  le  manque  de  croyances  religieuses  reduit  rhomme  ă  Tetat  de 
machine ;  que  la  machine  6taut  priv^e  d'intelligence  demeure 
inapte  ă  creer.  lilcoule-t-on  la  lecon  jusqu'au  bout  ?  Est-cUe  suffl- 
samment  comprise?  Je  n'en  ai  gu^re  Tassurance;  u6anmoins,  si  peu 
que  ce  soit,  on  a  lieu  de  supposer  qu'il  en  restera  quelques  bribes 
dans  Tesprit  des  auditeurs.  Somme  totale,  encore  une  dizaine  d'an- 
năes  aussi  fertiles  en  expositions  que  1880,  et  ii  ne  faudra  pas  trop 

desesperer  de  Tavenir des  arts  industriels. 

En  4867,  Edmond  du  Sommerard,  Torganisateur  par  excellence, 
classa  rhistoire  du  travail  francais  d'aprfes  Tordre  chronologique ; 
debutant  aux  instrumenls  de  pierre,  le  visiteur  marchait  de  sifecle 
en  sifecle  jusqu'ă  Taube  de  la  R6volution.  En  4878  on  cruţ  devoir 
s'ecarter  du  plan  adopte  par  le  Conservateur  du  Musee  de  Cluny,  et 
je  n'ai  pas   â  m'occupep  ici  des  iuconvenients  qui  en  r^sultferent. 
1880  ne  s'est  pas  conforme  davantage  aux  errements  do  4867  ;  faut- 
il  en  accuserles  commissions  executives?Noncertes;  pour  r^alîser 
ă  nouveau  l'idee  feconde  de  du  Sommerard,  elles  avaient  k  sur- 
monter  deux  obstacles  infranchissables,  Tamenagement  des  locaux 
et  Texigence  de  certains  exposants  qui  ne  voulaient  pas  que  leurs 
collections  fussent  dissâminees  a  droite  et  ă  gaucbe  :  ne  pouvant 
briser  ces  obstacles,  on  Ies  a  tourn6s.  Satisfaire  ă  la  fois  l'int^rât 
du  public,  en  placant  chaque  objet  dans  son  jour,  et  Tarnour-propre 
des  particuiiers,  on  leur  assignant  des  trav^es  ou  des  vitrines  spâ- 
ciales,  n'etait  pas  une  besogne  facile  âaccomplir  sur  un  espace  res- 
treint,  oii  Tair  et  la  lumifere  sont  inegalement  r6partis  :  partout 
n6anmoins  on  y  a  reussi  dans  Ies  limiles  du  possible.  Allemands, 
Belges,  Fran^.ais,  rivalisant  de  zfele,  d'activiteetd'intelligence,  sont 
parvenus  â  disposer  et  â  eclairer  convenablement  le  dessus  de  leurs 
paniers.  Les  spăcimens  de  chaque  branche  de  Tart  et  de  Tindustrie 
ont  âte  găneralement  groupes  ensemble ;  du  classement  chronolo- 
gique, ii  n'en  a  gufere  et6  question.  Que  F^tude  se  plaigne  d'un  d6- 
faut  de  methode,  c'est  son  droit,  mais  l'oeil  n'a  eu  qu'â  se  louer,  et, 
je  le  redis   encore,  Ies   expositions  s'adressent   avânt  tout  aux 
yeux. 

Tai  parcouru  les  galeries  retrospectives  de  Paris,  de  Bruxelles 
et  de  Dilsseldorf,  j'y  ai  trouve  beaucoup  d'anciennes  connaissances 
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au  milieu  de  pifeces  nombreuses  que  je  n*avais  pas  encore  eu  Ia 
chance  de  rencontrer ;  eh  bien !  Fensemble  m'a  offerl  Ie  piquant 
attrait  d'une  nouveaute  complete  :  mes  vieux  amis  rajeunissaieni, 
Ies  derniers  vcnus  m'appelaient,  tous  me  sfduaient  d*un  gracienx 
sourire.  Quelle  en  6tait  la  cause  ?  Uu  rayon  de  soleil! 

Aprfes  un  exorde  aussî  long,  le  lecteur  craindra  probabicmeni 
d'avoir  ă  subir  Ies  commentaires  de  trois  volumineux  catalogues ; 
hfttons-nous  de  Ie  rassurer  :  on  na  pas  des  intentions . aussi  mal- 
veillantes.  Quelques  objels  inleressants  seront,  â  la  v6rit6,  d^crits 
dans  ma  rapide  esquisse,  mais  ils  n'apparaitront  qu*&  titre  6pisodi- 
que;  Ie  reste,  Je  Tindiquerai  seulement  pour  memoire. 

II. 

Afin  d'ajouter  â  raclat  des  ffetes  c616br6es  en  Thonneur  du  cîn- 
quantifeme  anniversaire  de  son  înd^pendance,  Ia  Belgique  a  voulu 
inaugurer  une  Exposition  naţionale  des  produits  de  Tindustrie. 
Dans  le  Champ  des  Manoeuvres  de  Bruxelles,  dispose  en  jardin  an- 
glais,  pour  Ia  circonstance,  en  face  des  pelouses,  des  fleurs  et  des 
pifeces  d'eau,  s'est  61ev6e  une  vaste  construction,  ii  la  foîs  simple  et 
majestueuse,  compos^e  d'un  corps-de-logis  central  flanquâ  de  deux 
pavillons  lat^raux.  Le  pavilion  de  droite  a  6t6  affecte  h  V Exposition 
des  indtistries  d'art  en  Belgique,  antMeures  au  XIX^  siecle,  annexe 
qui  forme  la  IV*  section  d'un  ensemble  logiquement  ordonne.  Le 
local  trouv6,  ii  fallait  Ie  remplir  et  ce  n'^tait  pas  une  mince  beso- 
gne ;  parfaire  une  oeuvre  aussi  grandiose  exigeait  de  nombreux 
adh^rents,  ils  n'ont  pas  manquâ  k  Tappel.  Membres  du  clergâ,  de  Ia 
noblesse  et  do  la  magistrature,  hommes  politiques,  fonctionnaires, 
savants,  artistes,  collectionneurs,  tous  se  sont  empress^s  de  con^ 
courir  â  la  râalisation  d'une  id^e  ch^re  k  leur  patriotisme,  car,  si  Ie 
Belge  est  fler  de  lui-mâme,  ii  n'est  pas  moins  jaloux  de  Ia  gloire  de 
ses  aleux.  Au  dessus  de  cette  âlite  \  plane  Tauguste  nom  du  Roi, 


*  La  Commission  de  patronage,  irbs  nombreuse,  avait  ă  sa  tâte  M.  le  comte  de 
M^rpde-Weşterloo ;  voici  la  liste  des  membres  cliarg^s  de  rinstallation  definitive. 
liM.  le  cpmte  Adrien  d'Oultremont,  Pr^sident;  le  chevalier  Powis  de  Tenbossche, 
Secr^taire;  A.  Bequet;  Gapronnier;  le  Vicomte  B.  de  Jonghe ;  Tabbâ  Delf igne, 
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du  Roi  dont  le  patronage  est  un  couronnement  obligatoire  des  ma- 
nifestations  nationales  chez  nos  voîsins,  du  Roî,  objet  de  Tainour 
comme  du  respect  universel,  et  qui  traverse  librement  Ies  rues 
de  sa  capitale  sans  crainte  d'y  rencontrer  le  poignard  ou  la  balle 
d*un  assassin  *.  Les  6trangers  eux-m^mes  ont  saisi  Voccasion  de 
temoigner  leur  sympatbie  ă  une  entreprise  qui  comptait  d^jă  taut 
d'eminents  suffrages;  la  France,  TAngleterre,  l'Espagne,  le  Dane- 
mark,  se  sont  piques  d'honneur  pour  envoyer  ă  Bruxelles  leurs 
plus  riches  specimens  de  ces  magniflques  productions,  que  Tart  et 
rindustrie  de  l'ancienne  Belgique  r6pandirent  autrefoîs  sur  TEu- 
rope  entiere. 

Des  causes  efflcientes,  passons  maintenant  aux  râsultats  obtenus. 
Aprfes  avoir  franchi  un  perron  que  garde  un  brave  soldat,  dont  la 
consigne  se  borne  ă  Textinctiondes  cigares  râcalcitrants,  onpenMre 
dans  un  vaste  quadrilatfere,  ăclairâ  par  le  haut^  et  embrassant  la 
hauteur  totale  do  l'ediflce.  Aux  c6t6s  perpendiculaires  du  plain-pied, 
s'ouvrent  des  trav6es  basses,  r6p6tees  ă  l'ătage  sup6rieur,  oh  elles 
communiquent  entre  elles  au  moyen  d'une  galerie-balcon  qui  per- 
met  de  circuler  a  l'entour,  et  aussi  d'apprecier  Tensemble  du  rez-de- 
chaussâe. 

Au  premier  abord,  le  spectateur^  ^bloui  par  la  foule  des  merveilies 
coordonn6es  avec  une  remarquable  entente  do  la  mise  en  scfene,  se 
demande  comment  los  limites  restreintes  de  Ia  Belgique  peuvent 
renfermer  autant  d'objets  pr^cieux.  Năanmoîns  celuî  qui  a  eu  le 
bonheur  de  visiter  TExposition  religieuse  de  Malines,  en  1864,  cons- 
tate bientdt  d'insignes  lacunes  ;  ii  cherche,  sans  les  rencontrer,  des 
chefs-d'oeuvre  d'orfevrerie  et  de  textrine  k  jamais  flx6s  dans  sa 
m^moire,  chefs-d'oeuvre  pourtant  sortis  d'ateliers  flamands,  braban- 
ţons  ou  li^geois  au  Moyen-Age.  Chacun  commente  h  sa  guise  des 

cur6  de  Saint-Josse-ten  Noode;  G.  de  Savoye ;  Gosselin ;  V.  Mahillon;  le  chanoine 
Reusens,  professeur  ă  TUniversit^  de  Louvain ;  Ruelens,  conservateur  ă  la  Biblio- 
th^que  royale;  le  pr^sident  Schuermans;  le  chevalier  van  Elewyck;  E.  van 
Vinkeroy,  conservateur  au  Musăe  des  Antiquit^s;  G.  Vermeersch ;  A.  Wauters, 
archiviste  de  la  viile  de  Bruxelles;  Fr.  F6tis;  F.  Maskens;  E.  Parmentier; 
Eugene  PosAvick;  l'abW  van  Caster;  vander  Kelen-Bresson. 

*  Un  salon  d'honneur  est  r^servâ  ă  S.  M.  dans  le  local  affect^  ă  la  section 
retrospective. 
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absences  assur^ment  fâcheuses  pour  la  curiosîte  publique,  et  chacun 
conclutau  blâme,  parce  qiie  nul  ne  veut  ou  n'ose  envisager  ă  leur 
veritable  point  de  vue  Ies  motifs  qui  dict^rent  la  majorît6  des  refus. 
Ces  motifs  dont  je  saisis  la  portee,  attendu  qu'ils  touchent  ă  mes 
plus  întimes  conviclions,  je  Ies  formule  ici  tels  que  je  Ies -devine, 
aucun  des  blâm^s  n'ayanl  jug6  â  propos  de  m*en  entrelenir  ;  cer- 
tains  de  mes  lecteurs  y  trouveront  peut-etre  des  renseigaements 
mîs  en  oubli,  sinon  ignor^s  par  eux. 

Les  regretlables  desiderata  qui  viennent  d'âtre  signalăs  consistent 
principalement  en  calices,  ciboires,  oslensoirs  et  châsses  apparte- 
nant  â  la  liturgie  catholique.  Les  vases  destines  â  recevoir  le  corps 
sacre  de  Notre-Seigneur  Jesus-Christ,  ne  doivent  etre  toucb^s  que 
par  un  ecclesiastique  revâtu  des  ordres  majours  * ;  ii  serait  donc 
malseant  de  laisser  a  Ia  merci  du  premier  gardien  venu  des  objets 
aussi  profondement  respectables  :  les  châsses,  qui  abritent  les  os- 
sements  des  Saints,  sont  ăgalement  en  grande  venăration  parmi  les 
Fideles;  elles  exigent  un  ceremonial  particulier  pour  etre  expos^es 
aux  regards  de  la  foule.  Les  hommes^  qui  ne  doutent  de  riea  et  qui 
brisent  Ies  obstaclcs  avec  un  seul  mot,  diront  qu'il  fallait  6ter  les 
reliques !  Tres  bien;  mais  oii  Ies  loger  pendant  six  mois  qu' elles 
seraient  exilees  de  leur  gîte  habituel  ?  D'ailleurs  ouvrir  une  châsse 
et  la  clore  ensuite  ne  s'effectue  pas  sans  l'accomplissemeut  de  mina- 
tieuses  formalites.  Une  salle  particulifere,  răservee  au  mobilier 
sacro-saint,  ayant  pour  garde  un  bedeau  en  costume,  et  ou  Ies 
entrants  eussent  etâ  priăs  de  se  decoiivrir,  aurait  vraisemblablement 
rassure  les  consciences  les  plus  timorees  ^.  Quelqu'un  dut  y  son- 
ger,  ou  je  me  trompe  fort ;  ii  aura  recule  en  face  dMmpossiblites 
faciles  a  comprendre. 

Je  n'entends  pas  plaider  la  cause  du  clerg6  belge  qui  ne  m'a  nul- 
lement  charg6  de  le  d6fendre  ;  mais  je  crois  qu*il  a  suivi  une  ligne 
de  conduite  que  j'aurais  adoptăe  moî-mâme  en  pareille  occurrence. 
Les  choses  se  sont  passees  telles  qu'elles  devaient  se  passer;  eglises 

*  On  fait  souvent  une  exception  en  faveur  des  sacristains  laîques,  mais  elle 
est  n^cesRÎtee  par  le  nombre  insufQsant  des  membres  du  clergâ. 

'  Une  pareille  salle  existait  â  TExposition  de  Malines;  elle  existe  dans  une 
certaine  roesure  â  TExposition  de  Diisseldorf,  dont  le  directeur  est  cependant 
luth^rien. 
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et  monasteres  ont  fourni  tout  leur  contingent  disponîble ;  Vencol- 
pium  de  la  Vraie  Croix,  saint  lîlcuthere,  sainte  Gertrude  et  tant 
d'autres,  sont  restes  â  Tournai,  ă  Nivclles  ou  ailleurs,  parce  qu'ils 
ne  pouvaientlogiquemcnt  en  sortir  pour  aller  ă  l'Exposition. 

Assez  parle  des  absents,  Ies  presents  vont  avoir  leur  tour. 

Orfevrerie.  —  L'art  des  conquerants  barbares  de  la  Gaule  est  nu- 
meriquement  assez  mal  repr6sente  a  Bruxelles ;  ii  y  compte  nean- 
moins  deux  pi^ces  remarquables  :  une  fibule  et  une  boucle.  La  fl- 
bule,  trouvee  dans  le  cimetiero  de  Rognee,  appartient  â  la  Soci6t6 
archt^ologique  de  Namur.  Un  disque  d'or  lamine,  bordure  festonnee 
do  segments  et  d'angles  alternatifs,  rehausses  de  seize  verres  ronds 
ou  carres  sertis  au  rabattu,  comporte  au  centre  un  cabochon  enca- 
dre  d'une  jarretiere  en  haut  relief,  d'oii  rayonnent  qualre  tetes  d'oi- 
seau  et  pareil  nombre  dappendices  rectangulaires.  Le  champ,  reste 
libre  entre  Tumbo  et  la  bordure,  est  couvert  d'el^gants  filigranes. 
Les  verres  ronds  sont  blancs ;  Ies  carres,  verts  ;  la  jarretifere  et  ses 
dependanccs,  en  grenats  finement  cloisonn6s.  Par  sa  forme  et  sa 
technique,  le  bijou  rappelle  les  pi^ces  analogues  exhumees  en  Suisse, 
eu  Bourgogne,  en  Alsace,  en  Lorraine,  pieces  qu^  Ton  altribuo  aux 
Burgondes;  ii  est  6videmment  etranger  ă  la  Gaule  septentrionale, 
car,  a  ma  connaissance,  son  pareil  n'y  a  pas  encore  et6  rencontre  : 
on  peut  fixer  sa  date  au  commencement  du  VII'  sifecle.  Namur  expose 
aussi  des  boucles  d'oreilles,  de  jolics  fibulcs  gemmees,  toutes  or- 
iiees  â  la  mode  franke  ',  et  des  bronzes  tres  interessants  des  V*  et 
YI"  sifecles. 

La  boucle,  helas  !  mutilee,  a  et6  d^couverte  au  sommet  d'une 
vieille  armoire  dans  la  sacristie  de  Teglise  de  Notre-Dame,  ă  Ton- 
gres ;  aucun  ancien  inventaire  ne  la  mentionnant,  on  ignore  sa  pro- 
venance  *.  Toutefois  lobjet  est  rare,peut-etre  unique  en  son  genre ; 
ii  est  certainement  inedit ;  sa  beaut^  n'est  pas  contestable  :  autant 
dclitrespourmeriler  une  etude  scrieuse.  Mesurant  environt  O"  055" 
en  hauteur  et  0°"  04*^  en  sa  plus  grande  largeur,  notre  boucle  ofifre 

'  La  Societe  arch^ologique  de  Namur  ayant  eu  la  gracieuset^  de  me  confier 
les  dessins  de  &es  bijoux,  je  cumpte  les  publier  dans  le  tome  IV  des  Origines  de 
iorfevreric  cloisonnte. 

*  Je  dois  ces  renseignements  a  M.  Tabbă  Peeters,  cure-duyen  de  Tongres»  qui 
a  eu  eii  outre  Tobligeance  de  in'autoriscr  â  faire  photographier  son  rare  bijou. 
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raspectd'un  pylone  ^gyptien  dont  le  linteau  s*adapte  aux  jambaget 
par  une  charniereje  toutforme  de  plaques  d'or  epaisses,  martelto 
et  soud^es.La  patte  (linteau)  ost  flanqueede  deux  grenats  cabochoni 
ovales;  un  prasme  d'emeraude  reclangulaire  en  occupe  le  miliea; 
entre  Ies  grenats  ci  Temeraude  sont  deux  carrăs  dont  le  champ, 
decoupe  en  arabesques  Tantaisistes,  incruste  des  tables  roages  et 
Tine  seule  de  couleur  verte.  Un  cordon  de  perlettes  cisel^es  dans  li 
masse  borde  Ies  trois  cdt^s  libres.  Les  jambages,  reunis  au  sominet 
par  une  plate-bande  qui  prolonge  la  base  du  linteau,  sont  lâgfere- 
ment  arqn^s ;  la  face  et  les  flancs  ext^rieurs  de  cette  pârtie  montrent 
un  Elegant  roşeau  de  fines  cloisons,  od  Ton  a  introduii,  sans  ra- 
battu,  des  grenats,  faconnes  en  tables  sur  Ies  plâns,  arrondis  sur  les 
arfetes  lat^rales.  La  plate-bande  est  fendue  verticalemeni  au  centre; 
un  alveole  vide,  et  qui  n'a  jamais  et6  rempli,  couronne  la  solution 
de  continuitâ  :  ii  a  vraisemblablement  recu  jadis  Ia  tâte  d'un  ardil- 
Ion  dont  la  poînte  venait  rejoindre  une  traverse  qui  compl6tait 
Tanneau.  Ardillon  et  traverse  ont  dispăru,  mais  les  elementa  d'at- 
tacbe  de  Ia  derni^re  sont  peut-etre  appreciables.  La  technique  dn 
bijou  renvoie  au  travail  des  joyaux  dâcouverts  dans  le  tombeaa  de 
Childeric,  a  Tournai ;  elle  semble  neanmoins  encore  plus  soignie. 
Le  dessin,  courbes^  redonts,  rectangles,  est  analogue  au  râticnli 
qui  decore  certai  nes  pieces  provenant  d*Angleterre  ou  d*Allemagnei 
ainsi  que  diverses  flbu)es  et  le  magniflque  pommoau  d'epee  du  ma- 
see  de  Stockbolm  ^ ;  rien  d'aussi  parfait  jusqu'â  present  ne  s'est 
montră  en  France  et  en  Belgîque.  Le  revers  de  la  patte  est  âgale- 
ment  digne  d'int^ret ;  les  trois  grosses  pierres,  mont^es  ă  joor,  j 
brillent  dans  un  encadrement  de  perlettes  ;  un  cordon  des  mâmes 
granules,  plie  en  rectangle,  agremente  Ia  boite  de  Ia  charniere.  Des 
rivets  et  des  trous  apparaissent  aux  deux  extrâmităs  des  jambages; 
je  soupţonne  que  Ies  trous  inferieurs  ont  servi  &  flxer  la  traverse 
absente. 

Les  grenats  ont  une  teinte  vineuse  qui  ferait  croire  k  leur  proTO- 
nance  europeenne  si  Feclat  particulier  qui  Ies  distingue  ne  s*y  op- 

*  Voy.  G.  Roach  Smith,  Collectanea  antiqua;  Bryan  Faussett,  Inventarium 
Sipulcrale;  Lindenschmit,  Die  AUerthUmer  unserer  heidnischen  Vorzeit;  O.  Mon- 
telius,  AnU'quiUs  suădoisvs* 


REVUEDE  L'ART  CHRETIEN 


BcuciedeTongres:!.  Face.  I  Revers,  a.  Profil  *,Croix  d'cr  cloisonnee. 
s.Emâii  clcisonne  sur  cuivre. 
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posait.  Cei  eclat  manque  au  silicate  d^alumine  de  la  Boheme;  en  re- 
Tanche,  ii  signale  le  grenat  violace  oriental  qui  est  le  plus  estima 
de  tous.  J'ai  vu  recemment  au  Musee  de  la  Porte  de  Hal  une  an- 
CÎenne  poignee  de  kris  malais;  elle  sertit  des  pierres  vlneuses  iden- 
liques  h  celles  qui  d^corent  notre  bijou. 

Parmi  Ies  specimens  d'orf6vrerie  cloisonnee  que  possede  TAlle- 
nagne,  11  en  est  un  dont  rornementation  s'eloigne  fort  peu  du  style 
lie  la  boucle  de  Tongres;  je  veux  parler  du  mădaillon  circulaire  qui 
rvhausse  Tune  des  grandes  faces  de  Tautel  portatif  de  saint  Andrâ, 
^.  la  cathedrale  de  Tr^ves.  Cet  autel,  exposă  ă  Diisseldorf,  ren- 
sant  dans  Ies  lîmites  de  ma  tâche,  j'aurai  ă  m'en  occuper  eu  son 
fteu.  J'esp^re,  sans  trop  y  compter,  que  le  monument  trăvire  four- 
i^raquelques  âclaircissements  sur  Torigine  et  le  lieu  de  fabrication 
tn  joyau  limbourgeois  ;  la  date  de  ce  dernier  me  parait  devoir  etre 
•pport6e  au  VP  sifecle.  Les  epoques  Ies  plus  desh6rit6es  ont  vu 
dore  d'habiles  praticiens  dont  les  oeuvres  pleines  de  goât  Emergent 
la.  sein  des  mediocrites  contemporaines ;  un  petit  coffret  du  musee 
PX5hi6piscopal  d'Utrecht  en  est  la  preuve  *. 

Si  le  conlingent  barbare  de  Torfâvrerie  est  un  peu  restreint  ă 
Bruxelles,  le  Moyen-Age  y  tient  ses  grandes  assises  dans  cette  bran- 
şe de  Tart  industriei.  Le  mobilier  religieux,  de  la  periode  qui  court 
1^  XII^  siecle  ă  la  Renaissance  flamande,  s'ătale  largement  au  rez- 
â-chauss6e  ou  nous  allons  circuler  a  voi  d'oiseau. 

Chapitre  des  raret^s  :  trois  phylacteres  et  un  fragment  de  châsse 
to  cuivre  rouge,  arabesques  dorees  sur  vernis  brun ;  XII'-XIII*  sife- 
Le.  On  attribue  ă  Tecole  de  Maestricht  ce  genre  de  peintures  sp^- 
Sal  aux  bords  de  la  Meuse  ' ;  les  ^chantillons  cites  sont  un  envoi 
oa  Musâe  archeologique  de  Namur. 

De  la  cathedrale  de  Namur  proviennent  :  un  autel  portatif  du  XII* 
mitele,  jaspe  et  ivoire  sculpte;  une  couronne  d'or  gemme,  munie 
l'une  capsule  destinee  ă  contenir  deux  des  SaitUes  dpines  qui  meur- 
jîrent  le  front  du  Sauveur  ',  XlIP  silele ;  une  statuette  reliquaire 
le  saint  Blaise  en  argent,  XIV"  siecle ;  un  triptyque  du  m6me  mâ- 


•  Voy.  Revue  de  l'Ârt  chrHîen,  t.  XXVIII,  p.  308  et  sq.,  pi. 

•  Mdange$  (Tarch^ologie^  t.  I,  pi. 

•  Voy.  Bock,  Kleinodien  etc,  pi. 
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tal,  couvert  d'emaux  Iranshicides  sur  relief,  oeuvre  charmante  de 
Tart  franţais  tr^cenliste.  Cette  pifecc,  evidemment  deslinee  â  Tora- 
loire  domesiique  d'un  prince  ou  d'un  grand  seigneur,  a  servi  d'os- 
culatorium^  aussî  est-elle  passablement  det6rior6e ;  mais  Ies  chocs 
qu'elle  arecus  permettent  d'en  comprendre  la  lechnique. 

Frfere  Hugo,  moine  d'Oignies,  fut,  on  le  sait,  un  des  plus  illustres 
orfâvres  du  XIIP  siecle.  Le  trasor  do  cette  abbaye  est  passe  aux  mains 
des  Soeurs  de  Notre-Dame,  ă  Namur,  institutrices  d6vou6es  de  la 
jeunesse  qui  ouvrent  toujours  leur  porte  hospitaliere  au  savant  el 
ă  Tartiste.  Jeme  souvicns,  avec  quelque  confusion,  d'avoir  un  jour 
dărange  ces  excellentes  Religieuses  pendant  quatre  mortelles  heu- 
res ;  au  lieu  de  se  plaîndre  —  elle  en  avait  bien  le  droit  —  Madame  la 
Supărieure  repondit  ă  mes  excuses  par  un  gracieux  remerciement. 
Les  richesses  du  monastfere  d'Oignies. ont  6te  dăcrites  et  publi^es*, 
mais,  elles  sont  si  nombreuses,  que  Ies  pieces  expos^es  â  Bruxelles 
pourraient  etre  inedites.  D'abord  une  reliure  d'Evangeliaire,  bois 
recouvert  de  lames  d'argent  cisel6,  dorees  en  pârtie.  Au  recto, 
le  divin  Crucific  entre  la  Sainte  Viergo  et  saint  Jean,  dans  un  cadre 
decore  de  rinceaux,  de  personnagcs  et  d'animaux.  Des  pierres  pr6- 
cieuses,  donttrois  intailles  antiques  et  un  camee  byzantin  en  nacre 
de  perles,  rehaussent  les  ciselures.  Au  verso,  le  (Ihrist,  assis  sur  son 
tr6ne,  est  accompagn6  dos  symboles  evangelistiques  et  de  quatre 
petits  emaux  de  plicque.  Sur  la  borduro,  six  nielles  alternent  avec  des 
motifs  analogues  h  ceux  durecto.  Dans  le  nielle  qui  avoisinelelion 
de  saint  Marc,  l'auteur  du  Iravail,  Frere  Hugo,  s'est  repr6sent61ui- 
mâme,  â  gonoux  devant  le  Sauveur  et  saint  Nicolas.  Une  inscrip- 
tion  mentionne  deux  fois  le  nom  du  grand  artiste  et  certiflo  son 
ouvrage.  Citons  encore,  du  m6me  maitre,  un  gobolet  h  couvercle, 
orn6  de  bandes  obliques,  alteruativement  argent  nielle  et  or  grave. 
J'avais  oublie  ce  morceau  exquis,  oii  les  meilleures  traditions  du 
goM  oriental  revetentun  aspect  nouveau  sous  Tinfluence  d'ung6- 
nie  primesautier ;  je  Tai   contempl6   k  Bruxelles  dans  son  entifere 
splendeur.  On  a  juge  le  gobelet  de  Frere  Flugo  assez  precieux  pour 
y  abriter  des  reliqucs  ;  n'etait-ce  pas  â  l'origine  un  simple  poculum^ 
destine  aux  banquets  solennels,  et  qui  figurait  ordinairement  sur  Ie 

*  Annales  archiologiques,  De/froi, 
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dressoir  abbatial?  Les  Soeurs  de  Notre-Dame  ont  ăgalemcnt  envoye 
deux  pocula  tronconiques  en  verre  fondu,  sur  lesquels  soni  taillăs  ă 
r  Ia  meule,  en  plein  relief,  des  carnassiers  fantaisistes  ei  divers  motifs. 
*_  Aux  vases,  montes  sur  un  pled  mătallique,  ou  a  adapte  un  couver- 
ele  en  cuivre  dore,  muni  d'un  anneau  de  suspension.  L'entifere  si- 
^-  militude  qui  r^gne  entre  la  tecbnique  de  nos  verres  ei  la  taille  des 
^  fleuroDs  incrustăs  dans  la  coupe  de  Chosroes,  au  Cabinet  des  M6dail- 
^  les  de  Paris  \  le  style  de  rornementation  des  premiers,  m'enga- 
f ,  geaient  k  attribuer  ceux-ci  â  quelque  graveur  des  bords  du  Tigre  ; 
j*ai  du  ceder  devant  la  comp^tence  de  M.  Tabbe  Schniltgen,  de 
Cologne.  U iminent  arch^ologue  reconuait  un  iravail  allemand  lă 
^     oii  je  soupQonnais  un  faire  oriental. 

Le  maitre  du  XUl''  silele,  qui  cisela  la  croix  et  le  reliquaire  de 
r^glise  de  Walcourt,  reste  malheureusement  inconnu,  pourlaut  ii 
a,  lui  aussi,  produit  des  chefs-d'oeuvre.  La  croix,  hauiede  1°"  23%  est 
ă  double  traverse  :  son  âme,  en  bois,  se  cache  sous  un  habillement 
de  vermeil ;  la  face  comporte  un  decor  vegetal  d'une  incomparable 
delicatesse ;  des  nielles  couvrent  le  revers.  Le  reliquaire,  du  m6me 
style,  simule  uue  tour  carree,  k  base  en  pyramide  tronquee  que 
supportent  des  griifons  ;  ii  est  flanqu6  de  quatre  nichesă  clochetons, 
abritant  des  statuettes  :  hauteur.  O"  60% 

La  great  attraction  du  gros  public  est  certainement  le  polypty- 
que-reliquairo  en  argent  dor6  de  Tancienne  abbaye  de  Floreffe; 
nettoye  avec  un  peu  trop  de  soin,  ii  sollicite  les  regards  au  milieu 
de  la  vitrine  oii  on  Ta  place  en  vedette.  Je  m'abstiendrai  de  juger 
en  dernier  ressort  une  piece  qui  a  subi  des  remaniements  avouăs, 
et  d'autres  dont  on  convient  moins ;  je  me  bornerai  ă  signaler  ses 
m^rites  râels.  Dans  le  panneau  central,  d^coupe  en  ogive,  deuz 
anges  supportent  une  croix  fleurdelisâe,  eurichie  de  grenats  su- 
rians,  de  saphirs  perces  et  de  pierreries  de  moiudres  dimensions; 
1&  reposait  jadis  une  parcelle  du  Bois  sacre,  instrument  de  notre 
salut.  L'archi volte,  ornâe  de  nielles  remarquables  et  de  ciselures 
delicates^  developpe,  aur  son  intrados,  une  legende  qui  se  continue 
en  bas.  L*interieur  des  volets  reprăsente  des  sc^nes  de  la  Passion ; 
ă  rextericur,  vierge  derelouches  malencontrcuses,  on  voit  le  Cru- 


f 


\ oy.  OEuvres  de  saint  aloi  et  Origines  de  Vorfivrerie  cloisontUe,  1. 1,  pi. 
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qiuure  ostensoir,  dit  de  Sainte-Ursule,  et  la  croix 
de  rocbe,  avec  leurs  emaux  traoBlucides  du  XIV*  B' 
r^ment  dea  pi&cea  fort  estimables;  une  sârie  de 
(momle),  XIV  silele  au  XVI*,  est  curieuse  entre  toi 
commuQ  de  rencoDtrer  ea  ausai  graad  nombre  ces 
lob^ea  ou  circulaires,  splendidement  îmag^es  d 
en  Franco  elles  ont  paese  au  creuset,  Ia  Belgique  a 

Leseglisos  de  LouvaÎD,  de  Solieres,  de  Bruges, 
âtablissemeots  charitables,  des  Musees  provinciaux 
qnea  publiques,  se  soat  âgalement  d^garuis  de  Iei 
orfevrerie  medievale  pour  concourir  au  succes  de 
taîrai  Ies  collectionneurs  qui  ont  imita  cet  exemple, 
lutter  contre  la  main-morte  :  d'ailleurs  que  de  non 
t6L  arriver  aous  ma  plume  â  propos  d'autraa  âpo 
brancbes  de  I'ancîen  art  belge. 

La  perle  de  I'orfâvrerie  de  la  Renaissance  et  des 
suivireot  cat  malbeureusemeat  ici  d' origine  italien 
et  un  aigui^re  en  vermeil  cJael^.  Le  XVI*  siecle  a 
dea  origînaux  auasi  parfaits.  A  mon  escieut,  des 
rieuses  ont  voulu  compter  k  Madame  Ia  comtesse  d'J 
den  une  somme  euorme  en  echangede  ces  deux  adi 
Ia  noble  proprielaire  a  carr^ment  repousae  I'ol!^. 

Dislancee  par  I'Italie,  au  XVI*  silele,  sur  Ie  tui 
Belgique  preod  sa  revanche  au  XVII*  et  au  XVIII*. 
F.  et  A.  d'OuUremont,  de  Ribeaucourt,  de  Licht«r 
A.  d'Ursel  et  t'Serclaes  de  Wommersooi,  Ies  baroos  d 
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des  canettes,  des  plateaux  marquăs  au  bon  coia  de  Festampille  na- 
ţionale. Les  horloges  de  M.  G.  Vermeersch  sont  charmantes ;  trfes 
beaux  seraienl  les  cuivres  de  M.  le  baron  de  Vinck  de  Deux-Orp, 
s41  ne  leur  o  vait  pas  infligâ  une  dorure  qui  les  gate  enti^rement.  La 
vaisselle  plate  est  largement  reprăsentee  dans  les  montres  de  MM.  J. 
Dubost  et  Evenepoel;  je  regarde  k  Toceasion  Targenterie  domesti- 
que,  mais  elle  ne  me  captive  nullement :  Texcuse  est  lancăe  ă 
Tadresse  des  nombreux  detenteurs  d*objeJts  isoles  en  ce  genre. 

DiNANDERiE.  —  Avant  de  se  r6pandre  en  Belgique,  oti  elle  fut 
âminemment  naţionale,  Tindustrie  du  laiton  florissait  ă  Dinant  qui 
a  ete  sa  marraine.  Cette  industrie  a  meuble  les  eglises  de  lutrins, 
de  candălabres,  de  girandoles,  d'appliques,  singuli^rement  estimes 
des  connaisseurs.  Arrâtons-nous  devant  quelques  pieces  importan- 
tes.  Eglise  de  Tongres.  Chandelier  pascal  ă  fât  cylindrique  reposant 
sur  un  pied  octogone ;  diamfetre  â  la  base,  O"  75* ;  hauteur  totale, 
2m  5751°  I  inscription  :  +  irl)an0,  ioere.  ir.  iinaut.  v^t.  fieU.  lan.  br.  grao* 
tn.  rcr.  \%.  t\  iii.  Deux  flambeaux  d*61evation  et  un  lutrin-aigle ;  mame 
epoque.  Quatre  girandoles  du  XY^  silele,  jadis  annexees  au  chande- 
lier pascal.  Eglise  de  Saint-Ghislain.  Lutrin-aigle,  armoriâ  d^argent 
ă  3  lions  de  sabie,  pale  de  gueules  2  et  1,  accompagnâ  d  un  bălai 
^ussi  de  sabie.  Chandelier-lutrin ;  pied  rond;  fut  annel6;  corbeille 
crânelee  et  ajour^e,  portant  une  statuette  de  sainte  Catherine.  A  la 
tige  est  fixe  un  petit  pupitre  orne  de  TAgneau  divin;  on  Ut  ă  Ten- 
tour :  +  cl)f et  retaplicl  ti  Umagr  cneg  quil  ret  donna  rljerne  irnuerUc  marte 
foUcitc  oreot  bt  fcu  jcl)an  grroaie  cn  Un  mitifr  lUi  prirt  por  Irure  amce*  Sur 
le  pied  rfegne  Tinscription  :  +  t\\t  UetapUcl  fiet  loillounu  U  fcurr  fonirur 
bc  laitton  a  tournag.  Hauteur,  statuette  comprise,  l"'  91*.  6glise  de 
Chievres.  Lutrin-pelican;  soubassement  hexagone  supportâ  par  trois 
lions ;  tige  cylindrique  annel^e  et  cr^nel^e,  sommee  d'une  sphbre 
mobile  qui  porte  Toiseau ;  marque  du  fondeur  avec  la  date  vnatdnixd* 
Legende  gravee   sur  le   pied  :  puUrc  brugcnete  oillr  qurm  rrroia  gignil 
l)annonle  btctue  burclicr  xttu  jol)annce  me  bcbit  ob  crbtnm  rioie  mcrcatoc 
l)OHC0tu*  miile  qiiater  gcntie  tribue  anno  roneortattB.  Uauteur,  i""  34*. 
iglise  de  Saint-Martin,  â  Hal.  Lutrin-aigle ;  pied  hexagone  reposant 
sur  trois  lions ;  tige  semblable,  ilanquee  de  trois  contre-forts  oii 
butaient  jadiâ  des  arcs  issant  de  pinades  iixes  sur  les  lions.  La 
corbeille,  crenelee  et  d^corâe  de  quatrefeuilles,   soutient  l'aigle 

II*-  «^rie,  tome  XIII.  18 


Ierie  ajouree  et  denUculfie  couronne  le  systfemt 
jODcUon  surgissaient  des  statuettes ;  deux  seulen 
L'oiseau  repose  sur  uo  globe  pîvotant  au  centri 
iglise  de  Sainl-Jacques,  d  Louvain.  C16ture  ou 
d'une  s^rie  de  balustres  surmontes  de  porte-cierg( 
signature:  a*  1568,  ian  veldener  me  fegt.  On  a  dA  i 
releguer  daos  Tombre  cette  ceuvre  magistrale  d 
vaniste. 

Les  chaudroDniers  belges  eureot  aussi  une  grâu 
la  fabrication  des  bassias  d'off^ande  en  cuîvre  n 
rouge;  I'Expositton  en  a  r6unt  beaucoup ;  les  plt 
du  demier  quart  du  XV  sifecle. 

Les  mortiers,  chez  nos  aleux,  n'^tnient  pas  seu 
des  apothicaires  et  des  ^piciers  ;  ils  figuraieut  auss 
de  cuisine  :  on  les  coulait  en  bronze  et  on  les  c 
M.  G.  Vermcerscb  poss&de  un  mortier  du  XIII*  si 
tâtes  bumaines  săpar^es  par  des  flcurs  de  lîs;  in 
Iacob  he  pECiT.  Travail  flamand.  Deux  exemplaires 
lection  sont  dat^s  de  1513  e(  1549  ;  le  premier  offre 
des  tâtes  de  belier  et  une  guirlande  de  Ilenrs.  MH.  1< 
tel  de  la  Howardries,  J.  Frâsart,  van  den  Corput  i 
teurs  ODt  expose  des  mortiers  de  tous  les  calibres, 
laodais  ;  mais  la  s6rie  la  plus  curieuse  et  la  plus  a 
J'ai  vue  dans  l'esp^ce,  appartient  k  M.  le  baron  de 
brasse  41  numâros  du  catalogue,  et  va  de  l'au  1533 
pifece  signee,  ou  au  moins  datee,  est  couverte  d'oroe 
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reproduit  par  la  gravure  ;  pareil  honneur  fut  6galemcnl  decerne  ă 
une  ceuvre  execuţie  aux  frais  de  Gilbert  van  den  Ende,  1688  *. 

Ferronnerie.  —  Le  fer  a  ete  travaille  en  Belgique  avec  autant  de 
succes  que  le  cuivre  et  Ies  m^taux  nobles ;  ii  n*allfeche  pas  la  foule 
comme  l'orfevrerie,  mais  Tarchăologue  serieux  trouve  ă  Tâtudier 
profit  et  satisfaction  :  Ies  plus  difflciles  n'ont,  sur  ce  point,  qu'ă  se 
louer  des  6chantillons  que  leur  montre  Bruxelles.  La  cathedrale  de 
Lifege  a  envoyă  deux  portes  garnies  de  leurs  pentures.  La  pre- 
miere, intitulee  porte  de  la  trhorerie,  date  du  XIP  sifecle  ;  elle  offire 
des  rinceaux  complexes  qui  embrassent  la  surface  entifere  du  van- 
tail.  Les  maitresses-tiges  et  leurs  accessoires  encollăs  n'ătaient  pas 
directement  appliques  sur  le  bois,  mais  sur  un  cuir  intermediaire 
dont  ii  subsiste  encore  de  nombreux  fragments.  Le  catalogue  fait 

^  observer  que  «  ces  ornements  sont  estampâs  et  prâsentent  la  plus 
grande  analogie  avec  les  pentures  de  toutes  les  grandes  catbâdrales 

■   fran^aises  *.  »  Haut.  2°*  20%  larg.  1"  08^  La  seconde  porte  est  une 

k   CBUvre  du  XVI'  siecle,  retrouvee  sous  un  massif  de  maQonnerie. 

'^  « Deux  pentures  et  une  fausse  penture,  ă  branches  termin6es  par 
des  fleurs  de  lis,  ferment  Tarmature  de  cette  pifece  interessante  par 

t  le  travail  ajoure  qui  dăcore  les  plaques  de  la  serrure  et  de  Tanueau 
de  tirage  ^  »  Haut.  2"  23%  larg.  1"^  03«.  Je  me  suiş  arrâte  aux  mor- 
ceaux  pr^cedents,  parce  qu'ils  constituent  des  ensembles,  et  que, 
pour  fătude,  un  ensemble  est  toujours  preferable  ă  des  membres 
isol^s ;  neanmoins  que  de  gratitude  ne  doit-on  pas  aux  hommes 
devoues  qui  appliquent  au  vieux  fer  le  precepte  ăvangelique,  Colii- 
gite  fragmenta  ne pereant .  Au  premier  rang  de  ces  hommes  apparalt 
M.  G.  Vermeersck;  ii  a  tir6  de  son  cabinet  une  excellente  serie  de 
heurtoirs,  de  verrous,  de  clefs,  deserrures,  s*6tendant  du  XV*' silele 
au  XYIP.  Quelques  pieces  exotiques  se  montreht  Qă  et  lă  dans  la 
coUection  signalee ;  elles  y  flgurent  seulement  comme  des  termes  de 
comparaison,  destin6s  ă  mettre  plus  en  âvidence  les  caracteres  dis- 
tinctifs  de  Tindustrie  belge.  A  Tint^rât  special  que  râclament  lesfer- 

r    rures  deM.  Yermeersch  se  sont  joints pour  moi  des  souvenirsperson- 


*  Voy.  VArt,  1878,  t.  XIII,  p.  298  et  299. 
«  A,  p.  183,  no  2348. 

•  Ibid.,  n»  23i9. 


arcueoiogiquo  ua  namur,  iu  viiia  uu  ujuvuiu,  i  aami 
munale  de  Hoos  oe  soat  pas  demeurâs  en  arrifare  ; 
ronnerie  dvile  est  assur^meat  respectable.  L'ivâel 
âglises  de  Saint-Ghislain,  des  Deuz-Acren  et  de  Noi 
blon,  â  Bruxelles,  se  sont  charges  de  la  ferronner 
couronne  de  lumile  p^diculee  des  Deux-Acren  esl 
XV*  sitele  quivaudrait  la  peiae  rl'fitre  reproduite  pt 
notre  epoque  oii  Ies  publications  archâologiques  ao 
mod&lea  inedita.  N'oublioae  pas  le  gril  de  cuisin< 
IVII*  siecle,  de  U.  van  dea  Corput.  Les  Plamands 
luxe  jusqu'aux  ustensiles  Ies  plus  vulgatres,  qaitte 
employer.  Le  g:ril  en  question  est  un  rare  specia» 
donte  jamais  vu  le  feu;  du  moins  son  contemporaia 
autrefois  en  parade  dans  le  laboratoire  culinaire  de 
camps,  k  Lille,  ^tait-il  restd  pur  de  tonte  cdtelette. 
Arhes  ET  ARHUREs.  — Avant  do  tecevoit  de  l'hunu 
utile  ou  agr^able,  Ies  m^taux  ont  fournl  k  ses  memb 
s'eutre-detruire.  A  ce  titre,  les  armes  auraient  dA  occ 
rang  dans  mon  compte-readu ;  Ie  local  qui  les  renfe 
k  r^tage  Buperîeur,  je  me  suîs  promene  d'abord  au  r 
et  j'ai  conduit  le  lecteur  \k  oii  j'avais  debuta  moi-H 
maintenant  une  ascension  âpisodique,  quitte  ă  redea 
Les  organisateurs  de  laSalle  desarmurea  eurentplus 

'  iminent  ofBcier  de  Tarme  du  G^nie,  Heyera  jragaut,  k  de  r 
lit£s  mililaireB,  un  profood  lavoir  Eircb^ogique  et  le  tact  d'ua  I 
Ia  mort  ne  l'avait  pas  pr^oiatur^ment  enlevâ,  Meyers  aurait  fi{ 
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ă  vaincre  :  de  malencontreux  vitraux  peints  — je  n'en  conteste  pas 
Ie  merite  —  noyaieat  leur  entourage  dans  une  obscurite  gânante  ; 
Tespace  trop  restreint  dont  on  disposait  exigea  radjonction  de 
hautes  montres  centrales  qui  diminuaient  encore  lalumiere.  M.  van 
Yinkeroy  etson  aide,  M.L.  Jull6,  chef-armurier  duMuseedelaPorte 
de  Hal,  ont  accompli,  k  la  satisfactiou  gâaărale,  une  t&che  assez  ar- 
due  pour  rebuter  moios  de  hardiesse  et  d*experieuce ;  qu'ils  accep- 
tent  ici  un  eloge  merita  :  grâce  k  eux  ou  pouvait  voir  et  bien  voir. 

Le  fer  de  fram6e  (epoque  m6rovingienne),  ă  M.  Ed.  de  Deyn, 
est  une  pifece  hors  ligne,  tant  par  son  elegant  travail  que  par  sa 
conservation  inusit^e.  La  douille,  plaquăe  d'argent  niell6,  est  cou- 
verte  d'arabesques  qui  font  songer  k  FOrient.  Des  armures  com- 
plMes,  des  cottes-de-mailles,  des  casques,  des  boucliers,  XY*  et 
XYP  sifecles,  frappent  davantage  Ies  yeux,  mais  la  plupart  sont  d'o- 
rigine  allemande  ou  italienne.  La  sectiou  des  ăp6es  est  singuliere- 
ment  remarquable;  la,  Tolede,  Solingen,  etunpeu  aussi  laBelgique, 
^talent  k  Tenvi  Ies  productions  de  leur  industrie  meurtrifere. 
MM.  Neyl,G.  Yermeersch,  A.  van  Zuylen,  Herman  van  Duyse,  J.Cor- 
beels,  A.  Yerreyt,  ont  expose  de  fort  belles  lames,  quelques-unes 
splendidement  montees.  Distinguons  une  rapiere  italienne  dont  la 
garde  ne  laisse  rien  k  dâsirer,  fin  du  XYP  silele ;  une  rapiere  espa- 
gnole  non  moins  soign6e,  commencement  du  XYII* ' ;  une  arme 
poiuQonnâe  ă  la  marque  de  JuanMartinez,  calibre  maitre  tol^danqui 
vivait  sous  Pbilippe  III ';  Tăp^edonnee  k  Rubenspar  Charles  l*%roi 
d'Angleterre,  lorsqu'il  ^leva  Tillustre  peintre  k  la  dignitâ  de  che- 
valier :  cette  glorieuse  relique  et  le  dipl6me  latin  qui  Taccompagne 
appartiennent  ă  M.  le  prince  de  Caraman-Chimay.  Curiosit^s  histo- 
riques,  Ies  Glaives  dejustice  rappellent  desusages  bien  eloignâsde 
DOS  moBurs  :  Gând  en  fournit  neuf  ă  TExposition  ;  M.  A.  van  Zuylen 
trois. 

Une  simple  nomenclature  des  masses^  des  haches,  des  marteaux 
et  deshallebardes  me  conduirait  trop  loin ;  j'y  renonce  pour  visiter 
rapidement  Ies  armes  de  jet  et  Ies  armes  k  feu.  La  serie  d'arbal^tes 
de  M.  van  Zuylen  est  curieuse ;  M.  Yermeersch  n*en  a  qu*un  seul 

'  Caial.  I,  p.  19,  no*  167  et  166 ;  coUection  Yermeersch. 
*  Ibid.,  p.  2i,  n«  21 1 ;  ă  M.  le  comte  de  Beauffort. 
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flgure  et  ses  accessoires  accusent  le  style  chr^tien  du  V*  sifecle,  maia 
leur  execution  un  peu  rude  n'a  rien  ă  dfimeler  avec  la  flnesse  des 
procedes  greco-ilaliens  de  la  meme  epoque  :  Tivoire  de  Tongres 
n'est  pas  un  original,  ii  serait  tout  juste  le  poncif  d'un  modfele  plus 
relev6  \  En  dehors  de  la  question  d'art,  notre  monument  acquiert 
n^anmoins  une  valeur  considerable,  en  raison  de  son  âge  certain. 
Le  diptyque  de  la  cathedrale  de  Tournai  est  un  morceau  de  haut 
.  goât  qui  a  fourni  au  redacteur  du  catalogue  la  matiere  d'une  sa- 
vante notice.  Le  premier  feuillet  offre  trois  tableaux  separăs  :  1*,  au 
bas,  le  Divin  Crucifle  entre  Tfiglise  et  la  Synagogue  representâes 
par  des  femmes  ;  2%  au  centre,  deux  anges  soutenant  un  disque 
orne  de  TAgneau  de  Dieu ;  3%  au  sommet,  le  Cbrist  assis  dans  une 
aureole,  accost6d'angesetdesquatre  symboles  6vang61istiques.  Sur 
Tautre  feuillet  on  reconnaît  saint  Nicaise,  son  diacre,  saint  Florent, 
et  son  lecteur,  saint  Jocond.  IX*  sifecle  '.  Les  memes  temps  ont  vu 
naitre  le  panneau  qui  d6core  le  plat  recto  d'une  reliure,  ă  Tăglise 
de  Tongres.  Encastră  dans  une  bordure  du  XIV"  siecle,  cet  ivoîre 
represente  le  Crucifiement  entoure  des  accessoires  allegoriques 
usites  durant  la  periode  carolingienne.  On  attribue  authentique- 
ment  au  dernier  quart  du  X^  siecle  la  plaque  d'une  couverture 
d'evangeliaire ,  ă  la  bibliotheque  de  Lifege.  Sujet  principal ,  le 
Cbrist  juge  avec  son  accompagnement  ordinaire  ;  au  registre  infâ- 
rieur,^reveque  Notger  tient  en  main  le  livre  qu'il  vient  de  faîre 

*  Le  registre  ant^rieur  de  la  caihedra  de  Ravenne  ofîre  saint  Jean-Baptiste 
entre  les  quatre  âvang^libtes,  plac^s  dans  des  niches  ă  colonnes  et  ă  coquilles, 
chacun  sur  un  panneau  distinct.  Je  doute  peu  que  Tivoire  de  Tongres  n'ait  ap- 
partenu  ă  un  ensemble  du  m^me  genre.  Voy.  Agnelli,  Viix  Pontificum  Raven,, 
t.  II,  Appendix,  pi.  H.  Cette  gravure  laisse  fort  ă  d^sirer,  elle  ne  donne  qu'un 
aspect  g^n^ral  ou  les  finesses  de  la  sculpture  sont  compl^tement  oniises  :  si  Ton 
n*a  pas  vu  le  meuble  original,  ii  faut,  pour  juger  le  merite  de  son  execution,  re- 
courir  h  d*excellentes  photographies  răcemment  })ubli^es. 

*  c  Nous  croyons  que  cet  i voire  date  du  IX^  siecle.  Le  cacbet  d*arcbafsine,  que 
donne  au  premier  feuillet  la  pr^sence  du  Cbrist  glorieux  repr^sent^  doublement 
au-dessus  de  la  croix,  sous  la  forme  huinaine  au  sommet,  et  sous  le  symbole  de 
TAgneau  au  centre,  nous  ferait  attribiier  le  monument  au  VIII*  siecle.  si  la  sc^ne 
du  Gruciflement  n'^tait  accompagn^o  des  figures  allăgoiiques  de  Tâglise  et  de 
Jărusalem  (la  Synagogue),  lesquelles  ne  furent  introduites  dans  Ticonographie 
cbr^tienne  qu*au  commencement  du  IX*  silele.  •  Catal.  A,  p.  19,  n*81. 
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ex6cuter  ;  inscription  :  en  ego  notkervs  peccati  pondere  pressts  io 
TE  flecto  genva  qvi  terres  omnia  nvtv.  Huit  6maux  rh^nans  du 
XIII*  sifecl©  et  pareil  nombre  d'affreux  6cussons  dorâs,  du  XV*,  fer- 
ment rencadrement.  Un  volet  de  dîptyque,  travail  italien,  date  du 
XIII»  siecle.  Du  XIV»  sont :  Ies  tablettes  ă  ăcrire  du  Mus6e  de  Namur; 
quelques  jolis  ivoires  onvoy6s  par  MM.  J.  Fr6sart  et  G.  Vermeersch. 
D*apres  une  tradition  fort  discutable,  la  vierge  expos^e  sous  le  nom 
de  M.  Goethals-Danneel,  de  Courtrai,  serait  une  oeuvre  de  Michel- 
Ange,  donn^e  par  le  cardinal  de  Sourdis  ă  la  Cbartreuse  dş  Bor- 
deaux. On  regarde  avec  satisfaction  le  beau  Christ,  sign6  Duques- 
noy,  de  M.  le  comte  Eug.  d'Henricourt  de  Griinne,  et  aussi  Ies  jolies 
canettes  mont^es  en  argent  de  MM.  le  comte  de  Berlaymont  de 
BormenvîUe  et  D.  Gaillard  ;  XVII*  silele.  Le  grand  crucifix,  haut  de 
!■  40',  jadis  propri6t6  du  baron  Walthfere  van  den  Steen  de  Jehay, 
tSrifoncier  de  Liege,  mort  en  1778,  est  attribu6  â  Dardenne  le  jeune^ 
sculpteur  attitr^  du  chapitre  de  Saint-Lambert  et  de  plusieurs  prin- 
ces-âvfeques  *. 

La  cassette  orientale,  IX**  sifecle,  do  M.  Vermeersch  aurait  une  va- 
leur  plus  grande  encore  si  elle  n'âtait  pas  priv6e  de  sa  garnitare 
m^tallique.  Le  coffre,  rectangulaire,  a  pour  couvercle  une  pyramide 
tronqude  :  sur  Ies  faccs,  des  rinceaux  de  yigne  enlacent  des  per- 
sonnages  et  des  animaux  fabuleux ;  aux  angles  se  dresseni  hait 
statuettes  de  guerriers.  Les  croises  ont  rapporte  en  Europe  quel- 
ques-uns  de  ces  petits  meubles,  transformăs  en  reliquaires  pour  les 
besoins  du  voyage.  Le  trasor  de  Saint-Servais,  ă  Maâstrîcbt,  en  pos- 
sfede  un  qui  ressemble  beaucoup  k  celui  de  M.  Vermeersch  * ;  un 
autre,  tres  beau  et  tr^s  complet,  existe  dans  la  cathedrale  de 
Bayeux  '. 

ScuLFiuRE.  —  L'usage  des  retables  en  bois  peint  et  dore  n'est 
gufere  antMeur  au  XV*  silele ;  les  epoques  precedentes  n^admirent 

*  Ce  morceau  grandiose,  cu  ^gard  â  la  mati^re,  appartient  ă  M.  le  marqais  de 
Biftillen,  ou  plut6t,  si  je  devine  bien,  â  Madame  In  marquise. 

■  Bock  et  Willemsen,  Antiq,  saer^es  de  Maestricht,  fig.  2?.  On  Tattribue  aa 
Xllle  silele,  mais  avec  des  r^serves  qui  accordent  une  latitude  beaucoup  plus 
grande. 

'  Voy.  Prisse  d'Avennes,  L'art  arabe,  pi.,  et  Tint^ressante  notice  de  M.  Paul 
de  Farcy,  fig. 
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gen^ralement  au-dessus  des  autels  gue  le  metal  ou  la  pîerre.  La 
Normandie  conserve  encore  des  retables  histori^s  qiii  font  honneur 
ă  ses  artistes  ',  mais  la  Belgique  a  produit  une  quantite  innombra- 
ble  de  ces  monuments.  La  plupart  ont  ăte  sacrifiăs  k  la  mode ;  ii  en 
reste  n6anmoins  assez  pour  qu'on  ait  pu  en  fourair  neuf  ă  TExpo- 
sition.  Des  sc^nes  de  la  Passion,  des  6pisodes  de  la  vie  de  la  Sainte 
Vierge,  des  saints  en  veneration  speciale,  flgurent  ordinairement 
sur  Ies  retables,  qui  cachent  quelquefois  leur  personnel  sculpt6  der- 
riere  des  volets-tableaux.  Celui  de  Ia  chapelle  du  château  de  Ponthoz 
est  intact ;-  huit  groupes  en  ronde-bosse  et  six  panneaux  peints  k 
double  face.  Haut.  2",  larg.  4".  XV'  sifecle  V  Un  autre,  qui  appar- 
tient  â  M.  Malfait,  pourrait  bien  remonter  au  tr6cenlisme  ;  malheu- 
reusement  son  6tat  a  nâcessite  une  restauration.  On  m'excusera 
d'omettre  une  mullitude  de  fragments  isoles  que  j'aimerais  k  pr6- 
senter  au  lecteur  ;  j'en  choisis  deux  au  hasard,  ils  sont  en  châne  et 
ils  datent  du  XV^  siecle  :  1**  groupes  et  statuettes  provenant  du  châ- 
teau d'Ordange  ' ;  2""  une  Consecrationd'âvâque,  ă  la  cath^drale  de 
Bruges.  Mentionnons  encore  un  objet  rarissime  ;  je  copie  le  catalo- 
gue  :  «  Claquette  de  lepreux  en  buis  polychrome.  Sur  une  des  faces, 
un  lepreux  tenant  la  claquette  k  la  main.  U  porte  le  chapeau  et  le 
manteau  de  pelerin  tels  qu'on  Ies  assigne  k  saint  Roch ;  ii  a  un 
petit  panier  au  bras  gauche ;  un  chien  Taccompagne.  Sur  la  face 
opposee,  sainte  Barbe.  Les  16preux  âtaient  tonus  d'annoncer  leur 
presence  par  un  claquement  continuei,  pour  qu*on  put  se  retirer  k 
leur  approche  et  eviter  ainsi  Ie  danger  de  Ia  contagion.  Dans  quel- 
ques  endroits,  la  crecelle,  petit  moulinet  en  bois  ă  eugrenage  pro- 
duisant  un  bruit  sec,  remplacait  la  claquette.  Longueur,  O"  20^ 
XVI'*  siecle  *.  »  Aux  Hospices  civils  de  Bruges  revient  cette  âpave 
des  temps  anciens ;  Tadministration  a  forme  une  sorte  de  mus^e  oii 
elle  a  rassemble  tous  les  monuments  enfouis  dans  les  diverses  fon- 
dations  charitables  de  la  Viile  :  j'en  recommande  la  visite  aux  ar- 
ch6ologues  pratiques. 

*  Le  Mus^e  de  Rouen  est  assez  riche  en  ce  genre. 
■  A  M.  le  corale  Josepb  van  der  Straten-Ponthoz. 

*  Ges  sculptures  appartiennent  ă  M.  le  baron  de  Pitteurs-Hiegaerts  d*Ordange, 
collectionneur  fr^quemment  nomm^  sur  le  catalogue. 

*B,  p.  \1,  no3i4. 
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Quelqiies  mots  au  sujet  d'un  art  lilliputîen  quî,  aux  XV*  ct  3 
siecles,  caracWrise  certaines  productions  de  la  sculpture  bel 
M.  le  baron  Alphonse  de  Rolhschild  et  rh6tel  d'Ursel  ont  exposi 
petites  spheres  eu  buis  s^ouvrant  par  le  milieu ;  chacune  des  coi 
vităs  reuferme  une  composUion  oxecutee  ă  la  loupe.  Dans  la  spl 
de  M.  de  Rolhschild,  on  voii,  en  hăul  relief,  la  legende  de  sal 
Catherine;  la  piece  de  ThAtel  d'Ursel  moutre,  en  bas-relief,  sai 
Anne  et  saint  Ghrislophe.  Assurăment,  Ies  ceuvres  precitees  ont 
inconteslable  marile  au  poinl  de  vue  de  la  curiosite,  mais,  en  s*adi 
sanl  k  des  coUeclions  moins  renommăes,  ii  eilt  ele  possible  de  tr 
ver  mieux.  Mon  honorable  collegue  et  ami,  M.  Laroche,  deDuisa 
prfes  Arras,  possfede  une  sphfere  analogue,  dont  Ie  travail  mieros 
pique  est  eneore  plus  delicat ;  son  ornementation  ext^rieara 
Talphabet  de  ses  lâgendes  la  classent  aux  limites  extremes  de 
p^riode  ogivale.  D\in  cdlâ,  le  Portement  de  croix  ;  legende  iaten 

8VSCEPERV(n)T  AVT(tem)    IHESVM  ET  EDVXERV(n)T  BAIVJJ^NS  SIBI  CRVa 

externe :  levemvs.  corda.  nostra.  cvm.  manibvs.  ad.  dnm.  et.  celod 
Sur  Tautre  moiti6,  le  Cruciflement ;  legende  interne  :  o  crvx.  ai 
spes.  vnica.  hoc.  passionis.  tempore.  av  ge)  Piis.  ivsnaAM ;  extern 

ATTENDITE.    ET.     VIDETE.     SI.    EST.    DOLOR.     SICVT.    DOLOR.     MBVS.    Dia 

O"  053".  L'ensemble  des  deux  sujets  ne  comprend  gufere  moins 
quarante-cinq  flgures  ă  pied  ou  k  cbeval,  en  ronde-bosse  et  en  b 
relief;  Ies  detailssont  d'une  incomprebensible  tănuite  '. 

£]maux  —  Tandis  que  Ies  pi^ces  limousines  ecrasent  de  le 
nombre  quelques  speeimens  rh^nans,  Ies  emaux  belges  sontp 
communs  k  TExposition.  L'^cole  liegeoise^  au  XIII*  sît5cle,  est  repi 
senile  par  une  châsse  outrageusement  modernisee,  et  par  m 
pyxide,  figlise  de  Notre-Dame,  k  Huy;  au  XII%  par  un  cnicifl 
Mus6e  de  Namur  :  sept  pyxides  rondes  et  des  d^bris  de  chăsse 
XII°  et  Xllb  sifecles,  meme  mus^e,   ferment  tout  le  contingent  i 


^  An  XVII''  si^cl^,  la  sculpture  lilliputienne  travailla  aussi  Ies  noyaux  de  cerii 
et  de  piunes ;  on  en  faisait  des  chapclets  dont  plusieurs  speeimens  existent  eoea 
Un  artiâte  anglais,  Bowerick,  excellait  ă  gruuper  de  nombreubcs  fig^res  sar  i 
noyaux,  ce  qui  lui  valut  une  sanglutite  ^pigraînme  en  vers  grecs,  d^coch^  per 
jeune  savant  R^ne  Boudier  de  la  Jousselnii^re.  Je  ne  connais  aucun  oufrige< 
Phidias  myrmidon  britannique,  mais  ii  roe  serable  douteux  que  son  talent  i 
proiuit  quelque  chose  de  sup^rieur  a  la  sph^re  de  M.  Laroche. 
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maillerie  des  bords  de  la  Meuse.  J*ai  6prouy6  une  certaine 
convenue,  car  moD  espoir  allait  plus  loin  ;  neanmoins  de  tr^s 
Ues  plaques  fun^raires,  en  laîton  grave,  parvinrent  ă  calmer 
3n  chagrin.  Ce  genre  de  travail,  comme  la  dinanderie,  est  essen- 
llemeut  belge ;  Ies  Flamands  surtout  y  excellerent.  Le  laiton 
ave,  aux  tailles  noircies,  avoisiuerait  d6jâ  Tămail,  quaad  m6me 
»  beaux  âcussons  du  tombeau  de  Mărie  de  Bourgogne,  ă  Bruges, 
seraient  pas  polychrom^s.  Lă  eacore,  la  cathădrale  et  Saint- 
;ques  possMent  Ies  meillcurs  âchantillons  de  la  premiere  cat<^- 
rie.  II  eilt  6te  difflcile  d'enlever  des  moDuments  flxes  aux  murs, 
ssi  Bruges  ii'a  envoye  aucune  de  ses  plaques  a  Bruxelles  ;  Gând 
Malines,  ou  elles  sont  libres,  ont  pu  se  dcssaisir  des  leurs.  Les 
nbes  des  fondateurs  de  l'hospice  Saiut-Laurent,  h  Gând,  Wene- 
ler  et  sa  femme,  Marguerite  Sbrunen,  datent  de  1325  environ  * ; 
e  autre  est  au  millesime  de  1368  *;  ce  sont  des  oeuvres  locales. 
e  dernifere  plaque  montre  les  efflgies  de  Guillaume  de  Clerc, 
)utete  de  la  viile  de  Malines,  deced6  en  1597,  et  de  Marguerite 
3of,  morte  Tann^e  suivante  ;  une  longue  6pitaphe  en  flamand 
)pelle  les  titres  et  qualit^s  des  deux  ăpoux  :  conimencement  du 
II'  siecle '. 

GrAÎNERiE.  —  Sous  une  denomination  applicablo  en  realitâ  aux 
ils  ouvrages  de  cuir,  jc  classe  les  nombreux  coffrets  expos^s  ă 
iixelles.  L'ecrin  qui  renferme  la  couronne  do  Namur,  mentionneo 
is  haut,  dale  des  premieres  annees  du  XIII"  sifecle ;  ce  meuble 
ogone,  bois  recouvert  de  peau,  comporte  vingt-cinq  6cussons  en 
vre  dore  et  ^maille  :  des  pieces  analogues  existent  â  Aix-la-Cha- 
le  et  au  Musâe  du  Louvre  *.  Un  coffret  k  reliques,  meme  travail 
B  le  precedent,  est  attribue  k  Louis  IX  par  les  inventaires  de 
jlise  de  Tongres ;  on  y  voit  Timage  du  saint  roi,  aiusi  que  les 
noiries  de  France  et  de  Castille.  L'industrie  limousine  avait  en 
gasin  un  assortiment  de  blasons  âmaill^s  et  de  cuivres  fondus,  k 
sage  des  gainiers ;  ceux-ci  les  employaient  banalement  k  orner 

Musee  arch^ol.  de  la  viile  de  Gând. 

Hospices  de  Gând. 

Mubăe  communai  de  Malines. 

Voy.  ies  publicatione  de  la  Suci^t^  arch^ol.  de  Namur;  Bock,  Karl's  des 

^sen  Pfaizkapelle ;  Ganneron,  La  cassette  de  saint  Louis, 
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des  ouvrages  dont  Ie  caractere  historique  est  plas  que  doutenx.  Lei 
coffrets  de  cuir  ou  de  fer  des  XV"  et  XVI*  sîfecles  sont  aujourd'hui 
tr^s  recherchăs  par  Ies  amateiirs;  on  en  compte  beaucoup  ă  TExpo- 
sition  :  M.  J.  Frăsart  en  possfede  uq  qui  date  du  XIV*  sîecle;  caii 
estamp^  et  burine  avec  inscriptions ;  armatiire  doree.  Una  cassette, 
cristal  de  roche,  or  et  6bene,  est  un  don  des  archiducs  Albert  el 
Isabelle  a  T^glise  de  Montaigu,  apres  la  prise  d*Osteade  en  1601; 
bienvenu  soit  tout  ce  qui  rappelle  un  couple  souverain  dont  la  mi- 
moire  survit  en  Belgique  et  en  Artois.  Le  cofTret  de  mariage  du  Grand 
Cond6  nous  rămâne  en  France ;  ii  est  tr^s  simple,  de  Tâb^ne  etda 
vermeil  grave  :  kM.  le  comte  A.  de  Beauffort.  Trfes  ornenientee,  an 
contraire,  la  jolie  cassette  venitîenne  de  S.  A.  R.  M*'  le  comte  de 
Flandre  ;  le  corail  s*y  mărie  â  Targent  et  au  cuivre  cisel^s. 

NuMisMATiQUE. — Dcs  cxemplaircs,  remarquables  par  leur  beauteei 
leur  excellente  conservation,  forment,  ă  Bruxelles,  le  contingent 
numismatique  de  Ia  Gr^ce  et  de  Rome  * ;  on  trouvera  bon  que  Je  Ies 
nâglige  pour  m^occuper  uniquement  des  s^rîes  bel^es.  A  M.  le 
vicomte  de  Jonghe,  1200  monnaies  frappees  dans  Tancien  duchi  de 
Brabant  et  600  seîgneuriales ;  k  M.  Achille  Vernier,  une  suite  de 
1700  pieces  flamandes;  h  la  viile  de  Li^ge,  la  magnifique  sârieli^ 
geoise  I6guee  par  M.  Ulysse  Capitaine  :  ii  y  a  la  bien  des  raret^s.  La 
Sociăte  archâologique  du  Luxembourg  expose  Ies  monnaies  des 
comtes  de  Namur ;  M.  Renier  Cbalon,  Tillustre  numismate,  celles 
des  comtes  de  Hainaut ;  le  Cabinet  de  Tliltat,  celles  du  duch^  de 
Luxembourg  ;  M.  le  comte  de  Nădonchel,  celles  de  Tournai ;  M.  le 
notaire  Dumoulin,  celles  de  Maestriobt.  La  collectiou  do  jetonshis- 
toriqucs  en  or  et  en  argent,  frapp^s  dans  Ies  Pays-Bas  depuis  le 
XV'  sifecle,  comprend  environ  1300  pifeces;  cette  richissime  s6rie 
appartient  k  M.  Fr.  Olivier.  N'oublions  pas  Ies  300  monnaies  obsi- 
dionales  de  M.  le  colonel  P.  Mailliet.  La  numismatique  bruxelloise 
est  la  spccialite  de  M.  fid.  vanden  Broeck,  qui  a  rassemblâ  aussi  Ies 
pieces  relatives  k  la  Revolution  brabanconne.  M.  le  docteur  Dugniolle 
possede  3000  jetons  des  XVII  Provinces ;  M.  de  Schodt,  900  mereaoi 
belges  ;  la  viile  d'Anvers,  une  fort  belle  suite  anversoise  :  îl  est 
temps  que  je  m'arrete, 

*  A  MM.  le  comte  Alburie  du  Chastel  et  le  vicomte  B.  de  Jonghe. 
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Parmi  Ies  anciennes  matrices  de  sceaux  qu^expose  M.  J.  Cbarvet, 
j'ea  distiague  deux  provenant  de  Saiat-Omer ;  elles  concerneat  un 
chanoine,  nomme  Guillaume,  et  la  paroisse  de  Sainte-Magdeleiue. 
Beaucoup  plus  precieuses  sont  Ies  matrices,  en  argent  ou  en  cuivre, 
des  sceaux  de  Gând,  d'Anvers  et  de  Maliues  :  Ies  derniferes  appar- 
tieanent  ă  M.  le  comte  de  TEspine,  egalement  proprietaire  d*uae 
bulle  d'or  de  Tempereur  Baudouin  de  Constantinople  ^ 

Tapissrries.  —  Entre  Ies  Industries  qui  ont  briile  ea  Belgique  d'un 
vif  ăclat,  la  fabricatiou  des  tapisseries  historiees  doit  k  coup  silr  oc- 
cuper  le  premier  rang.  Aucun  pays  n*a  produit  en  ce  genre  de  sem- 
blables  merveilles.  En  effet,  Arras,  jadis  si  orgueilleux  de  ses  ta-^ 
pisseries,  appartenait  k  la  maison  de  Bourgogne ;  la  manufacture 
des  Gobelins  date  seulement  de  Louis  XIV;  or«  la  renommee  des 
hautes  lisses  et  des  basses  lisses  du  Brabant  s*est  maintenue  pen- 
dant quatre  longs  siecles.  Chacun  sait  que  Ies  ouvriers  d'Arras  fu- 
rent  exilâs  par  Louis  XI  qui  voulait  Ies  punir  d'un  attacbement  bien 
naturel  k  leur  souveraine  legitime ;  depuis  lors,  Tindustrie  tapis- 
BÎ^re  ne  fit  plus  que  vegeter  dans  la  capitale  de  TArtois.  Les  autres 
cit^s  belg6s,  particuli^rement  Tournai,  Audenarde  et  Bruxelles, 
n'eurent  pas  k  souJDTrir  de  la  colfere  du  roi  de  France ;  les  metiers  y 
resterent  en  pleine  activite.  Tournai  fut  un  moment  celebre  au 
XV  sifecle;  Audenarde  s^adonna  de  pr6f6rences  auxwerrfwre^  ' ;  Bru- 
xelles surlout  produisit  des  ouvrages  de  soie  et  de  laine,  souvent 
melangees  d*or  et  d'argent,  tableaux  v^ritables^  retraţant  des  scfe- 
nes  historiques  ou  des  all^gories.  Yalenciennes  etEngbien,  en  Hai- 
naut,  Gând  et  Bruges,  en  Flandre,  Anvers,  Saint-Trond,  dans  le 
pays  de  Liege,  ont  Egalement  compte  des  haut-licheurs  et  des  bas^ 
licheurs. 

1  a  Bulle  d'or  de  Baudouin  IX,  emperear  de  Constantinople,  c^mte  de  Flandre 
et  de  Hainaut.  L*abbaye  de  Groeninghe  poss^dait  trois  chartes  auxquelles  ^taient 
appendus  des  sceaux  semblables.  Ces  chartes  furent  port^es  ă  rH6tel  de  viile  de 
Gourtrai.  Arrach^s  pendant  la  route,  les  sceaux  furent  veiidus  k  un  orfăvre  qui 
en  fondit  un.  Le  second  fut  acquis  par  un  amateur  de  Gând,  M.  de  Naeyer,  el,  â 
sa  mori,  par  M.  le  vicomte  de  TEiipine,  â  Paria.  Le  troisi^me,  apr^s  avoir  pass^ 
en  Angleterre  dans  la  collection  du  docteur  Goodall,  puis  dans  celle  de  sir  Th. 
Thomas,  eât  devenu  aujourd'hui  la  propri^tâ  de  M.  le  prince  de  Ljgne.  »  CataL, 
O,  p.  43,  no  40. 

*  Tentures  repr^sentant  des  paysages. 


RubeDS,  De  d^daign^rent  pas  de  composer  pour  eir 
Lea  guerres  de  Religion  earayferent  ea  Belgiqu 
l'induatrie  qui  nous  occupe  ;  mais  d'ua  autre  cdtâ,  e 
resultat  de  la  propager  aur  d'autres  poiots.  La  Ho 
mark,  la  Baviere,  la  Lorraine,  TAugletutre,  ae  m 
des  tapisseries ;  Henri  IV  renouvela  Ies  esaais  tentai 
pour  âtabllr  dans  aon  royaume  dus  manufactures  < 
Toutefois,  pendant  le  XVII'  sifecle,  Bruxelles  sut  m 
cieane  renommee;  k  I'epoque  de  Ia  fondatioa  des  G 
rieux  apogâe  de  cet  etablissement,  Ies  LeyDÎers  et  !e 
lultferent,  non  sans  succfes,  pour  conserver  !e  presi 
vanciers.  Les  tentures,  dont  nos  deux  mattres  bnixe 
palais  communal  de  leur  viile,  rivalisenl,  si  e)les 
avec  lea  plus  bellea  pieces  sorlies  des  atetiers  pari 
ayant  Tait  abandonner,  au  XVIII*  sifecle,  l'usage  de  r 
histories  les  muraillesdes  appart6ments,  les  fabrin 
laîss6s  par  le  public,  durent  sucoessivemeot  fermei 
Le  deroier  dea  van  der  Borght  mourut  en  1794,  ci 
des  industriels  qui  avaient  porU  si  băut  la  râputalio 
On  remarque  particuliferement  k  rExposition.troi: 
mandea  du  XV*  silele,  laine^soie,  or  et  argent :  VAd 

<  Cătat.,  F,  p.  3  &  5.  —  La  *ieiUe  industrie  art^BÎenne  no  (i 
d^truite  par  Louis  XI ;  on  peut  voir  au  mua^e  d'Arras  dea  t> 
fabriqu^es  dans  cette  viile  vere  la  seconde  moiti^  du  XVII* 
dat^es    Lille  produisit  juEqu'Â  une  ^poque  recente  de   fort 
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gers  et  X Enfant  Jdsus  etitre  la  sainte  Vierge  etsaiîite  Anne,  k  M.  Spit- 
zer;  VAdoration  des  Mages,  eacadree  d*une  riche  bordure,  k  M.  L. 
Somzee.  Le  dessin  de  celte  dernifere  accuse  le  slyle  du  grand  pein- 
tre  brugeois,  Hans  Memling  K  M.  le  baron  Erianger  a  envoye  d'ad- 
mirables  productions  belges  du  XVI"  silele ;  citons  entre  autres  le 
Bapteme  de  N.-S,  eiVIncredulite  de  saint  Thomas.  Du  XVII*  :  YHis^ 
toire  d' Alexandre  et  le  Triomphe  de  l*6glise,  sign^s  Joannes  f.  v.  d. 
Hecke  ;  UQ  Combat,  de  Marc  de  Vos ;  le  Sacre  de  Charlemagne,  par 
Jau  Raes;  ^galemeut  â  M.  le  baron  Erianger.  Do  la  m^me  periode  : 
Laban  cherchant  ses  idoles,  de  Jacques  van  Zuenen,  k  M.  Charles 
Albert;  YEîilevement  d'He'lene,  par  I.  van  der  Brugghen,  k  M.  Bra- 
queniâ;  la  Translation  desreliques  de  saint  Auguslm^  avec  Ies  ar- 
moiries  de  Nicolas  van  Troostenberghe,  abb6  d'Eechouto,  et  la  date 
1637,  k  M.  J.  van  Caloen;  LesGrecs  contemplant  Tincendie  de  Troie, 
par  Karel  van  Mander,  1619,  k  M.  L.  Somzee.  Des  pifeces  du 
XYIIP  silele,  nous  devons  signaler  Ies  tentures  du  salon  de  la  Ban- 
que  de  Belgique ;  Tun  des  panneaux  serait  peut  6tre  de  fabrication 
lilloise. 

Si  j^omets,  faute  de  place,  bien  des  amateurs  dignes  d'une  men- 
tion  tr^s  honorable,  la  Banque  de  Belgique  me  rame  ne  aux  .tâtes 
couronnees  et  aux  ^tablissements  publics  qui  contribuferent,  k  la 
splendeur  de  la  scction.  Je  suiş  Tordre  du  catalogue.  Mus^e  de 
Copenhague,  2  pifeces,  XVP  sifecle ;  Cathedrale  de  Toumai,  1  piece 
donnee  en  1554  par  Tevfeque  Charles  de  Croy  ;  Garde-meuble  du 
gouvemement  franqais^  3  pibces  au  monogramme  de  FrauQois  Geu- 

*  11  est  fort  regrettable  que  la  Gommission  n'ait  pu  obtenir  Ies  c^l^bres 
tapifrseries  donn^es,  en  1402,  ă  Ia  cathedrale  de  Tournai,  par  le  cbanoine  Tous- 
saint  Prier ;  elles  offrent  quatorze  sujeta  emprunt^s  â  la  vie  de  saint  Fiat  et  de 
saint  âleuth^re  :  Tinscription  suivante,  qui  y  ^tait  jointe,  garantit  leur  origine. 

Ces  dras  furent  faictz  et  acheuez 

En  Arras  par  Pierot  Frerez 

I^an  mii  quatre  cent  et  deuz 

En  decembre  mois  gracieux 

Veuillez  a  Dieu  tous  saints  pryer 

Pour  lame  de  Toussaint  Pryer. 
Voy.  van  Drival,  Les  tapisseries  d' Arras,  p.  91.  Voisin,  ouv,  ciU,  p.  19,  ortho- 
graphie  Feuez  le  nom  du  băut  lis&ier  art^sien  :  la  le^on  da  savant  toumaisien  me 
serable  pr^fiârable ;  j*ai  connu  ă  Lille  une  familie  F^f  ez. 


Catalog:iie,  rion  dana  cette  section  n'apparlieDi  au 
copal  d'Utrecht.  Pourquoi?  Je  n'ai  pas  k  reeherchei 
ai  Enorme  lacune,  maia  ii  m'est  permis  de  la  deţ 
taeuses  Journâes  d'etude  que  j'ai  pasarea  k  lltrechi 
pr^seoles  k  ma  m^moire  ;  on  voit  lă,  par  douzaii 
^haatillons,  dea  etoffea  et  des  broderies  doot  udb 
doit  reveoîr  k  rinduatrio  belge.  Lea  amener  ă  Bru: 
k  tout  le  monde  en  doanaot  uoe  publiciU  considera 
ses  malbeureuaemeDt  trop  ignor^es. 

Ed  dehors  du  Musâe  d'Utrecht,  ii  eat  d'autres  abs 
pas  moina  regrettables.  La  chape,  dite  de  Cbarles-i 
k  Tournai;  qu'eat  devenu  un  dorsale  da  XIII'  ai 
M.  Onghena,  k  Gând,  oii  je  l'ai  copie  ?  La  broderi 
laiue,  repreaeotait  le  mortyre  d'ua  aaint  âvique ; 
personnagea  mesuraient  O"  SO'  de  băut  :  de  telles  p 
simea.  Encore  dea  digreasiona ;  voilă  que  je  retc 
p^châ  d'babitude  :  regagnons  vite  Ies  galeries  don 
jamais  sortir. 

^glise  de  Tongres.  Broderie  sur  toile,  aoie  polyd 
chalnelte,  inscriptions  demeurees  illiaibles.  Deuz  s< 
dontl'interpr^tationestdouteuse:  Fuiteenfigypte;  I 
IX'-X'  siecle.  Bande  d'âtofTe  espoulinee,  saas  enve: 
oâ  apparaissent  sur  cbamp  d'or,  des  horn  *,  des  replil 
dea  mammir^res,  en  m^tal  et  en  soie  do  diversea  ni 

'  Pierre  de  Pannemaker  habitait,  j>  Bnixellec,  ila  Blutchisur 
aujourd'bui  la  Teire-NeuTe),  dana  la  Craanitraet,  une  maiaun  q 
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sins  soni  presque  libres ;  ils  ne  tiennent  au  fond  que  par  des  attaches 
insignifiantes  :  solutions  de  continuite  reoforc^es  par  un  cordonuet 
ă  raiguille.Dcux  torsades,  rouge,  blanc  et  veri,  prolongent  Teasein- 
ble.  A  la  Perse,  ou  plut6t  k  Tinde,  revient  rattribution  d'un  tissu  qui 
accuse  une  haute  antiquitâ.  L'abbă  Bock  possădait  un  âcbantiUon 
analogue  sem6  de  torpilles ;  je  le  crois  entrâ  au  Kensington-Museum, 
k  moins  qu'il  ne  soit  au  Ball-Platz  de  Yienne,  sinon  k  THâtel  de 
Cluny.  Escarcelle  brodee  en  or  et  en  soie  polychrome ;  deux  regis-* 
tres  offrant  des  scfenes  emprunt^es  aux  romans  de  chevalerie. 
XIIP  sifecle  \  Bourse  carrâe  ;  tissu  losang^,  blanc  et  jaune  lam6 
d'or  de  Chypre ;  reticulâ  saillant.  Orient ;  XP  siecle.  Deux  escarcelles 
brod^es,  aimoirics  et  bâtons  rompus  ;  XIIP  siecle.  Sceurs  de  Notre- 
Dame,  â  Namur,  Mitre  en  soie  blanche  ;  orfrois  en  v^lin  k  minia- 
tures.  Mitre  en  soie  blanche  brodee  d'or  et  d'argent.  Face,  saint 
Laurent  sur  le  gril ;  revers,  le  martyre  de  saint  Thomas  Becket  *. 
Curieux  manipule ;  soie  jaune  rehaussăe  de  huit  images  de  saints 
brodees  en  fii  d'or.  Mitres  et  manipule  proviennent  du  cardinal  Jac- 
ques  de  Yitry,  mort  en  1244.  Eglise  d'Harlebeke,  Chape  en  velours 
rouge :  orfrois  brodes;  fond  losangă,  or  et  soie  blanche;  flgures 
polychromes.  Chaperon,  le  Christ  sur  la  croix  entre  la  Salute  Vierge 
et  saint  Jean ;  bandes  latârales,  Ies  martyres  des  12  Ap6tres  dans 
des  niches  ogivales  k  colonnettes.  Sans  âf^ard  pour  la  tradition, 
saint  Pierre  est  dăcapită.  Commencement  du  XIV*  silele.  6glise  de 
Saint'Martin^  â  Liege,  Antependium  decora  de  broderies  fort  inti- 
ressantes  au  point  de  vue  artistique ;  Ies  unes  soni  du  XYI"  silele, 
Ies  autres  datent  de  1350  environ.  Ces  derni^res,  ex6cut^es  au  passâ, 
reproduisent  19  episodes  de  la  vie  du  grand  âv6que  de  Tours.  Long. 
3".  Cathedrale  de  Gând,  Chape  di  te  de  saint  Liăvin.  Un  abb6  do 
Saint-Bavon,  Li^vin  Hughenois,  la  commanda  vers  1525;  Gerard 
Horenbout,  peintre  gantois,  dessina  Ies  cartons  des  broderies.  Orr 
frois  lateraux,  six  sujets  tires  de  la  vie  de  saint  Liâvin  ;  chaperon, 
le  donateur  agenouill6  devant  son  patron '.  Hospices  civils  d'Anvers. 

'  Ces  trois  objets  ont  ^i&  d^crits  et  puUi^  par  M.  Ch.  Thys  dans  leş  Mt*moireş 
de  l'Acad,  d'archM.  de  Belgique,  1869. 

*  Une  mitre  de  la  cathedrale  d*Anagni  repr^sente  ^galement  le  martyre  du 
saint  archef^que ;  je  l'ai  dessin^e  en  1858. 

*  Cette  chape  est  publice  dans  un  ouvrage  de  M.  le  baron  Kervyn  de  Volkarsbeke. 

U«  s^rie.  tome  XIII.  19 


Date  iascrite,  1735.  En  voiU  probablement  assez,  i 
puÎB  omettre  une  ceiature  ilu  XIV*  siMe,  coDDue 
Ceintvre  de  sainte  Waudru.  Ud  ruban  de  soie  veri 
tres  âpais,  est  recouvert  de  plaquettes  eo  vermeil, 
orn^es  de  Qlels  et  du  mot  anor  reserve  sur  chan: 
Longueur,  2'  60°.  L'A.dmÎDi8tratioacommunale  de 
curieux  objet  de  toilelte. 

Dentelles.  —  Une  anglaise  tr^s  eradite,  Madame 
^crit  uQ  gros  livre  sur  Ies  deatelles  et  Ies  guipures  : 
en  fraoţaîs,  ainsi  tout  Ie  moade  peiit  Ie  lire  ea  dei 
râpandues.  Od  appelle  dentelles  des  tissus  excessivi 
coton  ou  ooie,  parfois  aussi  or  et  argent ;  e.tis  tissus  i 
confectioanes  en  bandes  k  l'usage  degarnitures.  Oo 
la  dentelle  un  double  element ;  le  fond  et  le  decor, 
r^ticule  k  mailles  polygones  regulieres  :  eu  âgard  i 
Bruxelles,  ii  preud  Ie  aom  de  roşeau  quand  ii  est  fai 
tulle  ou  roşeau  ordinaire,  quand  on  l'obtient  par  li 
Vemploi  du  Ql  d'^cosse.  Les  ornemeals  sont  en  f 
fleurs,  bien  qu'ils  represeatent  toute  esp^ce  de  moUfs 
appiiquees,  autrement  dit,  cousuee  sur  le  foud  ;  nâi 
execute  quelquefoîs  directement  dans  le  reseau.  Le 
signe  les  fleurs  travaill^es  au  fuseau ;  on  nomoie  po 
l'ouvrage  Ronfectionn^  au  moyen  de  ce  delicat  outil. 
pour  certaines  dentelles,  surtout  pour  celles  dites  di 
d'une  tenuite  incroyable  et  d'une  cherte  excessive 
l'on  paie  12,000  francs  le  kilogramme. 
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rent  aucun  râsultat.  Alors  Colbert  depensa  des  sommes  eaormes 
pour  acclimater  dans  son  pays  une  industrie*  qui  emportait  tant 
de  capitaux  k  Tetranger;  Ies  Anglais  imiterent  le  grand  ministre  : 
malgre  tout,  la  Belgique  reslsta.  Bruxelles  seul  avait  compte 
22,000  dentellieres  ;  ii  lui  en  restait  15,000  en  1762  :  ce  nombre 
a  beaucoup  flechi  depuis. 

La  Belgique  a- t-elle  vu  naître  lindusirie  dentelliere;  Ta-t-elle 
empnintee  ailleurs  ?  Question  difflcile  â  răsoudre.  Madame  Bury 
Palliser  rend  pleine  justice  ă  Toriginalită  des  productions  belges ; 
d'autre  part,  M.  J.  Seguin,  dans  son  ouvrage  intitule  La  dentelle^ 
soutient  une  these  difTercnte.  Selon  lui,  la  Belgique  aurait  copia  TI- 
talie,  la  France  et  l'Angteterre.  Le  savant  arehiviste  de  Bruxelles, 
M.  Alphonse  Wauters,  s'est  charg6  de  repondre  aux  assertions  de 
M.  Seguin  '.  D^s  1543,  Ies  dcntelles  flamandes  fournissaient  des 
-sommes  consid6rables  en  droits  d'exportation ;  diverses  peintures, 
aux  musăes  de  Bruxelles  et  d'Anvers,  XV  et  XVI*  sifecles,  montrent 
des  dentelles ;  enfin  le  uom  de  merletti  di  Fiandra  que  regoivent 
ces  legers  tissus  en  Italie,  indique  sufflsamment  leur  v^ritable 
patrie.  Outre  Bruxelles,  Malines  et  Yalenciennes,  dont  la  celebrite 
est  notoire,  Ath,  Tournai,  Condă,  Namur,  Bruges,  Lille,  Anvers^ 
Binche,  Arras,  fabriquerent  ăgalement  des  dentelles  renommăes. 

Au  milieu  des  echantillons  de  toute  provenance  etales  dans  la  sec- 
tion,  Ies  dentelles  belges  ont  naturellement  la  majorite.  La  Premiere 
Malines,  XVI'  siecle,  est  represent^e  par  deux  magniflquespaires  de 
barbes  appartenant  k  la  cite  dont  elle  prend  le  nom ;  Mesdames  la 
comtesse  de  Limburg-Stirum,  la  baronne  Ernest  de  Pitteurs,  Mon- 
tefiore,  exposent  aussi  des  coupons  de  cette  rare  et  gracieuse  futi- 
lită.  Une  garniture  de  nappe  de  communion,  Flandre^  epoque  de 
Louis  XIII,  est  remarquable  ' ;  fort  curieuses  egalement  Ies  nappes 
d^autel  en  guipure  flamande,  XVI'  silele,  de  MM.  le  baron  Snoy  et 
le  comte  Cornet  de  Grez.  Quant  aux  specimens  d'ăpoques  plus  mo- 
dernes,  ii  y  en  a  ă  revendre  chez  Mesdames  G.  Allard-Dansaert,  Ia 
comtesse  de  Spangen,  la  comtesse  du  Chastel  de  la  Howardries,  Pi- 
geolet,  et  chez  bien  d'autres  amateurs  encore. 

>  icho  du  Parlement,  30  jiiillet  1880;  Catalogue,  C,  p.  36  ă  41. 
'  Auz  Sceurs-nolrei  de  Bruxelles. 
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La  dentelle  conduit  au  linge  damassâ.  De  M.  le  baron  Ker 
de  Leiteahove,  vienhent  deux  servîettes  aux  millesimes  de  161! 
1640;  de  M.  Goethals-Daneel,  cinq  serviettes  histori^es,  fabrii 
d'Andre  Goethals,  a  Courtrai,  milieu  du  XYIP  silele  :  honneur  j 
souvenirsde  familie  religieusement  gard^s.  Marlborough,  le  pri 
Eugene,  la  bataille  de  Fontenoy,  illuslrent  Ies  nappes  de  MM.  £o 
Best,  le  baron  L.  de  Woelmont,  John  Pinson ;  de  Mesdames  Reuu 
de  Rorcourt  ei  van  den  Corput-Hay.  A  la  dernifere,  appartiennent  i 
nappe  ei  une  serviette  k  sujets  mythologiques,  armoiries  ei  n 
de  Don  Philibert  de  Solomayor  y  Benavidfes^  marquis  de  Mei 
1657.  Inutile  de  dire  que  toutes  Ies  pieces  ici  d6sigaees  port 
Testampille  flamande. 

Mobilier.  —  Le  lecteur  a  deja  pănetre  avec  nous  dans  celle  s 
tion  oh  Ton  voit  quelques  jolis  bahuts  en  châne  sculpta.  Lă,  j 
d*antiques  ven6rables  ;  citons  n^anmoins  une  stalle  dâtachee 
i^ang  qui  decorait  jadis  le  choeur  de  Tabbaye  de  Mielen,  prea 
Saint-Trond.  Le  siege  repose  sur  quatre  boules  en  cuivre  ;  une  1 
dition  rapporte  qu'il  fut  oco.upe  par  sainte  Lutgarde,  morte 
1246  \  Les  cabinets^  petits  meubles  â  tiroirs,  revetus  d*6caiUe,  c 
bene  et  de  peintures,  out  mis  la  tabletterie  belge  en  r^putation.  1 
Hospices  civils  de  Bruges,  MM.  de  Caigny,  le  baron  de  La  Rous 
lifere,  le  baron  de  Pitteurs,  le  comte  de  Rouillâ,  le  comte  du  Ch 
f  tel,  L.  Geelhand,  exposent  des  cabinets  et  des  scribans  de  toute  < 

i  pece.  Le  lit  en  chene  de  M.  E.  Michez  date  de  1647  ;  sur  le  froni 

/  de  la  corniche  on  a  sculpta  saint  Michel  terrassant  le  demon  :  c' 

■i  roBUvre  probable  d'un  ebăniste  bruxellois. 

]'  Chassă  ii  y  a  cent  ans  par  les  papiers  peints,  le  cuir  dorâ  reprc 

j  aujourd^hui  faveur;  on  se  Ie  dispute  aux  enchferes  des  venles] 

bliques.  Si  je  m'en  rapporte  au  catalogue,  une  fabrique  de  cu 
gauffrăs  aurait  existe  ă  Malines  au  XYIl'  siecle  ;  Yantependivm 
Tautel  de  saint  Marcou,  ăglise  de  Notre-Dame  du  Şablon,  est  de 
gn6  comme  etant  une  production  malinoise. 

Un  mol  des  menus  objets  de  toilette.  Les  âventails  sont  inno 
brables,  je  renonce  mame  &  les  compter ;  les  belles  dames  ai 

*  A  Tabbaye  de  Golen.  Sainte  Lutgarde,  abbesse  de  Mielen  et  d'Aiwi^res, 
quit  â  Tongres  en  1 182. 
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quelles  ils  appartiennent  m*excuseront  de  nâgliger  une  sârie  gui 
m'est  absolument  ătrangfere.  Ea  fait  de  collectionDeurs  de  montres 
ei  de  boites,  je  signale  MM.  le  marquis  de  Rodes,  J.  Dubost,  A.  Du- 
four,  Eugene  Poswick ;  Mesdames  G.  de  Savoye,  Ies  comtesses 
d'Oultremont  et  Alberic  du  Chastel,  Powis  de  Tenbossche.  Une  bonne 
note  ă  M.  C.  Ligny  pour  ses  600  coqs  de  montres ;  autant  de  petito 
chefs-d'ceuvre  de  ciselure.  J 'ignore  si  la  primeur  de  cette  spăcialitâ 
revient  ă  M.  Ligny^  mais  ii  a  au  moins  deux  ămules  en  France  *. 

Yerrerte.  —  II  y  a  peu  de  Irfes  anciens  vitraux  peints  â  TExposi- 
lion ;  rien  en  ce  genre  que  de  rares  fragments  envoyăs  par  M.  J.  B. 
Capronnier  ct  par  la  cathedrale  de  Tournai,  XII*  sifecle  au  XIV*.  La 
yerrerie  d'ameublcment,  industrie  naţionale  en  Belgique,  ainsi  qu*on 
va  l'apprendre,  est  au  contraire  largement  representee  k  Bruxelles. 

Dfes  le  XIV*  siecle,  Ies  inventaires  du  mobilier  des  rois  de  France 
mentionnent  Ies  gohelets  en  voirre  blanc  de  Flandre;  dans  Ies  comp- 
tes  de  la  maison  de  Bourgogne,  figurent  des  sommes  payees  aux 
maiires  verriers  ^o\xr  fontaines  et  plateaux  de  voirre;  enfln  Ies  Ve- 
nitiens  ătablirent  en  1507,  ă  Murano,  une  fabrique  de  miroirs  â  ri- 
mitation  de  ceux  qu'on  faisait  en  Flandre,  L'industrie  des  verres  k 
boire  ayant  ete  notablement  perfeclionn^e  dans  Ies  ătats  venitiens, 
Charles-Quint  attira  ă  Anvers  le  Brescian  Pasquetti,  afin  d'y  raviver 
la  fabrication  indigene.  En  1541,  des  verres  ă  la  facon  de  Venise  sor- 
tirent  de  Tatelier  de  Pasquetti,  dont  Ies  successeurs  italiens  conti- 
nu^rent  d'exercer,  tant  ă  Anvers  qu'k  Biiixelles,  une  profession  de- 
venue  importante  et  lucrative.  D'autre  part  Ies  verreries  liigeoises 
fournissaient,  en  1523,  ă  la  cour  de  Marguerite  d'Autriche,  des  imi- 
tations  de  pierreries.  Vers  1650,  Ies  etablissements  d' Anvers,  Bru- 
xelles et  Liege,  passerent  sous  la  direction  d'industriels  liăgeois  du 
nom  de  Bonhomme.  Cette  familie,  qui  poss^dait  en  oulre  des  ate- 
liers  ă  Huy,  MaSstricht  et  Bois-le-Duc,  finit  par  acqu6rir  une  verre- 
rie  etablie  k  Liege,  quai  de  Fragn6e,  pour  la  fabrication  des  verres 
d  la  faqon  dAllemagne  et  de  Bohâme '.  Les  verres  artistiques,  dits 

*  On  appelle  coq  răcusson  ajour^  qui  recouvre  la  verge  et  le  balancior  des  an- 
ciennes  muntres. 

'  MM.  van  de  Casteele  et  G^nard  ont  £ut  â  ce  ftujet  dUnt^ressantes  recherches 
dans  les  archives  de  Li^e  et  d'Anvers ;  le  travail  de  M.  G^nard  sera  incessam- 
ment  public. 
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flamands,  abondent  daos  Ies  collections  publiques  et  privâes  :  i 
probable  que  la  plupart  de  ceus  qui  ont  ete  recucilljs  sar  )e 
helge  eu  sont  originaires  ;  n^anmoios  ii  sera  toujours  tres  scabi 
d'iadîquer  la  provenance  des  pifeces  an^pigrapbes  ou  saos  blas 
atteadu  que  Ies  prucedes  elaient  absotument  Ies  mâmes  en 
gique  el  en  Italie.  En  these  g^n^rale,  oii  peut  se  guider  sur  la  c 
cil6  des  recipients,  plus  vastes  au  Nord  qu'au  Midi,  ou  sur  Ies 
deles  copios  par  Ies  peiutres  des  ecoles  flamande  et  hollaudai» 
localisation  depond  beaucoup  de  l'endroil  oQ  l'objet  a  6t6  trouv 

Certaîns  verres  d'une  extreme  legferete,  dils  verres  de  /oaj 
ont  pu  etre  fabriques  k  Namiir  et  dans  le  Hainaut,  oii  divers  in 
triels  obtinrent  des  privilpgcs  relatifs  â  celte  specialite  ;  Ies  gobi 
dits  Bansje  in  de  kelder  et  Molenbekers  '  portant  leur  arte  de  i 
saDce  ;  Ies  calices  grav^s  ont  des  inst^riplions  signiOcatives  * 

La  serie  liegeolse  de  M.  van  de  Casteele  est  influimeut  pr^l 
pour  l'etude.  A  M.  le  baron  de  Pitleurs,  uq  verre  cylindrique  em 
de  l'image  du  Sauveur;  inscnplion  salvator;  date  1596.  A  M. 
pold  de  Wael,  un  mngniflque  specimen  anversoîs  ;  âmail  avec 
sonnages  et  easeigne  de  la  Corporation  des  verriers ;  inscriţ 
flamande  rclatant  le  nom  de  Cornelis  de  Wale.  sans  doute  ud  aot 
du  propri^taîre  actuel,  et  le  mill^sime  1602.  Les  verres  facoo  Y« 
de  MM.  Pinson,  Fr^d.  Fetiş,  AU.  Baar,  Eug.  Poswick  et  Fre 
honorent  rinduslrie  belge;  MM.  le  baron  de  Favereau  et  de  ' 
Dart  d'IIamale  ont  expose  de  beaux  verres  grav^s.  Ea  r^sum^,  > 
classe  m'a  appris  bien  des  choses  que  j'ignorais  ;  je  snis  aujoun 
k  quoi  m'en  tenir  sur  l'attribution  des  tuHpes  k  pied  vermii 

'  Jtan  de  la  cave  et  goMtt  vioulin.  Le  pri:niier  vat^e  servait  &  boire  â  li 
dcB  JEuni-ii  marieeB  en  voie  proKţi^i'e;  ii  coiitenaîl  une  Etatuette  d'enfant  n 
socond  est  un  tmis-loiit  ayant,  au  lieii  de  pieii,  un  sifUet  surmntitâ  d'un  moi 
vent.  Le  buveur  Foutnait  dans  l'instrument  qui  rmsnit  tourner  le  moulin: 
quide  conlenu  dans  l:i  coupe  devait  £tre  absorbi  avânt  que  lee  ailes  fusMnt 
Wes.  Voy.  Ch.  de  Linns,  L'hisl.  rfu  travail  n  l'Kxpos.  vniv.  de  18G7.  p,  163el 

*  Voy.  Calai,  E.  p.  12  â  15.  Noiice  de  M.  H.  Schuprmans.  —  L'anciennc 
rindiislric  du  verre,  aux  hords  de  In  Meuse,  m'inapire  quelquea  doutea  sui 
tribution  alleiTiande  des  gohelets  â  rt-liefs  de  l'abbaye  d'Oignies,  citis  ptus 
Os  gobelets,  iroit^s  des  vascs  arabps  en  cristal  de  roche  (voy.  Orig.d»  l'or[h 
etois..  Aiguiere  du  Luiivre,  t  I,  pl.l  pnurraient  fort  bien  gorUr  d'un  ateliei 
geoie  ou  namuroiti ;  recommand^  a  U.  van  de  Caiteele. 


BRUXELLES  295 

blanc  ou  polychrome,  que  Ton  rencontre  dans  le  nord  de  la  France, 
tulipes  dont  l'Italie  avait  eu  jusqu'ă  present  le  bănăfice  '.  Le  lot  de 
verreries  frankes,  envoy6  par  la  Soci6te  arch6ologique  de  Namur, 
temoigne  de  I'habîletâ  des  ouvriers  belges,  aux  V*  et  VI*  sîecles. 
Tous  Ies  objets  du  musee  namurois  ayant  6te  retires  des  anciennes 
sepultures  de  la  region,  on  peut  en  conclure  qu'ils  ont  et6  fabriqu^s 
aux  alentours  des  lieux  de  decouverte.  Je  crois  non  moins  curieux, 
au  point  de  vue  local,  Ies  qualre  vases  des  XI V'  et  XV'  sifecles, 
exhum^s  sous  d'anciens  autels  de  la  Province  de  Namur  :  encore  k 
la  meme  association  savante. 

CfeRAMiQUE.  —  Cette  categorie  embrasse  trois  genres  dans  lesquels 
la  Belgique  a  egalement  excelle  :  le  grfes,  la  faience  et  la  porce- 
laine.  Le  greş,  Steingut  des  allemands,  est  une  sorte  de  porcelaine 
grossi^re,  pate  compos6e  d'alumine  et  de  silice,  apte  k  recevoir  des 
ornements  en  relief.  De  tout  temps,  on  a  fait  des  vases  en  grfes; 
mais,  seulement  k  partir  du  XV*  siecle  et  surtout  du  XVI%  ils  ren- 
trent  dans  le  domaine  de  Tindustrie  artistique  par  le  d^cor  qui  Ies 
distingue.  Flandre  âtait  jadis  un  terme  găneral  applique  aux  XVII 
Provinces,  d'oii  la  quaiification  de  greş  flamands  donnee  ă  des  pote- 
ries  dont  on  cbercherait  vainemeut  Torigine  sur  Ies  lieux  oîi  elles 
sont  cens^es  avoir  pris  naissauce  ;  greş  flamands  est  une  designa- 
tion  fantaisiste  que  Ies  coUections  formăes  en  Flandre  ont  k  tort 
propagee.  D*autre  part,  un  nouveau  nom,  greş  rhenans^  n'est  pas 
rigoureusement  exact.  Dans  le  bassin  de  la  Meuse,  k  Raeren,  com- 
mune  de  Tancien  duche  de  Limbourg,  exista  aux  sifecles  passâs  une 
des  plus  importantes  manufactures  de  greş  qu'il  y  ait  eu ;  greş  mtH 
sans  ne  conviendrait-il  pas  mieux?  Belge  de  1288  k  1814,  Raeren, 
dont  le  grand  developpement  industriei  date  de  la  fin  du  XVI*  silele, 
doit  etre  assur^ment  revendique  comme  un  centre  de  la  fabrication 
belge.  De  Raeren,  proviennent  notamment  Ies  beaux  specimens 
ornes  de  VHisioire  de  Suzanne  et  de  Ia  Danse  des  paysans,  dont  Ies 
l^gendes  sont  redigâes  en  pur  flamand ;  de  Raeren  encore,  sortent 

^  Le  Glossaire  archiologique  du  Moyen-Age  et  de  la  Renaissance,  que  publie  en 
ce  moment  M.  Victor  Gay,  dont  F^rudition  m^i^viste  est  sans  ^le,  contient 
des  documents  nombreux  sur  la  verrerie.  Paris,  Societ^  bibliographique,  35,  rue 
de  Grenelle-Saint-Germain  :  2  voi.  grand  in-9^  de  750  p.  chacun ;  1200  flgures 
destina  par  Tauteur. 
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Ies  vases  armori^s  aux  ecussons  de  famîlles  et  de  citâs  belges, 
voire  aussi  allemandes.  La  r^velation  de  ces  faits  est  due  aux  pa- 
tientes  ătudes  de  M.  Tabbâ  Schmitz  qui,  k  Taide  de  fragmeots 
exhum^s  ea  abondance,  est  parvenu  ă  ferire  Tbistoire  de  Ia 
poterie  limbourgeoise.  Neanmoins  Ies  fours  de  Raeren  n*ont  pas 
seuls  approvisionne  la  Belgique.  Les  usines  rh^nanes  de  Siegburg  ^ 
et  de  Greazbausen  ayant  excita  remulation  d'industriels  belges,  ils 
obtinrent,  vers  la  premiere  moiti6  du  XVII"  silele,  le  privil^ge  de 
fabriquer,  partîculiferement  k  Dinant/ Bouvignes  et  Vervîers,  des 
vases  k  rimitation  des  gr^s  allemands.  Les  m^mes  industriels  fon- 
derent  aussi  une  succursale  ă  Namur ;  on  en  a  la  preuve,  tant  par 
les  restes  d'un  four  que  par  les  documeots  trouv^s  dans  les  archives 
provinciales  *. 

Des  le  Xyp  silele  en  outre,  on  constate  en  Hainaut,  k  GhAtelet, 
Pont-de-Loup  et  Bouffioulx,  Texistence  ă'un  bon  mestier  de  poiirs 
de  pier  qui  repandait  sa  marchandise  non  seulement  aux  environs, 
mais  qui  commercjait  encore  avecAudenaerde^  Courtray,  Dunkerque, 
ia  Flandre,  PArtois  et  villes  vers  la  France^  comme  ii  resulte  d'un 
accord  pass6  entrc  les  maitres  potiers  au  sujet  des  d^bouches  attri- 
bues  k  cbacun  d'eux.  Les  rechercbes  de  M.  van  de  Casteele  aux  ar- 
chives de  Lifege  demonlrent  que,  d^s  1260,  les  potiers  du  Hainaut 
payaient  une  redevance  au  Chapitre  de  Saint-Lambert  pour  extrac- 
tion  de  la  terre  k  fabriquer  Ies  greş  ^ 

Enfln,  certaines  terres  cuites,  dites  de  Bruges,  6mail  jauoe  et  vert, 
touchent  aux  greş  par  leur  pate  non  poreuse  k  melange  de  sabie ; 
elles  ont  6tâ  fabriquees  k  Tbourout,  dans  une  familie  Willemyns 
dont  les  membres  sont  encore  potiers  aujourd*hui.  Aux  Willemyns 
ne  se  borne  pas  cette  persistance  traditionnelle  des  Industries  locales 
dans  la  mame  familie,  but  auquel  visaient  d'ailleurs  les  anciens 
statuts  des  gildes  :  parmi  les  exposants  de  1880,  on  relfeve  Ies  noms 
de  M.  Gibon,  de  Bouffloulx,  et  de  M.  Mennicken,  de  Raeren,  âtabli  k 

^  M.  Dornbusch,  qui  pr^c^da  M.  Schmitz  dans  T^tude  des  vases  de  gr^  figura, 
a  ^crit  rhistoire  de  la  poterie  de  Sicgburg,  en  s'aidant  aussi  des  d^brls  trooY^ 
aux  environs  des  anciens  fours  locaux. 

'  Recherches  du  savant  archiviste  de  Namur,  M.  St.  Bormans. 

*  Des  ^tudes  sur  la  fabricution  des  gr^s  du  Hainaut,  dues  ă  plusieurs  spMi- 
listes  belges,  ont  păru  ou  paraltront  incessamment. 
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Eupen ;  or,  Ies  ancâtres  des  deux  susdits  exposants  fabriquaieot  des 
grfes  ii  y  a  plusieurs  centaines  d'aDnees,  temoins  Ies  inscriptîons 
des  vases  et  Ies  documents  des  XV  et  XVI®  sifecles  *. 

La  simple  mention  de  la  quinlessence  des  grfes,  etales  dans  Ies  vi- 
Irines  bruxelloises,  necessilerait  une  depense  d'encre  devaut  laquelle 
je  recule  ;  nous  regarderons  bien  juste  Ies  pifeces  hors  ligne,  et  ce 
sera  deja  long.  Le  South-Kensington  Museum  a  envoy6  trois  aiguie- 
res  de  Raerea,  mesurant  au  moins  O"  70'  en  hauteur.  La  plus  belle, 
appelee  le  roi  des  vases,  reprăsente  Ies  CEuvres  de  misericorde  *. 
Un  sujet  identique,  figura  sur  une  pifece  du  Mus^e  de  Treves  avec  Ies 
initiales  I.  E.  (lan  Emens,  potier  de  Raeren),  autoriserait  k  attribuer 
au  meme  atelier  Taigui^re  sans  egale  acquise  par  TAngleterre. 
L' email  violet,  caracteristique  des  produils  nassoviens,  mâle  ici  au 
gris  et  au  bleu,  ne  s'oppose  nullement  h  une  origine  limbourgeoise^ 
cet  email  ayant  ^te  quelquefois  employâ  k  Raeren.  La  seconde 
aigui^re  ofTre  des  mascarons  et  des  lansquenets  grotesques ;  la  der- 
niere,  â  panse  ronde  aplatie,  un  Saint,  Ies  armoiries  de  trois  villes 
n6erlandaises,  Kampe,  Zwol,  Deventer,  et  Ies  initiales  P.  S.  fre- 
quentes  sur  Ies  vases,  oh  elles  marquent  Ies  oeuvres  du  ceramiste 
Peter  Schwarzenburg. 

Nous  n*en  avons  pas  encore  fini  avec  Raeren.  A.  MM.  Villeroy 
et  Boch,  trois  cruches  aux  mill6simes  de  1577,  1580  et  1597  ;  la 
plus  ancienne  est  signee  B.  M.,  Baldem  Meunicken.  AM.  J.  Presari, 
14  cruches  histori^os  du  XVr  silele.  A  M.  Mennicken,  53  pieces  di- 
verses  dont  une  grande  aiguifere  brun  clair,  portant  Ies  noms  de 

P£T£R  SVARTZENBVRCH  Ct  do  MARGRET  VAN  NECHTRSEM  G.  R,  pluS  Celui  du 

potier  MELsioR  honckebovr  ;  or,  on  sait  que  Pierre  Schwarzenburg 
^pousa,  en  1566,Marguerite  Knlmmel  de  Nechtersheim.  A  la  Societi 
arch^ologiqne  de  Namur,  un  plat  aux  initiales  de  Mennicken  der 
alte,  1583.  A.  M.  Genie,  36  vases,  parmi  lesquels  une  snelle (jpinie)  k 
trois  sujets  ;  Lucr^ce  en  double,  Esther  une  fois  :  1567. 

*  CatalogUe,  E,  p.  22  â  25;  Notice  de  M.  H.  Schuermans. 

•  Des  collections  Huyttens-van  Tieghem  et  d'Huyvetter,  le  roi  des  vases  passa 
chez  Benoni  VerheUt  oCi  je  Tai  vu  ii  y  a  bien  longtemps.  Le  baron  de  Weckber- 
lin,  qui  en  flt  ensuite  racquisition,  le  revendit  â  M.  Qambart,  de  Londres;  lă  ii 
fot  bris^  en  miile  pi^et  par  une  ezploeion  de  gai :  on  Ta  restaura  avec  un  art 
merveilleuz. 
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Les  ateliers  du  Hainaut  ont  fourni  moins  de  pifeces  que  Raei 
Cruche  k  large  goulot,  masqne  barbu,  triple  âcusson  ă  lăgen 
lANNS.  GODART.  M.  POTiER.  DE  CH(a)sTELET.  1634;  ă  M.  Evenepoel. 
lectioQ  de  vases  ei  tessons  de  greş  attribu^s  aux  anciens  four 
Bouffloulx,  Châtelet  et  Pont-de-Loup ;  h  la  Societ6  archâologiqu 
Charleroî.  Six  6chantillons  de  Bouffioulx,  gris  et  bleu,  dont 
fontaine,  reservoir  et  bassin,  ^mail  grîs  avec  Tinscription  :  beai 
ROMAiN.  1787  *;  âM.  Joseph  Gibon. 

De  fabrication  namuroîse,  une  pinte  et  un  cnichon,  bleu  et  bi 
Mus6e  de  Namur.  De  Thourout,  une  chaufferette  enterre  cuîte, 
nis  jaune  et  vert;  k  M.  Braud-Bouvry.  De  la  Flandre,  un  po 
terre  cuite,  couverte  jaune  et  verte  ;  sujet,  saint  Pierre,  patroc 
Tabbaye  du  Mont-Blandin ;  legende  :  ghendt.  a"  1531.  Je  me 
absteuu  de  signaler  aucune  piece  d'origine  allemande. 

On  compte,  en  Belgique,  sept  anciens  centres  de  fabrication; 
la  faîence  :  Bruxelles,  Tervueren,  Andenne,  Sept-Fonlaines  (Lux( 
bourg),  Bruges,  Namur  et  Lifege. 

L'histoire  des  faîences  de  Bruxelles  est  encore  â  ăcrire  ;  on  tr 
vera  neanmoins  quelques  indications  dans  les  notes  suivantes  { 
sees  aux  sources  offlcielles.  Vers  1653,  plusieurs  industriels,  ei 
autres  Jacques  van  Haute  et  Jean  Symonet,  introduisirent  k  B 
xelles  la  fabrication  d'une  porcelaine  imitant  celle  de  Hollande 
s'agit  necessairement  ici  d'une  faîence  copiee  sur  la  poterie  de  De 
fa'ience  dont  les  echantillons  se  montrent  en  si  grande  quani 
dans  la  capitale  de  la  Belgique,  quMl  faut  renoncer  ă  y  voîr  une  i 
portation  etrangfere.  A  Taube  du  XVIII'  siecle,  Corneille  Mombae 
et  Thierry  Witsembergh,  etablîrent  une  usine  a  porcelaine  (lis 
faîence)  dont  la  premiere  pierre  fut  posee  en  1 705  par  le  bour 
mestre.  Cetle  usine  persista  longtemps ;  on  en  rencontre  parfois 
beaux  sp^cimens  qui  ont  conserve,  parmi  les  amateurs,  le  nom 
mombaerts.  On  attribue  ă  la  manufacture  bruxelloise  les  couveus< 
oiseaux,  animaux  et  v^g^taux  de  tout  genre,  qu^offrent  la  plupn 
des  collections.  La  fabrique  de  Mombaerts,  conţinuse  jusqu*&  n 
jours  par  les  Artoisenet  et  les  Morren,  a  laissâ  une  excellente  r^p 

^  B^atrix  Romain  ^tait  Ia  femme  du  potier  Jacques  Gibon,  boargmestre 
Bouffioulx  k  la  date  indiqu^e. 
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talion  ;  ses  produits,  dont  Ies  emaux,  le  blanc  pur  surtout,  brillent 
d'un  eclat  admirable,  sont  beaux  et  d'un  bon  usage  :  ils  se  distin- 
guent  aussî  par  la  qualite  de  la  couverte  qui  rasiste  â  la  chaleur  et 
au  frottement  \  Le  decor  des  faîences  de  Bruxelles  est  souvent  po- 
lychrome ;  ii  y  en  a  aussi  d'orn^es  en  camaieu  bleu. 

Le  duc  Charles  de  Lorraiae,  gouverneur  des  Pays-Bas,  installa 
daus  le  parc  de  son  château  de  Tervueren,  proohe  Bruxelles,  un  ate- 
lier ceramique  qu'il  dirigeaiten  personne,et  dont  on  constate  pour 
la  premiere  fois  Texistence  en  i767.  Les  documcnts  administratifs 
de  l'ăpoque  se  taisentau  sujet  d'un  6tablisscment  princier  qui,  ne 
livrant  rien  au  commcrcc,  n'etait  pas  soumis  aux  reglemenls  ordi- 
naires.  On  salt  toutefois  que  Tatelier  de  Tervueren  dispărut  on  1780, 
apres  la  mort  de  son  fondateur.  Les  pifeces  connues  de  la  rarissime 
faîence  de  Tervueren  ressemblent  ă  Icurs  congănferes  de  Lorraine, 
ou  le  duc  avait  recruta  son  personnel  d'arlistes  et  d'ouvriers,  entre 
autres  le  peintre  Kaîtzel;  clles  en  difTferent  neanmoins  par  une 
forme  plus  s6v^re,  une  couleur  moins  gaie  et  l'emploi  de  motifs  or- 
nementaux  alors  en  vogue  dans  la  Belgique.  Le  seul  echantillon  si- 
gne  appartient  au  Musee  de  la  Porte  de  Hal;  un  magniflquereser- 
voir  de  fontaine,  type  d'urne,  decore  aux  armcs  de  la  maison  de 
Lorraine.  A  l'interieur  du  pied,  on  voit  deux  marques  en  noir  ; 
c.  p,  dune  part ;  do  Tautre,  3  croissants  mis  en  fasce  entre  des 
traits  paralleles. 

Le  Catalogne  des  effets  precieux  de  fette  S.  A,  B.  le  duc  Charles 
de  Lorraine  et  de  Bar^  dresse  pour  la  ventc  qui  eut  lieu  en  1781,  d6- 
crit  minutieusement  une  grando  quantităde  porcelaine  de  Tervue- 
ren. Cette  qualification  ne  doit  pas  se  prendre  ă  la  lettre,  mais 
peut-etre  le  prince  avait-il  fait  decorer  cbez  lui  des  blancs  de  Tour- 
nai,  circonstance  qui  motiverait  naturellement  les  expressions  du 
catalogue.  Notre  hypothese  estbasee  sur  les  annotations  An  Journal 

^  Au  dernier  tiers  du  XVIII*  silele,  la  faiencerie  de  Saint-Omer  imita  les  ani- 
maux  et  les  l^gunjes  de  Bruxelles.  J'ai  longteinps  poss^de  une  couveuse  dont  on 
reconnait  le  protutype  â  TExposition,  dans  les  vitriues  de  M.  Evenepoel.  Ladite 
couveuse  orne  aujourd*hui  le  Mus^e  de  sa  viile  natale,  elle  y  flgure  ă  c6tă  d*un 
dindon  et  d*une  hure  de  sanglier  ^galement  pris  sur  des  modeles  bruxellois.  Les 
^maux  de  la  faienre  audomaroise  sont  beaucoup  plus  temes  que  les  ^maux  belges; 
ce  mauque  d'^lat  contribue  ă  faire  distinguer  les  copiei  dee  originauz. 
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secret  de  Charles  de  Lorraine,  maDuscrit  autographe  conserva  a 
Archives  du  Royaume  *. 

MM.  Evenepoel,  Fernand  Maskens  etFredâric  Fetiş  sont  Ies  au 
teurs  qui  ont  envoyă  Ies  suites  bruxelloises  Ies  plus  nombreuses 
Ies  mîeux  choisies  ;  chacun  d^eux  poss^de  des  animaux,  des  leţ 
mes  et  des  flgurines  polychromes  di  primo  carieiio.  Ne  pouvi 
m'arreter  k  toul  ce  qui  est  reellement  beau,  je  ne  quitterai  gui 
le  domaiuedela  curioşi  16.  A.  M.  Evenepoel,  un  plat  armoriâ  ;  u 
cription  sur  le  marii  :  a^^^  d.  servatius  middegaels  s.  t.  b.  f.  dd. 

CHAELIS     ET   GUDIL.£    CANONICUS,    BRUXEIXIS.  A"*  1673.   A   M.    F^tiS,    H 

grande  soupifere  polychrome,  decor  genre  Rouen;  inscription :  br 
SEL  LE  15  NOUAMBER  1746  p.  MOMBAERS.  D'autrcs  picces  ofTreiit  le  I 
maieu  bleu  rouennais,  notamment  le  plat  de  Mademoiselle  F.  i 
Campo  de  la  Cămara  et  le  grand  surtout  de  table  de  M.  F^tis  ;  ă 
dernier  encore,  une  canette  genre  Sinceny. 

De  Tervueren,  un  vase  en  forme  d'urne,  orne  d'une  guirlande 
fieurs  en  haut-relief ;  ă  M.  F^tis  :  le  coq  de  Madame  la  comtesse 
Spangen  est  douteux. 

Les  tons  qui  rehaussent  le  fond  blanc  des  faîences  d'Andennesc 
găn^ralement  le  noir,  le  bistre,  le  gris  et  le  bleu ;  la  polychron 
s'y  montre  parfois.  Aucun  produit  d'Andenne  n'est  ancien ;  pi 
sieurs  sont  signâs  Bemard  Lammens  etla  manufactura  est  qualifl 
de  royale.  La  coUection  de  M.  E.  Dardenne  compte  des  pieces  i 
marquables. 

Le  camaîeu  bleu  caracterise  les  faîences  luxembourgeoises ;  1 
principaux  exposants  de  cette  categorie  sont  :  MM.  Dardenne 
Fr6d.  Fetiş. 

Bruges,  au  dăcor  polychrome,  n'a  que  trois  spâcimens  &  TExp 
sition ;  Namur  y  compte  des  pieces  artistiques,  dont  un  mădaill 
representant  pierre  philipp  decoux  potier  peintre  fatencie  et  sa 
TEUR,  avec  la  signature  p.  p.  decoux  namdrroi.  1767.  On  a  enco 
fait  k  Namur  de  trfes  jolis  vases  en  terre  noire  k  couverte  brillani 
Li^ge  imita  Strasbourg  et  Rouen ;  la  fontaine  cannelee,  k  lambr 
quins  bleu  et  rouge,  de  M.  le  comte  d'Oultremont  de  Warfusee,  i 
un  ravissant  morceau.  L'intârieur  du  couvercle  est  marquâ  du  Pt 

>  Catalogue,  E,  p.  30,  48  â  50;  Notices  de  M.  Fr^d^ric  F^tis. 
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ron  liăgeois  separant  Ies  lettres  l  g;  au  dessous,  Tinitiale  du  fabri- 
cant Boussemaert  ei  la  date  1770  \ 

Apresla  mort  de  Charles  de  LorraiDe,uDe  soinăte  etablit  ă  Schaer- 
beek  (Bruxelles)  une  fabrique  de  veritable  porcelaine  qui  acquit  as- 
sez  de  renom  ;  elle  subsista  de  1780  k  1791.  Ua  industriei,  nomm6 
Chrătien  Kuhne,  installa  une  seconde  manufacture  entre  Bruxelles 
et  Etterbeek ;  celle-ci,  qui  obtint  de  grands  privilfeges  en  1787,  dura 
beaucoup  plus  longtemps.  Les  produits  de  Kuhne  se  Qrent  valoir  par 
r^l^gance  des  formes,  la  richesse  des  decors  et  la  solidite  des  cou- 
leurs.  On  attribue  generalement  ă  Bruxelles  la  marque  b  surmontâ 
d'une  couronne  ou  suivi  d'une  espfece  de  grand  A  *. 

M.  Evenepoel  possede  un  âchantillon,  assurement  peu  commun, 
de  la  fabrique  de  Monplaisir  (Scharbeek) ;  jatte  genre  Saxe,  estam- 
pill6e  en  toutes  lettres  :  de  Monplaisir  B  -+■  a  Bruxelles.  M.  le  baron 
M.  de  Fierlant,  Mesdames  Powis  de  Tenbossche,  Pigeolet  et  Leon 
Suys  exposentdes  ceuvres  de  Louis  Crette,  peintre  attachă  ă  Tusine 
Kuhne. 

En  1750,  deux  Liliois,  FrauQois  Carpentier  et  F.  Joseph  Peterinck, 
ouvrîrent  une  faiencerie  â  Tournaî.  Dfes  Tannee  suivante,  Carpen- 
tier abandonna  son  associâ  qui,  le  3  avril  1751,  obtint  un  privilfege 
trentenaire  pour  Texploitation  d*une  manufacture  de  porcelaine 
tendre,  faîence,  gr^s  d'Angleterre  et  brun  de  Rouen.  Ce  privilfege 
fut  renouvelâ  le  20  septembre  1780,  au  terme  de  vingt-cinq  ans. 
Peterinck  ^tant  mort  vers  la  fin  du  siecle,  Tusine  passa  ă  songendre 
Maximilien  de  Bettignies ;  elle  appartient  aujourd'hui  k  la  familie 
Boch.  Un  6tablissement  rival,  cr6e  par  le  flls  mame  de  Peterinck, 
fonctionne  encore  k  Tournai  sous  la  direction  d'un  descendant  du 
fondateur. 

Chercheur  infatigable,  ceramiste  passionnâ  pour  son  art,  F.  J. 
Peterinck  eleva  rapidement  sa  manufacture  au  premier  rang  des 
fabriques  de  porcelaine  ;  ii  avait  40  ouvriers  en  1756,  ii  en  eut  400 
en  1774,  annee  oîi  la  vente  alteignit  175,000  florins.  Malgre  un  ac- 
croissement  si  considârable,  les  difflcultâs  de  Tentreprise  ^taient 


*  Les  industi  iels  qui  dirig^rent  la  faiencerie  do  Lille  s*appelaient  aussi  Bous- 
semaert. 

*  Caialoguct  E,  p  55  et  56 ;  Notice  de  M.  F^tis. 
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telles  que,  saas  la  prolecUon  du  comte  de  Cobeozl  et  Ies  snb 
muni<ripaux,  PelerÎDck  a'en  aurait  jamais  trîomphâ. 

Dans  le  principe,  la  porcelaîne  de  Tournai  ^tait  d'uatoDgri 
et  sujette  k  bouillonner,  maîs  bientdt  cile  ne  laissa  rien  k  d6 
comme  blancbeur  et  purete.  Ses  dorurea  ciselees  et  ses  fonda 
de  roi  permettent  de  la  romparer  aux  pâtes  tendres  de  S^vres 
genres  de  decor  Ies  plus  varies  furent  abordes  avec  ud  âgal  sui 
paysages,  oiseaux,  bouquets,  sc^nes  pastorale»,  sitjets  oriei 
dans  le  goât  saxon,  denotent  une  entente  parfaite  de  la  luxu 
industrie  qui  Ies  Ql  âclore.  Des  peîntres  distîngues,  Duvivier  e 
seph  Mayer,  travaillferenl  pour  la  manufacture  de  Touruai.  En  I 
le  dernier,  surla  commaade  du  duc  d'Orl^ans,  executa  un  se 
de  table  h  decor  d'oiseaux,  bordure  fond  bleu  de  roi  rechampi 
D'autres  ai'tistcs  m^rltent  egalement  d'âtre  signales  ;  parmi  eu 
celebre  Claude  Borne,  un  des  meilteurs  ornemaDÎstea  des  fal< 
ries  roueonaises. 

Tournai  produisit  encore  une  foule  de  delicieux  groupes  et 
tuettes  en  biscuit ;  quelquefois  —  mais  assez  rarement  —  colo 
Dans  cette  catâgorie  on  remarque  Ies  oeuvres  du  inode)eur  (î 
de  ValencieDRes,  et  de  Nicolas  Lecreux,  auteur  de  nombreuses 
geries  que  la  băute  curioaite  se  dispute  avec  achamement.  h 
glige,  bîea  que  je  la  prise  fort  comme  usage,  la  vaisselle  ordii 
h  guirlandes  bleues. 

La  marque  primitive  de  Tournai  fut  une  tour;  vers  17S7, 
Sp^es  en  saufoir  cantormees  de  croiseltes  remptac^rent  la  tour. 
indications  apparaissent,  en  or  sur  Ies  pi^ces  de  choix,  en  bleu 
la  marcbandise  courante;  Ies  initiales  des  modeleurset  des  ăM 
teurs,  imprimees  en  creux  dans  la  pate,  accompagnent  parfoîs 
tâmpi ile  du  fabricant'. 

Les  spedmens  tournaisiensaftlLient  naturellement  ă  l'Exposi 
oi^  ils  ne  laissent  que  l'embarras  du  choix,  tant  ils  sont  beau 
varies.  Au  basard  de  la  Tourchetle.  Service  de  dessert  oroâ  de 
aages  dilTeronls.  decor  rose  et  or  ;  ă  M.  G.  Stinglbamber.  Sen' 
cafă,  fond  bleu  grand  feu,  bouquets  de  roses  en  relief,  or  el 
gent ;  trfes  rare  :  ă  M.  le  comle  Cornet  de  Grez.  Assielte  prove 

•  F*tis.  Ioc.  cit.,  p.  58  k  60. 
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du  duc  d'0rl6ans ;  â  M.  Fătis.  Cinq  groupes,  flgures  et  vases,  por- 
celaine  blanche  ;  â  S.  A.  R.  Mgr  le  comte  de  Flandre.  Groupes  po- 
lychromes ;  ă  l'HOtel  d'Ursel,  MM.  C.  van  Schoor  et  Camille  van 
Câmp.  Dans  un  autre  genre,  ii  ne  faut  pas  oublier  Ies  grisailles  de 
Mesdames  C.  Bel  val  et  la  comtesse  Mărie  de  Villermont. 

La  cărigQfiique  strângere  vient  fournir  des  termes  de  comparaison 
ă  rindustrie  naţionale.  La  collection  Eveuepoel  est  tres  riche  en 
faiences  de  Delft,  tableaux,  plaques,  flgures,  vaissello,  camaîeu  ou 
polychrome  ;  on  y  compte  64  numeros  de  pi^ces  rehaussees  d'or, 
dont  uno  superbe  fontaine,  motifs  chinois,  fleurs  en  relief  style  ro- 
caille.  Au  meme  amateur,  une  serie  de  faiences  d'Arnhem.  MM.  Pi- 
tiş, Maskens,  Poswick  et  Ligny,  prennent  rang,  en  fait  de  Delft, 
apr^s  M.  Evenepoel  qui,  lui-m6me,  baisserait  pavilion  devant  le  ce- 
lebre amateur  hollandais,  M.  J.  Loudon  \  Les  faiences  persanes,  ita- 
liennes,  fran^aises,  anglaises,  suedoises,  danoises  et  allemandes,  sont 
reprisentees  dans  les  vitrines  de  MM.  Fetiş  et  Ligny.  L'H6tel  d'Ur- 
sel, M.  le  comte  C.  du  Chastel,  Madame  la  comtesse  J.  de  Liede- 
kerke,  M.  Poswick,  Madame  P.  Morren,  M.  ParmenHer,  M.  le  mar- 
quisdeRodes,  etc,  etc,  exposent  des  porcelaines  do  Sfevres,  de 
Hollande,  de  Saxe^  d'Autriche  et  de  Prusse.  Je  passe  les  porcelaines 
de  la  Chine  et  du  Japon  qui  fourmillent  surtout  chez  M.  le  comte  de 
Marnix,  Mesdames  Leroy  et  Morren. 

Manuscrits.  —  Un  illustre  savant  —  ce  qui  ne  Tempâche  pas  de 
rire  ă  ses  moments  perdus  —  disait  au  Congres  anthropologique 
de  Moscou  :  ^  Est-il  possible  d*6tudier  un  crane  scellă  dans  un  bocal  * 
de  verre !  »  Le  mot  ironique  de  M.  de  Quatrefages  atteint  igalement 
Ies  expositions  de  manuscrits  :  comment  apprecier,  sur  le  vu  de 
deux  pages,  une  oeuvre  dont  le  reste  est  cachi  derrifere  une  vitrine 
bien  close  ?  On  ne  saurait,  hâlas !  agir  autrement  vis  ă  vis  de  pr6- 
cicuses  miniatures  que  des  mains  expertes  ont  seules  le  droit  de 
feuilleter,  et  Ton  doit  en  prendre  son  parti.  Heureusement,  M.  C. 
Ruelens  vient  au  secours  des  curieux  condamnăs  au  supplice  de 
Tantale  :  Terudit  bibliothicaire  a  redigâ  uncatalogue  oh  Tontrouve 


'  J'ai  visit^,  k  La  Haye,  cette  merveilleuse  collection  dont  les  principauz  ^U- 
luents  ont  ^t6  rassembl^s  par  un  Franţais,  M.  de  La  Villestreuz  ;  M.  Loudon  Ta 
g^n^reusemeiit  acquise  pour  qu*elle  ne  sortit  pas  de  la  HoUiinde. 


des  scnDes  speciaux  ;  ceuvrea  ciaseiques  ae  i'Antiqi 
reaseignement.  Eq  m^ine  temps  le  m^tîer  se  perfet 
Bocie  ă  l'art;  ăia  le  IX'  silele,  oa  voit  surgir  des 
dont  rornementation  est  riche  et  quelquefoia  sp 
^vang£Iiatres,  missels,  k  peintures  nalves  mais  ecla 
vives  couleura.  Au  X'  aifecle,  Ies  abbayes  de  Lîfegi 
produisent  Ies  cbefs-d'ceuvre  de  I'^poque;  Saial-Mi 
arait,  au  XI*,  uo  atelier  d'^criture  (seriptorium)  sa 
neltetâ  du  caractere  et  le  style  magistral  du  d6cor.  I 
qui  suivirent,  Gembloux,  Saint-Bavon,  Parc-lez-Louv 
nasture s  qui  semblent  avoir  poss^dâ  Ies  plus  somptu 
Toutes  Ies  maisons  religieuses,  du  reste,  teaaient  k 
mer  des  bibliothfeques  remarquables  par  le  Dombre 
volumes. 

Loradu  grand  devei oppement  municipal  en  Belgi 
de  r^criture  y  suivit  l'essor  de  toutes  Ies  autres 
avait  k  pourvoîr  auz  besoins  de  l'^tude  et  k  satis 
artistiques  des  classes  opulentes.  La  Flandre  et  le 
bieutât  un  nombreux  persoanei  de  copistes  qui,  des 
firest  pârtie  des  corporations  urbaiaes.  Leurs  travai 
ses  :  pour  la  seule  classe  des  ckamons  de  geste  ea 
compte  pas  moins  de  200  volumes  de  25,000  vers  cli 
XIII*  siecle  au  XVI'. 

Avec  r^panouissement  de  la  primitive  ecole  d 
Flandre,  la  calligraphie  atteignit  une  prosp^rîte  et 
estraordinaires.  Au  scribe  s'associa  Ie  miniaturisle 
ils  Bxpmlerflnt  fin««mhln  Ap,fi  nhefft-H'n 
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toutes  Ies  bibliolh^qiios  renomm6es,   on  trouvo  des  manuscrits 
belges  comptes  au  nombre  des  joyaux  hors  ligne. 

Les  ducs  de  Bourgogne,  ces  nobles  protecteurs  des  choses  de 
rintelligenVo,  favoris^rent  grandemenl  Tiudustrie  du  livre  6crit; 
leur  collecUon,  augmentee  d'âgo  ea  âge,  etait  une  des  plus  riches 
du  monde  :  ce  qui  en  demeure,  soit  â  Bruxelles,  soit  ailleurs,  est 
tr^s  considerable  et  provoque  Tadmiration.  A  câte  de  leurs  priuces, 
quelques  seigncurs  helges  se  formerent  des  bibliothfeques  magnifl- 
ques  :  on  peut  citer  Louis  de  la  Gruthuse,  les  Croy-Aerschot  et 
Raphael  de  Mercatellis. 

La  calligraphie  ne  fut  pas  immediatement  ecras6e  par  la  dicou- 
verte  de  Gutcnberg ;  au  contraire,  du  temps  oii  les  imprimeurs 
belges  executaient  deja  do  splendides  volumes,  datent  les  manus- 
crits histori^s  les  plus  parfaits  :  t6moin  un  Livre  d'Heures  recem- 
ment  cntre  k  la  Bibliolh^que  royale  de  Bruxelles.  II  a  et6  achetâ  k 
la  familie  Ilennessy,  et  ii  appartint  peut-etre  k  Jeanne-la-FoUe,  mere 
de  Charles-Quint  *. 

L'ordre  chronologique  a  6te  observe  dans  le  classemeut  de  la 
section  ;  elle  compte  474  numeros  oCi  nous  allons  glaner. 

VI*^  siecle  :  Feuillcts  appartenant  au  S^minaire  de  Namur  el  ă  TUni- 
versil^  de  Gând.  —  VIP  siecle  :  Charte  de  681 ;  k  M.  F.  vander  Hae- 
ghen.  —  VHI«  siecle:  Evangdiaire  dWlden-Eyck,  executa  par  deux 
soeurs  canonisees,  Ilerlinde  et  Rclinde,  fondatrices  de  ce  monastfere; 
oruements  de  stylc  anglo-saxon  ;  volume  tres  pr  ecieux ;  k  l'lîlglise  de 
Maeseyck.  —  IX''  siecle  :  Liber  evayigelionim ;  conservation  admira- 
ble;  Bibliotheque  royale.  —  X*  siecle:  Rituel de  Stavelot;  miniature 
representant  le  Christ  sur  la  croix;  Bibliotheque  royale.  Liber  evan- 
gelionim;  magniflque  in-folio,  orne  de  peintures ;  l'un  des  chefs- 
d'ceuvre  de  l'art  primitif  en  Belgique,  ii  pro vient  de  Vabbaye  de  Saint- 
Laurent,  k  Li^ge;  Bibliothfeque  royale. — XI*  sifecle:  Evangelia;  in-4*, 
miniatures  rappclant  T^cole  li^geoise  ;  originairement  de  Saint-Ge- 
rard  de  Brogne ;  Seminaire  de  Namur.  Liber  evangeliortim  de  Stave- 
lot ;  illustralions  caractăristiques ;  Bibliotheque  royale. — XII'^  silele  : 
Liber  fior idus  de  Lambert,  abbe  de  Saint-Bertin,  k  Saint-Omer,  mort 
en  1 1 23  ;  cette  encyclop6die  hisloriee  du  Moyen-Age  joint  une  carte 

^  Voy.  la  Nolice  de  M.  C.  Ruelens,  Catalogue^  H,  p.  3  â  6« 
IL«  t^rie,  tome  XIIL  20 


(JuentiD,  sur  l'ordre  de  Magbeliii,  moine  de  fitaio 
sita  de  Gând.  Apoealipsis  B.  Johannis  Apostoli;  85 
lori^es  fort  originales ;  Semioaire  de  Namur.  Prc 
lis;  acquisition  faile  en  1479  par  l'attb^  RapLafil  c 
aaturel  de  Pbilippe-le-Boa,  pour  le  monastfere  de  S 
versîti  de  Gând.  lÂvre  d'Beures  de  Pbilippe-le-Hai 
ritedeMale;  Bibliolhfeque  royale. — XV'sî&cIe:  Bii 
Plantin,  &  Anvers.  Livre  d'Beures  de  Phîlippe-]( 
perbe  reliure;  Bîbliotbfeque  royale  de  Hunich.  Ci 
naut,  par  Jacques  de  Guyse ;  Les  conquStes  de  C 
Davîd  Aubert,  magnitlques  grisaillos  de  Jean  Le  Ti 
narde' ;  L'histoîre  de  Charles  Marlel,  illustr^e  par 
lumiaeur  de  Bruges  :  Bîbliolh^que  royale.  Fais 
Gillion  de  Trasegnies,  1458;  ă  S,  A.  le  duc  de  Croy 
bat  de  lionneur,  ele,  esquisscs  â  la  plume ;  Le  livre  â 
dre,  par  Quîole-Curce:  Bîbliolb^que  royale  de  Coj 
tarchide  viris  clarissimis ;  reliure  originile;  15  grai 
executa  en  1493  pour  Baphafil  de  Mercatellis:  Unii 
Evangeliorum  liber  provenant  du  rnouast^re  de 
Brogne;Musâe  de  Namur.  Livre  d'Beures;  petîl  i 
trea  fines;  ^cusson  de  gueules  k  3  flammes  d'or ;  re 
bleu  garni  d'argent,  falte  en  1587  par  Gilles  de  Mo 
las  Triboult ;  origine  vraisemblable,  IWrtois  ou  Ie  ' 
pri^taire  actuel.  M.  G.  Vermeersch. — XVI=  siecle  :  / 
suivant  le  cbevalier  Marchal,  pour  Philippe-le-Bea 

'  Le  nom  du  peintre,  autear  de  cpb  (ţrisailles,  a  eti  r^mi 
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Folie ;  cei  admirable  volume  a  dâjă  etă  mentionne  plus  haut.  Vue 
de  Seville.  miniature  sur  v61in  d'ua  flui  prodigieux ;  oeuvre  de  Tan- 
versois  Georpres  Hoefnagel/1570âl573:Bibliothfequeroyale.  Album 
do  Dcnîs  do  Yillers,  chanoine  de  Tournai,  grand  bibliophile  et  ama* 
teur  des  beaux-arls  ;  papier;  nombreuses  illustrations:  Bibliotheque 
de  Tournai.  Album  amicorum  d*OUo  Venius ;  aquarelles  originales 
de  ce  maître  de  Rubeus  ;  pifeces  en  vers  ou  ea  prose  par  Ies  cele- 
brites  contemporaines  :  â  M.  Geelhand.  —  XVII'  sifecle  :  Charte 
accordee  â  Ia  province  du  Hainaut  par  Albert  et  Isabelle,  1619 ; 
pifece  originale  re^fermăe  dans  un  ecrin  de  cuîr  â  ornements  dor^s 
et  au  chiffre  des  archiducs  :  Archives  de  Tiiitat,  ă  Mons.  Priorale 
Carmeliticum,  1687  ;  ^]glise  do  Tbiminster(Lifege). —  XVIII'  sifecle  : 
Armorial  g^nealogique  de  la  magistrature  de  la  noble  citi  de  Liege; 
blasons  et  liste  des  bourgmestres,  etc.  depuis  Tepiscopat  de  Clemeat- 
Joseph  de  Baviere  jusqu'â  celui  du  princo  de  Mean  (1720-1792); 
executa  par  L.  Abry  :  H6lel  do  Viile  de  Lifege. 

La  cartograpbie  apporte  ă  TExposition  deux  sp^cimens  inflniment 
curieux  :  Ptolemaei  cosmographia,  1480  â  1485  ;  Atlas  de  l' Europe 
ei  des  Pays-Bas,  vers  1573  :  Bibliotheque  royale. 

TYi*OGRAPHiE.  —  Les  Belgos  ont  excelle  dans  cet  art,  nâanmoins 
la  date  exacte  de  son  introduction  en  Belgique  reste  douteuse.  Le 
plus  ancien  livre  imprime,  que  Ton  connaisse  chez  nos  voisins,  est 
le  Speculum  conversionis  peccatorum  Dionysii  de  Leewis;  ii  părut  ă 
Alost,  en  1473,  c'est-â-dire  une  trentaine  d'ann^es  apres  la  decou- 
verte  de  rimprimerie.  Le  Speculum,  qui  ne  porte  aucune  indica- 
tion,  sortait  des  presses  de  Thierry  Martens,  comme  le  demontrela 
souscription  des  autres  ouvrages  publi^s  Taun^e  suivante  dans  son 
atelier.  Dun  de  cos  livres,  on  peut  conclure  que  Martens,  apres  un 
apprentissage  en  Italie,  introduisit  la  typographie  dans  les  Pays- 
Bas  '.  Avânt  TAUemagne  et  la  France,  Martens  employa  les  types 
grecs  et  hebrcux ;  un  certain  nombre  d'âditions  grecques  flgurent 
parmi  sos  meilleures  productions ;  ii  travailla  de  1473  ă  1529  et  ii 


*  Thierry  Martens  6tait  un  philologue  distlnguâ;  ii  avait  ponr  amis  ies  plus 
illustres  savants  de  son  6poque  :  Erasme,  Martin  Dorp,  Pierre  Gilies,  Barlandus, 
Thomas  Morus,  et  beaucoup  d*autres  ^rivains,  lui  coafi^rent  rimprewioQ  de 
leurs  outrages. 


Aiost  ei  ijouvain  sont  aonc  ies  pius  anciens  cent 
graphie  ptiisse  reveodiquer  en  Belgique. 

Ed  1475,  Colard  Mansioa  imprima  k  Bruges  ;  îl  s' 
aux  uuvrages  Tranţais  manuscrits  des  bibliolheques  i 
gognc  et  du  sire  de  la  Gruthuse.  En  1 47«,  Ies  Frfere 
muoe  pdit^rent,  dans  leur  atelier  de  Bruxelles,  un 
gie  et  de  droit  canon.  En  1480,  Arnaud  de  Keys^re 
narde,  un  ^tablissemcnt  qu'il  transporta  ensuite  ă 
gantois  d'Arnaud  de  Kcys^re  marcha  de  1483  k  148 

Anvers  poss^da,  dks  1482,  une  imprimerie  diri( 
van  der  Goes  et  Gerard  Leeu.  Dans  eette  viile  parur 
mi^rc  fois,  en  1530,  des  traductions  flamandcs  de  c< 
Luther,  triiductions  quî  inspirfereut  k  Charles-Quint  d 
passablcment  draconieanes.  En  depit  dune  legislaţii 
la  typographie  belge  resta  florîssante,  surtout  k  Ai 
dant  Ie  XVI'  siecle,  fonclioiinerent  h  pea  prfes  autan 
n'en  comptaient  alors  toutes  Ies  villes  des  Pays-Bi 
împrimeurs  de  ce  temps,  nous  ne  eiterons  que  l'illu 

Originaire  de  la  Touraine  ',  Christophe  Plantin  a'i 
aux  environs  de  15S0;  ii  avait  l'intention  d'âire  libi 
ii  devint  imprimeur.  En  1555,  le  Franţaîs  natural 
son  premier  volume  :  L'institution  d'unejeune  ţilie  d 

Grflce  aux  hommes  eminents  qut  fureiit  ses  coUab 
an  privilege  qu'il  obtint  de  vendre  des  livres  lilurgiq 
Ies  posaessioiis  espagnoles,  Plantin  obtint  rapidem 
merite.  Le  principul  ouvrage  sorti  de  ses  presses  < 
Bib/e  t^traaloUe.  commencăe  en  1 568  sons  la  direcţie 
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tanus.  A  la  mort  de  Plantin,  sa  maison  passa  ă  la  familie  Moretus 
(Moerentorf)  donl  le  chef  elait  gendre  du  celebre  Tourangeau. 

Sous  le  gouvernement  d'Albert  et  d'Isabelle,  părut  Tădit  du 
11  marş  1616,  qui  soumettait  rimprimerie  ă  Ia  censure  eccl6sias- 
tique.  Vers  la  meme  epoque  d6bute  la  premiere  Gazeltehe\ge,  pro- 
bablement  le  plus  ancien  essai  de  jourualisme  tente  en  Europe.  Les 
Nieiiwe  tydingen  etaient  publiees  â  Anvers  ohez  Abraham  Verhoe- 
veu ;  un  privilfege  special  des  Archiducs,  dat6  de  1605,  accorde  & 
Tindustriel  anversois  le  droit  d'imprimer,  graver  et  vendre  «  toutes 
nouvelles,  victoires,  sieges  et  prises  de  villes,  que  lesdits  princes 
feraient  ou  obtiendraient,  soit  eu  Frise,  soit  aux  environs  du 
Rhin.  )) 

Pendant  le  XVIP  sifecle,  Tactivit^  typographique  helge  se  con- 
centre  â  Louvain  et  ă  Anvers;  ses  beaux  jours  8ontpass6s  *. 

La  section  renferme  les  specimens  des  produits  de  seize  cit6s 
helgea ;  voici  leurs  noms  par  ordre  alphabetique  :  Alost,  Anvers, 
Ath,  Audenarde,  Bruges,  Bruxelles,  Courtrai,  Gând,  Dassell,  Lifege, 
Louvain,  Malines,  Mons,  Namur,  Tournai,  Ypres.  A  ce  contingent 
naţional,  on  a  joint  quelques  ouvrages  d'imprimeurs  helges  flxâs 
ă  Tetranger.  La  matiere  est  si  abondante  que  je  ne  signalerai  au- 
cun  livre  poslerieur  au  XV*  sifecle. 

Alost.  Jean  de  Westphalie  et  Thierry  Martens  :  S.  Augustinus, 
De  salute  —  Psalterium  ad  laudem  gioriosas  virginis  Măria;  s.  d., 
vers  1473,  in-4".  Thierry  Martens  :  Baptista  Mantuanus,  De  vita 
beata,  1474.  Universit6  de  Gând.  —  Anvers.  Mathieu  van  der  Goes  : 
Tractatus  de  exposilione  Missx,  1486  ;  â  M.  van  Bellingen.  Gerard 
Leeu  :  Thoofhjn  van  deuotien,  1487 ;  Universitâ  de  Gând.  —  Aude- 
narde. Arnaud  de  Keysfere  :  Hermannus  de  Petra  de  Scutdorpe, 
Sermones  L  super  orationem  Dominicam^  1480 ;  Universite  de  Gând. 
—  Bruges.  Colard  Mansion  :  Jehan  de  Bouteiller,  Somme  rural^ 
1479 ;  Universite  de  Gând. —  Bruxelles.  Frferes  de  la  Vie  commune  : 
Arnoldus  de  Gheilhoven,  Gnotosolitos,  1476;  Universitâ  de  Gând. 
S.  Bernardus,  Epistola,  1484 ;  k  M.  van  Bellingen.  —  Gând.  Arnaud 
de  Keysfere  :  Guillelmus  Alvernus,  Rhetorica  {/tvma,  1483  ;  Le  traic- 

*  Catalogue,  H,  p.  29  k  32.  L'auteur.  dont  je  tiens  d'analyser  le  travail,  nyant 
cm  devoir  garder  Tanonyine,  je  suiş  contraint  de  respecter  son  inco^ito. 
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HS  de  lapaix  (et  de  mariage  fait  ă  Arras  en  14f^2),  1483 :  ă  M.  va 
Bellîngen.  —  Louvain.  Conrad  de  Westphalîe  :  Hugues  de  Sain 
Victor,  Speculum  ecclesue,  s.  d.  (vers  1475);  Maneken  (Carolus\ 
ruîus),  Epistolar es  formulm,  1476.  Jean  de  Westphalîe  ou  de  Padc 
bora  :  Johanncs  Miles,  Repertorium  in  jure  canonica^  1475  :  Bibli 
ihfeque  deMons.  Rud.  Loeffs  de  Driell :  Bemardus  Parmensis,  Ca% 
longisuper  V  libris  decretalium,  1484;  Unîversîte  de  Gând.  Guill 
vander  Heerstraeten  :  Jean  Beets,  Commentum  super  X  prxcep 
Decalogi,  1486;  Universite  de  Gând. 

Gerard  de  Lisa,  ou  de  Flandre,  imprima  en  1480,  ă  Cîvidale, 
livre  intitula  De  honesta  voluptate  etc,  de  Bartli.  Sacchi  Platina,  e 
pose  par  M.  van  Bellingen.  Des  bois  graves,  portraits,  letlrinc 
marques^  encadrements,  fleurons,  appartenant  au  Mus6e  Planti 
d'Anvers,  complfetent  la  sectîon  typographique. 

MusiQUE.  —  Cette  classe  comprend  deux  cat^gorîes  :  manuscri 
et  imprimâs;  instruments. 

Deux  codices  de  TUniversite  de  Gând  renferment  des  notatioi 
attribu^es aux  X'  et  Xl^sifecles ;  un  fragment  note,  du  XII*,  appartie 
&  la  bibliothfeque  d*Audenarde.  La  musique  du  XlIP  siecle  a  troai 
des  repr6sentants  ă  la  cath6drale  de  Tournai,  ă  Audenarde  et  chi 
M.  le  chanoine  Adolphe  Le  Crand.  Des  p6riodes  suivautes,  Ies  m( 
numents  abondent;  jen'en  mentionneraiqu'un  seul,  le  celtbrcn 
cueil  de  TUniversite  de  Gând  :  Flores  musicx  artis  per  Hufjom 
sacerdotem  Reutlingensem.  Je  recours  au  catalogue.  «  Ce  manuscril 
connu  de  toute  TEurope  musicale,  contient  un  trăita  de  Jean  i 
Muris  (vers  1320) ;  un  autre  de  Gui  d*Arezzo;  un  autre  sur  Ies  ma 
nocordes,  tâtracordes,  etc.,  sans  nom  d'auteur;  un  autre  parEgi 
dius  Carlerius  :  un  autre  de  Jean  Tinctor  ;  un  autre  atlribu^  ă  Dcni 
Lewis  de  Ryckel ;  plusieurs  autres  attribues  ă  Tinctor,  etc.  Uw 
pârtie  du  volume  est  copieeparAntoinede  Saint-Hartin  Akkergeo, 
en  1504  \  » 

Quant  aux  ouvrages  imprimes,  beaucoup  soni  connos,  maisil; 
en  a  aussi  un  grand  nombre  qu'aucun  catalogue  ne  dtoriL  La  co* 

'  D,  p.  36,  n°  341.  Cette  pârtie  du  catalogue  et  la  notice  plac^e  en  t^tesoat 
dues  ă  M.  le  chevalier  van  Ele^vyck,  Tun  des  musiciens  arch^ologaes  lei  pis  ^ 
vants  de  la  Belgique. 
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riosit6  est  vraiment  excit^e  par  Ies  ^ditions  de  Pierre  Phal^se  ei  de 
Jean  Bellere»  qui  fournissent  Ies  elements  Ies  plus  pr6cîeux  sur  Ies 
illustres  romposilcurs  belges  des  XV'  et  XVI"  siecles  ;  Ies  amateurs 
ont  ă  faire  plus  d'uiie  d^couverte  dans  la  serie  des  lablalures  du 
luth  et  d'autres  inslrumeuls.  L'Exposilion  contribue  encore  ă  d6- 
truire  un  prejug6  trop  repandu.  On  a  dit  et  redit  k  satiete  que  Ies 
XVII*  et  XVIII'  sifecles  avaient  6te  absolument  st6rîles  en  Belglque 
pour  la  composition  musicale;  erreur  dissipee  par  de  recentes  ătu- 
des  historiques.  Plusieurs  maîtres  belges  obtinrent,  au  siecle  der- 
nier,  Ies  honneurs  de  la  publicite  dans  Ies  meilleures  editions  clas- 
siques  d'Angleterre,  de  France  et  d'Allemagne.  Les  livres  de  chant 
liturgique  ferment  une  section  riche  et  importante  ;  on  y  rencontre 
en  ce  genre  Ies  beaux  volumes  6dites  par  Plantîn,  Moretus,  Verdus- 
sen,  Plomteux,  etc.  L'affluence  des  documents  ă  mettre  en  âvidence 
âtait  si  consid^rable  que,  fauto  de  place,  la  Commission  a  dâ  pro- 
c^der  par  voie  d'eliminalion  :  Je  suiş  contraint,  pour  semblable 
cause,  d'imiter  Texemple  des  Commissaires.  Aux  prec6dentes  indi- 
cations  de  dep6ts  ou  Ton  garde  Ies  archives  musicales  de  la  Belgi- 
que,  j'ajonterai  une  simple  nomenclature  des  etablissements  publics 
et  des  coUectionneurs  les  mieux  fournis  en  ouvrages  nationaux  sur 
1  harmonie.  Bibliotheques  royales  de  Bruxelles  et  de  Munich ;  Bi- 
bliotheques  de  Louvain,  de  Tournai,  de  TUniversite  de  Lifege,  du 
Sâminaire  de  Namur  ;  Musee  Plan  ti  n ;  M.  le  chevalier  van  Elewyck ; 
M.  F.  Terby;  M.  le  chanoine  Henrotte;  M.  le  chevalier  L.  de  Bur- 
bure  de  Wezembeeck  *. 

On  a  certainement  fabriquâ,  de  temps  immâmorial,  des  Instru- 
ments de  musique  dans  les  XVII  Provinces  ;  neanmoins  Tart  du  fac- 
teur  d'instruments  ă  vent  n'y  apparaltă  Tetat  de  metierqu*enl441. 
Les  anciens  documents  citent,  ă  celte  epoque,  un  Anversois,  Pierre 
Bogaerts,  faiseurde  trompettes;  Tindustrie  prospera  depuis,  car  11 
y  eut,  en  1765,  jusqu'ă  six  tourneurs  d'instruments  dans  la  seule 
viile  de  Bruxelles.  Une  tres  importante  fonderie  de  cloches  existait 
â  Malines  des  le  XV  siecle.  En  1520,  les  facteurs  de  clavecins  for- 


'  Mon  compte-rendu  n*^tant  en  definitive  qu*une  boite  aux  renseignements,  je 
me  permettrai  d'ÎDdiquer  â  Toccasion  la  riche  bibiioth&que  musicale  de  M.  C. 
Lindsen,  k  Utrecht. 
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maient,  â  Anvers,  une  gilde,dite  de  Saînt-Luc;  îls  răpandaientdans 
l'Europe  eniiere  leurs  produils  alors  sans  rivaux.  Vers  le  milieu  da 
XVPsiecle,  Anvers  complait  aussi  des  facteurs  de  lutbs  et  de  citha- 
res,  mais  la  lulherie  belge  n'acquit  une  cerlaine  consistance  qu'â 
Taube  du  XVII';  au  XVIir,  de  nombreux  facteurs,  dont  quelques- 
uns,  remplis  de  talent,  porterent  au  loin  la  renommâe  de  leur  es- 
tampille  \ 

Le  Conservatoire  royal  de  Bruxelles  n'a  rien  envoye  ă  TExposi- 
tion ;  on  doit  le  rogretler,  car  cet  etablissement  possfede  une  sine 
instrumentale  des  plus  remarquables.  Des  amateurs,  parmi  lesquels 
on  dislingue  MM.  Victor  et  Joseph  Mahillon,  Tuerlinckx  *,  le  comle 
V.  de  Marnix,  le  baron  de  Pilteurs,  G.  Mougenot,  E.  Amelot,  L.Der- 
dyn,  Th.  Libaert,  ont  apporte  n6anmoins  un  contingent  fort  curieui. 
De  Lokeren  est  venu  un  arigot  (espfece  de  fifre),  donne  par  Ies  archi- 
ducs  Albert  et  Isabelle  k  la  gilde  de  Saint-S6bastien  de  cette  viile; 
11  est  en  os,  â  viroles  d'argent  sur  lesquelles  on  a  grave  Ies  noms 
des  capitaines,  lieutenants,  sergents  et  membres  de  la  Corporation, 
ă  la  dale  de  1613.  La  dynastie  anversoise  des  Ruckers,  celfebres  fac- 
teurs de  clavecins,  est  notablement  representee  :  deux  virginala 
8ign6es  L  Ruckers,  1620,  et  A.  Ruckers,  1628,  â  Madame  A.  Campo 
et  M.  L.  Jouret ;  deux  clavecins  d'Andre  Ruckers,  1639  et  1651,  au 
South-Kensington  Museum ;  enfin  le  charmant  clavecin  d'un  An- 
dreas  Ruckers  qui  vivait  au  silele  dernier.  La  caisse  de  cet  instru- 
ment, que  j'avais  admire  deja  chez  son  proprietaire,  M.  le  baron  de 
Goer  de  Herve,  est  en  bois  dore,  couvercle  rehausse  de  peintores 
style  Watteau  '. 

PoRTUAiTs  HiSTORiQUEs.  — Portraits  dcs  evfeques  d'Anvers,  1570  â 
1798  :  Cathădrale  d' Anvers.  Portraits  de  divers  bienfaiteurs  et  ma- 
gistrats  :  Hospices  civils  d'Anvers.  Porlrait  de  Pierre  Roose  par  van 
Dyck:  auxh6ritiers  de  la  familie  Roose.  Portrait  de  Francois  van 
Beughem,  grand-fauconnier  du  Brabant,  1570  ă  1575,  par  F.  Pour- 
bus  TAncien :  ă  M.  le  vicomle  U.  de  Beiighom.  Portrait  d' Albert  de 

'  Cata'ogue^  D,  p.  7;  Notice  de  M.  Victor  Mahillon. 

•  Un  cor  de  chasse  sign6  Tuerlinckx^  ă  Malines.  Ce  c^lfebre  facteur  d'instm- 
ments  k  vent,  n^  â  Aerschot  en  1753,  mourut  â  Malines  en  1827. 

'  Jean  Ruckers  eât  le  premier  en  date  de  cette  familie  qui,  durant  plus  d'm 
silele,  conserva  le  monopole  de  la  fabrication  des  clavecins. 


ki 
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Longueval,  comte  de  Bucquoy,  mort  en  1663 :  â  M.  C.  de  Bove  *. 
Portrait  de  Piorre  van  Verren,  fabricant  de  tapisseries  k  Audenarde, 
1666  :  ă  M.  F.  van  Yerren.  Portrait  de  Chretien  Terninck,  chanoine 
tr^sorier  du  chopilre  calh(5dral  d'Anvers,  fondateur  de  T^tablisse- 
ment  charitable  qui  porte  son  nom  :  Fondation  Terninck,  Anvers  '. 
J'anrais  pu  m'arreter  â  d'autres,  mais  on  a  ses  petites  preferences. 

MoNUMENTS  DE  Bruxelles.  —  La  capitale  de  la  Belgique,  comme 
toules  lesgrandes  cit6s,  a  subi  et  subit  encore  de  ces  remaniements 
qui  font  disparaître  tant  d'anoiens  ădifices;  une  collectîon  speciale 
de  plâns,  de  dessins,  de  gravures,  de  manuscrits  et  d*imprimes,  est 
destinee  â  perpetuer  le  souvcnir  des  choses  qui  ne  sont  plus.  Sur 
139  numeros  exposes,  136  appartiennent  â  la  Viile  ;  le  reste  a  MM.  le 
comte  A.  de  Beauffort  et  II.  Delmotle. 

Sai.ons  RfesERvfes.  —  II  y  eu  a  trois  k  TExposition  :  le  Salon  royal, 
le  Salon  du  South-Kcnsington  Musei:m,  le  Salon  de  M.  L.  Somz6e. 
J'y  ai  deja  introduit  quelquefois  le  lecleur,  mais  ii  n'est  pas  inutile 
d'y  retourner. 

Salofi  7'oyal.  Magnifiques  meubles  et  tapisseries  des  deux  derniers 
siecles;  proprietaires  :  S.  A.  R.  Mgr  le  Comte  de  Fîundre,  MM.  A. 
de  Gerlache,  le  baron  Pycke  de  Peteghem,  le  baron  de  Pitteurs, 
Eug.  (îoddyn,  Eug.  Poswick,  G.  de  Savoye,  le  duc  d'Ursel,  le  comte 
J.  d'Oultremont,  etc.  etc.  Pcintures  :  le  Triomphe  de  la  Chariti^ 
parRubens,  a  M.  Jules  van  Ysendyck;  Portrait  de  messagor  dune 
gilde  anversoise,  1576,  a  M.  Puraye;  Triptyqiii}  de  T^cole  de  Mem- 
ling,  sujet  pieux,  vue  de  Bruges,  volets  aux  effigies  d'uu  van  der 
Burcii  et  d'une  Ghistelles,  k  M.  le  comte  van  der  Burch;  etc.  etc. 
La  serie  de  clefs  d'honneur  et  d'insignes  de  corporations  m'a  sur- 
tout  captive ;  on  ne  trouve  cela  qu'en  Belgique.  Clef  en  or  massif 
donnee  k  la  viile  de  Louvain  par  le  futur  empereur  Charles  VI,  1710. 
Deux  colliers  ayant  appartenu  a  Rubens:  Academie  royale  des  beaux- 
arts  d'Anvers;  M.  le  baron  A.  de  Vinck  de  Winnezeele.  Trois  colliers 
des  fildeş  et  des  serments  d'AIost:  Soci6t6s  de  Saint-Sebastien  et  de  . 

^  Le  chef  actuel  de  la  maison  de  Longueval  habite  Prague,  mais  ii  y  a  toujours 
en  Artois  une  familie  qui  peut  revendiquer  â  jutite  titre  cet  illustre  nom. 

*  Le  nom  de  Ternini  k  repr^sente  encore,  it  Arras,  la  charitâ,  dans  la  personne 
du  chanoine  Terninck,  T^tude,  dans  celle  de  son  fr^re  Auguste ;  ii  y  a  des  familles 
ou  Ies  vertuh  sont  h^reditaires. 


f 
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Saint-Antoioe,  â  Alost;  M.  Y.  de  Witte.  Collier  du  roi  du  Seni 
des  Archorsd'Âiivers,  1607:  Museo  des  anliqiiites  d'Anvers.  fî 
de  la  Societe  royale  de  Saint-Sebaslien.  ă  Bruges,  symbolcs  co 
gent,  dates  de  1600  â  1711.  Collier  de  la  Confrerie  des  Arbaictr 
de  Cbimay,  1586.  Collier  en  argeat  ofTert  par  le  duc  de  Croy 
Sociale  des  Archers  de  Chimay,  etablic  ca  1338;  ii  est  comj 
d'une  serie  do  Icttrcs  gotbiques  ajour^es  formaot  celte  noble 
vise  :  tunt  qut  vignig  (Ijnrbe  crag  papr  (ouuuir  crog  ii(ivray}.  Colliei 
presidenl  de  Ia  Sociale  de  Rhi^torigue  de  Ilasselt,  fondee  ou  13 
roseltes  d'iirgent  sepnranl  des  plaqiics  sur  lesqueltes  on  a  gravi 
Doms  des  Princes  r/e  la  Ckambre  el  la  dale  do  leur  election  ;  1" 
rrîption  la  plus  aocienno  remonte  a  1516.  Collier  de  la  Gîlde 
Arbalelriers  de  Nivflles,  donae  par  Cliarles-Quint.  Collier  do  la  G 
de  Saiat-Pierre,  a  Saint-Trond,  1S30.  ii  n'y  a  pas  moinsda  37 
liers  ;  combien  en  ai-je  omis? 

Salon  du  South-Kensington  Museum.  Au  milieu  de  quelques 
cieunes  bro  Ieries  religieuses,  j'y  Irouve  iion  sans  plaisir  — le  1 
de  l'oreille  passe  toujours  —  une  tapisscrie  d"Arras,  eaviron  l, 
represeotant  le  Jugement  de  Salomon  daos  une  bordure  fleu 
haut.  3"  05,  larg.  3"  88S.  On  fait  peu  de  cas,  â  Paris,  des  ba 
lisses  art^siennes,  aussi  jo  suiş  cb:irmâ  d'apprcndre  que  l'An 
terre  est  moins  difficile;  a  son  adresse  donc,  Ies  duux  iudical: 
suivantes.  M.  Charles  d'Averdoing,  poinlre  d'bisloire,  possfede 
grand  tapis  d'Arras,  L' Annonciation  snr  cbamp  bleu  clair  semi 
roses,  Qij  du  XV'  siecle;  chez  M.  A.  Gillet,  on  admire  ud  pann 
{dorsale),  haut.  1"  20,  larg.  1'  46^  laine,  soie  et  or,  oii  flgure 
DesceiUe  de  croix  composee  d'au  moins  vingt  persounagea  ;  S 
XVIJ'  siecle  '.  Je  pourrais  signaler  d'aulres  ceuvres  d'Arras;  je 
borne  k  celles-ci  qui  sont  vraiment  belles,  et  surluut  bicn  auLhe 
ques,  car  elles  proviennent  du  mobilier  de  la  vieille  cathed 
tombee  sous  le  marteau  râvolulionnaire. 

Salon  de  M.  L.  Somzee.  Ici  l'ltalie  r^gne  en  scuveraiue,  e 
n'est  pas  absolument  pour  âtudier  l'art  italieu  que  je  suiş  ven 
Bruxelles ;  ii  faut  bien  toutefois  accorder  quelques  ligues  & 
splendide  exhibition  oâ  la  foule  circule  avecbouhenr.  Je  me  re| 


'  M.  d'ATerdoing  habîte  Pari» ;  H.  Gillet,  Arrai. 
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cherais  d^autant  plus  un  oubli  immâritâ,  que  M.  Leon  Somzâe  iT)*a 

gracieusement  ouvert,  dans  son  domicile  de  la  rue  Royale,  une  vaste 

galerie  rcnfermant  assez  de  tableaux  et  do  curiosîles  pour  meubler 
« 

deux  salons  egaux  k  celui  du  Cbamp  des  Manoeuvres.  Eu  relour  de 
la  double  satisfaction  que  j'ai  eprouv6e,  on  me  permeltra  pour  un 
instant  de  quittcr  la  Belgique  :  mon  excursion  sur  le  versant  meri- 
dional des  Alpes  sera  courte. 

Les  cassoni  sont  de  grands  cofTres  en  bois  peint  et  sculpta  dans 
lesquels  on  serrait  les  hardes  ;  l'âquivalentdu  mouble  nomme  bahut 
par  le  Moyen-Age  frangais.  A  Toccasion,  on  fabriquait  des  cassoni 
speciaux  pour  corbeilles  de  mariage  ;  le  fiance  y  renfermait  les  ca- 
deaux  destines  â  sa  fulure.  J'avais  vu  jadis  chez  jM.  Soulages,  a  Tou- 
louse,  de  tres  beaux  cassoni  qui  ont  6te  vraisemblablement  absor- 
bes  dans  le  Kensîngton  Museum,  accapareur  însatiablede  tout  objet 
de  prix  expose  aux  encbferes ;  ceux  do  M.  Somz6e  me  semblent  en- 
core  l'emporter.  Ils  ravivent  mos  souvenirs  de  Florence,  Florence 
que  j'ai  visiteo  ă  Tepoquo  de  sa  grandeur  autonome,  Florence  au- 
jourd'bui  d^chue  el  ruineo  parce  que,  du  rang  de  capitale,  elle  a 
voulu  descendre  au  niveau  d*un  simple  chef-liou  de  departement 
italien.  Qwq  de  misferes  enfantees  sous  un  vain  pretexte  d'interĂt 
general  !  Quel  contraste  enlre  la  prospere  independance  de  la  Bel- 
gique et  les  patriciens  de  la  Toscane,  reduils  mainlenant  pour  vivre 
ă  abandonner  au  plus  offrant  les  reliques  d'une  splendeur  âteînte  ! 

Un  peu  massifs  avec  leur  forme  de  sarcophage  a  couvercle  arron- 
di,  les  cofTres  du  salon  Somzeo  prescntent  une  magniflque  s6rie 
de  huit  monumenls  qui  court  du  XIV*  siecle  au  XV  .  Cassone  dfi  au 
pinceau  d'un  artiste  de  l'ecole  siennoise  ;  ii  retrace  les  occupations 
d'une  Religieuse  de  Tordre  auquel  appartonait  la  propri^taire.  Des 
armoiries  partiellement  elTacees  aideraient  ă  trouver  le  nom  de  la 
familie  qui  commanda  ce  meuble  :  XlV'sifecle.  Cassone^diV  Benozzo 
Gozzoli  (1408-1478),  l'âleve  favori  du  Beato  Angelico,  le  rival  par- 
fois  sup6rieur  du  Masaccio,  le  suave  decoraleur  du  Campo-Santo  de 
Pişe ;  on  y  voit  des  scfenes  guerriferes  et  des  ecussons  blasonnes. 
Cassone  decor6  par  Piero  della  Francesca ;  Apisodes  de  la  vie  intime; 
portraits;  armoiries  de  Tillustre  maison  florentine  della  Gherar- 
desca  :  XV^  siecle.  Grand  cassone  nupţial  :  sculptures  rechampies 
d*or ;  aux  angles,  deux  dauphins  rapportent  Torgueilleuz  blason 


priDce  A.  DemidafT  de  San-Donato,  la  table  acgi 
est  k  doiible  titre  une  pi^ce  historîque. 

Au  sein  du  tuse  âtmii^er,  od  âprouve  quelqi 
deux  ceuvres  nalionnles  :  la  tapisserie  menti 
unc  paire  de  girandoles  flamandes  eo  fer  forg 
Ryckam. 

REPtioDircTioss  D'oBJETSD'Aiir.  —  Pendant  TEs] 
de  Pi)ris,«D  lK67,quiuzfî  prînces,apparlennntaux 
de  l'Enrope,  organisorent  un  sysleme  d'echan; 
artisttques  enlre  los  Musees  du  monde  entier.  Le 
Ies  illustres  promoteurs  d"une  idee  aussi  Kcon 
dans  Icurs  pnys  respectifs,  des  colleclions  analog 
augura  Ic  Keusiugtoii  Museuni,  bîentdl  imite  ăBi 

Iiislall6e  deOnitivement  le  6  juin  1871,  sous 
S.  A.  R.  Mgr  le  Comte  de  Flandre,  la  Commi!isio 
âcbanges  intornaliousus  a  reussi  a  Tormer  ud  n 
d^jă  nombrcus,  mais  que  le  mauque  de  locaux  ci 
encore  permis  de  livrer  au  public.  Une  pârtie  des 
plAtres  et  photographies,  est  expostîe  dans  le  pai 
on  a  Tintentioti  d'y  loger  le  resle  des  coUectioj 
qu'etrangcres,  apres  la  clâture  des  ffitea  de  1880 

Le  plâtre  va  mo  fournir  l'occasion  d'aborder  « 
que  leurs  puids  ou  leur  usage  emp^cbfereut  de  Qţ 
Bruxelles. 
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Fonts  baptismaux  de  teglise  de  Saint^Barth4lemy ^  â  Liege,  Le 
chroiiiqueur  liegeois,  Jean  d'Outremeuse,  nous  a  rev61e  le  nom  du 
fondcur  qui  executa  celle  oeuvre  capilale  de  dinanderie  :  Lambert 
Palras,  batteur  de  Diiianl,  en  est  l'auteur;  ii  la  modela,  en  1112,  ă 
la  requete  d'Helin,  chanoine  de  Saiiil-Laurent  el  abb6  de  Notre- 
Dame.  Cinq  sujets  en  haul-relief ;  le  couvercle,  aujourd'hni  perdu, 
representait  Ies  Apâtres  et  Ies  Prophetes.  Dix  boeufs — ii  eu  manque 
deux  qui  complelaient  la  douzaiue  —  supportent  nolre  Mer  d'airain: 
ils  ne  soni  pas  dus  ă  Patras,  leur  origine  est  lombarde  ;  Tempereur 
Henri  V  Ies  donna  ă  l'ev^que  Olbert,  en  recompense,  ut  fertur, 
des  Services  rendus  par  Ies  Liegeois  au  sifege  de  Milan  \  Dinant 
6lait  donc,  au  commencement  du  XII'  sifecle,  un  briliant  foyer  de 
Tindustrie  du  laiton  qu'y  praliquait  un  grand  arliste.  Que  Lambert 
Palras  aii  appris  son  metier  ă  l'ecole  d'Hildesbeim  ou  sur  Ies  bords 
dn  Rhin,  peu  importe?  L'alliage  qu'il  employa  me  paraît  essenliel- 
lement  bclge.  Nulle  part  Tusage  du  laiton,  aux  anciennes  6poques, 
n'a  ele  aussi  repandu  qu'en  Belgiqne,pays  od  Ies  mines  de  la  Vieille- 
Monlagne  fournissent  abondamment  le  zinc  qui  donne  au  cuivre 
une  teinte  jaune  dore. 

Fonts  baptismaux  de  Veglise  de  Notre-Dame^  â  Hil.  Laiton  fondu; 
coupe  â  pied  octogone  reposant  sur  huit  lions  accroupis,  fiii  orn6 
des  slaluetles  assises  des  qualre  lîvang6lisles.  Sur  le  pourtour  du 
couvercle,  on  voit  Ies  effigies  des  douze  Ap6lres  dans  des  niches 
ogivales;  sur  son  couronnemenl,  le  Bapleme  du  Christ.  A  Tetage 
iulermediaire,  une  erele  fleuronnee  saiilante  encldt  Ies  flgurines 
de  saiut  Martin,  saint  Georges,  saint  Hubert  et  d'une  femme  age- 
nouillee,  sans  doute  la  donatrice  :  Inscription  :  (te  fone  fidt  luilliaumt 
Ic  frurr  fonbrur  a  tournag  U\n  mii  rrcrclot.  Nous  avons  deja  vu,  ă  Saint- 
Ghislain,  un  estapliel  do  Guillaume  Le  Fevre ;  le  lutrin-aigle  de 
Hal,  aussi  menlioune,  aura  ele  vraisemblablement  fabrique  par  le 
m^me  arliste  qui  Iravailla  encore  pour  plusieurs  6glises  de  Tour- 
nai.  On  n'a  pu  moaler  la  magniflque  poleace  fleurdelisee  des  fonts 

'  Voy.  Toxier,  Dict,  d'orftHrerfe,;  Annales  archfol.;  Mdanges  d'arch^ol.  —-  Le 
Mus^e  d'Arras  posscde  un  moulage  des  Fonts  baptismaux  de  Li^ge ;  le  g^n^reuz 
donateur  de  cctte  pi^ce  importante  est  M.  le  baron  de  Go^r  de  Herve,  un  belge 
qui,  par  ses  qualit^s  aimables,  a  su  coDqu^rir  en  Artois  des  lettres  de  naturali- 
sat  ion  intime. 
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baptismaux  du  Ual ;  je  prefere  ses  formes  robustes  aux  gracieui 
enroulements  de  celle  de  Louvain  *. 

A  quoi  bon  conduire  mes  lecteurs  devant  Ies  cenotapbes  de  Maru 
de  Boiirgogue  el  de  son  malheureux  p^re?  Toul  le  moodeestalU 
k  Bruges.  II  n'est  cepcndant  pas  inutile  de  rappeler  que  la  tombc 
de  Mărie  est  due  k  Pierre  de  Beckere,  orfăvre  bruxellois ;  celle  di 
duc  Cbarles,  k  la  collaboratîon  de  Jacques  Jongeliacx,  fonden] 
d*Anvers,  el  des  soulpteurs  Josse  Aerts,  Jean  de  Smet,  Pierre  d( 
Ram,  d'apr^s  Ies  dessins  de  Marc  Gheeraerdt.  Le  retable  d'Hae- 
kendover,  XIV**  siecle,  est  infinimenl  moins  coddu,  mais  Tarlide 
ofTert  ă  satietâ,  deviendniit  maussade.  Les  metaux  precieux,  le 
cuivre  et  le  bois  nous  ont  asscz  prisde  tcmps  ;  un  morceau  de  pierre 
pour  varier.  Le  Tahernacle  de  l'6giiso  de  Lăau,  prfes  Saint-Trond, 
est  en  calcairc  blanc;  ii  mcsure  16°"  de  bauteur.  Flecbe  k  neui 
âlages  decores  de  niches  et  de  figurcs,  notre  monument  est  uo 
mervcilieux  âchantillon  de  Tart  qui  enfanta  Sainl-Eustache  de  Pa- 
ris ;  Martin  de  Wiire,  seigneur  d'Opiinler,  et  Mărie  Pellepaerts,  sa 
femme,  le  donnercnt  en  1552;  Corneillo  de  Yriendt,  qui  Tex^cuta, 
rccut  600  florins  d'or  pour  prix  de  son  travail  *. 

Au  sujet  des  moulages,  je  formule  une  requete  assurement  b^ae^ 
voie ;  elle  meriterait  neanmoins  d'elre  prise  en  consideration.  Li 
Musăe  de  la  Porte  de  Hal  possede  un  fragment  de  la  colonne  mii 
liaire  de  Tongres,  et  Tinscription  de  ce  fragment  determine  en  Ier- 
mes  pr^cis^  les  limites  de  Tancieu  territoire  des  Atrebates.  La  vilii 

»  Voy.  Gnilhabaud,  L'Architecture  du  K*  au  XVJIe  sihle,  t.  IV,  pi. 

*  Le  tabernaclo  de  L^au  a  ^te  publie  dans  le  Ma'jasin  pittoresgue,  t.  XXXIII 
p.  25,  80US  l*indicatioii  fautive  Uon,  La  gravure,  qui  ne  donne  que  ia  pârtie  infe 
rieure  du  monument,  est  exacte;  â  cftte  on  voit  un  grand  esiaph'cl  du  XV»  sicdc 
orn4  de  statuettes  et  somm6  d*un  Crurifix.  Ce  chandelier-lutrin,  executa  iar, 
1481  par  Renicr  van  Tbicncn,  de  Bruxelles,  anrait  fuit  bonne  figure  h  TExposi- 
tion,  m.iis  on  a  taiis  doute  reculc  devant  son  Enorme  poids.  —  Dt*8  t^moigiuigci 
autbentiques  etablissent  que  Tindustrie  du  laiton  exibtait  a  Dinaiit  dans  la  secoiide 
moiti<^  du  XI**  siecio;  deux  fondeurs  dinantais.  Nicolas  Joseph  (1385  ă  1392)  H 
Jacques  de  G^rines  (1455  ă  I  'i59)  ont  produit  des  oeuvres  capitales  sur  l'ordre  dei 
princes  bourguignons.  Au  XIII»  siecle,  Bouvignes,  localit6  proche  de  Dinant,  sui 
Fautre  rivo  de  la  Meuse,  fit  concurrence  ă  sa  voisine  en  travuillnnt  aussi  le  laitoa. 
II  en  r^sulta  des  querelles  qui  aboutirent  â  la  ruiae  de  la  premiere  par  PliiUppe- 
Je-Bon,  1465.  Catal.,  A,  p.  10  et  11. 
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d'Arras  s'estimerait  trfesheureuse  d^obtenirle  pl&tre  d'un  monument 
qui  interesse  h  si  haut  degre  Tbistoire  de  la  Province  d*Artois.  La 
Commission  royale  helge  des  ^changes  inlernationaux  ne  voudrait- 
elle  pas  exaucer  un  voeu  bien  legitime  el  acquerir  un  titre  a  la  gra- 
titude  des  archăologues  artesiens?  Puisse  ma  faible  voix  monter 
assez  haut  pour  etre  entendue ! 
CoMESTiBLES.  —  Horace  avait  dit : 

Omne  tulit  pundum,  qui  miscuit  utile  dulci, 

Boileau  modiflo  h  peine  Taphorisme  latin  : 

Milons  le  grave  au  doux,  le  plaisant  au  sMre. 

Pourquoi  n'obăirais-je  pas  aux  preceples  de  deux  grands  classî- 
ques?  D'ailleurs  la  quesiion  des  comestibles  appartient,  elle  aussî, 
â  Tareh^ologie ;  Adam  mangeait  certainement,  et  sa  descendance 
mangera  jusqu'â  la  consommationdes  sifecles.  Le  menu  a  beaucoup 
varie  dcpuis  le  premier  bomme ;  on  a  singuliferomenl  porfectionnâ 
Tart  de  creuser  sa  tombe  avec  Ies  dents,  Les  phascs  de  cet  art,  epar- 
ses  dans  les  manuscrits  et  les  imprimes,  attendent  un  melteur  en 
oeuvre  qui  les  r6unisse  en  savant  trăită.  Jusqu'ă  prăsent,  la  ma- 
liere,  du  moins  a  ma  connaissance,  n'a  ăt6  que  partiellement  effleu- 
ree  :  Tarcheologie  cuiinaire  rcste  encore  â  Tetat  d'embryon.  Dieu 
me  garde  d'enlreprendre  un  semblable  travail,  ii  exigera  une  iru- 
dition  encyclopedique  ;  mais  j\iime  â  răcolter  că  et  lă  de  petits  ele- 
ments  qui  pourront  âtre  utilis6s  par  le  futur  auteur  d'une  Bistoire 
univ^rselle  de  la  cidsine,  Donc  en  flânant  ă  travers  le  jardin,  c6t6 
industriei,  j*avise  un  joii  pavilion  ou  s^etalaienl  d' assez  vilains  sacs 
aux  couleurs  belges,  avec  l'inscnţiion  Berîiardins  de  Fleurus.  L'en- 
seigne  m'alleche  —  on  saura  bientât  pourquoi —  entrer,  deguster, 
expedier  en  France  deux  caisses  pleines  de  marchandise,  afTaire 
d'un  instant  :  outre  qu'elles  etaient  exquises,  mes  pătisseries  ap- 
portaient  une  r6v61atioîi. 

Le  bernardiii  est  une  mîxture  d'amandes  et  de  sucre,  tritures  et 
dosăs  secundam  artem.  Ce  massepain  tire  ă  coup  sur  son  nom  d*un 
Ordre  eeliîbrc,  dontles  membres  feminins  durent  s'adonner  a  la  con- 
flserie  des  i*epoque  oh  le  goiUt  des  douceurs  sUntroduisit  dans  les 
cloitres  :  admettons  le  XV*  silele  pour  les  Pays-Bas;  ii  serait  possible 


41 


A' 


320  BRUZKLLBS 

de  remonter  plus  loin  '.  Saint-Omer  a  joui  d'une  reputation  meri 
pour  Ies  bernardins  secs,  or  cctte  viile  klxii  proche  voisine  du  moc 
tere  cistcrcien  des  Dames  de  Blendecfjuos.  Les  bernardins  audomai 
sont  mediocres  aujourd'hui,  vuia  substitution  du  sucro  rafQaâ  \ 
cassonade  ;  les  be?iiardifis  de  M.  Lcdrut-Close  — j'ai  nomm6  Tari 
fleurusien  —  se  reconnaissent  h  leur  pate  onclueuse  duo  â  Temi 
t  inlellîgent  d'un  sucre  brut  de  qualite  superieure.    l-a    formule 

;{  M.  Ledrut  est  ancienne,  irfes  ancienne,  bien  qu'il  ne  lui  accorde  i 

f  60  ans  dâge  sur  ses  affiches;  oii  en  rechercher  rinvonteur? 

:i  diocfeses  de  Gând,  Bruges,  Malines,  Liege  et  Tournai  possed^r 

■i  un  certain  nombre  d*abbayes  cisterciennes  de  Filles  :  Io  bemar 

de  Fleurus  esl-il  originaire  do  Marqucite  ou  de  Groenînghe, 
Waesmunster,  Wrauven  Park,  Terbeccke  ou  Dorizeele?  Je  pene 
rais  assez  volonliers  pour  Vaudoux  [Vallis  dulcis,  Namur)  si 
Flandre  n'avait  pas  d^jâ  une  vieille  r6putation  en  matiere  de  pa 
d'6pices  *. 

Ceci  est-il  une  reclame?  Je  ne  sais  trop.En  tout  cas,  que  Ies  se 
tiques  aillent  a  Fleurus  et  ils  seront  de  mon  avis. 

Petit  pays,  grand  pcuple,  s'ecriait  nagubre,  ă  propos  des  Belg 
M.  de  Quatrefages,  dans  un  Congres  scienlifique  !  on  sait  cela 
puis  longlemps  :  mais  Tabondance  des  preuves  ne  nuit  pas,  etTl 
position  retrospective  de  1880  confirme  dune  maniere  eclata 
Tapostrophe  du  savant  Frangais.  Si  la  Belgique  a,  comme  loute  i 
pâriorite,  des  d^tracteurs  plus  ou  moins  acerbes,  elle  vient  de  l 
c)6ro  victorieusement  Ia  bouche.  Je  releve  sur  le  catalogue  offl< 
8831  numeros,  comprenant  environ  10,000  objets  envoyes  par  I 
exposants.  Objets  et  exposants  sont  belges  en  immense  majori 
de  lels  chifTres  ont  autant  d'^loquence  que  mes  pâles  esquisses 


*  L*Occident  connut  la  canne  ă  sucre  par  les  expeditions  d'Alexandre ; 

Arabes  intioduisirent  cette  plante  en  Suile  vers  le  milieu  du  XII«siecle; 

pas»a  en  1420  â  Madfere  et  de  lâ  aux  Canarics,  il'ou  l'Europe  tii*a  longterops 

a|>provi>ionneiiients.  La  culture  de  Ia  canne,  en  Ainer:que.  ne  dute  que  de  1; 

Bouillet,  Dici.  xtniv.  des  scicnces ;  sucrk,  p.  1577,  col.  1,  2«  ^d. 
.P  •  Le  pain-d'i^nces,  qui  attend  bon  histoiien,  me  parait  6lre  d'ongine  flaniai 

**s  t^muins  les  c^lebres  produits  de  Gând,  Lille,  Arras,  etc.   L'industrie  du  p; 

d*^pices  doit  avoir  6i6  import^e  â  Dijon  par  quelque  inaitre^queux  des  duo 

Bourgogne. 
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que  mes  laconiques  meations.  Unc  verlu  est  encore  tonice  che2'iK>B 
voisins,  le  respect  de  la  tradition  ;  ils  TafArment  aujcmrd'huî  avec 
UQ«  arderr  siiguliere,  et  ils  oat  bieri  raison  d'insister^  qâao<l  Ies 
darniers  restes  de  la  FwniUe  exp^irent  soii^les  compsdu  Progres. 

Moa  conapte-rendu  est  elogîeux,  trop  peut-Mre  au  gr6  de  quel^ 
quds-uns  ;  je  n'ai  cependant  voulu  flallor persoiMie,  bicixjue lesoc*^ 
casLoas  eu  aieut  abonde  :  selon  mon  habitade,  j*ai  decalVjuâ  sur  Id* 
papier  Ies  impressions  que  jlavais  ressenties.  Ou  ne  s-etonnera  dodc 
pas  de  voir  maintenant  surgir  une  critique  en  mantire  de  fl^he  du 
Partbe  ;  celle  critţqiie,  basee  sur  des  âiudes  auxqnelles  j'ai  d^V 
h^las  î  renoncer,  sera  aussi  bieaveillante  que  possible. 

Toutes  Ies  brancbes  de  Tancien  art  industriei,  eu'fielgique,  ont 
6te  robjet  de  consciencieux  travaux.  Dinanderie,  tapisserîes,  den- 
telles,  bibliographie,  musique,  verrerie,  c6ramique,  trouvent  des 
hisloriographes  en  la  personne  de  ftDI.  Ruelens,  Plnchart,  Schuer- 
mans,  Waulcrs,  Mahillon,  Van  Elewyck,  Capronnier,  C.  Dehaisnes, 
Yan  Drivcil,  van  de  Casleele,  Genard,  F6tis,  van  Basteiaer,  ScUmitz, 
C.  Lyon;  combien  enai-je  omis  ?  une  seu\e  classe  mo  parait  avoir 
ite  uegligee,  Vărs  textrina  ;  pourtant  Tinduslrie  des  tissus  brilla 
aussi  en  Flandre,  cârje  lis  ce  qui  suit  dans  un  ouvrage  aulorise  : 
«  On  faisail  beaucoap  de  soieries  en  Flandre,  surtoul  a  Bruges,  dont 
Ies  salins  etaient  celfebres  au  XVI"  siecle,  et  je  soupQonnne  fort  le 
salin  et  Ies  rubans  d'Espagne,  dont  ii  est  souvent  fait  mention  dans 
Ies  comptes  et  dans  Ies  inventaircs  de  cetle  epoque,   d'fitre  venus, 
non  de  Tautre  cdte  des  Pyrenees,  mais  des  Pays-Bas,  qui  etaient 
alorssous  la  domination  espagnole  '.  »  Le  catalogue  ne  mentionne 
pas  un  seul  petit  lambeau  de  satin  de  Bruges,  bien  que  Ton  aii  le 
signalementde  cette  espece  d'ătofTes  :  un  melange  de  soie  el  de  fii 
Ies  rendait  inferieures  aux  autres  salins  ;  elles  porterent  aussi  le 
nom  de  satin  caffard  *.  A  defaut  de  la  Belgique,  oii  ii  y  en  a  pour 
sur,  le  Musee  d'Utreclit  aurait  vraisemblablement  pu  fournîr  quel- 
ques  echantillons  de  salin  de  Bruges,  mame  de  ces  damas,  de  ces 
brocarts  et  de  ces  velours  ciselăs  ou  frises  que  Tltalie  n'a  pas  tous 


'    FniiK  isqne   Nfidiel,    H^rhcrch-a  fiur  la  fahrim'inn   (fr^   rto/fcs  e!c.,    t.   H, 
j».  ?'24  et  225. 

*  Savary,  Dict.  univ.  du  commcrre,  satin. 
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produîts;  Je  soupţonne  qiie  Ies  Pays-Bas 
veadiqiier  leur  purt.  On  n'a.pas  âtabli  nou 
broderie»  en  soie  polychrome  sur  champ  d 
conslîlui^iit  Ies  m(!rveillcux  orfrois  dont  la 
Chiipelle,  posseiiail  le  secrel  '.  Le  lemps  ei 
de  Lrailer  au  puiuţ  de  vue  naţional  uoe  q 
date  â  I'ordre  du  jour  ea  Allemague  et  ei 
ăcrits  devant  foriner  la  Lase  du  Inivail,  j' 
I'eruditarchivisle  municipal  do  Brnges,  M. 
pulser  au  plus  vite  Ia  seclioa  commercial 
dirige. 

(A  suivre.) 


'  Un  pieux  Bouvenir  a  cetle  noble  femme,  k  cetle 
Age  edt  ciMhris.  Elle  a  quittă  la  terre,  m'a-l'On  dit 
sa  place  l'attendait.  Qu'est  devenue  l'^cole  de  brode 
Pauvre'Enfant-I^BUs  &  Aii-Ia-Chapelle  et  k  Cologne 
deB  autres  maisoni  religie uBes  de  rAUemagna  impar 
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DEUXiâMC  ARTICLE   * 


VI. 

Nous  cherchons  k  expiiquer,  nous  ne  pr^tendons  pas  absolument 
justifler  toul  ce  qui  peut  surprendre  dans  Ies  compositions  qui  font 
robjet  de  cette  6lude  Ce  qui  surprend  ie  plus,  c'est  d'y  voir  le  divin 
Enfant  recevoircomme  une  sorte  do  bapteme.  Ce  terme  vient  natu- 
rellement  ă  la  pensee,  vu  que  la  cuve  dans  laquelle  ii  est  â  moitie 
plonge  prend  ordinairement  la  meme  forme  que  Ies  fonts  baptis- 
maux.  En  cons6quonce,  pour  illustrer  un  article  de  M.  rabb6  Sa- 
gette  sur  riconographie  du  bapteme,  M.  E.  Didron  a  donn6  dans  Ies 
Annales  archdologiques  '  une  bello  gravure  do  cette  scfene^  d'aprfes 
la  châsse  des  grandes  reliques  ă  Aix-la-Chapelle,  et  ii  lui  consacre 
une  note  ou  ii  en  reconnaît  sansh^sitation  le  caractfere  lout  symbo- 
lique,  dans  le  sens  que  nous  allons  oxposer. 

Cot  episode,  (nous  pouvons  Fappeler  ainsi)  du  grand  cycle  poe- 
tique,  par  lequel  Tart  chretien  celebre  ă  sa  manifere  la  vie  du  Sauveur 
et  Ies  mysteros  propos6s  a  notre  foi,  apparait  dans  Ies  representa- 
tions  du  VIII»  siecle,  au  plus  tard  :  M.  Rohault  de  Fleury  en  donne 
trois  exemples  de  cette  6poque  '.  Un  peu  plus  ancienne  encore 

*  Voir  le  num^ro  de  Juillet-Septcmbre  1880,  p.  107. 

*  Ann.  arch,s  t.  XXV,  p.  3U. 
«  VivangiU,  pi.  XI,  XU. 
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pourrait  etre  une  peinture  des  calacombes  dans  le  cimetifere  de  SainI 
ValericQ  ou  de  Saint-Jules  \  car  le  P.  Garucci  croit  que,  probable 
meni,  oile  a  ete  execuţie  sous  le  pontificat  du  pape  Theodore  I 
c'est-â-dire  au  milieu  du  VII''  siecle.  Eilo  represente  au  centre  nm 
Vierge-Mere,  designee  par  ces  mols  ii{an)c{t)x  0{e)i  geneirix  ;  au 
dessus  rEnfant-J^sus  dans  la  creche  et  une  femme  qui  en  approche 
teudant  Ies  bras ;  on  voit  ă  droite  la  Yisitation,  et  ă  gauche  rEofant 
Jăsus  plonge  dans  une  cuve  par  deux  femmes  dont  Tune  est  desi 
gn6e  sous  le  nom  de  salome  '.  Macarius  n'avait  song6  eu  prescDC( 
de  cette  composilion  qu'â  y  voir  saint  Jean  devant  la  Porte  Latine, 
sans  prendre  garde  ă  Tinscription  :  Bottari  el  d'Agincourt  avaienl 
cru  au  martyre  d'une  chretienno  nommeo  Salome.  Le  P.  Arlhui 
Martin  est  le  premier,  ii  paraît,  qui  se  soit  apercu  que  ce  Hom  tron- 
vait  son  explication  dans  Ies  Evangiles  apocryphes  et  notammenl 
dans  le  Protevangile  de  saint  Jacques.  La  legende  dont  11  s'agit  de- 
vrait  fetre  tenuo  en  horreur,  si  elle  disait  que  le  ministere  de  sages^ 
femmes  aurait  ete  utile  ă  la  sainle  Yierge  ;  mais  loin  d'aller  jusquâ 
cette  monstruosite,  si  elle  Ies  fait  intervenir,  c'est  au  contraire  pour 
constater  que  Mărie  ne  pouvait  en  avoir  bcsoin.  Cela  seul  sonnc  fort 
mal,  car  ii  en  resulterait  que  le  mystere  de  son  enfantement  virginal 
aurait  et6  des  lors  divulgu6.  II  faut  reconnaître  la  faute  et  non  pas 
l'aggraver.  Selon  la  plupart  des  versions,  cos  femmes  auraient  ete 
au  nombre  de  deux  ;  mais  ii  se  pourrait  bicn  que  la  fable  primitive 
n'en  ait  mis  d'abord  en  scfenc  qu'unc  seule;  ii  n'en  apparait  en  effel 
qu'une  seule  dans  VEvaJigile  de  VEnfance;  et  Ton  peut  croire  sans 
trop  se  liasarder  que  Ies  deux  noms  do  Salome  et  de  Zelemi,  qu  on 
donno  aux  deux  femmes  dans  YEva?igi/e  de  la  Noiivite  de  Mărie  el 
de  rEnfance  de  Notre-Seigneur,  ne  sont  que  des  formes  difTerentes 
du  meme  nom  dont  on  a  fait  aussi  ailleurs  celui  de  Gelome.  Qnoi 
qu'il  en  soit,  celle  de  ces  femmes  qui  regoit  communemeut  le  nom 


*  Bosio,  Roma  sott.,  p.  579;  Garucci,  Storia  delV  Arie  cristiana,  pi.  84,  fig.  i. 
L*Enfant-J^sus,  dans  la  creche,  porte  le  niinbo  crucif&re;  dans  la  cuve,  le  nimbe 
simple.  Cette  anomalie  peut  âtre  TefTet  d'une  d^gradation  dans  la  peinture ;  eJle  a 
pu  favoriser  des  erreurs  quand  on  a  examina  cette  peinture  isolement ;  ii  ne  pent 
y  en  avoir,  quand  on  Studie  Tensemble  des  roonuments. 

*  Dans  la  planche  de  Bosio,  on  lit  SALOMEV,  mais  le  P.  Garucci  a  constata 
que  ce  qui  avait  6t6  pris  pour  un  V  ^tait  un  signe  de  ponctuation. 
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de  Salome  veut  d^abord  douter  de  renfantement  virginal :  elle  ea 
est  punie  et  perd  Tusage  d'une  de  ses  maiDs,  puis  ello  le  recouvre 
aussitât  apres  avoir  touche  l'Enfant-Jăsus.  Celte  particularite  de  la 
legende  est  representee  dans  notrc  peinture,  au  dossus  de  la  Vierge- 
Mere.  Vient  ensuite  la  scene  du  bain  ou  cette  meme  femme  est  nom- 
mee  Salome  *.  11  n'y  a  donc  pas  d'încertitude,  Ies  deux  fenames  qu'on 
voit  y  participer  sont  celles-lâ  memes  que  designent  Ies  flvangiles 
apocryphes  ^  Dans  ces  16gendes,  cependanl,  ii  n'est  question  d'au- 
cun  soin  du  genre  do  celui  que  nous  voyons  rendre  ici  â  l'Enfani- 
Jesus.  D'ou  vient  donc  que  sur  leurs  recits  on  a  ent6  en  quelque 
sorte  un  element  de  representation  lui-mâme  si  repandu  du  VIII* 
sieclc  au  XllP,  que  dans  l'espace  de  quelques  minutes  nous  pouvons 
â  rinstant  meme  en  r^unir  plus  do  vingt  exemples  sous  nos  yeux, 
sans  y  comprendre  ceux  dont  Tinterpretation  a  ete  contestee? 

Si  on  a  rattachâ  ce  bain  ă  la  venue  des  sages-femmes,  ne  serait-ce 
pas  parce  que  Salom6  passait  pour  avoir  ete  guerie  et  que  cette 
guerison  etait  considereo  comme  un  symbole  de  la  guerison  du 
peche  par  le  bapteme?  Quol  qu'il  en  soit,  quant  au  fait  meme  de  la 
signification  donnee  ă  la  ceremonie  dont  ii  s'agit,  comme  allusion  ă 
la  sanctiiication  des  eaux  et  au  baptăme,  nous  ne  nous  en  tiendrons 
pas  aux  conjectures,  et  Fon  jugera  si  nous  n'en  donnons  pas  des 
preuves. 

*  La  gudrison  de  Sa1om6  se  voit  sur  Ies  bas-reliefs  du  si^ge  episcopal  de 
Ravenne,  et  sur  une  boite  ă  Eulogies,  dccouvei  te  ă  Minden,  deux  nionuments  du 
V^  siecle.  (Gaiucci,  Sioria  dell'  Arte  cn'sliana,  pi.  ClCCXVIK  CCCCXXXVIl.) 

•  Le  P.  Garurci  iStoria  dell*  Arte  cristiana,  t.  11,  p.  9)  cile  â  ce  suj«t  une  pr^- 
tendue  copie  de  Ia  peinture  du  cimetiere  de  Saint-Valentin,  qui  montre  combien 
ii  faut  âtre  sur  la  r^serve  avec  Ies  docuinents  de  scconde  main.  Dans  ce  dessin, 
conserve  â  la  bibliotheque  du  Vatican  [n^  5409,  p.  57),  i'Eafant  plongâ  dans  la 
cuve  ne  porte  pas  de  nimbe.  Ies  deux  femmes  sont  â  genoux,  le  nom  de  Salomâ 
n'est  donne  â  aucune  d'elles,  mais  â  une  autre  femme  nimb^e  qui  est  plac^e  de 
Tautre  c6te,  lă  ou  en  r^alite  se  voit  la  Visitation,  avec  addition  d'un  M  ct  d'un  R 
lits  ensemble  pour  faire  Măria  Salome.  C'est-d-dire  qu*on  a  confondu  Ia  sage- 
femme  des  livres  apocryphes  avec  la  sainte  femme  de  TEvangile,  du  m6me  noip. 
Cette  femme  est  accompagn^e  d*une  brebis.  Puls  au  sommet  de  Tarcosolium,  lă 
oii  l'on  devrait  voir  la  sage-fcmme  gudrie,  on  a  placĂ  un  ange  avec  des  couronnes. 
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i^  Oq  rencontre  tres  aDciennemcnt  des  rcpresentalions  de  la  K 

i  vite  ou  la  cuve  baptismale  apparaitsans  que  Ies  sages-femmes  el 

mâmos  soient  mises  en  scfene.  II  on  est  aiosi  sur  le  diptyque  d< 
catMdrale  de  Milan,  provenant  de  Ia  basilique  ambroisienne, 
nous  avons  deja  cil6  relativement  â  rAnnonciation,  dans  le  corn] 
timent  que  nous  reproduisons  (pi.  ii,  fig.  i).  Cel  ivoire  est  do 
par  Mazoni  *  commeetant  du  X°  oiecle  ;  nous  aurions  inclinâ  m( 
ă  Ie  croire  anterieur  au  diplyque  de  Bologne,  que  Gori  estime  f 

Ij  bablement  du  VII®  siecle  ^  Sur  celui-ci  sont  aussi  represenlăe 

cuve  et  Taiguiere  sans  que  personne  paraisse  vouloîr  y  plongei 

divin  Enfant.  line  femme  intervient,  la  Salom^  de  Ia  legende  s 

;  J  doute;  elle  semble  suppliaute,  el  la  sainte  Vierge,  Ies  yeiix  tour 

j*  vers  elle  et  la  main  droite  legerement  levâe,  semble  vouloir  par; 

geste  Iui  altester  quelque  chose  pluidl  que  Tassurer  seulement  d 
*  bon  accueil.  Ne  lui  afflrme-t-elle  pas  la  R6demption  appliquee  pa 
baptfeme?  Sur  l'ivoire  de  Milan,  oii  ii  n'intervient  aucune  femi 
celle  divine  Mfere,  une  main  lendue  vers  Ia  cuve  et  le  visage  k  d( 
tourne  vers  son  divin  Fils,  sans  aller  cependant  jusqu*ă  flxer 
lui  son  regard,  ne  semble-t-elle  pas  dire  oncore  :  Voilâ  la  Râdei 
tion  et  dans  son  auleur  et  dans  son  moyen?  Quoi  qu'il  en  soit 
nuances  de  sentiments  imagin^s  par  Tarliste,  tonjours  est-il  ( 
dans  ces  deux  monuments  Ia  cuve  n'a  cerlainement  pas  6t6  pos6 
uniquement  comme  un  detail  familier.  Cbserve  isol^ment,  le  fr 
meni  d'une  miniature  du  XIY^  sifecle,  reproduit  ici  (pi.  u,  flg. 
pourrait  peut-etro  donner  lieu  â  une  interpretation  de  ce  ger 
mais  Ies  rapprochements  que  nous  faisons  t^moignent  sans  ince 
tude,  dans  ce  petit  monument,  d'une  reminiscence  des  idees  exj 
mees  plus  anciennement,  bien  qu'il  soit  entr^  dans  Ie  cycle  du  na 
ralisme  et  des  sentiments  afTectueux.  Nous  y  reviendrons  ă  ce  p( 


*  Tavole  della  storia  della  chrna,  X'  sc^e. 

'  Gori,  Thes.  vet,  dipi.,  t.  III,  ivoire  de  Milan,  pi.  XXXI;  ivoire  de  Bolq 
pi.  XXXV.  L*mscription  grecque  de  Ti  voire  de  Milan  porte  IPENHGH,  idiod 
pour  H  FENECIC,  tiaissfincc. 
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de  vue,  quand  nous  rechercherons  comment  aux  XIV*  et  XV*  sîfecles, 
nos  composilions  s'etaient  modiflees  avânt  d'aehever  de  disparaître. 
Cest  alors  aussi  que  nous  etudierons  la  Nalivite  de  Ghiberti  donn6e 
Qg.  3.  On  remarquera  des  â  present  comment  Taltitude  desaint  Jo- 
seph,  pr6cedemment  signalee,  se  reirouve  fonciferement  la  mame 
sur  rantique  diptyque,  et  sur  le  bas-relief  du  XV*»  siecle. 

Sur  un  cam6e  du  mus6e  de  Vettori  qu'il  a  publi6  *  et  que  nous 
reproduisons  (pi.  i,  fig.  4),  la  sainte  Vierge  et  TEufant-Jesus  soni 
tous  Ies  deux  ensemble  plonges  dans  la  cuve.  L'attitude  de  Mărie 
est  celle  de  TOrante-mfere,  et  ă  c6t6  de  sa  tete  on  lit :  MP  6V  (Mfere 
de  Diou)  HOH  TH  {fons,  source).  Eneffetdesflancs  de  la  cuve  s'elan- 
cent  deux  jets  d'eau  viviflante.  A  cette  image  Vettori  applique  jus- 
tement  ces  mots  du  Cantique:  Fons  Bortoriim,  puteus  aquarum  vi- 
ventium  quse  fluunt  impetu  de  Libano  (iv,  15),  et  encore  ceux-ci 
d'Isale :  Baurielis  aqnas  in  gaudio  de  fontibus  Salvatoris  (xu,  3).  A 
ijuelle  epoque  appartient  cette  pierre  ?  Bon  nombre  de  ces  petits 
monuments  ont  ete  falsifiăs,  et  la  persistance  des  types  chez  Ies  Grecs 
?st  d'ailleurs  port6e  si  loin  qu'il  faut  apporter  k  Tappr^ciation  des 
lates,  quand  ii  s'agit  de  leurs  ceuvres,  une  grande  circonspection, 
Vous  ne  voulons  donc  pas  affirmer,  mais  nous  ne  croyons  pas  beau- 
;oup  nous  61oigner  de  la  vărit6  en  admettant  que,  sinon  le  camee 
ui-meme,  du  moins  le  type  de  la  repr6sentation  remonte  au  VII»  ou 
IU  VIII"  silele,  c'est-ă-dire  qu'il  est  a  peu  preş  contemporain  de  nos 
)lus  anciennes  representalions  du  bain  de  TEnfant-Jesus ;  dans  tous 
escas,  elle  Ies  eclaire  d'un  precieux  commentaire? 

Nous  sommes  fond6  â  le  croire,  de  plus  en  plus,  Ies  repr^sentations 
le  la  cuve  baptismale  et  du  bain  de  TEnfant-Jesus  ne  proviennent 
Ies  livres  apocryphes  qu'eu  ^gard  au  ministere  des  femmes  qui 
ui  donnent  leurs  soins.  Ce  sont  d'ailleurs  des  el^ments  de  compo- 
iitions  qui,  provenant  de  diff^rentes  sources,  viennent  converger 
'.nsemble.  Et  encore  devons-nous  dire  que  la  pr^sence  des  femmes 
lans  la  repr^sentation  de  la  Nativite  ne  provîent  pas  uniquement 
Ies  livres  apocryphes  ;  en  effet,  indăpendamment  du  ministere  que 
ious  leur  voyons  remplîr  dans  la  scfene  du  bain,  leur  r61e  preş  de 
a  sainte  Vierge  n'est  pas  toujours  en  conformitâ  avec  ces  recits. 

*  Vettori,  Nummus  sreus  explicatus,  p.  61. 
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Han»  \e  Binădictionnaire  do  saint  OSthewold  (X*  fidele),  ane  de  ec 
lemmes  aoulbve  Toreiller  sur  lequcl  s^appuie  la  tâte  de  Mărie,  c*e8l 
ji-dire  qu'elle  remplit  Ie  r&lc  d'uno  suivante ;  Ton  se  rappellera  qo 
dans  un  assez  grand  nombre  de  mouuments  depuis  le  YI*  sied 
jusqu'au  IX*,  on  a  donri6  uiie  ou  plusiours  suivantes  k  la  H6re  di 
Dieu,  dans  la  scene  de  rAnnonciation.  Cet  usagre  s'est  conserr 
bien  plus  longlemps  et  jusqu'aux  temps  modernes  dans  celles  de  1 
Yisitation.  Orîginairement,  ii  no  parait  pas  douteux  que  ce  ne  fa 
pour  lui  rendre  honneur,  ot  parce  qu'on  voulait  la  traiter  coimii 
une  princesse,  par  un  sentiment  analoguo  &  celui  qui  a  fait  donne 
k  Notre-Seigneur  sur  Ia  croix  meme,  Ies  attributs  de  la  rojaute 
Mkolas  do  Pişe,  sur  la  chairo  de  ia  cathedrale  de  Sienoe,  presqa 
semblable  k  celle  du  baptistfere  de  Pişe,  a  pos6  une  couronne  sa 
la  tâte  m^me  d'une  des  femmes  qui  baignent  TEufanl-Jesus  ^ 

Nous  proposerons  des  conjeclures  sur  la  significalion  de  celti 
altribulion,  niais  nous  ne  connaissons  aucune  donn^e  comparativi 
qui  soit  de  nature  k  leur  donner  de  la  consistance.  Nous  insisteron 
au  contraire  sur  la  composition  d'une  pointure  murale  decouverl< 
ii  y  a  une  trentaine  d'ann^es  dans  notre  Poitou,  parco  que,  malgri 
des  particularites  plus  exccptionnelles,  elle  s'explique  par  Ten- 
semble  des  monuments  analogues  et  nous  parait  tr^s  propre  ăeii 
&ire  rcssortir  la  pensie  commune. 


VIU. 


1 


La  peiuture  dont  ii  s*agit  a  ete  cxecutee  au  XII*  si^de,  peut-âlrc 
m6me  au  Xi%  dansTantique  eglise  de  Saini-Pierre-des-^glises,  situec 
sw  Ies  b4M*ds  de  la  Yienno  â  deux  kilomMrcs  de  Chaovigny.  Eile 
avait  &li  recouverte  de  peintures  plus  recentos,  et  le  toui  ensemblc 
6tail  eacbe  sous  uu  epais  badigeon.  Le  cur6  de  la  parolaee,  aven 
Taido  de  M.  Tabbe  Auber^  a  reussi  ă  remettre  au  jour,  mais  daot 
Ufi  grand  etatdedet^rioration,  unes^rie  de  representations,  parmi 
le^queUes  U  6tait  facile  cependant  de  reconnaitre  le  cmciflement,  li 
Yisitation  et  TAdoration  dos  Mages  superposees,  et  ausâi  le  combal 
de  saint  Uichel  contre  le  dragon  â  sept  t6tes.    ImmediatemenI 


'  Cicognora,  Sloria  drtla  Sciiltura,  t.  I.  pi.  XIV, 
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au-dessu8  repose  la  scfene  d'abord  trouvee  tres  probliSm^tîquo  que 
nous  allons  d^crîre.  La  dîfflculte  de  son  interpr^tatiou  ^tait  com-^ 
pllquee  par  Tîncertitude  de  sos  lineaments.  Bientâl  aprfes,  dle 
fut  robjet  d'un  grave  dissentiment  entre  M.  Tabbe  Auber  lui-m6mo 
et  M.  de  Longuemar,  tous  Ies  deux  membres  6minents  de  la  Sociale 
des  Antiquaires  de  TOuest,  et  lour  h  tour  ses  presîdents  k  de  frie- 
qiientes  reprises.  Pour  nous,  ce  qui  nous  importe  le  plus,  c'est  de 
bien  determincr  Ies  points  sur  lesquels,  quant  ă  la  compositîon,  on 
€st  d'accord,  et  d'indiquer  ceux  sur  lesquels  ii  y  a  divergeuce. 

Sans  nous  arrfiter  k  un  croquis  donn6  d'abord  par  M.  de  Longue- 
mar \  nous  prendrons  pour  terme  de  comparaison  un  dessîn  d6 
lui,  plus  studie  et  plus  complet,  publie  bien  posterieurement  par  le 
P.  Cahier  *  d'une  pari,  el  do  Tautre  le  dessin  donne  par  leur 
antagoniste '.  Or,  de  part  et  d'autre,  on  voit  dans  uue  cuve  de  forme 
baplismale,  un  personnage  nimbe  baigne  par  une  femme,  en  pr6- 
sence  d*une  autre  femme  qui  apporte  une  tuniquo ;  et  dcrriere  celle-cî 
apparalt  un  quatrieme  personnage  assis.  Ies  bras  etendus  et  tenant 
un  vase  înclina  dans  chacunede  ses  mains,  personnage  qiri  a  do  la 
barbe  d'aprc^s  M.  de  Longuemar  et  qui  est  imberbe  d'apr^s  M.  Auber. 
Les  autres  differences  portent  sur  le  nimbe  du  personnage  plongâ 
dans  la  cuve,  nimbe  qui,  d'aprcs  M.  de  Longuemar,  seraît  cruciffere, 
et  simple  d'apr^s  M.  Auber,  et  c'est  la  le  point  decîsif  de  la  question 
d^battue  entre  eux.  Ce  dernier,  en  cfTet,  a  cru  rcconnaitre  la  Nati- 
vite  de  la  saînte  Vicrge.  la  oh  ii  no  nous  paraft  pas  douteux,  quand 
meme  le  nimbe  serait  simple,  qu'il  faut  voir  la  representationhabi- 
tuelle  du  bain  deTErifant-Jesus.  M.  de  Longnemar  avait  cru  d'abord 
ă  celui  du  bapteme  de  Nolre-Seigneur  p:\r  saint  Jean-Baptiste,  et 
les  traîls  indecis  de  son  premier  croquis  pcrmettraient  cette  suppo- 
8ition,mais  elle  est  exclue  par  le  dessin  publie  par  le  P.  Cahîcr,  aussî 

*  Chroniques  populaire'i  du  Poilou^  in-8®.  Poiiiers,  1851,  p.  159. 

'  Soureaux  MiHan<jen  iV ArchMogic ,  g^mA^-  Pari?,  f874,  p.  143.  M.  de  Longft- 
mar  (»*cst  plaint  de  Ia  a^iiuvaUe  oxocation  de  la  gr  viire.  Le  P.  Cahier  esl  eonvenu 
de  la  jijstesso  de  cett<*  pinintc  Coinme  nous  i>o  p;>rl;iM>  d^  cette  gravare  quc  rc« 
lativemerit  aux  eldments  (i>>eutie!:)  de  la  coiupo^ition,  nous  croyons  cependant 
pouvoir  la  prendre  pour  base  de  nos  observations. 

•  yUmoîrcs  des  Antiquaires  de  l'Ouest  pour  tSol,  t.  XVIIL  Poitier»,  1852, 
p.  272,  pî.  IX. 
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bien  que  par  celui  de  M.  Auber,  une  femme  ^tant  manifestei 
rcpr^sentfie  lă  ou  l'on  aurait  pu  etre  tente  de  voir  le  saînt  Pr« 
seur.  Et,  en  efTel,  Ie  Pfere  Cahier,  interpretant  Ia  pensee  defin 
de  son  dcssinateur,  n'hesite  pas  ii  reconnaltre  dans  cette  sc^d 
baio  de  I'EDfant-J^sus.  Les  formes  do  cclui-ci,  mal  dessinee; 
pretaient  ă  Ia  pensee  d'y  voir  un  adulte,  mais  ii  en  est  ainsi 
d'autres  caa  oii  ii  n'y  a  pas  d'inecrlitnde,  et  nous  verrons  bit 
qu'on  a  pu  Ic  faire  quelquerois  avec  intention. 

Que  reste-t'il  dona  daos  cette  rcpresentation  quî  la  distingui 
mode  de  composition  habituellemcnt  usil6  pour  un  pareil  suje 
reste  la  circonstance  de  la  tunique  [lorlee  par  I'une  des  femme 
Ia  presence  du  personnage  aux  deux  vases.  Avânt  d'en  tirei 
inductions  qui  nous  paraissent  en  devoir  resulter,  nous  di: 
cependant  encore  que  M.  Auber  a  pu  se  pr^valoir  en  favenr  de 
interpretation,  d'une  inscriptioa  placee  au  dessous  de  la  scem 
questton,  oii,  d'apr^s  toulcs  les  versioos,  on  lit  d'abord  :  ave  mj 
Quant  aux  autrcs  caract^res  rapportes  cnsuite  dilT^remment,  oo 
donne  aucune  explication  satîsfaisante.  Ces  mots.  Ave  Măria,  pi 
raient  indîquer  que  dans  la  sct^no  du  combat  placâe  au-dessou 
Vierge  de  I'Apocalypse  etait  aussi  represenlee  dans  l'espace  i 
vide  par  l'cfTet  des  degradations,  c'est  tout  ce  que  nous  pourr 
en  conclure.  Directement,  ces  mots  se  rapportent  ă  rAononcia 
qui,  on  peut  le  dire  avec  presque  ccrlitude,  Ogurait  dans  1 
semble  de  ces  peîntures,  et  pcut-tStre  n'y  avail-il  que  transposîl 
Au  dessus  de  la  sc^nc  du  bain,  ii  ne  reste  des  peintures  qui  o< 
paienl  cette  place  que  quelques  lin^amenis,  afTectant  deux  for 
parabo)iques  superposees  ;  mais  ces  ligiies  memes  qui  parailra 
înBigniflantfs  en  l'absence  de  tout  terme  de  comparaison,  aoat 
ă  fait  on  rap port  avec  la  supposition,  cn  elle-mâme  tres  proba 
qu'on  y  voyait  Ia  sainte  Viorge  couchăe  selon  la  pratique  ators  o 
naire,  et  au  dessus  d'ellc  son  divin  Enfant  âtendu  lui-meme  dan 
crfecbe,  comme  on  le  voit  dans  nos  plancbes.  (PI.  II,  fig.  1 ,  et  pi. '. 

La  tunique  portee  par  Tnoe  des  femmea  se  rapporte  on  ne  [ 
mieux  h  l'idee  du  bapteme,  surtout  avec  cette  pensee,  que  le  I 
de  l'Enfant-Jesus  est  une  sorle  d'assimilalion  ă  Ia  cârâmonie 
Sacroment  pour  exprimer  l'idee  de  la  sanctiQcation  des  eaux.  D 
ce  cas,  cette  tunique  serait  la  robe  baptismale.  11  se  peut  enc 
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qu'elle  repr^sente  la  robe  sans  couture  du  Sauveur ;  d'aîlleurs,  Ies 
deux  pens^es  ne  s'excluraîent  pas,  loin  de  lă,  et  îl  ne  seraît  pas  im- 
possible  que,  dans  la  femme  qiii  la  porte,  on  ait  vu  une  certaine 
figure  de  Tfiglise,  pens6e  k  laquelle  pouvait  aussi  se  rapporter  la 
femme  couronnee  de  la  chaire  de  Sienne. 

Plus  positive  est  la  signîflcation  du  personnage  aux  deux  vases. 
M.  de  Longuemar,  bien  qu'il  n'en  eât  vu  qu'un  seul  encore  en  1851, 
n'avaîtpas  hesite  dfes  lors  ă  y  reconnaître  le  Jourdain.  Nous  verrons 
lout  â  l'heure  pourquoi  Ies  deux  vases  sont  plus  completement  en 
rapport  encore  avec  cette  interpretation.  Quant  k  la  barbe,  ii  con- 
vient  micux  au  Jourdain  personnifle  d'en  porter  ratlribiit,  mais  ii 
est  aussi  bon  nombre  de  ses  repr6senlations  allegoriques,  oîi  ii 
apparaît  imberbe,  do  sorte  que  meme  k  s'en  lenir  au  dcssin  de 
M.  Auber,  Tinterpretation  k  laquelle  nous  nous  rallions  ne  nous 
paraîtrait  pas  douteuse. 

Le  Jourdain  personnifl6  a  6te  represente  dans  la  scfene  du  bap- 
teme  de  Notre-Seigneur  dfes  le  VI*  siecle.  M.  Rohault  de  Fleury  en  a 
reuni  trois  exemples  provenant  tous  Ies  trois  de  Ravenne,  le  pre- 
mier emprunt6  ă  Tantiquo  siăge  episcopal,  oîi  la  flgure  dont  ii 
s'agit  est  imberbe,  Ies  deux  autres  aux  mosaîques  dont  sont  orn6s 
le  baptistfere  et  Tancien  baptistere  arien,  devenu  Teglise  de  Sainte» 
Mărie  in  Cosmedin  \  Plus  tard  on  a  dedoubl6  le  fleuve  sacră  et 
aussi  son  nom  en  lui  attribuant  deux  sources,  qui  ont  recu  Ies 
noms  de  Jor  et  de  Dan.  On  en  voit  un  exemple  dans  la  miniature 
du  Graduel  de  Prum  (XI*  sifecle),  qui  se  trouve  â  la  Bibliothfeque 
naţionale  (n°  9448).  M.  Rohault,  â  cet  exemple,  en  joint  un  autre 
de  meme  6poque  '.  Les  noms  n'y  sont  plus  donnăs,  mais  nous  Ies 
retrouvons  dans  une  miniature  de  la  bibliothfeque  de  Turin,  publice 
par  Paciaudi ',  et  qui  doit  etre  â  peu  prfes  du  meme  temps.  Les 
deux  sources  n*y  sont  plus  pcrsonnifiees,  mais  representees  par 
deux  dîsques  et  deux  cours  d'eau  qui  viennent  converger  et  por- 
tent  ces  noms^  fons  yor,  fons  dan.  Od  voit  maintenant  pourquoi, 
dans   la  peinture   poitevine   elle-m^me  k  peu  prfes   contempo- 

*  Rohault  de  Fleury,  Vivangile,  1. 1,  pi.  XXXII,  fig.  2  et  4;  pi.  XXXIII,  fig.  2. 

•  L'ivangile,  t.  I,  pi.  XXXIV,  fig.  i,  2.  —  Un  autre  exemple  a  pani  dans  la 
livraison  pr^c^dcnte  de  cette  Revue»  p.  liO. 

"  De  Cultu  5.  Johannis  Baptista,  in-4®,  Rome,  1755,  p.  69. 


que  Bous  aevons  reicver.  îNolre-bcigiicur,  hieii  c 
nimbe  crucif^re,  surmottte  du  Saint-Esprit  soiis  fl 
ypread  la  flgure  d'cuTant,  co  qui  a  permis  de  Ic 
remeut  nu  ;  ii  ost  plonge  dans  une  cuve  â  pied, 
m^me  Ia  forme  de  fonis  biiptismaux  et  reposii  sur  h 
saiut  Jcan-Baptiste  est  imhertje  et  porte  une  longi 
voriserail  une  conrusinn  avec  Ies  remme:i  qui  bai, 
aiticurg  I'EnfanlJL'sus,  si  ce  n'f*tnît  son  nimbe  et 
lequel  ii  val  place.  II  est  d'aillcurs  mentionne  dan 
voistne  et  ainsi  concuc ;  vbi  sps  rr  inoASNEs  i.\  jom 
cri  FviaiiM',  Cclte  inscription  doniie  lieu  k  Pacinu 
questîoii  de  savoir  si  conformi' meni  a  ces  paroies 
baptizari...  (Matth.  m),  S.  Jcan  fut  lui-memc  bapti 
gneur,  et  naturellemeut  ii  conclut  en  disaat  que  le 
ne  fut  baplise  que  dans  le  Saint-Esprit.  Ce  qui  noui 
ce  sont  Ies  grands  rapprochemenls  qui  existent  e 
seutatton  el  la  sc^ne  du  bain,  rapprochemenls  q 
bleu  par  une  pensie  commune  :  Ia  sanctification  de 
cit6  râg^neralrice  qui  leur  esl  appliquee  par  Jesus 
Sauveur  y  est  plonge. 


IX. 


60  nouvelics  et  puissanles  inductîons  en  faveuj 
tion  proposeo  vienuent  se  joindre,  au  XIII"  sifecle,  : 
tirons  des  moaumontsauterieurs  Jusqu'ici  invoqui 
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Tîons  dîre  tont  a  fait  decisif  :  le  divin  Sauveur  represent6  d'un  âge 
deja  avance  dans  Tadolescence  pour  indiquer  la  geueralite  de  la 
pensie  leve  la  main  et  benit ;  ne  comprend-on  pas  que  cette  bene- 
diction  ne  peut  s'appiiquer  qu'ă  la  sanctification  des  eaux,.et  a  Tef- 
fleacite  souveraine  attachee  ă  ce  bain  salutaire  qui  lui  est  impose  ă^ 
lui-meme  ? 

Cette  miniature  provenant  du  Graduel  francîscain,  dont  nous  avons 
precedemment  donne  d*autres  specimens  aux  lecteurs  de  ceiteRevue, 
a  ete  jugee  par  le  P.  Cahier  executee  «  d'apres  un  modele  presque 
6videmment  grec  »  ^  et  cependant  ii  ne  le  met  pas  en  doute,  elle. 
est  bîen  latine,  c'est-a-dire  qu'elle  se  trouverait  dans  Ies  conditiops 
Ies  plus  propres  â  faire  apercevoir  Textension  de  l'ecole  iconogra- 
phique  ă  laquelle  cile  apparlient,  ocole  repandue  dans  tout  TOrient 
etdans  tout  l'Occident.  Lapluparten  efTet  des  elements  de  composi- 
lion  qu'on  y  rencontre  se  relrouvent,  comme  Taremarque  Teminent 
ÎBterprete  du  moyen-âge,  dans  le  bas-relief  de  la  chaire  dn  baptis- 
tfere  de  Pişe  que  nous  lui  avons  compare  '.  II  en  est  de  m^me  sur 
celni  de  la  cath6drale  de  Sienne,  du  egalement  au  ciseau  de  Nicolas 
de  Pişe,  monuments  bien  purement  latins.  Ils  se  retrouvent  6gale- 
ment  sur  la  porte  de  bronze  ciselă  de  la  basilique  de  Saint-Paul ',  de 
deux  centsans  plusancienne  et  bien  absolument  grecque.  Cette  mi- 
niature entrc  nos  mains  n'est  pas  isol6e,  elle  fait  pârtie  d'un  en- 
«emblc  comprenant  quatorze  miniatures,  toutes  appliquees  ă  l'or- 
nementation  de  la  premifere  lettre  de  TlntroU  pour  Ies  principalşs 
fetes  de  Tann^e,  dans  un  Graduel  franciscain.  Quant  aux  procădes 
artistiques,  la  maniere  en  est  grecque  ni  plus  ni  moins  que  dans  Ies. 
^maux  de  Limoges  h  la  meme  ăpoque,   que  dans  Ia   plupart  des 
£coles  de  peinture  en  Europe  avânt  Giotto.  Ce  que  ces  miniatures 
ont  de  particulier,  c'est  Taccentuation  des  idăes,  idees  d'ailleurs  com- 
munes  alors  dans  Ies  monuments  similaires,  et  cette  accentu^lion 
seule  nous  paraît  propre  â  Tartiste  —  religieux  franciscain  tres  pro- 
bablement  —  qui  Ies  a  dessinees.  Les  lecteurs  de  cette  Revue  ont  pu 


*  Nouvcaux  Mdangei  d'Arch^ologie,  1874,  p.  U5. 

«  Guide  de  l'Art  chrâtien,  1. 1,  pi.  XI ;  t.  IV,  p.  127 ;  Cicognora,  1. 1,  pl.  XIV. 
'  Nicolai,  Basilica  di  San-Paolo;  d'Agincourt,  Sculpţure;  IWhault.de  Fleuiy, 
Vtvangile,  pl.  VIII- 
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juger  de  ce  caractere  d'accentuation  par  la  maniere  de  r^somei 
mystftre  de  TAscension  eo  represeutant  la  sainle  Vierge  seule 
Oraate,  au-dossous  de  son  divin  Fils  moiiU  au  cîel  '.  Ce  cachet 
pent-^tre  moins  sensible  dnns  lamiiiiature  quî  oroe  le  G.  de  6 
f/fomui  au  jour  de  la  Toussaint ',  mais  ii  est  Irfes  ânergiquem 
applique  ă  l'R.  de  Reswrexi  ăn  ioar  do  Pâque,  oii  l'ange  de  la 
flurrection,  au  lieu  d'etre  assis  sur  la  pierre  du  saint-sepulcre,  sîi 
sur  le  dos  du  dragoa  ă  jamais  vaincu  *. 

La  sc^ne  de  la  Nativii^  comprise  h  la  fete  de  No6l,  dans  le  P  i 
tial  de  rinlroU,  Puer  natus  est  nobis,  accentue  de  meme  par 
geste  de  TEafant-Jesus,  —  geste  que  nous  avons  pu  appeler  div 
car  ii  est  indique  en  maintes  circonstances  pour  dire  que  cet  enf 
est  Dieu,  —  la  peus^e  commune  h.  toutes  Ies  compositions  du  me 
genre  .  eut-etrea-t-on  voulu  aussilacceatuerparlemoiivenienti 
deus  femmesqui  semblent  s'arrâterdansleuropâratioD,  comme! 
sies  d'admiratioQ  et  pressentant  toufâ  coup  le  mystĂre  ?  Nous  av( 
parle  precedemment,  ă  propos  de  la  reprâsentation  sup^rieure. 
Jesus  est  choyâ  par  Ies  deux  anîmauz,  adora  par  Ies  anges  et  indii] 
par  l'etoile,  de  l'opposilion  des  couleurs  ct  du  fond  noîp  de  lagro 
sur  lequel  se  dâlache  le  divin  Enfant,  pour  mieus  dire  que  la 
mi&re  a  lui  dans  Ies  tenebros,  ^galement  daos  la  sci-ne  du  baio, 
fond  est  noir,  tandis  quo  le  bassin,  etant  d'or,  ressort  avec  le  dl 
Enfant  lui-m^me,  comme  ayant  une  signiQcation  de  renouvellemi 
et  de  lumifere  :  nous  nous  croyons  d'autant  mieux  autorise  â 
penser  que  dans  toutes  Ies  mîniatures  de  la  serie,  Ies  couleurs  si 
unsidistribuecs,  avec  une  întcntioa  souveiit  manifeste. 

Du  reste  tous  Ies  elements  de  representation  răunis  daos  ce 
miniature  n'ont  rion  qui  n'ait  ele  usuel  pendant  plusieurs  siecl 
on  pourrail  seulement  remarquer  encore  Tidiolisme  du  mot  Piui 
pour  Paslores,  qui  ne  lire  point  ă  consequence. 

La  composition  tont  eatiere  mioriţe  d'autant  plus  d'attent 
qn'elle  rentre  mieux  dans  Ies  conditionscommunes.  Cela  m^men 
porte  k  revenir  k  son  occasion  sur  l'attitude  et  le  rdle  qu'on  y  pi 


'  Revue  de  l'Art  chrUien,  avril-juin  t876. 
•  Revue  de  VÂrl  ehrilien,  1879,  jaDvier-mars. 
» Guide  de  VAri  chrHien.  t.  IV,  pi.  XIX. 
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k  la  sainle  Yierge.  Tout  en  offrant  d'une  maniere  tres  prononcee 
la  double  sîagularile  d'elre  couchee  et  de  detourner  la  tâte,  loîn 
d*âtre  traităe  aocessoiremeat  elle  occupe  le  point  culminant  de  la 
represenlation,  et  l'attention  que  Ton  veut  altirer  sur  elle  est  d'au- 
tant  plus  marquee  que  sa  couche  repose  sur  un  fond  d'or,  et  nous 
avons  vu  Timportance  que  le  miniaturiste  avait  atlacbă  ă  la  distri- 
bution  des  couleurs ;  ii  nous  parait  clair  en  consequence  qu'il  a  voulu 
la  traiter  en  reine,  comme  Ta  fait  expressement  Nicolas  de  Pişe  dans 
ses  compositions  analogues  ă  Piso  meme  et  ă  Sienne,  oix  ii  lui  a 
surmontâ  le  dcvant  de  la  tete  d'un  diademe,  ă  la  maniere  des  prin- 
cesses  romaines  couchees  sur  leurs  tombeaux  qu'il  a  prises  6vi- 
demment  pour  modale.  Nous  retrouvons  ainsi  exprimăe  cette  idâe 
de  la  maternită  divine^  ce  caractere  de  dignitâ  que  nous  avons  vu 
d^s  Torigine  venir,  par  ce  qu'il  a  d'ăminemment  vrai,  contrebalancer 
ce  qui  peut  rester  de  defcctueux  sous  plusieurs  rapports  dans  Ies 
representations  qui  nous  occupent. 

X. 

En  resume,  dans  la  reprâsentation  de  la  Nativitâ  de  Notre-Sei- 
gneur,  d^s  le  point  de  d^part  et  pendant  toute  Ia  p^riode  oh  Tordre 
des  idees  prime  Tordre  des  affections  dans  riconographie  chrătienne, 
on  insiste  sur  Uidăe  de  Tlncarnation  et  de  la  Râdemption,  sur  tout 
ce  qui  peut  exprimer  la  divinitâ  du  Fils  de  Mărie.  On  glisse  au  con- 
traire  sur  tout  ce  qui  a  rapport  ă  son  humanite,  ou  on  Ie  passe  sous 
silence.  Ou  sa  trfes  sainte  Mere  n*est  pas  repr6sent6e,  ou  elle  n'est 
reprăsentâe  que  secondairement,  ou  elle  semble  dire  qu'il  ne  faut 
pas  faire  attention  k  elle,  ou,  si  elle  joue  un  r61e  principal,  c'est 
avec  un  caractere  de  dignitâ,  comme  Mfere  de  Dieu.  Dans  tous  Ies 
cas,  sont  exclues  ou  ă  peu  prfes  toutes  manifestations  des  sentiments 
naturels  ă  la  maternite  \ 

*  Dans  Ies  livraisons  de  VHistoire  de  VArt  chrHien,  par  le  R.  P.  Ganicd,  par- 
▼enues  â  notre  connaissance,  postărieurement  ă  la  rddaction  de  cette  ^tude,  le 
savant  auteur  publie  ou  reproduit  trois  nouveaux  exemples  de  la  Yierge  couchee, 
appartenant  au  VI«  silele  ;  ils  sont  donnăs  par  Ies  sculptures  du  si^ge  Episcopal 
de  Ravenne,  par  Tune  des  floles  de  Monca,  et  par  la  boite  â  Eulogies,  de  Minden 
(pi.  CCCCXVII,  GCCGXXXIU,  CCCCXXXVII).  II  constate  que  Ia  boBuf  et  Tâna 


3^  QţiBLOU^^  aiN/(HJJU3lTi9: 

D'uAautre câte  on  em^oie,  commemoyen  d'expi*essioD,despm 
căd^s  naturels  propres  &  dire  uue  naUsance,  k  dîre  que  la  scfene  u 
posse  la  nuit;  puis,  quand  Ies  KvangilesapocrypKes  oai  pris  quclqu 
credit,  on  leur  emprunle  des  doDuees  qui  viennent  so  combine 
aye^  Ies  auirea  âlemants  de  composition.  Mais  le  tout  se  rebausse 
auşsit6t  qu'il  est  adopta  comme  terme  de  langagpe  Iconographiqne 
p^r  une  signiflcatioa  elevee  qu'on  y  attacbe,  et  c'eet  k  celle  haub 
sigaificatioa  que  Ies  termes  usUes  oat  dA  leur  persistance. 

Le  mode  de  repr^seatatioa  employâ  le  plus  g^aeralement  pourl 
Nativite  de  Notre-Seigneur,  pendant  six  cenis  ans,  du  VIII'  ai 
XIJI'  silele,  ne  difTiărs^it  pas  fonci^rement  de  celui  qui  etait  habiluc 


1  -^ 


^taient  )a  figure  des  Juifs  et  des  Gontils  qui  concoururent  a  la  furmatâon  d 
râglue;  ii  cite,  â  ce  sujet,  le  texte  de  suint  Piene  Chrysologue  ;  îl  ^tăblii,  e 
coAS^quenco,  la  signiiication  correspondante  des  doux  aniroaux.  d^une  part,  dt 
bergers  et  des  înngos,  de  Taiitre ;  ii  explique  dans  ce  sens  la  presence  simultana 
des  premiers  et  des  secondii  pies  de  la  cn' che ;  de  plus,  ii  nous  apprend  Tusagc 
conserva  chez  Ies  Grecs,  de  cel^brer,  le  raeme  jour,  la  Nativite  et  rfipipbanic 
usage  qui  se  rapporte  h  la  meme  idee.  Puis,  faisant  remarqiier  que  saint  Josep 
ne  figure  que  rarement  dans  Ies  representations  primitives  dont  ii  s'agit,  ii  ajoute 
f  Ppur  moi,  si  je  dois  donner  mon  avig,  jr>  n  y  voi&  d'autre  raison  que  c<îlle  d'ia 
c  diquer  que  ctt  Enfant  n'a  pas  d'autre  pere  que  le  P^re  celeste.  11  a  sa  .Viiw 
c  oui,  mais  elie  est  rest^e  vierge.  Et  encore,  on  ne  la  repre^sente  pas  ^tcndue  e 
f  reposant  ssir  unn  coucho  coinme  on  le  fera  presque  toujours  pUis  tard.  Si  on  k 
«  fait  asseoir,  au  contraire,  sur  un  dur  rochcr.  et  loui  ner  la  t^te  d'an  autre  cMe 
c  c^est  aiin  de  oiontrer  qu*i]  n'est  besoin  d'aucun  seoours  humain  pour  que  TEd 
«  fa^t  soit  retonnu  et  adore.  Les  artistes  de  cette>  ^poque^  asaurdmeat,  n^igno 
c  raient  ce  que  nous  appelons  du  nom  d'esthetique,  et  quel  parii  il.s  auraicnlpi 
«  tirer,  duns  cette  composition,  de  l'expression  d'ainour  d*une  mere  qui  voit  soi 
c  fils  si  grandemenl  honor^  par  la  visite  des  Mages  venus  du  fond  de  i'Orient.., 
«  II  me  parattdonc  que  Tail  s'^tait  propos6  de  repr^senter  la  Tco^ivia  {T^uphanUV 
c  c'eBt-â-^ire,  Tapparition  de  Dieu  dans  le  monde,  qni  se  dit*  ausâî  toc  Errt^xvt: 
a  (lelpiphaiue)t  ce  qui  veut  dire,  comn^e  l'entead  sauit  Chrjsostome,  veiurd*ei 
c  haut  et  apparaître  des  regions  superieures.  »  Le  P.  Garucei  exprin^  eMuili 
cette  pensde  que  Tart,  ayant  cela  en  vue,  ropresenta  TEnTant  seul  dans  son  ber- 
ceau  rustique,  pour  insinuer  le  souvenir  des  propheties  qui  attestaient  sa  difiuil^ 
et  sa  manifestation  aux  homnies  dans  une  cbair  mortelle.  La  ra^re  est  la  pour 
avertir  que  cet  Enfant  est  flls  d'une  Vierge,  mais  elle.  ne  s'occupe  pas  de  Ie  faire 
adorer,  elle  lai^se  ce  soin  ă  son  Fils  qui,  ^tant  Dieu,  illumine  et  attire  a  lui  ie 
moude  par  sa  propre  vertu.  Aux  Juifs  et  aux  Gentils  ii  apparait  ce  qu'il  est,  Dieo 
et  bQinp^. tpMt. ^iV^mble.  (Sloha  deW  Arte  crhiiana,  t.  J,  p.  305.) 
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pour  touto  autre  naissance.  Quand  on  reprâsentait  la  NaiiviU 
sainte  Vierge,  celle  de  saiut  Jean-Baplisie,  la  mere  ^tait  coi 
Tenfant  ^tait  lave,  ou  du  moins  ou  exposait  Ies  vases  deslinei 
usage.  II  en  est  aiasi  pour  la  premiere  dans  le  Menologe  de  Bj 
pour  la  seconde  sur  la  porte  du  baptistfere  de  Florenco.  No 
donnons,  comme  autre  exemple,  une  peinture  grecque  du 
chrătien  du  Vatican,  reproduile  directemenl  d'apres  Tor 
(page  precedente) .  Mărie,  qui  viont  de  naître,  est  r^putee  avoi 
reţu  le  soin  dont  ii  s'agit,  et  sainte  Aune  la  contemple  avec 
ration  et  avec  amour.  Cela  seul  tâmoigne  d*une  ăpcque  oîi  le 
des  sentiments  s'est  substitue  ă  celui  des  id^es,  ot  ^viden 
d*Agincourt  s*est  tromp6  quand  ii  a  doune  comme  etant  du  M 
Age,  une  peinture  qui  ne  devait  pas  datcr  do  beaucoup  pi 
doux  cents  ans.  Mais  elle  prouve  d'aillours  que  la  t6nacil6  des 
dans  leurs  typcs  n*a  pas  et6  absoluo,  et  cependant  la  pre 
meme  du  bassin  et  de  Taignifere  que  nous  invoquons,  iâmoig 
caractere  de  flxiie  qui  distingue  toujours  Tart  chrâtien  dai 
£glises  orientales  ^  A  Padoue,  dans  Ies  peintures  do  GiotI 
sainte  Yierge  naissante  ost  doublement  representâc,  et  baign^ 
deux  fcmmes,  comme  on  le  fait  pour  Notre-Seigneur. 

L'idăe  attach^e  au  bain  de  TEufant-Jăsus  n*6tant  autre  que 
du  bapteme  qu'il  rcQut  plus  tard  des  mains  de  saint  Jean-Baji 
pour  rendre  cette  idee  d'une  manifere  irreprochablc,  ii  eâl 
associer  ă  la  representation  de  la  Nativitâ  celle  do  cct  autre 
tere.  M.  de  Longuemar  âtait  donc  entre  dans  une  voie  ăminem 
vraie,  lorsque,  tout  d'abord,  ii  avait  cru  que  le  bapteme  de  N 
Seigneur  par  S.  Jean  ătait  repr6sent6  ă  Saint-Pierre-des-fig 
U  etait  fonde  ă  ne  pas  se  laisser  arreter  par  la  circonstance  g 
divin  baptist  etait  plongâ  dans  une  cuve,  puisque  nous  avons 

*  D'Agincourt,  Peinture,  pi.  XXXIII. 

*  La  persistancs  de  ce  mode  de  representation  csl  attest^e,  chcz  Ies  Latic 
la  vignette  des  Heurcs  de  Siinon  Yostre,  rcpr^sentant  la  Nativii^  de  la 
Vierge ;  cbez  Ies  Grecs,  par  le  Caîendrierjnioscovite  publi6  par  Papebrocfa 
Sanctorum,  1. 1  niaii),  au  24  juin  et  8  septcmbre. 

On  remarquera  dans  la  peinture  que  nous  rcproduisons  Ic  nimbe  attriba 
femme  assise  â  cbU  de  sniute  Anne.  II  est  a  croire  que  Ton  a  voulu  ainsi  d^ 
sainte  fUsabeth  et  la  faire  asslster  &  la  naissance  de  sa  cousîne. 
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preuve,  daus  Ia  miaiaiuro  de  Turia  notamment,  que  ce  mode  de 
representation  avait  ete  applîqu6  au  mysttjre  meme  accompli  dans 
Ies  eaux  du  Jourdain.  Nous  en  citerons  un  autre  exemple  donnâ  aa 
XP  ou  XIP  siede,  sur  la  porte  do  bronzo  deT^glise  de  Saint-Zenon, 
k  Verone.  Et  alors  encore  que  )es  formes  du  Sauvcur  auraient  6te, 
h  Saint-Pierre-des-£glises,  mîcux  accus^e»  comme  propres  k  un 
enfont,  M.  do  Longuernar  aurait  pu  legitimement  persâv6rer  dans 
son  opinion,  puisquo,  dans  la  miniature,  ces  formes  ont  ătâ  conser- 
vees.  L'on  en  a  d'autres  exemples  ;  un  des  plus  remarquables  est 
donne  par  un  sarcophage  du  Musee  d'Arles,  oîi,  d'ailleurs,  S.  Jean- 
Baptiste  qui  administre  le  bapteme,estparfaitement  caractârisâ,  od 
apparalt  aussi  la  colombo  ^  II  serait  facile  de  multiplier  Ies  preuves 
qui  atteslent  la  gen^ralitâ  de  la  pensie  que  Ton  entendait  ainsi 
exprimer. 

Quant  h  la  sainte  Yierge,  quoique  blen  plus  souvent,  dans  Ia 
pâriode  dont  nous  parlons,  elle  soit  couchee,  ii  n^est  pas  absolument 
trfes  rare  qu'on  Tait  repr^sentee  assise.  Telle  est,  pour  le  X"  sifecle, 
la  miniature  du  Menologe  de  Basile  ',  ou  cette  particularitâ  se  ren- 
contre  avec  tous  Ies  âlăments  de  representations  râunis  dans  notre 
planche  III,  y  compris  le  buin  de  l'Enfant-Jesus.  Cette  dernifere 
sc^ne,  aucontraire,  ne  figure  pas  dans  Ia  Nativite  de  Ia  châsse  de 
Uuy,  publice  par  Ie  P.  Caliier,  d'aprfes  Ies  dessins  de  M.  Leon  Cahier 
son  frere  ®,  ou  la  sainte  Vierge  est  ^galement  assise.  L'eminent 
interprete  paraît  attribuer  k  ces  deux  monuments  &  peu  preş  Ia 
meme  antiquit^.  Nous  aurions  inclinâ  ă  croire  Temail  assez  nota- 
blement  posterieur  k  la  miniature,  mais  ce  n'est  pas  une  opinion 
que  nous  soyions  en  mesure  de  soutenir. 

Une  iendance  tr^s  marqu^e  aux  sentiments  affectuenx  que  Ton 
observe  dans  Ia  Vierge  de  Huy,  ne  pourrait  jamaîs  en  faire  descen- 
dre  Tex^culion  jusqu'ă  une  6poque  oh  Tcxpression  des  sentiments 
do  ce  genre  6tait  sur  le  point  de  pr6valoir.  II  faul  donc  y  voir  la 
preuve  qu'au  milieu  meme  de  la  periodo,  oîi  le  cycle  des  idees 
regnait  le  plus  complbtement,  ii  n*y  avait  pas  d'oxclusion  pour  Ies 

*  De  Noble  la  Lauzifere,  Ilist.  (TArîes,  pi.  XXV. 
«  D'Agincourt,  Pciniure,  pi.  XXXVIII. 

•  Nouv^aux  Mâlangcs  d'ArcMologie,  1874,  p.  15i. 


l'an  des  hommes  leă  plus  competenta  qu'il  lui 
eoQBuUer. 

A  cette  £poqiie,  dans  toule  la  fcrveur  d'ua  ţ 
vers  l'etude  et  l'apprâciation  du  Moyea-A.ge.  on 
monumenU  longlemps  incompris,  taul  do  bcautt 
combinaisons,  tant  d'ideca  lurges  ci  profondcs, 
qu'on  necroyait  pas  pouvoir  mieux  Faire  quc  d 
mont,  du  moins  quand  ii  s  agissait  d'orner  c 
constructiona  ^leveos  dans  te  style  du  temps.  L 
trtj  quo  lă,  commc  dans  loutes  Ies  ffiuvres  humi 
distingnor  et  cholsir,  quelquefois  meme  trie 
naolifs  qui  peuvenl  expliquer  que  l'oa  ait  rep 
Diou  couolico,  comme  le  commun  des  femmcs,  l 
ment,  qui  peuvent  l'excuser  mame,  oe  paraitr 
pour  en  fairc  conseilter  l'imitation.  Et  puisque  1' 
Ies  ^poqutis,  dans  la  reprâsentation  du  mvsl^re 
viergcs  assise?,  on  peut  tres  bien  s'en  teair  k 
restant  le  ftdfele  observateur  des  regles  arch^oloj 
propre  h  cbaqne  style.  D'autres  conseilleraienl 
de  faire  agenouiller  MarJe ;  mais  c'e&l  Ik  eatrer  d 
d'ideos  et  de  sentimenls,  dont  nous  eladierons  t 
le  caractere,  pour  le  rccommander  vivement, 
ce  qui  pcut  se  Taire  encore  d'escelleDt  selon  I 
caracttre  qui  onl  regne  dans  l'iconographie  pe 
quite  chr^licnne  et  la  premifere  pârtie  du  Moyen- 
faut-îl  7  Tout,  dans  Ies  compositions  que  nou! 
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donne  un  excellent  modele,  qu'elle  ne  detourne  pas  la  t6te  avec 
affectation,  que  ricn  chez  cile  ne  puisse  etrc  soupconne  Hre  un  effet 
do  somnolence,  mais  que,  sans  flxer  Ies  yeux  sur  son  divin  Fils,  elle 
paraissemediter  sur  Ie  myslerequi  vient  de  s'accomplir,  conform6- 
ment  â  ces  paroles  de  Tl^vangile  :  Confei^ebat..,  in  corde  suo,  Que 
sainl  Joscph  un  peu  a  Tecart  soilreprescnt6  dans  un  sentiment  ana- 
logue;  qu'au  lieu  du  Lain  de  rEnfanl-Jesus,  on  associe  dans  une 
composilion  distincte  au  mystere  de  la  Nativite  de  Notre-Seîgneur, 
la  representatiou  de  son  bapteme  par  S.  Jean;  alors,  tout  ce  qu  ii  y 
avait  de  Lon,  d'essentiel,  dans  nos  antiques  compositions,  pourra 
âtre  rendu  de  maniere  ă  defier  toutos  Ies  criliqucs. 

Comte  Grlmouard  de  Saint-Laurent, 

Membre  de  Ia  SociiSld  de  Saint-Jean. 
(\  miere.) 


SmiLOGRAPHIE  ECCLMASTIQUE 


DE 


L'ANaOUMOIS 
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La  sigillograpliie  est  uno  des  branches  Ies  plus  interessantes  d< 
la  science  hîstoriquo.  Toute  s<3ule  et  sans  le  recours  des  autres,  elli 
peut  servir  ă  faire  rhistoire  de  Tart.  Cotte  v6rit6  est  si  ăvidente  qu< 
je  ne  saurais  faire  son  ăloge  sans  tomber  dans  Ies  redites  des  nom- 
breux  savants  qui  ont  aborda  cette  question.  Jo  me  bornerai  k  re- 
tracer  quelques-uns  de  ses  caraclferes,  comme  introduction  da  tra 
vail  qui  va  suivre. 

Les  produits  de  Tart  sigillaire,  beaucoup  plus  riches  en  concep 
tion  que  ceux  de  la  numismaţi que,  se  rapprochent  davantage  de 
travaux  de  glyptique  dont  les  âchanlillons  sont  aujourd'hui  si  rares 
Cest  par  les  sceaux  eccl^siastiques  surtout  que  nous  ont  ât6  trans 
mis  les  meilleurs  61ements  de  Ticonograpliie.  Par  eux  aussi  nous 
6t6  rendue  plus  facile  Tetude,  aux  diverses  âpoques  de  la  statuaire 
des  perfcctionnements  de  la  sculplure  et  de  rornement. 

L'art  des  sceaux  a  toujours  616  un  art  chretien.  Qu'on  suivi 
en  effet,  les  differentes  phases  de  ses  progrfes  et  ren  ne  sera  p 
longtemps  sans  reconnaitre  ce  caractere  religieux  empreint 
•haque  pas  de  sa  marche  vers  le  mieux.  J'ai  616  &  meme  d*appr4 
cier  ce  fait  par  la  compulsalion  des  six  cenls  moulages  sigill( 
plasliques  qui  composenl  la  coUection  imique  du  savant  amatei 
M.  Paul  de  Fleury. 
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J'ai  constate  quo  si  la  sigillographie  civile,  laîque  si  Ton  veut,  a 
toujours  ete  ă  peu  preş  h  la  liauteur  do  la  sigillographie  ecclisias- 
tiqiie,  c'est  loujours  celle  dernifere  qui  a  et6  ea  avani  tandis  que 
Tautre  n'a  fait  que  suivre  le  progres.  Les  types  des  sceaux  feodaux, 
des  sceaux  royaux,  ele,  ele,  6laieat  gen6riques,  par  ăpoques,  et 
qui  a  vu  rcmpreinte  d'un  de  ces  types  connaîl  ă  peu  prfes  tous  coux 
affcctes  au  meme  usage  sous  le  m6me  souverain.  Tandis  qu'au  con 
trăire  on  remarque  dans  les  sceaux  ecclesiastiques  ratlachement 
constant  ă  creer  et  ă  cherchor  toujours  un  naoyen  de  rendre  la  m^me 
chose  sous  une  forme  nouvelle. 

Une  bonno  coUeclion  de  sceaux  ăla  cire  renferme  plus  d'^lements 
pour  les  curieusos  reclierches  d'un  archeologue,  quo  ne  sauraient 
lui  en  offrir  toules  lesruines,  tous  Ies  ediflces  d'une  provînce.Aussl 
est-ce  avec  un  soin  tont  special  que  Ton  conserve  les  moindres  de- 
bris  de  ces  anciens  scels  trop  longtemps  mepris6s.  On  en  dresso  des 
catalogues,  on  en  prend  des  moulages,  on  les  dessine,  on  les  de- 
crit.  Plusieurs  dep6ts  d'archives  possedont  des  travaux  de  classe- 
menl  do  leurs  sceaux,  comme  des  cbartes  de  leur  fonds.  Cest  une 
CBUvro  de  ce  genre  que  j'entreprcnds  aujourd'hui. 

J'ai  pens6  que  les  quclques  pagcs  qui  vont  suivre  pourraient 
offrir  do  Tintâret  ă  ceux  qui,  comme  moi,  sont  constamment  &  la 
rechcrcho  de  la  solution  dos  nombreux  problfemes  qui  se  dressent  k 
chaque  pas  sur  la  route  de  Tbistoire. 

Ce  n'est  point  un  travail  general  embrassant  touto  la  sigillogra- 
phie angoumoisine;  ii  m'eut  616  împossible,  quant  k  pr6sent,  d'y 
penser;  mais  bien  une  pârtie  de  ce  travail  que  je  tcrminerai  plus 
tard  par  une  deuxi^me  pârtie  sur  les  sceaux  feodaux  et  les  sceaux 
laîcs. 

Cest  un  travail  neuf.  M.  Tabbe  Michon  a  bien,  dans  sa  Statistique 
monumentale  de  la  Charente,  imprim6e  en  J844,  decrit  qnelquos 
sceaux  f6odaux  et  aussi  quelquos  sceaux  ecclâsiastiques,  ii  en  a 
fourni  quelques  dessins,  mais  le  plan  de  son  oeuvre  n*embrassait 
point  une  etude  de  ce  genre.  EnQn,  ă  peine  quatre  sceaux  Charen- 
tais  ont'ils  ete  connus  des  auteurs  du  catalogue  des  sceaux  des 
Archives  nalionales. 

Quatre -vingt-neuf  pifeces,  dont  plusieurs  fort  remarquables,  re- 
ţoîvent  ci-aprfes  leur  description. 
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Nous  en  avoQS  : 

29  du  XIII'  siti-lo 

24  du  XIV-    — 

12  du  XV      — 

t/-<\  U  du  XVI*    — 

I  --ri  10  du  XVII*  — 

[;;■  î  sduXYHi'— 

^. .  ''f  Je  mo  euis  arrâlâ  k  Ia  (iu  du  XVUl*  siecle.  Toua  Ies  arUi  o 

^\\  de  la  Râvolution  un  coup  pcrnicieus;  l'art  sigillaire  y  a 

:'{  son  tombeau. 

\".''  J'aipartagâ  mon  travail  en  deux  parties.  La  premiere  rei 

:i.i  dans  l'ordre  cbronologique,  la  description  des  sceaux  âpiso 

;>  1  dans  la  dousieme,  j'ai  place,  dans  le  m£me  ordro.  Ies  sceau: 

'  V  baves,  de  monastferes,  etc.  Pour  faciliter  Ies    recherches, 

}  pr^căder  ces  deux  parties  duo  catalogue  methodique. 
■*'(  Je  recevrai  avcc  reconnaissance  Ies  renseignemoDls,  addi 

.(!  recUflcations  qui  me  seront  fourois;  ils  seront  considârâs  j 

!  '■'<  comme  une  marque  de  sympatliie  de  la  part  de  ceux  qiii 

'  ,\  communiqueront. 

W.  Joseph  M*t. 

„  :'  Angoul^me,  sPptembrc  1880. 
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CATALOQUE 


^V«/^^VW^>/ 


1»  27  SCEAUX  ET  CONTRESCEAUX  D'EVfeQUES. 

i247.  RdoUl,  Radulphus  K 

1264.  Uobert,  Robertus. 

1273-1297.  Guillaume  (de  Blaye),  Willelmus. 

1312.  Foulques, /^Mfcorf/5. 

1313.  Olivier,  0/i'ye/ i*MS. 
1316.  Jean,  Johannes. 
1322.  Galhard,  Galhard. 
1330-1352.  Ayquclin,  Ayquelinus. 
1371.  Ilelie  (de  Pons), /ye//a5. 
1418.  Jean  V,  Johannes. 

1494.  Octavien  (de  Saint-Gelais),  Octovianus, 

1503-1504.  Hugues  (de  Bauza),  Ilugo. 

1518.  Antoine  (d*EstaiDg\  Antonius  de  Slang. 

1586.  Charles  (de  Bony),  Carolus. 

1617-1633.  Antoine  (de  la  llochefoucauld),  Antonius. 

1636.  Jacqucs  du  Pcrron,  Jacobus, 

1646.  FranQois  de  P<5ricard,  Francîscusde  Pericard  ou  Pericardius. 

1689.  B6nard  de  llezay,  Benardde  Rezay, 

1780.  Joseph  Am6dce  de  Broglie,  Jusoph-Amedâe, 

1784.  FranQois  d'Albignac,  Franciscus, 

i^  62  SCEAUX  ET  CONTllE  SCEAUX  DIVERS. 

ARCHIDIACONE. 

1260.  Etienne,  archidiacre  d'Angoulenac, 

1286.  Thoraas,  id. 

1288.  Foulques  de  Iu  Roche,      id. 

1319.  Ayquelin,      id. 

1347.  Pierrc,      id. 

'  Les  noms  latins  qui  suivent  l6s  noms  francais  8ont  ceux  sous  lesquels  ^taicnt 
plus  habituellemcnt  d6;iigno8  les  ^v^ques  dans  les  actes  authontiques. 
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CnAPITRE   CATUeniUL. 

1274.  Aitncry  Guillot,  doyen  de  Saiot-Pierre  d'AngoulSme. 
1280.   Chapiire  de  SaintPierre  d'AngoulSmo. 
1288.  Gâiald  de  Javerlhac,  doj-ea  de  SaintPierre  d'Aogoalâii 
1307.  Jcan,  id.  id. 

4312.  Ckapitre  di;  Saint-Picrre  d'Angoulfime. 

1318.  Chapiire,  id.  id. 

1319.  Arnaud,  doycn  de  Saiat-Pierre  d'AngoulSme, 
1328.  Bertrand,  id.  id. 


AESATES  ET  HONASTEnES. 


Saiht-Ctbard  d'Angoutdme. 

1228.  Aumflnerie  de  Saint-Cybard. 

1226.  Jean,  aumOnier  de  Saint-Cybard. 

12SK-1260.  Robert,  abbfi  de  Saiot-Cybard. 

1277.  Guillaume,      id.  id. 

1314.  Bglie,  id.  id. 

1413.  Boniface,         id.  id. 

1442.  Raymond,       id.  id. 

1409.  C\apUre  du  Saint-Cybard. 

1470.  Raymond,  abbâ  do  Saint-Cybard. 

1487.  Jacques  de  Gostevilte,       id. 

1318.  Charles  de  Livenne,  abbâ      id. 

1573.  Jcan  Calluaud,  id.      id. 

1578.  Gabricl  de  Livenne,      id.      id. 

16;j3.  Ghristopliede  ItefTugCiid.      id. 
Saikt-Ahand  db  Boixe. 

1274.  B6Ue,  abbâ  de  Saint-Amand  de  Boixe. 

1610.  Jean  de  Montcbal,  id. 

1611 .  Ckapitre  de  Saiut-Amand  de  Foixe. 

16S0.  Charles  de  Montcbal,  abbd  de  Saint-Amand  de  G 
1664.  Charles  de  Mayol,  id.  id. 

Saikt-Acsode  d'Aogoulâme. 
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4472.  Pierre,  abb6  de  Ia  Couroane. 

1535.  AnnetdePIas,  id. 

Grosbost. 

i269.  Abbaye  de  Grosbost. 

1488.  Pierre  de  Rosiers,  abbâ  de  Grosbost, 
Le  Bournet. 

1287.  Raymond,  abb6  du  Bournet. 

1687.  Guillaumo  de  la  Roche,  abb6  du  Bournet. 
Saint-Etienne  de  Daignes. 

1527 .  Jean  de  Ia  Rochefoucauld,  abb6  de  Baignes. 
Blanzac. 

1274.  Pierre,  abb6  de  Blanzac. 
Bouteyille. 

15S3.  Antoine  Cailhon,  prieur  de  Saint-Paul  de  Bouteville. 

DIVERS. 

1277.  Archîpretrâ  de  Chalais. 

13i4.  Archipretre  de  Bouteville. 

1456  â  H96.  Officialit6  d^Angoulemc. 

1475.  Amaury  Julien,  s6n6chal  des  tcrres  de  r^vCch6. 

1487-1496.  Jean  G^raud,      id.  id. 

1536.  Courcommune  de  T^veque.' 

1720.  G6ralJ,  doyen  de  La  Rochefoucauld, 


crosse  pastorale.  Ldgunde  :  {-f  8)igilvk  radvl(pe 

Contrc-sccau  rond  :  daus  Ic  cliamp,  un  cavalie 

pieton  revâtu  d'une  tuniiue.  Legende  :  ■]-  sECBBi 

.  Robert.  —  Secau  ogiviS  :  ri5viquc,  dcbout,  Ucu 

main  gaucbe  ct  b<iitit  do  la  droite.  La  legende,  ti 

met  plus  do  lire  quc  ccs  truis  Ictlres  :  gol,  aiosi  i 

Contre-sccau  rond  ;  dans  le  cbanip,  un  £I^ptia 

forco  jointo  â  la  douceur,  ct  commo  16gende  :  ţ 

.  GuiUaume  de  Dlaye.  —  Secau  ogiv6  :  diins  Ie 
debout,  tient  de  la  maia  gaucbe  la  crosso  doat  la 
en  dehors,  et  bâuit  do  la  maia  droite.  Le  maDij 
ccaux,  flolte  dans  le  chanip.  Lâ^cnde  :  wiLL  :  d  : 

EPl  :  ENGOLISH  : 

Conlresceau  lond  :  l'tjvt'que  est  assis  sur  ua  s 
reprâseatenl  des  tctts  d'animauic.  L(3gende  :  SEca 
.  Foulques,  dvf'quc.  —  Secau  ogive  :  dans  un  enca< 
k  deux  piriQcles  trilob^s  et  ornâs  do  crosses  vâj 
debout,  licnt  la  crosse  de  la  main  gauche  et  I 
droite.  Sous  ses  picd^,  l'^cussaa  de  La  Rocbefou 

:  FVLCDDIS  :  DE DGOLISUeX. 

Conlre-sceuu  rond,  Sous  un  dais  &  trois  arca 
S.  Paul  nvcc  leurs  attributs.  L6gcnde :  coNriiA.  s.  t 
.  Olicier.  —  Petit  scoau  rond  :  dans  Ic  cbamp.  Ia 
coiird  do  la  mitre;  &  droite  delatâle,  maistoujoui 
s';  {l  gaucbe  :  Enc  ,  ct  pour  legende  :  7-  CVBIC  ol- 
,  Jean,  6vâque.  —  Petit  sceau  roud  :  daos  le  ceri 
un  quadrilobe ;  sur  un  champ  dC'lîcatement  qi 
bdoissant  ct  tenant  la  crosse.  L6gende  illisibte. 
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'  SceauS  contre  sceau  de  Raoul  evsque(1247)£,Sceauc'Hugues 
de  B.aza  (1503  ;  'i  Sceau  d'Anloine  d'Ejlaing  !151 8  ) 
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1322.  Galhard,  6veque.  —  Sceaa  ogiv6  :  reveque,  dcbout,  mitr6,  tient 
de  la  raain  gauche  la  crossc,  la  volulc  tourn6e  vers  la  gauche,  et 
b6nit  de  la  main  droitc.  L6gende  :  -j-  s'  galhard eng. 

1330.  ĂJ/guelni,  6veque.  —  Joii  sceau  ogiv6  :  sur  un  champ  losang6  et 
d6!icateraent  pointill6,  sous  un  dais  trilobâ  et  flanqu6  de  gracieux 
clochetons,  Tâvâque,  coifTe  d*unc  mitre  ouvrag6e,  tient  sa  crosse 
de  la  main  gauche  et  b6nit  de  la  main  droite.  Sous  la  chape  appa- 
raissent  Ies  bouts  frang(^'s  de  T^tolo,  Ies  pieds  reposent  sur  un  lin- 
teau  ori\6.  Cest  un  fort  joii  scoau.  II  a  pour  16gcnde  :  s  ATOveini 

DOI  GRA enGOLismen  ad  cORTcra. 

Contre-sceau  ogiv6,  horizontalement  coupe  par  Ie  milieu  dans  la 
pârtie  sup6rieure;  Tăveque,  mitr6,  b6nissant,  dans  la  pârtie  inf6- 
ricure;  sous  un  arc  dont  Ies  caissons  angulaires  sont  occup6s  par 
des  trefles,  un  Q.  Legende  :  f  s*  ayqvil.  epi.  enooL,  ad.  gas. 

1362.  Le  meme.  —  M.  Michon  parle  d'un  fragment  de  sceau  du  mame 
6vequc,  qu'il  aurait  vu  attach6  h  une  charte  de  1362,  aux  archives 
de  la  Cbarente,  fond  de  Gourville.  II  le  dâcrit  ainsi :  o  L'^vâque  est 
en  buste  dans  un  encadrement  gothique  ă  plusieurs  lobes.  On  ne 
peut  lire  la  16gende.  »  Je  suppose  que  c'est  simplement  une  pârtie 
du  sceau  ci-dessus. 

1371.  Helie  de  Pons,  6veque.  —  Mauvais  fragment  d*un  sceau  ogival,  h 
la  pârtie  inf6rieure  duquel,  comme  dans  celui  d'Ayquclin,  on  voit 
un  a  accompagnâ  ici  d*une  6toiIe. 

4418.  Jea7i  V,  6veque.  —  Petit  sceau  ogiv6,  d'assez  mauvaise  ex6cutîon  : 
dans  la  pârtie  sup6rieuro  du  champ,  la  tete  de  Tâveque  mitră; 
on  voit  sa  main  gauche  tenant  la  crosse,  et  sa  droite  bănissant. 
La  pârtie  inf6rieure  est  occup(5e  par  des  lignes  g6om6triques, 
Li^gende  : epi.  engolismen. 

1494.  Octavien  de  Saint-Gelais,  6veque.  —  Secau  rond  :  dans  le  champ, 
l'i^cu  des  armcs  de  Saint-Gelais,  qui  portent  6cartel6  aux  1  et  4 
de. . .  ă  la  croix  de. . .  aux  2  et  3  de. . .  au  Hon  passant  courounâ 
de. . .  Legende  :  sigîll  *  octoviani  »  s  *  gel...  epi...  engolisme... 

1503-1304.  Hugues  de  liauza^  6v6que.  —  Sceau  rond  :  dans  le  champ, 
V(tc\\  de  l'dveque  surmonl6  de  la  crosse  ct  accorapagn6  de  rinceoux. 
L'6cu  porte  :  ecatel6  anx  1  et  4  de. . .  ă  la  bande  de. . .  accompa- 
gnce  de  3  besans  pos6s  2-1;  au  2®  de. . .  ă  la  porlc  de  viile  fortifice 
de...  et  au  3'  pal6  de...  ct  de...  de  dix  picccs.  Legende  : 
s.  camere.  nvGONis.  epi.  engolismen. 

i518.  Antoine  d'Estaingy  6vfeque.  —  Joii  sceau  rond  :  dans  le  champ, 
r^cu  des  arrac3  d'Estaing,  qui  sont  do  France  au  chef  de. . .,  est 
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sunnoaU  &  deitre  de  la  mitre  doat  Ies  fonons  floUeat  daos  la 
chomp,  etă  seaestre,  de  la  croBse  toamne  vers  la  druite;  pour 
tcnants  deux  palmes.  Lâgeade  :  s  •  *  a  "  de  stâng  «  episcofi  • 
EHGOLISHBN  • 
1S8S^.  Charles  de  Boni,  fvfique.  —  Sceau  ovale  :  daos  1»  cbamp,  l'âca 
en  cartoiicho  fort  loarmeDl^,  aux  armes  de  Boai  qui  sontdc... 
an  lioD  paasant  de. . .  L'^cu  est  surniontâ  d'une  cros30.  Lt^gcade  : 
S.  CASDLl  DE  BON  DU  GBA  BPI  ENGOUSHENSIS. 


1617-1633.  Anloitie  de  la  Roche foticauld,  âv^que.  —  Sceau  eiliplîqae 
dans  le  cbamp,  l'6cu  des  armcs  de  la  flochefuucaiild,  surmoDlâ  d< 
Ia  mitre  et  de  Ia  crosse,  volute  cn  dehora.  Pas  de  lâgeade. 

1636.  Jacques  du  Perron,  6v2que.  —  Joii  secau  rond  :  dans  Ic  cbamp 
l'ica  dM  armcs  de  l^rron  qui  soni  licartclâes  de. ..  au  chcvroi 
ie. . .  accompagn^  de  3  fuucoos  de ... ,  timbre  du  chapeau  d'^vâqui 
avec  SCS  bouppes.  Lâgcndc  :  f  j.vcodvs  dv  ferron  efiscopts  ekgo 

LISVBNSIS. 

1646.  Franţoii  de  Piricard,  Cvoquc.  —  Petit  secau  ovale  :  dans  Ie  cham] 
duquel  Vina  des  armcs  de  Piricard  (qui  portcat  d'or  au  cheTroi 
â'azur  sontenu  par  une  nncre  de  sabie,  au  clief  d'azur  chirgi 
de  3  molettes  d'or},  timbra  du  cbapeau  d'dvSque  ă  6  houppes 
I/genda  :  fhadciscts  pebicar  engdlisuensis  efus. 

1689-1730.  Gabriel  Benard  de  Rezay,  6vflque,  —  Sceau  ovule  :  I'Oca  c: 
cartouche,  d'argent  k  doux  fasces  ondâes  d'azur,  au  cbcr  de  sabl 
cbargâ  de  3  âcbccs  d'or,  auimonlâ  d'uoe  couronoe  de  oiarquis 
surmontde  clle-mâme  de  Ia  mitre  ct  de  Ia  crosse ;  Ie  tout  Umbre  di 
cbapeau  avec  sea  cordclicres  et  ses  bouppes. 

1780.  Joteiih-Amâdee  de  Broglie,  âvdque.  —  Secau  humidc  ron.I  :  V^i 
ea  cartouche  des  Broglie  (quî  porteot  d'or  an  santoir  ancrd  d'oxui 
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timbra  de  la  couronne  de  duc  accompagu6e  de  Ia  mitre  et  de  Ia 
crosse  et  surmonlde  du  chapeau  avec  sa  cordeliere  et  10  houppes 
de  chaque  e6t6  *. 
784.  Frangois  d'Albignac  de  Casielnau^  (5vâque.  —  Sceau  ovale  :  I'ăcu 
en  cartouche  d'azur  h  3  pommes  de  pin  pos6es  en  coeur,  au  chef 
d'or;  timbr6  d*une  couronne  de  marquis  accompagn6e  de  la  mitre 
et  do  la  crosse ;  surmont6  du  chapeau  d'6vâque  avec  sa  cordeliere 
ct  ses  houppes. 

II. 

SCCAUX   ECCLl!:SIASTIQUES. 

438.  Lambert  (le  bienheureux),  premier  abbă  et  fondateur  de  ]a  Cou- 
ronne. —  Sceau  ogival  :  dans  le  champ,  le  Bienheureux,  la  tete 
ras(5e,  revctu  de  la  chape,  tient  de  la  niain  droitc  un  baton  terrainfi 
par  une  croix,  et,  de  la  gauche,  un  livre ;  ă  sa  gauche,  une  âtoile 
ă  6  rayons.  Lâgende  : abbatis  do  corona. 

226.  Aumânerie  de  Saint-Cybard.  —  Fragment  de  sceau  ogîv6 :  sous 
un  daîs  angulaire  flanquă  de  deux  clochetons  ct  orn6  de  crochets, 
la  sainte  Vierge,  couronn6e,  tient  sur  le  bras  gauche  Tfinfant-Ji^sus 
qui  inclinc  sa  tâtc  vers  T^paule  de  sa  m^re.  Ges  dcux  t£tes  sont 
nimb6es. 

226.  Jean  V,  aumdnier  de  Saint-Cybard.  —  Fragment  d'un  joii  sceau 
ogiv6  :  le  champ,  encadr6  d'un  cercle  garni  de  crochets,  est  ornfi 
â  sa  pârtie  sup6rieure  d'un  arc  trilobfi  circonscrit  dans  le  cercle; 
sur  le  champ,  T^glise  de  Tabbaye  avec  son  docher  ă  flfeche  poîn- 
tue,  par  derriferc  et  au  dessus  de  laquelle  le  buste  du  Saint,  Ies 
mains  jointes  et  Ies  yeux  61ev(5s,  dans  Vattitude  de  Toraison ;  Tange 
apparaît  qui  lui  dit  sans  doutc  :  Eparche  mane  hic  (Histoire  de 
S.  Cybard).  L6gende  :  s'  :  ion{annis  Eleemosynarius  S.  Eparchii). 

255-4260.  Robert,  abb6  de  Saint-Cybard.  —  Joii  sceau  ogivfi  :  dans  le 
champ,  rabb6,  mitra,  debout  et  revetu  de  la  chape,  tient  de  la 
main  droite  la  crosse  abbatiale,  la  volute  tournde  en  dedans,  et  de 
la  gauche  un  livre;  des  quintefeuilles  sont  sem6es  sur  le  fond  (une 
k  droite,  trois  &  gauche).  L6gende  :  f  s'  :  roberti  :  abbatis  :  sci : 
ErARCHii  : 

'  Ce  sceau  est  impnme  en  t6te  et  â  la  fln  des  Statuts  synodaux  da  dioc^e  d'An- 
;oul6me,  publi^s  par  cet  6vâque  en  1780. 


1273-1274.  Pierre,  abbS  de  BbDzac.  —  Pelit  sceau  o{ 
occupâ  parVabbâ  coiffâ  d'une  milre  basse  et  re 
laire ;  sa  cagoule  'cai  rejetde  en  arriferc  et  ii  a 
hsQcbes. 

1274.  INlie,  abbâ  de  S3int-A.mand.  —  Cootrc-sces 
cbamp,  DDe  tale  de  religieux,  rasde,  et  pour  1 

SICILLTH. 


1274.  Aimeri  Guillot,  doyen.  —  Scean  ogi?â  :  sous  qc 
archilecloniqucs,  le  doyen  en  buste  dans  l'atli 
derri^re  )ui  Ies  cli^s  de  S.  Pierre  sont  pendi 
L6gei.dc  :...!...  decahi  engol.  . . 

1277.  Raymond,  abbd  du  Bournet.  —  Sceau  ogivfi  trfe 
debout,  Ia  tale  ras£e,  tient  la  crosse  et  un  llTrc.  1 
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n,  GuiVaume  Girondona,  pr6vât  de  Tabbayo  de  Saint-Cybard.  — 
Sceau  ogiv6:  le  champ  est  coup6  par  un  arc  ea  ciel.  Dans  la  pârtie 
8up6rieure,  le  buste  de  la  sainte  Yierge  tenant  l'Enfant-Jăsus  sur 
le  bras  gauche  et  la  boule  du  monde  dans  la  main  droite ;  Ies  deux 
tetes  sont  nimbâes.  Dans  la  pârtie  inf6rîrure,  un  naoine  assis  lit 
dans  un  livro  plac6  sur  un  pupitre  dcvant  lui,  L6gende  :  . . .  gyili  • 
GinonDOn  pposit  •  sci  •  ep.  . . 

77-4279.  Archipreire  de  Chalai's.  —  Fragment  de  sceau  ogiv6  :  dans  le 
champ,  deux  cl6s  adossdes  en  pal,  h  dextre  une  6toile,  k  senestre 
un  croissant.  L6gende  :  . . .  archip.  . . 

n-1288.  Gerald,  cîoyen  de  Saint-Pierre.  —  Sceau  ogiv6  :  sous  un  arc 
trilob^,  S.  Pierre,  assis  sur  un  banc  ă  pieds  tournăs,  tient  de  la 
main  droite  deux  cl6s  et  de  la  gauche  un  livre;  au-dessous  un  buste 
d'homme  dans  Tatlitude  de  la  prifere.  L(5gende :  (S'G6)  raldi  (de) 

CANI  (En)  GOL.  . .  D.  .  p. 

Gontre-sceau  Iosang6  :  dans  le  champ,  Tâcu  des  armes  du  doyen 
qui  portait :  losangâ  de. . .  L6gende  :  f  s*. . . 

JO .  Chapitre  de  Saint-Pierre  d'Angouleme  (Sceau  employd  par  Tâvâque 
Guillaume  de  Blaye,  en  tant  que  pr6sident  de  la  Cour  ăpiscopale 
ou  Communaut6  des  chanoines).  —  Sceau  ogival,  petit  format : 
Tdveque,  en  buste,  b6nit  de  la  main  droite  et  tient  la  crosse  dans 
la  gauche.  Legende  :  (sigillum  c)  vrie  (episcop)  i  eng  (olismensis). 

rO-1286.  Thomas,  archîdiacre  d'Angoulâme.  —  Petit  sceau  :  dans  le 
champ,  Tarchidiacre  'est  repr^sentâ  debout,  Ies  mains  jointes. 
L6gende  trfes  fruste  :  . . .  ghid.  . . 

î8.  Foulque  de  la  Roche,  archidiacre  d'Angoulâme.  —  Sceau  ogivă: 
dans  le  champ,  S.  Pierre  et  S.  Paul,  avec  leurs  attributs,  occupent 
.  chacun  une  arcade  trilobăe,  surmontde  de  pignons  garnis  de  trfeQes 
et  d'une  sorte  de  tour  ;  ă  la  pârtie  infdrieure,  dans  une  arcade  tri- 
lob6e,  circonscrite,  le  buste  d'un  chanoine  cn  habit  de  choeur  ;  le 
tout  d'un  travail  fort  d6licat.  Legende :  s^evlconis  :  de  :  rvpe  :'ar- 
cniDiACONi :  engolim. 

Contre-sc6au  rond  :  le  buste  de  S.  Pierre  tenant  une  grande  cl6 
dans  sa  main  droite,  L6gende :  c  f  sigil  •  fvlconis  •  a. 

J8.  Gerald  de  Javerlhac,  doyen  de  Saint-Pierre  d'AngoulSme.  —  Sceau 
ogiv6  :  dans  le  champ,  S,  Pierre  assis  sur  un  trdne  et  tenant  Ies 
cl6s;  au-dessous,  dans  une  arcade  trilob6e,  Io  doyen  k  genoax,  Ies 
mains  jointes.  Ldgende  :  . . .  ldi  dec  Ani  eugol.  . .  Dni. 

361305.  habelle,  abbcsse  de  Saiut-Ausone,  —  Sceau  ogivă:  dans  Ie 
champ,  Tabbesse,  debout,  tient  de  la  main  droito  la  crosse  abba- 

U<  serie,  tome  XIU,  23 
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tiale,  volute  vers  Ia  gauche,  et  de  la  maia  gauche  elle  sonUent  un 
livre  (draperies  bien  trait^es,  dignit6  dans  Ie  maintien).  Legende : 

•}*  s'HTSAELLIS  •  ABBATISSE  •  SCI  •  AVSODII  •  EDGOLIS. 

Contre-sceau  rond :  dans  Ie  cbamp,  un  bras  dont  la  main  Uent 
une  crosse  abbatiale  ;  une  fleur  de  lys.  Lăgende :  -}-  qtra  •  s'.  hi. 

ABBATISSE  •  SCI  •  AVSOn. 

1307-1314.  Jean,  doyen  de  Saini-Pierre  d'Ângoulfiaie.  —  Sceaa  ogivi: 
S.  Pierre,  dc^boul,  tient  Ies  clas  de  la  main  droite  et  an  livre  dana 
la  gaucbe.  L6gende  : . . .  iohis  •  de . . .  golis.  • 

Contre-sceau  rond  :  dans  Ie  cbamp,  S.  Pani,  eo  bnste,  ienant 
r6p6e  de  la  main  gaucbe  ;  ă  droite,  dans  Ie  cbamp,  une  6toile  i 
6  rayons.  Lâgende  :  coutba  siGiLLvm. 

1312.  Chapitre  de  Saint'Pierre  d'Angouleme.  —  Sceau  rond:  dans  Ie 
cbamp,  S.  Pierre,  debout,  tient  deux  cl6s  de  la  main  gauche  et 
b6nit  de  Ia  main  droite ;  sa  t£te  est  entour£e  du  nimbe.  L6gende  : 

\  SIGILLVm  SANCTI  PETRI  EUGOLISmEUSIS. 

1314.  Bemard,  archîpr£tre  de  Bouteville.  —  Secau  ogival:   dans  le 
cbamp.  S.  Pierre,  debout,  le  matiteau  relevă,  nou6  k  la  ceinture, 
I  tient  une  cI6  de  la  main  druite  et  un  livre  dans  Ia  gaucbe. 

Contre-sceau  rond  :  un  quadrilobe  au  centre  duquel  un  B. 

1314.  H^lie,  abbă  de  Saint-Cyhard.  —  Fragment  d'un  joii  sceau  ogivi 
dont  ii  ne  paraît  plus  que  le  buste  de  Tabbâ  ;  ii  a  la  t£te  rasie  et 
tient  de  Ia  main  gaucbe  un  livre  appuyâ  contre  sa  poitrine;  Ie 
manipule  pend  h  son  bras. 

Contre-sceau  rond  :  dans  le  cbamp,  I'Agnus  Dei  et  sa  banni^re 
ou  flamme  ă  2  langues. 

1315.  Chapitre  de  Saint'Pierre.  -  Voir  su/}ra,  ă  la  mfime  date,  Olivicr, 
fivâque;  c'est  Ie  sceau  de  l'âvgque  en  tant  que  prăsident  de  la  Coor 
Episcopale  et  des  cbanoines  râguliers. 

1319.  Amaud,  doyen  de  Saint-Pierre  d*Angoul6me.  —  Sceau  ogiva:  dans 
le  cbamp,  S.  Pierre,  debout,  tenant  deux  cI6s  de  Ia  main  droite  et 
un  livre  de  Ia  main  gaucbe,  occupe  une  nicbe  surmontăe  d'one 
arcade  trilob<ie  et  flanquâe  de  deux  colonnes  de  transiUon.  Legende: 

ARUALDI  •  DECA. 

Contre-sceau  rond  :  S.  Pierre,  en  buste,  nimbâ,  bănit  de  la  maia 
droite  et  tient  dans  la  gaucbe  une  grosse  clă  appuyăe  sur  soa 
ăpaule  ;  de  cbaque  cdt6  de  lui  une  ătoile  k  6  rayons.  Lăgende:  ţ 

S'ABUALDI  •  DECAni  •  EUGOUS. 

1319.  Ayquelin,  arcbidiacre  d'AngouIeme.  —  Fragment  de  sccan  ogivă: 
S.  Pierre  et  S.  Paul,  avcc  leurs  attributSi  occupent  deux  arcades 
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trilobăes  surmonlăes  de  pîgnons  et  flaoquăes  de  tourelles  qui  sou- 
tieoDent  une  plus  grandc  arcade  ogiv6e  ;  S.  Pierre  est  revâlu  de 
la  chape  et  porte  au  bras  le  manipulc.  Une  6toiIe  &  6  rayoas  est 
plac£e  entre  Ies  deux  personnages.  Au  sommet  de  chacun  des  pi- 
gnons,  on  apergoit  Ies  pieds  de  deux  autres  personnages,  proba- 
blement  la  Stc  Yierge  et  S.  Jean,  car  au  milieu  apparait  le  pied 
d'une  croix.  Enfin  Ies  colonnettes  reposent  sur  une  autre  arcade 
dans  laquelle  devait  probablemenţ  etre  le  buste  de  Tarchidiacre. 
Le  champ  est  d6Iicatement  quadrill6. 

28.  Bertrand,  doyen  de  Saint- Pierre  d'Angouleme,  -*  Fragment  de 
sceau  ogiv6  :  sous  un  arc  trilob6,  S.  Pierre  nimb6. 

39.  Chapitre  de  la  Couronne,  —  Sceau  ogiv6  :  La  Ste  Vierge,  assise, 
tient  rEnfant-Jâsus  sur  ses  genoux  * ;  des  6toilcs  sont  sem6es  dans 
Ie  champ  ;  Ies  pieds  do  Ia  Ste  Vierge  reposent  sur  un  cintre  ou  arc 
perl6  formant,  avec  Ia  pârtie  infărieure  du  cadre,  un  caisson  sur 
lequel  se  dâtache  une  fleur  de  lys.  L6gende : . . .  C4PItvli  •  beate 

mARIE  DE  COR .  .  . 

Contre-sceau  rond  :  le  champ  est  occup6  par  une  croix  patt6e 
sur  le  centre  de  laquelle  est  juxtapos6e  une  tâte  d'homme.  Lăgende : 

•J-  DEVS  EST  HOmO. 

47 .  Pierre  ',  archidiacre  d'Angouleme.  —  Petit  sceau  ogivfi  :  dans  un 
encadrement  gothique  h  deux  pinacles,  Ie  cardinal  est  assis  et  bânit 
de  Ia  main  droite.  L6gende  :  p.  card.  e.  . .  ARcniD  •  e.  . . 

43-4361.  Le  meme.  —  Fragment  d'un  beau  sceau  :  Ie  cardinal  mitr6, 
ă  genoux,  Ia  tâte  et  Ies  mains  âlev^es  vers  le  ciel ;  derri^re  Iui, 
Tăcu  de  ses  armes  qui  sont :  de. . .  au  chevron  de. . .  accompagne 
de  trois  tourteaux  de. . .  L6gcnde  disparue,  sauf  trois  lettres  :  . . 

TRl.  .. 

13  (circă).  Boniface^  abb6  de  Saint-Cybard.  —  Petit  sceau  rond  :  dans 
le  champ  entourS  d*un  mince  cercle,  r6cu  de...  ă  Ia  bande  de 
sabie,  8urmont6  d'uno  crosse,  volute  tourn6e  vers  la  gauche ; 
tcnants,  deux  palmes. 

i42-i457.  Baymond,  abb6  de  Saint-Cybard.  --  Mauvais  fragments  de 
sceau  ogiva:  type  abbatial. 

^56-1496.  Officialite  d*AngouIâme.  -»  Sceau  ogiv6 :  sous  un  dais  soutenu 
par  deux  colonnes  â  petits  ct  grands  pinacles,  S.  Pierre,  debout, 

^  On  dirait  qu*on  s'est  servi  de  ce  sceau  pour  faire  le  vitraii  de  Tautel  de  la 

inte  Vierge,  dans  la  cathâdrale  d'Angoul6m«. 

•  Par  la  mis&icorde  divine,  pritre  cardinal  du  iilre  de  S,  CUment. 
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lient  de  k  main  droite  une  clâ  dont  ia  pârtie  sup£rienre  aţ 
our  BOO  âpaule  ;  sous  gcs  pieds,  une  t§te  fruste. 

1469.  Chapitre  de  Saint-Cybard.  —  Fragment  de  sceaa  ogiva :  son 
arc  surbaissâ,  flanquâ  de  deux  coloones  d^licatemeot  61an 
Bormontâes  de  deux  pîgtioDs  accol^a,  trilob£s  et  crossfe,  dai 
chatnp  quadrillS,  la  Ste  Vierge,  debout,  teaaot  rBnfanl-J6sa 
le  bras  droit ;  Ies  deux  personnages  sont  couronnâs.  Lâge 
•toillu parcijii 

!470.  ^oymoW,  abb6  de  Saînt-Cybard,  —  Fragmeots  d'ua  Bceao  i 
tial,  trcp  fruste  pour  âtre  diferit. 

Pierre,  abb6  de  la  Couronne.  —  Fragment  îafdriear  d'un  joii ; 
ogiv6  dont  ii  ne  rcste  plus  que  l'ecu  des  armes  de  i'abbâ  qui  [ 
de. . .  aulion  Issantde...  accompagodde  Scroissantade. .. 
3  ct  I ,  au  chef  de . . .  cbergâ  de  deux  palmes  en  fasce. 


1472. 


I47S.  Amaury  JuUen,  sdndchal  des  tcrres  de  l'iSTăchfi.  —  Sceau  rom 
champ  est  occupd  par  un  dcu  couchâ,  qui  porte  :  de. . .  au  cbd 
de...  cimâd'uncasque  sanslambrequins;  supports,  deuxlevt 
Pas  de  lâgende. 

1487.  ^acfuet  f/fufefiV/e,  moine  de  Sainl-Cybard.  —  Fragment  des 
rond,  duquel  ii  ne  reste  plus  que  l'i^cu  d'armes  qui  porle  de. 
3  croissanta  de . . .  pos6s  3  et  1 ,  ă  la  bande  de . . .  cbargâe 
merlettes  de. . .  cimâ  â  senestre  d'uno  palme. 

1487-1496.  Jean  Geraud,  s^Dâcbal  des  terres  de  rdvfichfi.  —  Petit  si 
rond:  le  champ  est  occupd  par  un  £cu  qui  porte,  comme  pi 
blasonnanteG,  une  tour  cr^nclfe,  accomp^ign^e  de  3  dtoitcs,  * 
en  chef  et  une  en  pointe  ;  tcnanis  deux  palmea.  Pas  de  Ifgeni 

1488.  Pierre  de  Raster,  sbhâ  de  Gcosbost.  —  Magaiflque  Bceau  0{ 
dont  Ie  dessÎQ  me  dispense  de  descrlpUon. 
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.  Charles  de  livenne,  abbfi  de  Saint-Cybard.  —  JoU  sceau  rond: 
dans  un  champ  orn6  de  rioceaux,  l'^cu  des  armes  de  Liveone  (qut 
portent  d'argent  h  Ia  fasce  d'azur  frettde  d'argeot,  accompagnfie 
de  3  dloilea  de  guaulns,  deux  en  chef,  une  en  pointe),  tîmbrâ  de  ia 
mitre  surmont6e  du  bâluti  abbaliul,  volule  vers  Ia  gauchc.  Lâgunde : 

FR.VTER   ■  KAHOLVS   ■  DE  LIVEHB  ■  ABBAS    ■  S  ■  EVPARCQII 


S27.  Jean  de  La  Bochefoucauld,  abbâ  de  Daignes.  -  Petit  sceau  ogiv6 : 
dans  Ie  champ,  l'^cu  de  La  Rocbefoucauld  surmontâ  d'aae  crosse 
orniie  de  vfig^latîons.  Pas  de  lâgende. 

!35.  Annet  de  Planis  (de  PlasJ,  abb6  de  la  Couranne.  —  Pelit  sceau 
rond:  dans  le  champ  orng  de  rinceai]x,râcu  desarmes  des  dePlas 
qui  portent  de...  k  la  colombe  passante  de...  soutenue  d'un 
croissant  de.  ■ .).  Pas  de  legende  '. 

136.  Cour  commune  de  râveque.  —  Sceau  rond :  deux  cliSs  en  sautoir  et 
nn  b^nitler.  Lâgende :  . . .  cvrib.  . . 

153.  Antoine  Cailhon,  pneur  de  Saint-Paul  de  Bouteville.  -—  Joii  sceau 
ovale :  le  champ  est  occupâ  par  un  portique  d'ordre  corinthten, 
Eurmontâ  d'un  demi  soluil  lumineux ;  sous  ce  porlique,  un  persoa- 
uage,  debout,  vâtu  &  la  faţon  grecque,  tient  un  livre  ouvert  sur  sa 


■  Annet  de  Plas  âlaît  ăvftque  de  Bazas  et  abbâ  commandataire  de  la  Couronne. 
sceau  âtait  employâ  par  Franţois  Seguiuaud,  prieur  claustrai,  TÎcaire  general 
ur  ledit  ahhi. 


388  SIOILLOGAAPHIE  ECOlSIASTIQirE 

'    poitrîue.  (Ce  Bcesa  est  remarquable.  Tout  en  lai  rappelle  1< 
qui  se  construisaieot  ă  Rome  ii  cette  6poqae,  et  lenr  omeme 

1573.  Jean  Calluaud,  abbâ  de  Saîot-Cybard.  —  Joii  sceaQ  ogÎTi 
ctiamp,  UD  da'iB,  formd  de  3  pignonn  gothtques,  sunoonte 
urmcs  de  Calluaud  (qui  portent  de...  au  chevroode.. 
pagn^  de  3  quintcfeuillcs  de. . .  au  chef  de. . .  charg£  < 
Guimoatâ  ă  deitre  de  la  croase  et  it  secestre  de  Ia  mitre 
penDons. 


1378.  Gabriel  de  Livenne,  abbâ-cotnmandataire  de  SaÎDt-Cybard. 
ogiva  d'asscz  mediocre  exâcution  :  ]a  pârtie  infârieare,  coa 
la  plus  large  sectioa,  forma  l'^cu  des  armes  da  Lireooe 
surmoDt6  d'uae  grosse  cfosse.  Legende  :  . . .  gabriel  db 
ABBAS  ■  s  •  E... 

1610.  Jean  de  Montckal,  abhâ  de  Saiot-Amand  de  Boixe.  —  Jo 
rODd  :  dans  le  cliamp  eDCadrâ  d'un  cercle  perlâ,  l'âca  d< 
de  MontchnI  (qui  portent  de. . .  A  la  roche  de. . .  au  chi 
cbargâ  de  3  <^toiles  de...],  surmaulâ  d'une  crosae  abbat 
gende :  s.  io  DEMonca&L  -  abbatis  -  d'  s.  ah&eitii  ■  d'boixl 

1611.  t'hapiire  de  Saint-Amand  de  Boise.  —  Sceau  coaventue 
dans  le  cbamp,  S.  Amand,  debout,  niili4,  vâtu  de  la  robe  d 
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et  de  la  chape,  la  tâte  nimbăe,  tient  sa  crosse  de  la  maia  droite  et 
dans  la  gaucbe  un  livre  ;  de  chaque  c6t6  de  Iui  8'£16ve  un  arbustei 
symbole  de  sa  cohgr6gation   croissante.  Legende :  «  sigillvm  • 

CONVENTVS  •  S   •  AMANŢII  DE  BOIXIA. 

1633.  Chrislophe  de  Reffuge,  abb6  de  Saint-Cybard.  —  Sceau  rond,  cir- 
conscrit  dans  un  cercle  perI6  :  dans  le  champ,  ies  armes  de  Reffuge 
timbr6es  k  senestre  de  la  mitre,  ă  dextre  de  la  crosse;  tenantSi 
deux  rameaux  d'olivier  li^s  par  la  tige.  Pas  de  legende. 

16481650.  Charles  de  Montchal,  abb^-commandataire  de  Saint-Amand  de 
Boixe.  —  Sceau  rond :  Tăcu  des  armes  de  Montchal  (v.  supra), 
surmont6  de  la  double  croix  arcbi^piscopale,  timbra  du  chapeau 
avec  ses  bouppes.  L6gende :  f  charlbs  db  montcbal  ARCUEVtQVE 

DE  THOLOSE. 

1664.  Charles  de  Mayol,  abb6  de  Saiut-Amand  de  Boixe.  —  Petit  sccaa 
ovale  :  dans  un  cercle  de  perles,  Tâcu  de  Mayol  (qui  est  de. . .  ă  6 
pommes  de  pin  pos6es  3,  2,  i),  surmont6  k  dextre  de  la  crosse,  la 
volute  tourn^e  en  dedans,  ă  senestre  de  la  mitre  avec  ses  fanons; 
2  palmes  encadrent  r6cu. 

1687.  Guillaume  de  la  Roch",  abb^  du  Bournet.  —  Joii  petit  sceau  ovale, 
presque  rond  :  dans  le  champ,  sur  un  cartouche  fort  tourment6| 
une  tete  de  boeuf  de. . .  sur  un  cbamp  de. . .  le  tout  surmontS  de 
la  mitre  et  de  la  crosse. 

1720.  Girald,  doyen  de  la  Rochefoucauld.  —  Sceau  ogiv6  :  sous  un  ma« 
gnifique  dais  gothique,  la  Ste  Yierge,  debout,  tient  TEofant-Jâsus 
sur  le  bras  gaucbe,  et  de  la  main  droite  soutient  Ies  plis  de  son 
manteau ;  dans  un  petit  calsson  au-dessous,  un  prâire  ă  genouXi 
Ies  mains  et  le  visage  tournâs  vers  la  Ste  Yierge  ;  deux  âcussons 
indăcbiffrables  sont  plac6s  devant  et  derriâre  ce  personnage.  L£* 
gende :  s'  gbraldi  d'  brolhaco  d'  cani  eggb  de  rvpefvlgavdi  . 
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DIX-HUITIEME  BT  DERNIBR  ARTICLE  * 


CHAPITRE  XXXIII. 

CONCLUSION.  —  LES  aMETifeRES  ANTIQUES  DE  l'oRIKNT  ET  LE  CDfETliBI 
PRISCILLE    AVEC  SA  CHAPRLLE.    —    SUSANNE    DE   LA  CAPPELLA  GREU 

l*£glise  de  NOS  JOURS. 


Cette  ^tude  sur  Teglise  du  cimetifere  apostolique  de  Priscille 
plus  ancienne  eglise  chretienne  qui  soit  debout  avcc  sa  parure  ti 
logique,  offrant  un  point  de  depart  si  naturel  et  si  heureux  f 
une  etude  sur  toutes  Ies  antiquit^s  chrâtieQnes,  ne  serait  pas  c< 
plfete,  ce  semble,  si  nous  nejetions  uncoup  d'oeil  sur  Ies  princip 
cimetiferes  qui,  dans  Tbistoire  du  genrehumaiu,  ont  precede  et  | 
pare,  nous  Tallons  voir,  le  cimetiere  des  hâtes  de  S.  Pierre  el 
compagnons  de  S.  Paul,  le  cîmetifere  par  excellenco  de  Tfiglise 
mâine  ă  son  berceau.  II  nous  restera  k  dire  adieu  &  cette  ăgiis 
cbfere,  en  lui  demandant  Ies  enseignements  etles  espârances  qu^ 
nous  ofTre  en  ces  grands  jours  d^epreuve  oii  Dieu  a  fait  eni 
rfiglise.  Cest  le  double  sujet  qui  va  servir  de  conclusion  â  ce  li^ 

I.  Les  etudes  orientales  viennent  de  nous  rev^ler  Ies  conc 
tions  primordiales  des  tombeaux.  Les  catacombes  de  Ia  Chald 
do  rfigypte  et  de  la  Palestine,  incessamment  fouillees  et  interrog 

*  Voir  le  nurn^ro  de  Juillet-Septembre  1880,  p.  59. 
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comme  Ies  catacombes  romaines,  nous  ont  dit  d^s  ă  pr^sent  ce  qu*il 
est  essentiel  d'en  connaitre  pour  bien  comprendre  Ies  tombeaux 
chreticns.  Nous  allons  brievement  l'exposer. 

D'anciensPferes,  Tertullien,  S.  Cypriea,  Origene,  Eusfebe,  S.  Ba- 
sile,  S.  Jeaa  Chrysostome,  S.  fipiphane,  S.  J6rdme,  S.  Augustin  *, 
ont  cru  que  le  corps  d'Adam,  sauv6  dans  TArehe,  avait  ete  depose 
par  No6,  que  dirigeait  resprit  de  prophitie  *,  sur  la  montagne  du 
Calvaire  ou  devait  s'elever  un  jourle  nouvel  arbre  du  Paradis.  Uau- 
teur  du  poeme  contre  Marcion,  Tertullien  peut-etre,  a  ecrit : 

Hicpatitur  Chrisius^  pio  sanguine  tcrra  madesdty 
Pulvis  Adx  ut  possit  veteria,  cwn  sanguine  Christi 
Comrnixtusy  stillantis  aqux  virtute  levari, 

c  Cest  ici  que  souilre  le  Christ,  que  la  terre  est  mouillâe  de  son  sang  pieux, 
aGii  que  la  poussi^re  du  viei!  A'Iam,  mâlee  au  sang  du  Ghrist,  puisse  âlre  soula- 
g^e  par  la  vertu  de  la  ros^e  distill^e  '.  > 

Quoi  qu'il  en  soit  de  cette  tradition,  une  tradition  chald^enne, 
assurement  des  plus  anciennes,  et  qui,  envelopp^e  dans  une  legende, 
vîent  de  nous  etro  rondue  par  la  bibliothfeque  de  Ninive,  aux 
pages  d'argile,  aux  textes  cuneiformes,  place  la  sopulture  de  No6 
ă  Tembouchure  de  TEuphrate  et  du  Tigre  reunis,  dans  la  terre  que 
Moîse  nous  montre  comme  ayant  et6  celle  du  Paradis  terrestre. 
Noe,  appele  Hasisadra,  le  Xisuthros  de  Bi'^rose,  en  achevantâ  Isdu- 
bar,  —  est-ce  Nemrod?  —  ce  heros  de  la  legende  quî,  6pouvant6  de 
la  mort,  vient  lui  domandcr  le  secret  de  rimmortalit^,  en  achevant, 
dis-je,  le  recit  du  deluge,  dit  de  Dieu  qu  ii  nomme  Bel,  le  Seigneur : 

fl  II  fit  une  a1):ance,  ii  t't.ib'it  un  pacte  et  donn;i  sa  b^n^diction,  en  la  pr^sence 
de  Ha^isadra  et  du  pciiple  aiiisi :  c  Qunnd  Ilasisadra  et  sa  femme  et  le  peuple, 
fl  pour  ^tre  semblailes  nux  dienx,  auront  M  enlev^s,  alors  Ilasisadra,  dans  un 
«  lieu  ^carte,  demeurera  â  Tembouchure  des  rivieres.  b  IIs  me  prirent  et,  dans 
un  lieu  ^cart^,  ă  Tembouchure  des  rivieres  ils  me  placerent  * ,  » 

»  Gretser,  de  Cruce,  1.  I,  c.  XVIII;  D.  Calract,  Dictionnuire  de  la  Dible,  art. 
Adam,  ^d.  de  18)5. 

«  Apoc,  XIX,  10. 

'  Incerţi  auctoris,  advrsus  Marcionem,  lib.  II.  Tertulitani,  Opera,  ed.  Rigaltii. 

*  George  Smith^  Transaclions  of  Ihe  Soci'.'ty  of  BiOlical  ArchcBology,  1874, 
p.  587.  Cit^  par  M.  Yigouroux,  La  Dible  et  lc8  dăcouvcrtes  modernes  en  Pule^stine, 
en  £gypte  et  en  Assyrie,  2*  Wit.,  1879,  t.  I,  p.  241. 
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Ce  qui  est  certaia,  c'est  que  cette  terre  du  Paradis  terrestre 
tellement  regardee  par  Ies  habitants  des  bords  du  Tigre  ei  de  1 
phrate  coramo  leur  cimelifere  oblige,  el  lacondition  pour  eu3 
quelque  sorte,  de  celle  immortalite  quils  poursuivaienl  par  de 
tout,  que  du  haut  Tîgre  meme  on  y  îransporlait  h  ruaaoimit 
morts. 

t  II  paralt  avoir  exista  pour  eux,  dit,  en  parlant  des  Chaldeens,  M.  Vigoa 
qui  analyse  Loflus,  une  espice  de  lieu  sncrâ  pour  Ies  s^pultures,  aaquel 
pietâ  altachait  des  id^es  religienses,  car  Ies  ddbris  huraains,  amoncel^  dac 
villes  de  la  Basse-CliaM^e,  ct  surtout  h  Warka,  Vancicnoe  £rech  du  tem] 
Nemrod,  sont  incalculables.  On  a  vait  ^tÂ  d'abord  tres  surpris  de  ne  point  trt 
en  Assyrie,  de  s^pultures  assyriennes.  Depuis  on  a  decouvert  que  la  neer 
de  rAssyne,  c'^taitla  Chaldâe.  Les  cadavres  paraissent  avoir  âi6  transporta 
le  Tigre  et  rEuphrate,  dans  ce  dernier  pays,  comnie  dans  une  terre  sainte  * 

Les  cadavres,  enduits  de  bitume  et  enveioppes  de  bandele 
ătaient  eaformăs  dans  do  petits  cercueils  d'argile  sechee  au  feu 
t^te  restail  libre,  ainsi  que  les  mains,  posâes  sur  la  poitrine,  1 
et  Taulre  lenant  uae  masse  d'armes,  k  tete  circulaire,  pour  rep 
ser  les  ennemis  d'outre-tombc.  Des  joyaux,  des  briques  ecrite 
scell^eâ,  des  vases  avec  des  aliments  apparaissent  souveat  daos 
cercueils.  La  plupart  ont  k  l'exterieur  des  săries  d'ornemeDU 
relief,  parmi  lesquels  est  plusieurs  fois  rep6tee  Timage  d'ua  g\ 
rier,  la  maia  droite  appuyeesur  labanche  et  ayaul  ă  la  maia  gaa 
une  courte  ep6e.  Comme  les  Gherubins,  avecleurglaiveflamboyi 
gardaient  Tentrăe  du  Paradis,  ces  guerriers  mysterieuY  sembi 
faire  la  garde  du  defunt. 

Les  £:gypliens,  dont  T^mpire  apparalt  dans  ces  vieux  âges,  i 


*  T.  II,  p.  407.  —  TraveU  and  Researches  in  C?ialdcea  and  Suiiana^  with 
Account  of  Excavations  al  Warha^  by  W.  K.  Loftus.  Londi^es,  1857.  —  <  Dep 
«  sa  fondation  jusqu'au  moment  de  Toccupation  Parthe,  dit  M.  M^nant,  Wu 
fl  păruit  avoir  6t^  une  imraense  necropole  ou  sont  venus  reposer  les  diffkc 
c  habitants  de  Ia  M6sopotaroie.  Les  anciens  Chaldeens  enfermaient  leun  aa 
a  dans  des  sarcophages  en  torre  cuite  qui  dessinent,  comme  les  caisses  dei  bmmi 
c  ^gyptiennes,  la  forme  des  corps  qu'elles  renferment.  Ces  debris  hamaîns  s*^ 
fl  vent  autour  de  Warka,  ă  plus  de  soixante  pieds  d*6paisseur,  et  dans  cette  efi 
c  seur  on  trouve,  â  c6t^  dee  morts  des  diffi^rentes  ^poques,  les  restes  de  li  citi 
c  sation  u  laquelle  ils  ont  appartenu.  •  Babylone  et  la  Chaldee,  1875,  p.6T. 
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suite  de  celui  de  Nemrod,  qu'il  doit  un  jour  subjuguer,  ne  pou* 
vaîent  songer  k  la  lerre  de  Vancien  Paradis  terrestre  pour  le  repos 
des  morts.  Ils  leur  etablirent  chez  eux  un  autre  ce  lieu  sacra.  » 
Cest  k  Heliopolis,  sans  doute,  qu'il  faut  ehorcherla  premiere  necro- 
pole de  ce  genre,  puisque  chestie  premier  foyer  de  la  religion  et 
de  la  civilisation  âgyptienne,  et  que,  dans  le  Rituel  funeraire,  la 
Yille-du-Soleil  est  toujours  assignee  aux  dăfunts  comme  le  terme  de 
leur  p^lerinage  dans  Tautre  vie.  Lă  est  le  sanctuaire  du  Phânlx 
«  pare  du  titre  de  roi  de  tom  Ies  dieux,  lorsqu'il  symbolise  la  r6sur- 
«  rection  d'Osiris  *,  »  personniflcation  des  morts,  roi  des  morts, 
dont  tous  Ies  morts  portent  le  nom  et  qui,  soleil  sous  Thorizon,  s*ap- 
pelle  «  venărable  soleil,  As-Ra.  »  Mais  Memphis,  devenant  la  capi- 
tale de  riilgypte,  avec  Tetablissement  de  la  premiere  dynastîe  par 
Menes,  un  cimetiere,  retrouve  de  nos  jours  au  village  de  Saqqarah, 
se  fonde  k  cdt^.  Un  taureau,  aux  puissantes  cornes,  autre  image  du 
soleil,  adora  avec  le  Phenix  k  Hâliopolis  sous  le  nom  de  Mnăvis, 
et  qui  a  pris  k  Memphis  celui  d*Apis,  sert  k  ce  cimetiere  de  centre  et 
de  g6nie  tutelaire.  Manethon,  qui  ecrit  d'apres  Ies  annales  des  tem- 
ples  6gyptiens,  dit  d'Ouenephfes,  le  quatrieme  roi  de  la  premiere 
dynastie  ;  «  II  61eva  Ies  pyramides  qui  sont  autour  de  Ko-Kome.  » 
Ko-Kome,  c'est  Ka-Kern^  le  taureau  tioir  *,  Apis  mort,  dit  Osiris-Apis 


*  M.  Pierret,  Eisai  sur  la  mylhologie  âyyplienne,  1879,  p.  7. 

'  Isambert,  Itiniraire  de  VOt'ient,  1878,  t  I,  p.  395.  — •  On  ne  peut  douter  que 
cette  pyramide  n*ait  ^t^  primitivement,  comme  Ies  autres,  un  tombeau.  Elle  offre, 
ă  la  pârtie  centrale,  le  puits  fun^raire  bicn  connu,  oîi  d^bouchent,  dit  M.  Isam- 
bert, c  do  nombreux  couloirs,  formatit  un  veritable  labyrinthe. . .  Quelques  uns 
c  s*enfoncent  profond^ment  et  abotitissent  au  sol  m^me  de  la  chambre  du  sarco- 
4  phage. . .  La  chambre  du  tombeau. . .  forme  le  noyau  de  la  pyramide.  i  Siais 
c  si  la  pyramide  a  ^t4  ă  Torigine  un  tombeau  de  roi,  i  elle  parait  bien  avoir  ^t^ 
plus  tard  a  utilisee  pour  la  sdpulture  des  Apis  et  mame  pour  celle  des  particu- 
c  liers.  »  Les  os  de  boeuf  et  Ies  momies  en  grand  nombre  qu*on  y  a  trouv^s  Tin- 
diquent.  et  aussi  cette  legende  royale  tres  myst^rieuse  inscrite  sur  une  porte  de 
la  pyramide  :  Nuter-Ka,  divin  corps,  divine  substance,  et,  d'autre  part,  gravde 
sur  une  stele  du  Serapcum  de  la  xxive  dynastie  (n^  281  de  la  salle  historique 
du  Louvre;  M.  Pierret,  Dictionnaire  d'archâologie  âgyptienne,  1875,  p.  377). 
M.  Mariette  incline  a  croire  quo  la  pyramide  recouvre  le  plus  ancien  tomboau 
des  Apis.  Les  Apis,  toutefois,  n'ont  pas  cu  d'abord  de  tombeau  commun,  de 
Serapeum. 
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et,  par  abrâviaiion,  Serapîs,  qui,  symbole  solaire,  rappelle  k  la  f 
la  mort  et  la  resurrection.  Uno  de  ces  pyramîdes  est  la  famei 
pyramide  k  dogr6s  de  Saqqarah,  la  plus  ancienne  qui  soit  deb< 
au  monde,  rappelant,  avec  ses  cinq  etages,  Ies  sept  que  devait  a\ 
la  tour  de  Babei,  «  le  temple  des  Sept  Lumîeres  de  Ia  terre,  » 
sept  planetes.  Cest  le  lombeau  d'Oueneph^s  ou  de  quelque  Pharî 
plus  ou  molns  voisin  do  Nemrod,  qui  se  plaisait  â  voir  dans  Ia  p 
grossifere  des  divinites,  et  sous  ses  couleurs  fuaebres,  la  force, 
lumifere  et  la  vie.  Un  second  cimetifere  apparaît,  k  une  lieue  envii 
au  nord  de  Saqqarah,  sur  le  prolongement  do  la  chaîne  lybiq 
au  village  actuel  de  Gizeh,  fond6  sous  la  troisifeme  dynastie  pro] 
blement.  II  contient,  parmi  cent  autres,  ces  trois  tombeaux  des  PI 
raons  de  la  quatrieme  dynastie,  Chcops,  Ch6phren,  Mencher 
qu'on  appella  Ies  Grandes  Pyramides.  L*Apîs  mort,  s'est  ici  trai 
form6.  Son  nom  etait  Horus-de-Kakern,  Le-Seigneur-du-Taurec 
noir  ';  ii  est  devenu  Hu-en-Hor  emchti,  rBomme-lioîi-d'norus-dm 
la-splendeur,  THorus-Armachis  desGrecs,  imago,  non  plus  du  sol 
couchant,  mais  du  soleil  levant.  Ce  n'est  pas  ua  taureau,  meme 
(aureau  blanc  qu'on  oppose  ailleurs  au  taureau  noir  ct  dont  I 
monuments  de  ce  tcmps  mentionnent  Ies  pretres  :  c'est  un  li< 
k  face  humaine,  accroupî,  pare  des  diverses  couleurs  du  prisi 
solaire,  tourne  vers  ce  soleil  levant  dont  ii  est  Timage  ' :  c'est 
Sphinx  de  dix-sepl  metres  de  haut,  do  trente-neuf  de  long,  tail 
dans  le  sommet  de  la  collinc  de  calcaire.  Ia  plus  vieille  comme 
plus  gigantesque  des  idoles  connues,  et  «  qu'il  faut  peut-etre  ra| 
«  porter  jusqu'aux  temps  anlerieurs  k  Mena  '.  »  Avec  son  temp 
d'albâtre  et  de  granit,  et  Ies  temples  d'Osiris  et  d'Isis  dont  Horus  e 
dit  le  fils,  le  Sphinx  a  servi  de  noyau  au  cimetiere.  Les  tombeai 
sont  venus  se  grouper  autour  de  ces  divinites  symbolisant  la  resu 


'  c  Apis  mort^  d^sign6  sous  Ie  nom  de  Horus  de  Ka-Ktstn,  prăs  de  la  pyrami 
f  de  Ka-Kem.  »  M.  Isambert,  p.  395. 

'  «  O  bienfaisant  Râ-Harraakhis !...  Grand  Hon  qui  se  ddfend  soi-mâme  et  q 
«  ouvre  Ies  voies  dj  la  barque  Sekti  (la  barque  solaire),  »  dit  VHymne  â  Âmmoi 
Ra,  de  la  XVIII®  dynastie  environ,  npr&s  Joseph,  avânt  Moîse.  Papyrus  de  Bo\ 
laq,  t.  II,  pi.  XI.  La  traduction  de  cet  hymne  a  4te  donnde  par  M.  Gr^baa 
Paris,  1875. 

'  M.  Maspero,  p.  61. 
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rection  des  morls,  el  devant,  disait-on,  Toperer  un  jour.  La  stfele, 
erigee  en  Thonneur  de  Cheops  par  sa  flllo  H'ont-Sen,  porto  : 

c  L'llorus  vivant  (celui  qui  aerase  scs  ennemis  ?),  le  roi  d*âgypte,  Klioufou 
(Chăops)  viviAcateur,  a  trouv^  le  temple  d'Isi»,  rectricede  lapyramidequiestpr^s 
du  temple  du  Sphinx,  au  nord-ouest  du  temple  d'Osiris,  seigneur  du  Rosta  (rHa- 
d^s  ^gyptien) ;  ii  a  construit  sa  pyramîde  pr^s  du  terapie  de  cette  d^esse,  et  a 
construit  la  pyramide  de  sa  royale  fille  H*ent-Sen  pr5s  de  ce  temple  ^  i 

La  pyramide  de  Chephrena  ost  en  relation  frappante  avec  le  Sphinx 
dans  le  temple  duquel  on  a  trouve  Ies  statues  de  ce  Pharaon.  Quant 
ă  Monchărfes,  le  couvercle  do  son  cercueil  en  bois  de  sycomore, 
qui  est  au  British-Museum,  porte  Tinscription  suivante  ; 

€  Ofliris,  roi  des  deux  âg}'ptes,  MENKAURA,  vivant  pour  T^ternit^,  enfantâ 
par  le  ciel,  portă  dans  Nouţ  (la  d^^sse  de  la  sphdre  c:  Ieste  supposâe  liquidc\  reje- 
ton  de  Seb  {le  dieu  du  sol  f^cond  de  la  terre),  ta  mere  Nouţ  s'ătend  sur  toi  en  son 
nom  d'abyme  du  ciel,  elle  te  fait  dieu  en  mettant  a  ni^ant  tes  ennemis,  roi  des 
deux  figyptes,  MENKAURA,  vivant  pour  reternită  '!  i> 

Nouţ  s'incorporait  au  sycomore  qui  renfermait  le  d6funt.  Sur  Ies 
cofTres,  Ies  vases  ă  libation,  qui  servaient  aux  funerailles,  et  sur  Ies 
vignettes  du  Rituel,  on  la  voit  distribuant  Tcau  celeste  du  haut  de 
son  sycomore  '.  Uno  de  ces  vignettes  prăsente  le  disque  solaire  au- 
dessus  du  bol  arbro  pyramidal  \  et  identifle  Teau  c61este  de  Nouţ 
avec  la  lumiere  celeste  d'Osiris  :  le  defunt  implore  ensemble  ces 
deux  principes,  qui  n'en  font  qu'un,  de  son  immortalitâ. 

'  M.  Marielte,  Notice  des  principaux  tnonuments  du  MusSe  de  Boulaq^  6*  ăd., 
p.  215 ;  De  Rouge,  Rrcherches  sur  Ies  monumerits  qu^on  peut  atlribuer  aux  six 
premiâres  dynasties  de  Manethon,  p.  46-50;  M.  Maspero,  p.  71;  M.  Brugsch, 
Hiatoire  d'Sgypte,  2«  6d.,  1875,  p.  57.  Bien  que  la  gravure  de  cette  importante 
st^le,  ou  figure  presque  tout  le  panth^on  ^gyptien,  â  T^poque  des  Grandes- 
PyramiJes,  paraisse  ^tre  du  temps  des  Psammetique,  le  texte  est  consideră  avec 
raison  comnie  authentique.  Cest  une  inscription  de  temple  retablie,  ainsi  que 
vers  le  sixieme  siccle  a  6U  retablie,  dans  le  rimetiere  de  Saint-Calixte,  Tinscrip- 
tion  damasienne  du  pape  S  Eusfebe.  M.  de  Rossi  a  6t6  assez  heureux  pour  pou- 
voir  placer  en  regard  de  la  copie,  des  fragments  de  Toriginal  bris6.  Voir  Ies 
deux.  Rom.  soit.,  t.  II,  tav.  II,  III. 

*  De  Roiigd.  p.  G5;  M.  Maspero.  p.  75. 

*  Ihiuel  fun^ruire,  chap.  57,  15i.  —  Ici,  pi.  VI,  i. 

*  Papyrus  du  Louvre,  3092,  vignette  du  eh.  64  du  Rituel;  M.  Guieysse^  Rituel 
funiraire  igyn'tiefif  cbapitre  64",  1875,  pi.  IV. 
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Toules  Ies  pyramides  et  Ies  nombreuses  tombes  de  ce  cimeli 
out  leurs  quatre  faces  esactemeat  touraâes  aux  quatre  points  c 
dinauz.  L'eatree  des  pyramides  est  regiilîferemeat  au  midi  :  c' 
te  soleil  en  son  midi  vers  lequel  se  tourne  le  defuat  du  fond  ăi 
demeure.  La  m^me  loi  rfegle  Ies  pyramides  votives.  c  Le  prioci 
<(  personnage,  dit  M.  de  Rouge,  est  ordiuairement  flgure  en  ada 
IC  tion,  la  face  tournee  vers  le  midi  '.  »  Le  soleil,  image  de  la^di 
nit^,  confondue,  h^las  !  avec  elle,  prĂside  au  cimetifere,  ă  ses  to 
bes,  et  aux  cenotaphes  memes  qui  en  rappellent  le  souvenir. 

Qaant  k  la  cbambre  sepulcrale,  ii  faut  consigaer  ici  l'observal 
faile  par  M.Mariette  sur  Ies  moouments  primitifs,  ceux  de  la  1"  k  la 
dynastie.  «  Le  plan  de  la  chambre,  dit-il,  a  la  forme  d'une  croix ' 
Ce  serale  plan  m^me  de  la  cappelia  greca;  et  ii  est  plus  que  p 
bableque  Ies  ^gyptiena  y  attachaient  uu  sgds  mystique  puisqu 
Ies  voit,  dăs  cette  âpoquCj  faire  de  la  croix  aussi  le  signe  de  Ia  \ 

Des  feiiilles  de  papyrus,  rappelant  Ies  tablettes  d' argile  de  la  Cli 
d^e,  vont  £tre  depos^es,  si  elles  ne  le  sont  ă^\k  dfes  ces  temps  ac 
ques,  dans  Ies  cercueils  aupres  des  d^fuuts.  Elles  contiennent  plus 
moins  Ies  textes  des  hymnea  râcilees  par  Ies  prStres  aux  funeraill 
dont  le  Rituel  funeraire  doit  ofTrir  la  collectiou.  La  legende  du  c 
cueil  de  Mencb6r&s  donne  le  ton  de  ces  bymaes.  Cest  toujours 
somme  la  deiQcation  du  d^funt,  devenu  Osirisou  le  soleil  nocturi 
qni,  en  depit  des  g^nies  dos  t^nbbres,  ennemis  de  l'hommo,  est  i 
fanta  dans  l'abtme  celeste  &  la  lumi^re  du  jour  eternei.  Les  chapit 
XVII  et  LXIV  du  Rituel,  dont  nous  avons  cite  des  fragments, 
traitant  du  pb^nis,  sont  les  plus  anciens  et  Ies  plus  importa 
du  recueil  et  en  contiennent  toutes  lea  prindpales  id^es.  Des  imai 
accompagneront  Ies  textes  dans  les  tombes.  Elles  reprâsentent 
P^erinage  d'outre-tombe  de  Tămo  uoie  k  Osiris,  ses  luttes  con 
les  mauvais  gânies,  sa  justiflcation  au  tribunal  d'Osiris,  le  bas 
des  flammes  puriâcatrices  oii  les  bons  g^nies  la  font  passer, 
Champs-£lysăes  oii  elle  goâte  les  dâlices  de  la  terre  nouvelle, 
formes  qu'elle  revât  k  son  gr6  comme  les  esprits,  les  dieux  dont  < 


*  ISonumenlt  igyptiens  du  Louvre,  1860,  p.  56. 

*  Les  tomlm  de  VAncien  Empire  que  l'on  trouve  ă  Saqqarah.  Revue  arei 
loffique,  1869,  t.  XIX,  p.  19. 
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contemple  Ies  demeures,  son  absorption  finale  dans  la  soleil  de  la 
divinite.  A  tout  ce  culte  des  morts  vouăs  &rimmortalit6,  on  ajoute, 
ă  une  ^poque  tres  reculâe,  Tembaumement  qui,  perpetuant  Ies 
corps,  est  la  proclamation  speciale  de  cette  immortalite  mame.  On 
garde  entier  le  corps  et  on  le  tient  ainsi  prât  pour  T&me  qui  doitle 
ranimer. 

Ne  quittons  pas  ces  £gyptiens  sans  dire  que  la  religion  qu*ils  font 

si  scrupul  eusement  et  si  solennellement  pr^sider  aux  tombeaux  n'est, 

en  derniere  analyse,  que  celle  d'un  orgueil  supreme  et  de  Tapotbeose 

humain.  Tout  defunt  est  le  soleil,  comme  le  soleil  est  Dieu.  «  On 

«  voit,  6crit  M.  de  Rougâ,  ă  propos  de  Tinscription  du  cercueil  de 

«  Mencher^s,  que  Tabsorption  de  Tâme  justifleeen  Osiris  6tait  deja 

«  la  doctrine  naţionale,  dont  le  Rituel  funâraire  devint  Texpression 

«  complete  \  »  La  pyramide  mame  du  dăfunt  est  dăiflăe  avec  lui  : 

c*est  son  corps  de  gloire :  ils  auront  onsemble  leur  sacerdoce  et 

leurs  propbfetes  appelăs  de  leurs  noms  sacrăs.  La  merveille  des  py- 

ramides  et  Tune  des  merveil!es  du  mondc,  le  tombeau  de  Cheops, 

s'appelle  Kou-t ,    laSplendeur,   Kou-t-Kou-fou ,    la-Splendeur-de- 

Cheops.  Ce  nom,  la  Splendeur^  s'ecrit  par  Timage  du  phenix '.  Cest 

le  phânix  que  Cbeops  en  sa  pyramide,  montagne  Sblouissante  de 

blancbeur,  quadruple  miroir  de  la  lumifere  aux  quatre  faces  du  ciel, 

dieu  d'en  bas  qui  regarde  le  dieu  d*en  haut,  se  plonge  en  lui  et  de- 

vient  lui-m£me !  Maintes  fois  un  obâlisque,  portant  le  disque  d'or 

du  soleil,  termine  la  pyramide  %    et  nous  dit  expressement  son 

sens  audacieux.  La  fameuse  pi6tă  funâraire  des  £g}'ptiens  aboutit 

donc  ă  un  impiete  titanesque.  Les  catacombes  seront  la  contre-par- 

tie  des  năcropoles  âgyptiennes ;  et  le  doux  et  humble  phenix  cbrâ- 

tien  consolera  Dieu  et  les  bommes  de  Tinsolence  de  ce  PMnix  qui 

n'est  autre  que  la  plus  grande  des  Grandes  Pyramides  *. 

*  Recherches,  p.  65, 

*  Ikid,,  p.  42,  50;  M.  Hrugscb,  p.  52. 

'  De  Rougă,  Recherchus,  p.  79 ;  Notice  des  monumenls  cxposis  dans  la  galerie 
d'antiquit^  igyptiennes,  salle  du  rez-de^haussie  et  palier  de  Vescalier  du  sud* 
est,  au  musee  du  Louore,  2*  suppl^ment,  §  11,  note. 

^  II  est  inutile  d*insister  sur  cette  preuve  monumentale  de  Textr^me  antiquită 
de  la  Ugende,  plus  ou  moins  d^velopp^e,  et  de  Tidolâtrie  du  Phenix.  On  lait  oette 
legende  tout  le  long  de  Fhistoire  d'£gypte.  Les  trois  cercueiU  de  la  xi*  djnastia 
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Cest  ainsi  que  Ies  ^gj'ptiens  comprenaient  la  sepulture  et 
blissaient  leurs  cimetiferes.  On  retrouve  plus  ou  moins  leurs 
s^es  et  celles  des  Chaldăo-Assyriens,  chez  Ies  nations  paîennc 
rantiquitS,  au  milieu  desquelles  Ies  deux  empires  rivaux  de  1 
phrate  ou  du  Tigre  et  du  Nil  ont  si  longtemps  repr^sentă  la  ţ 
sance  et  la  sagesse  comme  la  primogâniture.  Qu'il  sufflso  de  ( 
que  chez  Ies  Romains,    continuatenrs  des  usages  religieux 
£trusques,  Ies  s^pulcres  Staient  consacres  par  Ies   Pontifes 
un  «  rituel  »  et  des  «  ceremonies  »  speciales ;  que  la  divinite 
nait  d'abord  possession  du  lieu  oîi  devait  reposer  le  defunl; 
C'6tait  un  lieu  sacr6  et  religieux,  locus  sacer  et  religiosus;  qui 
tombeaux  s'âppelaient «  chambres  h,  coucher  sacrees,cwAicw/a  sat 
la  demeure  des  morts  (f  maison  âternelle  consacrâe,  domus  xt 
«  consecrata;  »  que  ces  morts,  devenaient  des  dieux,  des  c  om 

—  ant^rieure  de  plusieurs  si^cles  â  Abraham  —  que  poss^de  le  mus^c  de  E 
portent  une  premiere  rădaction  du  chapitre  XVII  du  Rituel  funeraire  ou  oi 
c  Je  suiş  le  Bcnnou,  ce  grand  qui  est  dans  On.  >  (Lepsius,  Ăelteste  Texi 
Todtenbuchs,  Berlin,  1867,  p.  31.)  Le  ph^nix  est  peint  avec  la  t^te  re 
le  corps  blanc,  Ies  ailes  blcues  raydes  de  noir,  sur  le  raagnifique  Ritm 
Neb-qed  (Louvre,  salle  funeraire,  3068),  de  la  xvnr  dynastic  environ,  un 
ant^rieur  ă  Moise,  ou  son  contemporain.  II  est  grav^  sur  une  stele  de  Ia  xix 
,  JM  nastie,  d^di^e  au  prince  d'âthiopie,  Setaou-an  (Louvre,  1'®  salle),  avec  ce  gali 

'^ijf  faisan  dore  qui  est  si  prononcâ  sur  le  petit  ob^lisque  du  Caire.  (V.  notre  pi.  XII 

;  [; !  Yoici  la  traduction,  due  â  Tobligeance  de  M.  Pierret,  de  Tinscriplion  ou  ii  figun 

*  \f  «  L'approuv^,  qui  r^jouit  le  coeur,  d'Ammon-Ra,  —  Le  Fils  du  Soleil,  —  Ne 

?!  ?  «  har-heb  (Nectan^bo  I"),  —  Vivant  comme  le  Soleil.  —  De  Thot,  —  Deu] 

€  grand,  —  Seigneur  —  de  la  Ville-des-huit  (Hermopolis),  —  Seigneur  — 
l"'  f  divines  paroles,  —  Protccteur  des  Intelligents  —  Image  duphinix,  —  A 

ţjj  a  —  Donnant  toute  vie.  i  Ce  dessin  du  phenix  est  posterieur  d'un  siecle  si 

ment  a  Hdrodote  qui  nous  a  marquâ  Ies  couleurs  que  lui  donnaient  Ies  £gypt 
On  trouve  donc  a  la  fois,  pour  ainsi  dire,  dans  le  phenix  ^gyptieii,  le  dess 
Ies  couleurs  du  faisan  dor6.  G*est  bien  a  lui  que  Ies  prâtres  6gyptiens  appliqu; 
la  Idgende  raerveilleuse  qu'ils  ont  racont^e  a  Ilerodote. 
L'iraage  du  phenix  figure,  grav6e  en  creux,  sur  des  tablettes  de  pîerre  cal 
..  accompagnant  Ies  momies.  Elle  se  rattache  au  sceau  que  Ies  sarcophages 

montrent  imprima  par  Isis  et  Nephtys,  sur  le  sol,  avec  riiidroglyptie  d*iU 
incrusta  au-dessous,  pour  exprimer  Tid^  de  renuuvellement,  de  rinovatio 
la  r^surrection  du  d^funt  du  sein  de  la  terre  (M.  Pierret,  DicUon,  d*arch.  ig 
p.  358,  495).  C*est  un  pr^Iude  complet  aux  images  et  aux  sceaax  du  pb^nij 
notts  pr^sentent  Ies  tombes  chr^tiennes. 
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«  bîenveillantes,  Manes.  »  C*est  ă  eux  aussi  qu'ilait  consacre  le  lieu : 
locus  Dis  Manibus  consecratus  *.  Le  defuniqui  reposait  sous  la  garde 
d'Osiris,  d'Isis,  d'Horus,  etait  transformă  chez  Ies  Iilgyptîens,  en 
nouvel  Osîris,  en  nouvel  Horus  :  ainsi,  chez  Ies  Romains,  6tant 
d6pos6  dans  le  lieu  consacre  aux  dieux  infernaux,  ii  se  trouvait 
Tun  d*eux.  Cest  aux  morts  eux-memes  qui  occupaient  Ies  tom- 
lieaux,  et  non  aux  dieux  qui  en  etaient  Ies  gardiens  que  s^appliquait 
la  declaration  solennelle  de  consăcralion  afâchăe  aux  portcs  des 
s6pulcres  ou  en  tâte  des  epitaphes  :  «  D  M  S,  Dis  manibus  sacrum, 
:<  consacră  aux  Dieux  Mânes.  »  Osiris,  d'ailleurs,  et  Ies  Dieux  Mânes 
n^etaient  ăi  Torigine  —  Ies  monuments  ăgyptiens,  oîi  Osiris  flgure 
iout  d'abord  en  mort  plut6t  qu'en  dieu,  Tindiquent,  et  la  Bible,  vîsant 
specialement  Vfigypte,  le  dăclare  —  que  Yhomme  mort  qu'une  dou- 
letir  acerbe^  telle  que  celle  d'un  pere  pleurayit  son  fils  â  lui  ravi, 
av<Tit  commence  â  honorer  comme  un  dieu  *. 

Le  peuple  de  Dieu,  issu  d'Abraham,  en  ecartant  ce  qu'il  y  avait 
d'idolâtrique  et  do  superstitieux  dans  Ies  săpultures  des  peuples 
profanes,  devaît  conserver  tout  ce  qui  s'y  trouvait  de  vănărablos 
traditions  et  d'heureuses  inspirations. 

Abraham  etait  d'Ur  {U-ru,  la  demeure  du  frire,  la  ville)^  viile 
des  Chaldeens^  rivale  de  Babylqne  en  antiquită  et  en  grandeur. 
Situee  sur  TEuphrate,  non  loin  de  son  embouchure  qui  depuis 
a  reculă,  elle  se  trouvait  dans  Vancien  territoire  du  Paradis  ter- 
restre.  Ses  forăts  de  palmiers,  son  froment  produisant  deux  et 
trois  cents  pour  un,  son  millet  et  son  săsame  d'une  hauteur  in- 
croyable  en  rappellent  encore  Ies  enchantements.Consîdărăe  comme 
ierre  sainte,  c'ătait  une  năcropole  pour  tout  le  bassin  de  l'Euphrate 
et  du  Tîgre.  «  La  viile,  dit  M.  Vigouroux,  paraît  avoir  etă  aban- 
«  donnee,vers  Van  500  avânt  Jesus-Christ,  mais  elle  continua  ă  etre 
«  un  lieu  sacră  oîi  se  faisaient  enterrer  Chaldeens  et  Assyriens.  La 
«  multitude  des  tombeaux,  qui  environnent  au  loin  la  cite,  est  in- 
«  calculable  '.  »  Un  des  rois  qui  y  avaient  răgnă  avânt  la  naissance 
d' Abraham,  Urkham,  en  construisant  Tenceinte  de  la  viile,  y  avait 

^  Voir  M.  de  Rossi,  Rom.  8oU,,  t.  III,  p.  433. 
•Sap.,  XIV,  15. 
»  T.  I,  p.  354. 

n«  s^rie,  tome  XIII.  24 
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âlev6  ie  temple  du  dieu  Sin  ',  la  Luae,  monument  appele  par 
successeur  Douogi,  qut  l'acheva,  le  Baut-Lieu,  le  temple  du  Ci 
Cătait,  comme  ta  tour  de  Babei,  le  temple  des  Sept  Lumieres  d 
terre,  un  âdiQce  quadrangulaire,  k  âtages,  esactemeot  orieaU 
ainsi  conjuguâ  avec  le  soleil,  la  lune  et  Ies  6toiles.  Ses  ruines, 
mant  deux  etages,  oot  encore  soixante-diz  pieds  de  hauteur: 
larges  briques  qui  ont  servi  k  sa  conslructioa  n'ont  guere  ete  m 
nombreuses  que  culle  du  temple  d'Erech,  cita  voisine,  qu'on  p 
k  trente  millions.  Ce  culte  de  la  luae  k  Ur  no  devait  poinl  £lre  i 
râmenl  sans  relatîons  avec  Ies  tombeaux  dont  velto  viile  eta 
campo-santo :  ce  dieu  Lune  rappolle  bien  le  dieu  Soleil-noctu 
Osiris,  des  ^gypliens.  Abraham  qui,  avec  son  aîeul  Nachor  et 
frfere  Thare,  avait  adore  ici  Ies  dienx  etrangers,  comme  le  dira  J 
auz  Bâbreux  %  quittanl  sa  terre,  sa  familie  et  la  maison  de  son  \ 
et  allant  dans  la  terre  que  lui  montrait  le  vrai  Dieu  *,  quitta  i 
toutes  ces  abeirations,  et  n'eut  garde,  dans  ses  perugrînatioii 
Mesopolamio,  dans  Ia  terre  de  Chanaan,  ea  ^gypte,  do  rien  p 
dre  de  celles  plus  ou  moins  semblables  qu'il  y  trouva.  Mais  îl 
serva  Ia  rfegle  de  sagesse  que  devait  donner  son  pclit-flls,  S.  Pi 
^prouver  loul,  retenir  ce  qui  est  bon  K  Voîci  doac  ce  qu'il  At  po 
8âpuUure< 

Lui  qui,  par  osprit  de  foi,  demeura  dans  la  terre  promise  k  \\ 
k  sa  race,  dont  ii  pouvait  Justement  di>jă  se  considârer  coma 
seigneur,  ainsi  que  dans  une  terre  Strângere,  habilant  sous  des  te 
car  ilattendait  la  cit^quia  des  fondements,dont  Dieu  est  l'archi 
et  le  constructeur,  ne  voulant,  ea  fait  do  cita,  que  la  cîte  d'ea  tu 
et  tenaat  k  n'etre  ici-bas  qu'ua  pelerin,  fit  une  acquisition,  ce 
dant,  danscette  terre,  l'acquisition  d'un  tombeau.  Ne  songeant 

<  Des  briquea  trouvâei  ii  Ur  porteat  ces  deux  inscriptioilB  :  f  Urkham,  i 
f  pays  de  tJr,  a  construit  le  templa  du  dien  Sin.  —  Au  dien  Sin  rat 
t  Urkham,  roi  de  Ur,  a  construit  le  temple  el  la  furteresM  de  Ur.  >  H.  Hi 
Babyloneel  la  Chaldie,  1875,  p.  74. 

« Tablettes  du  Louvre.  M.  Unormant,  Ren.  archiol.,  1873,  t.  XXV,  p.  K 
*  Jos-,  XXIV,  2. 
•Gen.,  XII,  1. 
•IThes.,  V,  21. 

<  Hebr.,  XI,  9, 10. 
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k  la  fausse  lerre  sainte  d'Ur,  ou  reposaient  ses  ancâtres,  r^pudiant 
ce  paradis  terrestre  repudia  de  Dieu,  ii  adopta  pour  son  lieu  de  repos 
dans  la  mort  la  terre  qiii  devait  s'appeler  ă  jamais  la  Terre-Sainte, 
cette  terre  bonne,  tres  bonne,  sans  pareille^  ruisselante  de  lait  et  de 
miel  ^  qui  semblait  le  Paradis  terreslre  relrouve  et  etait  Timage  du 
Paradis  celeste.  Abraham  acheta  1&  d*£phron,  Tun  des  enfants  de 
Heth,  second  flls  de  Chanaan,  Macpelah,  la  Caverne-double,  situăe  ă 
rextr^mite  du  champ  d'£]phron,  avec  ce  champ  et  tous  Ies  arbres 
qui  Tentouraient '.  Taill^e  dans  le  roc,  elle  âtait  composee  de  deux 
6tages,  comme  Ies  tombeaux  6gyptiens,  la  chambro  superieure  ser- 
vant de  vestibule  et  de  station  aux  visiteurs,  la  chambre  inferieure 
contenant  Ies  tombes.  La  Caverne-double  regardait  Mambri^^  c'est- 
ă-dire  le  midi,  comme  Tenlree  des  pyramides  d'fîgypte.  C'6tait  la 
direction  que  lui  avait  donnăe  le  chananăen  qui  la  vendait  et  qui 
adorait  probablement,  avec  la  plupart  de  ses  compatriotes,  le  soleil 
sous  le  nom  de  Baal, comme  Ies  Chaldeens  ou  Ies  I^gyptiens  sous  tant 
d'autres  noms.  Abraham,  en  r6prouvant  cette  adoration  sacrilege, 
pouvait  fort  bien  accepter  ce  symbolisme  precieux  de  la  resurrec- 
tion.  En  fait,  lui  et  ses  flls  Tadopt^rent,  d'une  seconde  maniere,  on 
ne  peut  plus  libre  et  en  m6me  temps  plus  expresse. 

Quand,  vers  Ia  fin  du  VII®  sifecle,  r»îv6que  Arculphe  visita  dans  la 
Caveî^ie-double  Ies  tombeaux  d' Abraham,  d'Israel  et  de  Jacob,  et  de 
leurs  epouses  Sara,  Rebecca  et  Lia,  «  Ies  pieds  des  patriarches 
«  etaient  tournes  vers  le  sud  et  leurs  tetes  vers  le  nord  *.  »  Un  archi- 
tecte  piemontais,  M.  Pierotti,  attachâ  au  service  du  Sultan,  vient 
de  confirmer  cette  observation  faite  ii  y  a  douze  si^cles.  «  Le 
«  25  aoAt  1859,  je  vis,  dit-il,  ouvrir  et  61ever  la  porte  horizontale 
«  qui  ouvre  le  passage  ă  la  caverne,  situa  dans  le  portique  (de  la 
«  mosquăo  d'Hâbron)..  Je  r^ussis  ă  descendrelacinqui^memarche 
«  et  &  me  courber  de  maniere  h  voir  la  caverne  dans  la  direction 
«  du  nord,  k  voir  des  sarcophages  de  pierre  blanche,  et  enQn  k 


'Deut.,  I,  25.33;V,22,  22î  VI,3. 
•  Gen.,  XXIII,  9,  17. 
»  Gen.,  XXIII,  19. 

^Adamnanus,  ex  Arculfo,  II,  x;  M.  Gudrin,  Discription  de  la  PaîaUne, 
la  Judie,  t.  IU,  p.  224. 
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«  remarquer  que  du  cdl6  nord,  ă  proximite  de  Tescalier,  exist 
«  paroi  do  roche,  devant  uneouverture  qui  met  en  communic 
«  la  caverne  sup6rieure  avec  Tinferieure,  au  moyen  de  marches 
«  seâ  taillees  dans  Io  roc  ^  Chaque  jour  donc  le  soleil,  en  son  i 
projetait  sa  lumiero  ă  Tentree  ei  comme  dans  la  profondeur 
Caverne  dout  Abraham  avail  fait  le  cimetiere  ou  dortoir  de  safan 
Ies  defunts,  tourn^s  en  face  de  Tastro  du  jour,  semblaient  salu< 
lui  le  jour  âlernel  quUls  attendaient;  et  c'e'st  ainsi  que  Ies  Juif 
vrout  doublement  comprendre  cette  parole  du  Christ  :  Abrai 
voire  pere,  a  deşire  avec  ardeur  de  voir  mon  jour  *. 

Le  petit-flls  d' Abraham,  Jacob,  mourant  en  Iilgypie,  demandi 
son  flls  Joseph,  ministre  de  Pharaon,  et  ă  ses  autres  flls  de  p( 
son  corps  en  la  Torre  promise,  dans  la  Caverne-doiible  d*Abra 
et  d'Isaac ;  et  1&  aussi  ses  pieds  et  son  visage  seront  lournes 
Ies  splendeurs  mystiques  du  soleil.  Joseph,  ă  son  tour,  dira  â 
frferes  :  Apres  ma  mort,  Dieu  vous  visitera  et  vousfera  mofiterdei 
terre  dans  la  terre  aii  sujet  de  laquelle  ii  a  fait  serment  â  Abrahai 
Isaac  et  o  Jacob...  Dieu  vous  visitera  :  trafisportez  mes  os  avec  i 
hors  de  ce  pays '.  Et  ii  reposera  dans  la  Terre  Promise,  en  ce  cha 
que  Jacob  lui  avait  donnâ  en  propre,  &  Sichem,  au  milieu  ăi 
tribu  du  fils  de  la  droite  de  Jacob,  Ephra'im.  Abraham  avait  c 
achete  lă  a  prix  d'argent  un  s^pulcre  *. 

Joseph  avait  embaume  le  corps  de  Jacob,  ă  la  maniere  des  £g 
tiens;  ii  fut  ainsi  embaumâ  lui-meme  \  Abraham,  Isaac  avai 
recu  des  honneurs  analogues,  sinon  Ies  mâmes.  Les  depouilles 
patriarches  etaient  religieusemont  conservees  et  comme  par 
dans  Talteute  de  la  resurrection.  Nous  en  aurons  quelque  jour  sj 
doute,  h  la  chute  du  fanatismo  musulman,  la  preuve  âmouvai] 
«  11  est  non  seulement  possible,  mais  trfes  probable,  vient  dea 
«  M.  Porter,  que  les  restes  des  patriarches,  specialement  le  corps 
«  Jacob,  embaumă  ă  la  maniere  âgyptienne,  sont  encore  dans  lei 


*  Mapila.  Lausanne,  1869,  p.  93. 
«  Joan.,  VIII,  56. 

»  Gen.,  L,  23,  24. 

*  Act.,  VII,  16. 

»  Gen.,  L,  2,  25. 
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«  tombeaux...  Peut-âtre  le  jour  n*est  pas  âloigDe  oîi  Ie  mystfere 
«  sera  eclairci  *.  » 

Quand  Ies  flls  d'Abraham  eureut  occup6  la  Terre  Promise  et 
quo  fut  mort  Ie  chef,  nouveau  Moîse,  qiii  leur  en  avait  fait  la  coa- 
quâle  et  devant  qui  noa  seulement  le  Jourdaia,  mais  le  soleil  lui- 
meme  avait  suspenda  sa  marche,  ils  lui  erigerent  un  digne  tom- 
beau,  âThamah-Sare,  son  herilage,  dans  la  montague  d'Ephraîm. 
M.  Gu^rin  Ta  rotrouve  de  nos  jours  *.  II  offre  sa  double  caverne 
comme  le  s^pulcre  d'A.braham,  avec  ces  differences  que  la  chambre 
mortuaire  est  double  elle-meme,  quatorzo  tombes  occupant  perpen- 
diculairement  Ies  deux  cdt6s  et  le  fond  de  la  premiere  pifece,  Josue 
6tant  seul  dans  la  seconde,  au  fond,  en  regardant  l'entree,  et  que 
le  tombeau  a  sa  faţade  au  nord  au  lieu  du  midi.  Mais,  en  n'obser- 
vant  pas,  comme  Abraham  et  ses  flls,  Torientation  chananâenne  et 
egyptienne,  soit  par  le  fait  de  Texigence  des  lieux,  soit  intention- 
nellement,  de  crainte  do  fournir  un  pretexte  au  penchant  des  H6- 
breux  si  enclins  ă  Tidolâtrie  de  leurs  pr^d6cesseurs,  restes  leurs 

^  Hanhook  for  Syrîa  and  Pales t ine ,iS7b.  Ajoutons  ici  ces  lignes  int^ressantes 

du  juif  Benjamin  de  TudMe,  qui  visita  Hebron  et  la  Caverne-double  au  XII*  silele  : 

c  S'il  se  presente  quelque  juif  qui  offre  un  salalre  au  garde  de  Ia  caverne,  on  Iui 

a  ouvre  alors  une  porte  de  fer  qui  a  et^  faite  du  temps  de  nos  patriarches  (ă  qui 

c  soit  le  salut!),  et,  accoropagn^  d'un  homme  qui  tient  dans  sa  raain  un  flambeau 

c  allum^,  ii  descend  dans  und  premiere  caverne,  ou  rien  ne  frappe  ses  regards. 

f  II  descend  ensuite  dans  une  autre  caverne  quMl  trouve  ^galement  vide ;  enfîn 

c  ii  p^netre  dans  une  troisi^me,  ou  six  tombeaux  s'ofTrent  k  ses  yeux  :  ce  sont  Ies 

c  tombeaux  d' Abraham,  d'Isaac,  de  Jacob,  de  Sarah,  de  Rebeccah  et  de  L^h;  ils 

c  sont  plac^s  Ies  uns  vis-ă-vis  des  aiitrcs,  et  tous  portent  une  ^pitapbe  grav^e  sur 

c  Ia  pierre.  On  lit  sur  le  tombeau  d* Abraham  :  Ceci  est  le  tombeau  d'Ahraham 

c  notre  pere  (â  qui  soit  le  salut !}.  Le  tombeau  d'Isaac  el  celui  de  Jacob  portent 

c  ^galement  une  inscription ;  ii  en  est  de  m6me  de  tous  Ies  autres.  Une  lampe, 

«  suspendue  au-dessus  des  tombeaux,  veille  nuit  et  jour  dans  cette  caverne.  On  y 

c  voit  aussi  de  grands  tonncaux  remplls  d*ossements;  ces  ossements  sont  Ies 

c  restes  d'hommes  isra^lites,  car  anciennement  Ies  Isra^lites  avaient  coutume  de 

c  transporter  leurs  morts  dans  ce  lieu,  et  chaque  familie  venait  y  d<^poser  Ies 

c  ossements  de  ses  p^res,  ossements  qu'on  y  a  laiss^s  jusqu*â  ce  jour.  >  Itinerar 

rium,  p.  23. 

'  M.  Gu^rin  a  d^couvert  Ie  tombeau  de  Josu6,  Ie  31  aoiit  1363.  —  Voir  Ies  plans 
dans  sa  Description  de  la  Palestine,  Samarie,  t.  II,  p.  232,  et  dans  Aur^s,  Revue 
archâologiquef  oct.  1866. 
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Toisins,  le  tableau  pr^sente  sous  une  aulre  forme  Ia  mame  pei 
de  la  râsurrection. 

II  D'aprfes  los  traditions  juîvcs,  acrit  M.  Smith,  ii  y  avait  un  s( 
K  sculpte  sur  Io  tombeau  de  Josue  ea  mâmoire  de  la  bataille  de  Bei 
«  ran  '.  »  Co  soleil  qui,  sommă  par  Josue,  ne  s'^tait  pas  couche  p 
âclaircr  jusqu'au  bout  sa  victolre  sur  los  Chananeens,  6tait  la  fig 
de  celui  qui  devait  accomplir  sa  victoire  sur  la  mort.  Josuâ  o'a 
pas  rcţu,  comme  dit  S.  Paul,  en  parlant  de  cet  homme  de  foi 
râdemption  du  grand  enHemiqu'on  nomme  Ia  Mort,  maîs  c'ătait/ 
trouver  une  meilleure  rhnrrection  que  celle  de  quelques  jours 
bas  *.  II  attendait  daus  sa  tombo  le  divin  soleil,  et  sod  monun 
en  pr^ăentait  l'image  avcc  celle  du  soleil  de  la  nature  qui  lui  a 
donoâ  un  si  bon  gage  de  salut.  Lo  vestibule,  âclaire  par  devani 
toute  Ia  lumierc  du  jour,  esl  perfora  sur  ses  parois  lat^rales  et 
la  paroi  du  fond  do  2S8  petitcs  nichcs  ît  lampes  qui  n'ont  pu  se 
qu'ă  une  iUumination  h.  ccrlaincs  epoqucs  solennelles  *.  Mar 
d'honneurescepliounel,  en  rapportavcc  lo  soleil  glorîeuxde  ioi 
mais  symbole  aussi  de  ce  Jour  du  Cbrist,  qui  futl'objct  de  ses  dt 
ardents  comme  de  ceut  d'A,brahaml 

Lalampe  allum^e  sur  Ies  tombeaux  des  patriarches  dous  ea 
assez  clairement  le  sens.  Au  commencementduquatorzi^me  sife 
Ie  rabbîn  [saac  Chclo  âcrira  dans  son  livre  Chetnins  de  JirusaU 
«  Alma...  possfede  une  sainte  association  juive.  Trois  tombe 
«  d'autant  de  sages  d'Israel,  qui  portent  tous  Ies  trois  le  nom 
«  Rabbi  Eleazar,  font  la  gloire  de  cet  endroil.  De  beauz  gre 
(1  diers  ombragent  ces  tombeaus  antiqucs.  Les  Juifs  et  Ies  Mu: 
n  maus  allumont  tous  Ies  vendredis  solrs  des  lumi^res  sur  ces  te 
«  beaux  *.  »  Ces  lumieres,  ă  l'entree  du  sabbat,  ou  jour  du  re} 
realisaient,  mfime  aui  yeux,  ces  paroles  de  Daniel  relatives  h.  Ia 
nue  du  Messie  :  Et  grand  nombre  de  eeux  qui  dorment  daiis  ta  tt 
et  lapotmiire  se  riveilleront,  les  uns pour  la  vie  ^temelie...  Et 


■  Dietionary  of  ihe  Bible,  t.  I[I,  p.  150 1 ;  M.  Tigouroui,  t.  III,  p.  2 1. 

*  llebr.,  XI,  29,  35;  I  Cor.,  XV,  26. 

)  M.  Gu^rin,  Note  lue  â  TAcadetnie  de^  Inscriptions  et  Belles-Lettres,  le  28 
tobre  i8Gi. 

*  Publid  par  Carmoly,  p.  263 ;  dtâ  pnr  H.  de  Saulcf,  Voyage  en  Terrt^M 
1«65,  t.  II,  p.  'i29. 
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hommes  dHntelligence  resplendiront  comme  la  splendeur  du  firma^ 
ment,  et  ceux  qui  en  rendent  justes  vn  grand  nombre  comme  des 
dtoiles  dans  l'dtemitd^  âjamais  *.  EUes  commentaient  ces  paroles  de 
S.  Paul,  citanl  David  et  declarant  aux  Hebreux  que  le  repos  que  leur 
a  donne  Josue  dans  la  Terre  Promise  n'est  point  le  repos  flnal  et  ve- 
ritable  :  Cest  pourquoi  ce  sabbat  {le  repos  de  Dieu)  est  r^serve  au 
peuple  de  Dieu  *.  Voilă  ce  que  signiflait  le  soleil  et  rilluminationso- 
laire  du  tombeau  de  Josuâ. 

Nous  comprenons  maintenant  Ies  s6pultures  des  Hebreux  dans  la 
Terre  Promise.  Quand  la  mfere  des  Macchab6es,  poussant  ses  sept 
fils  au  martyre,  leur  aura  dit :  Le  Criateur..,  vous  rendra  de  nouveau 
l'esprit  et  la  vie,  comme  vous  vous  sacri fiez  vousmimes  pour  ses  lois, 
que  le  seplieme  &  la  suite  des  aulres  sera  mort  pur,  se  confiant  en 
tout  au  Seigneur,  et  qu*enfin  apres  ses  fils  la  mere  aura  souffert  aussi 
la  fnort^j  de  nouveaux  Macchabees  recevront  du  ciel  unglaive  d'or^ 
pour  venger  Ies  martyrs.  Mais  eux  aussi  seront  de  ceux  quî  atten- 
dent  une  resurrection  meilleure  que  le  retablissement  du  royaume 
d'Israel.  Judas  Macchab6e  envoxja  ă  Jerusalem  douze  miile  drachmes 
d'argent  afin  doffrir  un  sacrifice  pour  Ies  peches  des  mortSy  tomb6s 
dans  le  combat,  pensant  bien  et  relif/ieusetnent  au  sujet  de  la  resur- 
rection \  Le  tombeau  de  ces  Macchabees  conquerants,  que  vîent  de 
reconnaître  celui  qui  avait  retrouv6  le  tombeau  de  Josue,  dressait 
sur  la  montagne  de  Modin,  en  regard  de  la  mer,  sept  petites  pyra- 
mides  sur  Ies  sept  tombes.  Ces  pyramides  ou  ob^lisques  que  Tli- 
gypte  consacrait  au  soleil  et  qui  rappellent  ses  rayons,  pareils  &  des 
flfeches,  symbolisaient,  je  n'en  puis  douter,  la  resurrection,  dont 
chaque  jour  le  soleil  est  Temblfeme,  j*allais  dire  le  predicateur  : 
c(  la  lumi^re...  avec  le  soleil  mettant  ă  mort  sa  mort  qui  est  la  nuit, 
«  brisant  sa  sepulture  qui  est  Ies  tenebres,  inter ficiens  mortem  suam^ 

«  Dan  ,  XII,  2,  3. 

*  Hebr.,  IV,  i,  9.  —  Les  fidMes  de  Rome  aimaient  â  entretcnir  des  latnpes  sur 
Ies  tombes  au  cimeti^re.  Le  soir,  le  cimetiere  de  Saint-Laurent  en  ^tait  consteilâ 
comme  un  autre  ciel.  CTest  un  des  souvenirs  ineffaţables  de  Rome  pendant  le 
concile  du  Vatican. 

•II  Mac,  VII,  23,  40,41. 

*  II  Mac,  XV,  15. 

*  II  Mac,  XII,  43. 


seiD  ae  eon  mariyro,  aoQi  aaian  eapersoDae  eia 
BoufTrant  miile  morts,  saos  pouvoir  mourir,  disa 

. . .  L'enfer  ett  ma  demeure, 
Dane  Ies  t^nfebr«B  j'u  diaposi  ma  couche  *. 

Hais  ii  venail  de  dire  : 

A  »tte  beuro  m£me,  void  que  dans  Ies  deaz  est 
£t  mon  d^fenseur  dans  Ies  hauts-lieux  *. 

Et  ii  ojoutait  celle  soleoDelle  profession  de  foi 
voulait  qu'on  gravat  sur  une  impirissable  slfcl* 
douter,  de  sa  lombe  : 

Quî  mi:  donaera  maintenant  que  mes  parotes  soie 

Qui  me  donnera  que  dans  un  livre  elles  soient  ce 

Qu'avec  un  Biyle^de  fer  et  du  plomb 

A  jamais  but  le  roc  ellea  soient  gravâes  ! 

Oui,  moi,  je  le  sais,  mon  râdempteurestTiTaiit, 

Et  k  la  fin  sur  la  paussifere  ii  se  lâvera  ; 

Et,  apr^  quo  de  ma  peau  on  aura  eatouri  ceci, 

Et  de  ina  chair,  je  verraî  Dieu. 

Cest  lui  que  moi  je  venai,  moi ! 

Et  racs  jeux  l'ont  vu,  et  non  uti  dtranger. 

Hes  Telm  '  se  consument  dans  mon  sein  ''. 


ţ^<J2|^li 


'  De  rtsurrectione  camia,  Sil. 
«Job,  XLII,  7,  8, 
'Job,  XXXI,  26-28. 
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El  ii  disait  encore,  ă  la  Qn  de  ses  discours  : 

Qui  me  rendra  tel  qu'aux  ann^es  d'autrefois 

Aux  jours  od  Dieu  me  gardait, 

Quand  brillait  sa  lampe  sur  ma  i&te  : 

Qu'â  sa  lumi^re  je  marchais^dans  Ies  tăn^bres  ? 

Tf  l  que  j'elais  aux  jours  de  mon  automne, 

Quand  le  Tout-Puissant  6tait  encore  avec  moi, 

£t  tout  autour  de  raci  mes  enfunts,  etc.  ^ 

Au  moment  de  la  venue  du  Messie,  que  Jacob  a  appelâ  Vattenie 
des  nations  comme  le  salut  d'IsraSl  *,  le  pere  du  Precurseur,  Io 
pretre  Zacharie,  chantera  donc  sur  le  berceau  de  son  flls : 

B^ni  soit  le  Seigneur  (J^hovah),  le  Dieu  dlsraiî), 
Car  ii  a  y'isM  et  racheta  son  peuple, 
Et  ii  nous  a  dress6  une  como  '  de  salut 
Dana  la  maison  de  David  son  serviteur... 

...  II  nous  a  visit^s  d'en  haut 
Pour  illuminer  ceux  qui  sontassis  dans  Ies  t^n^bres  et  Tombre  de 

[la  mort 

Pour  conduire  nos  pieds  dans  le  chemin  de  la  paix  ^. 

*  Ses  fils  et  ses  serviteurs  tout  ensemble.  Job,  XXIX,  2-5.  —  Nous  aYons  suivi 
(chap.  XXVII)  sur  la  familie  et  T^poque  de  Job,  la  tradition  h^brai'que  consignăe 
dans  le  texte  des  Scptante.  Elle  a  etc  acccptee  par  Oi  ig^ne^  S.  Jean  Chrysostome, 
S.  Augustin,  S.  Grdgoin-le-Grand  et  le  coramun  des  interpr^tes.  II  faudrait  de 
graves  raisons  pour  la  rejeter.  11  semble  bion  que  Moise,  en  mentlonnant  parroi 
Ies  descendants  d'Abraham  ou  de  son  fr&re  Nachor,  Hus,  Bus,  Schuah,  Elipbaz, 
Theman,  dont  on  trouve  pr^cis^ment  Ies  noms  dans  le  livre  de  Job,  et  Jobab  que 
Ies  Septante  identifient  avec  Job  Iui-m6me,  ne  Ta  point  fait  sans  songer  k  ce  grand 
serviteur  de  Dieu.  La  tradition  des  Juifs,  consign^e  dans  Ie  trăita  Baba  Bathra 
du  Talmud,  et  suivie  par  Origine,  fait  Moise  auteur  du  livre  de  Job.  II  a  dtl 
au  moins  connaitre  Thistoire  de  Job,  que  tout  indique  avoir  vâcu  avânt  lui. 
Comme  la  fille  cCEdom  que  J^rdmie  nous  montre  habitant  dana  la  ierre  de  Hua 
(Thren.,  IV,  21),  Job  plantait  ses  tentes  pr^s  de  la  route  de  ia  Chaldăe  en  âgypte, 
non  loin  du  Jourdain  (XL,  18),  un  peu  a  Test  du  lac  de  O^n^sareth,  dans  le  voisi- 
nage  d'Astaroth-Carnaim,  Astarli'auX'deuX'Cornes,  viile  de  la  Batante,  consacr^e, 
comme  Ur  des  Chaldeens,  ă  la  Lune.  II  avait  sa  maison  dans  la  viile,  son  tribu- 
nal a  la  porte  de  la  viile.  Eus^be  et  S.  J^rdme  nous  montrent  la  maison  de  Job 
v^nâr^e  de  leur  temps  â  Astaroth-Carnaim. 

*  Gen.,  XLIX,  10,  18. 

'  Un  instrument  puissant. 

*  Luc,  I,  68-79. 
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Ilest  diHlcile  de  oe  pas  voir  dans  ces  paroles  uae  allusion  « 
tombeaux.  d'Abraham  et  de  ses  flls,  ă  la  profession  de  foi  de  leur  i 
chitecture  ot  de  leurs  orncmcnts,  et  k  la  profession  de  fot  m^me 
Job.  Le  Chriat,  revela  au  monde.  aprfca  avoir  resaoscîte  lafllle  de  Jaii 
prince  de  la  Synogogue,  el  le  flls  de  la  veuve  de  Nalm,  dira  aux  Joii 
Si  quelgu'tm  ţ/arde  ma  parole,  Uneverrapas  latnort  de  CStertâti. 
Abraham,  votre  pere,  a  dhir^  ardemment  voir  mon  jour,  ii  ta  vu 
ii  a  iressailli  de  joie  '.  Puîs,  apres  la  r^surreclîon  de  Lazare,  prec 
dee  de  cette  declaration  :  Je  suiş  la  resurrecHon  et  la  vie  *,  ii  rfipo 
dra  aux  Sadduceens  qui  disent  qu'il  n'y  a  pas  de  rSsttrre'-tion  : . 
sujet  de  la  rhurrection  des  morts,  n'avez-vqus  pas  Iu  ce  gu'a  i 
Dieu,  enparlantâ  vous:  Jesuis  le  Dieit  d' Abraham,  et  leDieud'lsa 
et  le  Dieu  de  Jacob  '.  //  n'est  point  le  Dieu  des  morts,  mais  des  i 
vants".  Dans  la  memc  scmaino,  ii  mourra  au  seîn  dos  tenebres 
ciel  ct  de  la  Icrre,  et,  ressu'scite,  ii  apparaitra  u  ses  disciples  «  i 
leii  plus  beau,  sol  formos.'or  •>  quu  celui  qui  cUaqiio  jour  porte 
feux  de  son  midi  dans  la  Cai'erne-double  d'Abraham,  d'lsuac  et 
Jacob,  rencuntro  sa  propre  image  au  front  du  tombenu  de  Josue. 
fait  resplendir  jusquc  sur  Ies  (lots  oîi  le  Grec  et  le  Romain  navigat 
vers  la  Terre  Promise,  Ies  sept  pyramides  des  Macehabeus.  M; 
le  Dieu  d'Abraham,  d'lsaac  et  de  Jacob,  Io  Dieu  des  vivanls,  a 
des  morts,  Ie  Bedempteur  vivant  de  Job,  n'apparaîlra  point  seul.  J 
tombeaux  s'ouvrirent,  dil  rKvanguIislo,  parlant  de  Tînstant  de 
mort,  et  beaucovp  de  corps  des  saints  qui  s'e'taietit  endormis,  se  lei 
reni,  el  sortam  de  leurs  tombeaux  apres  sa  rc'surrertiort,  ils  eutren 
dans  la  Cite  sainte  et  se  montrcrent  ă  un  qrand  nombre  de  personne 

Cest  dans  ces  circoustances  que  deux  flls  d'Abraham,  Pterre 
Paul,  princes  des  apAlres  du  Chrisl,  charges  d'enseigner  au  mon 
sa  r^surrection,  celle  du  genre  humain,  et  destin^s  k  etrc  Ies  ap6ti 
parliculiers  de  Rome,  y  fonderont  pour  Ies  h6tes  de  Pierre,  Prisci 
et  Pudens,  pourles  compagnons  de  Paul,  Prisca  ou  Priscille  et  Aqui 


•  Joan.Vin,  51,56. 
'  Juan.,  X!.  25. 
*Eiod.,  in.G. 
'  Malt.,  XXII,  23,  3i.  32. 
'  Matt.,  XXVII,  52,  53. 
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et  pour  leurs  freres  dans  la  foi  le  cîmetiere  de  Priscîlle.  Sa  disposition 
generale  sera  celle  des  cimetiferes  juifs  dont  le  tombeau  des  patriar- 
ches  et  celui  de  Josue  ofFrent  le  modble  en  Terre-Saiate,  et  dont  Ies 
exemples  deja  ne  manquent  pas  ă  Rome  *.  Le  noyau  de  cette  necro- 
pole est  son  6glise,  notre  cappella  greca.  Aquila  et  Prisca,  morts 
tres  probablement  avânt  Pierre  et  Paul,  Priscillo  et  Pudens,  leurs 
filles  Pudentienne  et  Praxfede  ont  repose  auprfes  comme  Noe,  Ies 
Chald^ens  et  Ies  Assyriens  dans  la  terre  d*!6den,  comme  Ies  premiers 
Pharaons  aux  c6tes  de  Tidole  d'Apis,  taureau-soleil,  mourant  et 
renaissant,  ou  prfes  d'Horus,  homme-lion-solcil,  idole  semblable, 
comme  Abraham  et  sos  fils  sous  Ies  rayons  mystiques  du  soleil  du 
monde,  image  orthodoxe  ici  du  soleil  de  la  divinite. 

La  chapelle  n'est  pas  orienleo,  etant  souterraine  et  construite  sur 
le  bord  du  grand  couloir  de  Tardnaire  preexistant.  Le  pontife  en 
priant  regardait  ă  peu  preş  vers  le  nord,  pdle  de  notre  h^misphere, 
ou  rjfecrituro  place  le  trone  de  Dieu  *,  et  Ies  fldeles  priant  devant 
lui  avaient  la  face  au  midi.  Mais  ii  n'est  pas  douteux  que  Torienta- 
tion  des  tombes  se  transmettait  des  lors  des  disclples  de  Moise  ă 
ceux  du  Clirisl.  Cest  des  cimetieres  qu*elle  passera  aux  basiliques 
romaines  et  de  lă  â  nos  eglises  du  Moyen-Age. 


1  Cest  ici  la  place  de  ce  paragraphe  intdressant  de  la  Conft^rence  de  Ia  Soci^tâ 
romaine  d'Archcologie  chrdtienne,  du  25  nov.  1877  : 

c  M.  le  chanoine  Fabiani  a  parle  ensuite  de  la  forme  architectonique  des  cime- 
c  ti^res  juifs,  et  ii  a  roontie  qinOqucs  dessins  du  cimeti^re  de  Birajub,  au  confluent 
c  des  vall^es  de  Cddron  et  de  Libon,  preş  de  Juru^a)em,  dont  Ia  forme  est  sem- 
•  blable  â  celle  des  ciiueticrcs  juifs  de  Uo  ne,  cVst-âdire  pr^sente  des  ambulacres 
c  et  de  petites  cliambres  {cubicoli)  taill6es  dans  Ia  rorhe  avec  des  s^pulcres  prati- 
c  qu6s  dans  Ies  parois.  II  dit  que  cette  forme  est  prescrite  par  Ia.  Mischnah,  et 
<  que  le  decret  remonte  â  une  6poque  antcricure  a  la  destruction  de  J^rusalem.  II 
c  ajoute  qu'une  disposition  semblable  fut  probablement  adoptăo  dans  Ies  s^pulcres 
«  mâmes  des  rois  de  Juda,  et  que  dans  Ies  Livres  saints  on  trouve  parfois  des 
c  allusions  aux  cubicoli  et  aux  corridors  taill^s  dans  le  roc  vif  aux  divers  ^tages 
c  de  rhypog^e,  et  aussi  a  Taire  du  sol  â  ciel  ouvert  qui  garantissait  la  propri6t6 
c  du  s^pulcre  souterrain.  Et  de  lă  ii  conclut  que  Ies  ohr^tiens,  en  construisant 
c  leurs  cimetierea-  souterrains  ă  Timitation  des  cimetieres  juifs  de  leur  temps, 
f  reproduisirent  et  d^velopp^rent  grandement  le  typo  des  tr^s  anciens  s^pulcres 
c  du  peuple  ^lu.  »  Bulletino,  1879,  p.  23. 

»  îs.,  XIV,  13. 
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f  Cest  nne  cliose  ttisconntie,  dit  M.  de  ftossî,  que  )e  rited'orient«'leito 
c'est-ji-dire  d'cnBevellr  Ies  corpe,  la  fiice  et  lee  pieds  Loum^  vers  l'OricDt 
Ies  galeries  eouterraines  et  dans  îeur  rodeau  compliqiid  en  tout  sens  et  en 
direction,  l'observance  de  ce  ritc  âiait  plus  ou  moîus  iinpossible.  II  n'en  ^ti 
ainf  i  sur  terre.  Dans  Ies  Gaules,  Ies  tonibes  chrăiienneB  â  fleur  de  teire,  do 
inscriptions  anlerirures  au  VIiI*  silele  ont  il6  recueillieti  par  M.  Le  Blant, 
innouibrables  tombes  eans  djiitnphe  des  Gallo-Franc^s  aont  d'ordinairet  1 
orieDUes.  Le  cimetiire  de  Juiia  Concordia,  eîumjile  unique  d'un  cimeti^ 
tien  iicJcl  ouveit  venu  ă  nous  dans  un  âut  de  giande  inl^g'it^,  a  ses  arch 
majeure  parlie  orienti^e?,  fii  Lien  quc  Ies  squeleltes  gisent  lourn^s  ven  le 

levant La  IJgne  tres  ^tendue  et  punt-etre  normale  du  cimetiere  de  Caliil 

terre,..  .  est  plus  ou  moins  esoclement  diiig6e  de  l'Occident  â  l'Orient '.  > 

L'eDtreo  du  sanctuairo  de  l'egliso  non  orieatee  du  cimeti^r 
Priacille  ^tait,  en  retour,  consacr^e  par  la  rcpresentation  de  ce  j 
levant  de  ia  misdricordc  de  nolre  Dieii  dont  le  pfere  de  J«^an-Bap 
venait  de  proclamor  l'apparition  '.  N6  d'unc  Viergo,  ou  le  vt 
ofTert  par  elle  ă  l'adoralion  des  Mages,  et  eux  coQdutts  par  son  i' 
qui,  faisant  pâlir  Ie  soloii  do  la  nattire,  marchait  devant  eux  j 
s'atTĂter  sur  le  lieu  ou  e'tail  l'Enfant '.  Ces  rois  de  TOrient 
s'^taient  6gares  jadis  dans  le  culte  du  soleil,  avec  lequel  Un 
fois  ils  s'etaient  follcment  ideutifl^s,  croyant  attcindre  ainsil 
mortaliLe  el  la  divînite,  accouraient  apres  avoir  retrouve  le 
chemin,  et  venaient,  lor,  TcDccns  et  la  myrrbc  dans  Ies  main: 
prosterner  devant  un  Dieu  mortel,  auteur  de  rimmortalit^.  ( 
J^sus  qui,  aduUe  et  sortant  du  bapt^me,  sera  proclama  le  Fils  b 
aime  âei  Dieu  '.  On  Ie  trouvc  ici  operant  le  salut  des  hommes; 
dis  je?  on  voit  ce  Verbe  eternei  y  preludant  dfes  avânt  sa  naisss 
temporelle.  Vis-ă-vis  de  son  image  d'Enfant  adore  par  Ies  Mai 
c'est  Mo'ise  faisant  jaillir  du  rochor  l'eau  de  la  vie,  et  ayaut  prfei 
lui  le  palmier,  I'arbre  de  vie.  Verbe  de  Dieu,  ayant  ses  trăita  a: 
cipes  de  Christ,  ii  vicnt  du  ciel  au  secours  de  Susanne  aux  pr 
avec  Ie  d^mon  qui  s'est  încarna  en  deux  juges  d'Iaragl ;  sous  o 
de  Daniel,  ii  la  dâlivrc  de  Ia  mort  et  se  râvele  comme  le-Jugemt 


'  nomoso((.,t.III,  p.  397. 
'  Luc,  I,  78. 
■  Hatt.,  II,  9. 
*Matt.,  III,  17. 
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de-Dieu,  lui  qui  a  rcQU  joio*  pour  juger  le  globe  dans  l'^quit^,  commo, 
un  peu  aVani  noire  fresgue,  disait  saint  Paul  k  TAr^opage  *.  Sous  ses 
traits  de  Christ  encore,  ii  etend  la  main  contre  la  statue  de  Nabu- 
chodonosor  ei  abat  Ies  flammes  de  la  fournaise  oîi  ce  rival  de  Dieu 
a  jete  Ies  trois  Hebreux  qui,  se  prosternant  devant  Dieu,  n'ont  pas 
voulu  se  prosterner  devant  sa  lyrannie.  II  est  incarne  maintenaut : 
k  sa  voix,  le  paralytique  omporte  son  lit  au-dessus  de  la  tete  de 
Susanne  ;  au-dessus  peut-6tre  de  celle  de  Daniel,  Lazare,  faisant 
face  au  paralytique,  sort  du  săpulcre,  et  Jonas,  image  du  Christ  lui* 
meme,  renaît,  aprcs  trois  jours,  du  tombeau  vivant  d'un  monstre 
marin;  enfln,  ii  plane,  grandiose,  k  la  voAte  du  sanctuaire,  dans  son 
Paradis  qu'embcllissent,  aux  quatre  angles  de  la  voute.  Ies  quatre 
Saisons :  c'est  le  Bon-Pasteur  portant  en  triomphe  sa  brebis  humaine 
retrouv^e,  rendue  a  leur  commun  Pere,  no  craignant  plus  la  Mort 
qu'il  a  vaincue,  ayant,  au  lieu  de  TEden  terrestre  oix  le  Serpent  Va 
perdue,  Teternel  lîden  d'ou  cet  u  Antique  Serpent »  a  eie  precipite  k 
jamais.  Telles  sont  Ies  images  dont  Pierre  et  Paul  ou  leurs  discîples, 
traducteurs  religieux  de  leurs  pensees,  ont  decore  le  sanctuaire  de 
r^glise  du  cimetiere  oii  vont  reposer  Ies  amis  de  Judăe  ou  Ies  hâtes 
de  Rome  de  ces  princes  des  Apâtres. 

Nous  avons  dit  que  ces  images  r^pondent  aux  articles  du  Credo 
des  Apâtres,  qu^elles  exposaient  sous  des  voiles  d'une  parfaite  trans- 
parence  aux  yeux  des  fldfeles.  Ajoutons  qu'elles  r^pondent  tont  sp6- 
cialement  aux  cinq  grandes  fetes  chretiennes  dont  Ies  Constitutions 
apostoliques,  oii  on  signale  la  main  de  saint  Clăment  pape  et  de 
notre  docteur  romain  saint  Hippolyte,  nous  donnent  la  liste  au  nom 
de  «  Paul  »  et  de  «  Pierre  *.  »  La  Nativit6  du  Christ,  c61ebree  le 
25  decembre,  etait  represent^e,  comme  dans  Tl^vangile  do  saint 
Matthieu,  celui  des  Apâtres,  par  TAdoration  des  Mages  :  representa- 
tion  glorieuse  qui  sera  la  seule  de  la  Nativite  jusqu'au  triomphe  de 
riiiglise,  oîi  avec  Ies  abaissements  de  la  Croix  on  exaltera  ceux  de  la 
Creche.  L'lilpiphanie,  qui  fut  d'abord  la  fete  propre  du  Bapteme  du 
Christ,  fixee  au  6  janvier  ',  âtait  rappelee,  en  face  de  TAdoration 

«Act.,  XVII,  31. 

«  L.  VIII,  cap.  XXXIII.  Cf.  1.  V,  cap.  XIII. 

>  Patrizzi,  De  Evangeliis.  Friburgi,  1853, 1.  III,  diss.  XIX,  p.  276,  tab.  I. 
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des  Mages,  par  Teau  du  salul  que  Molse,  reprâsentant  le  Cbrist, 
Jaillir  du  mystigue  rocher.  Le  paralytique,  portant  te  bois  de  soi 
^tait  —  avec  Jouas  et  Lazaro  peut-fitre,  —  l'image  de  la  R^surre( 
du  divin  CruciQâ.  Dans  Ie  Bou-Pasteur  planant  dans  Ia  voute,  e 
lea  quatre  Saisons,  au  milieu  des  arbres  et  des  oîseaux  du  Pari 
on  voyait  son  Ascenslon  au  ciel.  L'eau,  ruisselant  du  rocher  soi 
verge  du  aouveau  Molse,  representaîtrefFusion  du  Saint-Esprit 
par  lui  ă  Ia  Pentecâte,  et,  avec  le  baptâme, du  Cbrist,  celui  des( 
tîens  inaugura  en  ce  jonr  natal  de  l'^glise.  »  Frferes,  observe: 
a  jours  de  f^tes,  »  disaient  Ies  murs  de  la  cappella  greca  comni' 
Constitutiotis  apQstoliques  '. 

Le  sanctuaire  carr^  de  l'augusle  chapelle  rappelle  le  Saint- 
Saints  du  Temple,  repronve  hier,  de  J^rusalcm.  Lcs  palmiers  e 
cb^rubins,  souvenirs  du  paradis  terrcstre,  gui  couvraieOt  Ies  pa 
du  Satut'des-Saints  sont  remplac^s  ici,  dans  Timage  du  Par 
celeste,  par  Varbre  de  vie  unique  de  la  nouvelle  Jeru^alem  ', 
\Ange  unique  du  Testament  Eternei ',  qui  toujoura  est  le  Christ 
chapelle  dont  ce  sancluaire  est  la  l^te,  etant  dessinâe  en  chi,  +, 
pr^sente  son  moaogrammo,  son  signe,  et  rappelle  en  mSma  te 
le  fau,T,  le  signe  de  sa  croix,  Tinstrament  de  sa  victoire  et  de  n 
salut.  Cbs  deux  signes  que  Ies  fldMes  se  sont  piu  ă  identiQer  ei 
seul,  Ic  signe  du  chrâtian^  soat  ddjă  identîQ^s  sans  doute  dans  c 
chapelle  apostolique. 

On  n'y  a  pas  signalâ  de  trace  d'embaumement,  aucun  reslo  ne  i 
£tant  connu  des  corps  d6pos6s.  Mais  ii  cat  plus  que  probable 
Ies  juifs  Aquila  et  Prisca  out  âtâ  iahumea  k  la  maniere  des  Juifs 
Jacob  et  de  Joseph,  des  rois  Qls  de  David  et  da  Christ,  avec  cea  ■ 
mates  dont  Ies  £gyptiens  avaient  enseignâ  l'usage  aux  ent 
d'hraSl  et  qui  attestaient  la  foi  en  l'immortalitâ  *.  t  L'cmbau 
«  ment  âtait  auasi  en  usage  &  Rome,  dit  M.  Marligny,  et  l'i 
«  trouve  au  cimetifere  Calixte  un  aarcophage  renformani  un  c 
«  embaumă,  comme  une  momie  ^gyptienno,  more  ^gyptio  '. « 

*  L.  V,  cap.  Xm. 
«Apoe.,  XXII,  2;m,  12. 

>  Mal.,  III,  1 ;  Hebr.,  XIII,  20. 

*  Gen  ,  L,  1,  25 ;  U  Parai.,  XVI,  14 ;  Marc,  XVI,  1. 

>  Art,  Stpv,U»re*,  S*  ^dit. 
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iisage  etait  si  r^pandu  parmi  Ies  fld^Ies,  au  second  silele,  que  Ter- 
tuUien,  comparant  Ies  aromates  des  s^pultures  chr6liennes  &  Ten- 
cens  des  autels  pa'iens,  pourra  6crire  :  «  Que  Ies  Sabeens  sachent 
«  que  leurs  marchandises  se  dăbiteni  en  plus  grande  quantite  et  & 
«  plus  haut  prix  pour  ensevelir  Ies  chretiens  que  pour  enfumer  Ies 
«  dieux  ^  »  L'encens  qui,  dans  Ia  lîturgie  romaine,  răpand  aujour- 
d'hui  ses  vapeurs  sacrăes  autour  des  corps  des  d6funts  et  dans  Ie  lit 
mame  de  leur  s^pulture,  perpetue  la  tradition  de  cet  embaumement 
et  sa  profession  de  foi  sublime. 

Un  bel  ouvrage  qui  vienl  de  nous  r6veler  le  cimetiero  de  Sainte- 
Agnfes,  nous  suggfere  une  derniere  observation.  II  contient  ces 
lignes  : 

c  Leg  Hebreux,  en  Palestina,  n'avaient  pas  de  cimetieres  coramuns,  ma'is  chaque 
familie  avait  son  sdpulcrespdcial  b^iăditaire,  ou  chaque  individu  le  sien  *.  L*il- 
lustre  P.  Garucci  ^,  avec  la  science  qui  lui  est  propre^  a  d^montră  que,  chez  ce 
pcuple,  on  n'avait  pas  Tid^e  du  commune  sepulcrum  ^,  > 


»  ApuL  XLII. 

«îs.,  XXII,  16;  Gen.,  XXIII,  17-20. 

'  Cimitero  degli  antichi  Ebrei  in  vigna  Randanini,  Roma,  d862. 

*  //  cimitrro  di  S,  Agnesc  sulla  via  Nomentana  descritto  ed  illuatrato  da 
Mariano  Armellini.  Roma,  tipografia  poliglotta  della  S.  C.  de  Propaganda  fide 
1880,  in-8®,  p.  87.  —  Vuici  Ies  principales  d^couvertes,  touchant  aux  questions 
trait^t's  dans  notre  ouvrage,  que  presante  cet  important  volume. 

Un  monument  insigne  du  second  silele,  trouv^  intact  dans  Tar^naire  qui  separe 
le  vrai  cimeti^re  de  Sainte-Agn^s  —  situ^  sous  la  basilique  et  a!]tour  —  de  celui 
d^Ostrien,  a  ofiert,  sur  Ia  plaque  de  marbre  fermant  Ie  loculus,  Tdpitapbe  suivante 
(tav.  XI,  VIII,  p.  316) : 

M.  AUR.  VICTOR.  VLPIAE.  SIRICAE 
GONI  VOI.  GARISSIMAE.  FEGIT.  IN.  PAGE. 
«M.  Aarelius  Victor  a  fait  ă  Ulpia  Sirica,  apoase  tr^s  cb^re.  Dans  Ia  paix.  » 

A  gaucbe  de  T^pitapbe  est  le  portrait  de  Ia  d^funte  dans  un  cadre  quadranga- 
laire  inscrit  dans  un  autre  sexangulaire,  en  mosaîque  de  pierres  dures  verte  ou 
azur,  et  en  petites  lames  d'or  peintes  de  toutes  couleurs  :  monument  unique  jus- 
qu^ici  dans  Tantiquite  paîenne  ou  cbr^tienne.  A  droite  est  la  croix  gammat^e, 
c*est-ă-dire  le  -f-  orn6  de  crocbets.  Ie  chi,  X,  monogramme  du  Gbrist.  Je  ne  puis 
douter  qu^il  ne  faille  lire  :  «  IN  PAGE  +  :  dans  Ia  paix  du  Ghrist  t .  G'est  le  plus 
ancien  exemple,  semble-t-il,  de  la  croix  gammat^e  et  Tun  des  plus  anciens  da 
BîţQe  du  Chriit.  U  est  fourni  par  ce  dmeti^re  voisin  de  celui  de  Prisdlle  et  ^ui, 
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teconanime  sepulcntm  Berait  ainsi  une  criation  tonte  chr^tiei 
D'aprits  ce  qui  a  âte  dit,  on  voit  dans  guel  sens  H  faut  Tentei 
pour  ^tre  exactement  vrai.  Le  cbriatianisme  a  r^alis^  l'^galît 
la  fraternite  humaine  dans  la  mort  en  y  mettant  le  sceau  m 
de  la  divinite.  Mais  ii  n'a  fait  que  râtablir,  perfectionner,  real 
en  tout  lieu  co  qui  £tait  ă  Torigine.  Ii  y  avait  des  săpiilcres  e 
muns  chez  Ies  premiers  peuples.  La  Terre  Sainte  etait  le  s^pi 


chose  remarquable!  : 
(p.  228) : 


s  presante,  &  la  fin  au  moina  du  eecond  silele,  un  Pn 


...  O  PVDE(n(i) 

Un  grafite  mutila,  traci  aur  la  cliaux  fraicbe  a  la  mnrge  supirîeure  d'un  i 
luc,  fait  lire  :  , . ,  N  +  :  le  +  est  inscrit  dans  un  cercle.  f  II  me  sembli 
c  M.  Armellini  (p,  185),  que  c'est  ta  fin  d'uoe  acclamation  de  la  teneur  auîTa 
<  IN  CRISTO,  ou  ii  l'X  iniţial  du  eaint  nom  du  Ridempteur  est  subetilai 
t  croix  ^uilalârale  encadr^e  iam  une  couronne.  t  A  mon  avis,  c'est  simple 
le  X  redress^,  et  une  nouvelle  preuve  que  le  +  lui  est  identiqne.  II  jr  a  en  o 
tempa  ici  la  figure  du  pain  euctiaristique  et  l'image  du  Chiist  dans  Bon  aacren 

Une  pârtie  du  cimetibre,  assez  postârieure  a  Constantin,  a  fournî  Tinscrij 
snivante  : 


+ 


M.  Anueltini  se  demande  s'U  făut  lire  :  t  Leo.  Signum  crucii,  L^on  —  î 
t  delacruîx  >;  et  ii  ajoute  :  <  En  cette  inacription  que  noua  avons  par  fragm 
•  nouE  IrouTons  un  cas  oBsez  rare  de  la  eroii  iquilaterale,  4-'  <lont  Ies  brai 
«  eont  termin^es  par  de  petites  barres  et  crois^es  d'un  P,  riiuiniscence  du  m 
t  gramme  ^ .  Aprbs  le  nom  est  £crit  en  forme  de  grafite  on  S.  Je  croia 
t  signifie  signum  et  qu'il  se  rapporte  au  tignum  Chruli  par  antonomase. 
t  un  loculu»  de  S.iint-Caliite,  on  lit,  apris  un  monogramme,  SINNATVM  1 
c  c'e*t-â-dire  :  {ChrUli  signum)  signalum  «1  {hic]  (Rom.  tott.,  t.  III,  p.  28 
Je  pense  aussi  que  l'S  doit  s'interprâter  signum,  et  ii  me  semble  ârident  q 
-|-  qui  est  mUii  au  P  est  le  X,  et  qu'il  j  a  ici  lea  deux  initiales  du  nom  du  CI 
c'e£t-ft-dire  la  monogramme  constantinien  soua  une  autre  forme.  Voili  um 
monstration  nouvelle,  maia  frappante  et  vraiment  p^remptoire,  qne  la  4 
r^quivalent  da  X  et  le  tignum  Chritti. 

Ce  dmeti^e  a  ofTert  38  fois  le  X,  24  fois  le  4-  'p-  351),  parfoia  itolâi,  pi 
«sBoci^  auz  antrei  monogrammes.  he  ~\-  te  Toit  k  cbU  ■  da  mooognunnfl  t 
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commwi  des  H^breux.  Des  lors,  et  jusqu'â  la  fin  ehez  Ies  Hebreux, 
planait  sur  Io  lieu  consacre  du  repos  de  ccux  qu'on  peut  appeler 
tous  ces  morts  da?is  la  foi  *,  bien  que  la  foi  fut  d'ordinaire  si  pro- 
fondemeni  m61angee,  ce  soleil  de  la  divimle  et  de  la  resurrection 
qui,  toujours  voile,  se  manifestera  avec  la  pl6nitude  de  ses  splen- 
deurs  viviflanies  dans  le  Christ. 


tantinien  (p.  216,  251,  252),  du  monogram me  cruciforme  (p.  265),  et  paralt  fttre 
unc  simple  variante,  qu'il  est  en  effct,  de  ces  monograrames. 

Une  tombe  (p.  332)  offre  â  la  fois  Ie  -{-  inscrit  dans  un  cercle,  monogramme  du 
Christ  et  figure  du  pain  eucharistique,  et  le  X  traverg^  horizontalement  de  TI,- 
monogramme  de  Jesus-Christ  et  image  du  denier  sacr^^  recompense  de  la  journee 
de  la  vie  du  fidele,  qui  est  le  Christ  lui-mâme. 

Cinq  tombes  (p.  207,  209,  210,  244,  273,  282)  presentent  Toiseau  portant  la 
palme.  Je  ne  doute  pas  que  ce  ne  soit  le  phdnix,  le  Christ. 

M.  Armellini  (p.  52-57)  conjecture  que  sainte  Agn^s  dont  ii  croit  avoir  reconnu 

r^pitaphe  primitive  : 

AGNE.  SANC. 

TISSlMA 

eialt  de  la  gens  Clodia,  trois  Clodii  apparaissant  dans  la  pârtie  primitive  du  cime- 
ti^re,  fond^  au  11^  siecle  pir  Ies  ancâtres  de  la  maityre,  et  oii  elle  sera  d6pos6e 
in  prccdiolo  suo.  Mais  le  cliamp  de  familie  sYtendait  sur  Tar^naire  et  par  delă, 
sur  Ie  cimetiere  d'Ostrien^  puisque  sainte  fim^rentienne,  soeur  de  lait  de  sainte 
Agnes,  fut  d^posde  ă  Textr^mit^  de  ce  cimetiere,  la  plus  ^loign^e,  dans  la  pârtie 
meme  ou  on  reconnait  son  noyau  primitif,  in  confinio  agelli,..  Agnetis,  On  peut 
donc  se  dcmander,  avec  vraisemblance  toujours,  si  sainte  Agnes  n'est  pas  une 
Oslriana,  des  Ostorius  de  Tacite,  et  mame  la  croire  de  cettc  noble  familie. 

M.  Armellini  mentionne  (p.  233)  une  d^couverte  tvhs  recente  qu'il  a  faite  au 
cimetiere  d*Ostrien.  c  Dans  une  galerie  d^pendante  de  la  crypte  principale  du 
«  cimetiere,  dit-il,  j'ai  remarqu^  au  commencement  d'une  inscription  trac^e  sur 
€  Ia  chaux,  un  dauphin  dessinâ  dans  Tacte  de  d^vorer  un  petit  serpent.  L*auteur 
€  du  grafite  a  voulu  representer  tres  cluirement  la  mission  du  ChristSauveur  qui 
c  a  vaincu  Satan  :  Satan  est  figura  par  le  serpent  que  d^vore  le  dauphin.  i>  Cest 
une  confirmation  de  Tinterpr^tation  que  nous  avons  donn^e  {le  Monde,  2  et3  janv. 
1873)  de  Ia  gcmme,  du  second  silele,  de  VAnneau  d^Angoul^me,  Lă  un  dauphia 
nous  a  păru  d^vorer  un  polype  et  d^livrer  ainsi  un  petit  poisson.  La  gemme  de 
Foggîni  (Dulletino,  1870,  tav.  IV,  10/,  pr^sentant  un  sujet  semblable  ă  celui  de 
la  pr^c^dente,  nous  ea  a  foumi  la  clcf  avec  sa  legende  :  c  IX  l^OTHP  0Y, 
c  Jesus-Christ  Sauveur  Fils  de  Dieu  •.  Ost,  dans  Ies  trois  cas,  le  Christ  avalant 
la  Mort,  TAnge  de  la  mort,  deglutlens  mortem,  qu'a  ^nergtquement  d^peint 
S.  Pierre  (L  Pet.,  IH,  22). 

*  Hebr.,  XI,  13. 

II«  lirio,  tome  XIII,  25 
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Yon&  le  pass6  qui  a  prec6d6  ct  pr6par6  la  cappella  greca.  C 
ii  n'est  pas  inutile  de  Io  rappeler,  et  toul  specialeraeut  dans  soi 
paien,  qui,  malgre  tout,  ne  cesaa  jamais  d'fitre  relîgieus,  e 
jours  od,  sans  quo  la  France  se  souleve,  oa  va  bannîssaot  Ia 
gion  de  la  mort  et  de  rasiio  des  morts,  oii  on  courbe  la  Fille  aln 
Cbrist  et  de  l'^.glise  jusqu'â  Ia  brute  et  au  del&,  et  oii  on  lui  im] 
le  stigmate  que  S.  Paul  voyait  au  front  des  Iiphâsiens  qua: 
âtaienl  fanatiques  de  Icur  grande  Diane  et  de  leur  gnose  ou  ^i 
de  faux  nom  :  Vous  e'liez  eu  ce  iemps-lâ  sans  Christ,  separes 
sociele' d'hrael,  etrangers  aux  altiances,  n'ayant  point  /"eipe'rai 
la  promcsse,  et  sans  Dieii  en  ce  monde  '.  Portons,  mainlenai: 
francbissant  dix-huit  sifedes,  nos  rcgards  sur  ce  grave  prese 
nous  sommes.  La  cappella  greca  a  pour  lui  des  lumieres  et  dei 
solations. 

II.  Cest  CQ  l'annâe  salute  1875,  en  ce  jubila  concordant  av 
deuxieme  cenlenairo  de  la  revelalion  que  Ie  Cbrist  a  faite  di 
Coeur  â  une  do  ses  ^pouses  —  virginale  Susanne  du  doux  pa 
do  la  Visitation,  cree  k  son  Maitre  par  le  suave  docteur  Fra 
de  Sales  —  que  nous  ^.tudiions  Teglise  du  cimeti&re  aposto 
de  Priscille.  Yivant  par  la  pensie  au  milieu  des  drames  m< 
du  bcrceau  de  I'Egliso,  nous  Ies  nvioiis  sous  Ies  yeux  dans 
jours  marques  trop  lugubrement  du  cacbct  de  Iu  fia  des  te 
«  Vous  ailoz  aux  catacombes !  preparcz-iious  y  une  place  : 
«  U  que  nous  dcscendons,  »  me  disait  un  joiir  un  descendani 
princes  romains,  un  prince  de  TEglisc.  Eb  bicn  I  Si  elle  n 
aux  catacombes,  I'lîlglîse  y  pourra  conlempler  avec  Ies  m 
ments  matâriels  Ies  plus  anciens  de  ses  croyances,  Ies  tabl 
Ies  plus  frappants  de  ses  vicissitudes  actuelles,  et  la  cap^ 
greca  lui  sera  le  miroir  de  ses  triomphes  en  meme  temps 
de  ses  ^prcuves. 

Nouveaux  vieillards  de  Babylone,  juges  d'Isra&I,  Ies  princes 
peuples  chretiens  sont  vcnus  k  l'lilglise.  Ies  flcnrs  dîles  de  Ia  ci 
satioii  moderne  ă  lamaiu.  Etics  s'appelaient  le  protestantismc. 
a  trois  siecles,  le  jansi-nisme  ou  ie  gallicanisme.-hier  encore  : 
s'appellent  aujourd'bul  le  libâralisme.  Les  vieillards  etaieot 

'Act.,  XIX,  27,  28,31,35;  I  Tira.,  VI,  20;  Ephes.,  II,  i2. 
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^  que  montre  la  Passion  du  Christ,  Cesar  et  ces  pontif es  juifs  qai  veu- 
lent  qu' avânt  tout  on  soit  ami  de  Cesar,  transfuges  du  sacerdoce 
qui  furent  toujours  la  fatalite  commo  la  honte  des  empires.  Ils  ont 
invite  r£glise  k  trahir  non  plus  la  loi  de  Moîse,  mais  celle  mSme 
du  Fils  de  Dieu  et  lui  ont  dit  le  Commiscere  nobiscum  de  Tinfamie 
anlique.  En  lui  notifiant  leurs  Memoraridum  de  loutes  formes,  ils  Ies 
ont  accompagnes  du  tumulte  de  leurs  tribunes  et  de  leurs  chaires, 
de  leurs  feuilles  volantes  et  de  leurs  livres,  ils  Ies  ont  soutenus  de 
rarmee  souterraine  de  leur  Synagogue  de  Satan  \  Le  Pape  devait 
etre  raye  du  rang  des  rois,  s*il  ne  consentait  ă  r6gner  contre  Tlivan- 
gile.  Avec  Ies  fleurs  de  la  corruption.  Ies  vieillards  presentaient  la 
pierre  de  la  menace.  Pie  IX  a  repousse  du  pied  Tidole  de  Babylone 
et  a  proclama  le  Syllabus.  Le  Syllabus  a  ete  le  grand  cri  de  Susanne. 
L'lîiglise  Ta  consacre  en  proclamant  riufaillibilitâ  pontificale  au 
concile  du  Vatican. 

On  sait  la  suite,  et  l'intervention  du  Christ  avec  Ies  coups  de  ton- 
nerre  de  la  guerre  franco-germanique,  qui  n*a  pas  moins  frappe 
Ies  vainqueurs  que  Ies  vaincus,  et  la  Commune,  j'allais  diro  Tenfer 
de  Paris :  on  sait  ces  fleaux  apocalyptiques.  L'univers  insurgâ  contre 
rfiglise  s'est  tud'epouvante.  Quantaux  vieillards  de  Babylone, ils  se 
sont  remis  de  leur  emoi,  sitât  le  coup  de  tonnerre  do  Nabuchodo-  " 
nosor  pass6.  Satan,  Ies  dirîgeant  des  antres  de  sa  Synagogue ^  dont 
TAngleterre  par  la  bouche  d'un  de  ses  pilotes  d'liltat,  vient  de  dire 
et  la  Russie  do  repăter  :  rhistoire  de  notre  temps  est  Vhistoire  des 
socidtes secretes* ,\\s  se  sont  empresses  d'6tendre  leurs  mains  dănon- 
ciatrices  sur  Ia  tete  de  Susanne,  emprisonnăe  par  eux  dans  sa  pro- 
pre  maison.  Ils  Tont  dăclarâe  coupable  d'aduUere  avec  le  genie  du 
mal,  onnemio  de  toute  civilisation^  «  convaincue  de  haine  du  genre 
«  humain,  odio  generis  humani  convicti,  »  comme  disait  le  rh6teur- 
consul  Tacite,  â  la  suite  de  la  plfebe  de  N6ron^  Un  «  appol  »  a  6te 
fait  u  h  tous  Ies  hommes  de  bonne  volonte  pour  combattre  le  grand 
«  combat  de  la  scionce  contre  Tobscurantisme,  de  la  liberte  contre 


*  Apoc,  II,  9 ;  III,  9. 

*  Kot  a  amer  et  si  vrai  9  de  lord  Beaconifield,  clt^  par  un  ^rivain  russej 
Le  Monde,  10  decembre  1879. 

*  Annal,,  XV,  44. 
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ii  l'oppressioD,  de  Ia  tolerance  conlre  le  fa 
remplacani  liojure  usee  ă'tiltramonlanii 
mi.  »  La  juste  peiiie  est  la  lapidiition  ,  et : 
teace  est  rendue  d'avaace  par  le  sulTrage 
glise  marcbe  au  supplice.  Dieu  sommeill 
vânt.  II  garde  ea  sod  secret  le  joune  Da 
ment  et  minora  qui  de  droit  h  la  Hocbe-' 
devient  ardente  pour  Ies  trois  amis  do 
flammes  en  un  vent  frais  et  de  1&  en  u 
a  vu,  on  reverra  ces  prodiges.  Et  cepeu 
contemplant  sur  Ies  murs  du  cimctîere  1 
ces  propbâUes  cinquanle  fois  realisees  q 
encoro  î 

Mais  commeat?  Demandez ă  Dieu  1  No 
hommes,  de  ses  anges  :  Iui  seul  saît  Ies 
ce  qu'il  a  fait,  ii  y  a  ăix.  sifeclos. 

Dioclâtieu  avait  uae  parente,  oi^ce  du 
frere,  lemartyr  S.  Gabinus  :  elle  porta 
maisoD  pateroelle  ătait  voisioo  de  Tcmpl 
construire  ses  Tbermes,  sur  lebord  de  1 
de  familie  oii  elle  sera  depos^e  âtait  sur 

'  Allocution  de  H.  Gambetta  pour  l'initialion 
1875,  â  MM.  Littr^.  Juies  Ferry,  II.  Chavie,  p 
dans  la  l-ige  la  Climenie  Amilii.  L«  XIX'  Siiete 

Lel2  fevrier  1S80,  Ie  miniatre  de  rintirieurvien 
de  la  Grande  Loge  symbolique  ieoiaaite  dont  li 
maţotmique  de  cette  Loge,  est «  d'anir  Ies  Fri 

■  monde  entîer  dans  une  action  commune  contn 
claration  qui  suit  noua  dit  ce  qu'il  Taut  enteiid 
pr£(endue«  :  i  La  Franc-Maţonnerie  et  l'figlise 
f  qui  ont  toujours  iti  en  lutte  depuis  des  aiâclei 

■  triiîre  l'autre.  Longlemps  on  a  pu  croire  que 
*  vieţuire,  aujoord'hul  le  resullat  o'est  plus  douti 
t  s'agite  dans  Ica  convulsions  de  Tagonie;  mais, 
t  est  condamn^e  â  perdre  pcu  k  peii  toute  inllu 
I  D6j&  on  peut  pr^TOir  le  temps  od  elle  rentr 
c  n'aurait  jamaie  db  sortir,  pour  iaire  place  aus 

■  triomphe  assurcm  le  rigne  da  la  justice  sa 
19  juin  1880. 
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ble  pas  douteux  qu'elle  ne  soit  venue  prier  maintes  foîs  au  cîmeliere 
apostolique  de  Priscille,  et  ii  est  probable  qu'elle  a  reţu,  soit  k  sa 
naissance,  soit  dansTeciat  de  ses  vertus,  sonnom  de  Susanne  sous 
rinfluence  des  images  de  Susanne  si  frappantes  k  la  cappella  greca 
et  dans  Ies  chambres  voisines,  et  dont  nous  trouvons  une  copie  prfes 
de  lâ,  au  cimetifere  d'Ostrien,  appartenant  ă  la  familie  de  TangĂ- 
lique  Agnfes.  La  Susanne  romaine  rivalisera  avec  la  Susanne  an- 
tique  :  ello  effacera  sa  chastet6  conjugale  par  la  purete  virginale  : 
oile  cueillera  cette  palme  du  martyre  dont  sa  devancifere  n'a  pu 
avoir  que  le  merite.  «  Susanne,  tres  noble  vierge,  dit  le  Breviaire 
«  romain,  refusant  d'^pouser  Galfere  Maximilien,  flls  (adoptif)  de 
c  Tempereur  Diocl6tien, parce  qu'elle  avait  voue  sa  virginite  k  Dieu, 
«  apres  de  nombreux  tourments  de  divers  gonres  employăs  pour 
«  tenter  la  sainte  resolution  de  la  vierge,  fut  frapp6e  du  glaive  en 
w  sa  maison  par  ordre  de  Tempereur,  et  alia  recevoir  au  ciel  la 
«  double  recompense  de  sa  virginite  et  de  son  martyre  *.  » 

D'aprfes  ses  Ades,  son  corps  fut  d6pos6  dans  TArenaire,  prfes  des 
saînts  Chrysanthe  et  Daria,  preş  cncore  do  S.  Alexandre.  Cest  Ta- 
renaire  ofi  Ies  epoux  vierges  Chrysanthe  et  Daria  furent  plonges 
debout  dans  la  terre  et  lapidăs,  puis  roQurent  la  sepulture.  II  fait 
suite,  vers  le  nord,  au  cimetiere  de  Thrason,  etil  precede  celui  des 
Jordani  ou  furent  depos^s  Ies  trois  des  flls  martyrs  de  sainte  Felicita, 
Alexandro,  Vital  et  Marţial,  aprfes  lequel  vient  aussitât  le  cimetifere 
de  Priscille  '.  En  quelques  instants,  on  allait  de  la  cappella  greca 


^  Brev.  roman»,  XI  aug.,  lectio  IX. 

«  Voici  d'apr6s  M.  de  Rossi,  Bulletino,  1873,  p.  7  et  suiv.,  la  situalion  des  di- 
vers ciraeti^res  chr^tiens  de  la  voie  Salare-Neuve  : 
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et  de  ses  fresqties  de  Susanne  au  tombeau  de  la  Susaoae  chretie 
Cette  martyre  âtait  illustre  puisqu'au  IV*  sticle,  au  V*,  au  plus 
le  martyrologe  dit  Gironimien  earegîstre  au  1 1  aoilt  «  Ie  Natalii 
«  salate  Susanue,  aus  Douic-Maisons,  prâs  des  thennes  de  Di 
n  tieo,  ad  duas  domos,  juxta  Diocleltanas,  Natale  sanctx  Si 
«  nai  '.  »Ce8  deux  maisons  sont  cellea  contigugs  des  deux  f 
S.  Caius  et  S.  Gabinus^  oîi  Ies  Actcs  de  sainte  Susaane  nous  i 
trent  que  Ies  chr^tiens  faîaaient  une  stution  snlennelle  le  jour ' 
fâte.  Ce  sera  un  titre  sppele  addtias  domos  par  le  pape  Sergi 
quij  porte  en  687  du  titre  de  pr^lre  de  sainte  Susanne  au  se 
rain  ponfiflcat,  donnora  uo  dipldme  pour  assurer  par  des  ret 
Ia  dignită  et  la  splendeur  do  « l'âglise  de  la  sainte  martyre  Susaai 
«  de  Ia  sainte  viergj  et  martyre  du  Christ,  Susanne  *,  ■  et,  oi 
son  autel  d'un  ciborium  de  marbre,  lui  offrira  divers  ustei 
sacres  d'or  et  d'argent. 

Cest  \k,  si  ce  n'est  au  tombeau  de  la  martyre,  sur  la  voie  di 
lare,  que  Ligurius  semble  avoir  appcndu  sa  stele  votive,  repr^ 
tant  l'antique  Susanne  victorieuse  de  la  tentatioa  et  qui  le  sei 
la  mort '. 

Combien  ce  culte  de  Ia  martyre  Susanne  dut  s'accroitre  qti 
au  VIU'*  silele,  son  corps  rentra  de  la  s^pulture  patemelle,  si 
voie  Salare,  dans  la  demeure  paternelle  urbaine,  c'est-ă-dire 
dans  sa  propre  ^glise,  allenant  aux  deux  maisons  de  son  phtt 
bînus  ou  de  oncle  Caius,  preş  des  Tbermes,  croulant  alors,  de 
parent  et  bourreau  Dlocl^tien  1  On  grava  dans  la  nonfession,  i 
pour  Ia  recevoir,  et  soo  pere  avec  elle,  ces  deux  vera  retroavâ 
Bosio  : 

Olim  presbyteri  Gabini  fitia  ţelix 
ilic  Susanna  jacet  in  pact  palre  todata. 
t  L'heureuse  fiUe  de  Oabiiius,  prStre  autrefoii,  repose  ici  asBOci^e  i: 
pnix  k  son  pbie  *.  t. 


'  BulUlino,  1870,  p.  8fi. 

•  Voir  le  dipl6me  r^tabli  en  parlîe  et  commenU  par  1 
et  suiv.,  t!iv.  VIII. 

» Ici,  pi.  XV,  10. 

*  Aringhi,  t.  II,  p.  22%. 
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Cest  dans  ces  cîrconstances  que  do  grands  6vfenements  vînrent 
mettre  en  scene  la  Papaute  et  Ies  deux  Susanne. 

Un  nouvean  pr^tre  du  titre  de  Saînte  -  Susanne  avait  et6 
port6  par  saînt  Pîerre  sur  son  si^ge.  II  avait  pris  ce  nom  de  Leon 
devant  lequel  avait  fui  Attila  et  que  deux  pontifes  romains  avaîent 
orne  de  Taureole  de  la  saintet^.  C'etait  S.  L^on  III,  destina  ă  ren- 
contrer  ă  Rome  des  barbares  pires  que  ceux  d'Attila.  II  se  vit  assailli 
un  jour,  sous  ses  vâtements  sacres,  aux  Grandes  Litanies  de  saînt 
Marc,  par  des  sicaires  qu'avait  soudoy(5s  un  ambitîeux  mecontent. 
On  lui  creva  Ies  yeux,  on  lui  arracha  la  langue.  Mais  cos  organes 
lui  furont  restitues  par  S.  Pierre  et  S.  Paul  *.  II  vint  alors  en  France 
reclamor  Fappui  de  Charlemagne  â  qui,  sur  sa  demande,  ii  avait 
confere  le  titre  de  Patrice  romain,  c'est-ă-dire  de  D6fenseur  de  Tfî- 
glise  romaine,  en  lui  envoyant  Ies  clefs  de  S.  Pierre  et.Tetendard 
de  Rome.  Puis  ii  renlra  â  Rome  le  29  novembre  de  Tan  800,  ayant 
Charlemagne  sur  ses  pas.  Le  15  decembre,  le  roi  franc  convoquait 
Ies  eveques  et  Ies  grands  pour  examiner  Ies  accusations  portees 
contre  le  pape.  Accusations  des  vieillards  contre  Susanne  I  Personne 
n'osa  se  presenter  pour  Ies  soulenîr,  et  Ies  6v6ques  declarerent  qu'ils 
n'avaient  pas  le  droit  de  juger  Ie  siego  suprâme.  L6on  se  justifla 
par  le  serment  k  Tambon  de  Ia  basilique  vaticane,  et  ii  fut  acclamâ 
par  le  peuple.  Dix  jours  plus  tard,  ă  la  messe  de  No^l,  ii  couron- 
nait  Charlemagne  empereur  d  Occident.  Le  triclinium  du  palais  du 
Latran,  en  souvenir  du  festin  de  cette  solennitâ,  rcQut  la  câlebre 
mosaique  qui  consacre  encore  aujourd'hui  sur  Ies  lieux,  en  pleia 
ciel,  le  souvenir  de  cet  âvfenement,  auquel  Rapha3l  a  consacre  au 
Vatican  deux  fresques  de  ses  fameuses  Chambres.  Une  eglise  debout 
toujours  et  une  mosaîque,  dont  ii  no  reste  plus,  hălasl  que  Ies 
indications  sommaires  et  deux  fragments  de  dessin,  consacraient 
aussi  sur  le  Quirinal  ce  grand  souvenir.  Cest  Teglise  et  la  mo- 
saîque de  Sainte- Susanne. 

S.  Lăon  III  avait  fait  reconstruire  par  Ies  fondements  cette  eglise 
dont  son  pr6d6cesseur,  S.  Adrien,  pleure  par  Charlemagne,  avait 
renouvelă  la  toiture.«  Dans  le  Titre  de  la  bienheureuse  Susanne,  oix 

*  Alouin  a  d^rit  en  vers  le  fait,  ^galement  attest^  par  Anastase-le-Bibiiothâ- 
eaire.  Ce  sont  deux  contemporains . 
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«  ii  avait  H6  stabil  pp^tre.Titre  qui  s'etait  promptement  ecrouîi 
u  murs  ayant  d^Jk  fl^chi  par  la  longueur  des  aanees,  cet  emi 
tt  pOQlife,  poussâ  par  un  ardent  amour,  agrandit  l'edîQce,  ci 
«  ă  nouveaula  profondeur  voulue  pour  etablir  un  tres  solide  fi 
a  ment,  Qt  sortir  du  sol  un  plaleau  trfes  eleva,  et  bătit  sur  cea 
u  dalions  l'âglise  avec  une  tre»  ample  abside,  aux  aonunets  re 
«  merveilleux  par  uuo  mosalquo,  k  la  cbambre,  au  presbyt^n 
«  decore,  et  ii  orna  le  pave  de  beaux  marbres,  A  droite  ct  h  gi 
c  ii  construisit  aussi  des  porliques  (des  uefs}  avec  des  colonn 
«  marbre.  II  etablit  on  oulre  un  baptist^re  oii  ii  ofTrit  des  preţ 
n  k  savoir,  etc.  '.  » 
L'abside  prâsentait  cette  inscription  dessinâe  en  mosalque  * 

a.  Dudum  hwc  beat/e  Sviaiinx  martyru  avla 
Coangvsto  et  tetro  existent  loco  marcveral 
QDam  Dominvs  LeoPP.  UI  a  fvndamenUs  erigens 
Et  condens  corpvs  S.  Felicitaţii  marlyris 
Comple  xdificans  ornabit  atque  dedicabit. 
*  Dis  longtetnps,  cette  aula  {basilique  servant  de  veslibule  ă  ta  eonfeuion  a 
beau)  d«  la  bienheureuse  maityre  Susannc,  ^tant  dans  un  lieu  db'oit et « 
s'^lail  affiiiBs^e.  Le  seigneur  Lâon,  pape,  troisiâme  du  nom,  t'âlerant  depi 
fondemcnts  et  j  dâposant  Ie  corps  de  «ainte  Felicita,  martyre,  l'a  comtruii 
soin,  l'a  orniSe  et  dâdiâe.  > 

Au-^cs3U3  de  rinscriptioQ,  elle  prâsentail  le  lableau  suivant 
poseparS.L^ouIII:  x  Au  milieu,  dilAIemannus,  le  ChristSeigi 
<<  &  droite,  la  Vierge  mere,  Pierre,  apdtre,  la  vierge  Susaune  e 
■  meme ;  k  gaucbe,  S.  Paul,  apâtre,  le  pape  Calus,  le  pr^tre  Gab 
«  Cbarlemagne  '.  >>  \5nQ  note  manuscrite  arcompagnant  ud  dess 
Ciacconio  qui  nous  a  conserve  Ies  Qgures  de  S.  Leoa  111  ct  de  i 
lemagne  njoule  :  u  Leon  IU  tîeat  l'^glise  de  Sainte-Susanne, 
«  a  construite,  el  Charlemagne  etend  la  main  droite  pour  la 
«  vrancedupape  L6on  III,  qu'il  a  prot%â  contre  ies  calomnit 


■  Lib.  Pontif.  Ud  UI.  Ciampini,  t.  II,  p.  139 

'  DiblioUieque  vaucane,  Ms.  7407,  fol,  9j6,  dessius  de  CiaccoDio ;  UarI 
Homa  sacra;  Aringhi,  t.  II,  p,  22S;  Ciampini,  t.  II,  p.  140 

'  Nicolaug  Alemannus,  De  Latrranmiibm  parietiniş.  Diasertatio.  Roms, 
in-i»,  p.  4i. 
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«  teatees  contre  lui '.  »  Ghartemagne  met  la  maia  gauche  sur  aoa 
cceur  cn  etendaat  la  main  droile  vers  le  pape,  qui  est  on  Tace  de  lui. 
L'epeo  du  roi  franc  sort  do  câte  sous  son  mantcau  Imperial.  11  a  la 
couronnc  d'Occident  sur  Ia  lete.  Le  pape  et  l'empereur  porleut  le 
nimbe  carre,  indice  qu'ils  sont  vivanls  encore.  «  Get  ouvrage,  dit  la 
i<  note  citee,  a  âte  d^lniit  en  1593,  od  Villuslrissime  cardinal  RusU- 
«  cucei  de  Fano,  vicaire  du  papo,  renouvcla  Io  ciborium  et  l'orna 
«  d'excellentos  peintures  et  de  marbres  varies '.  n  Voici  l'aspect  de  la 
precieuse  mosaique,  avec  Ies  dens  personnages,  S.  L^onlII  et  Char- 
lemagne,  doat  Ie  dcssin  nous  est  parvenu  : 


Cbrislus. 
B.Virgo.     S.Psulm. 


Cette  scfene  historîquc,  ă  laquellele  Cbrist  presido  avec  ses  saints, 
est  idenlîque  au  fond  a  la  double  sc^ne  de  la  cappella  greca,  ou  le 
Christ  vicnt  au  secours  de  Susanne  ol  oîi  Daniel,  qui  le  reprâsente, 
Ia  delivre.  Un  lien  reel  Ies  unit.  Si  S.  Leoa  III  a  choîsi  pour  y 
deposer  \ex-voto  do  sa  dâlivranco  l'^gliso  do  la  martyre  Susanne,  ce 

'  t  Leo  IIÎ  eccIeEÎnm  habet  S.  SuHinn»  quam  sedilicani,  Carolua  autem  Hagnus 
f  deiteram  eitendit  ad  liberatioiiem  Leonîj  III  P.  P.  quem  a  calumniis  ot^jeclia 
•  tuUtus  ut.  >  Bibi.  vatic.,  Ms.  7107,  fol.  96  a.  Les  figurcş  de  Uon  III  et  de 
Charlemagne  sont  gruv^es  dam  Cianipini,  t.  I,  tab.  XLII. 

'  M>.  IVn,  foi.  96  a. 
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n'est  point  lanţ  parce  qup  celtc  egltse  fut  son  titro  cardinalid 
causc  du  nom  de  l'heroique  fiUe  de  hula  qu'olle  porte.  I 
eprouve,  commo  l'antîijuo  Susanne,  par  la  calomnie  et  la  vie 
et.  comine  elle,  îl  a  eU';  sniive  par  le  Scîgnour.  Cest  dans  Veg 
la  martjTC  Susanoc,  fi  qui  cllo  a  transmis  soi]  nom  et  son  âmi 
rend  sos  aclions  de  giftces.  Celui  que  le  Christ  Iui  a  envoyfi  c 
un  nouveau  Daniel  apparatt  vis-â-visde  liti ;  ii  va  auChn.stal 
des  saints  martyrs,  parcnts  de  Susanne  ;  11  .descend  ce  mont 
tican,  d'ou  ii  a  salue  Rome  et  le  U>mbeau  do  S.  Pierre  ;  U  a 
etcndant  vers  le  l'onlifo  sa  niiiiti  împi^riale,  et  laissant  perre 
son  manteau  son  juste  glalvo  ;  et  le  Ponlife  est  derritru  Sm 
tcnanl  sa  basilique,  monumeiit  d'uu  des  plus  illustres  triompi 
l'innocence  vengeo  ici-bas  '. 

Le  souveuJr  de  la  Sus;inne  Ijililique  est  si  pr^scnt  dans  celle 
lique  de  la  Susanne  chri'lioiine  qu'en  1595,  huit  sitcles  l'ayî 
nouveau  depouille  de  ses  precicuses  parures,  le  cardinal  llu^ti 
hiirUicr  de  la  piele  de  S.  Liioii  III  ainsl  que  de  son  titre,  ea  1 
tnurantde  fond  cn  comlile,  (li  couvrir  Ies  murs  de  la  nef  di 
quoa  ofi  le  dramatiguo  pinceau  de  Ballhazar  Croce  retragă,  o 
sur  un  immense  tli^Atre,  loulc  riiisloirc  do  la  premiere  Sus 
On  y  voit  en  six  tubleaus  qui  couvrenl,  Ies  deux  premiera,  l 
de  gauche,  en  parlant  de  l'autel.  Ies  deux  suivauts  le  mur  du 
de  Teglise,  Ies  deux  derniers  le  mur  de  droite,  sans  interrti 
dans  la  peioturc  :  Susanne  d<ins  le  jardln  au  baiu  mystique  i 

'  Des  reliques  de  suiute  Susanne  furent,  ce  eemble,  donn^es  pai-  S.  Leo: 
Charlemagne.  L'Empcreur  vint,  cette  annee  mfeuit?,  en  pcierinuge  au 
Saint-Michel  et  y  fit  de  lichps  presents.  Or,  dans  l'inventairc  dea  relîqiirs, 
par  D.  Uuynes,  qui  iurivuit  du  K33S  u  IGIO,  Tigure  t  la  chtf  de  sainte  Su 
t  vierge  et  inarlyre,  d.ine  un  reliquaîre  ieniblaUe  (de  cuivre  dor^,  en  for 
a  glob).  1  Histoiie  de  l'abbuije  dit  Hloiil'Saiiil-ilickd,  Bibliuth&qiie  nuti 
fondB  Saint-GiTtnain,  0J4<,  'JJ')'.  Cctte  relique,  qui  est  plus  pr^cis^ment 
■  porlion  fort  notable  du  clief  ilc  isalnte  Susanne,  >  est  toujours  au  ti4s 
Uont-SainC-Micliel,  dans  sun  reliquiiire  in&nie  en  cuivre  dore  et  repous 
X1II°  sitele  ou  du  commenccitii-nl  du  X1V°.  Une  portion  du  chef  d'iine  des 
pagnes  de  sainte  Ursule  est  diins  le  infinie  rcliquaire.  Sur  une  banile  de  pi 
loin,  on  lit  :  Copila  sanelce  Suzanna  virginis  et  marlyrii,  et  unim  XI'- 
num.  H.  Pigeon,  Descrîption  h:slorique  el  monumentah  du  MomSaint-k 
Avranches,  186'^,  2'  6d.,  p.  01, 178. 
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deux  vieîUards ;  Susanne  et  ses  enfants  devant  Ies  deux  vîeillards 
qui  la  condamaent  â  mort ;  Daniel  qiii  s'6crie  :  le  suiş  innocent  de 
son  sang  ;  Ies  vîeillards  devant  Daniel ;  la  lapidation  des  vieillards  ; 
Susanne  entre,  son  pfere  d'un  cdt6,  son  mari  et  ses  enfants  de  Tau- 
Ire,  rendant  grâces  au  Seigneur.  C'estunedes  pages  magistrales  de 
la  peinture  â  Rome. 

Au  commencement  de  ce  seizifemo  sifecle,  la  gloire  de  Tantique 
Susanne  avait  eclate  dans  tout  le  midi  de  Ia  France.  En  1495  ou 
1496,  un  pccl6siaslique  appelă  de  Bosco,  attache  ă  Teglise  de  Saînt- 
Mîchel  de  Bordeaux,  se  voyant  accus6  d'avoir  derobe  Ies  offrandes, 
eut  recours  ă  rinlercession  de  sainte  Susanne  de  Babylone,  Tiuno- 
cenle  calomniee,  protectrice  des  calomnios  innocents.  Susanne  lui 
apparut  avec  Daniel,  lui  promit  de  le  d61ivrer  et  lui  fit  connaître  que 
ses  reliques  ă  elle  etaient  cach6es  dans  Teglise  de  Saint-Serniu  de 
Toulouse,  ă  tel  endroit  qu'elle  designa.  D61ivre  en  effet  par  Taveu 
m^me  de  ses  calomniateurs,  Tecclesiastique  decouvrit  sa  rev^lation 
ăTarchev^que  de  Bordeaux,  qui  la  transmit  ă  Tabbe  de  Saint-Sornin. 
Les  os  de  sainte  Susanne  furent  trouv^s,  au  nombre  de  quatorze, 
dans  une  boîte  de  cypros  deposee  dans  un  petit  tombeau  de  marbre 
contenant  quarante-quatre  os  melesdes  saints  apdtresSimonetJude. 
La  translation  s'cn  fit  avec  la  plus  grandc  magniflcence  le  dimanche 
25  janvier  1511  *.  Comment  douter  que  ce  ne  soit  en  pârtie  &  la  r6- 
v^lation  arrivec  a  Bordeaux,  et  si  retentissante  dans  le  midi,  qu'il  . 
faut  attribuor  celle  place  d'honneiir,  ă  câte  de  Mărie,  vis-ă-vis  d'A- 
braham,  qui  a  ete  accordee  â  Susanne,  â  la  voiite  du  choeur  de  la 
merveille  du  midi,  la  calhădrale  d'Albi?  Et  n'est-ce  pas  Texplication 
naturelle  de  ce  vitrail  d'une  des  facades  consacre  &  Susanne,  dans  la 
merveille  de  Test,  IVglise  de  Brou?  Peut-etre  Tltalie,  dont  les  ar- 
tisles  avaient  peint  la  voiite  d'Albi  et  travaîlle  ă  la  d6coration  de 
r^glise  de  Brou,  avait-elle  emue  parcette  reapparition  de  Tantique 
Susanne  en  France  quand,  ă  Rome,  elle  consacra  les  murs  de  la  ba- 
siliquo  do  la  Susanne  martyre  ă  l^popee  de  sa  sublime  devancifere. 

Cctte  6pop6e  etait  Thistoire  de  rtglise.  Elle  venait  de  triompher 
de  loutes  les  tentations,  de  toutes  les  calomnios,  de  toutes  les  vio- 

*  Baillet,  \et  Vu%  dei  Saints,  t  I,  xvi  janvier,  citant  La  Faille,  Annale$  de 
Toulouse,  p.  315  et  suit. 
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lences  du  protestantisme  et  do  ses  deux  vieillards  de  Babylon 
ther  et  Calvin.  Le  concile  de  Treute,  au  milieu  d'une  pl^iî 
saînts  et  de  grands  hommes  qui,  avec  Ies  Philîppe  de  Neri,  Ies  Ci 
de  Lellîs,  Ies  grands  successeurs  de  S.  Pie  V,les  Baronius  et  h 
sio,  ne  baissait  pas  d'eclat  h  Rome,  avail  <^te  le  jugement  de  1 
pour  Ies  r6formatcurs  bypocrites  et  Ies  censeurs  homicides 
Susanne  du  Christ.  N'itait-ce  pas  justice  quc  Ies  saiuts  coml 
Ies  divins  triompbes  de  Susanne  fussent  etales  aux  yeux  de  R< 
c6t6  du  nouveaupalais  des  Papes,  et  que  la  petiteiglise  apost 
du  cimetiere  de  Priscille  sortit  en  quelque  sorte  de  ses  teneb 
la  campagne  romaine  pour  6talersesfresques  demesurement  j 
dies  sur  lesmuraillesd'une  basilique/^ăla  facade  toute  festival 
ă-vis  des  Thermes  en  ruines  de  Diocl^tien,  au  sommet  du  Qw 

Ces  jours  sont  redevenus  Ies  n6tres.  Seulement  leur  serie 
pas  avancee.  Le  concile  du  Vatican,  en  qui  renaît  le  conci 
Trente,  n'a  donn6  que  vingt-cinq  pages  de  son  volume.  II  a  s 
c'est  l'hiver,  ce  sont  Ies  glaccs,  Ies  lourmentcs  ;  le  printem] 
point  encore  emis  ses  haleines,  ct  Ton  regarde  en  vain  au  y 
dont  parle  le  Sauveur  pour  y  voir  le  rameau  ietidre  et  ccs  / 
nouvelles  ndes  qui  annoncent  que  la  saison  chaiide  est  proche 
redemptton  des  61us  *.  II  faut  des  larmes,  ii  faudra  du  sang  po 
conder  Ies  decrets  du  Concile,  dont  notre  siecle  d'incorrîgible 
canisme,  envenime  dhypocrito liberalisme,  attond  le  salut,  c< 
le  sifecle  du  lutheranisme  et  du  calvinisme.  Ta  recu,  aprfesles  s\ 
Ligues  catholiques,  du  concile  de  Trente.  Puissent  ces  jours  deg 
tribulation  etre  abreges  â  canse  des  elus  */ 

J'ecrivais  ces  lignes  le  10  juillet  1876,  fete  des  sept  filsde 
Felicite,  mere  desMacchabees  romains,  dont  S.  Leon  III  a  r6c 
os  h.  ceux  de  la  martyre  Susanne,  en  sa  basilique  qu'on  peut 
Ier  des  femmes  fortes.  Au  moment  ou  je  Ies  relis  â  dix-buit 
de  lă,  quel  coup  de  t^n^bres  vient  de  frapper  soudain  la  fac€ 
terre ! 

L*ange  de  la  mort,  pareil  &  Tange  de  Pierre,  a  fait  sortir 
caire  de  Jâsus-Clirist  de  cette  prison  du  Yatic^in  oii  la  Revol 


.' ; 


*  Matth.,  XXIV,  32. 
«Matth.,  XXIV,  21,2-2. 
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Tavait  oblige  k  s'enfermer  lui-meme.  Pour  avoîr  aim^  la  justice  et 
haî riniquite  \  ii  est  mort  comme  S.  Gr6goire  VII  en  exil,  mais  chez 
ies  siens,  en  son  propre  palais.  Depuis  sept  ans  pass6s,  ii  n'en  avait 
pas  franchi  le  seuil,  qui  s'ouvrira  pour  rendre  seulement  ă  Rome 
son  corps  de  martyr.  Son  âme  a  rctroave  la  liberte  par  la  meilleure 
voie.  Nous  irons  dans  la  maison  du  Seigneur  *,  murmuraît-il  en  ap- 
prochant  de  Tagonie ;  et  le  prince  de  T^lglise  qui  Tassistait,  h^sitant 
&  lui  donner  le  signal  du  d6part:  Proficiscere^  —  «  Si,  Proficiscere,>y 
s'ecriait  cette  a  âme  chrătienne,  »  impatiente  de  rompre  ses  fers  et 
de  voir  Dieu.C'est  ainsi  que  leChrista  d^livrerimmaculeo  Susanne '. 
Nos  voeux  appelaient  uno  autre  d^livrance.  Nous  espdrions  que  ce 
serait  lui  qui  ferait  la  rddemption  d'IsraSl  ^.Ldi  redemption  est  venue 
pour  lui  seul.  Dans  la  lumifere  influie,  ii  s'6crie  k  la  suite  de  son 
pr^d6cesseur  Pierre :  Maintenant  je  sais  vraiment  que  Dieu  a  envoyd 
son  ange  et  m'a  delivrd  de  la  main  d'Herode  et  de  toute  Vatlente  du 
peuple  juif  *;  et  la  terre  redit  avec  le  ciel :  Vous  avez  aimi  la  jus^ 
tice  et  hal  Viniquiti^  c' est  pour quoiy  6  Dieu,  votre  Dieu  vous  a  oint 
d'une  huile  de  joie  a  rexclusion  de  vos  rivaux  *.  Cependant,  comme 
Ies  disciples  d'Emmaus,  nous  sommes  tristes  \  A  quand  notre  dăli- 
vrance  ănous,  la  d61ivrance  de  cette  Susanne  qui  s'appelle  Tfiglise, 
dont  ii  fut  prfes  do  trente-deux  ans  la  tete  glorîeuse? 

Dieu  le  sait.  Ce  que  nous  savons,  c'est  que  la  Susanne  est  immor- 
telle  ici-bas.  Fie  IX  mortel  a  trouv6  son  triompho  dans  r4ternit6 : 

*  Ps.  XLIV,  8. 
«Ps.  CXXI,  1. 

*  •  Air  una  pomeridiana  VEmineniissiino  Btlio  comincio  la  raccomandazione  ăi 
€  queir  anima  benedetta,  e  Pio  IX,  da  se  stesso  ripeteva,  sebbene  a  stento,  le  pre« 
c  ghiere,  sforzandosi  a  dire  col  vosiro  sau  Io  aiuto^  neir  atto  di  contrizione.  Poi 
c  pronunzi6  commosso  in  Domum  Domini  ibimus,  ed  essendosi  al  Proficiscere 
9  arrestato  rEminentissimo,  ii  Santo  Padre  disse  r  Si,  Proficiacere,,,  Insulletree 
c  40...  gli  occhi  comminciano  a  velaroi  e...  Tagonia  comincia.  >  UOsseruutore 
romano,  Sfebbraio  1878  —  «  AUe  cinque.  ii  dottore  Geccarelli  invito  TEininen- 
« tisfrimo  a  repetere  ii  Pro/iciscere,  ed  infatti  quaranta  minuti  dopo  Pio  IX  diede 
c  l'ultimo  respiro.  >  L'Osserv.  rom,,  10  febbr. 

*  Luc,  XXIV,  21. 
•Act.,  XII,  11. 

*  Ps.  XLIV,  8. 

'  Luc,  XXIV,  17. 
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r^glise  âolt  le  trouver  encore  dans  le  temps.  Son  ange,  son  Di 
le  Jugement  de  Dieu,  est  dans  la  mala  do  Dieu.  II  aura  son  con{ 
alors  ces  pierres  du  Vatican  qui  crîent  sortirout  pour  lapider  t 
droit,  Ies  aduU^res  de  la  vâritâ,  Ies  trompeurs  des  pouples,  U 
visseurs  du  biend'autrui,  Ies  hommes  dont  Ies  pieds  ont  m 
dans  le  sang  des  justes  et  dea  vaillants,  et  doDt  Ies  mains  nt 
pas  iuQocentes  de  celui  mame  du  Vicaire  de  Jăsus-ChrUt  qu'ell< 
glacâ  avânt  l'beuro.  A.lors  le  Vatican  roverra  son  Pontife-Ro: 
Roidelajustice,  son  Melcbisedech,  sons  la  triple  couronne,  1 
sânt,  au  jour  de  la  derni^re  Cfene  du  Christ,  an  jotir  de  sa  R^si 
ttoa)  Rome  et  le  monde.  Ils  se  senteut  si  mal  dcpuis  Ies  sept  a 
de  famine  d'^gypto  oh  le  representaot  de  Dieu  no  benit  plus 
Mais  nous  parlons  du  triompbe  au  moment  ou  h  la  prison  ot 
foire  succeder  l'exil,  oâRome  parle  de  baunir  son  Ange  du  G 
Conseii'  pour  deveoir  k  I'aiso  Babylone,  oîi  I'univers  va  se  1 
dans  la  nuit  en  bravant  Ies  foudres.  11  est  vrai ;  mais  ii  est  vrai 
guo  l'henro  oâ  le  d^mon  acbbve  son  oeuvre  est  celle  ofi  Dieu 
menco  la  sienne.  Le  successeurde  cette  abeille  episcopale,  Fra 
de  Sales,  dont  Pic  IX  mourant  a  doublâ  l'aureole  do  saint  de  ce 
docteur,  nousdoQnant  aiusi  Je  ne  sais  quel  arc-en-ciel  nouveau. 
nos  orages,  le  noblo  exile  de  Geafevo  vient  d'ecrîre  â  son  Irou 
en  lui  aanoaţant  la  fln  de  l'iacomparabte  pontificat  qui  vit  la  D 
tion  de  rimmacuUe-CoQception,  le  Syllabus  des  erreurs  mode 
^ţ\  Ia  Primautâ  et  rinfaillibilitâ  du  successeur  de  Pierre  sauvega 

l'ţ,  par  Ies  anath^mes  d'un  Concile  (Ecumenique:  «  Pie  IX,  ii  noi 

«  racoatS  lui-m^mc,  avait  six  ans,  quand  Pie  VI  mourut  dans 
a  k  Valence  ;  sa  m^re  le  faisait  prier  pour  ruinstrc  captif  de  h 
«  voIution.Alors  que  Ies  trîomphateurs  fermaient  Ies  eglises  et 
«  saientlesechafandsetqu'ila^crivaient  ironiquemeutsur  lat 
c  de  Pie  VI :  Cl-GIT  LE  DERNIER  DES  PAPES,  Dieu  prepar 
«  grand  pontife  Pie  IX  '.  » 

C'esl  dix  ans  aprfes  la  mort  de  S.  Grcgoire  VII  ă  Saleroe  qu'Urb 
designi  par  lui  pour  lui  succeder,  aprfes  un  pape,  designe  pai 
ment,  du  nom  de  Victor,  presidait  k  Clermont  la  premifere  croi 


'  îs.,  IX,  6.  Septante. 

•  Mgr  Hermlllod,  teltre  poilorale  a  Voccaaion  de  ta  mort  de  Pie  IX. 
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Eu  revenanl  de  la  cappella  greca,  entrons  prfes  des  Thermes  6crou- 
168  de  Dioclătien  dans  Teglise  de  Sainte-Susanne.  Prions  Ies  deux 
Susanne  pour  T^glise  dont  la  premiere  fui  le  type,  dont  la  seconde 
fut  la  gloire  aus:  siecles  de  persecutions.  Seigneur  ne  tardez  pas  I 
Le  supplice  s'apprete,  Ies  executeurs  vont  vite ;  Susanne  touche  ăla 
Roche  Tarpeienne  :  Dieu  de  S.Leonlll  el  de  Charlemagne,  euvoyez 
son  Daniel  â  Susanne ! 

Daniel,  le  gage  au  moins  de  Daniel,  n'a  point  tardâ  ă  se  montrer. 
Treîze  jours  apres  le  dernier  soupir  de  Pie  IX,  le  monde  a  vu  renaî- 
tre  la  Papaute.  EUe  s'appelle  L6on  XIII.  Comme  Lăon  XII,  elle  fera 
seniir  ă  la  Râvolulion  la  bouchede  Hon  qui  conlienile  miel ;  comme 
S.  L6on  I,  cile  se  prepare  â  econduire  Atlila;  mais  d'abord,  comme 
S.  Leon  111,  elle  va  expurger  Tfiglise  des  calomnies  de  Tenfer,  mon- 
trer aux  barbares  oii  est  la  civilisation  et  rappeler  au  monde  que 
Charlemagne  est  le  plus  grand  des  noms  couronnes  de  rhistoire. 

Que  le  gage  providentiel  donne  bientdt  tous  ses  soulagements, 
tous  ses  prodiges !  Que  la  terre  promise  qu'ont  contemplee  Ies  re- 
gards  mourants  de  Pie  IX,  du  bord  de  ce  desert  oii  Moîse  de  nos 
jours,  ii  guîdatant  d'annees  le  peuple  de  Dieu,  voie  son  Josue  en 
L6on  XIII!  yiiiglise  a  ^puise  toutes  Ies  angoisses.  La  pauvre  brebis 
n'en  peut  plus  des  hurlements  et  m6me  des  denls  des  loups.  Christ, 
venez  la  prendre  enfln  !  «  Que  Dieu  accorde  h  cette  brebis  reportee 
«  sur  Ies  epaules  du  Bon-Pasteur  dans  le  cortfege  du  Roi  6ternel  do 
«  jouir  de  la  joie  perpetuelle  et  de  rassociation  des  saints  !  »  Cest 
l'oraisonqui  cl6t  Ies  obseques  des  d6funts  dans  Tantique  liturgie  de 
S.  Gelase  * :  c'est  notre  prifere  au  milieu  de  ccs  obsfeques  de  Tfiglise 
que  le  monde,  aCfole  par  Tenfer,  pr6tend  moner. 

Cependant,  ne  roublions  pas:  le  Christ  ne  se  rendăTappel  sup- 
pliant  des  siens  que  lorsqu'ils  ont  dit  ii  Satan  et  aux  princes  et 
juges  de  la  terre  '  passes  h  ses  ordres  le  non  I  franc  et  ferme  jus- 
qu'â  la  mort  de  Susanne.  En  nos  jours  de  d6faillances  et  de  dissi- 
mulations,  oii  Fignorance  et  la  vue  faible,  pour  ne  pas  dire  la  ce- 
cite,  Ies  fausses  alliances,  la  desertion,  la  trahisonmeme  accaparent 
Ies  noms  de  sagesse,  de  modăration,  de  pieţe  et  parfois  de  courage, 

^  Maraton,  Liturgia  romana  vetus^  p.  75L 

« Ps.  cxLviii,  n. 
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od  l'on  voudraiţ  faîre  de  la  directioD  des  affaires  civiles  et  m 
eccl^siastiques  l'apanage  sacre  do  rimb^cîllitâ  d«  cceor,  d'int 
gence  et  de  foi.  souvenona-noiis  de  l'âglise  du  cimeliere  de  Pris 
et  de  la  voix  ^loquente  de  ses  frcsques.  Rappelona-nous  deux  ! 
tences  du  pretre  romain  qui  noua  Ies  a  si  bien  explîquees,  n 
saint  Hippolyte,  debout  entrc  ses  hautes  palmes  du  doctorat  e 
martjTe. 

La  premiero  est  dans  une  homelie  pour  la  sainte  Theopha 
r£piphanie,  îhie  du  Bapt^mc  du  Chrîst  avânt  d'£lre  celle  a 
de  l'Adoration  des  Mages,  co  Bnpteme  que  rappelle  au  foni 
sanctuaîre  de  notre  chapelle,  Moise  frappant  Ie  rocher,  qui  fait 
k  TAdoratioa  des  Mages  : 

<  Celui  qui  descend  avec  foi  dans  le  bain  de  Ia  renaissance  renonce  au  M^ 
ets'attache  au  Christ;  ii  retiie  rEnnemi,  ii  coiifesse  que  le  Christ  est  Dieu  ; 
dâpouille  de  la  eervltude,  II  revgt  d'adoption  ;  ii  Eori  du  bapt^me  briliant  coi 
le  aoleil,  lanf^nt  autour  de  lui  Ies  rayons  de  la  justice;  et,  ce  qui  est  la  gr 
cbosei  ii  revient  Ala  de  Dîeu  et  co-hâritler  du  Christ '.  i> 

L'autre  seatence  est  sur  Susaano  doat  l'image  remplit  Ies  ci 
dusanctuaire  : 

«  Et  Dieu  icoula  sa  voix.  Car  ceuz  qui  l'iovoquent  d'un  coeur  pur,  Dîeu 
pr£t«  l'oreille.  Ceux,  au  contraire,  qui  le  font  avcc  feiiite  et  bypocrisie,  ii 
tourne  d'eui  sa  face  *.  i 

AppeloDS  ainsi  denossupplications  ardentes.de  nos  efTortamaţ 
nimes  le  Royaiime  de  Dieu  sur  la  lerre.  ^glise  de  Dieu  giii  est  c 
Babylone,  &glise  des  4lus  %  que  Jehovah  te  Wnisse  de  Sion .'  Et  ■ 
combine  de  bien  Je'rusalem  ious  lesjours  de  ta  vie  *  I 

Ud  fragment  de  sarcophage  d'Arles  "  nous  presente  ici  ud  tabi 
unique,  qu'il  est  bien  dous  de  contempler.  A  gauche,  Moiso  fra 
le  rocher  dontla  veine  d'cau  est  recueillie  par  un  h^brcu  agcnou 
h  droite  est  le  Chrîst,  annonţant  probablement  h.  Pierre  co  tr 
roniementqui  doit  amencr  le  triple:  Seigneitr,  vous  savez  qu 


*  Patr.  prtBC,  t.  X,  col.  861. 

»  Fragmtttta  in  Daniel.,  XIII,  44,  col.  69C. 
MPet.,  V,  13. 
»  P».  CXXVII,  5. 

•  H.  Le  Blant,  pi.  XVU. 
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vous  aime  ^ ;  ă  c6le,  le  Ghrist  ressuscile  la  flUe  de  Jalre,  et  rh^mor- 
rhoîsse,  baisant  le  bord  de  sa  robe,  aspire  la  vertu  qui  la  guerit :  en- 
tre  cette  scfene  oi  Moîse,le  Ghrist,  quisifegeavec  un  escabeau  d*boD- 
neur  sous  Ies  pieds,  tient  de  la  main  gauche  le  rouleau  de  sa  Loi 
et  fait  le  geste  de  Torateur.  11  prfiche ;  deux  Apâtres,  places  derrîfere 
lui,  fixent  leurs  regards  sur  son  visage  ;  deux  hommes,  âtendus  ă 
terre,  approchent  avec  respect  et  tendresse  leurs  mains  de  ses 
pieds ;  deux  autres  se  penchent  vers  lui  en  couvrant  d'un  linge 
leurs  yeux  voiles  de  larmes.  N'est-il  pas  evident  que  c*est  la  sc^ne 
du  Sermon  sur  la  Montagne  dont  le  sarcophage  de  Rodez,  dit  de 
S.  Amans,  nous  presente  une  esquisse  bien  caracl6risee  *,  et  que  le 
Ghrist  fait  entendre  la  troisifeme  des  huit  Beatitudes  :  Bienheureux 
ceux  qui  pleurent,  car  tis  seront  co7isoles^  ?  A  c6te,  en  eCfet,  sont 
consoles  ces  6plores,  Jaire  et  sa  familie,  et  rh^morrhoîsse.  Qu'il  6tait 
besoin  de  ces  consolations,  h  la  fin  du  quatribmo  siccle  et  au  cin* 
quiiîme,  quand  Ies  barbares  du  dehors  et  du  dedans.  Ies  exacteurs 
fiscaux.  Ies  Ariens,  Ies  Donatistos,  Ies  Visigoths,  Ies  Vandales  met- 
taicnt  TEmpire  pourri  en  pieces,  et  que  S.  Augustin  composait 
sa  Cile  de  Dieii  pour  montrer  aux  mourants,  saisis  de  la  flevre 
dos  blasphemes,  que  le  Ghrist  n*etait  pas  la  mort  de  FEmpiro 
romain,  mais  Tauteur  de  toute  vie  dans  le  monde  prâsent  comme 
dans  le  monde  ă  venir !  Et  que  ce  magnifique  tableau  du  Beati 
qui  lugent,  sculpte  parmi  des  afTres  publiques  inouies,  est  mis 
k  propus  sous  nos  yeux  ă  Theure  de  haute  angoisse  oh  nous 
sommes ! 

A  cette  6poque  de  cataclysme,  on  voyait  apparaître  ou  du  moîns  se 
multiplier.  Ies  representations  de  Job  sur  Ies  monuments  chretiens. 
Jacques,  le  frere  du  Seigneur  *,  Teveque  de  la  Ville-Sainte  qui 
s'obstinait  ă  etre  la  viile  maudite,  avait  ecrit  aux  Hebreux  fldeles, 
persecutâs  par  leurs  freres  :  Voici  que  nous  biatifions  ceux  qui  ont 
souffei*i  avec  patience :  vous  avez  appris  la  souffrance  patiente  de 


«  Joan.,  XXI,  15,  16,  17;  M.  LeBlant,  p.  29. 

*  Voir  nos  Anciens  Monuments  chrâliens  de  Rodez,  dans  la  Revue  de  VAri 
chritien,  1I«  sărie,  t.  II,  1875. 

»  Matth.,  V,  0. 

*  Gal.,  I,  19. 

II«  sirie,  tome  XUI.  26 
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Job,  el  vous  avez  vu  la  fin  qu'y  a  mise  le  Seigneur,  car  le  Seignt 
plein  d'entraiUet  et  misdriiordieux  *.  Le  disciple  de  S.  Paul,  le 
cesseur  de  S.  PJerre,  S.  Clementavait  r^lebre  la  juslice,  uaie  i 
milîte,  decethommededoulGurs,  etil  avaitrappele  ses  parolea 
la  versioD  des  Seplante  :  Et  vous  ressusciterez  ma  chair  que  ■ 
qui  a  souffert  toutes  ces  ckoses  '.  Tertulliea  avait  appele  Job  «  1< 
«cueil  construit  par  Dieu  au  diable,  l'ouvrier  de  la  victoîredeDi 
Clement  d'A.lexaDdrîe  avait  dit :  «  Cest  lui  qui  a  vaiucu  par  sa  pal 
« Ie  Tentateur,  rcadanl  l^moignage  k  Dieu  ct  recevant  en  meme  I 
i(  temoiguage  de  Dieu,  »  ou  pour  ciler  littâralement  le  beau  m 
ce  docteur, » Ihomine  qui  a  elâ  le  martyr  de  Dieu  et  dcot  Dieu  a< 
i'mfemetempslemarlyr,  [*«p:upr,oa4  StJia  xai  nvţnţifitii  titi  wo  8ii 
Aiasi  parlaient  de  Job  Ies  Ap6lres  et  Ies  P^ros.  Au  quatrieme  s 
ii  passe  de  leurs  âcrîls  sur  Ies  fresques  des  catacombes,  au  miile 
sculptures  des  sarcophages  :  îl  cstassociâ  aux  types  classiques 
râsurrectioa.  Le  cimeti^re  dn  Domitille  Ie  presente  daos  deu 
ses  chambres ',  celui  des  SaiLts-Marceliin-et-Pierre  dans  um 
sieunes  '.  Sur  Ie  sarcopbage  de  Junius  Bassus,  de  lao  359, 
voit au-dessous du  tableaud'Isaac placa  surle  blicber,  ctdubas- 
des  trois  Hâbreus  dans  la  fournaise  '.  Ou  le  trouvo  sur  ua  auln 
copbage  de  Latraa  '.  Les  Gaules  et  leurs  alentours,  Arles  *,  Vi 


Uac,  V,  ii. 

■  I  Ăd  Cor.,  XVII,  XXVI. 

*  In  illo  viro  feretrum  Deui  diabolo  eitruzit...  —  Opcrarius  iile  victoria 
Dt  Piitimlia,  XIV. 

'  Slrom.,  IV,  17. 

*  Aringhi,  1. 1,  p.  Ei51,  559.  Le  personnage,  qut  resiemble  â  Job  dans  cei 
cbambree,  p.  551,  667,  et  qui  ne  peut  ktre  une  r^pitilion  de  Job,  sembli 
£lie  Bssis  Bur  le  bord  du  ton'ent.  La  figure  jeune  du  penionnage,  opposâe  j 
de  Job  vietllard,  convieot  bien  au  proph^te.  £lie,  qui,  lortifiâ  par  le  pain  d 
marchera  qunrante  joura  pour  aller  au  mont  Uoreb  oii  ii  vnrra  Dieu,  fenti 
tcuient  pendant  ii  Hoîse  se  dâcbaussant  pgur  nionter  au  Sinul  (p.  568j. 

*  Aringhi,  t.  II,  p.  73. 
■■  Aringhi,  t.  I,  p.277. 

*  rbotographie  Parker,  3929.  Job  est  aasis  sur  un  sibge  Elegant,  comuie 
aarcophage  d' Arles,  p.  63  de  M.  Le  Blaiit.  Cf.  p.  IX. 

*  H.  Le  Blant,  p.  63. 
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che  *,  Reims  ",  Brescia',  Saragosse  *,  semblent  representer  Job  ă 
renvi.  S.  Paulin  de  Bordeaux,  ordonne  pretre  enEspagne,  neman- 
quera  pas  de  faire  peindre  son  hîstoire  avec  celle  de  Tobie,  de  Ju- 
dith,  d'Esther,  en  avani  des  images  des  «  martyrs  »  dans  Ie  por- 
tique  de  sa  basilique  de  Noie  : 

Job  vulneribus  teniatus^  lumine  Tobit  *. 

Mais  voici,  dans  telles  de  ces  repr^sentations,  une  circonstance 
d'une  mysterieuse  et  vive  consolaiion.  Sur  le  sarcophage  de  Junius 
Bassus,  sur  ceux  d'Arles  et  de  Reims,  la  femme  de  Job,  se  bouchant 
Ies  levres  et  Ies  narines  pour  ne  pas  respirer  Tinfection  de  sesplaies, 
lui  presante  un  pain  au  bout  d'un  baton  ^  Le  pain  est  plus  qu'un 
pain  nalurel,  ce  semble.  II  est  marqu6  de  deux  lignes  crois6es,  X, 
cil  Ies  monuments  nous  out  fdit  tanl  de  fois  reconnaître  le  cki,  Ie 
monogramme  du  Christ,  son  signe,  celui  de  sa  croix:  ii  rappelle  le 
pain  eucharistique,  ce  pain  qu'Habacuc^  sur  Ies  sarcopbages,  porte 
certainement  h  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions  \  Job  flgure  le  Cbrist 
en  sa  passion  :  Ie  Christ  immol6,  ressuscite,  pain  de  vie,  est  par 

*  Mus^e  de  Lyon,  n*»  7C4. 

»  Mabillon,  An.  O.  S.  B,,  t.  IV,  p.  569 ;  D.  Marlot,  Uistoire  de  la  viile,  citi  ci 
universili  de  neims,  t.  I,  p.  603. 
'  Odorici,  Monumenii  cristiani  di  Brescia,  tav.  XII,  n®  5,  et  p.  C9. 

*  M.  Le  Blant,  D'wn?  reprâaentation  inedite  de  Job,  Bev,  archâol,^  juill.  1860, 
p.  37.  —  Aureliano  Orbe,  Monumento  Zaragozano  del  ano  312.  Job,  appelâ 
Izo,  est  entre  le  Christ  et  Aaron.J 

*  Na!ali8  decimus  S,  Felicis,  an.  403. 

'  Un  Ms.  grec  du  VIII°  ou  du  IX*  silele  montre  le  pain  traversd  par  le  bout  du 
b&ton.  M.  Le  Blant,  p.  6i. 

"^  o  Prcs  de  Daniel,  dit  M.  Martigny,  se  trouve  prcsque  toujours  Ilabacuc  lui 
c  pr^sentant  des  pains  croisăs  ou  decussatiy  ordinaireaient  placăs  dans  un  vase 
c  (art.  Daniel),,,  Si...  la  nourriture  que  le  prophete  Ilabacuc  lui  apporte  par  Tordre 
c  de  Dieu,  et  qui  consiste  ordinairement  en  un  pain  et  un  poisson.  n'est  pas  la 
«  flgure  de  rEucharistie,  ce  pain  des  forts  dont  ies  fidMes  se  munissaient  dans 
c  leurs  ^preuves,  et  que  souvent  Ies  diacres  portaient  aux  confesseurs  de  la  fo 
c  dans  Ies  prisons,  nous  ne  saurions  vraiment  quelle  interprătation  lui  donner 
c  (art.  Euchari8tie]\  d  Un  sarcophage*de  Brescia  montre  Habacuc  soutenu  en  Tair 
par  la  main  divine,  et  portant  une  corbeille  qui  contient  un  pain  marqu6  du  X, 
monogramme  du  Christ,  et  un  poisson  (Odoiici,  Monum.  di  Drucia).  Le  poisson 
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anticipation  le  soulien  de  Job.  Aux  prîses  avec  Satan,  iou 
flăaux,  loules  Ies  tortures,  ime  femme  qui  le  pousse  au  blasph 
Irois  amis  qui  lui  pretent  tous  Ies  crimes,  un  jeune  incons 
qui  le  laxe  4'orgueil  et  d'impi6l6,  ii  est  assistâ  par  le  Christ 
visite  par  cette  grâce  qui  sera  un  jour  rEucharislie.  Variante 
tendue  mais  bien  naturelle  de  Tapparition  du  Christ  ă  Susanc 
aux  trois  IUbreux,que  nous  ont  prâsentăe  Ies  fresques  de  la  cap^ 
grecal 

Cest  ainsi  qu*au  milieu  des  d^chirements  de  Ia  fin  de  Tai 
monde  qui  semblaient  ceux  de  la  fin  du  monde  lui-meme,  Fii 
de  Job,  ce  Patient  devenu  Sauveur  dans  Tfere  palriarcale,  ce  pi 
Christ  de  la  Genlilitâ  et  meme  du  Juda'isme,  avani  la  naissance 
Synagogue  avec  Mo'lse,  cette  incomparable  flgure  des  agonies  c 
d^livrances  de  T^glise,  venait  compl^ter  Timage  de  Susanne  c 
semblables,  et  soutenait  Ies  fldeles  accables  et  defaillants.  Jer 
et  Zorobabel,  ăla  fois,  de  la  Jerusalem  chrâtienne,  S.  Grâgoin 
Grand,  excite  par  son  ami  S.  Leandre,  eveque  de  Seville,  comi 
Qait  â  Constantinople,  6tant  moine,  diacre  et  legat  du  pape, 
achevait  ă  Rome,  etant  pape,  ses  trente-cinq  Livres  des  Moral 
Exposition  sur  le  livre  du  bienheureux  Job^  tresor  d'enseigneme 
do  consolation  pour  ses  contemporains,  manuel  ch6ri  du  Moyen- 
plus  heureux,  reconfort  divin  des  derniers  temps  oii  tout  ind 
que  la  Providence  nous  fait  pleinement  entrer.  Le  saint  Ponlife< 
vait  ă  S.  Leandre  en  lui  adressant  son  grand  et  sublime  ouvra 
<c  Les  temps  du  monde,  dont  la  fin  approche,  sont  bouleverses 
«  Taccroissement  des  maux...  Mon  corps  est  accable  par  les  s 
«  frances...  Et  peut-felre  ce  fut  un  dessein  de  la  divine  Provid< 
«  que,  frapp6,  je  commentasse  Job  frappă,  et  que,  sous  les  foc 
<c  je  sentissemieuxTesprit  du  flagelle.  »  II  montre  « le  bienheui 
«  Job,  qui  a  revele  les  grands  mysteres  de  rincarnation  du  Clui 
((  a  proph6tis6  les  sacrements  de  sa  Passion  par  sa  passion  ă 


et  le  X  sont  un  double  d^terminatif  qui  assurent  au  pain  le  sens  eucharisti 
II  y  a  sept  ^toiles  sur  la  tâte  d'Habacuc.  Corame  ii  est  dit  du  Christ  qa'il  i 
sept  iloiles  dans  sa  droite  (Apoc.,  I,  16;  II,  i)  et  qu*une  lampe  nous  mooti 
Bon-Pasteur  avec  sept  âtoiies  sur  la  t6te  {BulUiinOy  1870,  tav.  I),  ii  est  ^vi 
qu'Habacuc  repr^sente  ici  le  Christ  qui  va  secourir  Daniel,  comme,  an  dmel 
de  Priscille,  on  le  voit  secourir  Susanne  et  les  trois  H^breox. 
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«  mame,  devenu  le  type  de  Ia  sainte  £glise.  Sa  femme,  qui  le  pro- 

u  voque  â  maudiro  Dieu,  que  desîgno-t-elle  sînon  la  depravation 

f(  des  hommes  charnels  qui,  vivant  dans  la  sainte  Iilgliso  avec  des 

«  moeurs  derăglees,  tourmeutent,  d'autant  plus  duromont  qu'ils  le 

«  font  de  plus  preş,  la  vie  des  fidfeles?  —  Ses  amis  offrent  la  flgure 

«  des  herâliques  qui,  par  ambition  de  la  gloire  temporelle,  veulent 

(c  paraître  pr6dicateurs...  Ils  n'ont  des  senliments  pervers  de  Dicu 

CC  que  parce  quMlsle  meprisent.   —  En  la  personne  dujeune  Elihu 

((  est  designecrespfece  de  certains  docteurs  fldfeles,  maîs  arrogants... 

«  En  co  quHls  ont  de  sentiments  droits  sur  Diou»  ils  ne  chorchent 

«  pas  la  gloire  de  Dieu,  mais  la  leur.  —  Le  bienheureux  Job,  ma- 

«  tifere  du  combat  public  en're  Dieu  ct  le  diable,  ne  faisant  point 

a  perdre  Dicu  qui  avait  parie  pour  lui,  prouvant  par  sa  r6munera- 

c(  tion  et  son  intercession  pour  ses  amis  coupables  que  tout  ce  qu'il 

CC  a  dit  fut  non  vice,  mais  verlu,  et,  admonesta  par  la  voix  divine  de 

(c  crainte  que  son  innocence  m^mc  ne  s'cnflât  et  ne  devînt  tumeur 

CC  d'orgueil,  atteignant  cette  grande  juslice  qu'il  se  conforme  â  Ia 

«  volonle  du  Juge  dans  la  pcine,  sans  avoir  6t6  en  opposition  avec 

CC  elle  par  la  faute.  »  Le  saint  pape  et  docteur  montre  ensuite  Ies 

grandes  remunerations  ici-bas  des  souffrances  de  Tfiglise :  Ies  here- 

liques,  flgures  par  Ies  amis  perfides  de  Job,  reconcilies  k  Dieu  par 

cile  qui,  seule,  a  le  pouvoir  de  la  reconcilialion ;  ă  la  fin  Ies  Juifs,  toics 

Ies  freres  et  toutes  Ies  soeurs  de  Job,  entendez  le  Christ,  se  repentant  h 

leur  tour  et  venant  vianger  avec  lui  le  pain  dans  sa  maison,  c'est-â- 

dîre  dans  TEglise,  et  lui  offrir  leurs  presents  (Targent  et  d'or\  Joie 

«  Job,  XLII,  11.  —  On  Irouvera  avec  plaisir  i*i  le  texte  de  ces  passages  impor- 
tants  qui  r^sument  la  th^ologie  du  ningniiique  ouvi*age  des  Morales  : 

'c  In  nulla  fîducise  consotatione  respiro...  Mundi  jain  tempora,  malis  crescenti- 
«  bus,  termino  pivpinquante  turbata  sunt...  Et  furtasse  hoc  divinac  Providentise 
c  consilium  fuit,  ut  pei^ciissum  Job  pcrcussus  exponerem,  et  flagellatl  mentem 
c  melius  per  flagclla  scntirem  (Eputt,  ad  Leandrum,  P^tli*.  lai  ,  t.  LXX.V, 
c  col.  515).  — Beatus  Job,  qui  tanta  incarnationis  Christi  mystcria  protullt...  et... 
c  pa»8ionis  illius  sacramenta...  etiara  patiendo  prophetavit  (l^rcefatio,  cap.  VI)... 
c  Beatus  Job  sanctae  EcclesiaB  typum  tenet  (l.  XXXII,  cap.  III).  —  Uxor  vero  ejus, 
a  quae  eum  ad  maledicendum  provocat,  quid  aliud  quam  pravitatem  carnalium 
a  signat?  Qui  intra  sanctam  Eccle:siam  incorrectis  moribus  positi,  eo  durius  vitam 
c  fldelibus  quo  vicinius  premunt  (1.  XXXI,  cap.  I).  —  Amici  ejus  badreticonim 
c  Oguram  exprimunt...  Appetitione  temporalis  gloriae  videri  praedicatores  appe- 
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saus  pareille  de  la  sainte  £gIiso  qut  console  d'avance  toate 
douleurs  de  son  si  long  enranlement  I 

Ea  attendant  Io  cri  de  Job  :  Je  sais  quemonRedempteur  est  vi 
le  pain  de  Job  qui  est  le  Redcmpteur  vivant  lui-mâme,  voilâ  1 
lonne  de  lumifere  de  rfiglise  dana  Ies  lenebres  d'figj'pte,  sa  n: 
et  son  vialique  dans  le  desert  d'Arabîe  qui  la  sâpare  tant  de 
encore  de  la  Terre  Promise  '. 

Marqu^s  au  front  du  signe  du  Christ,  elant  absolument  de 
qui  n'onl  point  adori  ta  B^le  ni  son  image  et  n'ont  point  re^\ 
caractere  sur  leiir  front  ou  sur  leurs  mains  * ;  a'ayant  rien  de 
revolte,  dite  R^rormoouRuvolution,  dootla  France  calholiquei 
le  virus  soua  ccs  quatre  aoms  dont  le  dcrnier,  inoui  chez  Ies 

•  tuiit...  Nisi  Deuni  contemneivnt,  iieqiiai|uam  de  illo  perversa  sentirent... 

<  ilIoB  iiiordinatua  cnlor  accenilit,  nitor  deinJc  loqiiacitatis  erigit,  et  tune  di 
I  decorcB  Uominibus  hj'pocrUis  OEtendit  (l'iiefaiio,  cop.  VI,  VII ;  I.  III,  cap. : 

<  —  Eliu  junior...  ei  cojus  persoaa  Bpecies  qnorumdam  dnctorum  fideliui 
f  tanicn  arrogantium  designaliir...  In  bis  quzc  rccte  de  Deo  sentiunt,  non  D 
f  Buam  gloriara  quiorunt  (1.  XXIII,  cap.  I,  III).  —  Inter  Deum...  et  dial 
(  bcntuE  Job  in  modic  materia  certaminis  fuit.  Qui^qnis  ergo  sanctum  virum 
f  flagella  positura  dictis  Euis  peccasae  asserit,  quid  atiud  quam  Deum,  qui  pi 
f  proposuemt,  perdidissa  reprehendit...  qui...  dupUcia  recipem  quse  am 
f  meruit  at  rcnuroei'atiune  edoci.il,  quia  nequaquara  vitium  sed  virtus  fuit 
■  quod  dixit.  Assertioni  quoque  huic  ndjungitur,  quod  ipse  pro  amicis  delia' 

•  tibus  interccdit.  In  gravibus  namque  peccatis  qtiid  positus,  dum  euis  pren 
(  aliena  non  dilnit  [Prcrfalio,  cap.  III),. .  S>;il  ne  ipsa  innocentia  in  tumoren 
(  tionis  înlletur,  divina  \'om  corripitur. . .  et  magna  eet  jam  justiţia,  quod  v 
(  titi  judicis  concordat  in  pcena,  cui  non  discrepavît  in  culpa  (l.  XXXII,  cap. 
«  —  Quia  vero  nonnunquam  haiietici  divin»  gi-.ilise  largitate  perfiisi  ai  unii 
1  sanctat  Eccle^ix  r<.'deunt,  bene  lioc  ipsa  aroicorum  reconciliatiutie  tignatur 
«  quibus  (amen  beatui:  Job  cxorare  prscipltiir,  quia  hajreticorum  sacrificia  ac 
I  Deo  esee  ne<]ueuiit,  nisi  pro  eis  univcrsalis  Eccleisia}  maiiibus  ofleraiitur  ( 
t  fulio,  cap.  VID).  —  Ea  quaj  subneia  sunt  in  Tine  raagi^  hujus  ssculi  conn 
«  ncm  ee  Judnici  populi  nuntinrc  testanlur.  Nani  subditur  :  Vi^nerunl  aule. 
«  eiini  omnes  fratn-s  sui  ct  universm  nurot'es  el  cuncli  qui  naverant  eum  ; 
I  el  comederunl  mm  eo  panem  in  domo  ejus.  Tune  quippe  fratres  sui  ac  aa 
K  ad  Chrialum  veniiint  quando  ex  plebe  Judaica  quotquot  inventi  fuerunt  coi 
f  tunlur  (1.  XXXV,  cop.  XIV).  • 

'  Lnc,  XI,  3. 
'Apoc-,  XX,4. 
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dfeles  eux-mâmes,  est  celui  du  delire  \  Galvinisme,  Jansenîsme,  Gal- 
licanisme,  Lib6ralisme ;  nous  rappelant  bien  robjurgation  de  S.Paul 
aux  Gaulois  d'Asie  :  O  visensds  Galates,  qui  vous  a  fascinh  quevons 
n'obeissez pas  ă  la  verile?...  Ce  qn'on  vous  a  persuade  ne  vient  pas 
de  Celui  qui  vous  a  appeles :  un  peu  de  levain  corrompt  toute  la 
pate  ^;  atiaches,  mais  en  v6rit(^,  âPiorre,  qui,  en  nous  montrantles 
brebis  errantes,  nous  felicite  d'etre  retournes  a  l'^vSque  et  au  Pas- 
teur  de  nos  âmes  ^ ;  serres  en  rang  sous  l'image  du  Bon-Pasteur  pla- 
nant  sur  nos  tetes  comme  elle  planait  sur  celle  des  premîers  fideles 
r6unis  a  Teglise  du  cimetifere  de  Priscille ;  joignant  nos  cris  de  de- 
tresse  h ceux  de  Susanne,  nos  saintes  protestalions  k  celles  de  Daniel  \ 
nos  accents  de  jubilation  ă  ceux  des  trois  Hc^breux;  tenant  dans  nos 
mains  Tor,  Tencens  et  la  myrrhe  des  Mages  —  travaillons,  hors  de 
Babylone,  k  la  reconstruction  de  J6rusalem.  Psalmodions  des  levres, 
psalmodions  aussi  du  coeur  *,  surlout  en  ce  Jour  du  Seigneur  donl 
Tobservance  est  le  salut  public,  rhymne  au  Christ.  Traduits  devant 
Ies  reprăsentants  de  C6sar,  Ies  chretiens,  dit  Pline  en  son  rapport  k 
Trajan,  «  afflrmaient  qu'ils  avaient  coutume  de  s'assembler  k  un 
«  jour  marque,  avânt  le  lever  du  soleil  et  de  cbanter  entre  eux 
«  tour  ă  tour  une  liymne  au  Christ  comme  k  un  Dieu  •.  »  On  a  cru 

*  c  Erroneam  illam  opinionem...  a  recentîs  memoriae  Gregorio  XVI,  Praedeces- 
a  sore  Nostro  DFLIRAMENTUM  appellatain,  nimirum  liberlatem  conscientiw  ct 
d  cultuum...  »  EncycUque  Quanla  cura  du  8  d^c.  1864. 

«  Gal.,  III,  1;  V,  8,  9. 
»  I  Pet.,  II,  '25. 

*  Daniel  —  comme  Susanne  ou  Ies  trois  llebreux  —  est  tellcment  Timage  ex- 
pressc  des  premiers  chretiens,  que  sur  la  fiesque  du  cimeti&rc  de  Domitille  qui 
offre,  avec  Ia  cappella  greca,  la  plus  ancienne  reprt^sentation  de  Daniel,  ii  est 
fîgur^  debout  sur  un  ^chafaud,  entre  deux  lions  qui,  par  des  rampes  lat^rales, 
s'^lancent  sur  lui.  II  semble  y  avoir  la  une  allusion  au  supplice  de  quelque 
insigne  martyr,  peut  âtre  â  celui  de  S.  Ignace,  dans  ramphitheătre.  Bullctino, 
1879,  p.  25.  On  peut  y  voir  aussl  une  allusion  ă  la  crucifixion  du  Christ  qui  disait 
sur  la  croix  :  Aperuerunt  super  mc  03  suum  sicut  leo  rapicns  et  rugiens.l.  Salva 
me  cx  ore  fconis  (Ps.  XXl,  U,  22),  et  encore  â  sa  r<^surrection  et  k  son  ascensiou 
au  ciel.  Daniel  Orantc,  a  Ies  bras  cn  crcix;  et  sa  nudil^  figure  T^tat  glorieux 
des  corps  des  Bienheureux. 

*  I  Cor.,  XIV,  15. 

*  AfTirmabant...  quod  essent  soliţi  state  die  ante  lucem  convenire,  carmenque 
Ghristo,  quasi  Deo  diccre  secum  invicem.  Lib.  X,  Epist.  97. 
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retrouver  l'hymne  antiqiie,  rhythmâe  pios  lard  par  S.  Hilai 
Poitiers,  dans  la  pifece  qui  commence  : 

Bymnum  dicat  turba  fratrum, 

<  Que  la  troupe  des  Mres  dise  rhjnnne, 

et  qui,  vers  la  Qd,  conlient  coLte  strophe  : 

Galii  eantut,  galii  plausui 
Proximutn  sentil  diem. 
El  ante  tucon  ntintiemui 
Christum  Regem  sxculo. 
*  Le  chnnt  du  coq,  le  bnltcment  des  alles  du  coq  se  ressent  du  joar  t 
proche :  Nous  aussi,  nvnnt  In  luniicre,  annonfons  au  sifecle  le  Christ*Itoi  '. 

Clement  d'Alesandric  a  donne  ă  l'hymne  touto  la  grăce  et 
Ia  splendeur  oricnlale  dans  son  Hymne  du  Sauveur~C/trist,  qu 
mine  le  Pedagogue.  Peut-dlre  Taul-il  voir  cette  hyoioe  sous  sa  t 
primordiale,  dans /a  l'ricre  de  l'aurore  des  Constitutions  apostolii 
qui,  avcc  de  l^gferos  varianles,  est  notre  Gloria  in  excelsis,  doi 
eucore  aujourd'tiui,  dans  la  liturgic  romaine,  au  malia  de  la 
pascale  etaurâvoii  des  cloches  saintcs.Io  signal  de  la  Rusurrec 
Toujours  est-il  que  voici,  au  quatrib'mo  silele,  dans  ccs  der 
Jours  de  I'Empire,  si  rcmpHs  des  luttes  radieales,  des  îmmi 
lerreurs,  des  hautes  cspârnuces  des  jours  oii  nous  sommes,  n 
blenii  sculptural  du  chant  du  cette  hjmno  ct  l'hymne  olle-ii 
ourichie  de  toute  la  Iheologie  dos  catacombcs  et  des  basilique 
le  prince  des  poi'tes  chniticus,  j'allais  diro  de  tous  Ies  poetes, 
cher  PruJeuco.  Contemplons  ot  prâtons  l'oreille. 

Un  sarcophage,  trop  peu  conuu,  de  I'aristocratique  cimeli^ 
Protestat  ^  offro  la  composition  suivanto.  Au-devant  du  couvi 
k  la  haute  bordure,  sous  TL-piLiphe  jadis  peînto,  apparatt  ud 
vainqueur  dans  le  cirque.  Uu  char  lirise  est  aupres  ;  dcux.  soi 
arrifere.  Le  sens  chreiien  est  evident.  Cest  Ia  traduction  du 
de  S.  Paul,  transporte  des  jeux  du  stade  ă  ceux  du  cirque  ; 


'  Muralori,  Anecdota  latina,  t.  IV,  Uilarii  Hymnus ;  M.  de  Rossi,  Bw 

«5,  p.  51. 

'  L.  VII,  cap.  XLVII. 

'  Bottari,  t.  I,  p.  133,  125.  -  Ici,  pi.  XVI,  17. 
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eoureniy  tnais  un  seulregoit  leprix:  courez  de  maniere  â  le  suisirK 
Des  deux  c6tes  du  cartouche  du  dâfunt  ei  de  celle  image  de  la 
course  heureuse  de  sa  vie,  soni  Ies  joies  de  Ia  vendange  faile  par 
vingt  G6nies,  el  aux  exlremiles,  Ies  grandes  leles  du  Soleil  el  de  la 
Lune,  reglanl  lelemps,  symbolisanl  relernit6.  Le  devaal  du  sarco- 
phage  pr6senle,  au  milieu  des  slrîgiles  qui  paraissenl  s'ouvrir  pour 
lamoDlrer,  Timage  en  minialure  du  Boa-Pasleur.  II  porle  sa  brebis 
relrouvăe  ;  ii  a  ă  ses  pieds  ses  brebis  bienbeureuses.  A  droile,  assis 
sur  un  labourel,  enloură  de  Irois  hommes  debout,  qui  sympalhîsent 
h  ses  chanls,  un  jeune  homme  lienl  des  lablelles  de  la  main  gauche, 
fait  le  gesle  de  Toraleur  de  la  droile,  el  regarde  au  ciel  qui  visible- 
meni  Tinspire.  A  gauche,  une  jeune  femme,  assise  sur  un  labouret, 
donl  deux  enfanls  qui  s'embrassenl,  rappelant  FArnour  el  Psyche, 
formenl  Tun  des  pieds,  esl  enlourăe  de  troîs  femmes  plus  âgees. 
Elles  l'assistenl,  elles  T^coulent.  L'uno  d'elles  lui  monlro  le  ciel.  La 
jeune  femmechante  en  s'accompagnanl  de  la  lyre.  Ce  soni  Ies  louan- 
ges  du  Bon-Pasleur  qu'on  dil  ici  â  deux  choeurs  selon  le  tableau  de 
Pline,  ou  mieux  encore  selon  ce  tableau  d'interieur  d'une  familie 
chr^lienne  fail  par  Terlullien,  calholique  encore  el  dans  lout  son 
beau  genie : 

€  Comment  suffirons-nous  h  dto'ire  la  f^licit^  de  ce  mariage  que  l'figlise  unit, 
que  confirme  l'oblation,  que  scelle  la  b^n^diction,  que  Ies  anges  annonccnt,  que 
ratifie  le  P^re?  Sur  la  terre,  en  effet,  Ies  fils  ne  contractent  pas  mariage  convena- 
blement  et  de  droit  sans  le  consentement  des  [leres.  Quel  couple  est  celui  de  deux 
fid^les  d*une  seule  esp6iance,  d'un  soul  voeu,  d'une  seule  discipline,  d'un  mame 
esclavage  I  Tous  deux  freres,  tous  deux  serviteurs  du  m^me  Maitre,  snns  s^para- 
tion  de  Tesprit  ni  de  la  chair,  ils  sont  vraiment  deux  dans  une  chair  unique.  Oii 
la  chair  est  une,  un  est  Tesprlt.  Ils  prient  ensemble,  ils  se  prosternent  ensemble, 
ils  accomplissent  eiisemble  Ies  jeiines,  s'enseignant  Tun  l'autre,  s'cxhortant  Tun 
Tautre,  se  soutenant  Tun  Tautre.  Ils  sont  de  [compagnie  â  Tăglise  de  Dieu,  de 
coropagnie  au  banquet  de  Dieu,  de  compagnie  dans  Ies  angoisses,  dans  Ies  persâ- 
cutions,  dans  Ies  rafiei chissements  (de  la  paix).  L'un  ne  cache  rien  k  Tautre, 
n'^vite  point  Tautre,  n'est  point  ă  charge  â  Tautre.  Le  mulade  est  visit^,  Tindi- 
gcnt  sustente  librement ;  Ies  aum6nes  ne  sont  point  suivies  de  la  question  pour 
ies  esclaves.  Ies  sacriflces,  accompagnâs  de  soupţons;  Ies  pratiques  religieuses 
quotidiennes  sont  sans  emp^chement.  Point  de  signe  furtif  du  chrătien,  point 
d*actîon  de  grâce  inqui^te,  point  de  muetle  Jb^nădiction.  Les  Psaumes,  Ies  hymnes 

«  I  Cor.,  IX,  24. 
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retentissent  entre  eax  deui ;  îls  ee  provoquent  mutuellement  li  qui  di 
mieux  ă  son  Dieu  r  SONANT  INTER  DUOS  PSALMI  ET  HYMNI,  ET 
PROVOCANT  QUIS  MELIUS  DEC  SUG  CANTET.  Le  (hrist  Toyantete 
ces  caatiques,  TALIA  AUD1EMS,  se  rijouit.  II  envoie  sa  paiz  â  ces  ^poux. 
se  trouveat,  ii  se  trouve  lui-mime;  oîi  ii  se  ti'ouve  1ui-ni6iae,  n'«i 
M^chant '.  » 

L'hymne  qu'oa  chantait  k  l'^poque  ou  Ies  deuz  epoux  < 
vaieot  reposer  au  cimeti^re  de  Pr^teitat  se  faîsaieot  aînsi 
senter  siir  leur  sarcophage,  est  en  subslance,  ea  texle  litlâri 
^tre,  VBymne  de  totUe  heure  de  Prudcnce,  cet  Hymtie  au 
avec  lequel  Lamartine  doit  si  noblement  rivaiîser  ',  mais  s 
teiiidre  la  soliditâ  do  sa  splendeur,  dî  la  veriiâ  tranquille  de 
11  Hoit  par  cetle  acclamation  au  Sauveur  <<  rapportant  au 
(  gloire  Eclatante  de  sa  Passion  »  : 

Maclfjudex  morluorum,  macte  rex  virentium, 
Dexter  in  Parentis  arce  qui  ctuis  virtulibvs, 
Omnium  venlurus  indejuslus  ullor  oriminum. 
Te  senes  et  lejiiventus,  parvutorum  le  cKnrus, 
Turba  matrum  virginumque,  simpUces  puellulx 
Voce  concordes  pudicii  perslrepant  concentibus. 
Fluminum  lapsus  et  UTidx,  liUorum  crepidines, 
Imber,  xtlus,  nix,  pruina,  silva  et  aura,  nox,  dies, 
Oînnibus  te  eoncelebranl  seeutorum  lecutis, 
c  Salut  k  ti'i !  juge  des  morts.  Salut!  roi  des  vivants,  qui,  pour  tes  put 
es  Bppelâ  rhonime  de  la  droite  dans  la  demeure  âlev6e  du  P^re,  deTBnt ' 
\k  comme  jaste  vengeur  de  tous  Ies  crimes. 

Cest  toi  que  Ies  vieillards,  tni  que  la  jeunesse,  toi  que  le  choeur  des  pi 
fants,  Ia  troupe  des  aihTes  et  des  vierges,  Ies  simples  petites  filles  acdamei 
voix  concordante  dans  leurs  pudiques  concsrt«. 

Que  lecours  des neuteset  leurs  ondes,  que  Ies  f.ilaisesde  leurs  rivages,  1 
l'ardeur  de  l'air,  la  neige,  la  gel^e,  la  forat  et  son  murmure,  la  nuit,  le 
cdlibrent  sans  repos  aui  siecles  des  si^cles  'I  > 

'  II  Ad  Uiorem,  VIII,  edit.  Rigaltii,  166t. 

*  Harmonies,  Uymne  au  Christ.  A  M.  Menzoni,  1829. 

*  Coiftemernon,  IX,*.  106-14.  —  Qu'on  me  permette  ici  sur  ce  p«i 
du  Bon-Pai<teur  un  dirnier  mot  d'Miiircissement.  Au  chapitre  XVII,  j'm 
h  croire  que  Iu  proph^to,  montrant  l'^toile  des  Hages  devant  la  Vierg«  qn 
rEnfaat-Jâsus,  dans  la  crirpte  voisine  et  contemporaine  de  la  eappella  gr\ 
Mich^  prononţant  son  celebre  oracle  stir  Bethl^em,  Hich^e  qu'on  voit  m 
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C*etait,  au  sein  d'une  riche  familie  romaine,  Timage  du  concert 
celeste  que  S.  Jean  avaii  vu  fait  par  loule  creature,  angelique  ou  hu- 
maine,  k  YAgneau  qui  a  ete  immole  et  qui  nous  a  reconquis  ă  Dieu 

la  Tour-dU'Troupeau  de  Bethleem  sur  une  fresquo  de  Douiitille.  Je  pense,  k  cette 
heurc,  que  c'est  Isaî'e  disant,  dans  Ies  Septante  :  Peuple^  qui  avez  marchi  dans 
lea  lenebres,  voycz  une  gvande  lumicre!  Les  trois  sujets,  ^vidennment  connexes, 
de  la  fresque  (voir  le  dessin,  ici,  pi.  VII)  se  trouvent,  en  elTet,  tous  trois^  dans  la 
proph6tie  d'Isaîe,  appel^e  son  Prot^vangile,  et  au  d^but  de  ses  derniers  et  si 
splendides  oracles  messianiques  qui  en  sont  le  complement. 

Voici  le  premier,  celui  de  la  Vierge,  de  TEramanuel,  de  T^toile  et  du  proph^te, 
dans  le  texte  des  Septante,  le  texte  de  T^glise  romaine  en  ce  temps  : 

Voici  que  la  Vierge  concevra  et  qu^elh  enfantera  un  Fils,  et  tu  appelleras  8on 
nom  Emmanuel  (VII,  14)...  Peuple  qui  avcz  marchâ  dans  les  tânebres,  voyez 
une  grande  lumidre!  Vous  qui  hahitez  dans  la  region  (dite)  i'Ombre'de'lG'Mori^ 
une  lumidre  brillera  sur  vous, . .  Car  un  petit  Enfant  nous  est  n^,  et  un  Fils 
nous  eat  donnâ,  et  la  Principauii  a  âU  mise  sur  son  âpau'.e^  et  son  nom  est 
appelâ  Angf'dU'Grand'Consdl  (IX,  2,  6). 

Voici  le  second,  celui  du  Christ  faibant  aux  trois  membres  d*une  familie,  le 
p^re,  la  m^re,  Tenfant,  le  geste  de  la  d^livrance  et  du  rappel  : 

Et  ii  arrivera  en  ce  jour-lă  :  le  Rejeton  de  Jessâ,  Celui  qui  s'est  levâpour  corn' 
n^andcr  aux  nations^  les  nalions  tsp^reronl  en  lui^  et  son  lieu  de  repos  sera  en 
honneur,  Et  voici  qu'en  cej(*ur-lă  le  Seigneur  montrera  sa  main  pour  timoi' 
gner  de  son  zele  en  faveur  du  reste  qui  a  etâ  laissâ  du  peuple^  qui  a  âlâ  laissâpar 
les  Afisyriens,  et  par  l'Egypte,  el  par  Babyfone,  et  par  V£lhiopie,  et  par  les 
£lumHes,  et  par  ceux  du  Lever-du-Soleil,  et  par  i'A  abie.  Ei  ii  levera  un  signe 
$uy  les  nafions,  et  ii  rassemblera  ceux  qui  ătaicnf  perdus  d'Isruel,  et  ii  rasseni" 
blera  les  dispersis  de  Juda  des  quaire  ailes  de  la  tcrre  (XI,  1 1-13). 

Le  Christ  tlira  plus  loin  :  Scontez  moi,  iles,  et  soyez  attentives,  nations,,. 
Ainsi  parle  le  Seigneur  qui  m''a  formă  ddi  le  sein  maternei  pour  ătre  son  servi» 
teur,  pour  lui  rassembhr  Jacob  et  Israel. . .  Et  ii  me  dit  :  Cest  pour  toi  une 
grande  chose  d'itre  appele  mon  seroiteur  pour  relever  Us  tribus  de  Jacob  et  rw 
mener  les  dispersis  d'Israel.  Voici  que  je  Cai  âlabli  en  alliance  ă  la  postâritâ, 
en  l'4miăre  aux  nations,  pour  etre  le  salut  jusqu'ă  l'extrâmi'â  de  la  terre  (XLIX, 
1-6).  —  Et  encore  :  Sois  illuminâr,  sois  illumineef  Jârusulem,  car  elle  vientf  ta 
lumier^,  et  la  gloire  du  Seigneur  s'est  Itvee  sur  toi,.,  Leve  autour  de  toi  les  yeux  et 
vois  tes  fils  rassemblis.  Ils  sont  venus  de  loin,  tom  les  fils.,.  (LX,t-4).Cf.XLin,5,6. 

Voici  le  troisi^me,  celui  des  deux  Bons-Pasteurs.  c'est-â-dire  du  Pasteur  unique 
qui  fait  un  bercail  unique  des  Juifs  et  des  Gentils  : 

Consolez,  consolez  mon  peuple,  dit  Dieu, . .  Monte  sur  une  haute  montagne, 
Ev.ngeliste  de  Sion,  ileve  avec  forcc  la  voix,  EvangHiite  de  Jărusalem  :  Hevez 
la  voix,  ne  craignez  pas,  ditcs  aux  villes  de  Juda  :  Voici  votre  Dieu,  voici  le  5n- 
gneur.  Le  Seigneur  vicnt  avcc  la  force,  et  son  bras  avec  la  domination,  Voici 
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dans  son  sang  ',  au  Bon-Pasteur  h  qui  dous  chantons  bien  dai 
joieB  pascales  :  «  l'Agneau  a  racheta  Ies  brebis  *.  »  Doux  et  fort 
concert,  que,  duranl  le  regne  de  miile  ans  du  Christ  etvec  ses 
tyrs*,  rflglise  a  faîl  retentîr  daos  le  champ  du  laboureur  ou  l'a 
de  l'ouvrier,  coiqme  dans  le  sanctuaire  ou  le  cloltre,  que  j'ai  eot 
sur  Ies  Ifevres  de  moii  pfere  et  de  ma  mere  au  milieu  du  travail 
tidîen,  que  Rome  nous  donnait  en  pcrmaneoce  pendant  Ie  Co 
du  Vatican  et  ces  derniers  jours  si  beaus  du  Pontife-Roi  I  U  act 
b61as  I  de  s'eteîndre  au  sein  des  familles  cbrâtieoDes  ;  on  vei 
faire  cesser  dans  Ies  temples ;  ii  faudra  bieatdt  aller  aux  cieui 
Teotendre.  L'eafer  a  gagnâ  pour  la  banalîte  ou  puur  le  m 
monopole  des  chaots.  En  cst-ce  donc  fait  de  Ia  terre  ?  Nou  « 
encore  1  L'beure  n'est  pas  venue  ou  le  Fils  de  thomme  venan 

que  ion  lalain  eit  avec  lui,  et  devant  lui  est  fon  ceuore.  Commm  un  patia 
pailra  son  troupeau,  el  de  son  bru»  ti  groupera  le$  agneaux,  et  ii  coiuoler 
brebis  qui  tont  plehiei  [XI.,  1,  9-11). 

Le  proph^te  a  iti  place  par  le  peintra  k  la  jonclion  des  trma  sujet*.  Cesi 
manifere  de  dire  que  Ies  tiois  acines  proph^tlquea  lui  appartieaneiit,  et  qu 
c'est  Isate,  En  rencontrant  cette  exacte  correapondaace  des  teztee  et  dea  labl< 
ce  serait  aller  contre  toute  critlque  de  ne  pas  «onger  a  leur  identificatioii.  Ja 
avoir  rrapp6  cette  fois  dans  le  but.  De  Hich^e,  d'uilleura,  â  Isaie,  la  distance 
pBjgrande.  lls  Eont  coniempora'ms;  )'un  cite  l'autre,  Michto,  ce  semble, 
as.,  II.  2-4;  Hirb  ,  IV,  2-4);  1'ur  annonce  la  naisBance  du  Heaaie  de  U  Vu 
l'autra  sa  nussance  k  Betblăem  :  tous  deiii  sont  cit^s  ensemble  par  S.  Matll 
au  d^but  de  eon  ^vangile.  II  est  naturel  de  Ies  trouier  Tun  et  Tautre  mu  i 
combes,  pr^  de  l'Enfant-Dieu,  Isaie  au  cimetiere  de  Priscilie,  Michâe  »  cdi 
Domitille. 

La  raison  de  Ia  pr^sence  d'lsaie  et  de  ca  sujet  niTstiqae  de  \'£loUo  et  de  1 
manuel  en  un  cîmetifere,  est  assfz  Evidente.  Isaie  parle  du  peupla  qui  a  nu 
dans  iu  tinAbres,  des  kabitaiils  de  l'Ombre-de-la-Mort :  ce  sont  bien  Ies  k 
(an/*,  c'est  bien  le  ftfuplr  du  lleu  oii  nous  sommes.  Reprenant,  sur  Ie  ber 
du  Pr&ui-seur  du  Christ,  )a  propbeiie  d'lsaie,  Zacharie  c^librera  Dieu...  «e  l*f 
de»  HauU-Lieux  pour  itluminer  ceui  qui  sont  assis  dane  lea  tâaebres  el  f  Om 
de-la-tlort  (Luc,  I,  76,  79),  et  TEglIse  răpite  son  cantique  en  cooduisant  sei 
d^nts  â  leur  dcrni^^e  demeure.  Certes,  ii  est  beaa  de  voir  le  Benedietm 
rOHice  des  morts  illustriţ,  d^g  la  berceau  de  l'fglise,  au-dessus  dea  tombe* 
tnitiies  de  nntre  cimetiâre  de  Priscille,  â  c&te  de  sa  cliapeile  ranirairel 
»  Apoi.,  V,  9,  12. 

*  S^umce  Vietimea  ptucati  laude». 

•  Apoc.,  XX.  4.  6. 
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trouvera  plus  de  foi  *.  Tout  nous  fait  esperer  que  le  regne  du  Christ 
qui  va  cessant  ieî-bas  aura  son  prinlemps  d'aulomne  avânt  Tbiver 
6ternel.  Le  sifecle  do  Diocl6tîen,  d'Arius,  des  deux  Donat,  do  Julien, 
eut  ses  Constantin  et  ses  Tli6odoso,  avânt  Alaric,  Gensoric,  et  le  cri 
plein  de  force  de  TAnge  :  Elle  est  tombee,  elle  est  tombee  Bahylone  *. 
Les  chants  de  triomphe  de  Tfiglise  ne  sont  donc  pas  epulses ;  et  on 
parlera  encore  de  la  paix  dans  son  enceinte  fortifiiey  de  la  securit^ 
dans  ses  palais '. 

Quelle  que  soit  Theure  de  cette  visite  tant  dăsirec  du  Christ  k  Su- 
sanne,  quelle  que  soit  Theure  aussi  oii  le  Christ  nous  visitera,  nous, 
les  enfants  de  TEglise,  pour  nous  donncr  ce  cong6  du  monde  apres 
lequel  soupirait  S.  Paul  *,  îiotre  titre  de  citoycn  est  dans  les  cieux  ^. 
Si  la  consigne  du  Verbe  de  Dieii  est  bîcn  gardee  :  Sois  fidele  jusqii'ă 
la  mort  *,  ce  n*est  pas  Io  Bon-Pasteur  qui  recusera  le  titre  de  sa 
brebis.  Que  le  Diev  du  ciel,  comme  on  disait  â  Babylone,  aux  jours 
de  la  chasle,  do  l'b^roîque  Susanne  \  ecoute  ainsi,  sortant  do  nos 
Ifevres,  la  prifere  qui,  apres  le  preludc,  ouvrc  le  Chant  pascal  da  ipreiro 
Sedulius  : 

f  Dieu  tout-puii>sant,  Eternei,  esp6rance  du  monde,  qui  avez  fabrlqu^  le  ciel, 

qui  avez  organise  le  rnondc;  qui  interdiscz  aux  tcmpetes  retentissantcs  des  eaux 

et  ă  leurs  flots  dress^s  de  submcrger  les  bords  des  terres  voisines ;  qui  donnez  au 

soleil  la  pl^nitude  de  ses  rayons  et  celle  de  ses  cornes  â  la  lune,  et  rnesurez  Tune 

et  Tautre  luiuiere  au  jour  et  â  la  nuit;  qui  roraptcz  les  etoiles  dont  seul  vous  con- 

naissez  les  noms,  les  signes,  les  puissances,  les  mouvcments,  les  lieux,  les  temps ; 

qui  avez  fa^onn^  la  terre  nouvelle  en  diilerent)  corps,  et  du  sul  engourdi  avez  tirâ 

des  membres  vivauts ;  qui  restaurez  Thomiue,  qu'avait  fait  p^rir  ia  douceur  d'un 

fruit  defendu,  par  une  meilleure  nourriture,  et  qui  chassez  le  venin,  qu'avait  inocula 

le  Serpent,  par  le  breuvage  d'un  sang  sacr6  \  qui  creez  une  seconde  fois  d*uno 

souche  unique  le  genre  humain  enseveli,  excepta  ceux  qu'enfermait  TArche,  sous 

la  massequi  se  ruait  d*undeluge  ^cumant,  afin  qu*une  mystique  vertu  montrât  que 

ce  qui  meurt  violcmment  par  les  vice-i  de  la  chair,  un  bois  couducteur  peut  le 

renouveler  â  travers  les  ondes  liquides,  —  car  vous  lavez  tout  Io  monde  dans  un 

»  Luc,  XVIII,  8. 

•  Apoc,  XVIII,  2. 
»  Pi.  CXXI,  7. 

•  Philip.,  I,  23. 

»  Philip.,  III,  20. 

•  Apoc,  I,  2  ;  II,  10. 
7  Pan.i  II,  18,  etc. 
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bapteme  unique,  —  ouvret-moi  la  voie  salutaire  qui,  par  un  ^troit  sentie 
un  petit  nombre  d'liomEaes  k  la  Cii£,  et  tallea  luire  devant  mes  pieds  la 
Verbe,  pour  que  le  chemJn  de  la  vie  mc  condiiise  ii  ce  parc  champfitre  o 
PaBtenr  garde  l'^imable  beicail,  oîi  l'Agneau  de  la  Brebis-Vierge  entre  l 
avecsa  blanche  toUon  et  puis  tout  le  blanc  troupeau  *.  > 

*  Omnipolens  mlern^  Deui,  tpes  unica  mundr, 

Qui  cceli  fabricator  adet,  qui  conditor  ofbit, 
Qui  inaris  unâ'sonaa  (luciu  surgente  procellas 
Mergere  vieiixe  prohibc»  eonfinia  Ierrar, 
Qui  folem  radiit  et  lunam  comi'bu*  imples, 
Inque  diem  ac  noctem  luman  metiria  utruntque ; 
Qui  ilellas  numvras,  quarum  Iu  noniina  solun, 
Sigria,  polfitate$,  cureus,  loca,  tempora  notii, 
Qui  diveria  noram  farmaili  in  corpora  terram, 
Toipent'que  colo  vivcnlia  membra  dedisti; 
Qui  pereunlem  hominem  veVti  duleedine  pomi 
Iiislauras  meltore  eibo,  poluque  sacrali 
Sanguinis  infutum  depeliis  ab  attguc  tvriciiwm  ; 
Qui  genut  humanum  Iprajter  quoa  cluuscrat  arca) 
Diluvii  rapida  spumnnlia  mole  sepulUim 
Una  iterum  de  stirpe  creai,  ui  my»tica  virtua 
Quod  camit  deVcta  necant,  hoc  prasule  ligno, 
Monalranl  liquidas  renovări  poşte  per  undas  ; 
Totum  namque  luvaa  uno  baplismale  tnundum  : 
Pânde  aatularem,  paucos  qua  ducit  in  Vrbem, 
Angusio  mihi  caile  viam,  Verbiquc  lueirnam 
Da  pedibus  lucere  meia,  ut  semita  vilte 
Ad  cautaa  me  rurii  agat,  qua  lei-vat  amcenum 
Pastor  ooile  bonua,  qua  vetlere  prmvius  albo 
Virgitiia  agnu»  ooig,  grrxque  omnia  eandîdua  intrat. 

Carmen  PaschaU,  1.  I,  13^ 
Une  fiierre  de  cl&lure  d'un  loculus,  raisc  au  joiir  en  1878,  au  cimetU 
tjîen,  oii  Mgr  C^osta^O'^a  me  l'a  montr^e,  jeltc  un  joiir  pr^cieux  sur  ces 
»ers  de  Sădulius,  et  en  resoic  â  sen  lour  une  dclataiile  lumiere.  Grossi 
grav^e  ou  trăit,  e)le  pr^scnte  une  Oranfe  nyant  a  Ea  draite  un  personna 
main  droite  duquel  pcnd  une  lampe  allutn^e,  et,  â  sa  gauche,  un  autie 
nage  portant  l:i  roain  droite  sur  ea  poitrinp.  Les  deui  sont  v6tu3  de  la 
et  du  manleau.  Au-dessus,  l'epitaphe  contient  deui  lignes  oii  l'on  a  »u  t 
iti  lettres  suîvantc?,  de  Ia  fin  du  troisitme  sîccle  ou  du  quairicmc  : 

CReSC in  pkCe 

BcNE  mercnti ET... 

M.  de  BoGsi  a  publid  le  dee^in  de  ce  monument  dans  Ie  Bulletino  • 
tav.VIII,  et  l'a  heureusement  commeutâ,  p,  66-8,  en  rappelant  le  Terw 
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Certes,  «  le  blanc  troupeau  m^effraie.  »  Je  sais,  je  vois  mes  ta- 
ches  :  «  Mon  visage  rougit  de  ma  fante  \  »  Ei  cependant  le  Paradis 
est  pour  moi  1  N'est-ce  pas  la  brebis  perdue  dans  le  desert,  que 

Psaume  CXVIII  :  Lucerna  pedibus  meis  verbum  tuum  ei  lumen  semiiis  meis,  et 
ce  passage  des  Actes  du  m:>rtyre  des  SS.  Montanus,  Lucius  et  leurs  compagnons 
qui  souffrirent,  Fan  259,  ă  Catlhagc.  i  Renus,  qui  avait  M  avec  nous  saisi  par  le 
c  sommeil,  eut  une  vision,  II  nous  vit  conduits  Ies  uns  apr^s  Ies  autres  au  sup- 
c  plice.  A  ce  moment,  devant  chaciin  de  nous  6tait  porţie  une  lampe  :  celui  que 
c  ue  pr^c^dait  pas  la  lampe  n 'avansai t  pas.  Et  apres  que  nous  nous  fumes  avan- 
c  c^s  avec  tios  lampas,  ii  se  reveilla.  Quand  ii  nous  eut  rapport^  sa  vision,  nous 
c  nous  r^jouimes,  ayant  la  confiance  que  nous  marchions  avec  le  Chribt  qui  est 
c  la  Lampe  pour  nos  pieds,  et  qui  est  le  Verbe  mfeme  de  Dieu  :  QVl  EST 
i  LVCERNA  PEDIBYS  NOSTRIS  ET  QVI  EbT  SERMO  SCILICET  DEL  » 
(D.  Ruinait,  Acta  marlyrutn  sincera,  Passio  SS,  Montani,  etc  ,  §  V.) 

Une  ^pitapbe  du  cimetiere  de  Priscille,  celle  de  Maritima  dont  la  tombc  est 
marqu^e  de  TAncre  du  Cbrist,  flanquee  des  deux  poissons  du  Judaisme  et  de  la 
Gcntilit^,  disait  de  m<}me  vers  celte  ^poquc  :  i  Maritima  vencrable,  tu  n*as  point 
c  perdu  la  donce  lumi^re,  car  tu  avais  uvec  toi  Ie  pleinement  Immortel  en  tout, 
c  car  ta  pi6t^  te  fait  en  tout  teraps  progresser  :  MAPITIMA  SEMNII  FAYKE- 
c  PON  4)A0S  OY  KATEAEI^TAi:  •  EX:XES  PAP  META  20T  nANA0ANA- 
c  TON  KATA  DANTA  •  ETSEBEIA  PAP  SH  HANTOTE  SE  nPOAPEL  » 
(Boldetti,  p.  370.) 

Le  personnage  qui  est  ă  droite  de  Cvescentia  (?)  est  donc  le  Cbrist,  et  le  pas* 
sage  de  Sedulius  nous  fait  bien  comprendre  que,  guiJant  la  ddfunte  avec  sa  lu- 
mi^re,  lui  qui  a  dit  :  Je  suiş  la  lumidre  du  monde  (Joan.,  VIII,  12),  ii  la  conduit 
aa  Paradis.  Cest  ici  uno  variante  du  Cbrist  de  la  cappella  greca,  sortant  du  ta- 
bernacle  du  ciel  et  venant  sauver  Susanne. 

Qael  personnage  fait  pendant  au  Cbrist?  Ce  doit  6tre  un  saint  ou  un  ange, 

puisque  T^glise  cbante  aux  obs^ques  du  fidele  :  Subvenţie  Sandi  Dei,  occurrite 

Angeli  Domini,  suscipientes  animam  ejus,  o/ferentes  eam  in  conspectu  Altissimi, 

Suscipiat  te  Chrisius  qui  vocavit  te,  etc.  Je  soupţonne  que  c*est  S.  Paul.  II  est 

le  Vase  d'âlection  a  qui  le  Cbrist  a  rendu,  avec  sa  lampe,  la  lumi^re  de  Tâmo  et 

celle  du  corps  (Act ,  IX,  15,  18),  et  qui  a  6te  ravi  au  Paradis,  jusqu'au  troisiâme 

eiel  (II  Cor.,  XII,  2,  4).  Paul  fait  bien  vis-â-vis  au  Cbrist,  Lumtâre  du  monde  ; 

c'est  un  introducteur  tuut  special  dans  le  Paradis.  On  le  trouve,  d^ailleurs,  deux 

lois,  et  lui  seulemci  t,  sur  Ies  monuments  chreticns,  en  pendant  du  Cbrist.  Une 

fresque  du  cimetiere  de  Priscille  montre,  au-dessus  d^une  tombe,  le  Bon-Pasteur 

et  Paul,  PAVLVS  PASTOR  APOSTOLVS  (Aringbi,  t.  II,  p.  273);  et  un  fond  de 

eoupe  (R.  P.  Garucci,  tav.  XVI,  7)  offre  deux  bustcs  en  regard  avec  Ies  noms 

CRISTVS,  PAVLVS. 

^  Culpa  rubet  vultus  meus.  —  S^quence  Diei  irce  du  franciscaia  Thomas  de 
Celano  qui  vivait  eu  1255. 
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dis-jeî  le  loup  altachi  d&jh  k  la  poteoce  puWique,  que  «  TAgn 
«  la  Brebis  Vterge  n  a  Tait  entrer  k  sa  suite  dans  Io  bieobeurei 
caii?  Ils  etaienl  ăeux  volcurs  de  graad  cbemin,  blasph^ma 
leur  croix  le  Boii-Pasleur  qui  poiir  eux  mourait  sur  la  sien 
de  ces  loups  resla  forceuâ  soiis  Io  regard  de  l'Ag'Deau  :  ii  rei 
deveoir  une  brebis. 

(  L'autra,  dit  Sâdulius,  adorant  le  Christ  par  des  paroles  snppiîantes,  \ 
^puisâ,  Bes  yeuK  Banglants,  car  des  Hens  rotenaient  ses  deux  mains.  Le  S 
recueille  cet  eg!ir£,  comme  un  pasteur  s&  brebis  dans  un  charap  desert,  e 
une  fi^te  de  i'amener  en  ces  champs  qui  EOnt  Ies  v6tres,  6  Paradis  !  oii  le 
vert  de  gatnn  charme  Ies  yenit  par  ses  fleurs  perp^tuellcs,  ou  In  volupU  i 
est  noiirrie  par  des  enui  courantes,  oii,  au  milieu  des  jarJins  etalant  di 
qui  ne  nionquent  jamais,  le  Serpent  gâmil  de  voir  I'antique  coton  habite 
voleur,  avec  ses  rapines,  a  enlevâ  le  Rojaume  des  cieuz  '.  v 

i<  Vous  qui  avez  absous  Mărie  ct  qui  avez  oxauc6  le  Iar 
i<  moi  aussi  vous  avez  donne  l'csperanco  * !  »  Seiffiieur,  k  q 
consacra  ces  pages,  y  recueillanl  ce  quo  j'ai  pu  des  fleurs  des 
tes-Ecritures,  dus  Saiats-Pferes,  de  la  saiule  antiquite  chrel 
au  solcil  de  voire  Nom,  pour  ea  faire  celle  livre  de  parfums 
rie  qui,  vers6e  sur  vos  pieds,  celebra  avec  votre  sepulture  vo 
surreclion  ',  avec  votre  resurreclion  la  nfitre,  Seiqneur,  sou 
vous  de  moi,  dans  voire  Royaume  '. 

Je  scelle  trois  fois  ce  livre  de  voire  sigue. 

AUer,  adorata  per  verba  prteantia  Chrislo, 
Saucia  dejectus  fleelehat  lumina,  lanium 
Lumina,  nam  geminat  arcebaiit  viiteula  palmul, 
Quem  Dominus,  ce-i  pastor  ovem  deşerta  per  arra 
Colli'jil  errantein,  secumque  adducere  gaudet 
In  campoa,  Paradise  luos,  ubi  flore  perennl 
Gramineua  blanditur  ager,  nemorumque  voluplas 
Iriiţ]uii  tiulritur  aguîs;  interque  benigne 
Conspictios  pomis  non  deficientibui  hortoa 
Ingemit  antiquum  Serpens  habitare  eolorsum... 
Abslulil  iste  sui)  caelorum  regna  rapinis. 

Carmen  Paichale,  I.  V,  t.  216-230. 

*  Seq.  Diti  irte. 

•Joan.,  XII,  3,  7. 

»  Luc,  XXIII,  12. 
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Le  voici,  pris  du  sarcophage  de  Junius  Bassus.  Cest  le  chi^  X, 
riniiiale  de  votre  nom  de  Christy  marquani  le  paiu  ofTert  ă  Job  pour 
son  soutien  en  son  martyre,  le  pain  qui  est  vous-meme,  TEucha- 
rislie. 

Le  voici,  en  triple  exemplaire,  transcrii  d'une  stele  dress6e  ă  cîel 
ouvert  prfes  du  tombeau  de  Cccilia  Metella,  et  ofTrant  aux  palens, 
avec  leur  formule  de  cons6cration  des  tombeaux,  M.  S.  {Manibtis 
sacrum)^  un  triple  mystere  chr6tien.  Cest  votre  double  monogramme 
X,  I,  Christ-J^sîis,  inscritdans  un  cercle  figurant  TEucharistie  et  le 
denier  de  la  vie  eternelle ;  c'est  Fancre,  sigle  voilee  de  Chrisi-J^suSj 
symbole  de  Vesperance  qui  ne  confond  pas  *  et  qui  a  penetre  Ies 
cietix  ' ;  c'esl  le  Poisson,  JdsuS'Christ-Fik'de-DieU'Sauveur,  et,  ce 
semble  meme,  le  dauphin,  dont  la  poesie  fait  le  sauveur  des  naufra- 
ges.  Ce  groupe,  oflirant  votre  signe  sous  ses  trois  formes  princîpales, 
termine  T^pitaphe  «  d'iEgrilius  Botlus  Philadfes,  Bottus '  trfes  doux, 
«  Irfes  tendre,  â  qui  sos  parents  ont  fait  ce  monument  et  qui  a  v6cu 
c<  neuf  ans,  quarante  jours,  de  sainte  memoîre  :  AEGRILIVS  — 
BOTTVS  —  PHILADES  —  POTVS  DVL  —  CISSIMVS  —  ET  PIENTIS 
—  SIMVS  SVl  —  PARENTES  —  FECERVNT  —  YIXIT  AN  —  YIIII 
DXL  — MS....  *.  » 

Le  voici  enfln,  en  double  symbole,  sur  la  tunique  et  sur  le  pal- 
lium  de  sainte  Agnfes,  dans  Timage  en  mosaîque  dont  le  pieux  pape 
Honorius  a  par6  Tabside  de  sa  basilique  et  de  son  tombeau.  Cette 
tunique  de  pourpre  porte  sur  ses  plis,  dans  un  cercle  d*or  bordâ  de 
pourpre,  un  ph^nix  peint  d*or,  de  pourpre  et  d*azur ;  le  blanc  pal* 
lium  est  marquâ  d'une  grosse  etoile  d'or  â  huit  branches,  intârieu- 
rement  diaprâe  en  pourpre,  lait  et  azur,  de  rayons  et  de  fleurons. 
Le  Chrisl  qui  a  dit :  Je  suiş  la  resurrection  et  la  vie,  a  dit  aussi :  Je 
suiş  r^toile  sploidide  et  matutinale  ^ ;  et  comme  son  titre  de  Roi  des 

•  Rom.,  V,  5. 

•  Hebr.,  IV,  li. 

'  Pour  BoUu8  le  graveur  a  ^crit  Potus,  d^oCi  le  jeu  de  mot  charmant  :   Potus 
(breuvage)  tr5s  doux,  etc.  Philades,  est-ce  <piXaO£U,  bien-aimâ  ? 

^  Mus^e  du  Latran  XIV,  E  sepulcro  subdiali  ad  monumentum  CceciL  MetellcB, 
via  Âppia,  dans  M.  de  Rossi,  II  museo  Lateran,,  etc.  J'ai'dt^jă  mentionnâ  cd 
monument  ă  la  Ha  du  chapitre  XXII. 

•  Joan.,  XI,  23;  Apoc,  XXII,  16. 

II«  tcrio,  tome  XIII,  27 
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rois,  de  Dominateur  des  dominateurs  est  dcrit  sur  son  vetem 
sur  sa  cuisse  *,  Ies  deux  precedenls  soni  representes  par  le  j 
et  par  Tetoile  sur  le  vcHement  de  son  6pouse  virginale,  de  s< 
rieuse  martyre,  Agnes.  N'a  t-il  pas  dit  aussi  :  Celui  qui  voit 
et  croit  en  lui..,  je  le  ressuscita^ai^ ]jQi:  Celui  qui  sera  victor* 
je  lui  doîinerai  l'e'toile  du  matin  '  ? 


M-S-© 


Voicimonsigne[thau),Aistii\.ioh  âDieu*,  en  provoquant  â  la 
avec  une  conflance  filiale,  mais  trop  libre  et  trop  peu  reflecl 
justiceet  sa  misericorde.  Puis  se  ravisaut,  k  la  pr6sence  et  ă  1 
du  Tout-Puissant,  le  saiut  «  martyr,  »  comme  Tappellent  Ies 
martyrologcs  ^  se  proslernait  dans  la  poussieie  et  la  cendr 
sânt  ă  Dieu :  Je  snis  que  vous  pouvez  tout  et  quil  tiy  pas  de  d< 
tion  qui  vous  soit  mterdite,  et  rtipetant  plus  que  janiais  e; 
coDur  :  Que  le  nom  de  Jehovah  soit  benit  ^ !  Ainsi  sous  voire 
sous  voire  nom,  6  Christ,  nous  attendons  le  secoui*s  du  tem 
paix  de  r^ternite. 

Mais,  k  c6te  de  cette  dcrnifero  pcnsee  au  Christ,  pouvous-nc 
pas  deposer  une  deruifere  pensee  â  l'figlise,  â  YEglise  que  le 
a  aimee  et  pour  qui  //  s'est  livre  ă  la  mort "  ?  EUe  nous  est  ( 
d'abord,  et  comme  imposee,  par  un  precieux  sarcophage  du  ) 
ele,  aux  bas-reliefs  polychromes,  recemment  Irouvo  dans  la 
combe  de  Saint-Jean,  â  Syracuse,  et  conlenant  un  sujet  uniquc 
ies  anliquit6s  chreliennes,  dont  le  voilo  mysterieux  ne  semble 
lev^  encore. 

Cest  Turne  s6pulcrale  «  d'Adelphia,  femme  olarissime,  6poi: 
«  comte  Yalârius,  »  avec  qui  elle  est  representee  en  buste  dan 


«  Apoc,  XIX,  16. 

•  Joan.,  VI,  40. 

•  Apoc,  II,  28. 

•  ■'in  p.  Job,  XXXI,  35. 

'  D.  Calmet,  Dict.  de  la  Bibi.,  Job. 
•Job,  XLII,  2;I,  21,  Ilebreu. 
'  Ephes.,  V,  25. 
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large  coquille,  au  centre  de  Ia  face  anterieure.  Trois  rangs  de  su- 
jcts  bibliques  Qnient  cetle  face.  Au  rang  ioferieur,  k  parlir  de  Ia 
gauche,  ce  sont  los  trois  U^breux  refusant  d'adorer  Ie  busle  de  Na- 
buchodonosor  dressâ  sur  la  coloane,  Ie  miracle  de  Cana,  TAdoration 
de»  Magcs,  Adam  et  Kvo  aux  cdtes  de  l'arbre  ct  du  Serpent,  Tentrâe 
triompbale  du  Cbrist  k  Jerusalcm.  Au  rang  du  milieu  c'est,  d'un  câta 
des  bustes,  ie  Cbrist  donnaot  la  gerbe  de  ble  k  Adam,  Ia  brebis  lai- 
neuse  k  Eve,  symbolcs  de  leur  travail,  le  Cbrist  aononţant  ă  Pierre 
son  triple  reniement  qui  doit  ^Ire  suivi,  au  chaut  du  coq,  de  ses 
noblos  larmcs  et  puia  de  sa  Iriple  declaratioo  d'amour,  rh^mor- 
rbolssc  aux  pieds  du  Cbrist,  la  main  de  Dieu  donnaot  â  Moise  Ies 
tables  do  la  Loi ;  de  l'autro  cdte,  la  main  do  Dieu  arretant  le  glaive 
d'Abraham  qui  va  frappcr  Isaac,  la  guerison  de  l'aveuglo-nâ,  Ia 
multipltcation  des  pains  et  des  poissons,  Ia  resurrection  de  Lazare. 
Au  rang  sup^rieur,  ă  droite  du  cartouche  de  la  defunte,  tenu  par 
deus  G^nies,  on  voit  I'Enfant-Jesus  dans  la  cr^che,  Joscph  debout 
et  Maric  assise,  Ie  breuf  et  l'Ano  ă  l'opposâ,  el  trois  bergers  accou- 
rant,  dont  le  premier  montre  I'^toile  toute  grande  des  Mages ;  k 
gaucbo,  â  Textremite  de  Ia  bande,  une  immonse  figure  apparait 
sur  le  crcux  d"un  rocber,  un  ancien  d'lsraSl  deboul  montro  le  ciel 
commc  pour  nous  indiquer  que  c'est  Je/iovah  sur  ia  pierre  d'Horeb', 
ct  Moise,  un  genou  en  lerre  devant  lui,  fait  avec  sa  verge  jaiUir 
l'eau  de  lapierre  qui  6tait  le  Ckrist ' ;  puis  un  porsonnage,  l6te  mie, 
est  conduit  par  deux  autres,  tete  nue  aussi,  vers  une  matrono  voilee, 
assise  sur  un  sii'ge  et  entouree  de  quatre  femmes  voilees,  trois  de- 
bout, une  quatri^me  assise  ă  terre  qui,  tcnaiit  un  grand  vase,  re- 
gardo  en  haut,  d'oii  elle  semble  attendre  une  inspiralioa. 
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On  a  vu  dans  celle  malrone  la  «  Viergo  au  cîel  »  parmi  Ies  saintes 
de  TAncien  Testament,  Sara,  Rebecca,  Rachcl,  Lia,  Susanne,  que 
nous  monireni  autour  d'elle  Ies  Acles  de  la  martyre  Helironis  *,  ou 
Ies  sainies  du  Nouveau,  selon  des  textes  des  Vbves  el  la  mosaîquc 
de  Saint-Apollinaire  de  Ravennc  :  la  Vierge  accueîllant  Adelphia 
prisent^e  par  deux  autres  saintes '.  Mais  Ies  trois  personnages  ă  tete 
nue,  en  regard  des  cinq  femmes  voilees,  doivent  âtre  des  hommes; 
et  ce  sujet  mystîque  de  la  Vierge  ne  serait-il  pas  bien  extraordinaire, 
tout  seul,  sens  que  rien  ne  Tannonce,  parmi  ces  quiuze  sujels  exclu- 
sivement  pris  de  la  Bible  et  de  TEvangile,  et  elant  associe  par  le  rap- 
prochement  des  personnages  avec  celui  de  Moise?  Une  explicatioD 
plus  simple  se  prâsente  ou  plut6t  s'impose.  Nous  lisons  au  livre  des 
Juges,  en  ces  premiers  temps  de  la  republique  dont  Moîse  est  le 
l^gislateur : 

«  Et  Ies  enfants  d*Israel  continu^rent  de  faire  le  mnl  aux  yeux  de  J^hovah,  Aod 
6tant  mort.  Et  Jehovah  Ies  vendit  entre  Ies  mains  de  Jabin,  roi  de  Canaan.  qai 
răgnait  dans  Asor.  Le  prince  de  son  arm^e  6tait  Sisara,  ct  lui  bubitait  â  Haro- 
sheth-golm.  Et  Ies  fils  d*lsra6l  crierent  vers  Jăhovah,  car  ii  avait  neuf  cents  chars 
de  Ier  et  ii  oppriniail  Ies  enfants  d'Israel  avec  violence  dep'ji.^  v.ngt  ans.  Et  De- 
borah,  ien)nie-pro)>h6tesse,  ft-mme  do  Lapidotli,  etiiit,  elle,  jugeant  Israel  en  ce 
tenipB-lâ.  Elle  si^gr^pit  sous  lepahnierde  Deborah  <*ntre  Ramah  et  Deihel,  dans 
la  niontagne  d'Ephnii'm  ;  et  Ies  fiii  d'Isrnel  monfa'uMit  verselle  pour  le  jugement 
Et  elle  envdya  app^ler  Barac,  fils  d'Abinoham  de  Cedex-Nephtjili  et  Im  dit  :  £><- 
ce  que  J^hof^uh^  Dieu  d'hrae'^  n*a  pas  donne  un  nrd»t  9  Va  et  utt>re  Ies  qvnssur 
le  mnnt  Thabor,  tt  tu  prendrai  aorc  toi  dix  miile  hammes  des  fils  de  Ncf  htali  et 
des  fils  de  Zubulon.  Elfatlherai  vers  toi,  au  lonenl  de  Cison,  Sisara,  prmcede 
Varmâede  Jabin^  et  ses  chars  et  sa  multitude^  etje  le  livrcrat entre  tes  mains.Et 
Barac  lui  dit  :  Si  tu  viens  avec  moi,  /irai,  et  si  tu  ne  viens  pas  avec  moi^je  i«'irai 
pas.  Etelle  dit  :  firai^firai  avec  toi.'  Mais  ii  n'y  aura  pas  degloirepour  toi 
dans  la  voie  ou  tu  marches,  car  c'est  dans  la  main  d'une  fcmmp  que  Jehovah 
vendra  Sisarah,  Et  Deborah  se  leva  et  elle  alia  avec  Barach  â  C^d^  '.• 

Voilâ  bîen  le  tableau  grave  sur  notre  sarcophage :  c'est  D6bora, 
juge  d'Israel,  servant  de  variante  â  Daniel  que  mainlcs  fois  Ies  mo- 
numeuts  ohreliens  nous  ont  ainsi  presente  ;  c'est  Harac,  sourd  ă 
Tordre  de  Dieu,  peu  seusilile  au  prril  de  son  peiiple  et  de  la  loi  de 

>  Bollan.I.,  28  nun,  t.  VI,  p.  713 

•  M.  E.  Le  Blant,  La  Vierge  au  Ciel  rcprâse/Uâe  sar  un  8arcophaj$  antique, 
Revue  archâologique,  1877,  t.  XXXI,  p.  353-59. 
» Judic,  IV,  1-9. 
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Holse  que  veulent  effacer  de  la  terre  de  feroces  îdolâtres,  quî  est 
amen6  devant  DiM)ora  par  doux  offlciers  de  justîce  comme  Tuq  ou 
Taiilre  des  vieillards  Cidomniatours  de  Susanne  devant  Daniel; 
c'est,  pnrmî  Ies  dames  d'honneur  de  D^bora,  Jahcl,  femme  fidele  ă 
Dieu  d'un  mari  qui  a  fait  paix  avec  le  roi  de  scs  ennemis  *,  Jahel 
lenant  le  vase  d'honneur  plein  de  lait  dont  le  cruel  Sisara,  leur  g6- 
neral,  doit  boire  pour  nn  sommeil  eternei,  Jahel  regardant  au  cîel 
qui  deja  Tillumlne  ;  c'esl  enfin,  toule  prete  h  cette  heure,  la  victoire 
apres  laquelle  Debora  ayant  ii  son  câte  le  trop  mediocre  Barac,  Ba- 
rac  devenu  un  homme,  grâce  k  cette  femme,  dira  dans  son  hymne 
d'aclions  de  grâces  : 

Ils  avaient  laiss6  tomber  leurs  bras  Ies  commandants  ; 
£n  Israel  ils  avaient  laiss^  tomber  leurs  bras, 
Jusqu'â  ce  que  je  me  leve,  D^bora, 
Jusqu'â  ce  que  je  me  Ifeve,  Ia  Mere  en  IsraSl.... 
Rdveille-toi,  reveil le-toi,  Debora, 
Reveille-toi,  r^veille-toi,  dis  uii  cantique  ! 
Leve- toi,  Barac,  et  fais  captifs 
Tes  cai>tifs.  (ils  d'Abinoam  ! 

Alors  un  petit  reste  dominora  Ies  puissants  du  peuple, 
Jelio\ah  dominera  pour  moi  sur  ies  forts... 
B^nie  soit  ent>e  ies  femmes,  Jahcl, 
LVpou>e  d'II»  ber  le  ('inăen  : 
Entre  Ies  fernmes  bc^nie  soit-elle  ! 
f)e  Teaii  ii  deninnda,  du  lait  elle  donna  : 
Dans  lacoiipp  des  pussants  cile  offrit  de  iacrftme. 
De  sa  inain  elle  a  saisi  le  clou 
Et  de  sa  d roite  le  marteau  des  travailleurs ; 
Elie  a  meurtri  Sisara,  elle  a  bris^  sa  tâte, 
Elle  a  fendu,  elle  a  transperc^  sa  tempe, 
Entre  ses  pieds,  ii  &*est  tordu,  ii  est  retomb^,  ii  s'est  couchi  : 
Entre  ses  pieds  ii  s'est  tordu,  ii  est  retomb^  : 
Lâ  oîx  ii  s'est  tordu,  ii  est  retombe  an^anti... 
Ainsi  p^rissent  tous  ceux  qui  te  hai'ssent,  J^hovah  ! 
Et  que  ceux  qui  Taiment  soient  comme  la  sortie  du  soleil  en  sa  force  * ! 

Aux  deux  groupes  de  Moise  et  de  Debora  une  grande  sc&ne  fait 
pendant  de  Tautre  câte,  celle  do  la  Cr^che.  Le  parallâlisma  est  6 vi* 

» Judic.IV,  17. 
•Judic.,  V,  7-31. 
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dent :  ă  Moîse  r^pond  le  Christ,  h  Debora,  Ia  Vierge.  Comme  Ma 
rie,  Debora  reprcsente  l'figlise.  Mărie  a  devant  elle  cet  Emmanue 
dont  elle  a  chante,  le  portant  dans  son  sein  :  //  a  fait  desccndre  k 
puissants  de  letir  trâne  et  ii  a  eleve  Ies  humbles  * ;  Debora  a  devar 
elle  Barac  avec  lequel  elle  chantera  le  cantique  de  la  dSfaite  des  ro\ 
de  Chanaariy  contre  qui  Ies  angcs  ont  combattu  des  cieux  et  Ies  etoilt 
de  leurs  sentiers '.  On  sculptait  et  on  enluminait  k  Syracuse,  sur  1 
sarcophage  de  la  fille  d*un  s^nateur  qui  avait  baîss6,  avec  son  6pou3 
comte  romain,  la  tete  dans  Tonde  puriflcatrice  du  Christ,  sous  1 
main  de  ses  Pontifes,  cette  double  proph^tie  du  triomphe  de  Tfi 
glise  au  moment  ou  venait  de  tombcr  la  grande  Babylone  des  Cd 
sars,  et  ou  la  Rome  de  Pierre,  crucific  la  tete  en  bas  en  face  de 
sept  collines,  surgissait  parmi  leurs  ruines  comme  la  Jerusalem  illu 
minee  de  la  gloire  de  lEternel  \  comme  le  doux  et  invincible  so 
leii  du  Royatime,  enfln  arrive,  de  Dieu  *. 

Mais  voici  qu'un  second  monument,  bien  autrement  insigne,  viec 
se  joindre  a  celui  de  Syracuse,  comme  pour  donner  pleinemenl 
cette  heure  la  force  et  Tesp^rance  ă  nos  coeurs.  Rome  possede 
debout  encore,  un  edifice  sacr6  de  Constantin,  un  seul,  le  mausole 
de  sa  fille  Constancc  ou  Constantine,  place  aupres  de  la  basiliqued 
Ste-Agnes,  construite  par  cette  prîncesse  qui  avait  fonde  la  un  col 
Ifege  de  Vestales  chretiennes  et  y  avait  gravi  Ies  degr^s  de  la  sain 
tete.  Cliambre  des  catacombes  transportee  en  plein  soleil,  comm 
le  tombeau  m^me  de  la  martyre  Agnes,  qui  Temporlail  alors  su 
«  tous  Ies  temples  et  toutes  Ies  constructions  terreslres  *,  »  ce  mau 
solee  rcQut  en  marbres  et  en  mosa'iques  une  des  d^coratîons  Ies  piu 
magnifiques  qui  filt  jamais,  et  des  plus  sublimes.  Une  pârtie  s'es 
conservăe  :  ce  sont  Ies  plus  anciennes  mosa'iques  cliretienne 
du  monde.  Nous  avons,  en  parlant  du  Bon-Pasteur,  rappele  leur 
precieuses  splendeurs,  et  nous  y  avons  devină  justement  une  cer 
taine  image  du  Christ  paissant  ses  brebis  divines,  dont  le  temp 

*  Luc,  I,  52. 

«  Judic,  V,  1, 19,  20. 
»  îs.,  LX,  1. 

*  Matlh.,  VI,  20. 

^  Inscription  dddicatoire  plac^e  par  sainte  CoDstance  :  Constantina  Beum,  etc 
—  Ici,  chap.  XVII. 
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semblait  avoir  cffac6  jiisqu'au  souvenir  *.  Tout  vient  de  nous  âtre 
rendu,  au  moins  sommairomcnt,  par  une  note,  retrouv^e  â  Ferrare, 
du  maîlro  el  de  Tami  de  Bosio,  Pompeo  Ugonio'.  Dans  «  Ies  der- 
niores  anncos  du  XVI^  siecle ',  »  ii  d6crivît  ce  monument  quî  possâ- 
dait  cncore,  intcgres  ou  fragmentaires,  la  plupart  de  ses  mosaîque», 
et  laissait  voir  siirement  toute  la  somme  de  ses  grandes  lecons  do 
theologic  et  de  polilique  vraimeut  imperiale,  qui  avaient  rendu  au 
monde,  apres  l'avoir  fait  ă  Rome,  sa  liberte,  son  honneur,  sa  prosp6- 
rite,  sa  paix.  Nous  savons  ainsi  que  sous  Constantin  ou  ses  flls, 
execnteurs  de  ses  inspîrations,  ce  pieux  et  solennel  monument  de 
familie  prosontait  rensemblc  des  tableaux  suivants. 

<c  Le  temple  spherique  de  Sainte-Constance  *,  »  orne  exterieure- 
mcnt  et  interieurement  dune  couronne  de  colonnes  soutenant  la 
voiito  d'un  porlique  circulaire,  et,  {iTintericur,  ou  Ies  colonnes  sont 
geminecs,  soutenant  de  plus  la  coupole  mi^mede  Todifice,  contenait 
dans  l'epaisseur  de  sa  puissante  muraille,  au  dehors,  une  serie  de 
nichcs  cintrees  «  dcstinecs  ă  des  statucs^  »  au-dcdans,  douze  niches 
rectangulaires  s6parees,  trois  a  trois,  par  la  porte  d'entr6e,  Tabsido 
du  fond  et  deux  petites  absides  laterales.  Des  guirlandes  de  feuil- 
lage  avec  leurs  bandclcltes,  des  etoiles  noirâtres  ou  verdâtres  et 
des  monogrammes  du  Cbrist  se  detacbant  sur  un  fond  blanc,  com- 
posaieiit  leur  d«'coration  en  mosa'i(jue  •.  En  se  rappelant  que  Cons- 
tantin avait  fait  placer,  h  Conslantinople,  son  sarcophage  parmi 
douze  monuments  en  l'honneur  des  Apolres,  ces  futurş  juges  des 
vivants  et  des  morts  avec  le  Christ,  on  est  porte  â  croire  que  ces 
douze  niclies  leur  etaient  consacrâes.  Peut-etre  contenaient-elles 

«  Chap.  XVII,  (In. 

*  Miintz,  Notes  sur  Ies  mosaîques  chrâtienncs  de  Vltaîie,  Sainte-Constance  de 
Rome,  Nouvcaux  document»,  Bevue  archâoL,  1878,  t,  XXXV,  p.  351-67. 

'  M.  de  Rossi,  Bom.  soft.,  1. 1,  p    19. 

*  c  Tcmplum  S.  Constantiae  sphericum,  •  6crit  Panvinio  dans  sa  notice  DeprX" 
siantia  Dasilicx  S.  Petri,  rddig^e  avânt  1568,  date  de  la  mort  de  cet  illustre  savant. 
Bibi.  vat ,  n»  6780.  M   Muntz,  Revue  archâoL,  1875,  t.  XXX,  p.  225. 

*  c  In  exteriori  poiticu  sunt  mulţi  nichi  qui  ad  statuas  usu  erant.»  Panvinio,  ibid, 
'  c  2*  (Absis)  habet  arcum,  videlicet  circuitionem  superiorem  ex  musivo,  in  quo 

minutis  tesselis  albis  sirnul  compactis  dispf'rsae  sunt  stcllulae  nigricitantes,  vel 
virides,  circumque  hune  velut  sertum  ex  ramis  vel  fasciolis.  »  Ugonio,  dans 
M.  Mtintz,  Remte  arch^ol,  iSlS,  p.  360. 
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leurs  statues,  gui  allaient  bientdt,  avec  celle  du  Christ,  briller  en  ar- 
gent  ă  la  faţade  de  la  basilique  constantinienae  du  Sauveur  au  Latran. 
L*abside,  que  precădait  un  segment  du  portique  circulaire  spe- 
cialemeni  decore  d'une  mosa'ique  sur  fond  or,  splendeur  que  Tari 
chretien,  s'inspirant  des  pr^sents  des  Mages,  commenţait  k  appli- 
quer  au  sanctuaire,  ofTrait  dans  Tare,  sur  un  fond  blanc,  au  milieu  de 
nombreuses  ătoiles  noirâtres,  un  grand  monogramme  du  Christ  V 
nou  sans  allusion,  ce  semble,  h  Ia  calibre  vision  de  TEmpereur.  Ac 
fond  d*un  petit  d6me  qui  recouvrait  le  giganlesque  sarcophage  d< 
porpbyre  rouge  de  sainto  Constance,  orn6  en  reliefs  de  vendanges, 
de  paons,  de  beliers  mystiques  pris  des  oatacombes,  et,  en  avânt  d( 
sarcophage,  Tautel  eucharistique  realisant  la  r6surrectîon  flguree  pai 
ces  symboles,  une  mosa'ique  prâludait  complMement  ă  Tadmirabh 
mosaîque  de  Sainte-Pudenticnne.  On  y  voyait  la  Jerusalem  celeste 
le  Christ  si6gennt  devant  avec  Ies  Ap6tres,  sous  une  galerie  de 
feuillage,  pour  le  jugement  du  monde ;  et,  au-dessous  d'eux  ei 
comme  au-dessus  de  Tautel  par  la  perspective,  TAgneau  de  Diei 
portant  le  diademe  de  son  Nom  sur  la  t^te,  et  entoure  des  brebii 
dont  ii  est  le  Pasteur  et  k  qui  ii  a  donne  sa  vie.  Deux  femmes,  ă  h 
tailie  ălanc^e,  aux  vâtements  blancs,  debout  vers  Ies  angles  reprc 
sentaient,  sans  doute,  comme  plus  tard  ă  Sainte-Sabine,  «  r£glisc 
de  la  Circoncision  »  et  «  T^glise  des  Gentils  *.  » 

*  •  VIII  absis  est  in  medio  illa  in  qua  est  sepulcrum  porphyreticum  colloca' 
tum.  Ejus  superior  circuitio  est  ex  musivo,  ut  2*  supra,  stellulis  in  albo  nigri< 
cantibus  ezornata,  ubi  et  hoc  est  signum  semifi*actum  :  ^,  m  Ugoiiio,  p.  361 
—  M.  Armellini  vient  de  d6couvrir  en  place  plusieurs  de  ces  ătoiles  et  quelqae 
cubes  de  l'ancien  monogramme.  Confârence  du  2S  dâc,  1878^  Bullelino»  1880,  p.  61 

*  •  Arcuş  est  in  medio  ecclesiae,  ubi  altare  majus  et  sepulcrum  porphyieticum 
ubi...  iubtar  testudinis  altius  spatium  attolitur,  muris  hinc  inde  circum^eptuin 
Qui  locus  variis  musivis  figuris  erat  ornatus,  quse  partim  deciderunt,  partiiu  tu 
apparent.  In  facle  supra  sepulcrum  videntur  quidam  sedentes  qua  fere  specii 
sunt  ad  S.  Pudentianam  in  abside  majore,  et  sine  dubio  hic  erat  Salvator,  quan< 
tum  opinari  possum...  Supra  hos  sedentes  ornatus  est  quidam  ex  frondibus  C3a- 
textus  inter  ceu  candelabra  quaadam.  E  regiune  videntur...  similes  quaedam  figu- 
rai sedentes.  Et  duae  in  angulis  oblonguî  luulieres  alba  veste  stantes  (?).  Circum  ei 
in  sublimi  omnia  exsoleverunt  et  corruerunt.  >  Ugonio,  p.  362. 

Nella  capella  maggioi*  (?)  ...  che  k  sopra  Taltar  vi  h  figurate  Tagnello  col  dia« 
dema  con  certe  pecorelle  sotto,  ii  quale  sta  dinanzi  (?)  alia  dtâ  di  Gerusalem... 
(suit  un  croqui$)y  p.  367. 
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A  Tabsidiole  de  droite,  ă  parlir  de  Tautel,  le  Christ  apparaissait 
montant  au  ciel.  11  laissait  soiis  ses  pieds  ă  la  terre  Ies  quatre  fleuves 
du  Paradis  căleşte  de  sa  grâce,  ou  venaient  se  d6saltererles  brebis  ' 
du  Judalsme  et  de  la  Genlilite,  sortant  de  Jărusalem  et  de  Betblehem ; 
ă  Pierre,qui  portait  k  sa  gauche  Tătendard  de  son  Nom  et  de  sa  Croix, 
ii  donnait  sa  Loi  et  son  Nom  mame  dont  ii  devait  elablir  le  regne, 
DOMLNVS  LEGEM  DAT  | ;  â  Paul,  qui  prfetait  ToreiUe  h  sa  gauche, 
11  conflait  la  mission  speciale  d'annoncer  T^vangile  de  sa  răsurrec- 
tion;  et,  montrant  un  des  deux  palmiers  qui  encadrent  la  sc^ne, 
rhomonyme  du  phenix,  sur  lequel  se  dressait  le  phenix  peut-etre, 
ii  disait  bien  clairement  aux  Princes  des  Ap6tres  :  On  m'a  vu  res- 
suscite,..  PrSckez  la  bonne  nouvelleâ  toute  creature  *.  A  Tabsidiole 
de  gauche,  le  Christ  etait  assis  sur  le  globe  căleşte.  Sept  palmiers, 
en  forme  de  candelabres,  montaient  k  c6te  de  lui,  reprăsentant  Ies 
sept  lîglises,  toutes  Ies  figlises,  que  surveille  d'en  haut  cet  6v6que 
de  nos  âmes  *,  dans  la  main  droite  duquel  sont  Ies  sept  ^toiles.  Ies 
Anges  des  sept  Eglises,  Ies  lîveques,  ses  lieutenants  ici-bas,  et  qui  se 
promfene  au  milieu  des  sept  candelabres  dor,  c'est-ă-dire  des  sept 
Eglises  meme  ',  pour  examiner,  consoler,  reprimander,  răprou- 
ver,  couronner.  Pierre  ătait  en  face  de  lui,  sous  Ies  traits  d'un 
fc  vieillard  ^, »  en  avânt  de  deux  palmiers.  Ies  deux  £glises  des  Juifs 
et  des  Gentils  auxquelles  ii  prăside  :  incline  devant  le  Christ,  11  re- 
cevait  de  lui,  pour  ouvrir  oxxfermer  en  son  nom.  Ies  clefs  du  Royaume 
des  deux  *. 

La  voâte  annulaire  du  portique  intărieur  ătalait,  sur  un  fond 
blanc,  dont  Ies  teinfes  semblent  d'argent  encore,  tout  ce  que  la 
nature  a  de  grâces  pour  symboliser  la  Grâce  elle-m£me.  La  scene 
des  vendanges  est  repetee  onze  fois  ;  d'immenses  vignes  dăroulent 
et  enroulent  leurs  branches,  et  Ies  enfants  et  Ies  oiseaux  folâtrent 

*  Marc,  XVI,  14,  15. 
«  I  Pet.,  II,  23. 
»Apoc.,I,  16,  20;  II,  1. 

^  c  Iile  senex  •  U^onio,  p.  360.  Une  restauration  a  donnâ  k  ce  personnage  une 
ilgure  juv^r.ile  et  a  fait  â  tort  douter  que  ce  ne  soit  S.  Pierre.  Rev.  arch.,  t.  XXX, 
pi.  XXIII. 

*  Matt.,  XVI,  19.  Les  deux  tableaux  des  petites  absides  exbtent,  mais  avec  det 
r^perationi  qui  lont  trop  souvent  dee  alt^rations. 
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dans  Ies  pampres;  l'Amour  jouc  avec  PavchiS  ;  los  colombes  si 
Bssises  au  l>ord  dos  vases  dcau  frati-he  ;  Ia  brcbis  porte,  com 
aux  caliicomhps,  Ic  vase  de  lait  au  Imul  dune  hrmloKc,  maîln- 
brcbis  quî  esl  le  l'asLeur,  le  Christ ;  le  inonoyrammo  du  Cliriat,  le  i 
+,  est  tjii  plus  d'un  cnili'oit,  la  basc  de  roraemeiitation ;  los  llf 
Io  dessiiicnt,  ii  sert  de  ccnlro  aux  etoili^s  :  ii  est  multiplic 
grandcs  figurcs  d'orrevrcrie,  ci  prime  loul,  au  segment  quî 
face  Ji  la  porte,  saisissanl  Ies  ycux  de  celui  qui  met  le  pied  dan' 
Icmple  '■ 

A  Ia  premiero  zone  de  la  coupolo,  uno  riviere  ^tendait  Ic  coi 
saiis  (In  de  ses  caux,  el  prt'senlait  Ies  scencs  Ies  plus  vnriees  et 
plus  rianlcs.  <■  Ici  dcsciiraiils  aites  peoliaient  fi  la  lig-ne  ou  au  G 
<i  ou  bion  lanţaiciit  des  harpoiis  sur  des  poissons  presque  aussi  g 
«  qu'cux;  nillours  ilsjauaieiit  au  milieu  de  l'oade  avt'c  des  cygt 
«  ou  faisaieut  manaîuvrcrdes.ljariiue3  legi-res '.  n  C"est  lejourd 
celeste  avec  ses  joics,  donlla  basitiquc  constanliuienue  du  Sauv 
el  la  basilique  libt-riennc  de  bi  Viergo  olFrirout  bieiitol  des  coţ 
ă  leurs  abstdcs  sacrecs.  Des  eaux  du  Jounlain  s'elevaient,  sur 
ilots  plals,  douze  canatides  s'tVhappant  de  la  corollc  d'uno  fie 
flanqu6e  cbacuiie  de  deux  lîgros  ou  lions  capfifs,  et  portant  sur  le 
t^tos  nnc  tîge  de  (leurs  vers  laqucllc  s'înrlinaimt  dfux  daupli 
enrouK^s.  Klles  encadraii'iit  ainsi  douze  tabicaux  bibli({ues.  \,hK 
nous  sont  connus.  Cetait  eii  faco  do  Tcntree,  cu  avatit  de  l'au 
Elic  faisaiit  desrendre  le  fon  du  cîel  sur  l'autel  du  vnii  Diru.  el  c 
fondant  devnnl  le  pcuplo  Ies  pri'trcs  de  Baal.  Ileurouse  image 
I'figlisc  triompbant  de  ridolulrie,  aux  jours  de  Conslanlin,  par  ■ 
prodiges  celestes  eprouves  do  lui-metne  et  do  sa  fille,  do  sa  i 
Constaucc,  gut>ne,  k  quelques  pas  d'îci,  au  tombcau  de  sai 
Agnî;s!  Cetait  Tobie,  son  poisson  mystiquo  a  la  main,  et  Tarcbai 
RaphaOl.  Cetait  Moise  frappant  le  rocher,  en  portant  un  vvtem 
marqutj  du  tbau  qui  symboliso  le  Cbrisl.  Cetait  Susanoe  '. 

'  La  decoration  originala  de  la  vobte  annulaire  est  t,  peu  pr^  ioligre, 

'  M,  MQntz,  Hevxie  arch.,  t.  XXX,  p,  21a.  ■—  «  Pueri  natantes,  scaphi*  net 

dcrivait,  au  XVI*  sîede,  Scliraderus,  .Voniimenlorum  Italix...    lihri  quati 

Helmstett,  Ki'Ji,  f°  120  v.  Citu  ibiil. 

'  In  iiiimo  arco  est  allnre  cum  tauro  superimposito  flamrais  circum  ard 

t(ibus),  descendilque  euper  altare  ignis  e  oxlo.  Aatat  a  d«itr*  tae«rdo*,  mu  p 
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«  Matrone,  ecritUgonio,d'un  aspect  tros  grave,  d'une  taillc  elan- 
«  cec,  velue  d'une  tuniqiic  d'or,  avec  une  bandelettc  coiileur  agate, 
«  descendant  de  son  cou  a  terre,  sa  tete  et  son  cou  jusqirâ  la 
«  poitrine  sont  enveloppes  d'une  etoffe  ou  voilo  blanc.  EUe  etend 
«  la  main  droite  ouvcrte;  elle  tient  un  livre  ouvert  de  la  main 
«  gauche.  »  Derriere  elle,  sur  un  tribunal  ă  six  hautes  assises,  siege 
le  jeune  Daniel,  tourn6  de  son  c6te  et  avancant  pour  ainsi  dire  sur 
sa  tete  la  main  qui  doit  la  delivrer.  De  Tautro  c6te,  «  debout  «,  au 
bas  d'une  des  deux  portes  lateralcs  du  siege  du  juge,  son  assesseur, 
sur  son  ordre,  expulse  Ies  deux  vieillards  qui  vont  etre  rappcles  et 
interroges  separement,  et  dont  s'ecroule  des  cet  instant  la  coalition 
infame.  «  Tous  deux  paraissent  fuir  dcvant  lui  et  a  la  face  de  la 

pheta,  retro  quem  est  figura  teinpli,  ad  laevarn  ante  altare  multitudo  populi.  Haec 
historia  esse  vidctur  qua»  Rog.  III,  cap.  18,  habetur,  qu.  Helias,  bove  sup«T  altare 
imposito,  ad  confundeijdi»s  saceidotes  Baal  ignem  de  co^lo  mitli  irapetravit.  Ta- 
rnen  bos  Ileliie  erat  sectus  in  partes,  hic  videtur  inleger.  Sed  pictoribus  orania 
licent. . . 

VIII  aspicitnr  bic  unus  (?)  (ca^tera  enim  deciderunt)  babitu  fere.  .  heremitico... 
Hic  mânu  tenet  grandeni  ci  pnlcberrimiim  piscem,  apparetqiie  retro  euin  corai- 
tari  (?)  alius  (?)  ciijus  facies  non  e\tat.  Quid  si  bic  Tobias?. , . 

In  arcu  X  cernitur  gravissimi  aspectus  niatrona.  proct'raj  sta+urae,  aurea  veste 
induta,  cum  fascia  quadam  leonati  colorls  a-l  tenam  a  colic  dosccnderite ;  caput 
autem  et  collum  usque  ad  poctus  involuta  albo  quo  latn  panno,  seu  velo.  D(îxte- 
rara  apcrtam  extendit,  laiva  vero  librum  apiTtuin  tenet  scriptnm,  in  quo  tamcm  ?) 
legi  non  potest.  Ante  eam  sed»  t  quidara  j  ivenis  in  subiimi  sede  ante  quo.ldam 
aedificiuni,  raanusque  ita  extendit  (?)  ut  con.i<)nan  vidcMtur.  In  dic^ti  auteai  aîdifi- 
cii  porto,  quaî  est  retro  hune  juvenem,  vidctur.  .  unus  stare,  duoque  ante  ipsuin 
quasi  fugere  a  facie  ;?)  puollaî  Et  hi  sunt,  qnantum  apparet,  senes.  Quare  facile 
hanc  crediderim  Danielis,  S'isannac  et  diiorum  senum  amantium,  seu  amentium, 
historiam.  .  {suit  un  croijuis).,. 

Arcuş  XII.  Vid^  vir  q  tidam  virgam...  ad  lapidem  et  aquam  eduoere,  ante  quem 
etani  alli  tres  progredientos... 

Air  arco  12  quella  figura  che  dicevamo  părere  (?)  Mose  cbe  con  la  verga  cava 
l'acqua  del  saxo,  non  si  vede  bene  che  fusse  (?)  ma  che  sia  figura  cristiana  Io  in- 
dica qual  segno,  chel  del  tau,  nel  fin  della  veste  cosi...  ii  quale  sol  di  pingersi  a 
cristiani  santi.  —  Ugonio,  p  365-7. 

Les  notes  d'Ugonio  ne  nous  permettcnt  pas  d'identifier  avec  certitude  Ies  ta- 
bleaux  II,  III,  VII,  IX,  XI  Peut-etre  le  VI  contenait-il  Moise  recevant  la  Ici, 
le  XI,  Abel  offrant  son  agncau  au  Christ,  Cain  ses  opis.  Lcs  IV,  V,  VI  dtaient  d^- 
truits  compl^tement. 
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<(  jeune  matroDe.  »  A.  elle  est  la  victoire  :  elle  leve  au  cîel  la  maii 
Ies  ycux  pour  rendre  grâco  ;  ello  moutre  d''ploye  le  iivre  de  la 
de  Moise  oii  îl  est  6crit  :  Vui/s  gaiderez  mes  pre'ceptes  el  mesju 
merits  :  thomme  qtii  Ies  accompHra  y  trouvera  la  vie.  Moi  Jehoca 


A.u-dessus  des  douze  sujets  bibliques  contenanl  Ies  saints  qui, 
la  foi,  ont  vaincu  le  roj/aumc,  opere  la  jvstice,  ohlenu  l'effet  desj. 
messes,  ferme'  la  gueule  aux  Uons  ',  el  qiii,  dans  Ie  paradis  d( 
coupule  de  Sainte-Conslance,  ainsi  que  dans  S.  Pau),  apparaissai 
comme  une  grande  miee  de  temoins,  plananl  sur  uos  teles  ',  etai 
douze  cartoucbes  reclangulaires.  Des  groupea  de  Iroîs  femn 
âmergeant  d'une  rose  de  feuillage,  dont  la  tîge  reposait  epaao 

'  Num.  XVIII,  5.  —  On  connaît  deux  desslns  conconiants  ile  ce  sujcl 
Sustnne.  L'iin  esit  le  croquis  il'Ugonio  qne  n'a  pus  (lublii^  M.  Mitntz,  luais  qu 
apprdcie.  L'uutre  est  celui  de  FiancHaoo  J'Olanda,  pciiitre  holl>in'lals  fixe  er 
lie,  qiii  est  â  la  bibliotlife  jue  (te  IE  cnriil  Le  cirdinal  Massimo,  nunco  en  Zi 
gne  soiiN  Phllippe  IV,  en  At  premlre  une  co|ite.  Sânte  Bartoli  la  reţut  de  lui  c 
conimuniquaă  Ciampini  qui,  duns  sea  Vetera  monimunta,  t.  II,  lab.  I,  publia, 
1699,  une  moitiâ  de  la  vue  de  la  coupole,  ou  le  sujet  de  Susaane  se  trouie  pr 
■âment.  Siinte  Bartoli  publia  ensuite  une  vue  enti^re,  reproduire  en  1711)  d 
Bes  Pictui-x  anijqux,  tn^iis  'dont  rautherUicite  est  tres  cuntestee.  Le  (l  P.  Gan 
sretrouv^B  rEiciiiial  Ic  dessiti  d'Oiatidii  relatifd  Susanne;  ii  le  considere  con 
tris  aiithen^que,  et  l'a  dorine  dans  -a  Sloria  deW  Arte  cristiana.  Miuaiei.  I 
201.  A  la  i'lice  de  Susnnne,  ii  vdc  l'l^glise ;  ă  celle  de  Daniel,  le  Christ ;  dam 
deui  vieilbrds,  deux  jeun(>s  g-'ns  qiti  rt^lusent  de  rei^ev  At  la  doctrine  de  r£g 
et  du  Cliriiit  La  pnblicitiion  du  m.inuscrit  d'U^nnio  iui  fera  sans  donte  chin 
■on  sentiment,  dont  on  ne  voit  pas  biert,  d'uiiluurs.  Ies  ba*es.  C'«st  !•  dei 
d'Olanda,  publiâ  par  Ciampini,  que  nous  reproduisons. 

•  Heb.,  XI,  33. 

*Heb.,  XII,  1. 
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surlatâte  des  douze  oariatides,  Ies  prăsentaient  ^  Ils  confenaient, 
s*âbatlaut  dans  Tallegresse,  douze  Genies  eu  qui  je  verrais  volon- 

^  Voir  le  dessin,  ă  la  pliime.  du  milieu  dti  XVI*  silele,  appartenant  h  la  bibi.  de 
Saint-Marc  de  Venise,  fond»  italien  ci.  IV,  n**  119,  dorit  M.  Miiiitz  a  publie  le  faC" 
simile  dans  la  Rivue  arch^oL,  1878,  t.  XXXV,  pi.  XI.  —  Dana  celte  R  vue,  i877, 
t.  XXXIV,  p.  143-7,  M.  Miintz  venait  de  pubUer,  d'aprâts  le  ms.  A  168,  fol  92  et 
8uiv.  de  rAmbrosienne  de  Milan,  la  description  faite,  ă  la  fin  du  XVI*  slecle,  par 
Griiiialdi,  archiviste  du  Cbapitre  de  Saint-Pierrc,  du  c61febre  Oratoire,  la  Capeîla 
del  Prxsepio,  oină  de  mosaiqucs,  que  Jt'an  VII  (703-7)  consacra  â  la  Vierge  dans 
Tancienne  basiliqiie  Vaticane,  aupres  des  portes,  ă  Textr^miti^  de  la  nef  septen- 
trionale qui  ^trtit  alors  term^e  Ii  a,  pi.  XVII,  d  )nn6  de  ces  mosaîques  le  principal 
dessin,  grava  d'une  maniere  inintelligible  par  Ciampini,  t.  UI  tab.  XXIII.  Volei 
ce  qu'offre  de  plus  important  pour  Ies  sujets  que  nous  avoiis  trait^s,  ce  pr^cieux 
monument  lessaisi. 

A  Tubside,  vis-â-vis  de  la  nef,  apparaissait  la  Vierge  portant  TEnfant-Dieu  sur 

ses  genoux,  entre  S.  Pierre  ă  gauche,  S.  Paul  a  droite.  Au  dessus,  Thistolre  du 

Christ  âtait  retracee  en  sept  tableaux.  La  muraille  de  droite,  da  c6t^  du  palais 

Apostolique,  coutenait,  en  pendant,  Thistoire  de  S.  Piei  re  augment^e  de  celle  de 

S.  Paul,  â  partir  de  la  lutte  des  Ap6tres  contre  Simon-le-Magicien  jusqu'â  leur 

martyre   Un  des  sept  tableaux  de  l'histoire  du  Chribt,  multiple  comme  cinq  autres, 

repr^sentait  la  gueric^on  de  Taveugle-nâ,  celle  de  rh^morrhoi'sse  ct  la  conversion 

de  Zaihee.  Sur  le  dessin  de  Grim  ildi,  on  volt  Zarh^e  sur  Tarbre,  un  pauvre 

assis  au  picJ  et  un  hommi  debout  dcvant,  qui,  saiif  le  nimbe  que  Qiimaldi  a  pu 

oublier,  ressemble  au  Christ  qu'on  trouve  ă  c6td.  II  est  accompagnd  de  cette  Id- 

gende  :  t  Zaccbseus  in  siccomoio  h.ibens  bajuliim  sarcinam  bcnorum  ante  se  por- 

c  tantem,  ut  inquit  Evangt^lium  :  Ecce  dimidium  bonorum  meorum  do  pauperibus,  i 

Je  soupţonne  fort  que  le  bajulus  surcinam  porlans  est  le  Bon-Pasteur  portant  sa 

brebis  retrouvee,  qui  dit  a  Zachde  :  Zachxe  fesiinans  descende,  quia  hodie  in  doyno 

lua  oportet  me  mânere.  Zachde  dtait  descendu  quand  ii  dit  :  Ecce  dimidium^  etc; 

et  le  Christ  doit  se  trouver  ndcessairement  dans  la  sc^ne.  Voilâ  donc  tr^s  proba* 

blement  une  nouvelle  image,  et  combien  piqu.mte  et  touchante  I  du  Bon-Pasteur, 

en  iD^me  terops  qu'un  des  plus  frappants  enseignements  de  Tautoriid  du  Cbrist^ 

reţ'rdsentde  en  Pierre  son  vicaire,  et  aussi  de  la  maternclle  protection  de  la  M^re 

de  Diou  sur  Tj^glise.  La  Vierge,  d*ailleurs,  apparait  entre  Ies  sept  tableaux  de 

rhistoire  du  Christ,  trois  et  trois  a  ses  c6tds  et  un,  celui  de  la  Nativitd,  sur  sa 

t<ţte,  de  taille  gigantesque,  en  Orante,  une  h:iute  couronne  fleuronnde  au  front, 

aynnt  tout  petit  â  sa  droite  le  pnpe  qui  lui  olTre  son  oratoire,  et  â  sa  gauche,  en 

leures  veriicalos,  cette  legende  :  BEATAE  DEl  GENETRICIS  SERVVS.  Sou« 

piedc»  on  lit  en  grands  caracteres  : 

+   lOANNES   INDIGNVS 
EPISCOPVS  •  FECIT 


tableau  de  busaoDe  a  du  arreter  tout  speLia] 
De  cetle  chapollo  du  cimetiere,  oii  Ies  Apâires 
immediats  l'oDt  si  ampletnent  expose,  le  voii 
miaialure,  est  su.spendu  par  Coiistaatin  au  ciol 
solee  do  sa  salute  Qlto  I  La  chaste  Susanne  rap 
tanco ;  ct  avce  sa  richo  tuoique,  son  voile,  s< 
peut-etre  en  effiîl  Ic  portrait,  en  religteuse,  de 

,  Quoi  qu'il  en  soit,  Susanne  reprusciitait  TEg! 
Daniel,  assis  sur  son  tribunal  de  Cesar,  repri5s£ 
vrant  l'Kpouse  du  Christ  des  afTrcux  vielllards 
et  de  la  GenlilUe  ivre  du  sang  des  cnrants  de  I 
repondait-il,  dans  Io  dftmc,  i  celui  de  l'Ascensi 
Mission  donnee  â  Pierre  et  ă  Paul  dans  Ia  pe 
Du  centre  du  mausoli^o,  ils  apparaissaîcnt  co 
de  lautre,  le  Christ  entre  Pierre  et  Paul,  et  Su 
la  naain  vengeresse  de  Daniel,  c'est-ă-dire  du 
Milvius,  de  Pauteur  de  l'edit  de  Milan. 
Debora,  Constantin,  c'est  voire  heuro  ! 
Pendant  que  Ies  rnis  de  Chanaan,  Ies  Jadin, 
Ies  Sisara,  avec  leurs  /leiifs  ceiils  c/mrs  de  fer,  , 
/f/s  d' Israel,  qui  ont  trop  cmitume  de  faire  le  nu 
pendant  que  Ies  puissants  d'Israel  oublient,  trt 
leur  peupic,  et  que  TcDil  desole  ne  rencontre  pB 
rabies  Darac  disant  plus  ou  moins  du  cbamp  de 

pas,  uos  yeux  apercoivent  sur  le  sarcophage  c 
la  Mereen  Israel,  typo  de  la  sainte  Kgliso,  qui  ei 
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tifs,  fils  d'Abinoam!  Barac,  la  foudre!  Abinoam,  le  pere  de  la  grâcel 
NousacceptOQs  Taugure. 

Pendant  que  Ies  Maxence  du  jour,  depassant  Herodo,  Neron  ou 
Julicn,  au  lieu  du  massacre  des  corps  des  iuiioceats  de  deux  am  et 
aU'dessoiis  *,  decrfetent  celui  dos  âmesdepuis  six  aus  jusqu'â  treize; 
que  Ies  crochels  ou  Ies  haches  forcent  Ies  asiles  de  la  priere  et  de 
la  science  et  que  le  cynisme,  donnant  la  maia  ă  rhypocrisie,  s'in- 
g^nie  â  emprisonner  la  saintele  dans  la  tour  de  la  faîm  ;  que  Tarniee 
franQaise  cesso  de  rendre  au  Christ  le  culte  qu'elle  lui  rendait  de- 
puis  la  bataille  de  Tolhiac ;  que  le  Christ  cn  croix,arrach6dcsmurs 
de  r^cole,  en  altendant  ceux  du  tribunal,  est  jet6  aux  gemonies 
des  tombereaux ;  que  S.  Pierre,  Luthcr  ou  Calvin,  Jesus,  la  Syna- 
gogue  lalmudique,  Mahomet  ou  Ies  bonzes  de  Pondichery,  Dieu,  le 
Mal  ou  le  Xcant,  prenncnt  dans  «  regalito  »  droit  de  cite  sous  l'au- 
tocratie  du  Prlncc  invisible  ou  trop  visiblc  des  tencbres;  que,  devant 
ce  spectacle,  le  touiple  rcsto  muet  do  stupeur,  et  que  Ies  lamenta- 
tions  et  la  pricrc  do  Joremio  n'osent  monler  do  tollos  ruinos,  —  on 
commcnce  a  rospiror  on  appronant  que  (loiistantin,  apros  en  avolr 
fini  apres  dix-huit  mois  do  salurnalos  impios,  immondos,  sangui- 
naires  de  Maxence,  par  la  vertu  d'un  labarum  exallaiit  Io  Nom  du 
Christ  et  reprosenlanl  sa  Croix,  a  falt  placcr,  pros  do  Timage  du 
Sauveur  s'elevant  au  clol  et  laissant,  avec  sa  loi  donnec  ă  Piorre  et 
sa  doctrine  donnee  ă  Paul,  la  paix  k  la  torre,  rimage  do  Susanno 
dolivroe  par  Daniel,  c'cst-a-diro  do  TKgliso  dJ^livree  par  lui,  Coşar, 
et  Ta  exposoe  dans  son  plus  splendide  monument  de  familie,  aux 
rogards  do  la  Villo  Ktornollo,  ravie  au  torriblo  ot  ignoblo  Jupitcr  et 
consacroe  au  Bon-Pasteur.  Salut  â  ce  second  prosage  I 

Cos  prosagos  nous  sont  particulioromont  chers.  Le  Christ  vit,  qui 
aime  Ies  F?\incs  eiicova;  ct  11  est  dos  Francs  qui  aiment  toujours  le 
Christ.  Sur  ces  torres  do  Clovis,  dans  Thorreur  mome  do  la  profana- 
tion  des  saints  lioux  et  do  Tostracismo  dos  porsonnos  saintes,  nous 
venons  d'entcndro  la  somonce  des  croisos  murmuror  a  fleur  du  sol. 
Des  niartyrs,  bcnis  soiont-ils  I  auront  a  fraycr  la  sorlio  aux  che- 
valiors.  Mais  di'-jâ  b.'S  chovalicrs  montont.  D-.'hor:!,  Daniel,  Cjnstan- 
liii  sunt  on  marcho  dans  la  main  do  Dicu.  Dcuiaiu  p-.ul  briilor  leur 

J  Ma'.t.,  II,  10. 


■  Apoc.,  xn.  2. 


OBSERVATIONS 


SUB    "CN    NOUVJE-A.U    I>EOJrET    DE    HEST-A.ITE-A.TION 

DES  MăLODIES  GR^GORIENNES 


Dans  la  derniero  livraison  de  la  Revue  de  rArt  c/treiien  (juillet- 
septembre  1880)  a  pani  un  article  sign6  XXX,  dont  je  ne  cherche 
pas  h  degager  Tinconnu,  sur  un  recent  ouvrage  de  Dom  Joseph 
Polhier,  religieux  benedictin  de  Tabbaye  de  Solesmes,  întilule  :  Ies 
Melodies  gregorieiines  d'apres  la  tradition,  J'avais  Iu  ce  travail  d'un 
bout  ă  Tautre  avec  toute  rattention  qu'il  merite  et  que  j'apporte  ă 
une  causequi  a  ete  Tobjet  de  mes  ătudes  de  pr^dilection  pendant 
quarante  ans. 

Si  Tauteur  de  cet  article  s'etaît  borne  ă  louer  le  travail  de  Dom 
Potbier,  â  en  donner  une  analyse  qui  ne  peut  manquer  d'etre  înt6- 
ressante,  ă  enfaire  ressortir  Ies  avantages,  je  ne  pourrais  que  m'y 
associer  de  grand  coeur.  Mais  j'y  ai  trouve  des  assertions  exag^rees 
et  ofTensantes  pour  Ies  travaux  analogues  publi^s  sur  la  mati^re. 
Elics  sont  de  nature  ă  provoquer  une  pol^mique  qui,  on  le  sait,  se 
maintient  difflcilement  dans  Ies  limites  d  une  discussion  sereine 
lorsqu'il  s'agit  de  defendre  des  înterets  aussî  graves  que  ceux  des 
editeurs  de  livres  de  chant  liturgique  adoptes  dans  divers  dioceses. 

Or,  ce  n'est  pas  en  ce  moment  qu'une  telle  polemique  doît  se 
produire.  Cinquante  ans  &  peine  se  sont  âcoulăs  depuis  le  râta« 
blissement  sur  le  sol  frangais  des  familles  monastiques  et  voilă  de 
nouveau  des  religieux  disperses,  exil6s  : 

Quo$  Christi  inseeutor  suslulil 
Ceu  turbo  nascentes  rvsas, 

II*  scrie,  tome  XIII.  28 
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Je  compte  parmi  euz  beaucoup  d'ami 
j'entretenais  des  relations  de  respeclui 
doDC  OD  ce  momeai  ioformer  le  public 
qui  peuveot  exister  entre  Dom  Joseph  t 
par  une  longue  discussion  Ies  tbfesos  âi 
Un  sur  I'exâcution  du  plain-chaat,  sur 
lion  complete  et  radicale  dans  le  chant 

D'UQ  autre  cât6,  j'ai  ua  double  devoir 
la  defense  des  possesseurs  actuels  de  n 
traditionnel  et  celui  de  justifler  contre 
surâes,  le  cboix  qu'ont  fait  de  celte  c( 
dioc^ses  leurs  flmiaeDces  Ies  cardinal 
âvSqticsde  Dijon,  de  S^ez,  de  Clcrmon 
ristes  et  d'autrcs  supârieurs  de  maisoni 

Daos  ces  circonslances,  je  me  boroer 
ma  maniere  de  voir  sur  la  questioo  di 
ment  quelques  asserlions^inexactes  ou 
la  pretendue  restauration  du  chant  gi 
Joseph  Potbier,  remettant  h  d'autres 
qu'une  matiere  aussi  ardue  reclame. 

L'auteur  de  l'article  XXX  afflrme  : 

1°  Quo  la  restauration  du  chant  greg 
accomplî  par  Dom  Joseph  Pothier ; 

i*  Que  l'âdition  de  Ia  Commission  d 
cbez  LecofTre  a  ete  la  tentative  la  plus 
qui  ait  6te  faite  dans  la  praLique,  sauf  i 
que  cette  Commission  n'a  fait  que  balb 
bouleverser  la  distribution  des  noumes, 
incomplete  pour  leslex^cuter ; 

3'  Que  Dom  Pothier  a  reconquîs  la 
avec  aulant  de  g^nie  que  de  bonheur ; 

4"  Que  dans  nos  eglises,  dous  hachoni 
pour  Ies  rejoindre  au  hasard,  que  c'est 
Bihte  caricalure  de  la  râolitâ  antique ; 

a-  Que  Dom  Pothier  a  doane  le  den 
chant  grfigorien  d  lui  seul,  d  lui  tout  sa 


-^ 
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6°  Que  Ia  question  du  chant  cccl^siastique  est  d^flaitivement  râ- 
solue  ei  termin^e ; 

7^  Enfln  que  sa  nouvelle  et  dernifere  edilîon  du  chant  gr^gorîen, 
qui  est  en  cours  de  publication,  s'imposera  d'elle-meme  h  toutes  Ies 
^glises,  que  ce  n'est  plus  qu'une  affaire  de  temps. 

A  de  telles  affirmations  on  pourrait  d'abord  r^pondre  : 

Gardez-vous  d'un  imprudent  ami ; 
Mieux  vaudrait  un  sage  ennemi. 

Mais  cela  ne  sufflrait  pas  ;  ii  faut  y  ajouter  quelques  bonnes  rai- 
sons  : 

Io  La  restauration  du  chant  gregorien  ne  sera  et  ne  pourra  jamais 
etre  un  fait  accomplî.  Lors  meme  que  Tinvestigation  la  plus  erudite 
ferait  connaître  la  manifere  dont  on  chantait  au  VIP  sifecle,  ii  ne 
serait  au  pouvoir  de  pcrsonno  de  la'remeltre  en  vigueur,  parce  que 
80US  le  rapport  de  rex6cutionMa  nalnre  ne  se  repete  jamais,  et  que 
des  modiflcations  incessantes  se  succi^dent  de  siecle  en  si^cle^  m6me 
sur  un  fond  commun  de  m^lodies'et  quand  meme  le  sîgno  graphi- 
que  resterait  immuable.  Cela  tient  aux  habitudes,  k  la  langue,  k 
rinflucnce  des  races,  des  climats,  des  moeurs.  D'ailleurs  ce  qui  fait 
tessence  du  chant  gregorien  n*est  pas  telle  ou  telle  suite  de  notes, 
mais  la  constitutio7i  tonale  des  differents  modes. 

2^  L'edition  de  Reims  et  de  Cambrai,  loin  d'etre  la  plus  heureuso 
tentative  do  restauration  du  chant  religicux,  a  contribue,  a  mon 
avis,  ă  son  impopularit6  croissanto,  tant  k  cause  do  la  resurrection 
aussi  fastidieuse  qu'inutile  d'une  interminable  s6rîe  de  notes  sans 
interetqu'i  cause  des'intervalles  de  triton,  qui  offensent  frequem- 
ment  Toreille.  En  outre,  elle  a  eu  le  defaut  de  rompre  avec  la  tra- 
dition,  de  ne  tenir  aucun  compte  de  la  reforme  inaugur^e  sous 
Gregoiro  XIII  et  ses  successeurs,  selon  le  voeu  du  Concile  de  Trente. 
Cest  parce  que  j'etais  Tadversaire  de  cette  6dition,  malgr6  tout  le 
respect  et  la  sjmpathie  que  m'ontinspir^s  ses  auteurs,  que  j'ai  con- 
sacre plusieurs  annees  k  rediger  mon  edition  du  chant  romain  tra- 
ditionnel.  M.  XXX,  ainsi  que  je  Tai  fait  observer  plus  haut,  trăite  lui- 
mSme  l'^dition  remo-cambraisienne  plus  sevferement  que  je  ne  Tai 
jamais  fait. 
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3"  La  d^couverle  de  la  vraîe  m^lhodo  d'execulîon  des  melodies 
gregorienues  est  une  entreprise  chim6rique  ea  raison  de  la  com- 
plexite  de  leurs  origines.  Aux  VII"  et  VIIP  siecles,  qu'etaient  deve- 
nues  dans  le  chant  ecclesiastique  Ies  tradîtions  des  melopees  grec- 
ques?  n'avaient-elles  pas  6te  alterees  oăcessairement  el  paria  forcc 
des  choses,  eu  passant  par  Ies  gosiers  romains,  gallo-romains,  lom- 
bards,  saxons  et  germains?  Ceux  des  chants  hăbraîques  qui  avaient 
6ie  adopt^s  par  Ies  chrâtiens  avaient-ils  conserve  Ies  memes  infle- 
xions  que  leur  avaient  donn^es  Asapb,  Heman  et  Idithun?  L'ele- 
ment  arabe  ne  s'y  etait-il  pas  aussi  mel6?  II  faudrait  certainement 
autant  de  g^nie  que  de  boîihetir  pour  reconslituer  dans  une  m^lhode 
homog^ne  tant  de  chants  de  provenances  si  dîverses;  mais  ii  n*en 
est  pas  besoin.  Cest  la  tradition  qui  s'estchargee  d^etablir  une  sorte 
d'unită  dans  tous  Ies  membres  du  corps  liturgique  autant  que  cela 
a  ăt6  possible,  en  suivant  avec  reserve  et  prudence  Ies  convenances 
particuliferes  h  chaque  epoque  et  h  chaque  natîon,  pour  ce  qui  con- 
cerne rinterpri'tation  du  chant,  n'abandonnant  rien  d'essenlîcl, 
mais  laissant  tomber  dans  Tonhli  ce  qui  ne  merite  que  roubli.  Tel 
Tarbre,  pour  reverdîr  et  conserver  sa  seve,  abandonne  au  veni  ses 
feuilles  dessechees. 

4®  S'il  est  vraique  dans  beaucoup  de  circonstances  le  chant  actual 
est  mal  executa,  cela  tient  surtout  ă  Timperitie  des  chantres,  deve- 
Dus  si  rares  parce  qu'ils  soni  mal  retribues,  et  au  dilettantisme 
exag6r6  de  MM.  Ies  eccl6siastiques,  qui  prefferent  la  messe  en  mu- 
sîque  au  chant  liturgique.  L'execution  du  chant  sera-t-elle  meilleure 
lorsqu'elle  se  compliqucra  des  minulieux  details  et  des  nuancesquo 
Dom  Polhier  voudrait  faire  revîvre?  Tout  cela  me  paraît  incompa- 
tible  avec  le  chant  colleclif  et  imposaut  de  Tassemblee  des  fldeics 
que  tant  de  pieux  laîques  aiment  et  n'ont  cess6  de  reclamer  depuis 
1873  surtout,  dans  tous  Ies  congres  catholiques. 

5®  Quelque  interessant  que  soit  le  travail  de  Dom  Joseph  Pothier 
sur  Ies  melodios  gregorienues,  ii  est  de  la  plus  flagrante  injustice 
de  proclamer  en  sa  faveur,  et  assurement  sans  son  consentement.le 
monopole  des  6ludes  de  celle  nalure.  Que  de  noms  je  pourrais  ci- 
ter?  Pour  ne  parler  que  de  la  France,  sont-ils  donc  sans  valeur  Ies 
travaux  de  M.  de  Coussemaker,  de  Tabb^  Petit,  de  Verdun,  de  Dan- 
jou,  de  M.  Stephen  Morelot,  de  Tabb^  Tesson,  de  Tabbe  Raillard, 
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du  P.  Lambillotte,  de  M.  Th.  Nisard,  de  MM.  Vincent  el  Dulaurîer, 
de  rinstitul,  de  M.  Ruelle,  etc,  ele?  Pour  ma  pari,  depuis  Tann^e 
1845  jusquărann6e  1860,  je  n'ai  gubreljlu  que  des  manuscrils  du 
VIII*  au  XIV*  siecle,  ainsi  que  Ies  lrait6s  recueiilis  par  Meibomius  et 
Marlîn  Gerberl.  J'en  ai  Iraduîl  de  longs  passages  pour  ma  propre 
inslruction.  QueM.  XXX  soil  persuada  que  c'est  sciemmenlctdepro- 
pos  delibere  qu'apres  toutes  ces  recherches  des  hommes  de  bonne 
foi,  tres  devoues  k  la  cause  de  la  lifurgie  romaîne  el  tres  epris  de 
zble  pour  Ies  antiquit^s  chr(5tiennes  onl  cru  que,  la  pari  faite  k  des 
trouvailles  heureuses,  â  des  s^quences  pleînes  de  poesie  el  de  char- 
me,  oubliees  dans  Ies  manuscrils,  ce  qu'il  y  avail  de  mieux  k  faire, 
c'ătail  encore  de  se  conformcr  aux  prescriplions  du  Concile  de 
Trenle,  aux  sages  r^formes  que  Ies  Papes  onl  conseillees  et  encou- 
ragees  pour  conserver  la  substance  du  chanl  lilurgique  en  le  d6bar- 
rassanl  do  Ia  rouille  des  siecics,  des  noles  parasiles  el  des  fanlaisies 
individuelles,  en  l'approprianl  aux  besoius  des  (5glises  paroissiales, 
de  maniere  ă  en  rendre  Texecution  facile,  coulanle,  el  surloul  en 
Tunissanl  plus  elroilemenl  au  lexte  par  la  suppressiou  de  periodes 
oiseuses  el  surannecs. 

6°  La  question  du  chanl  gregorien  n'esl  donc  pas  resolue  ni  ter- 
minăeparle  systemc  de  Dom  Josepli  Polhier;  bien  au  conlraire, 
elle  recommencerail  k  agiler  slerilemenl  Ies  esprits,  si  celle  lenla- 
tive  de  reforme  prenail  quelqiie  consislance  ;  ce  que,  k  vrai  dire,  je 
ne  pense  pas. 

V  Quanl  a  la  prophelie  de  M.  XXX,  cllo  ne  se  realisera  pas  facile- 
menl.  Les  engagements  pris  par  NN.  SS.  Ies  evâqucs  avec  Ies  ho- 
norablcs  6dileurs  des  dilT^renles  versions  du  chanl  ecclesiasUque 
qui  onl  failde  grands  sacriflces  pour  faire  imprimer  ces  Graduels  et 
ces  Anliphonaires,  s'opposeronl  encore  pour  longlemps  a  Texecu- 
tîon  de  ce  voeu  quelque  peu  comminaloire. 

Le  chanl  parliculier  qui,  dil-on,  est  en  cours  de  publicalion,pour- 
ra  Hre  adopl6  dans  Ies  chapelies  d'un  ordre  religicux  oii  Ton  aura 
le  loisir  de  Teludier  el  de  Io  nuancer  avec  loules  les  flnesses  minu- 
tieuses  indiquees  dans  la  melhode  de  Dom  Polhier.  Ce  sera  une 
bigarrure  de  plus  qui  nous  eloignera  encore  davantage  de  Tunile 
do  chant  si  universellement  desiree. 

Enpresenco  de  ces  velleites  individuelles  qui  n'ont  pas  encore  de 
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sanction,  je  reste  plus  que  jamaîs  convaîncu  qu'au  lieu  d'encon 
de  nouvelles  formules  melodiques  le  terraîn  liturgique,  tous  le 
forts  devraient  lendre  ăfairebien  executer  le  chant  actuelleme 
usage  dans  Ies  diocfeses,  â  le  populariser,  â  le  forlifier  par  un 
accompagnement.  Le  peuple  aimc  ccs  chanis  religieux  qu  ii 
tendus  dans  Teufance ;  ii  comprend  que  ses  aieux  Ies  oui  cbai 
Ia  meme  place  el  dans  Ies  memes  circonstances.  11  aliacbe 
mâlodies  connues  Ies  memes  pens^es.  II  leâ  prefere  aux  mess 
musique  qui  n'attirent  dans  Ies  eglises  quo  des  indifferenis  c 
curieux. 

Malgr6  mon  attachement  k  des  id<^es  quo  jo  crois  bonnes,  je 
prends  que  Ies  partisans  d'autres  ădilions  que  la  mieune  ne  le: 
tagent  pas  et  je  trouve  nalurel  qu'ils  defendent  leurs  opinioi 
n'ai  protestă  que  contre  des  affirmatious  de  nature  a  nuire 
interets  respeclables. 

Le  fond  de  la  question  a  etă  maiutcs  fois  trăite  ailleur 
point  de  vuo  arcb6ologique  et  tecbnique  ;  on  y  revicndra  â  Ti 
filon. 

FtiAX  Clement, 

Vice-Prâsident  de  la  SociiU  de  Saint 


LES  TAPISSERIES  DE  L*£6LISE  DE  VERNON  (EURE ') 


L'^glise  Notre-Dame  de  Vernon  est  decoree  d'une  serie  de  sîx 
grandes  tapisserîes  â  personnages,  toul  â  fait  dignes  de  rattention 
des  amîs  des  arts.  Cest  la  seule  decoration  de  ce  genre  que  Ton  voie 
encore  dans  le  d^partement  de  TEure,  car  Ies  tapisseries  de  la  cath^- 
drale  d'lîvreux,  rivales  de  ses  vitraux  historiques,  ont  6t6  gaspill^es 
et  dătruites,  et  celles  qui  couvraient  toule  la  surface  des  murailles 
de  l'eglise  Saint-Nieolas  d*fivreux,  ont  dispăru  avec  Tediflce  lui-mft- 
me.  Quoîque  nous  manquions  de  documents  precis  sur  Torigine 
des  tapisseries  de  Vernon,  leur  rarel^  nous  engage  â  en  donner  ici 
une  description  sommaire. 

Ces  six  tapisseries  qui  ferment  une  meme  suite  et  sont  evidcm- 
ment  sorties  d'une  meme  fabrique,  repr6sentent  des  traits  d*hîstoire 
ou  des  allegories  qui  mettent  des  vertus  en  aclion. 

Les  deux  premieres,  de  forme  carr6e,  sont  encadr^es  dans  le  lam- 
bris,  sous  Ia  tribune  de  Torgue,  au-dessus  des  portes.  L'une  oîi 
Tarliste  a  peint  Joseph  âvitant  la  femme  de  Putiphar,  symbolise  la 
chastete,  ainsi  que  le  dit  Tinscription  tracee  sur  la  bordure  au  haut 
et  au  bas  du  tableau  : 

Castitas 

honorata 

In 

loSBFHO. 

'  Notre  ancien  collaborateur,  feu  M.  Raymond  Bordeaux,  avait  publid  de  nom- 
breuz  articles  arch^ologiques  dans  les  journaux  du  d^partement  de  l'Eure  et  dans 
VAlmafiach  d'ivreux.  Un  ami  du  savant  antiquaire  normand,  M.  Charles  Herissey, 
va  reunir  Ia  piupart  de  ces  ^tudes  sous  le  titre  de  Miscellanâes  d'arcJUologU  nor^ 
matidc,  volume  qui  sera  tirâ  â  300  exempl&ires  et  mis  en  vente  chez  Claudiu. 
M.  Herissey  a  bien  voulu  nous  communiquer  les  âpreuves  de  cet  ouvrage,  dont 
nons  extrayons  Tarticlc  relatif  aux  tapisseries  de  Vernon.  *-  J.  c. 
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La  seconde,  gui  fait  pendant,  repr^sente  un  fait  moins  fameiu 
et  qui  serait  difflcile  h  expliquer  si  on  ne  lisait  pas  au  milieu  dec 
riches  guirlandes  de  la  bordure  sup^rieure  : 


et  au  bas : 


misericobdia 
coronata. 

IN 

MAP.CIANO. 


La  Misericorde  couronnee  en  Marcien.  Cest  un  trăit  de  compas 
sion  de  Tempereurde  Constantinople,  Marcien,  que  son  humaniti  e 
ses  bonnes  qualites  ont  fait  ranger  au  nomhre  des  princes  digne 
de  mămoire. 

La  troisibmo  pi^ce,  tres  grande  et  de  forme  oblongue,  est  tendu 
dans  le  coUateral  au-dessus  de  la  porte  du  nord.  On  y  voit  figure  u 
groupe  de  personnages  magniflquement  v6tus  qui  accompagncs 
un  char  somptueux  ou  la  Yertu  est  assise.  Cette  scfene  allegoriqu 
montre  au  spectateur  la  Recompense  el  le  Triomphe  de  la  Verii 
eomme  Tindiquent  ces  mols  latins,  aussi  distribuâs  dans  Ies  deu 
bordures  superieure  et  inf^rieure : 

Est  sva  Virtvti 
Mehces. 

Est 
Trivmphvs 

La  qiiatrieme  tapisserie,  dont  Ies  couleurs  sont  restees  assez  vi 
vcs  cncorc,garnit  unemuraille  au  nord  dans  le  bas-c6t6duchceur 
et  riuscriplion 

iiv3iiutas 
exaltata 

Ln 
rvdolpho. 

indîque  le  sujet  que  Tartiste  a  voulu  traiter.  VBumilite  exalt^e  e 
lapcrsonne  de  Rodolphe,  11  s'agîtde  Rodolphe,  comte  de  Hapsbour;; 
auXHl"  sifecle.  Ce  c61febro  fondateur  de  Tempîre  d'Autriche,  s'enal 
lanţ  un  jour  ă  la  chasse,  rencontra  un  prâtre  qui,  ă  pied,  portait  1 
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vîatique  k  un  malade.  Le  prince  descendit  aussitât  de  cheval  et 
contraignit  le  pretre  d'y  monler.  Aprfes  avoîr  accompagnc  le  Saint- 
Sacrcmenl  jusqu'ă  la  pauvre  demeure  du  morîbond,  ii  fit  pr6sent 
du  cheval  au  pretre,  se  reputant  îndigne  de  monter  un  animal  qui 
avait  porte  le  Roi  des  rois.  Le  meme  jour,  ii  lui  fut  predit  que  cet 
acte  de  devotion  serait  prodigieusement  recompense,  et  que  dans 
neuf  termes  ii  serait  61eve  au  comble  de  la  fortune.  Neuf  ibois  se 
passerent  et  rien  ne  changea  dans  la  fortune  de  Rodolphe,  mais  la 
ncuvifeme  ann6e,  ii  fut  61u  roi  des  Romains  et  61eve  k  ladignite  im- 
periale. L' artiste  a  trăite  cette  histoire  d'une  facon  tres  pittoresque. 
Le  paysage  oîi  se  passe  Taction  est  habilement  mouvemente.  Les 
costumes  sont  richement  dessin^s.  Rodolphe  conduit  humblement 
par  la  bride,  a  travers  un  torrent  oti  Teau  bouillonne  entre  de  gros- 
ses  pierres,  son  cheval  sur  lequel  ii  a  fait  monter  le  prfetre  portant 
le  Saint-Ciboire.  Son  ecuyer  le  suit  egalement  k  pied,  ayant  cede 
aussi  sa  mouture  au  cierc  qui  agite  la  clochette.  Dans  le  lointain, 
une  procession  arrive  â  un  ermitage. 

La  cinqui^me  tapisserie  est  moins  curieuse  et  moins  bienconser- 
vee  que  la  precădcute  :  ses  couleurs  sont  tres  pass^es.  Elle  est  pla- 
cee  en  face  dans  la  chapelle  du  transept  nord.  Son  sujet,  tire  de 
rHisloire  saiiite,  est  plus  connu  et  a  6t6  souvent  lrait6  par  les  pein- 
tres.  On  y  reconnaîlrait  facilement  Daniel  dans  la  fosse  aux  lions, 
lors  meme  que  la  bordure  n'annonccrait  pas  que  la  scfene  represen- 
tee  symbolise  V Innocence  jugee  dans  Daniel : 

Lnnocentia 
ivdicata 

In 
Daniele. 

La  sixîeme  et  dcrnifere  de  ces  tapisseries  qui  orne  la  chapelle  du 
transept  sud,  est  de  forme  oblonguc  et  de  meme  dimension  que  le 
Triomphe  de  la  Vertu,  De  tres  nombreux  personnages  y  sont  grou- 
pi'îs.  Ello  represento  une  assemblee  tumultueuse.  Des  gens de  guerre 
envahissent  une  salle  monumentale  oii  le  clerge,en  habits  de  chceur, 
semble  livre  ă  de  vives  discussions.  Une  mitre  episcopale  est  expo- 
see  sur  un  trâne  au  fond  de  la  basilique.  Les  costumes  sont  curieux, 
particulierement  les  cuirasses  el  les  casques  des  gens  d'armes.  Le 
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Bujet  repr^sente  serait  malaise  k  reco: 
tie,  comme  dans  Ies  tapisseries  pr^c^d 
du  haut  et  du  bas,  ne  mcttait  pas  snr  1 

PAaS.  INFVI 
ERfUIVH, 

Ik 
Ahbrosio 

tamilre,prix  de  la  paix  en  Ambi 
l'election  de  S.  Ambroise  k  l'ev^ch^  d 
r^sum6.  Au  IV*  sifecle,  l'ev^que  etait 
L'election  d'un  evâque  k  Mila»  âtait 
troubles.  Ambroise,  gouveraeur  de  ia 
pour  apaiser  la  s^dition.  A  pcine  eut-il 
broise  ^veque,  et,  comme  par  une  insj 
racclamferentă  diverses  rcprises,  Amt 
car  bion  loin  d'etre  prelre,  ii  n'avait 
Cependant  la  voix  du  peuple  fut  la  vo 
ivâque  malgri  lui,  fut  un  pontife  illust 
tello  autoritâ  qu'il  compte  au  nombro 
de  rfiglise. 

Avânt  la  râvolution,  ces  six  bolles  t 
drees  comme  elles  le  sont  maintenant 
une  coll^giale,  c'est-ă-dire  une  eglise 
tapisseries,  selon  ce  que  nous  a  attesK 
ă  leur  place  primitive,  etaieot  tendu 
au-dessus  des  stalles  des  chanoinos,  ti 
ment  nous  avons  vu  k  Cologue  des  t 
dessus  dos  dossiers  des  stalles  de  Sairi 
cer  dans  le  cbosur  de  la  cath^drale  des 
en  soie  par  Ies  dames  de  Cologne,  sur 
et  antiquaire  Ramboux. 

Od  ces  tapisseries  ont-elles  6tâ  fabii 
Guide  iliaeraire  de  la  Normandîe,  dit 
de  I'eglise  de  Vernonjo/iMieurs  belles  l 

Nous  croyons  rattribution  aus  Gob( 
ces  tapisseries,  qui  paraissent  delapr 
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Ies  fait  paraitre  plus  ancienDes  que  1667,  date  de  Ia  fondation  de  la 
manufaclure  royale  des  Gobelins,  sous  le  ministere  deColbert.  II  est 
vrai  que,  dfes  1607,  Henri  IV  avait  foad6,  dans  son  faubourg  Saint- 
Marcel,  &  Paris, une  manufacture  de  tapisserie  de  haute  etbasse  lisse. 
Ces  tapisseries  sont-elles,  au  conlraire,  de  Beauvais,  d'Arras,  de 
Bruxelles  ou  d'Anvers  ?  Cest  ce  que  nous  n'oserions  dire ;  nous  Ies 
supposerions  plutAt  d'Aubusson  ou  de  Felletin. 

Une  autre  tapisserie  d'un  slyle  plus  ancien  est  6tal6e  sur  Ies  mar- 
ches  dugrand  autel  oii  elle  sert  de  tapîsde  pied.  Elle  est  couvertede 
grands  personnages.  Nous  ne  savons  quel  sujet  elle  represente.Mais 
elle  măriterait  ă  coup  sur  d'etre  restauree.  Si  aucune  manufacture 
ne  produit  plus  en  ce  moment  de  tapisseries  neuves,  en  rcvanche 
des  ateliers  de  restauration  se  sont  formcs  et  occupcnt  do  nom- 
breuses  ouvribres.  Sous  l'habile  direction  de  M.  Tabbâ  Joubert,  ă 
Angers,  des  lambcaux  cribles  de  trous  sont  redevenus  do  riches  ta- 
bleaux,  et  on  ne  peut  desesperer  d6sormais  d'aucune  tapisserie,  quel 
que  soit  T^tat  dans  lequel  elle  se  trouve. 

RajTnond  Bordeaux. 
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ifiTTJDE  irxsTOBiQT7£:  ET  ABCii±or.oa: 


DBUXiâME  BT  DER»IBn  ABTICLB  * 


II. 


-  De  tmfusion. 


Dans  le  chapitre  precedent,  lorsque  noua  avoas  essaye  d 
autant  que  possible  l'epoque  de  la  d^cadence  da  rimmers 
vers  pays,  nous  avons  necessairemont  iadiquâ  Ies  ilalcs  aţ 
tives  du  triomphe  de  Tiafusioa  et  nous  avons  ^galemenl 
Ia  connexion  des  deus  modes  ;  ii  nous  reste  k  examioer  o 
cerne  I 'administra tion  de  rinfusLon  seule,  sans  aucun  emp] 
tanâ  d'immersîou  partielle. 

A.  quelle  âpoque  faut-U  rapporter  son  origine?  D'apr^s 
cette  măthode  aurait  ât6  habîluellomeat  en  usage,  aussî 
riminersion,  des  Ies  temps  apostoliques.  H.  Maurus  Woi 
qu'elle  a  pu  etre  auasi  gen^ralemont  employ^e  que  rin 
mais  ii  ne  base  son  opinion  que  sur  Ies  fresques  des 
si^cles  qui  represeiitent  Tinfusioa  accompagnee  d'immers' 
coup  d'ecrivains  protestaats  '  ne  voient  dans  l'infusion  q 
veulioa  papiste  du  IIP  sifecle;  d'aulres  '  croienl  qu'elle  i 
qn'h  la  fln  du  V*  silele,  sous  le  poaliQcal  de  Gregoire  I*'. 


■  Vdr  le  iiumâro  de  JuilleUSeptembra  1880.  p.  12it. 

*  G.  Zeltner,  Do  Meriione  in  bapliamo,  p.  1 1 ;  Cretin,  Recherches  sur  Ie 

*  Berevidge,  Pawkcl.  canon,  aposl.,  in  can.  50. 
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vains  catholîques  out  admis  Ia  tardive  apparition  de  Tinfusion,  en 

debors  des  cas  de  necessil6 ;  elle  n'aurait  revâlu  un  vărilable  carac- 

tfere  liturgiquo  qu'au  Vr  sifecle,  selon  Selvaggi ;  au  VIII*  seulement, 

d'apres  Pellicia. Avânt  d'exprimer  notre  opinion,  examinons  Ies  lex- 

tes  que  nous  fournit  â  ce  sujet  l'antiquit^  eccl^siastique.  Nous  ne 

saurions  ranger  dans  cette  categorie  Ies  visionsde  Catherine  Emme- 

rich :  c'est  donc  uniquement  aupointde  vue  de  la  curioşi  te,  que  nous 

ferons  remarquer  qu'elle  ne  dăcrit  jamais  une  veritable  immersion, 

mais  tantât  des  immersions  accompagnees  dinfusions  et  tantdf  de 

sîmples  infusions  :  «  Prfes  de  Galgala,  dit-elle  *,  ceux  qu'on  bapti- 

sait  n'entraient  pas  dans  Veau  ;  ils  courbaient  seulement  la  t6te  au- 

dessus  ;  on  ne  Ies  revetaitpas  non  plus  d'une  robe  baplismale,  on 

se   bornait  a  leur  metlre  un  drap  blanc  sur  Ies  epaules.  Les  dîs- 

ciples  n'avaient  pas  une  ecuelle  avec  trois  rainures,  comme  Jean, 

mais  ii  puisaient  trois  fois  avec  la  main  dans  un  bassin  place  de- 

vant  eux.  Jesus  avait  beni  Teau  ety  avait  verse  de  celle  de  son  bap- 

tSme.  »  Dans  ce  passage,  comme  dans  bien  d'autres,  on  d6m61e  fa- 

cilement  des  rites  et  des  usages  qui  appartiennent  â  des  siecles  pos- 

târîeurs,  ou  qui  n'ont  meme  jamais  existe;  ainsi  la  Yoyanto  parle 

d'eau  qu'on  benit  en  presence  de  Jesus  pour  le  bapt^me  * ;  de  J6sus 

ff  assis  sur  une  chaire  placee  en  plein  air,  preparant  les  aspirants 

au  bapteme  ;  »  des  robes  blanches  dont  on  revâtait  les  cat6chu- 

meoes ' ;  d'un  drap  qui,  au  moment  de  Tablulion,  leur  envelop- 

paît  tout  le  corps  h  Texception  des  epaules  *;  d'une  oulre  pleine 

d*eau  dans  laquelle  saint  Jean  puisail  avec  une  ecuelle  *,  etc. 

Les  Actes  des  apâtres  ne  nous  fonrnissent  que  de  simples  con- 
jectures  sur  Temploi  de  Tinfusion.  Lorsque  saint  Pierre  baptisait, 
dans  la  prison  Mamertino,  ses  deux  gedliers  et  quarante-sept  cap- 
tifs,  on  peut  presumer  qu'il  n'avait  k  sa  disposition  que  les  quel- 
qnes  gouttes  d'eau  qui  suintaient  dans  une  d^pression  du  sol. 
:  On  ne  saurait  trop  comprendre  que  saint  Paul  ait  et^  baptise  par 

*  BrentanOy  Vie  de  Noire-Seigneur  d'apres  les  visions  de  Cath.  Emmench,  c.  IV, 
12  oct.  1821. 

•  Ihid.,  18  janvier  1822. 
»  4  f^vrier  1822. 

♦  Ihid. 

»  14  JQiUet  1821. 
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immersioa,  alors  qu'il  etait  debout, 
apr^s  lui  avoir  esplique  sa  missioa, 
tardos-tu?  L^vo-toi  et  sois  baptist  et  | 
quant  le  nom  du  Seigaeur  (Act.  xx 
nous  voyons  qu'il  se  leva  en  effot  el 
meme  apâtre,  detenu  eo  prison  (xvi, 
Ie  baptisa,  avec  toule  sa  familie,  ii  p 
qu'il  leur  ait  confere  ce  sacremcnt  au 
certaio  nombre  d'^crivains  oul  suppo 
ă.  une  simple  aspcrsion  pour  bapliser ' 
c'est  lă  uae  question  dont  nous  ajoiim 
Cest  seutement  k  partir  du  HI*  si^c 
seignements  posilifs  sur  Ie  mode  de  l'ii 
nomme  Maguus,  âcrivit  h  saint  Cypri< 
qui  n'avatent  point  ete  immerges  dam 
arroses  de  cette  eau,  devaient  etre  coi 
tis^B.  (i  Sur  cetle  question,  repoad  saii 
bon  de  laisaer  h  chacun  la  liberie  de 
juge  &  propos.  Mod  opinion  persoanei 
res,  c  est  que  la  gr&oe  divine  ne  soulT 
qu'il  ne  saurail  y  en  avoir,  du  moins 
entitro,  tant  do  la  part  de  celui  qui  doi 
reţoit.  II  n'en  est  pas  dubain  salutaire 
luros  dupâchâ,comme  du  baiu  qui  nel 
el  auquol  ii  faut  ua  apparcil  *.  II  n'en 
C'est  sur  l'&mo  qu'il  agit,  c'est  par  Ies 
puriQâo.  Qu'il  y  ait  nâcessite,  la  foi  su 
nial;  et  quand  I'essentiel  estrempli,  li 
la  totalitâ  du  sacrement  en  favcur  de  1 
l^s  malades  soient  baptises  par  immeri 
quand  ils  sont  admis  k  recevoir  la  grÂ 
ment,  autant  que  Ies  lumicrcs  de  ma  I 


'  Epist.  LXXl'Iad  Magnum. 

'  Le  texte  porte  :  Ut  aphroniins  et  aeteris  q 
Hfjuf  sil  quibus  ablui  et  mundari  corpusculum  ; 
maniere  :  11  ne  faut  pour  cela  ni  cuv>,  ni  esca 
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c'est  que  quîconque  a  recii  le  baptâme  dans  Tlilglise  avec  Ies  condi- 
iions  que  la  foi  exige,  doit  etre  repute  vraimeat  chr6tien.  Que  si 
Ton  est  dans  la  croyance  que  ces  malades  n  ont  rien  recu,  parce 
qu'il  n'y  a  eu  qu*une  simple  aspersion  qui  Ies  a  laiss^s  denu6s  du 
sacremcnl,  monavisest  que,  pour  leur  donner  toute  securile,  on 
Ies  baptise  lorsqu'ils  sont  revenus  k  convalescence.  Mais,  si  le  bap- 
teme  ne  se  r6itere  pas,  et  que  Ton  ne  puisse  baptiser  ceux  qui  Font 
616  dăjă  par  le  bapteme  de  rjîglise,  pourquoi  Ies  troubler  dans  leur 
foi  et  dans  la  confiance  duo  ă  la  bonte  de  Dieu?  Dira-t-on  qu'ils  ont 
bien  regu  la  grâce,  mais  en  moindre  quantit^,  et  que,  s'ils  sont 
chrâtiens,  ils  le  soni  dans  un  ordre  inKrieur  et  qui  n'admct  point 
de  comparaison  avec  Ies  autres?  Mais  TEsprit-Saint  ne  se  donne 
point  parliellemeni,  ii  se  donne  tout  entier  k  celui  qui  a  la  foi;  car, 
si  le  jour  se  leve  egalement  pour  tous,si  le  solcil  r6pand  scs  rayons 
parloulaveclameme  prodigalile,  combien  plus  Jesus-Cbrist, Ic  jour 
et  lesoleil  veritable,  distribue-t-il  egalement  dans  son  l^^glise  lalu- 
mîere  de  la  vie  eternclle  !  » 

II  răsulterait  de  cette  leltre  que  sainl  Cypricu  croyait  personnelle- 
ment  â  la  validil6  du  bapteme  par  infusion  ;  qu'il  ne  consid^rait  pas 
son  opinion  comme  absolumcnt  cerlaine  ;  enfln,  que  des  eveques 
d'Afrique,  pays  oh  le  mode  de  Timmersion  paraît  avoir  ete  aussi 
general  qu'en  Orient,  avaient  des  doutes  sur  refficacite  de  Finfu- 
sion.  Cela  ne  nous  surprendrait  point  de  la  part  deces  eveques afri- 
cains  du  III®  siecle,  donl  la  doctrine  sur  le  bapteme  n'est  pas  tou- 
jours  sure ;  mais  nous  devons  faire  remarquer  que  cette  6pître  ap- 
partient  â  la  categorie  de  celles  doniraulhenticite  a  6te  suspectee  et 
dont  nous  aurons  occasion  de  parler  plus  tard ;  aussi  des  theolo- 
giens  eminents,  comme  Liebermann,  ont-ils  renonce  k  invoquer  ces 
timoignages  douteux  en  faveur  de  Tinfusion. 

On  a  voulu  exploiler  contre  sa  validite  ce  qu  Eusl^be  nousraconte 
de  Novaticn  qui,  baptise  par  infusion  dans  son  lit,  voulut  plus  tard 
usurper  le  siege  de  saint  Pierre.  Vers  Tan  250,  le  pape  saint  Cor- 
neille  s'exprimait  ainsi  k  son  egard  *  en  6crivant  k  Fabius,  6veque 
d'Antioche  :  «  Lorsqu'on  croyait  Novatien  preş  de  mourir,  coucbâ 
gu'il  etaitdans  son  lit,  ii  a  reţu  le  baplâme  par  infusion,  si  toutefois 

>  Euseb.,  UisU  EccU,  1.  VI,  c.  XUII. 
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on  peut  dire  gu'il  att  recu  le  bapthne  t 
D.  CbardoQ  ',  semblent  marquer  un 
sacrement  que  Novatien  avait  reţu 
leva  par  le  faîl,  personne  n'ayaat  pro 
celui  qui  l'avaitetâ  docette  maDi^re.o 
que  ce  n'esl  qu'une  facon  de  parler  di 
seulemeat  de  ce  qu'ayant  recu  un  ba] 
avait  ele  elev6  an  sacerdoce,  malgrâ  I 
clerge,  contre  Ies  rfegles  de  l'figliso,  q 
non  k  cause  de  Tinvalidite  de  leur  baţ 
le  ditie  concile  de  N^oc^saree,  c'etait 
traints  de  le  recevoir.  » 

U  n'y  a  qu'une  conlradîction  appare 
Corneille  et  Ies  afGrmations  attribuee! 
place  sur  Ie  tcrrain  dogmatique,  tandii 
lion  au  point  de  vue  praliquo.  II  est  c( 
teme  des  cliniques  âtait  valide,  bicn 
mersion,  qu'il  fât  priva  de  rimposilt 
des  autres  c6remonies  de  l'figlise;  i 
quelque  appr^hension  sur  Ies  cfTets  de 
dispositiona  de  beaucoup  de  ceus  qui 
naient  Io  bapteme  k  leur  lît  de  mort,  p 
oier  jour  k  toutes  lenrs  passioas ;  Ies 
Novatiens,  ils  consideraieat  commo  in 
apres  le  baptâme.  L'Iilglise  devait  do 
exceplions  imposSes  parune  n^cessitâ 
rable  k  dos  retards  dicL6s  souvent  par  i 
foispardes  id6es  h6r6liquos  ou  supor 
sitivement,  en  314,  Io  concile  do  Nâo 
baptist  ^tantmalade,  ii  ne  peut  âtre  o 
cessitâ  et  nou  Ia  liberte  qui  en  a  fai 
prescriplions  relative»  aux  cliniques 
ont  etâ  renouveleos  plus  tard,  et  jusqu 
ciles  '  ;  mais  aucun  d'eux  ne  mit  en  c 


^  Hul.deiSacr..  1. 1.  p.201. 

»  Conciles  d'Auierre  (518),  do  M&coa  (585), 
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de  baptemes ;  slls  d^clarent  Ies  cliniques  enlach^s  d'irrăgularit^  et 
par  cons^quent  impropres  ă  recevoir  Ies  Ordres^  c'est  en  raîson  des 
motifs  que  nous  avons  indiques,  et  aussi  ă  cause  de  Tabsence  des 
ceremonies  solennelles  du  bapteme,  surtout  de  la  conflrmation  qui 
en  ^iait  alors  le  complement  immediat. 

II  est  bien  certain  que  saint  Augustin  admeltait  la  validitâ  de 
rinfusioD,  lorsqu'il  dit  en  parlant  de  la  formule  baplismale  :  «  Cette 
parole  de  foi  a  un  si  grand  pouvoir  dans  Tfiglise  que,  par  Tinter- 
mSdiaire  do  celui  qui  croit,  qui  ofTro,  qui  bănit,  qui  mouille  tant 
soit  peu^  ello  purifle  Tenfant  *.  »  On  doit  tirer  la  meme  conclusion 
du  passago  d'un  opuscule  atlribue  jadis  ă  saint  x\.ugustin,  mais  qui 
parait  etre  de  Gcnnade.  L'auteur,  en  comparanl  le  baptSmo  au  mar- 
tyre,  nous  dit :  «  Celui  qui  est  baplisă  est  asperge  d'eau  ou  bien  en 
est  baignâ ;  le  martyr  aussi  est  baigne  dans  son  propre  sang,  ou 
bien  on  est  aspergă  '.  » 

Les  anciens  monuments  bagiograpbiques  nous  fournissent  un 
certain  nombre  d'exemples  d'infusion.  Nous  lisons  dans  les  Actes 
de  saint  Laurent  qu'il  baptisa  Lucillus  en  lui  versant  de  Teau  sur 
la  tete  '.  Les  Ades  de  saint  Bacchus  le  Jeune  nous  montrent  le  pre- 
v6t  de  Saint-Sabas  qui  lui  verse  sur  la  tete  Turne  viviflante,  le  bap- 
tisant  ainsi  au  nom  do  la  sainte  Trinită  \  Dans  ceux  do  saint  Grati- 
lien,  nous  voyons  que  Felicissime,  instruite  par  lui  des  verites  de 
la  foi,  lui  presente  une  cruche  pleine  d'eau,  en  demandant  le  bap- 
teme ^.  De  nombreux  recits  nous  montrent  des  saints  en  voyage, 
desquels  on  sollicite  le  bapteme  ;  ils  font  apporter  de  Teau  et  bap- 
tisent  aussit6t  ^  U  nous  semble  difQcile  d'admettre  qu'on  ait  pu, 

*  Tract.  IXXX  in  Johan. 

*  Iile  post  confessionem  vel  adspergitur  aqua  vel  intingitur,  et  hic  vel  adspergi- 
tur  sanguine  vel  intingitur  ignc.  De  Eccles.  dogm.,  c.  XLI. 

'  Benedixitque  aquam  et  cum  expoliasset  eum,  fudit  super  caput  ejus,  dicens  : 
Crcdis  in  Deum  patrem  omnipotenteni.  Luciile  ?  —  Nous  vcrrons  plus  tard  que  la 
d^nudation  est  une  ceremonie  sp6ciale  qui  est  inJependante  derimrnersion. 

^ Pra}p02>itum  toHeutem  maiiibus  vivificatu  urnam  super  caput  ejus,  atque 

imniortalitalis  ei  lavacrum  in  nomine  sanctoî  et  consubstantialis  Trinitatis  effun- 
denlem. 

*  Felicissima  urceum  cum  aqua  ut  baptizaretur  ei  obtulisse  legitur. 

*  £leutheriu8 aquam  aCferri  praîcepit  et  coram  populo  Peritium  baptizavit^ 

Boli.,  20  febr.,  Vita  S.  Eleuih,,  c.  III,  n.  11. 

n«  t^rie,  tome  XUI.  29 
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dans  ces  circonstances,  apporter  uno 
moFsion.  D'nutres  Legendes  noua  rai 
des  premiers  sifecles,  n'ayanl  pas  d'eati 
roisjaillir  des  sources, 'en  frappant  le 
cas  \k  encore,  Vinfusion  seule  dous  j 
meraion. 

Le  Moyen-Age  nous  fournit  un  boa  n 
Nou3  lisoDs  dans  Ies  Actes  de  saint  I 
que  Ies  serviteura  du  vrat  Dieu  eurea 
donna  au  laiquc  Beruler  de  parcourir 
m^res  &  baptiser  leurs  enTanls  malade 
l'eau,  soU  eu  leur  en  versanl  sur  le  co 

Le  pape  EUeDuo  II,  dans  Ia  reponse 
flcultâs  proposfies  par  des  6veques  fi 
dooue  aux  enfants  malades,  en  leur  ve 
une  coquiUe  ou  avec  la  main '.  Ces 
terre,  non  seulement  pour  Ies  cas  oii  ii 
parfois  aussi,  et  ăks  le  VIII*  siecle,  poi 
concile  de  Celchyte  (816)  se  .trouva  i 
pretres  de  ne  pas  se  contenter  de  r^pi 
enfants,  mais  de  Ies  plonger  dans  Ies 
saint  Edmond,  archevâque  de  Cantorb 
comatandereat  do  se  servir  d'une  cui 
faila  ă  domicile.  Au  IX«  sifecIe.Walafrid 
coup  de  fldfeles  ont  eti  baptisee  par  ini 
k  ce  moyen  en  cas  de  n^cessit^  *. 

De  l'ensemble  des  faits  que  dous 
que  la  validitâ  do  Tînfusion  a'ajamaia 
temps  ancieas,  si  ce  n'est  peut-âtre  p 
que;  que  Ies  râpugaances  exprimees  i 
ticitâ  de  cette  administration,  licita  qi 


■  Vita  S.  Ludg.,  1.  II,  n.  3,  ap.  Act.  SS.  Btn 

■  Patrol.  tal.,  t.  LXXXIX,  col.  1027. 

■  Labbe,  Concil..  Vil,  1484. 

*  Notandum  autem  non  Bolum  mergendo  *ei 
tot  fuissa  baptiiatos  et  «dhuc  posw  ita  baptixar 
c.  XXVI. 
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ious  Ies  cas  ou  le  manque  d'eau  sufQsanto  et  Tetat  de  sânte  du 
caiăchumfene  rendaient  rimmersion  impossible  ou  dangereuse.  Ce 
n'esl  que  dans  Ies  temps  relativement  modernesque  Tinfusion  isolee 
a  ete  consid^ree,  taniât  comme  illicile  dans  tous  Ies  cas,  ianl6t 
comme  ne  consliluant  pas  un  bapteme  reel.  Laissons  Ies  Baptistes 
discuier  k  ce  sujet  avec  Ies  autres  Protestanls,  et  ne  nous  occupons 
ici  que  des  opinions  tri;s  contradictoires  et  tres  varîables  des  Grecs 
schismatiques. 

Le  Pedaliuniy  pretendu  recueil  grec  des  canons  des  ap6tres  et  dos 
conciles,  nie  la  validitâ  du  bapteme  des  Occidentaux.  «  Les  Latins, 
y  est-il  dit,  ne  sont  pas  baptises,  puisqu'ils  n'observent  pas  les  trois 
immersions  qui,  des  les  temps  anciens,  furent  prescrites  par  les 
ap6lres  a  fEglise  orthodoxe.  •  Cest  en  vertu  de  cette  croyance 
qu  un  certain  nombre  de  Grecs  rebaptisaient  jadis  les  Latins  qui 
entraient  dans  leur  communion  *,  ce  qui  arrive  encore  de  nos 
jours,  mais  plus  rarement,  en  Grfece  et  en  Orient.  Apres  le  concile 
de  Florence,  Marc  d'Ephese  adressa  une  encyclique  a  toutes  les 
figlises  durile  grec,  oîi  ii  afflrmait  rimpossibilite  morale  de  se  reu- 
nir  ă  une  liglise  qui  a  vait  vici6  Tessence  meme  du  bapteme, et  ii  fut 
seconde  dans  ses  vues  separatrices  par  Jeremie  de  Constantinople 
et  par  Grâgoire,  legat  du  patriarcbe  d' Alexandrie. 

En  1753,  une  vive  coniroverse  s'eleva  ă  Constantinople  sur  la 
validit6  de  l'infusion.  Le  Journal  histo^nque  de  Verdun  *  signale 
ainsi  ce  diflerend  thăologîque :  «  Un  prfetre  ayant  soutenu  que  le 
seul  bapteme  par  immersion  ^tait  valide,une  pârtie  du  c]erg6  atta- 
que  cette  proposition  comme  hăretique,  et  Tautre  pârtie  en  embrasse 
la  dâfense.  On  a  craint  que  la  tranquillită  de  cette  capitale  ne  tijX 
troublee  de  cette  contestation ;  pour  prevenir  cet  inconvenient,  le 
Grand-Seigneur  a  ordonne  que  ceux  qui  no  penseraient  pas  comme 
le  patriarcbe  de  Constantinople  se  retirassent  dans  leurs  sieges 
respect  ifs.  » 

Le  clerge  actuel  de  Constantinople  considere  comme  nul  notre 
baptĂme  par  infusion,  et  cependant,  par  une  singulifere  contradic- 
tion,  ii  le  trouve  valide  dans  les  cas  de  necessit6.  Nous  lisons,  en 


*  ConciL  Lat,,  IV,  c.  IV. 
»  Sept.  1755,  p.  228, 
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effet,  dans  la  Theotogie  dogmatigue 
Ciphaloaie,  en  1851,  avec  l'approbai 
ques  :  «  La  malîcre  secoadaire  du  baţ 
qui  36  fail  par  trois  immersions,  exce] 
ne  Iu  pcrmetlent  pas ;  ea  pareil  cas,  I 
lement  par  aspersion.  »  Vers  le  comm 
d'âvâques,  reuni  k  ConslantiBoplo,  d& 
sion  etait  nul ;  ce  decret  fut  approuvi 
que  de  Jerusalem,  par  Ies  evâques 
GrecSj  qui  nous  appelleot  des  chietis 
compl^tement  oublic  que  plusieurs  i 
Prodromus,  Psepadopolus,  CanonarcI 
celle,  etc.  ont  roconnu  la  validilâ  de  1 
diua  '  afQrme  avoir  vu  cn  Grece  dea 
recevoir  le  bapteme  par  infusion. 

Les  Moscovites  rebaplisaienl  parfois 
tants  qui  entraient  dans  la  religion  oi 
retrăite  de  sept  scmaines  dans  un  mi 
le  Grand-Duc  de  lloscovie  eut  ravî  Ia 
rebaptiser  tous  les  Chrâliens  tbmbe: 
Russcs  modernes,  gui  n'ont  pas  eoni 
motifs  d'antipathie  que  le  clergâ  de  C 
ment  modiQâ  leurs  ancieunes  preventi 
un  nouveau  bapteme,  m6me  conditioi 
tantes  qui  se  font  orthodoxes  avânt  q 
dans  la  familie  imperiale.  Un  ancien  p 
pope,  M.  l'abbe  Guott^e,  resume  ainsi 
«  Le  baplâme  par  infusion  est  valide, 
ne  l'auraitpas  autorise,  meme  pour  le 
pas  licite,  parce  qu'il  est  contraire  ă  ui 
etre  respeclee  par  toutes  les  figlises ' 
trouvons  afQrmâe  par  la  th^ologie  o 


'  Lib.  VDe  Sacram.,  c.  X. 
»  Olearius,  Jtiner.  pers.,  part.  III,  c.  XXIV, 
'  Bxposilion  de  la  Doctrine  calholique  orthodt 
*  Orthod.  Orient,  eccies,  dogm.  Moscow,  1831 
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pas  un  certain  nombre  d'^crivains  d'âmeitre  une  opinion  coniraire. 
Ainsi  un    ouvrage  russe,  imprime  a  Saînt-Petersbourg  on  1839, 
sous  ce  tilre  :  Lettres  sur  la  theologie  de  rEglise  catholique  onoitale, 
dit  en  tcrmes  formels  que  «  rimmorsion  est  Tessence  meme  du  sa- 
cremeut. »  Un  autre  ecrivain  russe,  M.  Alex.   Stourdza,  a  puhli6^ 
aux  fraîs  du  gouvernement,   un  ouvrage  *  oii  ii  essaie  de  prouver 
que  le  bapleme  par  immersion  porto  seul  le  caractere  de  l'institu^ 
tion  divine,  d'ou  ii  râsulterait  que  Ies  neuf  dixiemes  du  monde 
chretien  n  auraicnt  pas  recu  îagrâco  de  la  r6generation.  Ces  diver- 
gences  prouvent  qu'il  existe  en  Russie  dcux  courants  d'opinions 
sur  ce  point:  d'un  c6te  la  doctrine  offlcielle  du  Saint-Synode,  adop- 
ţie par  la  plupart  des  theologiens ;  do  Tautrc,  la  porsistance  des 
anciens  prejug^s  moscovites,  favorises  par  quelques  ^crivains  in- 
dăpendants.  Le  populaire  est  un  peu  de  leur  avis,  et  ii  qualifie  Ies 
non-orthodoxes  ă'Oblivantsi,  c*est-â-dire  affusionnes,  terme  qui  im- 
plique  tout  au  moins  Tidee  d'une  grande  irregularite  dans  la  r6cep- 
tion  du  premier  des  sacrements. 

Les  Orientaux  d'Afrique  et  d'Asie  partagcnt  plus  ou  moins  Ies 
pr6jug6s  des  Grecs  contre  Tinfusion;  mais  en  g6n6ral  ils  Tadmoltent 
pour  les  cas  de  necessite,  en  se  fondant  sur  Ies  dccisions  de  leurs 
anciens  canonistes.  lis  n'ont  pas  oublie  que  Gr^goire  Albufarage, 
dans  son  Abroge  des  Canons,  cite  ces  paroles  de  Jacques  d'Edesse  : 
c  Si  un  enfant  qui  est  prăsente  au  bapteme  est  en  perii  de  mort  et 
qull  n'y  ait  point  do  riviere,  de  reservoir  d'eau,  ni  de  fonts  baptis- 
maux,  mais  seulement  de  Teau  dans  un  vase,  le  pretre  la  versera 
sur  Ia  tete  de  Tenfant,  en  disaut  :  Un  tel  est  baptise.  »  Les  memes 
prescriplions  sont  faites  en  d'autres  termes  dans  les  collections  de 
canons  d'Ecbanassal  et  d'Echmini. 

Les  arguments  des  Grecs  schismatiques^  repetes  par  les  Baptistes, 
peuvent  se  reduire  ă  quatre  points  principaux  :  1°  r^tymologie  du 
met  baptime  indique  la  n6cessit6  absolue  de  rimmersion,  puisque 
baptiser  et  immerger  sont  deux  termes  identiques  ;  T  l'infusion  a 
et6  inconnue  des  premiers  sifecles,  c'est  une  invention  du  papisme  ; 
8*  le  sens  myst6rieux  du  sacrement  est  detruit  par  le  mode  de  Tinfu- 
sion  qui  ne  flgure  pas  la  sepulture  et  la  r^surrection  du  vieil  homme ; 

•  Consid^rations  sur  la  doctrine  et  Vesprit  de  v£gli$e  orthodoxe. 
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4*  aucun  motif  s^rieux  n'autorîsait  la  substîtulîon  de  Vinfusioi 
rimmersion. 

Nous  avons  d6montr6  ailleurs  *  que  le  mot  baptime  n'a  jamais 
le  sens  absolu  et  exclusif  d*immorsion,  et]nous  venons  de  prou 
que  rinfusion  a  toujours  et6  employee  en  cas  de  necessili.  îi 
avons  vu  Ies  plus  ancieus  monumenls  iconographiques  nous  re 
senter  Tablution  de  la  t6ie  accompagnant  rimmersion,  soit 
pieds,  soit  des  parties  inferieures  du  corps  ;  or,  Vablution  de  la 
a  toujours  ete  considerie  comme  Tacte  principal  du  bapteme,  ( 
oîi  le  ministre  exerce  personnellement  son  action  ;  sous  ce  rapj 
du  m'oins,  ou  peut  afflrmer  que  Tinfusioa  de  la  tete  remonte 
premiers  siecles  de  Tfiglise.  Tous  Ies  ecrits  des  Pferes  nous  prou 
que  c'est  Tablution,  prise  dans  le  sens  le  plus  g^năral,  qui  est  es 
tiellemcnt  n^cessaire  pour  la  validît^  du  bapt6me,  mais  que  le 
cede  meme  de  celle  ablulion  n*est  qu'accidentel  au  sacremenl.  A 
le  mode  de  rimmersion  lui-memo  a-t-il  consid<5rablement  v 
selon  Ies  tcmps  ot  Ies  pays,  et  c'est  ă  peine  si  Ton  peut  donoe 
nom  &  Tusage  pratique  dans  Ies  baptistferes,  ou  Ies  catechumi 
n'avaient  ordinairement  qu'une  pârtie  des  jambcs  mouill^e.  II 
vrai  que  le  proc6d6  oriental  represente  micux  la  mort  et  la  re: 
rection  du  Sauveur ;  mais  ce  n'est  lâ  qu'uae  ceremonie  s}Tmboli( 
dont  le  caractfere  est  accessoire,  comme  rinsufflation,  Timposi 
des  mains,  Ies  exorcismes,  la  denudation,  Ies  onctions,  Ia  i 
blanche,  et  bien  d'autres  rites  qui  se  soni  souvent  modifles.  C 
de  raffusion  n'est  point  d'ailleurs  d6pourvu  de  sjnoibolîsme,  p 
qu'il  exprime  le  p6ch6  lav6,  la  grâce  repandue,  comme  Ta  remai 
un  thăologieu  protestant*.  Si  Timmcrsioa  a  son  prototype  dan 
deluge,  rinfusion  a  aussi  le  sien  dans  Ies  aspersions  des  sacrii 
judalques  ot  dans  Ies  lotions  levitiques.  La  substitution  qu*on  io 
mine  a  ete  suffisamment  autoris^e  par  la  pratique  presumee 
apâtres,  par  Tusage  de  l'^glise  primitive  ă  Tegard  des  cliniqi 
par  Ies  inconvenients  qu'une  longue  expărîence  a  constates  c 
rimmersion  des  nouveau-nes.  Remarquons  en  outre  qu^aucoa 
creţ  de  TEglise  n'a  condamne  cette  ancienne  pratique  ;  elle  est  s 


*  Voir  la  Rcvue  des  Sciences  eccUsiasiiques,  n»  de  juîn  1880. 

•  Gerhard,  Loc.  Iheol.,  IX,  149, 
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plement  tombâe  en  desu^iude,  parce  que  le  mode,  d'abord  excep- 
tionnel,  de  Tinfusion,  părut  plus  commode.  II  est  vrai  qu'il  ne  serait 
plus  permis  aujourd'hui  de  baptiser  par  immersion  dans  ri£glise 
latine  \  mais  c*est  uniquement  parce  que  ce  serait  Ik  un  mepris  de 
sa  discipline.  Quelques  th^ologiens  '  ont  meme  pense  qu'il  n'y  au- 
rait  point  faute  grave  de  la  part  d'un  pr6tre  qui  agirait  ainsi,  sans 
aucun  esprit  de  revolte  contre  Ies  rites  de  T^glise  romaine. 

Apr^s  avoir  6tudi6  Tantiquite  et  la  legitimitâ  de  l'infusion,  nous 
devons  dire  quelques  mots  des  divers  modes  de  son  administration. 
Pour  verser  Teau  sur  la  tete  des  catechumfenes  on  s'est  servi  et  on 
se  sert  encore  soit  de  la  main,  soit  de  vases  de  diverses  formes,  tan* 
tdt  de  cuillers,  tantât  de  coquilles. 

L'emploi  de  la  main  puisant  de  Teau  dans  une  riviere  ou  dansua 
reservoir,  a  dii  âtre  le  mode  primitif ;  nous  le  voyons  encore  fre- 
quemment  flgure  dans  l'iconographie  du  Moyen-Age.  Les  Menno- 
nites  qui  ont  conserve  cetusage  le  pratiquent  d'une  singulifere  fa- 
Qon.  Les  candidats  au  bapteme  se  mettent  ă  genous  sur  un  seul 
rang;  le  ministre  passe  de  Tun  â  Tautre,  pr6cede  d*un  lecteur  por- 
tant un  bassin  plein  d'eau.  Le  pasteur  tient  au-dessus  de  la  tete  du 
catechum^ne  ses  deux  mains  unies  en  forme  de  coupe,  et  le  diacre 
y  verse  de  Teau  qui  coule  ainsi  sur  la  tete  du  baptis6  '. 

L'usage  des  burettes  a  pr^valu  dans  les  temps  modernes  et  au 
Moyen-Age,  oii  ii  est  prescrit  par  divers  conciles  *.  II  n'etait  pas 
iuconnu  des  premiers  siecles,  comme  le  prouvent  un  certain  nom- 
bre  de  vases  conserv6s  dans  des  mus6es  oufIgur6s  par  d'ancienues 
fresques.  On  garde  k  la  sacristie  de  Saint-Laurent-hors-les-Murs 
furceus  de  bronze  aveclequel  saint  Laurent  aurait  baptis6  saintRo- 
main.  Le  Pfere  Marchi  considere  comme  un  vase  k  infusion  baptis- 
male une  burette  en  bronze,  munie  d'un  manche,conservee  ăRome, 
au  mus6e  Kircher,  et  provenant  d'un  vignoble  qui  avoisine  le  cime- 
tîfere  de  Pretextat ;  elle  est  d6cor6ede  divers  sujels  symboliquos  re- 
latirs  au  bapteme  :  Toc^anpersonniQâ,  entoure  descenesmaritimes, 


'  Ocbagavia,  De  Bapt,,  q.  5,  d.  8;  Diana,  Summa,  v^  Bapiismus. 

•  PosseYin,  De  Offic.  curat.,  c.  XVI,  n.  6. 

•  John  Hayward,  The  religious  creeds. 

^  Concile  de  Nimes  (1284),  de  Sens  (1524),  etc. 
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le  p^cheur  &  la  ligne,  des  navigateiirs  montes  sur  deuz  b 
Tobie  ol  Io  poisson,  etc.  M.  Jung  '  doDoe  la  meme  destioati 
vase  en  bronze  fondu  de  la  biblioth^uo  de  Sirasbourg,  qu 
remonter  au  IV*  siecle ;  l'anso  se  lermine  en  croUsant.  Le 
gramme  du  Christ  ost  înscrii  dans  ime  couronne  enlre  l'j 
Autour  du  bord  on  lit  l'inscription  suivanlo  :  Septimcs  Tu 
coRHECToâ  VKNETi£  ET  isTRi£  ESAC.  Ccs  diverses  aigui&res,  a 
celles  qui  soni  represenlccs  diins  plusieurs  scfeues  baptîsmi 
h  peu  prfes  lacapacite  d'un  lUrc.  Los  remplissail-onpour  eh. 
fusioD,  ou  bien  Icur  conteuu  sufllsait-il  pour  Ies  trois  ab! 
Nous  n'en  savons  rion.  Nous  devous  donc  prudemment  ( 
qu'on  versail  sur  la  tule  du  calechurufene  Ia  valeur  d'un  lit 
ou  do  Iroislitres,  ce  quî  dovait  sufQrepour  mouîller,  non  se] 
la  tete,  mais  uno  grande  pârtie  du  corps. 

Beaucoup  d'inventaires  menlionnent  des  cuilicrs  d'argei 
leare)  doat  l'emploi  est  rccommande  par  divers  synodcs  *  pi 
fusioa  baptîsmalo.Cesanciennescuillers,  qu'on  rencontre  da 
ques  musâes,  soni  larges,  profondes,  crcusâes  sur  Ic  bord  a 
de  facoa  h  ce  qne  l'eaucoule  facilement  en  jet  sur  la  tete 
chumeno.  La  cuiller  d'Aquilee  [IV  ou  Y'  sieclo),  avait  proba 
une  dcsti  nailon  baplismale. 

Dans  Ies  temps  moderne»,  on  a  eu  rccours  au  coquillage 
nomme  peclen,  ou  k  des  imJtations  en  metal.  Au  X  VIl«  siec 
Io  diocese  de  Grasse,  on  se  servait  d'une  coquUle  d'argent 
tain,  munie  d'un  long  manctio  '. 

Quand  on  no  laissaitpas  couler  dans  la  piscine  l'cau  vei 
la  t£te  de  l'onfanl,  on  la  recevail  dans  un  bassin;  c'elait 
l'Aquamanile  de  roffofloire  quî  remplîssait  cel  orOce;  maia 
ii  y  avait  dans  Ies  eglisos  des  bassias  sp^eiaux  en  argent,  e 
ou  en  faience,  uniquoment  consacrâs  a  cel  usage. 

Los  roîs  de  France,  los  familles  princieres.  Ies  rîches  st 
possedaient  de  ces  bassins,  timbres  de  leurs  armes.  La  bou 
voulaut  imiler  cet  exemple.  Ton  vit  quelquefoîs  porter  k 


*  Bultel.  du  ComiU  hUt.,  iSSi. 
'  Syn.  de  Saint-Omer  (1698). 

•  Godeau,  Instr.  sytiod ,  1672,  i 
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des  plateaux  dont  la  forme  et  la  decoralion  ^taîent  peu  convenables : 
âussi  le  concile  de  Chartres,  en  1524,  recommande-t-il  de  se  servir 
exclusivement  des  bassias  affectes  au  service  liturgique  de  Teglise. 
On  en  rencontre  encore  d'anciens  daas  quelques  sacristies,  et  ildoit 
y  ea  avoir  dans  Ies  musees  et  Ies  coUections  particuliferes ;  mais  pour 
ces  demiers,  ii  est  bion  difflcile  d'afflrmer  leur  destinalîon  litur- 
gique,  alors  meme  qu'ils  repr6sentent  le  baptâme  de  Notre-Sei- 
gneur,  puisque  souvent  Ton  decorait  do  scenes  religieuses  la  vais- 
selle  domestique. 

Ea  parlant  do  riiifusion,  nous  avons  toujours  suppose  qu'elle 
avait  la  tete  pour  objectif ;  la  t6te,  en  effet,  est  le  sifege  ou  aboutis- 
sent  tous  Ies  sens  interieurset  exterieurs,  et  c'estelle,  d'aprfes  tous 
lesRituels,  qui  doit  etre  mouiU6epar  l'oau  baptismale.  Si  rinfusion 
atteint  seulement  une  autre  pârtie  du  corps^  ii  faut  rebaptiser  sous 
condition,  d'apres  saint  Thomas  et  divers  th6ologiens\  Un  grand 
nombre  d'autres  considferent  comme  valide  le  baptfeme  donn6  sur 
la  poilriue,  sur  Ies  ^paules,  sur  le  visage  '.  Quelques-uns,  quand  ii 
s*agit  d'un  enfant  non  complfetement  borş  du  sein  de  sa  m^re,  croient 
qu'il  sufflt  d' avoir  mouille  un  bras  ou  une  jambe  ',  Tombilic  *,  la 
peau  que  Ies  medecins  appellent  secwidlna  *,  et  meme  un  ongle  • 
ou  Ies  cheveux  \  Mais  ces  ablutions  etant  consid6r6es  comme  non 
valides  ou  du  moins  comme  douteuses  par  dautres  autorites  theo- 
logîques  *,  on  renouvoUe  toujours  sous  condition  ces  sortesde  bap- 
t6me. 

II  y  a  6galement  divergence  enlre  Ies  th6ologiens  sur  la  quantitâ 
d'eau  n^cessaire  pour  Tablution.  Les  uns  •  croient  qu'â  la  rigueur 
une  goutte  ou  deux  peuvent  sufflro ;  d'autres  '°  ont  combatlu  cette 

*  Anaclet,  Collet,  Goncina,  Leander,  Platei,  Trullench,  etc. 

*  Dinouart,  Filliac,  Suarez,  etc. 

*  Nunnus. 

^  Marchantius. 

*  Angelus,  Armilla. 

*  Diana,  Soto. 

■^  Coninck,  Hennquez,  Soto,  Tolet,  Vasquez,  etc. 

*  Bonacina,  Villalobos,  Z  imbrana,  etc. 

*  Diana,  Elbel,  Liguori,  Merati,  Panormitanus,  Ochagavia,  Rosella,Vasquez,ete. 
1*  Alleza,  Billuart,  Collet^  Ck)nmck,  Ilabert,  Layinan,  Possevin,  Soto,  Suarez, 

Tolet}  Zambrana.  etc. 
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doctrine.  Paludanus  '  a  soutenu  cette  opînion  excentrique 
UD  grand  nombre  d*enfanls  ou  d*adu1tes  etaient  baptisâs  en 
temps  et  que,  par  hasard,  Tun  d'eux  ne  re<;ut  pas  une  seule 
d'eau,  ii  n'en  serait  pas  moias  bnpiisâ. 

Les  Protestants  ont  parfois  essaye  de  reagir  contre  la  dimi 
du  signe  sensible  du  bapteme  :  Bugenhagen  '  s^efTorşa  de  fair 
menter  en  Danemark  la  dose  de  Tinfusion ;  G.  Zetner  '  a  ce 
une  dissertation  speciale  pour  engager  le  clerge  de  Ia  Suisse 
ser  sur  latele  du  catâcbum^ne,  soit  avec  la  main,  soit  avecu 
une  assez  ample  quantite  d'eau  qui  pât  ^quivaloir  ă  une  sorti 
mersion.  Nous  avons  vu  qu'il  devait  en  etre  h  peu  prfes  aîni 
Ies  premiers  sifecles,  alors  qu'on  employait  pour  Tinfusion  la 
d'un  litre  d'eau,  peut-etre  meme  de  trois.  Dans  le  cours  du  î 
Age,  riconograpbie  nous  represente  des  vases  baptismaun 
bien  moins  grande  capacită.  Enfln,  aujourd'hui,  on  se  conten 
simple  filet  d*eau  :  ce  qui  nous  monlre  qu'â  mesure  qu*on  ; 
dans  les  temps  modernes,  la  matibre  diminue,  non  pas  d1 
tance,  mais  de  volume,  sans  que  cette  modiflcation  altare  Te 
d*un  sacrement  dont  les  rites  symboliques  n*ontjamais  eu  i 
valeur  accessoire. 

J.  CORBLET. 
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*  Dist.  VI,  quaest.  I. 

•  Ordin,  eccL  Hamburg, 

'  De  Mersione  in  bapt,  apostolica  larga  perfusione  instauranda.  Altorpfa 
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RELIQUAIRES  DE  SAINT  PARDOUX 

aU:6EET    (CE3SUSE) 


INTRODUCTION. 

Saînt  Pardoux  naquil  au  VII*  sîfecle,  prfes  de  Sardent,  ă  quelques 
kilom^trcs  du  chef-lieii  du  deparlemenl  do  la  Creuse.  Fils  de  pau- 
vres  et  simples  paysans,  ii  ne  tarda  pas,  cependant,  ă  se  sîgnalor 
par  SCS  verlus  si  bien,  qu'en  687,  le  comte  Laniharius  le  choisit 
pour  gouverner  le  monastfere  qu*il  venait  de  fonder  ă  Guerel.  Par- 
doux soumit  a  la  regie  de  saint  Benpît  cel  6tablisseraent,  degea6r6 
d6jâ  en  1180  en  un  simple  prieure.  Les  vertus  de  sa  vie  monastique 
vinrent  ajouter  un  nouvel  6clat  ă  sa  reputation,  ainsi  que'ses  nom- 
brcux  miracles  donl  Tun  conflue  de  si  prfes  ă  Tbistoire  de  la  viile 
de  fiu^ret  qu'on  ne  saurait  le  passer  sous  silence.  Une  bande  de 
Sarrasins  echappes,  en  732,  de  la  defaite  de  Poitiers  menaţait  le 
monastere  que  deja  Ies  religieux  avaient  desert6  laissant  leur  su- 
perieur  seul  avcc  Tun  d'eux.  Pardoux,  alors,  invoqua  le  Seîgneur, 
et  rennemi  prit  aussitât  la  fuite  dans  la  plus  grande  confusion. 

M.  Coudert  de  la  Yillatte,  auteur  d'une  vie  de  saint  Pardoux, 
d*aprfes  un  ancien  manuscrit  de  la  fiibliolh^que  naţionale,  dit  * 
«  que  les  Sarrasins  etaient  aux  portes  du  monastere  »;  c*est  lă  un 
point  d'histoire  locale  sur  lequel  ii  est  bon  d'insister  pour  quMl  ne 
donne  pas  lieu  ă  une  erreur  qui  pourrait  s'accr6diter.  Ce  n'est,  en 
cffet,  qu'en  1446  que  la  viile  de  Gueret  fut  autorisăe  k  s'entourerde 


•  Les  d^tails  qui  pr^cfedent  et  ccux  relatifs  â  la  mort  du  Saint  et  â  la  transla- 
tion  de  ses  reliques  sont,  en  majeure  pârtie,  eniprunt^s  ă  cet  ouvrage  in-8*.  — 
Gudret,  irap.  Dugenes>t,  1853. 


460  RELIQUAmES   DE   SAINT    PARDOCX 

murailles.  Si  elle  en  avait  eu  en  687,  c'est  le  moi  «  portis  »  et 
«  janius  »  qui  se  Irouverait  dans  le  texte  trop  obscur  du  XII* 
ele,  ce  dernicr  terme  s'appliquant  exclusivement  aux  portes 
demeures  particuliferes.  Si  ua  vicus  existait  d6jâ  en  087,  sa 
grande  importance  et  son  veritable  aceroissement  soni  dus 
agglomerations  d'hubitants  qui  s'y  etablirent  apres  la  foDdatioi 
monastbre,  ă  c6te  duquel,  du  vivant  mâmc  de  saint  Pardoui 
construite  une  eglise  dediee  sous  le  vocable  de  saint  Aubia  ^ 
n'est  pas  celle  qui,  plus  tard,  fut  mise  sous  Tinvocation  de  i 
Pardoux ;  elle  a  depuis  longtemps  dispăru,  ainsi  que  celle  dern 
avec  laqucUe  elle  ne  doil  pas  plus  etre  confondue  qu'une  cha] 
de  Saint-Silvain,mentionnee  au  XIII*  sifecle  dans  la  Vie  de  saint 
doux,  differente  de  celle  qui  existe  encoro  aujourd'hui  et  futc 
truile  en  1494  par  Pierre  Allard. 

CHAPITRE  I. 

Les    Beliqxies. 

Cest  au  6  octobre  737  que  Ton  s'accorde,  le  plus  g^nfralen 
k  flxer  la  mort  de  saint  Pardoux,  quoique  quelques-uns  de  ses 
graphes  reportent  cel  evenement  a  Tannee  752.  II  fut  enter 
Guăret,  Geoffroy  de  Vigeoîs  le  dit  clairement  «  Garactensis  Ecel 
sarcophagum  cum  cineribus  almi  tenet  Pardulphi.  >•  Cest  < 
r^glîse  de  Saint  Aubîn  que  son  corps  fut  d6posâ  *.  Bien  que 
paroles  de  Geoffroy  de  Vigeois  soienl  afflrmatives,  11  n'en  est 
moins  survenu,  au  sujet  de  la  possession  des  reliques  du  Saiul 
longues  discussions.  Quelques  lignes  plus  loîn,  Geoffroy  de  Vig 
semble  se  contredire  quand  ii  dit  t  que  les  reliques  furent  tr 
portces  k  Salal.  »  Fleury  confirme  celle  opinion  et  le  htiri 
limousin  est  absolument  cat6gorique  :  «  Sacrum  ejus  (Pardul| 
corpus  in  monasterio  Gafactensi  sepultum  est,  unde  postea,  rel 


*  Les  raisons  de  cette  d^dicace  sont  compl^tement  inconnues.  On  ne  se  tom 
plus  b'il  y  eut,  â  Ou^ret,  des  reliques  de  saiat  Aubin  doot  la  poftoeewwi  (f 
pârtie,  tout  au  moins,  justifîerait  TinTOcalion. 

•  Quelques  notes  sur  V Eglise  paroissiale,  Gadret,  imp.  Richet,  p.  94. 
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cum  sarcophago  quihusdam  reliquiis  in  monasterium  Sarlateiise 
primo  translatum  ^  ».  On  transporta  donc  â  Sarlat  le  sarcophage  et 
Ies  reliques.  Les  restes  mortels  do  saint  Pardoux  furent  places  preş 
du  corps  de  saint  Sudroc,  6veque  de  Limoges  ;  mais  ]e  bruit  de  sa 
saintetâ  attira,  ă  Sarlat,  de  tous  les  points  de  rAquitaine,  des  p^le- 
rins  si  nombreux  et  les  miraclcs  se  multipliferent  ă  tel  point  que  les 
moines  le  retirerent  du  monast^re  pour  le  deposer  dans  Teglise 
Saint-Jean,  ne  voulant  pas  que  le  culte  et  les  miracles  d'un  saint 
itranger  continuassent  d'eclipser  ceux  de  saint  Sudroc. 

Quant  â  la  controverse  qui  s'61eva  sur  le  fait  de  savoir  lequel 
des  deux  departements,  de  la  Creuse  ou  de  la  Corr^ze,  poss6dait  les 
reliques  de  saint  Pardoux,  on  en  trouve  Torigino  dans  un  rapt  qui 
date  de  Tan  1028  '.  Les  reliques  se  trouvant,  comme  on  sait,  dans 
Teglise  Saint-Jean  de  Sarlat,  un  pretre  les  enleva  et  les  remit  ă  Guy 
des  Tours  '  qui  les  d^posa  â  l'ăglise  d'Arnac  (Corrfeze).  II  ne  semble 
pas,  toutefois,  qu'ellcs  y  demeurferent  longtemps,  car  ă  Toccasion 
d'un  mal  des  ardenls  *  survenu  en  1094,  elles  furent  en  graude 
pompe  transportees  k  Limoges  ou,  s'etant  arr6tees  subitement  prfes 
de  la  viile,  elles  guerirent  un  aveugle.  Pour  compl^ter  ces  details 

'  Editio  Lugd.,  1853,  pars  autumnalis.  Propria  diccc.  Lem,,  p.  7.  —  A  TefTet  de 
savoir  si  Sarlat  posscdait  encore  des  reliques  de  saint  Pardoux,  j'ai  consulta 
M.  le  Cur^  de  Saint-Jean  de  Sarlat.  II  m'a  r^pondu  quMl  n'en  connaissait  pas 
dans  le  dioc^se.  Elles  ont  donc  dispăru  en  majeure  pârtie ;  mais  j'ignore  quels 
fragments  en  peuvent  subsister  â  Arnac,  puisque  M.  le  Cure  n'a  pas  repondu  ă  la 
lettre  que  je  lui  avals  adrcss^e  &  ce  sujet. 

'  Ce  n^est  pas  un  fait  isol^  puisque  d6jă,  vers  Tan  1000,  quelques  seigneurs 
s'etaient  permis  de  se  jeter,  en  armcs,  sur  Teglise  de  Salnt-Vaulry  (Creuse)  et 
d'en  enlever  les  reliques  du  Saint.  Cet  ^venenient  est  rapport^  dans  le  Nobiliaire 
du  Limousin,  cd.  de  Tabbd  Roy-Pierrefitte,  t.  II,  p.  570. 

•  Cest  probablemcnt  ce  m6me  Guy  des  Tours  qui  fut  pr^sent,  en  1028,  a  la 
cons^cration  de  r«^glise  de  Saint-Pardoux  d'Ariiet  (Creuse)  et  probablenient  est-co 
en  souvenir  d*Arnac  que  le  nom  d'Arneta  eto  donne  a  cette  paroisse.  La  pr^sencc 
de  ce  seignrur  k  cette  con-\^cration  est  consign^c  dans  la  Chronique  de  Saint-Mar-^ 
iial  de  Limoges,  6d.  Duplcs-Agier,  p.  46. 

*  Le  mame  fldau  s^vit  d6jâ  en  Limousin  en  99i-995.  (Voir  ma  notice  sur  le 
Reliquaire  de  saini  Lcobon  :  Revue  de  VArl  chrHien,  t.  XXIX,  p.  285.)  G'tîtait  une 
maladie  sous-cutan^e.  Elle  causait  une  violente  inflammation  qui  se  manlfestait 
aux  pieds  et  aux  mains  et  gagnait  le  cceur.  Tous  ceux  qui  en  furent  atteints  suo- 
Comb^rent.  [Anîwles  ms.  de  Limogex,  p.  129.) 
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Geoffroy  de  Vigeois  dit  que,  «  le  11  mai  12r2,  Ies  gens  de  Gu 
transportercnt  k  Limoges  la  châsae  en  argent  d»Q3  laquelle  eta 
Ies  reliques  de  leur  Saint  et  que  le  clerge  Ies  rccut  en  chapo 
De  ce  ricit  ii  r^sulle  que  ces  reliques  auraicnt  ele  reprises.au  mi 
en  partîo,  par  leurs  premiers  et  legitimes  possesseurs.  MoDSieu 
Cessac  pense,  et  son  opinion  paralt  seule  de  nature  ă  esplique 
prăsence  temporaiie  des  reliques  k  Sarlat,  qu'elles  y  furent  tri 
portees  en  845,  lors  des  incursions  normandes,  et  dans  le  bul 
Ies  souslraire  k  la  rapacite  de  ces  barbares  '.  Toulefois  ii  pa 
assez  vraisemblabîe  que  lorsqu'en  1094  Ies  reliques  furent  d'Ai 
transportees  k  Limogcs,  ellcs  ne  le  furent  pas  en  entier,  puisqu 
Corrfeze  parait  en  possedcr  uoe  noiublo  parlie  *.  Le  faît  sen 
TesuUer  de  cette  phrase  de  M.  l'abbâ  Pouibriere  :  «  De  nos  jc 
saint  Pardoux  a  repris  ses  droits  *.  L'eglise  de  Gimil  poss^de 
croix,  en  stylo  du  XIII*  silele,  dont  Tencadrcment  quadrilobe  moi 
saint  Pardoux  b^nissnnt  un  berceau  *  ><  :  Cest  uue  preuve  du  c] 
qu'on  lui  rendait  k  cetle  epoque,  c  est  aussi  une  allusion  ă  un  m 
ele  inl^ressanl:  «  Un  homme  de  Bourges  vint  trouver  Pardoux  e 
supplia  de  teiiir  son  flls  sur  Ies  fonta  baptismaux.  Le  servileur 
Dieu,  ne  voulant  rien  refuser,  acquiesţa  k  ce  qu'il  lut  demaod 
puia,  ayant  pris  renfanl  vetu  de  blanc  et  l'ayant  baise,  ii  le  rei 
â  BOU  pfere  afln  qu'il  pât  Pelover:  celui-ci  transporta  l'enfant  d 
sa  maison.  La  mhre  le  reţut  avcc  uno  grande  joie  pour  l'allaifei 
le  deposa,  enveloppâ  do  langes,  dans  la  coucbe  mobile  qu'on 
pelle  commun^ment  berceau.  Ayant  etendu  le  bras,  cile  s'eOon 
de  l'agiter  suivanl  i'usage;  mais  ii  lui  ful  impossible  de  mouv 
le  berceau.  Regardant  alors  avec  soin  de  tous  cdtes,  elle  chcr 
s'il  n'exîstait  pas  quelquo  obstacle  qui  cmpecbăt  Io  mouvemenl.f 
ne  put  rioa  decoiivrir  ot,  rcUrant  aussil6t  la  main,  ^lonnee  et  re 

*  I'aurais  touIu  donner  le  texte,  mnls  in'^Unt  born^  k  l'aaalyscr,  je  ne  l'ai 
80UB  la  main. 

'  Quetfjueslnotes,  p.  23, 

'  J'ai  dit,  dans  le  texte  d'un  autre  renvoi,  pourquoî  11  ne  m'aTail  pas  iU  ţ 
iiiiâ  de  d^couvrlr  quelles  parlies  du  corps  de  saint  Pardoux  se  trouvaient  dan 
Corr^e. 

*  Promenades  ă  Gintel  (Correie) :  Bull.  mon.,  t.  XLI,  p.  5ii. 

*  Bull,  mon.,  Itw.  cit.,  p.  513. 
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plie  de  frayeur,  elle  commenca  k  răflechir  sur  Ia  cause  d'un  fait  si 
Strânge.  Bientdt  Ie  berceau  se  mit  k  s'agiier  de  lui-m^me,  d'uDe 
maniere  merveilleuse  ei  m&  par  une  volontâ  divine  comme  par  Ia 
traction  d'une  personne  K  » 

Des  contestations  scmblables  k  celles  qui  vienneni  d*etre  racon- 
tees  ont  surgi,  dans  d*aulrcs  deparlements,  au  sujet  des  reliques 
des  saints  locaux,  et  ii  n'en  est  pas,  croyons-nous,  de  plus  c61febres 
que  celles  relatives  au  fondateur  de  FOrdre  des  Antouins  ;  Ies  gens 
d'Arles  y  apporterent  uae  vivacite  tcUe  qu'il  fallut  nommer  «  dans 
cette  viile  un  capilaine  des  reliques  '.  »  A  Tabbaye  Sainl-Antonin 
de  Viennois  on  soulenait  poss6der  Ies  rcstes  du  saint,  ce  que  Ies  Ar- 
l^siens  niaient  energiquement.  Cclto  lutto  pleine  d'un  veritable  in- 
lerĂt  hîstorique  a  ete  racont6e  au  Congres  de  Vienne  par  M.  Gau- 
thier  Descoltes,  dont  la  parole  a  tenu  Tauditoire  longtemps  at- 
ientif. 

G.  Callier, 

Inspcctear  de  la  Socidt^  Fraoţaise  d*Arch6ologie. 

(ii  suivre.) 

*  Goudert  de  Lavillatte^  Vie  de  saint  Pardoux,  p.  85. 

«  Comte  de  Marsy,  Revue  de  VArt  chrHxen,  t.  XXVIII  (1879),  p.  487. 
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troieiChs  auticlb  * 


E^lise  de  Menton  (1675). 

L'eglise  de  Saiol-Micliel  de  Menton  fut  consacreo  par 
do  Vintimille,  le  8  mai  1673,.  anniSo  jubilaire,  loraque  Loi 
de  France,  r^gnaît  k  Monaco. 

L'inscription  se  voit  au-dessus  do  la  porte  d'entree,  â  l'e 
elle  est  grav^e  sur  marhro. 

DOM 

TEMPLVm  HOC  in  HONOREil  D  ■  MICIIAELIS  ARCHANG 

MAVRVS  PROMOnTORIVS  EPISCOPVS  INTIMILIEN  - 

LVDOVICO  PHIMO 

MONOECI  pRiNciPE,  PARIQvB  FRAsCLE  REGN-^nTE, 

CONSECRAVIT  . 

ANNO  IVBILXI  DIE  VIII  MAU  ■  M  ■  DCLXXV  ■ 


Eglise  de  Sainle-Marie  in  Trivio  (1673). 


L'eglise  de  Sainle-Marie  in  Trivio,  situec  a  Rome  dans 
tier  de  Tr6vi,  remonte  par  son  origine  au  lemps  de  B^li 
la  fit  construire  en  expiation  de  ses  pecbes.  Les  Minislres 
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] 'ornant  â  la  fois  de  poinlures  et  de  sculptures.Le  25  marş  1675,  an- 
nee  du  jubil6  et  t&ie  de  rAnnonciatîon,  elle  fut  consacr6e  par  le 
cardinal  Yinoent-Marie  Orsini,  de  rordro  des  Freres  precheurs,  titu- 
laire  do  S  Sixtc-le-Vieux  et  archeveque  de  Manfredonia.  L'anni- 
versaire  a  6t6  assigne  au  premier  dimanche  apres  TExaltation  de  la 
Croix,  avec  l'indulgence  aceoutumee  de  cent  jours  que  peuvent  ac- 
corder  Ies  cardinaux. 

AEDEM  IIANC  IN  IIONOREM  IMMACVLATiE  DEIPARiE  VIRGINIS 

A  BELLISARIO  BELLI  DVCE 

PRIMVM  EXCITATAM 

VETVSTATE  DEINDE  FATISCENTEM 

ALIORVM  MVNIFICENTIA,  AC  PIETATE  RESTAVRATAM, 

DEMVM  AB  ORDINE  MINISTRANTIVM  INFIRMIS 

NOVO  IN  ABSIDE  aELATVR.E  OPERE  AC  PIGTVRARVM  ELEGANTIA 

DEGORATAM 
NECNON  MVLTIPLIGI  ORNAMENTORVM  GENERE 
IN  IIANC  SPLENDIDIOREM  SPEGIEM  REDACTAM 

AC  RESTITVTAM  : 
E^r*  •  AC  •  REV^«  •  DNVS  •  FR  »  :  VINCENTIVS  M^  «  •  VRSINVS'  ROMANVS 

ORDINIS  PILEDICATORVM 
S  .  R  •  E  •  TIT  •  8  S  •  XYXTI  PREBtt  GARD  •  *  S  •  XYSTI  NVNCVPATVS 

ARCIIIEPVS  5  SIPONTINVS 

ANNO  IVBiLEI  •  MDGLXXV  •  DIE  XXV  MARŢII 

FESTO  ANNVNGIATIONIS  •  B  •  M  •  «  VIRGINIS,  AC  INCARN"  •  DOM<^*  •  "^ 

SOLEMNI  RITV  GONSEGRAVIT 

xVSSIGNATA  PRO  ANNIVERSARIA  DEDIGATIONIS  FESTIVITATE 

PRIMA  DOM'^*  .  «  POST  FESTVM  EXALTATIONIS  S  •  CRVGIS 

SOLITISQ  .  »  INDVLGKNTIIS  GENTVM  DIERVM  CONGESSIS 


^  Emioentissimus  ac  Rcverendissimus  Domlnus  fratcr. 

*  Măria. 

'  SanctaB  Romanse  Ecclesiae,  tituli. 

*  Presbytcr  cardinalis. 

*  Archiepiscopus. 

*  Beate  Mariae. 

^  Incarnationis  Domlnicae. 

*  Dominica. 

*  Solitisque. 

II*  seric,  t<»mu  XIII.  30 


£gUse  de  Samte-Annt  des  Funari  {V 

A  Rome,  Ie  7  octobre  1682,  riUustrtssîme  e 
Seigoeur,  Monseigneur  Francois  de  Marinis,  arct 
dosîe,  in  partibus  infideltum,  consacra  l'eglise  de 
Funari,  aînsi  nommâe  parce  qu'elle  est  dans  le  i 
diers,  sous  le  vocable  de  la  satote  Yterge  el  i 
Anoe.  L'anniversaire  fut  transfera  au  19  octobre  e 
dâpose  au  secretariat  de  r£mineatîssime  cardinal- 

DIE  Vil  -  OCTOBBIS  M  ■  DCLXXXII 
ILL""  KT  REV""  DD  ■  '  FRANCISCVS  DE  ! 
ARCHIEP'  ■  <  TEODOSI^  HANC  ECCLK 
IN  HONOREM  B  ■  U  ■  V  •  * 
ET  S  .  AHHM  CONSECRAVIT 
ET  DIEU  ANNIVERSARIAU 
CONSECRATIONIS  BtVSDBU 
TRANSTVLIT 
AD  DIEM  XIX  ■  DICTI  MENSIS  OCTOBl 
VT  VIDERE  EST  IN  ACTIS  SECRETAI 
B«"'  •  BT  R"'  ■  DD  -  *  CARDINALIS  VI 
VlCAim 


*  lUuatrÎEsimus  et  Rererendissimus  Dominiu  Dominus. 

*  ArchieniscoDus. 
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iglise  de  Chign4  (1683). 

L'ăglise  paroissiale  de  Chîgn6,  au  diocfese  d'Angers,  fut  consacrăe 
sous  le  vocable  des  saints  ApAtres  Pierre,  Paul  et  Andr6,  par  Te- 
yeque  Henri  Arnauld,  le  9  juillet  1683.  Les  deux  autels  lateraux, 
6galement  consacr6s,  sont  dediăs  â  la  Sie  Viergo  et  â  S.  Săbastien. 
Les  reliques  mises  dans  les  sepulcres  sont  celles  des  saints  martyrs 
Innocent,  Benoît,  Concorde,  Y6nerande,  Claire  et  Theodule.  L'anui- 
versaire  a  6te  renvoyâ  au  29  juillet. 

D,  D.  *  Henricus  Arnauîd  Episcopus 

Andegauensis  Ilanc  Ecclesiam 

et  altare  majus,  sub  sanctorum 

apostolorum  Petri  et  Pauli  et 

Ândrew,  et  duo  alia  altar  ia  ad 

latera  Crucifixi,  U7ium  sub  Beatx 

Măria  Virginis,  alteruni  vero 

sub  Sandi  Sebastiani  titulis  et 

inuocationibus,  die  vigesima 

nona  Mii  Anno  Dnj  •  MDcLXXXIII 

dedicauit  seu  consecrauit :  jussitque  ut 

quotannis  recurrente  eadem  die 

A nniversariuni  Dedicationis 

celcbretur  :  In  altaria  autem  reliqu" 

ias  SS.  Mart,  Innocentij,  Benedictin  Concordi 

Venerandsp,  Clan,  et  Theoduli 

intuia 

1683 

iglise  de  Saint-Nicolas  de  Tolentin  (1685). 

En  vertu  d'un  rescrit  du  cardinal  de  Carpegna,  vicaire  dlnnocent 
XI  et  ă  la  demande  des  religieux  qui  habitaient  le  couvent  voisin, 
Mgr  Jean-JerAme  Naselli,  eveque  de  Yenlimiglia  (lîltats-Sardes),  con- 
sacra Teglise  de  Saint-Nicolas  de  Tolentin,  ă  Rome,  et  son  autel 
majeur,  le  dimanche  7  octobre  1685.  U  transfera  Tauniversaire  au 

^  Dominus  Dominus. 
*  Domini. 


VICARII  ■  GENEHALIS 

ILL  ■  ET  ■  REV  ■  D  ■  D  ■  lOAN  ■  HIERON  -  •  NASBLLVS 

EPISCOP  ■  VINTIMILIEN  ■  ' 

ECCLESIAM  ■  HANC  ■  ET  ALTARE  MAIVS 

IN     IIONOHEM 

S  .  NICOLA!     TOLEKTINATIS 

DICATAM 

DOMINICO  ■  DIE  ■  VII  ■  OCTOBHIS  -  ANNO  ■  MDCLXXXV 

SOLEMNI  ■  RITV  .  ET  ■  POMPA  ■  CONSECRAVIT 

PRIORE  -  ET  ■  PATRIE'  -  '  IIVIVS  ■  CONVENTVS  ■  PETENT: 

ANKIVERSARIVM  •  IIVIVS"  ■  »  CONSECBATIONIS 

TRANSTVLIT  ■  AD  •  DIEM  ■  XXU  -  EIVSDEM  -  MENSIS 

INDVLGENTIAMQ  ■  QVADRAGINTA  ■  DIKRVM 

COKCESSIT  .  OMKm'  ■  CHRISTl  FIDELIB'  ■ 

EAMDEM  ECCLESIAM  DICTA  DIE 

VISITANTIBVS 


Eglise  de  Samt-Ignace  (1722). 

A  Rome,  Io  17  mai  1722,  k  la  demande  des  j^uiles  qui 
servcnt,  l'eglise  de  Saint-Ignace,  la  premifere  elovie  en  » 
neur  apres  sa  canonisation,  fut  consacr^e  avec  Ies  solenDit^ 


■  Deo  optimo  maximo. 

*  Pontifice  maxiino. 

*  Benignisumî. 

*  EminentiMimi  ac  Roverendisnmi  Domini  Domini  cardinalii. 

*  SjnctisNmi  Domini  Noştri. 
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crites  par  le  cardinal  Antoîne-F6Ux  Zondadarî,  pretre  du  titre  de 
Sie  Ualbiue,  qui  deposa  dans  rautel  majeur  des  rcliques  des  saints 
ap6lres  Pierre,  Paul  el  Andre,  ainsi  que  de  Tevangeliste  S.Matlhieu. 
L'anniversaire  de  la  dâdicace  fut  oonstituă  au  quatrieme  dimancbe 
d'octobre. 

ANTONIVS  FOELIX  TIT  •  »  S  BALDINiM 

PRESB  •  CAUD  •  «  ZONDADARN'S 

TEMPLVM  IIOC 

DOM» 

IN  IIONOREM  S  •  IGiNATlI 

PRIDEM   EXCIT ATVM 

DIE  XVII  MAU  AN  •  *  MDCCXXII 

SOLEMNI  RITV  DEDICAVIT 

RELIQVIAS  SS  •  APOSTOLORVM 

PETRI  PAVLl  ANDREJil  MATTILEI 

IN  ARA  PRINCIPE  CONDIDIT 

DOMINICAM  QVARTAM  OCTOBRIS 

AD  RECOLENDVM  DEDICATIONIS  DIEM 

CONSTITVIT 

Eglise  des  Saints- A pâtres  (1724). 

Les  conventuels  de  Rome  choisîrent,  en  1724,  le  17  septembre, 
pour  la  cons^cralion  de  leur  eglise  des  Sainls-Âp6lres,  parce  que 
ce  mame  jour  avait  ei6  llxe  par  Benoîl  XI,  issu  de  leur  ordre,  pour 
celebrer  la  memoiro  des  stigmates  imprimes  en  cinq  endroiis  du 
corps  de  leur  fondateur,  S.  FranQois  d'Assîse.  L'6glise  en  ruines  ve- 
nait  d  etre  relevee  avec  magniflcence.  Benoît  XIII  se  chargea  de  la 
consacrer.  II  la  d6dia  en  Thonneur  do  la  sainle  Yierge,  du  coUfege 
apostolique,  dont  elle  a  pris  le  nom,  et  du  palriarche  S.  Frangoîs. 
Dans  le  lombeau  du  maîlre-autel  furent  deposees  les  rcliques  des 
saints  martyrs  S6verin  et  Donat.  En  memo  tcmps,  le  pape  renvoya  la 
c61ebration  de  Tauniversaire  au  dimanche  apres  la  fete  des  Stigmates 
et  accorda  ă  tous  les  fldfeles  qui,  ce  meme  jour,  visiteraient  cette  6glise, 
une  indulgence  de  cinquante  ans  et  de  ciuquante  quarantaines. 


*  Tituli. 

*  Presbyter  cardinalis. 
'  Deo  opUtr.o  maximo. 
^  Aniio. 


1 

npEt 

AC  EIVSDEM  S  ■  FRANCISCl 

SOLEMNI  KITV  PRIUAM  CONSBCBAVIT 

VNA  CVM  ALTARl  MAIORI 

IN  QVO  SS  ■  MARTYRVM  SEVERINl  ET  DONAŢI 

EELIQVIAS  INCLVSIT 

PRO  ANNIVEHSARIA  CONSECRATIONIS  DIB 

DOMINICAM  IMMEDIATB  SEQVENTEM  DESIGNA VIT 

OUNIBVSQVE  CHRISTIFIDEUBVS  IPSAM  ECCLESIAl 

PRESCRIPTA  DOMINICA  VISITANTIBVS 

QVINQVAGINTA  ANNOBVU  ET  TOTIDEM  QVADRAGBNA 

INDVLGENTIAM  BENIGNE  CONCESSIT 

ORDO  MINORVM  CONVENTVALIVM 

ACCEPŢI  A  SANCTO  PONTIFICE  INSIGNIS  BENEFICI 

HOC  EXTARE  VOLVIT  MONVUENTVM 

Eglise  de  Sainte-Mane  in  Navicella  (1725). 

A  Rome,  la  diacoaie  de  Sainte-Marie  sur  le  Ccelius  porte 
surnom  de  in  Domnica  et  tft  Navicella,  k  cause  de  Ste  Gyria 
romaine,  qxxi  y  avait  sa  demeure  au  III*  silele,  et  d'un  pet 
antique  en  marbre  blanc  que  renouvelaLâon  î  et  qul  esl 
Ia  place  en  face  du  portique.  BenoH  XIII,  apr^s  l'avoir 
voulut  la  coosacrer  de  ses  propres  mains,  le  16  septem 
aon^e  du  jubila.  Pendant  qu'il  dâdiait  le  mattre-autel  au 
de  Mărie,  deux  cardînaux  versaient  Thuile  sainte  sur  Ies  a 
raux.  L'aulelde  la  Transflguration  de  N.-S.  eut  pour  coi 
le  cardinal  Pierre  Ottoboni,  ^vSque  do  Sabine,  vice-chanc 
sainte  lilglise  romaine.  L'autel  du  baptâme  du  Saint-RMei 
consacre  par  le  cardinal  Nicolas  Coscia,  titulaire  de  cetti 
cnnHiiitpiir  d«  Sa  SnintAtA  A  rnrr.hfivArhĂ  de  RAn^Vfint. 
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Sur  le  mur  du  lateral  gauche  estplaquâerinscriptionqui  rappelle 
cette  dedicace  solounelle. 

I 

BENEDICTVS^PP  •  *  XIII  • 

ORD  •  PRAEDICAT  •  « 

ECCLESIAM  HANG  A  SE  INSTAVRATAM 

AC  PRISTINO  RESTITVTAM  DECORI 

VNA  CVM  PRINCIPE  ARA 

AD  DEIPAR^  VIRGINIS  NOMEN 

SOLEMNI  RITV  CONSECRAVIT 

ALTARIA  DVO  LATERALIA 

VNVM 

IN  HONOREM  GLORIOSiE  D  *  N  *  I  *  C  *  »  TRANSFIGVRATIONIS 

PETRO  EP  •  SABINEN  •  GARD  •  *  OTTIIOBONO  S  •  R  •  E  •  »  VICE  CANCELLARIO 

ALTERVM  

AD  MEMORIAM  SACRI  EIVSDEM  REDEMPTORIS  NRl  «  BAPTISM ATIS 

NICOLAO  HVIVS  TITVLI  PRESBYT  •  S  •  R  •  E  •  CÂRD  •  '  COSCIA 
SANCTITATIS  SV^E  IN  ARCHIEPATV  •  BENEVENTANO  COADIVTORE 

EODEM  TEMPORE  DEDICANTIBVS 
XVI  .  KAL  •  OCTOB  •  •  ANNI  •  IVBILEI  •  MDCCXXV 

Eglise  des  Sainis-Jean-et-Paul  (1726). 

A  Rome,  Ie  cardinal  Fabrice  Paolucci  renouvela  son  titre  des 
Saints-Jean-et-Paul  avec  magniflcence  et  Bcnoit  XIII  le  lui  laissa  eu 
commende,  lorsqu'il  devint  6vâque  d'Ostie.  La  cons6cratiou  en  fut 
confl6e,  le  22  avril  1726,  ă  Camille  Merlini,  archevfique  d'Ico- 
nium  in  partibus  infidelium  et  neveu  du  cardinal  par  sa  m^re  et 
aussi  &  Jean-Baptiste  Gamberucci,  archevâque  d'Amasee  in  partibus 
infidelium.  Ce  dernier,  dedia  Tautel  de  la  sainte  Vierge,  et  Tautre, 
celui  de  S.  Saturnin,  oti  îl  d^posa  le  corps  du  saint  martyr.  L*anni« 


*  Papa. 

*  Ordinis  Prscdicatorum. 

*  Domini  Noştri  Jesu  Christi. 

^  Epbcopo  Sabinensi,  cardinali. 

*  Sanctae  Romanae  Ecclesiae. 

*  Noştri. 

^  Presbytero,  Sanctas  Romanae  Ecclesiac  Cardinali.  —  La  Navicella  ^tait  alors 
un  titre  de  cardinal-prâtre. 

*  Archiepuicopatu. 

*  Kalendas  octobrii . 
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veraaire  de  la  dedîcace  fat  Qxe  au  3  seplembre.  L'inscrîpUon  coi 
memorative  a  et^  plaqtiâe  contre  Ie  mur  du  lateral  droit. 

TEMPLUM  HOC 

QVOD  IN  TITULUM  UNA  CUM  PURPURA  ACCEPTUM 

FABRITIUS  ■  CÂRD  ■  '  PAUHJTIUS 

AD  IIANC  MAGNIFICKNTISSIMAM  FORMAM  REDEGERAT 

AC  NULU  DEiNDE  CONCESSUM 

EIDEM  KPISCOPO  OSTIEN     SC'  DECANO 

BENEDiCTUS  Xlil  -  P  -  M  -  »  COMMENDAVERAT 

CAMILLUS  MERLINUS  ARCHIEP  ■  '  ICONIENSIS 

TANTI  GARD  -  ES  SORORE  NEPOS 

ET  lOANNES  BAPTA  '  GAMBERUCCl  ARCHIEP  ■  AM.ASENUS 

DIE  XXII  APRILIS  ANNO  MDCCXXVI 

SOLENNI  RITU  CONSECRARUNT 

QUORUM  PRIMUS  ALTARE  ETIAM  S  ■  SATURNI.M 

IBIDEM  COLLOCATO  S  ■  MARTYRIS  CORPORE 

ALTKR  VERO  AHAM  BEATISSIMAE  UIRG  ■  •  DICAVIT 

ANNIVERSARIA  DEDICATIONIS  TEMPLI  MEMORIA 

AD  DIEM  TERTlAil  SEPT  ■  '  TRANSLATA 

Basilique  de  Latran  (1726). 

La  basiliquo  de  Latran,  fondee  par  l'empereur  Constantin, 
dediee  au  commoncenmnt  du  IV»  ei&cle  par  le  pape  S.  Sylvest 
qui  en  fit  son  eglisc  calh<3draJe,  ce  qui  lui  a  valu  la  denominal 
de  basilique  Conslantinii-nne  ct  d'eglise  sacro-sainte ,  mere  et  chef 
loules  ies  eglises  de  Rome  et  du  monde.  Brijlee  et  reconstruite 
pârtie  soua  le  pontintat  de  Clement  V,  au  SIV  siecle,  elle  ful  pres( 
abaadonaee  pendant  le  scliisme  d'Occidcnt.  Elle  eut  aussi  â  soull 
de  tremblemouts  de  torre  et  fut  reslauree  ă  dilTereiites  reprises  | 
Ir^s  Souverains  Pontifes.  Enfln  Innoccnt  X  l'ayanl  pour  ainsi  <1 
renouvelee,  avec  le  concours  de  Tarcbitecte  Buorromini,  Benoît  ? 
la  consacra  soIennoUcmcnt,  le  28  avril  1726.Cbaqueannee,  l'an 

'  CardinalÎE. 

'  Sacri  Collegii. 

*  Pantifex  maximus. 
'  ArctuepiacopUB. 

'  Iiiiptiiita. 

•  Virgini. 

^  Sp|ilembriii. 
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versaîre  s'en  celebre  avec  beaucoup  de  pompe,  le  9  novembre,  sui- 
vant  une  Iradition  de  plusîeurs  siecles. 

L'inscrîplion  de  dedicace  esl  placee  au-dessus  de  la  porte  du  lateral 
gauche. 

PRINCIPEM  HANG  ECCLESIAM 

INCENDIIS  VASTATIONIBUS 

TERRiE  INSUPER  MOTIBUS 

DJSIECTAM  EVERSAMQUE 

AC  S.EPIUS  A  SUMMIS  PONT  .  »  REPAR ATAM 

POSTMODUM  AB  INNOCENTIO  X  • 

NOVA  MOLITIONE  RESTITUTAM 

BENEDICTUS  XIII  P  •  M  •  ORD  •  PRJED  •  * 

SOLENNI  RITU  CONSECRAVIT 

DIE  XXVIII  APRILIS  MDCCXXVI 

EIUSQUE  CELEBRITATIS  MEMORIAM 

QUOTANNIS  RECOLENDAM  DECREVIT 

IX  DIE  NOVEMB  •  «  QUA  PRIMUM  A  B  •  *  SILVESTRO 

BASILICA  DEO  ADDICTA  EST  AC  DICATA 

Eglise  du  Rosaire  ă  Monie-Mario  (1726). 

Benoît  XIII,  de  l'ordre  des  Frferes  Pr^cheurs,  fit  la  consecralion 
solennelle  de  T^glise  du  Rosaire,  situ6e  au  Monte-Mario,  ă  Rome, 
le  o  mai  1726.  II  consacra  en  meme  temps  le  maîlre-autel,  reser- 
vant  la  consecralion  des  six  puiils  autols  pour  Ies  12  et  13  juin  et  2 
jaillet.  Or  CCS  autels  sout  sous  Ie  vocable  de  N.-D.  du  Rosaire,  do 
S.  Dominique,  de  S.  Joseph,  des  SS.  Angcs,  de  S.  Vincenl  Ferrier 
( i  du  Crucifix.  Le  pape  accorda  dix  ans  d'indulgenco  a  pcrp6luil6 
aux  fideles  qui  visileront  devotemeut  l'eglise  el  Ies  aulels,  aux 
jours  anniversaires  de  Icur  dedicace. 

ECCLESIAM  IIANC,  EIVS'JVE  ALTARE  MAIVS 

DIE  V  .  MAU  MDCCXXVI 

MINORESQVE  IlAS  ARAS  SEX 

DIEBVS  SCILICET 

XII  ET  XIII  .  IVNIJ,  ATQVE  II  •  IVLIJ 

EiVSDEM  ANNI 

*  Ponlifîcibus. 

^  Pondfex  maximus,  ordinis  Pracdicatorum. 
'  Novembris. 

*  Beato. 
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SOLEMNI  MTV  DEDICAMS,  SACRA VIT 

BENBDICTVS  PAPA  XIU  • 

ORD  .  PREDIC     ' 

QVI 

SINGVLIS  CHRISTI  FIDEUBVS 

ECCLESIAM,  ET  ALTARIA   IPSA 

ANNIVBR  ■  '  DÎE  DEDICATIONVM  HVIVSMODI 

DKVOTE  VISITANTIBVS 

DECEM  ANKORVM  INDVLGENTIAS 

PERPETVO  CONCESSIT  ■ 


Efflise  de  Sainte-Madeleine  (1727). 

Lorsque  Ies  Clercs  R^guliera  Ministrea  des  Inflrmea,  fondes 
S.  Camille  de  Lellis,  eureat  ele  mis  en  possessîon,  ă  Rome, 
Teglise  de  Sainte-Madeleioe,  ils  la  trouv&renl  insutUsante  el 
jtil^reat  k  bas,  puis  en  reconstruisireut  de  fond  en  combte  une  i 
velle.plus  grandiose  el  plus  somptueuse.  JeanOtloboDÎ,  archeve 
de  Nazianze  in  parlibus  infidelium,  aprfes  l'avoir  Bolennellement  ( 
sacrâe,  le  6  mai  1727,  decreta  que  Tanaiversaire  se  celebrera 
l'avenir,  le  20  ontobre. 

L'inscription  commemorative  est  plaqu^e  dans  le  bas-cdte  dr 
au-dessus  de  la  porte  de  la  sacristie.  EUe  dfibute  par  riD%-ocal 
Deo  oplimo  maximo,  car  loute  egliae  ost  dedi6«  h.  Dieu  en  rhonn 
d'un  saint. 

DOM 

ECCLESIAM  HANC 

PER  CLER  •  :  REGVLABES  MINISTRAN  ■  '  INFIRMIS 

VETERI  DIRVTA  A  FVNDAMENTIS  ERECTAM 

lOANNES  OTTHOBONVS  ARCHIEP  ■  NAZIANZ  ;  • 

SOLEMNI  RITV  CONSECRAVIT 

PRIDIE  NONAS  MAU  MDCCXXVII 

ANNIVERSARIAMQ  ■  •  FESTIVITATEM 

DIE  XX  OCTOBRIS  PERAGENDAM  DECREVIT 


*  Ordin  ia  PrEdicaUiruni. 

*  AnniTerearla. 
'  Clericos. 

*  UinUtrantes. 

*  Archiepiacopus  Nn  zii 

*  Anniversariamque. 
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Egltse  de  SaintSixte'le'Vieux  (1727). 

L'^glîse  de  Saînt-Sixte-le-Vieux,  situăe  k  Rome  le  long  de  la  voie 
Appienne,  est  surtout  celebre  par  Ies  miracles  qu'y  op6ra  ei  Ies 
sermons  qu'y  prĂcha  S.  Dominique.  Au  XVIIP  sîfecle,  elle  fut  renou- 
velee  presque  en  entier ;  le  plan  meme  reQut  de  notables  modîQca* 
tions.  Benoît  XIII,  de  Tordre  des  Freres  Prficheurs,  en  1727,  la 
quatri^me  annee  de  son  pontificat  et  le  14  septembre,  la  consacra, 
ainsi  que  Ie  maitre-autel.  Les  deux  autels  qui  sont  au  haut  de  la 
nef  eurent  encore  de  ses  mains  Ia  cons^cration,  Ie  2  octobre  et,  Ie 
4  du  mame  mois,  ii  revint  consacrer  les  doux  autres  autels  qui  sont 
rapprochăs  de  Ia  porte  d'entrăe. 

L'inscription  de  dedicace  est  plaquâe  dans  Ie  mur  de  la  nef  au 
câtă  droit. 

ECCLESIAM  IIANC 

DIVI  PATRIARCHiE  DOMINICI 

MIRACVLIS  AC  PREDICATIONE  CLARISSIMAM 

VETVSTATE  lAMIAM  DILABENTEM 

EX  INTEGRO  NVNC  VERE  SVFFVLTAM 

FORMiEQVE  HVIC  RECENŢI  VENVST.EQVE  RESTITVTAM 

VNA  CVM  ARA  PRINCIPE  DIE  XIV  •  SEPTEMBRIS 

ARISQVE  DVABVS  HANC  PROPE  SISTENTIBVS 

DIE  II  •  OCTOBRIS 
DVABVSQVE  ALIIS  IN  INFERIORE  PARTE  EXCITATIS 

DIE  IV  •  EIVSDEM 

ANNO  DOM  •  «  MDCCXXVII 

SOLEMNI  RITV  SACRAVIT 

BENEDICTVS  PP  •  »  XIII  •  ORD  •  PILED  •  » 

PONTIFICATVS  SVI  ANNO  IV 

Egttse  de  Saint-Augustin  (1728), 

Benoit  XIII  aimait  ă  faire  Ies  consâcrations.  Celles  qu*il  accomplit 
de  ses  propres  mains  se  comptent  k  Rome  par  centaines.  II  paralt 
s'^tre  interesse  particulierement  a  Tăglise  de  Saint-Augustin,  des- 


i  Domini. 

*Papa. 

'  Ordinii  pnedicatorum. 


ficalement  k  la  mesae  et  entoDna  Io  Te  Deum  ea  signe 
grâcss. 
L'^pigraphe  latine  est  precedie  des  armoiries  de  Ben* 
D  ■  o  -  M 
BENEDICTVS  PAPA  XIII 
HANC  DEIPAItE  BEATOQVE  PATRI  AVGVSTRJO 
SACRAM  .EDEM  ARAMQVH  MAXIMAM 

ANNO  MDCCXXVm 
DIE  XI  MENSIS  IVLY  CONSKCRAVIT 
TRANSLATO  IN  XXIV  OCTOBRIS  ANNIVERSARIO  D 
ET  ALTARE  S  ■  lOANNI  A  S  ■  FACVNDO  DICATVS 
QVOD  DIB  XI  lANVARY  ITEM  CONSECRAVERAT 
QVOTI-  lANO  PRIVILEGIO  AVXIT  : 
AC  DBMVM  DIE  XXVIII  AVGVSTI  AVGVSTINIANO  NOMINl 
REDDITAS  RVHSVM  ARIS  SANCTISSIMI  DOCTORIS  BSl 
A  DIE  XVI  IVLT, 
EODEM  EXCITANTE  MIRIFICE 
CVM  EPISCOPALE  pa,ESVLIS  TICINENSIS  IVDICIVI 
TVM  Hvldl  P  .  mR[  F  -  '  FVLGENTY  BELLELLI, 
TOTIVS  AVGVSTINIANAE  FAMILLE  I'RiORIS  GENER.\ 
SOLERTISSIMAU  DILIOENTIAM, 
GRATVLATVS  EST  ORDINI  VNIVERSO 
HOC  IPSO  IN  TEUPLO  REM  SACRAM  SOLEMNI  DE  MOBB 
FESTIVVMQVE  PRO  GRATIARVM  ACTIONE  CÂNTIC 

ipsE  pra:cinbns. 

NE  BENEFICENTIA  PRAiCLARISSlMA  ET  MVLTIPLE 

A  POSTERORVM  ANIMIS,  FVGA  TEMPORVM  CADEEt 

AVGVSTINIANI  HVIVS  C(ENOBII  PATRES 

PKItBNNB  IlOC  UONVUBNTVM 

p.p.» 


trio  WoiriuM  Frolrii 
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Eglise  de  Saint-Venance  (1728). 

Les  habitants  do  Camerîno  ont,  ă  Rome,  au  pîed  du  Capitole,  leur 
âglise  natioDale,  qui  porte  Ies  noms  de  Icurs  patrons  et  co-nalio- 
naux,  S.  Venance,  martyr,  et  S.  Ansuvin,  6veque.  Benoît  XIII,  lors 
de  Ia  d^dicace,  qui  se  fit  le  19  marş,  y  ajouta  le  vocablo  de  la 
Vierge.  Le  grand  autel  fut  consacre  en  meme  lemps  que  Teglise  et 
ranniversaire  renvoy6  au  troisifeme  dimancho  d'octobre,  â  cause  de 
sa  coincidence  avec  la  fSte  de  S.  Joseph. 

IN  IIONOREM  DEIPAR.E  VIRGINIS 

SS  .  VENANTII  MART  •  •  ET  ANSOVINI  EPIS  •  » 

BENEDICTVS  XIII  P  •  M  •  » 

IIOG  TEMPLVxM  MAIOREMQVE  ARAM 

SACRAVIT  XIV  KAL  •  *  APRILIS  MDCCXXVIII 

ANNIVERSARIO  EIVS  DIEl  FESTO 

IN  DOMINIGAM  TERTIAM  OGTOBRIS 

TRANSLATO 


Eglise  de  Sainte-Marie  in  Aquiro  (1728). 

D  .  O  •  M  • 

EGCLESIAM  HANG  ET  EIVS  ALTARE  MAIVS 

IN  MEMORIAM 

VISITATIONIS  BEAT.E  MARL*:  VIRGINIS 

lOANNES  OTTHOBONVS  ARCIIIEP  •  »  NAZIANZENVS 

ET  HVI  .  VEN  .  «  DOMVS  ORPHANORVM 

PRCELATVS  DEPVTATVS 

SOLEMNI  RITV  GONSEGRAVIT  D-  ?  XI  APRILIS  MDGGXXVIII 

ET  INDVLGENTIIS  DE  MORE  CONGESSIS 

ANNIVERSARIAM  FESTIVITATEM 

DOMINIGA  SEGVNDA  POST  PASGIIA 

PERPETVO  PERAGENDAM  DEGREVIT 

*  Martyris. 

*  Episcopi. 

'  Ponlifex  maximus. 

*  Ralendas. 

*  Archiepiscopus. 

'  Hujus  venerabiUs. 
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Cette  înacripUon  nous  appread  que  1 
Aguiro,  k  Rome  et  son  mattre-autel  fur 
ment,  le  11  avril  1728,  ea  Thonneur  de 
Vierge,  par  Jean  Oltobonî,  archev£que  d 
delium  et  d^pul^  h  radminislration  de  h 
qui  a  &16  coaflâe  la  garde  de  cette  6glise. 
iDdulgeucesd'usage,  c'est-ă-dire  quaranl 
pituit6  ranniversaire  au  second  dimancb 
Douze  medaillons  circulaires  ea  marb 
croix  de  cons^cralioD  fleurdolis^es,  rayoi 
Jaune  de  caination. 

Eglise  des  SS.  Vtncent  et  Anastast 

A  Rome,  l'^glise,  aatrefois  paroissiale 
tase  est  actuellement  afTectee  auz  reunii 
p&tisaiers  et  cuisiniers  de  la Vîlle  de  Roa 
Regala,  au  sabie  qui  couvre  la  plage  du ' 
construite.  Franţois-Fred^ric  Bailli  de  Go 
en  fut  le  cons£crateur,  le  28  mai  1728.  L' 
a  i,\A  renvoyâ  au  vendredi  qui  suit  l'oclai 
perp6tuit£. 

D  ■  o  •  u  ■ 

BCCLESIAM  HANC  PARC 

SS  •  UlNCENTII  BT  A> 

AD  ARBNULAM  DB  URBE  >  1 

FRANCISCUS  FRIDERICUS  EAIOl 

ABCHIEPISCOPUS  MBL 

DIB  XXVIII  MAIJ  ANNI  MDCCSXVIII  SOI 

ANNTOBRSAillAM  •  UERO  PRJIFATJ 

IN  FERIAM  SEXTAM  IM! 

POST  OCTAUAU  CORPORIS  CHRISTI  P 


[A  suivre.) 
*  Borne,  Ia  viile  par  eicellence,  whs. 
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En  late  d'uaouvrage  întîtule  Bistoire  de  l'abbaye  de  Caunes,  ordre 
de  Saint-Benoit,  au  dioc^se  deNarboDDe,d'apr^s  Ies  documenlsori- 
ginaux,  par  Louis  Băziat,  Paris,  A.  Claudin,  in-12  de  xvi-243  p.,  se 
trouve  une  eau-forte  de  M.  H.  Riballier,  qui  merite  de  fixer  un 
moment  Tatlention.  Tous  ceux  qui  aiment  Texactitude  et  Ia  vărite 
seront  surpris  que  dans  un  temps  oîi  Ton  fait  de  louables  eObrts  sur 
nos  th^âtres  Ies  plus  en  vue  ponr  atteindre  une  exactitude  rigou- 
reuse  dans  Ies  costumes  et  dans  le  decor,  Tartiste  que  nous  avons 
nomm^  se  soit  donnâ  des  licences  vraiment  inimaginables  en  fait  de 
costume. 

Je  ne  veux  point  critiquer  Toeuvre  de  M.  H.  Riballier  au  poînt  de 
vue  de  Tart  du  dessinateur  et  de  Taquaforliste.  Je  recounais  volon- 
tiers  que  M.  H.  Riballier  fait  preuve  dans  la  gravure  que  j'ai  sous 
Ies  yeux  d'un  talent  rcel  et  inconstestablo.  Je  voudrais  toutefois 
faire  quelque  rescrve  dans  mes  61oges,  ă  propos  d'une  main  et  d'un 
pied  du  personnagc  qui  porte  le  costume  des  Chartreux. 

L'ensemble  de  la  gravure  est  vraiment  gracicux.  Au-dessous  d'un 
cartouche  de  forme  ^l^gante  et  dans  lequel  est  inscrit  le  titre  du 
livre,  un  ange  ou  plut6t  un  g^nie  est  assis  sur  des  pierres  tom« 
bales,  la  tâte  appuyee  sur  ses  mains,  dans  Tattitude  de  la  m^ditation 
ou  de  la  desolation.  De  vânt  lui  un  livre  est  tomb6  â  terre  tout 
Guvert,  de  Tautre  cât6  sont  tombees  egalement  une  crosse  et  une 
mitre,  et  tout  preş  deux  couronnes  comme  celles  que  Ton  d^pose 
sur  Ies  tombeaux* 

Tout  cela  rend  assez  bien  la  pensee  de  M.  Louis  Băziat  qui  acrit 
dans  son  introduction  :  «  Nous  assistons  depuis  quelques  ann^es  & 
des  essais  de  restuuration  de  la  vie  monastique  ;  ces  tentatives 
sont  condamn^es  d'avance  â  un  6chec  certain....  (p.  XIV).  »  Et  Tau- 
teur  continue  en  essayant  de  prouver  que  Ies  monasteres  seraieut 
un  fl6au  pour  la  80ci6te  moderne.  Cest  bien  lă  le  programme  que 
la  franc-maţonnorio  &  dicta  h  tous  ses  adeptes,  et  nous  sommes 
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t^moins  des  procedes  avec  lesquela  c< 
appliqiient  leurs  principes. 

Quc  ies  Irislcsses  de  l'hcure  proset 
consideror  roeuvre  de  M.  H.  Riballier 
nous  veQons  de  pnrlor,  s'en  Irouve  un 
sont  gravâs,  ă  droile,  l'ecusson  de  h 
k  gauche,  celui  de  l'abbayo  de  Caunes 
ce  dernier  âcusson  M.  Louis  Bcziat, 
qu'il  aurail  d'^ludier  Ies  ^lements  do 

Comme  supporis  de  ce  petit  cartou 
Qgure  de  deus  moiaes  qui  sont  li  v^ri 
est  heureuse,  et  cette  gravure  servant  < 
abbaye,onHepouvaittrouverdeussup[ 

Mais  11  y  a  moincs  ci  moines.  Cest  i 
que  tous  ccux  qui  se  sont  engages 
ivangtJlîqucs  porlent  egalemcnt  le  m 
^loignâ  de  Ia  v<5rlte  quuno  telle  penst 
M.  JI.  Riballier?  11  dcvait  chercher  h  c 
qui  habitait  l'abbaye  de  Caunes  ;  ii  s 
support  aux  armoirîes  de  cette  abba; 
ceux  qui  l'babit^rent  durant  tout  le 
l'abbaye  de  Saint-Pierre  de  Caunes, 
au  diocese  de  Narbonno,  futbablle  dei 
Beuolt,  et  ceux  qui  Ia  desservaicnt  eni 
expulses  par  TimpieLâ  râvolutionnaire 
de  Ia  congr^galion  de  Saint-Maur.  Du 
ans,  Jamais  Saiut-Pierre  de  Caunes  n's 
B^uMIctins. 

Pour  un  artiste  peu  Tamiliaris^  av 
ordres  religieux,  ii  fallait  nâcessaircm 
ouvrage  special,  comme  X'Histoire  de. 
ques,  par  Hellyot,  escellent  livre  rcmp 
toujours  exacts,  ou  parcourir  Ies  gra 
lea  B^D^diclins;  ea  tete  du  plus  grand 
traits  et  souvent  des  vignettos,  d'une 
reproche  sous  Ie  rapport  de  îa  fldelit 
H.  n.  Riballier  a  sans  doute  troure 
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ii  a  plac6  sans  hâsiter  aux  deux  cdtes  do  son  cartoucho  deux  reli- 
gieux  qui  n'ont  rien  de  commun  avoc  Tabbaye  de  Caunes.  A  droite 
du  cartouche,  c'est-ă-dire  â  gauche  du  lecteur,  ii  a  plac6  uq  moine 
que  son  scapulaire  designe  clairement  comme  Chartreux  :  la  bande 
d'^loffe  qui  unit  Ies  deux  parties  du  scapulaire  est  caracl6ristique 
de  Tordre  fond6  par  saint  Bruno.  Mais  Ies  Chartreux  n'ont  jamais 
marchâ  Ies  pieds  nus  et  ont  toujours  eu  Ie  visage  ras6 ;  ici  le  moine 
qui  porte  Io  costume  de  Chartreux  a  le  menton  orn6  d'une  tr^s- 
longue  barbe  et  Ia  Ifevre  sup^rieure  d'unepaire  de  moustache  ă  don- 
nor  envie  k  un  sapeur. 

Au  câte  oppose,  M.  H.  Riballier  nous  prâsente  non  plus  un  moi- 
ne, mais  un  simple  religieux  que  Ton  reconnaităla  forme  de  sa 
robe  pour  un  capucin.  II  est  vrai  que  cette  robe  est  tourmentee  par 
des  plis  que  la  grossifere  bure  des  austferes  flls  de  saint  Franţois  ne 
laisse  pas  supposer ;  mais  ce  point  est  dopeu  de  gravite.  Ce  qui  est 
beaucoup  plus  s6rieux  c'est  que  le  Capucin  n*a  pas  de  barbe ;  signe 
distinctif  et  essentiel  des  fr^res  Mineurs  Capucins.  11  est  vrai  que 
Ton  parle  depuis  quelques  jours  dune  circulaire  minist^rielle  « 
adressee  a  des  «  Capucins  sans  barbe ;  »  l'ignorant  qui  s*est  per- 
mis cette  sotlise  peut  6dicter  des  dâcrets  pers6cuteurs  contre  des 
gens  inofTensirs,  mais  ii  ne  peut  rien  sur  le  langage.  Les religieux 
qu'il  voulait  d^signer  sont  des  R^collets,  autre  branche  de  la  fa- 
milie de  saint  Francois.  M.  H.  Riballier,  lui,  ne  pensait  pas  aux  Re- 
collets,  et  s'il  y  eât  pense,  ii  serait  tombă  dans  une  autre  erreur : 
les  R^collets  ne  marchent  pas  les  pieds  nus. 

Lorsqu  on  prend  des  licences,  ou  n'on  saurait  trop  prendre  ;  c'est 
ainsi  du  moins  que  Ta  pense  M.  H.  Riballier.  Quiconque  a  vu  dans 
sa  vie  un  Capucin  sait  que  Tordre  auquel  appartient  ce  religieux  ne 
porte  pas  une  tunique  blanche,  et  qui  n'a  pas  vu  quelques-uns  de 
ces  d^vou^s  et  admirables  ap6tres?De  m^me  quiconque  a  vu  des 
Chartreux  sait  que  les  fils  de  saint  Bruno  portent  des  vâtements  en- 
tiferement  blancs;  mais  M.  Riballier  a  change  tout  cela;  aux  Char- 
treux ii  donne  un  habit  de  couleur  fonc6e,  au  Capucin  une  robe 
blanche.  Pauvres  Capucins,  les  uns  veulent  les  jeter  k  la  porte  de  la 
maison  que  la  charite  leur  a  donn6e  librement,  et  M.  Riballier  leur 
arrache  leur  bure,  et  leur  enlfeve  meme  leur  barbe  :  ii  ne  leur  reste 
que  les  pieds  nus  ! 

Il«  ierit^,  tome  XIII.  31 
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On  dira  peut-âtre :  L'artisle  a  ob6i  h  iles  vues  superleures 
goM  a  recherchâ  des  Tonnes  plus  gracîeuses.  Je  ne  puis  partai 
sentiment :  la  coule  b^nedictiiie,  cercuUa,  avec  sa  simplicite  e 
ampleur.est  certai tiement plus  Tavorable  au  dessin  que  te  scapi 
du  Chartreux.  Dans  un  article  recent  sur  la  Mâdaille  de  saint  B< 
le1\.  P.  Dom  Piolin  a  publie,  ici  m^me,  un  porlrait  du  patriarcfa 
Moines  dont  la  gr&ce  ne  le  tkăe  en  rien  aux  deux  flgures  de 
Torte  qui  nous  occupe.  Dt^jă,  en  1866,  le  meme  ecrivain  avait  A 
k  la  Revue  de  l'Art  chriiien  un  article  eur  le  costume  monosti 
et  la  planche  qui  Taccompagne  prouve  qu'avec  lea  scules  resso 
de  ce  costume,  pria  dans  toute  sa  rigueur,  on  peut  joindre  la  v) 
k  la  grăce  et  ă  la  noblesse. 

Si  c'etaitle  lieu  de  m'occuper  du  livre  auquel  l'eau-fortede 
Riballier  sert  de  frontispice,  îl  me  serait  facile  de  foire  voit 

.  rhistorien  comprend  la  fldelite  en  bistoire  comme  soo  arti: 
comprend  en  dessin.  Un  exemple  suftlra  pour  prouver  sa  ma 
d'apprecier  Ies  faits  :  l'auteur  preseoto  l'exil  dos  moines  de  Ca 

.  qui  refusferent  de  prâter  le  sermeut  scbismatique  el  hâretique 
Constitutioa  civile  du  clerge  et  qui  furent  obliges  de  s'enfuir  ei 
talogoe,  comme  unc  compensation  de  l'exil  quel'abbe  de  Caum 

■  oblige  d'inniger  au  XIII'  siecle  â  une  pârtie  de  ses  vassaus  qui 
fcssaient  l'beresie  abominable  des  Cathares ;  bien  plus,  pour  Iu 
exil  est  uae  expialîon  infllgee  par  «  cette  loi  do  juslice  eter 
qui  rigit  Ies  mondea  {p.  221].  »  Aussi  conclut-il  son  livre  par 
pbrase,  qui  est  une  iiţjure  au  bon  sens  comme  it  la  langue  : 
societ^  religieusc,  d'abord  victoriouse  de  la  soci^tâ  civile, 
vaincue  k  son  tour.  a  Pour  6tre  exact,  ii  faut  dire  que  l'ordr 
cial  tout  entier  se  trouvant  attaquâ  et  monac6  d*une  ruine  < 
plete  par  la  faction  des  Cathares  ou  Maniclieens,  counus  sousle 
d'Albigeois,  Tautorite  civile  et  l'autorit^  religieuse,  unissanll 
cffoi'ts  dans  un  pârii  commun,  parviorent  k  comprimer  cet  eni 
de  toute  cîvilisaliog,  de  tout  ordre  social,  et  procurferent  pai 
acte  aussi  intelligent  que  n^cessaire,  plusieurs  siecles  de  paix  k  t 
patrie,  jusqu'ă  ce  que  Ies  appătits  râvolutionnaires,  se  reveill 
viarent  meltre  de  aouveau  en  pârii  tont  ordre  et  toute  rivilisal 

Lncius  LsstHR. 
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Academie  d'Amiens.  —  Dans  son  compte-rendu  des  travaux  de  cette 
Soci^U^,  pendant  rannăe  1879,  M.  J.  Garnierrend  compte  en  ces  termes 
d'une  lectore  de  M.  de  Jancigny  et  d'une  communication  de  M.  Lagnîer. 

u  Dans  une  6tude  sur  la  peinture  du  portrait,  M.  de  Jancigny  s'attache 
ă  d^montrer  qoe  ce  genre  n'est  pas  une  production  subalterne  de  Tart  de 
peindre  ;  et  que,  pour  bien  peindre  le  portrait,  rendre  Texpression  de  la 
physionomie,  p6n6trer  Târne  du  modale  et  la  faire  vivre  sur  la  toile,  ii 
faut  que  Tartiste  poss^de  des  qualitâs  et  un  talent  exceptionnels.  Aussi, 
dans  tous  Ies  temps,  comme  dans  toutes  Ies  6coles^  a-i-on  toujours  trouvâ 
facilement  de  belles  corapositionsettrăsrarementde  beaux  portraits.Pour 
justifiersa  tb^se,  Tauteur  passe  une  revue  rapide  des  principaux  portraits 
des  grandes  maitres  des  diverses  6coles  que  possădent  nos  musâes.  11 
s'altache  plus  volontiers  aux  ceuvres  de  Van  Dyck,de  Yelasquez,deTitien, 
dcRembrandt  et  de  Rigault,conclut  en  rappelant  que,selon  Ies  vraisprin- 
cipes  qui  ont  inspira  Ies  artistes  dont  ii  nous  fait  admirer  Ies  productions, 
le  sentiment  du  peintre  ne  saurait  6tre  son  seul  guide,  mais  que  Tart  lui-' 
mdme,  dont  Ies  răgles  sont  immuables,  doit  aussi  conduire  son  pin- 
ceau 

«  M.  Lanier  a  pens6  qu'&  des  acad6miciens  ii  n'âtait  pas  hors  de  propos 
de  parler  d*une  acadâmie,  et  ii  a  pris  pour  sujet  de  son  discours  de  r6cep- 
tion  It  Club  de  Pentresol^  inconnu  probablement  de  beauooup  d*entre 
vous.  Cest  qu'aussî  eeite  acadâmie  ne  fit  que  passer.  M.  Lanier  raconte, 
d*apr6s  Ies  Mâmoires  du  marquis  d'Argenson,  Temploi  des  s^ances  et  la 
nature  des  travaux  de  cette  Soci6t6  fond6e  en  1723  par  Tabbâ  Alary,  ins- 
tituteur  de  J^ouis  XV,  et  compos6e  de  gens  qui  aimaîent  â  raUonner  sur  ce 
qui  se  passait, 

ii  Cest  dans  Tentresol,  qu'habitait  Alary,  place  Vendâme,  que  se  teoait 
le  club ;  de  lă  son  nom.  On  s'y  occupait  peu  de  th6orie,  roais  surtout  de 
qucstions  du  jour,  questions  morales,  philosophiques,  politiques,  et  Ies 
sujets  ne  manquaient  point.  La  plupart  des  entresolistes  avaient  6t6  re- 
crut6s  par  Alary  dans  Ies  salons  du  temps  oîi  la  litl6rature  gardait  de 
s6rieux  adeptes,  notamment  chez  la  marquise  de  Lambert.  11  nous  suffira 
de  citer,  parmi  Ies  principaux,  l'abbâ  de  Saint-Pierre,  Montesquieu,  d'Ar- 
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geosoQ,  BoliDgbroke,  l'aDCieo  minbtre  de  la  reiae  Auae,  le  nSgocîai 
de  Ia  paix  d'Utiecht.  M.  Lanier  analyse  Ies  travaux  qai  farent  comm) 
guds  &  ce  club  dont  le  caractere  frondeur  et  l'atlitude  peu  discrete  Bi 
bientAt  ombrage  au  cardinal  de  Fleury  qui,  en  1731,  Ini  ordonaa  df 
disBoudre.  L'id£e  d'Alary,  dit  avec  juBtesse  l'auteur  do  ce  travail,  est 
Teii  de  l'opiDion  politique  et  de  son  iaterveotiou  daas  lea  cboses  du  g 
Tememeat.  Plus  âiBcret,  moins  militant,  Ie  Club  de  l'entresol  eftt  di 
maia  nul  doute  qu'îl  peut  âtre  coasidârâ  comme  le  berceau  de  notre  i 
dâmie  des  Sciences  morales  et  politiqnes.  n 

Soci^Ti  DES  sciKHCEa  ET  DES  AHTS  DB  LiLLR.  —  Le  tome  VI  de  la  q 
triăme  »6na  est  rempli  tout  entier  par  VBaloire  arlistique  de  la  cath^ 
de  Cambrai,  due  ft  la  plume  du  prâsident  de  cette  Sociât6,  M.  Juies  H< 
doy.  Cette  vaste  âglise,  dout  Ies  parties  Ies  plus  aDciennes remootaient 
XII*  ^ăcle,  futvendue  et  dâmolie  eo  1796. 

L'auteur  s'eBtsurtout  attachii  &  la  descripUoo  des  objets  d'art  qoi  s 
successivement  entrâsdans  ce  sanctuaire  et  qui,  s'ils  avaient  &Â  resp 
tâs  par  le  temps  et  Ies  rivolutions,  constitueraient  ud  admirable  mm 
Cest  ea  compulsant  Ies  archives  que  M.  Uoudoy  est  parvenu  &  ane  fo 
de  d^courertea  intâressantea  :  n'ea  citons  qu'un  exemple.  La  c61febre  fa 
loge  aatroDomique,  placâe  dana  Ie  trausept,  itait  antârieure  de  plus 
deux  cenls  aoa  &  celle  de  Straabourg.  C'^tait,  disail-on,  l'ceuTre  mervi 
lenaed'un  berger  auquel  ouaurait  eosuite  ore  v6  Ies  yeuz  pourl'empte 
de  fabriquer  ailleiira  un  semblable  chef-d'ceuvre.  Or,  Ies  comptes  de  Ia 
brique  prouTent  qu'on  s'adreaaa  en  1396  ii  un  horloger  de  Valenciean 
&|atlbit!u  de  Soingniea,'qui  fut  aida  dans  son  eatreprise  par  un  prfttra 
Valeaoiennes,  nomm^  Guislaio,  pour  la  pârtie  aatronomiqae,  et  par  nn 
ganiste  de  St-Quentia,  pQpr  la  pârtie  musicale. 

SocifiTÂ  acad£hique  di  Saint-Qdeutin.—  Le  tome  11  de  la  quatrifeme 
ne  (1880)  contieot  trois  m£moires  de  H.  J.  Pilloy  anr  des  foailleadeciii 
tiârea  franco-m^roviagieas.  Dans  le  plus  important  des  trois,  ii  rechen 
comment  oa  peul  dl  linguer  Ies  plus  anoienDea  s^pulturea  des  pins  rht* 
tes.  II  a'est  pas  possible,  en  efTet,  qiio  pendant  troia  oa  qnatre  siâdei 
n'j'  ait  eu  auoun  changement  dana  la  forme  des  bijonx,  dea  ornemenls 
des  armee.  Dans  Ies  numbreuses  fouilles  que  M.  Pilloy  a  pratiqnâes  di 
le  d^partemeat  de  l'Aiane,  une  circonatance  l'a  surtout  frapp£  :  c'est  q 
lea  cimeti^res  ne  contleonent  pas  tous  des  s^pultures  d'hommes  avec  l 
p6e,  la  francisque,  la  fram£e  et  le  boudier,  accessoirea  indispensables  < 
guenier  franc. 
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Dans  la  majeure  parlie,  au  contraire,  oq  dc  trouve  Ies  hommes  accom- 
pagnâs  que  de  skramasaxesj  qui  n'indiquent  plus  le  guerrier,  puisque  Toa 
sait  que  le  couieau  de  sâreti  6tait  porta  par  chacun  pour  sa  di^fense  persoa- 
nelle  ei  qu*il  faisait,  avec  le  couieau  ordiaaire,  pârtie  du  costume  franc. 

M.  Pil  oy  a  fait  une  autre  observatioa  tr^s  judioieuse,  relativement  au 
grand  nombre  d'objets  qui  âtaient  hors  de  service  ou  raccommodâs  antâ- 
rieuremeat  h  rensevelissement.  Une  boucle  n'a  pas  d'ardiilon,  une  plaque 
n*a  pas  de  boucle,  ou  bien  une  plaque  en  bronze  a  une  boucle  ou  son  ar- 
dillon  en  fer;  le  piton  d'un  ardillon  est  refait  en  fer  ou  manque  Quelque- 
fois,  malgr6  tous  Ies  soins  apportâs  aux  fouilles,  on  ne  trouve  qu'une  seule 
boucle  d*oreille;  Ies  fibules  sont  d6pareill6es.  Tont  en  parant  Ies  morts,on 
avait  soin  de  leur  donner,  le  plus  souvent,  ce  qui  n'aurait  pu  6tre  d'un 
bon  usage  pour  Ies  vlvants.  L'inhumation  habill6e  n*avait  donc  plus  le 
mame  caractere  que  dans  le  principe,  ou  Ton  donnait  aux  d6funts  ce  qu'ils 
avaient  de  plus  beau  et  de  meilleur,  afin  qu'ils  pussent  s'en  servir  avec 
avantage  dans  leur  seconde  vie.C'6tait  un  acheminement  vers  la  suppres- 
sion  qui  va  venîr  de  tout  babillement,  bijoux  et  accessoires,  afin  que  /e 
p4cheur  soit  mit  en  terre  nu,  comme  ii  est  entri  dans  la  vie. 

Sociirt  HisTORiQUE  DB  GoMPi^GNE.  —  M.  de  Roucy  place,  sous  Ies  yeux 
de  ses  collfegues,  un  bracelet  en  or  massif,  de  travail  gaulois,  trouvâ  au 
lionUGannelon^  ]ieu-dii  le  Haut-de-tHermitage.  Ce  bracelet,  d'un  poids 
considirable  (191  grammes)^  est  forma  d'une  tige  d'or  tordue^  sans  aucun 
ornement. 

M.  Adrien  Boitei  de  Dienval  signale  ă  cette  occasion  la  d^couverte  faite 
îl  y  a  quelques  ann^es  ă  Soucy,  en  Soissonnais,  de  deax  bracelets  ana- 
logaes,  conservâs  aujourd'hui  au  mus^e  de  Cluny. 

M.  de  RoQoy  prdsente  ensnite  une  bague  en  or,  avec  onyx  gravi,  trou- 
y6e  ăLacroix-SaintOuen. 

M.  Ie  docteur  Lesgaillons  prisente  une  bague  en  or,  dont  le  cbaton  est 
orn6  d'un  rubis  gravi,  reprisentant  nn  oiseau.  Autonr  de  la  pierre  est 
une  inscription  portant  LEODENUS  VIVADO.  Cette  bague  a  6t6  tronvie 
dans  la  rivitoe  d'Oise,  pr6s  du  confluent ;  elle  p6se  17  grammes.  Ce  bîjon 
pent  £tre  attribui,  tant  par  son  style  que  par  la  legende  qu'il  porte,  aux 
derniers  temps  de  l'âpoque  mărovingienne. 

D'apris  des  indîcations  donnies  ă  M.  de  Marsy  et  qu'il  espfere  pouToir 

compliter  pour  la  prochaine  stence,  ce  nom  de  Leodenus  figurerait  sur  nn 

mon6taire  mârovigien,  ce  qui  ajouterait  encore  h  l'intărit  du  prâcieux 

objet  acqnis  par  M.  Lesguillons. 

J.  C. 
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LA  RENAISSANCE  EN  FRANCE,  par  H.  Uon  Palustre.  —  i'  el  5'  livrau 
Parii,  Quanlin,  fdiUur. 

Les  deaz  deroi^res  livraîsOQs  enlament  l'lle  de  France  et  s'atUcI 
paiiiculiirement  an  d^partement  de  Seine-el- Marne. Les  mooumenls 
diâs  ici  hodI  Ies  Buivaots  :  L'âgltse  Saint'Aspaîs,  h  Helua ;  dans  la  m 
Tille,  Ie  pelit  cloître  de  Saiat-Sanveur,  qui  date  de  1521 ;  l'âglîse  de  l 
tereau,  qnî  s'achevalt  en  1534;  TâgUse  de  Bnc-Conite-Robert,  oâ  o 
Bnr  UD  des  contreforis  le  millâsime  de  1S46;  Ia  faţade  historiâe  de  1'^ 
d'Othis,  achcT^e  en  1573  ;  l'^glise  de  Coulommiers,  qui  offre  dans  ni 
trail,  data  de  1539,  la  vie  de  Tempereur  Constantin  ;  Ies  stalles  de  lYj 
de  Champeanx,  sculptdes  par  nn  artiste  parisien  Dommd  Fiilaîze ;  le  I 
retaLle  de  Plessia-Placy,  ob  se  voit  reprâsenl6c  la  donble  l^gendi 
S.  Victor  et  de  Ste  Hadeleiae,  et  qui  est  I'cenvre  de  maitre  Tbâodon 
maison,  dite  de  Franţois  I",  transporta  de  la  viile  de  Moret  an  c 
la  Reine  Jt  Paris,  et  dont  la  date  anppos^e  (1527)  est  dvideniment 
Uve ;  le  magniRque  chAteau  de  Nantouillet,  Âlevâ  en  1521  par  le  chn 
lier  Duprat  et  dont  le  jardio  âtaît  enliferement  clos  de  mura  comnic 
jarJins  italiens,  avec  un  oratoire  conscrvant  dans  ses  arcs  la  forme 
vale.  Ce  ch&teau  doit  âtre  compard  ii  ceus  de  Challuau  et  de  Saint-i 
maiD-en-Laye,  car  tous  les  trois  ont  des  couvertures  plales  et  odI  dtd 
cutds  par  Pierre  Cbambiges,  «  en  son  vivant  maistre  des  suvres  de 
ţonnage  de  la  viile  de  Paris,  n 

Une  large  part  est  faite  au  ch&teau  de  Fontainebleau.  L'importane 
sujet  le  justifie  amplement,  car  c'est  &  Ia  fois  une  merveille  d'archi 
ture  et  de  aculpture,  tr^  en  renom  aaprds  de  tous  les  amateurs  et 
tistes.  Plusieurs  remarques  tiis  judicienses  ont  6tâ  faites  &  ce  propos 
H.  Painstre,  qui  dtablit  tr^s  neltemeat  les  dates  principales  et  ret 
plus  d'une  asserlioa  erronde  en  rdvisant  les  teztes  et  en  Ies  c-onfron 
avec  le  monument  Iui-m6me.  II  est  eseeotiel  de  prouver  cette  asseri 
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Ainsi  lien  n'a  ^16  fait  par  Ies  Italieas  sous  le  rapport  de  Tarchitecture, 
quoique  jusqu'ă  pr6sent  on  Ies  aii  mis  constamment  ea  avânt.  La  grotte 
des  pins,  par  exemple,  que  Ton  met  au  compte  de  Serlio,  ^tait  bâtie  avânt 
son  arriv^e  en  France,  qui  n'eut  lieu  qu'en  i541.  En  outre,  un  passage 
de  Vasari,  interpr6t6  ici  pour  la  premiere  fois  avec  cxactitude,  montre 
dans  quelle  relation  cette  grotte  celebre  se  trouvait  avec  Tappartemcnt 
dit  le  pavilion  que  decora  le  Rosso,  mort  en  1340. 

Le  p6ristyle  n'cst  pas  celui  qui  est  indique  dans  le  devis  de  1528,  car 
ce  dernîer  fut  d^truit  vers  1531,  lorsqu'il  6tait  ă  peine  achev6.  Le 
nouvenu,  construit  sur  un  plan  difî<^rent,  ne  fut  commenc6  qu*en  1540 
par  Gilles  le  Breton.  La  chapelle  Saiut-Saturnin,  bâtie  de  1540  ă  1545, est 
^galemcut  de  cet  architecte  qui,  en  definitive,  est  Tauteur  de  tous  Ies 
bâtiments  de  la  cour  ovale,  de  Ia  galerie  de  FrauQois  i""'  et  de  la  grande 
faţade  donnant  sur  la  cour  du  Gheval  blanc,  tandis  que  Ies  autres  bâti» 
ments  de  cette  mame  cour  et  la  galerie  d*Ulysse  sont  Toeuvre  de  Pierre 
Ghamblges.  Le  bâtiment  r^gulier,  qui  borde  h  Torient  la  cour  de  la  fon- 
taine  et  dont  on  admire  g^n^ralement  le  doubleescalieră  rarapes  droites, 
ne  saurait  non  plus  âtre  attribuâ  k  Serlio,  puisqu'il  a  6tâ  construit  de 
1564  k  1566  :  or,  Serlio  est  mort  en  1554.  Cest  donc  un  v^ritable  service 
rendu  k  Thistoire  et  ă  Tart  que  d*avoir  revendiqu6  en  faveur  de  nos 
compatriotes  des  ocuvres  de  valeur  que  Ton  attribuait  gratuitement  aux 
Italiens,  comme  si,  ă  cette  6poque,  la  France  eut  6t6  dâpourvue  d'archi- 
tectes  de  talent. 

En  rcvanche,  k  Tintărieur  du  château,  Ies  Italiens  ont  presque  tout  di- 
rig6,  sinon  tout  ex6cut6.  En  edet,  Yasari  nous  apprend,  et  Ies  comp  Ies 
confîrraent  son  dire,  que,  pour  Ies  magniflques  stucs  de  la  galerie  de 
FranQois  I"  en  particulier,  le  Rosso,  charg6  du  travail,  6t  appel  pour 
I'aider  k  des  imagiers  frangais  dont  quelques-uns  6taient  orI6anais ;  Fon« 
tiinebleau  est  donc  pour  ainsi  dire  une  oeuvre  mixte,  ou  deux  courantsse 
confondent.  La  plus  belle  part  est  faito  k  Ia  France,  puisque  c'est  k  elle 
que  Fon  confie  Tarchitecture ;  mais  la  dăcoration,  qui  exigeait  un  goât 
plus  sâr  et  plus  raffinâ,  fut  r6serv6e  aux  Italiens ;  aux  uns,  Tensemble.  et 
aux  autres,  Ies  d^tails.  On  saura  gr6  ă  M.  Palustre  d'avoir  d6finitivement 
^tabli  cette  distinction  entre  des  travaux  qui  procedeu t  d'^tudes  et  de  na- 
tionalit6s  diffdrentes. 

Inutile  d'insister,  apr^  ce  court  exposâ  du  sujet  trait6,  sur  la  m^thode 
vraiment  scieutiHque  de  Tauteur,  qu*on  lit  avec  d*autant  plus  d'int^rât 
que  chacune  de  ses  affirmations  trouve  sa  justifiration  dans  Ies  planches 
nombreuses,  admirablement  grav6es  k  Teau-forte  par  M.  Sadoux,  passâ 
maître  en  ce  genre.  X.  Bărbier  dk  Montault. 
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E8QUISSE  BIOGR&PHIQUB.    —  NICOIAS  CORNET,    ORAND-HAITRE 

COLL&GE  DE  NAVARRE,  par  E.  Soyez.  —  Amieni,  1880,  in-i»  de  li 
Uri  &  100  ex. 

Hicolas  Cornet  est  aujourd'hui  presque  oubliâ  dans  sa  vtUe  natale 
pwoe  le  demier  bUtorieo  d'AmieDS  lui  consacre-t*il  qaclqaes  lig 
presqafl  d^daigoeuBes,  et  nous  ne  voudrions  pas  afiirmer  qae,  mame 
mi  Ies  Ami^DOia  instruits,  ii  n'ea  est  pas  qui  igaorent  le  nom  du  sa' 
Docteur  qui,  le  premier,  a.  extrait  de  VAugutIinus  Ies  cinq  propodUoD 
Jmu^nius;  du  prfitre  iminent  qui  passe  pour  le  maitredeBoasuet,&la 
moire  dnquel  l'Aigle  de  Meaax  consacra  Ies  premiera  accents  de  sa 
pnisaante  et  dont  ii  put  faire  ce  ma^i&que  41uge  :  t  II  est  oertaia  qt 
Fianoe  o'a  point  eu  d'&me  plus  fraucaise  que  la  sienoe.  a 

II.  Soyez  a  voulu  faire  cesser  cet  injuste  oubli :  soua  le  titre  d'Stq> 
htbliographtque,  ii  TÎent  d'61ever  au  grand-maltre  da  coU^ge  de  Nar 
nn  monument  digne  de  lui,  qui  est  une  oeuvre  de  critiqne  Uttâraire 
mftme  temps  qn'un  viritable  joyau  bibîiographique.  GrAoe  ă  l'no 
arri&re-neTeux  de  Nicolas  Cornet,  H.  Poujol  de  Frâcbenoourt,  Tante 
pn  conn^tre  et  publîer  plusiears  docaraents  inâdits  qui  donoent  & 
livre  nne  valeur  de  pluB. 

Toici  nne  indication  gummaîre  du  contenn  du  volume.  La  bîogra 
proprement  dite  du  docteur  Cornet  comprend  Ies  premiferes  pages.  y 
aprte  Qoe  importante  âtnde  sur  l'oraison  Funebre  de  Nicolas  Goroet,  < 
M.  Soyex  dâmontre  l'aatbenticitd  oontre  oertaina  critiques.  L'appen 
plac6  eosuite  oontient  deox  notices  :  l'une  sur  la  familie  Cornet,  l'a 
sar  le  coU^o  de  Navarre.  Apr6s  quoi  noua  tronvons  de  nombrenx  e 
tiressants  documeats  panoi  lesqncls  noDs  cîterons  :  Ie  testamen 
tt.  Cornet;  la  lettre  d'Adrien  Cornet  dans  laquelle  ii  donne  &  son  ţ 
trbn  du  grandmaltre,  l'analyse  de  l'oraison  fno^bre  de  Bossuet,  le 
mfime  oili  elle  fnl  prononc6e ;  le  texte  mfime  de  oette  oraison  fno^re 
prts  la  premiere  ^dition,  et  plusiears  autres  pi^ces.  Dn  fao-aimile  d 
lettre  autograpbe  de  M.  Cornet  termine  le  volume  qui,  noos  l'aTona 
est  an  chef-d'ceuvre  de  typograpbie.  Nous  oe  louerons  ni  le  style, 
rMaction  du  livre ;  noas  craiodrions  d'offenser  la  modestie  de  rantei 

Cb.  Salhor. 
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FETITE  HISTOIRE  DE  PICARDIE.  -  SIMPLES  R^GITS,  par  A.  Jxnvier, 
membre  de  la  Socidtă  des  Antiquaires  de  Picardie  et  de  TAcad^^mie  dWmiens. 
—  Amiens,  Ilecquet,  in-k^  (7  />'.  50). 

La  Petite  htsioire  de  Picardie  que  M .  A.  Janvîer  vient  de  publier  est, 
ma]gr6  sod  titre  modeste,  le  fruit  d'un  patient  travail  et  d*une  r6elle  6ru- 
dition. 

Divisi  en  quinze  chapitres,  ce  livre  offre  un  r6sum6  tr^s  complet  et  fort 
biea  fait  desannales  d*une  proviace  a  oii,  suivant  Texpression  de  Miche- 
let,  rhbtoire  de  Tantique  France  semble  entass6e.  »  Simplementet  sobre- 
ment  6crit,  d*une  lecture  aussi  attacbante  qu'instructive,  Toiivrage  do 
M.  Janvier  est  accompagn6  d*une  carte  de  la  provinoe,entour6e  des6cus- 
sons  de  ses  principales  yilles  et  d'armoiries  des  Grois6s  picards.  II  comble 
une  lacune  de  notre  bibliographie  provinciale^  et  nous  lui  en  offrons  dos 
Câlicitations. 

L'autear  a  pris  pour  6pigraphe  :  Scribitur  ad  norrandum^  non  ad  pro- 
ftandtim.  ((Etre  concis  sans  devenir  obscur,  6crire  pour  raconter  et  non 
pour  prouver,  telles  sont,  dii-il,  Ies  r^gles  que  je  me  suiş  imposdes.i  11  de- 
clare en  outre  que  si, pour  ne  pas  grossir  outre  mesure  son  oeuvre  qu*il 
qnalifie  modestement  d'e^oi',  ii  s'est  abstenu  de  notes  et  de  citations,  11 
s*est  scrupuleusement  attacb6  h  ne  puiser  qu'ă  des  sources  authentiques. 

Si  nous  faisions  ici  une  6tude  d6taill6e  du  savant  travail  de  notre  col- 
l^gue,  ii  est  certains  points  sur  lesqnels  nous  lui  demanderions  la  permis* 
sion  de  ne  pas  £tre  de  son  sentiment ;  plusieurs  de  ses  opinions  ne  seraient 
point  Ies  nâtres ;  mais,  ce  sur  quoi  nous  serons  toujours  d'accord,  c'est 
en  ce  qui  concerne  l'amour  du  sol  natal,  l'amour  de  la  vieille  province  k 
laquelle  tons  deux  nous  sommes  fiers  d'appartenir,  amour  qui  respire  h 
tontes  Ies  pages  du  livre  de  M.  Janvier. 

Ch.  Salmon. 
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LA  HIRACULEUSE  CIUPEl.l.E  DE  NOTRE-DAME  DU  CHfiNE,  par  l«  I 
Dom  Paul  PiouN,  benedictin  de  la  Congr^galion  de  France,  piieiir  de  l'ab 
de  Solesmes.  —  Scptiemc  (diiion.  —  Le  Mans,  imprimerie  Leguiehrux-Gallii 
18-'<0.  ~de  Iiip.  onUc  de ptanchcs ei  rtVnu.toiK.  -  Prix :  inS".  5  fi:;  in-18. 


Le  dâcouragement  est  un  BeDlira''nt  qae  ne  ponnaisscrit  pas  Ies  bom 
de  foi,  aussi  voyons-nous  que  Ies  religieux,  dos  cump'itriotes,  contint 
leurs  Iravaux  cumme  aux  jours  Ies  plus  catmes  et  Ies  plus  prosp^res.  ^ 
savoDS  que  nolre  collaboratcur  Dom  Piolin  travaille  avec  pers^v^rau 
80D  immense  onvrage,  le  Gallia  Chriitiana,  dont  sept  volumes  outd^Ji 
le  jour,  et  ii  nous  disait  naguere  que  Tensemble  de  la  tâche  6lait  p 
que  achevd,  el  plus  de  la  moiltâ  du  suppl^ment  eotiercment  ridigâe 
suppItţmp.Dt,  on  ie  sait,  renferme  Ies  correctîous  aux  parties  aat^riei 
mcnt  publi^es,  el  conduit  Ies  s6riea  de  pr61ats  jusqu'ă  nos  jours ;  ea 
mot,  ii  met  l'ouvratfe  au  point  aii  soot  parvcaues  Ies  diScourertus  ht 
riques  actuelles. 

En  attendaot.  Dom  Piolin  vicnt  de  râ^ditcr  un  de  ses  ouTrages  c 
rintârât  est  sumsammenl  indiquâ  par  le  tilrc  et  parcetteconrte  addili 
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septieme  6dilioQ.  Ces  deax  mots  prouvent,  en  efTet,  que  des  milliers 
d'excmploires  se  sont  deja  6coul6s.  Eo  parcourani  cet  ouvragc,  on  n'est 
pas  surpris  de  cette  diffusioa.  II  est  tr^s  propre  ă  instruire  Ies  p^lerins 
qui  visitent  le  saactuaire  de  Notre-Damc  du  Châne,  de  tous  Ies  faits  qui 
s*y  rapportent ;  or,  je  lis  dans  le  livre  marne  que  plus  de  soixante  miile 
p&lerlns  accomplisscnt  chaque  ann^c  le  pieux  voyage. 

L'histoire,  en  elle-mfime,  est  remplie  de  faits  dignes  de  fixer  ratlention 
de  ceux  qui  s'occupent  principalerue»nt  de  rocherches.  Les  6venemcnts 
qui  ont  boulevers6,  ă  plusieurs  reprises  depuis  Taimoe  1494,  la  France  et 
sp^cialement  les  provinces  de  rOuc4,  ont  tous  laissâ  Icurs  traces  dans 
Ies  annales  de  ce  modeste  sanctuaire  de  la  Mere  de  Dieu.  Pr6cis6s  ainsi 
sur  un  pointunique,  ces  faits  pr6sentent  un  caractere  plus  facile  ă  corn- 
prendre,  eten  mame  temps  montrent  d'une  maniere  saisissante  divers 
aspects  d'6vănements  que  leur  6tendue  et  leur  portce  ne  permettent  pas 
toujours  d'apprĂcier  ă  leur  juste  valeur. 

Avânt  rouvrage  de  Dom  Piolin,  ii  existait  d6jă  plus  d*un  livre  sur  le 
pelerinage  de  Notre-Dame  du  Châne ;  mais  on  n*y  trouvait  ni  cette  re- 
cherche  critlque  de  la  v6rit6,  ni  cette  6tendue  de  rcnseignements.  Los 
traditions  rapport6es  dans  les  livres  dont  nous  parlons,  avaient  soufTert 
des  all6rations  profondes,  et  les  origines  vraies  du  sanctuaire  et  du  pe- 
lerinage 6taient  absolument  pass6es  sous  silence,  ou  plus  exactement 
complătement  ignor^es.  Cest  Tun  des'principaux  m^ritcs  de  cet  ouvrage 
de  n'etre  fonda  que  sur  des  faits  absolument  incontestables,  et  de  mettre 
en  lumiâre  une  foule  de  renseignements  dont  la  connaissance  est  utile 
pour  rhisloire  des  provinces  de  TOuest^surtout  du  Mâine  et  de  TAnjou. 

Le  caractere  propre  ă  cet  ouvrage  demande  encore  une  autre  qualit6 
que  la  critique,  ii  faut  y  joindre  un  sentiment  vrai  de  pi6t6^  quoiqu'cn 
apparence  les  deux  choses  n'aillent  guere  de  concert.  C*est  une  erreur ; 
dans  le  livre  de  Dom  Piolin  la  critique  fait  la  part  des  Taits  av6r6s  et  de 
ceux  qui  ne  le  sont  pas,  et  la  pi6t6  rapporte,  avec  Taccent  qui  lui  con- 
vient,  Ies  faveurs  que  la  M^re  de  Dieu  se  plait  ă  râpandre  sur  les  clients 
qui  viennent  Timplorer  dans  son  sanctuaire  du  Ghâne. 

D6jă  dans  son  grand  ouvrage  intitula  :  Notre-Dame  de  France^  M.  Ha- 
mon,  cur6  de  Saint-Sulpice,  avait  rendu  hommage  au  m<^rite  distingu6 
du  livre  de  Dom  Piolin,  et  mcme  en  avait  fait  d'assez  longues  citations. 
La  Revue  de  fAnjoUj  par  la  plume  sagace  de  M.  Albert  Lemarchand,  bi- 
bliotb6caire  de  la  viile  d'Angers,  avait  aussi  signal6  les  qualit6s  de 
Tocuvre  du  băn6dictin  deSolesmes;  la  Jievue  historique  du  Mâine  en  a 
parl6  aussi,  ii  y  a  peu  de  temps,  dans  les  meilleurs  termes.  11  n'y  a  pas  eu 
d'exception  dans  la  maniere  dont  ii  a  6t6  appr(ici6  par  les  revues  et  les 
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journaux  du  pays ;  c'esl  \k,  croyoDS-aouR,  le  meillear  eriterium  poor 
ger  de  l'exactitude  des  râcits. 

II  noDs  sufTira  d'ajouter  que  dans  la  aepli^me  âditîon.  Dom  Piolin  e 
AmiVHaloire  de  Nott-e- Dame  du  Chine '^iai\a'h.  Taniide  prtsente  1880 
qa'il  aorn6son  livre  deplancbeaet  de  vignettes  d'ua  r6el  mâriteauiM 
de  Tue  artistique  et  historique.  Ces  planches  reprodaisent  l'iaiage  eu 
de  la  Vierge  miiaculeuse  et  celles  de  sod  sanctuaire  construit  au  comm 
cement  du  XVII*  silele,  et  de  celui  reconstruit  ii  y  a  peu  d'anuâea. 
tras  beau  oceau  d'un  dvâque  du  Maus,  GuillaumR  de  Passavant,  et  i 
disatne  d'6cus8ons  blstoriques  compl^teut  rillustratioa  de  ce  volume,  i 
fois  pieux  et  lustroctif. 

Lucios  Lbhoib. 


SAINT  MARTIN,  par  A.  Lecot  de  LA  Mabchg.  —  Vn  xnlume  petit  wi-4*, 
ToUrs,  Mame.  (35  /r.) 

Saint  Martin  est  le  plus  populaire  des  saints  de  France  et  peoMi 
apr6s  la  Vierge  et  saint  Pierre,  de  toate  la  chr£tieatâ  latiae.  Plou* 
milliers  d'âglises  lui  sont  didiâes  sur  toute  la  earfoee  du  sol  ehrHîm 
prâfi  de  oo^TBB  uiLtB,  eo  notre  seul  pays,  l'ont  choisi  poar  patron 
n'est  pas  de  saint  qui  ait  âtâ  plus  intimemeut  mâl6  k  Dotre  hutoin 
c'est  ane  de  ses  reliques  qui,  avânt  l'eDseigue  de  saint  Pierre  et  ai 
rOriOamme,  nous  a  servi  de  drapean.  Cest  vraiment  Ie  Saint  qui  a  b 
naUon  franţalse;  c'est  vrumeal  le  Saiot  naţional. 

Saint  Martin  a  6t&  saluă,  par  toas  lea  uâcles  chrâlîens,  de  ce  nom  qi 
n'ont  pas  prodigul  :  «  Par  apostolii,  igal  auz  apAtres,  ■  et  c'eet  ce  i 
qui  le  peint  le  mieux.  Pour  bien  juger  de  son  ceavre,  ii  importe  di 
faire  uae  idâe  nette  de  ce  qu'âtait  notre  Ganie  au  momeat  oîi  ii  corame 
son  apostolat,  et  de  se  traosporter  d'uoe  (a^oa  vivante  au  quatriâme  sîâ 
Voici  d'nne  part  Ies  cităs  rom^nes,  et  de  l'autre  ies  campagnes  g 
loises.  Dans  Ies  cit^s  vit  une  socidtd  que  l'oa  peut  &  peine  appeler  ci 
tieooe.  Ges  catboliques  toument  aisâment  h  tontes  Ies  h^râsies,  et  I 
foi  n'a  poiot  de  eoliditâ ;  l'Ariaaisme  Ies  roage  oomme  na  cancer, 
Priscillien  n'aura  point  de  peine  &  y  recniter  des  milliers  de  partisai 
Mais  dans  Ies  oampagnes,  c'est  bien  pis  encore,  et  le  paganisme  r^gne 
vainqueur  jusqu'auz  portes  des  citâs.  Ce  paganisme  rural  est  ua  sin 
lier  mâiange  des  superstitions  romaines  aveo  Ies  mensooges  eeltiqn 
c'est  no  culte  mal  dafini,  oîi  la  sensualitd  domine  et  qai  (avorise  tontes 
mauvaises  passioos.  Tels  sont  donc  Ies  denx  ennemis  contre  lesqnel- 
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nouvel  apAtre  voulut  engager  une  lutte  suprâmc  :  l'Arianîsme  des  villes 
et  le  pagaoisme  des  campagnes,  II  Ies  vainquit  k  force  de  saintetâ  et  da 
foi.  Contre  l'hârâsie,  ii  fut  comme  un  aatre  Hilaîre,  et  cet  âloge  sufiit  k  sa 
gloire ;  inais  Ie  pagunisme  Iui  coâta  plus  da  peine,  et  sa  vie  tout  eoti^re 
lai  fut  DdceEsaire  pour  gagaer  cette  vieţuire  d'oii  ilâpendait  toute  la  des- 
tinie  future  d'un  graud  peuple.  Du  aord  au  midi,  de  Torient  k  l'occident, 
on  vit  le  Saiat  parcoiirir  en  tous  Ies  scos,  et  durant  je  na  saîs  combien 
d'anndes,  toutes  Ies  provinces  de  Ia  Gaule.  Les  inagniiiques  Toies  romai- 
Des  ae  euftlsaieut  pas  ă  ce  conqu^rant  de»  &aies,  et,  assis  sur  ane  bumblo 
monture,  ii  se  frayait  des  seutters.  D6s  qu'il  arrivuit  devant  uu  peuple 
paTen,  ii  devenait  soudain  un  autre   bomme,  fr^miasait  int^rieurement, 


Clollre  ile  Sid  UafLian,  i  >«|>le3. 

p^aâtrait  dans  ce  sanctuaire  de  l'errenr,  en  obassait  Ies  idol&tres  et  les 
îdoles,  ety  pr^chaitJâsus-Cbmt.  Cest  aînsiqu'il  soamittoute  la  Gaule  au 
vrai  Dieu  ;  c'est  ainsi  qu'il  dâblaya  ^nergiquement  le  sul  de  ce  beau  pays  ; 
c'eal  ainsi  qu'il  le  pi'âpara  ă  rccevoir  une  race  tr^s  chr^tîenne  et  tris 
forte,  la  plus  vailianle,  la  plus  dâsiotiiressâe,  la  plus  belle  des  natioos 
modernes,  la  France.  Les  barbares  peuvent  mninlenant  violer  de  toutes 
parts  les  fronliăres  de  l'empire  vaincu ;  les  Germains  peuvent  triompher. 
Gr&ce  ă  TApAtre,  le  lerrain  est  pr6par£,  et  le  baptist^re  de  Iteims  altend 
les  FrancB.  Telle  est  Vhistoire,  telle  est  la  gloire  de  saint  Harlin. 

Pour  âcrire  une  telle  hUtuire  ii  fallait  un  vârilable  icrivain,  qui  fOt 
doubl6  d'un  trudit  et  possddftt  uae  mfithode  sâvârc  avec  une  grande  ri- 


torit^dfl  Grâgoire  de  Tours  »,  qui  lai  fit  de  chauds  aniis  ef 
advereaires;  de  son  beau  livre  sur  la  «  Chaire  frauţaise  au  7 
«^t  de  Bestrois  volumes  sur  «  Reaâ  d'ADJou  d,  qui  lui  ont  i 
haute  des  râcompenecs  acadâmiques.  II  revieut  aujoui-d'hi 
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par  mot.  CcUe  cejvre,  oîi  ÎI  a  voulu  se  d^pf^nser  tont  entier,  el  la  r63ul- 
tante  de  touslea  Iravaux  de  sa  vie. 

Le  tcmps  est  veau  d'^crire  la  Vie  des  saînts  aulrement  qu'on  ne  Va  fait 
jusqu'ici.  Au  Mojcn-Age,  on  ne  ee  passionnail  guf-re  qoe  pour  la  lieaulâ 
des  liSgendej  naîves,  el  le  seul  min.clc  ravise^ait  Ies  âaies;  mais  notre 
siecle  veot  «utie  choi^e,  et  M.  Lecoy  de  Ia  Maicho  l'a  merveillensemcnt 
compris.  Lps  queslioiis  socinics  sont  ii  l'ordre  du  jour,  el  nous  exigeoaa. 
qu'on  6crive  etifin  une  hisLoire  sociale  dos  saints.  »  Quelle  a  6td  leur 
influcnee  sur  Ies  idiÎPs,  sur  Ies  doctiines,  sur  Ies  institufions  do  leur 
tempsL?  Qucls  ^l^mcnts  tinuvraux  ont-ils  apportâs  ă  la  soci^tâ  au  milieu 
de  Inquelle  ils  otit  v^cu  ?  Quelle  tiansforiuatlun  lui  ont-ils  fait  'ţf6e1Icment 


Eubir?»  Voilă  Ies  problbmes  qui  nonspassionneat;  voilii  ce  que  M.  Lecoy 
de  la  Marcbes'estprincipalcmcntattachâăresoudre;  voilă  rhagiograpbie 
de  I 'aven ir. 

Itespectueux  de  Ia  legende  et  cruj'ant  nu  miraclejenouvcaubiographe 
aime  surtouL  k  voir  S.  Martin  aun  priscs  avec  Ies  deui  luonstres  qni  mena- 
talent  la  sociâ(6  de  sou  temps,  avec  rAriaaisme  el  le  Paganisnio,  11  ne 
g'attarde  pas  ă  raconterloLiles  Ies  lables  que  Ies  siecles  postârieurs  ont 
ancumuldes  auLour  de  celte  belle  vie  :  ii  n'6tudie  que  rioElueDce  exercde 
par  S.  Martin  vivant,  par  S,  Martin  mort.  Cest  Id  toute  la  divisioa  de  son 
livre,  et  11  n'en  est  pas  de  plus  logique :  a  I,  Saint  Martin  dubaht  sa  vie. 
II.  Saint  Martin  APHts  sa  hort.  »  Daos  sa  premiere  pârtie  ii  coasid^re 
tour  h  tour  le  i^oldat,  le  Moine,  l'^vâque,  l'ApAtre;  dana  la  seconde,  ii 
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expose  rhistoire  de  ce  corps  miraculeux  de  S.  Martin  qoî,  durant  de 
lODgs  siâoles,  a  attirâ  Ies  penpleB,  comnie  Taimant  allire  le  fer;  U  di 
fait  connatlre  le  culte  doiit  l'Apâtre  des  Gaules  a  &t6  l'objet  depuÎ! 
IV  silele  jusqu'i  nos  jours  ;  ii  nous  raontre  son  influence  radieuse 
Ies  inEtitutions,  la  litt^ralure  et  l'art.  Le  style  est  chaud  et  colora 
M.  Lecoy  de  la  Marcho  n'oKt  pas  de  ceux  qui  craignent  de  se  laisser  ea 
liir  par  rentbousJasme.  Au  service  d'une  science  austere  ii  met  une  pai 
ardente. 
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II  restait  ii  donaer  k  ce  livre  une  illustration  vraiment  digne  de  l'aul 
qui  l'a  6crit  et  du  Saint  qui  en  esl  l'objet.  Cetle  illustration  derait  ot 
un  caractere  historique  el  ne  reofermer  aucao  £lf ment  fantaisiste.  <  Rep 
diiîre  Ies  principales  «uvres  du  passâ  qui  sont  consaerdee  k  S.  Mari 
qui  flxcDt  ses  traits,  qui  ont  servi  h  son  culte  et  qui  rappelleat  son  s 
venir,  •  tel  a  ât6  Ie  dessein,  parfaitement  râali^  par  H.  A.  Mame. 

K  Comment  Ies  peintres  et  Ies  sculpteurs  de  tous  Ies  temps  oni 
compris,  comment  ont-ils  exprimă  la  figure  de  S.  Marlin  ?  >  C'eat  &  ce 
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qaestion  que  ripondent  les  trertb  planches  hors  tbxtb.  Pour  £tre  com- 
plet, ii  en  aurait  fallu  plas  de  miile  :  l'^diteur  a  dd  se  restreindre  et  se 
contenter  de  reproduire  ici  les  oeuTres-iypes,  celles  qui  rcprăsentent  ă 
elles  seules  toute  une  6poque,  tout  an  pays,  toute  une  dcole.  Depuis  la 
mosalque  de  Milan,  oii  iriomphe  eocore  rimmobilit^byzaDtine,  jusqu'ă 
ces  splendides  ihiories  d'Hippolyte  Flandrin  qui  orDent  notre  basilique 
parîsienne  de  Saint-Yincent-de-Paul,  Tespace  est  long  ă  franchir,  mais 
la  rouie  n*est  poiot  ennuyeuse.  M.  Mame  n'a  pas,  cependant,  tardâ  ă 
s'apercevoir  que  les  artistes  chrâtiens  avaient  sacriflâ  trop  volontiers 
rhistoire  de  S.  Martin  ă  sa  legende,  et  que  ceite  histoire  elle-mfime  avait 
^t6  condens^e  en  un  seul  ipisode,  celui  du  manteau.  Les  plus  beaux  traits 
de  la  vie  r^*elle  du  grand  apdtre  n*ont  pas  cncore  (qui  le  croirait?)  servi 
de  matifere  ă  un  seul  bas-relief,  ă  un  seul  tableau,  et  c'est  ce  qui  a  dâcidâ 
rintelligent  6diteur  ă  demander  ă  des  artistes  de  haute  valeur  dix  compo- 
sitions  originales,  destinâes  &  mettre  en  lumifere  d'incomparables  scănes 
et  qui  m^ritaient  cent  foîs  Thonneur  d'une  interprâtation  artistique. 

DescuLSDE-LAMPE  ătous  les  chapitres  complfetent  les  trente  grandes 
planches  et  servent,  de  concert  avec  elles^  h  faire  connattre,  suivant 
Tordre  des  temps^  l'iconographie  populaire  de  celui  qui  ivang^Jisa  toutes 
les  campagnes  des  Gaules.  Dans  les  tâtes  de  chapitres,  ce  n'est  plus 
Fordre  chronologique  qui  a  6t6  suivi,  et  ii  y  a  1&  commo  «  un  Prdcis 
illustră  de  gâographie  martinienno  ».  Ne  pouvant  reproduire  ces  milliers 
d'6glises  et  de  monuments  qui  ont  6t6  d^diâs  ă  S.  Martin,  on  a  voulu  au 
moins  donner  quelque  id6e  des  plus  c61ebres  et  des  plus  beaux.  De  lă  ce 
o  tour  du  monde  »  martioien  en  cinquante  ^.tapes;  de  1^  ces  nombrcuses 
vignettes  oii  toutes  les  provinces  de  notre  France,  oii  tous  les  pays  chrâ- 
tiens  sont  repr6sent£s ;  de  lă  tous  ces  charmants  paysages,  depuis  Mar- 
moutîer  jusqu'aux  Antilles,  et  depuis  la  basilique  de  Tours  jusqu*ă 
Martinsberg  en  Hongrie.  Quant  aux  vingt-deux  lettres  orn^es,  que 
M.  Giappori  a  si  ingânieusement  compos6es  d'aprfes  Tornementation  des 
Catacombes,  ii  nous  suffira  de  dire  que  ces  reprâsentations,  emprunt^es 
aux  saintes  cryptes  oii  vâcurent  tant  de  convertis,  ne  sont  pas  d6plac£es 
dans  un  livre  oii  Ton  rnconte  la  conversion  de  tant  d'idolÂtres. 

Tel  est  ce  livre,  et  telle  est  son  illustration  dont  nous  pouvons  donner 
ici  quelques  sp6cimens,  grâce  &  Tobligeance  de  Tâditeur. 

L'une  deces  planches,  le  dessin  de  Raphael,  exige  une  explication»  Un 
proverbe  italien  qui  circule  encore  aujourd'hui  dans  la  Toscane  et  proba- 
blement  dans  toute  lltalie  centrale  est  congu  en  ces  termes  :  «  S.  Martin 
fit  bien  la  cbaritâ  au  diable.  »  Ce  proverbe  ne  pouvait  6tre  que  plus  popu- 
laire du  temps  de  RaphafiL  La  m£me  legende  est  fort  râpandue  en  Alie- 
na tirie,  tome  Xni|  32 
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magoe.  Daos  aae  Vie  dti  taintt  loute  rficente  et  destinde  auz  lect 
familie,  nous  lîeons  ce  qui  Euit  :  ■  Safan  prit  ud  jour  Ia  Ilgure  d'i 
diaol,  6C  pr^ţenta  b  S.  Mni-tinet  eu  rccutineuumdne.  PlustardI 
apparut  au  Saint  et  se  moqua  de  ce  qu'il  avait  fait  Ia  cbaril6  &  1 
acharod  de  J6sus-Christ :  —  Qu'importe  1  r6pondit  S.  Martin,  J'ai 
commJBdratiou  elpourTarnourdu  Christn, 

Depuis  la  publicatioa  du  splendide  ouvrage  de  M-  Lecoy  de  la 
UD  Douveau  monumeut  iconographtque  a  hih  mit  au  jour.  Nous  li 
effet,  dans  le  Mimoriald'Amieni  du  23  novembre  :  o  On  vient  di 
sur  la  faţade  laterale  du  Palais-de-Justice,  &  Teadroit  oîi  ae 
autrefois  la  plaque  rappe'ant  le  trăit  sublime  de  cbarît£  de  S.  Ma 
splendide  Las-relief  qui  tepri^sente  bienlasc^ne  telle  qu'elle  dut  s 
autrefois.  Dans  le  fond,  od  apcrţoit  lesanciens  remparts  de  Samai 
la  porto  ClypâenDB  est  Ui,  flaoquâe  [d'uue  de.  cea  fortes  tours  re 
S.  Uartin  passe,  îl  est  &  cheral,  ii  porte  le  coElume  du  cbevaiîer 
no  mendiant,  presque  nu,  l'arrdte ;  Ie  soldat  tire  sod  £p£o  et,  diTÎ 
mantei,  eo  remet  une  moitiâ  au  malbeureux.  Ce  beau  morceau  e 
dseau  de  M.  Sanson,  sculpteur  trjsa  dijitingu^,  ă  Paris,  et  don 
o'esl  plus  &  faire.  On  remarque  surtout  le  mourement  du  cbev 
pose  de  S.  Martin,  &  moitiâ  retournâ,  le  bras  leva,  dâcbirant  soa  n 
La  fîgjre  du  Snint  est  rempHe  de  bienveillance,  mais  ccpend;ini 
perd  rien  de  son  caractere  guerrier.  La  misăie  aus^i  est  bien  pe 
ies  traits  du  mendiant,  et  Ies  lignea  du  corps  sont  parfaitement  rc 

Le  savant  ouvrage  de  M.  Lecoy  de  la  Harcbe  s'adresse  A  to 
qui.  aimant  Tulise,  s'intiressent  ă  son  histoire,  et  qui,  airaant  la 
se  plaîsent  ă  remonter  k  ses  origines.  Elle  s'adresse  ft  tous  Ies  ^-ru 
ces  Dobles  questions  prdoccupent,  et  ă  ces  milliers  d'âgliaes  qui  se 
sacrâes  &  S.  Martin.  Chacune  d'elles,  —  nous  eo  sommes  cer 
tiendra  ă  honncur  de  possâder  I'aeuvre  la  plus  complete  et  la  pli 
dont  leur  patron  ait  encore  ât6  Tubjet.  11  n'est  pas'de  bibljotbequ 
tienoe  et  franţaise  ot  sa  place  ne  soit  nâcessairement  marquâe.  E 
dant  la  reconstructiou  de  la  basilique  de  Tours,  en  nttendant 
stalue  gigootesque  y  soit  enfln  6levâe  k  cet  illustre  Saint,  le 
certain  de  ce  beau  livre  sera  comme  une  sorte  de  manifestatioo  p: 
en  rhonneor  de  celui  sans  lequel  nous  ne  seriona  sans  doute  oi  F 
Di  Cbnitieos. 


Revve  dt  l'Art  chritien. 


Octobre- Decembre  ISSO. 


S.  HARTIN  FAISANT  L'AUMONE  AU  DUBLE. 
Dessin  de  Raphadl  conserva  dans  une  collection  de  Francfort. 
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ToMBES  EN  M^TAL  DU  LiMOUSiN.  —  M.  Vsbhi  Poulbrigro,  professeur  de 
rhdtorique  au  petit  s6minaire  de  Servi^res,  răcemment  nommâ  chanoine 
honoraire  et  historiograpbe  du  diocfese  de  Tulle,  nous  adresse  la  commu- 
nication  suivante  : 

«  ServiSres,  le  30  novembre  1880. 

«  Monsieur  le  Directeur, 

a  A  propos  des  deux  tombes  d'Evrard  de  Fouîlloy  et  de  Geoffroy  d*Eu, 
fondateurs  de  votre  admirable  cathâdrale  d'Amiens,  vousavcz  donn6  (pp. 
856-575  de  votre  fievue^  t.  XIV)  une  Indication  des  prtncipales  tombes  en 
metal  qui  extstaient  ou  existent  encore  en  Europe.  Sans  avoir,  dites-vous, 
la  prătention  d'âtre  complet,  vous  ne  regardez  pas  comme  impossible  — 
et  vous  avez  raison  —  de  le  devenir  suffisammcnt.  Nul  doute  dfes  lors 
que  CC  ne  soit  votre  d^sir.  Ea  consdquence,  voulez-vous  me  permettre  de 
vous  signaler  quelques  tombes  limousines  qui  ont  6chapp6  &  vos  doctes 
recherches  ? 

(( La  premiere  en  date  est  celle  d'Isabelle  de  Yentadour,  fille  du  vi- 
comte  Ebles  VI  et  de  Daupbine  de  la  Tour-d'Auvergne,  dame  de  Montbe- 
ron,  en  Angoumois.  Par  son  testament,  du  12avril  1277,  cette  noble  dame 
dcmande  h  ctre  ensevelie  chez  Ies  Fr^res-Prâcheurs  de  Limoges,  dans  un 
tombeau  que  recouvre  le  cuivre  :  Supponatur  de  cupro.  De  fait,  paratt-il, 
Ies  Dominicains  de  Limoges  gardaient  encore  au  siăcle  dernier  uneplaque 
de  cuivre  ronde  ou  6tait  repr6sent6e  la  c^r6monie  des  fun6railles.  L'ins- 
cription,  livr6e  par  Nadaud  en  son  Nobiliaire  et  reproduite  par  i'abbâ 
Texicr  en  scs  Inscriptions  du  Limousin,  rattachait  cette  mort  au  7  octobre 
1278. 

«  La  seconde  est  celle  d'un  bomme  6niinent  ă  qui  sont  immens6ment 
oblig6es  Tbistoire  de  rj^glise  et  celle  du  pays  :  Bernard  Guy,  ou  de  Ia 
Cuyonnie,  dominicaln;  I^gat  apostolique^  6vâque  de  Tq^  en  Galice  et  de 
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Lod^ve  ea  France,  mort  le  30  decembre  1331.  II  fui  transporta, 
demande,  chez  ces  mâmes  religieoz  de  Limoges,  et  enseveli  & 
grande  lame  de  cuivre,  qui  dispărut  dans  l'un  des  divers  d^sastrei 
v^s  par  le  couvcnt.  L*abb6  Texier  et  le  continuateur  ou  âditeur  de 
donnent  aussi  son  ăpitapbe. 

a  Yient  en  troisi^me  lieu  la  tombe  de  notro  cardinal,  ^v^que 
Tulle,  Hugues  Roger  de  Maumont,  frfere  du  pape  C16ment  VI,  o 
Gr^goire  XI  et  chanoîne  de  vetre  Eglise  d'Amiens.  Mort  en  debon 
pays  natal,  mais  transporta  dans  la  colldgiale  qui  se  bătit  ă  ses  frais; 
Germain-Ies-Belles  (Haute-Vienne),  ii  y  a  laiss6  ses  arraes,  qoe  le  t 
respect^es,  et  son  tombeau,  que  Ies  rdvolutions  nous  ont  fait  diăp 
C*6tait,  dit  Baluze,  un  monument  en  bronze  du  travail  le  plus^I^ 
va  derni^rement  encore  la  dalie  de  marbre  qui  portait  Tinscriptiot 
p1ac6e  ă  Tentrăe  du  sanctuaire  et  usde  par  Ies  pas,  elle  ne  m'eât  doa 
bien  peu  de  chose,  si  le  vânârable  doyen  du  lieu  n'avait  suppl66  ă  soi 
fisance.  Les  lignes  qu*il  y  a  recucillies  melioril/us  annis  ne  sont  pasi 
de  toutc  suspicion  ;  n^anmoios  je  crois  bon  de  vous  les  livrer  corn 
fragment  inedit  de  notre  6pigraphie  limousine.  Le  caractere  en  est 

ractire  romain  : 

Hic  iacent 

0.  D.  L.  M.  HvGONis  RoGERii  G.  {l. 
TrrvLi  Si  Lavr[entii]  in  Damaso 

Episcopi  Tutelensis 

Necnon  mor[ibus]  conspicvi  (?) 

Vita  rvNCT[i]  m[onte]  Oltvkto  * 

Anno  M.CCCLXIII 
Ossa  translata 

Cest  en  Bas-Limousin,  dans  la  Corrize  actuelle,  que  se  troavait  h 
ti*i6me  tombe.  Elle  consistait  en  une  dalie  de  cuivre,  couch^e  toni 
du  roaltre  autel  de  Tâglise  d'Amac  sur  la  s^pulture  de  son  ancien  { 
Geoffroy  de  Pompadour.  On  y  voyait  Tivfique  du  Puy  (-J-  le  8  mii 
repr6sent£  en  creux.  Aux  Am'maduersiones  du  GalUa  chrîsiiana  (t.  II 
xuii),  vous  trouverez  Tinscription  accompagnant  Timage. 

Ne  faut-il  pas  vous  rappeler  roaintenant,  dans  la  cathâdrale  de  Um 
sous  les  arcades  de  ce  tombeau  de  la  Renaissance  qu'on  a  tant  remaj 
la  statue  en  bronze  de  l'^vâque  ambassadeur  Jean  de  Langeac?  EU 
transport^e  ă  la  Monnaie  le  6  avril  i793.  Ainsi  dureot  se  perdre 


^  Mootolieu,  dioc.  de  Carcassomie. 
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plague  funâraire  d'un  autre  pr6Iat,  Gilbert  de  Malemort  (f  1274),  ei  la 
lame,  6galement  de  cuivre,  qui  recouvrait  h  Tabbaye  de  Saint-Augustin  la 
dipouille  si  vân^rable  de  Tabbâ  Jean  Regnaut  (f  1622),  congrkgationis 
Sancti  Mauri  pr^cipuus  auctor.  J'ai  tout  lieu  de  croire,  malgrâ  le  laco- 
nisme  de  mes  sources,  que  c'âtaient  lă  des  monuments  tels  que  Ies  voulait 
Yotre  cadre. 

a  Quoi  qu'il  en  soit,  pardonnez-moi  de  vous  indiquer  dans  la  metropole 
de  Dotre  province,  ăBourges,  deux  dallesen  bronze  ayant  autant  dedroit 
qae  celle  de  Pierre  de  la  Châtre  ă  figurer  dans  votre  cafalogue.  Ce  sont 
celles  de  l'archevâque  Simon  de  Sully,  d6c6d6  en  1232,  et  du  cardinal 
Autoine  Boyer,  mort  en  1519.  Reportez-vous»  du  reste,  au  Galiia  chris' 
tiana  (ii,  67  et  95),  qui,  ă  Tarticle  dcs6veques  de  Saint-Flour,  voussigna- 
lera  aussi  Tefingie  en  brorze  de  Henry  de  Fautriercs  (f  1320).  Si  vous  en 
poursuivez  le  parcours  jusqu'â  r6v6ch6  de  Condom,  vous  trouverez  ă  la 
colonne  970  tout  au  moins  T^pitaphe  sur  uirain  de  Jean  du  Ghemin,  notre 
compatriote,  et  de  Jean  de  Montluc,  son  bien-aim6  pr6d(^cesseur  *• 

a  Comme  vous  le  dites,  Monsieur  le  chanoine,  avec  une  juste  et  pieuse 
melancolie,  tous  ces  monuments  consacrds  par  la  mort  ont  dispăru  du  sol 
de  nos  Sglises.  A  votre  patriotisme  laconsolation  de  nous  pr6senter  encore 
Ies  belles  tombes  de  vos  dcux  chers  6vâques,  mais  h  notre  amour  de  la 
terre  natale  d'enregistrer  du  moins  nos  souvenirs  prdcieux.  Ce  sera  mon 
ezcuse  —  la  seule  peiit-etre  —  h  cette  missive  un  peu  trop  tard  venue,oîi 
vous  me  permetlrez  de  vous  offrir,  en  finissant,  l'hommage  d6vou6  de 
mon  profond  respect.  » 

PuiTS  D'feGLiSE.  —  M.  Tabbâ  Mallet  nous  adresse  la  note  suivante  : 
«  Les  fouilles  op6r6es  au  mois  d'aoftt  1864  dans  l'(5glise  b6n6dictine  de 
Soulac  (Gironde)  ont  fuit  dâcouvrir  le  raassif  do  l'ancien  autel  de  sainte 
^Tăronique,  et  sur  la  droite,  attonant  \  Tautel,  la  fontaine  devenue  un 
puits  par  suite  du  surhaussement  int6rieur  du  sol.  Les  sablcs  mouvants, 
provenant  des  dunes  voisines,  se  sont  superpos6es  ă  Soulac  pendant  des 
si^cles.  La  magonnerie  du  puits  ropose  donc  sur  le  sol  primitif. 

«  Si  Ton  en  croit  la  tradition,  Dieu  fit  jaiilir  par  miracle,  dans  le  voisl- 
lagc  de  la  mer,  une  source  d'eau  douce  pour  la  sainte  dame  V6ronique. 
c  Et  ce  nest  pas  chosc  peu  consideraţie,  dit  dom  Abadie,  que  dans  tadiie 
^glise  (r^glise  de  Soulac),  le  lony  du  pilier^  ii  y  a  un  puits  d'eau  doulre^ 

*  P.-S.  —  Depuis  renvoi  de  ces  lignes,  m'est  tomb^e  dans  la  main  la  Noilce 
listorique,  de  M.  de  Martonne,  sur  i'aneienne  ahhaye  de  la  Guiche,  au  dioc^e 
le  Blois.  J'y  signale  en  passant  la  dalie  en  cuivre  dor^  d*Aliz  de  Bretagne,  com- 
e§Be  de  Blois,  veuve  du  fondateur  (f  1288). 
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quoi^  datu  le  payt  ii  n'y  en  ait  que  < 
de  la  mer.  »  Lea  habîtaats  de  Soulac  n'o 
l'eaa  de  la  fontaine,  qu'on  s'en  frottaitle 
Salate  doniinsit  le  bdoilierrempli  de  cel 
II  L'auteur  qui  nons  fournit  tous  ces  i 
vait  au  trouver  ea  dehor3  de  l'oratoire  p 
saiate  V^roaique  devait  âtre  placă  aa  foi 
du  puits  que  l'on  voit  encoro.  Celui-ci  a'i 
tistdre  voisia  de  l'^glise,  ou  daas  l'atriui 
Quoi  qu'il  en  soit,  des  besoins  nouveau: 
ceinte  sacr6e,  et  la  fontaine  se  Irouva  aâ 
semble  du  moDumeat.  Alors,  comme  pli 
00  put  âlever  sur  la  source  vive  un  nuU 
sans  tache.  Agnum...  de  sub  cujus  pede  i 
nique,  apâtre  de  rAquîtaine,  sod  tombei 
Toulouse,  1877.  Pages  12,  80,  81,  160.) 

—  M  l'abbâ  Mallet  veut  biea  aussi  nov 
d'une  lettre  quo  lui  a  adress6a  M.  Ilague 

II  Vou9  signalez,  d'aprăaM.  Gailbabai 
pr^s  Oi'16ans,  comme  apparteaantau  X\ 
t.  XXIX,  p.  265).  Cettc  assertioa  me  st 
savant  auteur  de  L'architeclure  du  V'  a 
dependent.  Jo  regrette  de  n'avoir  pas  soii 
s'il  a  justi6d  ce  qu'il  avanţjait  aiasi '.  De 
oa  a  toujours  cru  que  la  puits  actuel  de 
lequel  l'infortunfi  roi  de  Bourgogne  avai 
domir,  avec  sa  femmo  et  ses  deux  enfan 
don,  aacien  prlSsideat  de  la  Sociătd  arci 
lifle  puils  merovingien  (Bulletin  de  la  diti 

u  Dans  son  uuvrage  sur  Ies  Sainls  de  ti. 
donne  sur  le  puits  de  Saint-Sigismood  le 

(1  Aprâs  Tenleienieat  du  corps  de  saii 
Saint-M aurice  d'Agaune,  sa  mâmoire  m 
dans  le  lien  oii  ii  £tait  mort,  On  atlribua 
Bvait  kik  ioiprdgnde  de  bod  sang,  le  pou 
deviat  le  but  d'un  pfelerinage  fort  frSque 


'  H.  Gailhabaud  ne  donne  aucun  docamei 
dn  reste,  en  entier,  le  paesage  qui  ■  trăit  a 
mentionnerona,  comme  preu*e  ă  l'sppui  d 
XVJI"  siecle,  on  firigeait  encore  un  puits  sac 
lea  taisait  disparaitra  presque  paitout  ailleur 
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goire  de  Tours.  Au  dessus  on  âleva  un  oratoire  dans  lequel  raaiel  recoa- 
vrait  Ie  puits  y6n6r6.  Autour  de  la  chapelle  se  group^rent  des  habitations 
qui,  avec  un  cbâteau-fort,  donn^rent  naissance  aux  cbâtellenie,  bourg  et 
paroisse  de  Saint-Sigismond. 

«  En  1532,  r^glise  fui  ddtruite.  Dăslors,  le  puits  de  Saint-Sigismond  ne 
fit  plus  pârtie  de  Vâglise,  qu'on  reconstruisit  ă  une  autre  place.  En  1775, 
Mgr  de  Jarente,  sur  la  plainte  du  cur6  du  lieu,  qui  trouvait  superstitieuse 
la  ddvotion  dont  le  puits  ^tait  Tobjet,  le  faisait  combler;  mais  ii  ne  put 
rfitre  enti^rement,  k  la  grande  satisfaction  des  babitants :  ses  pfeierins 
en  connaissaient  toujours  le  cbemin.  S'ils  ne  pouvaient  plus  y  puisercette 
eau  rosee  qui  gu^rit  de  la  fiăvre,  ils  pouvaient  encore  Tapprocber. . .  D6- 
barrass6  de  ses  d6combres  et  restaura,  le  puits  de  Saint-Sigismond  fait  de 
nouveau  pârtie  de  Ia  nouvelle  6glise  que  la  pi6t6  des  babitants  a  fait  batir 
et  qui  a  M  consacr6e  le  17  mai  1877.  u 

Bâssin  d'offrande.  —  M.  TabbâPaul  de  Cagny,  prâsident  de  la  Soci6t6 
des  Antiquaires  de  Picardie,  nous  adresse  la  description  suivante  d'un 
vase  en  cuivre  provenantdu  prieurâ-abbaye  de  Libons-en-Santerre,  ordre 
de  Gluny  : 

a  Ce  vase,  d*unc  forme  tout  h  fait  cylindrique,  est  fait  d*une  seule  pi^ce, 
avec  bords  plats  horizonfaux  de  5  ccntim6tres  environ  delargeur.  Propor- 
tions  du  vase  :  environ  ii  centim5tres  rle  diam^tre  sur  13  de  profondeur. 
Sur  un  cdt6  des  bords  plats,  soiit  grav6s  trois  6cussons,  dont  un  en  pointe ; 
et  h  droite  et  ă  gauclie  deux  personnages  en  riche  costume  de  T^poque 
d^signde  par  Ies  deux  dates  1612  et  1617.  L*6cusson  ă  droite  repr6sente 
Ies  armes  du  prieur6  ;  celui  k  gaucbe  porte  une  fleur  de  lisdans  le  cbamp  ; 
et  le  troisi&me,  sup^rieur,  une  fleche  ou  un  dard.  Ce  sont  sans  doute  Ies 
armoiries  etfigurcs  d*abb6s  commandataires  de  I0l2  et  1617. 

«  A  rint^rieur,  au  fond  mame  de  ce  vase  cylindrique,  se  trouve  l'objet 
artistique  le  plus  rcmarquable.  Cest  un  fort  beau  crucifix,  grav6  &  traits 
I6gers  et  fort  616gant^,  comme  Ies  personnages  ci-dessus ;  avec  un  ange 
suspendu  et  tenant  un  calice  pour  recevoir  le  pr6cieux  sang  qui  dâcouie 
du  cdt6  de  J^sus  en  croix.  Gette  ricbe  gravure,  ex6cut6e  au  fond  mame 
d'un  vase  de  cctte  nature,  r6vele  un  artiste  fort  babile. 

Quelle  pouvait  âtrela  destination  de  ce  vase  assez  profund  et  moderne  ? 
La  premiere  id^e  est  celle  de  b^nitier,  k  cause  du  Christ  du  fond,  visible 
k  travers  Teau  et  propre  k  inspirer  le  devoir  du  signe  de  la  croix.  Mais, 
dans  cette  hypotbese,  le  cuivre  se  seraitoxyd^,  tandis  que  sa  conservation 
est  parfaite.  Je  vous  laisse  donc  Tbonneur  de  prononcer  et  juger  en  der« 
oier  ressort. » 

Nous  croyons  que  Ie  vase  dont  nous  parle  notre  savant  coll^gue  6tait  un 
bassin  d'offrande.  J.  G. 
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